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DE L'ALBATRE. 



(Jnr albâtre , auquel les poètes ont si sou- 
vent comparé la blancheur de nos belles , est 
toute une autre matière que Talbàtre dont 
noDs allons parler; ce n^est qu'une substance 
gypseuse , une espèce de plâtre très-blanc ; 
au lieu que le ycritable albâtre est uue ma- 
tière parement calcaire , plus sourent colo- 
rée que blanche , et qui est plus dure que le 
plâtre , mais en même temps plu& tendre que 
le maître. Les couleurs les plus ordinairi^ 
des albâtres sont le blanchâtre , le jaune X 
le roageâtre; on en trouve aussi qui «ont 
mélès de gris et de brun ou noirâtre. Sou- 
vent ils sont teints de deux de ces couleurs , 
quelquefois de trois , rarement de quatre ou 
cinq ; Ton yerra qu'ils peuvent recevoir tou- 
tes les nuances de couleur qui se trouvent 
dans les marbres sous la masse desquels ils 
se forment. 

L'albâtre d'Italie est on àes plus beaux* 
il porte un grand nombre de taches d*un 
rooge foncé sur un fond jaunâtre, et il n'a 
de transparence que dans quelques petites 
.parties. Celui de Malte est jaunâtre , mêlé 
de gris et de noirâtre , et Ton y voit aussi 
quelques parties transparentes. Les albâtres 
que les Italiens appellent agates, sont ceux 
qui ont le plus de transparence et qui res- 
semblent aux agates par la disposition des 
couleurs. Il jr eu a même que Ton appelle 
albdtre onyx, parce qu'il présente des cer- 
cles concentriques de différentes couleurs ; 
on connaît aussi des albâtres herborises , et 
ces herborisations sont ordinairement bru- 
nes ou noires. f^oUertxi estTendroit de l'Ita- 
lie le plus renommé par ses albâtres , on y 
en compte plus de vingt variétés différentes 
par les degrés de transparence et les nuances 
de couleurs. Il y en a de blancs à reflets 
diaphanes, avec quelques veines noires et 
opaques, et d'autres qui sont absolument 
opaques et de couleur assez tome, avec des 
Tbbosie PB LA TBBRB. Tome II J, 



^taehes noires et des herborisations bran- 
chues. 

Tous les albâtres sont susceptibles d'un 
poli plus'ov moins brillant; mais on ne peut 
polir les albâtres tendres qu'avec des ma- 
tières encore plus tendres et surtout avec de 
la cire j et quoiqu'il y en ait d'assez durs à 
Volterra et dans quelques autres endroits 
d'Italie, on assure cependant qu'ils le sont 
moins que l'albâtre de Perse (i) et de quel- 
ques autres contrées de l'Orient. 

L'on ne doit ifofec jfes se persuader avec 
' le vulgaire que rad)âtre soit toujours blanc , 
quoique cela ait passé parmi nous en pro- 
verbe : ce qui a donné heu à cette méprise , 
c'est que la plupart des artistes et même 
quelques chimistes , ont confondu deux ma- 
tières , et donné , comme les poètes , le nom 
d'albâire ^ une sorte de plâtre très-tendre et 
d'une grande blancheur , tandis que les na- 
turalistes n'ont appliqué ce même nom d'al- 
bâtre qu'à une matière calcaire qui se dis- 
sout par les acides et se convertit en chaux 
au même degré de chaleur que la pierre : les 
acides ne font an contraire aucune impres- 
sion sur cette autre matière blanche qui est 
du vrai plâtre ; et Pline avait bien indiqué 
notre albâtre calcaire , en disant qu'il est de 
couleur de miel. 

Étant descendu en 1740 dans les grottes 

(1) « A. Tauris , dans la mosqn^ d'Osmanla , il j 
» a deux grandes pierres bUoclios transparentes, qui 
9 paraissent ronges quand le soleil les ëcbij- e ; ils di- 
» sent que c'est une espèce d'albâtre qui se forme 
» d'une eau qu'on troure i une Jonrnce de Tauris , 
» laquelle étant mise dans uue fosse , se congile en 
» peu de temps : cette pierre est fort estimée des 
m Persans qui en font des tombeaux, des vases et 
» d'autries ouvrages qui passent pour une rareté à 
u Ispahan ; ils m'ont tous assuré que c'était une con- 
» géUtion d'eau. » ( Voyage autour du Monde , par 
Gemelli Carrer! , tom. 2 , pag. 37.) 
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d'Arcy-sur-Cure, près de Vermanton, je pris 
dcs-lors une idée nette de la fonnalion de 
l'albâtre , par Pinspection des grandes sU- 
lactites en tuyaux, en colonnes et en nappes,- 
dont ces grottes , qui ne paraissent être que 
d'anciennes carrières , sont incrustées et en 
partie remplies. La colline dans laquelle se' 
trouvent ces anciennes carrières , a été atta- 
quée par le flanc à une petite hauteur au- 
dessus de la rivière de Cure; et Ton peat ju- 
ger , par la grande étendue des excavations, 
de rimmense quantité de pierres à bMir qui 
en ont été tirées ; on voit en quelques en- 
droits les marques des coups de marteau qui 
en ont tranché let blocs ; ainsi Ton ne p«ut 
douter que ces grottes , quelque grandes 
qu'elles soient, ne doivent leur origine au 
travail de Thomme ; et ce travail est bien an- 
cien, puisque dans oes mêmes carrière» aban- 
données depuis long-temps, il s'est formé des 
masses très-considérables, dont le volume 
augmente encore chaque jour par laddition 
de nouvelles concrétions formées, comme 
les premières , par la stiUation des eaux : 
elles ont filtré dans les joints des bancs cal« 
caires qui aoiiBontent ces excavations et leur 
servent de voûtes ; ces bancs sont superposés 
horizontalement et forment tonte Fépais- 
seur et la hauteur de la colline dont la sur- 
face est couverte de terre végétale; Teau des 
pluies passe donc d'abord à travers cette cou- 
che de terre et en prend la couleur jaune ou 
rougeàtre; ensuite elle pénètre dans les joints 
et les fentes de ces bancs ou elle se charge 
de$ molécules pierreuses qu'elle en détache; 
et enfin elle arrive au-dessous du dernier 
banc , et suinte on s'atlachant aux .parois de 
la voûte , ou tombe goutte à goutte dans Icx- 
cavatiou. 

Et cette eau chargée de matière pierreuse, 
forme d'abord des stalactites qui pendent de 
la voûte , qui grossissent et s'alougent suc- 
cessivement par des. couches additionnelles , 
et prennent en même temps plus de solidité 
h mesure qu'il arrive de nouveaux sucs pier- 
reux (l) ; loi-sque ces sucs sont très-abon- 



(l) L'auleur du Trailé^es Pétrificalloos , qui a vu 
une groUc prè« de NtfufcUâtel , pommée Trots-Ros . 
a remarque que l'eau qui coule lentement par diver- 
ses fcnJes du roc, s'arrête pendant quelque temps co 
forme de gouttes. 'au haut d une espèce de voûte for- 
mée par les bancs du roclier, U , de petites molécu- 
les cristallines que Teau entraîne en passant à travçrs 
les baocs , se lient par leurs côtés pendant que la 
goutte demeure suspendue et y forme de petits 



dants, ou qu'ils sont trop liquides, la stalac- 
tite supérieture attachée à la voûte, laisse 
tomber par goutte cetic matière superflue , 
qui forme sur le sol des concrétions de même 
nature , lesquelles grossissent , s'élèvent et 
se joignent enfin à la stalactite supérieure , 
en sorte qu'elles forment par leur réunion 
une espèce de colonne d'autant plus solide 
et plus grosse , qu'elle s'est faite en plus de 
temps ; car le liquide pierreux augmente ici 
également le volume et la masse , en se dé- 
posant sur les surfaces et pénétrant Tinté- 
rieur de ces stalactites, lesquelles sont d'a- 
bord légères et friables , et acquièrent en- 
suite de la solidité par l'addition de cette 
même matière pierreuse qui en remplit les 
pores ; et ce n'est qu'alors que ces masses 
concrètes prennent la nature et le nom d'al- 
bâtre; elles se présentent en colonnes cylin- 
driques , en cônes plus ou moina obtus , en 
culs-de-lampe , en tuyaux et aussi en incrus- 
tations figurées contre les parois verticales 
ou inclinées de ces «xcavations , et en nappes 

tuyaux , à mesure que Tair s*éeliappe par la partie In- 
férieure d« la ptUte baU« qu'il formait dans la goutta 
d'cao : oos tuyaux s'alongent peu i pta en grossis- 
sant, par une accassioa eontloueUe de nouvelle ma- 
tière, puis ils se remplissent ; de sorte que les cylla- ' 
dres qui en résultent sont ordinairement arrondis 
vers le bout d'en bas , tandis qu'ib sont encore sus- 
pendus au rocher ; mais dès quMls s'unissent avec les 
particules cristallines qui. tombant pins vite , forment 
un «cdiment i plusieurs couches au bas de la grotte, 
ils ressemblent alors à dea arbres, qui du bas s'élè- ' 
vent jusqu'au comblo de la touIa. 

Ces cyKndrtf Mqisièreat un plus graad diamètre 
on bas, par le moyen de la nouvelle nulière qui coule 
le long de leur superficie , et ils deviennent souvent 
raboteux, À cause des particules cristallines qui s'y 
arrêtent en tombant dessus, comme une pluie me- 
nue , lorsque l'eau abonde plus qu'à l'ordinaire dans 
l'eutre-deux des rochers : la configuration Intérieure 
de leur masse faite k rayons et k .couches concentri- 
ques , quelquefois dtffiérammant coloréas par une pe- 
tite quantité de terre fine qui s'y mêle oi les rend 
semblables aux aubiers des arbres , jointe aux dr- 
cons tapées dont on vient de parler, peuvent tromper 
les plus éclairés. 

Il se forme aussi plusieurs autres masses , plus ou 
moins régulières de stalactite , dans des cavernes de 
pierre k chaux et de marbre ; ces masses ne diffhtînt 
entre elles , par rapport k leur matière, que par le 
plus grand ou le moindre mélange de terre fine de 
différentes eouleurs , que l'eau enlève souvent du roc 
même avec les |uirUcules cristallines, on qu'elle 
amène doi couches de terre supérieures aux roches 
dans les couches de stalactite. (Traité des FétriGca- 
liOBs , iu-4o, Paiis, 1742 , pag, 4 et suiv.) 
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d^èet oa en tables épaûtet et assez éten-* 
dues fw le mI ; U pandt mdine que cette con^ 
créiMB tpaibique^ qui est la première ébau- 
cbe de Talbâtre , se forme aussi à la surface 
de Teau sta^^oante dans ces grottes » d'abord 
comnae nne pellictile mince, qui peu à peu 
prend de répaisaeur et de la consistance , eX 
^t^éêeale par la suite une espèce dcTOÛte qui 
coa?re la cavité ou encore pleine ou épuisée 
d'eau (I). Toutes ces masses concrètes sont 
de même nature; je n'en suis assuré en iai- 
•unt tirer et eaJbrer quelques blocs des unes 
et des antres, pour les faire tratailler et 
polir par des ouvriers accoutumés à travail- 
ler le mari>re; ils reconnurent, avec moi, 
qne c*était du véritable albâtre qui ne diffé- 
rait des plus beaux albfttres qu en ce qu'il 
est d^nnîanne un peu plus p&le et d'un poli 
BmBavif ; mais la composition de la matière 
et sa disposîlioB par ondes ou veines circu- 
laret , est absolument la même <2) : ainsi 
tons les albâtres doivent leur origine aux 
concrétions produites par Tinfiltration des 
eaox à travers les matières calcaires. Plus 
les bans de ces matières sont épais et durs , 
plua les alb4tres qui en proviennent, seront 
solides à Fintérieur et brillants au poli. L'al- 
b&tre qu'on appelle oriental, ne porte ce 
nom que parot qu'il a le grain plus fin , les 
pins fortes et le poH ^us vif que 



(1) Dêa$ la caTero* de U Balme (mi mont Tergi), 
j*étaii tiquaé d'eotaadre qoelqiiefbis le Ibnd résonoer 
aoas oos pied* , comaie si nous euisions marche »ar 
vaa Todle reienlbMnCa ; raais en examinant lo sol » 
je Tli q«*ll éutt dSioe matière crittallisée , et i{âe je 

OB faaz tomàt soalemi i une distance 
sgfsade du vrai tomà ds k gakrie ; je ne pouvais 
■aaeat sVlaiiforMée eeUe eroé*e ainsi 
lon^*aa oWnrant des eaux stagnantes 
m Gottd de La caverne, je vit i|a'il se formait i leur 
sarfnce mm croûte cristalline , d'abord semblable à 
wmt fO«Mfire incohérenfe , mais qui peu i peu pre- 
nait de répaisaenr et de la consistance, an point que 
j'armi» peine â la rompre I grands conpt de marteau, 
partout oè die avait deux pouces d*ëpaf ssenr ; je 
compris alors que tl cet eaux venaient à «*ë€ouler, 
«elln «roAto contenue par les. bords , formerait ua 
faoK fiead sfhhiile & cetnl qui avait résonné sens 
non pludft. (Saussure, Voyais dans le« Alpos, 
lom. i.pag. SSa.) 

(2) Lorsque Ton scie transversalement nne grosse 
sSakctite ou colonne d'albâtre, on voit sur la (ran- 
cbOf les couches circulaires dont la stalactite est 
iorui^; mab si on la scie sur sa longueur, l'albitre 
■• ppéieule que dre-vetaes longitndinnles, en sorte 
qiae le même albâtre paraît éUe dtflvreat, selon le 
sens dans lequel on U travaille. 



les autres albâtres , et 1 on. trouve en Italie y 
en Sicile , à Malte , et même eu France (3) , 
de ces alb^Ures qu*on peut nommer orien- 
taux par la beauté de leurs couleurs et Té- 
clat de leur poli ; mais leur origine et leur 
formation sont les mêmes que celles des al- 
bâtres communs , et leur différences ne doi- 
vent être attribuées qu'à la qualité différente 
des pierres calcaires qui en ont foiu*ni la ma- 
tière | si- celte pierre s'est trouvée dure , com- 
pacte et d'un grain fin, Teau ne pouvant la 



(3) On trouve i deux lieues de Mâcon , du côté 
dn midi , une grande carrière d'albâtre très-beau et 
très-bien coloré , qui a beaucoup de transparence en 
plusieurs endroits ; cette cartière est située dans la 
montagne que l'on appelle SolmtHe, dans laquelle U 
s'est fan un éboulemeat eonsidcrable par son propre 
poids. (Note coaamnaiqnte par M. Dumorey.) — 
hes eaux d'Aix, en Provence, dit M. Gueltard, 
produisent un albâtre brun-funcé, mêlé de tacbes 
blanchitrcs qui le varient agréablement, et le font 
prendre pour un albilre oriental.... Cet albltro 
s*est formé dans une ancienne conduite faite par 
les Romains, et qui porte è Àix l'eau d'une 
source qui est i une petite demi-lieue de cette 
ville.... Cette espèce d'aqueduc était bouché eh 
entier par la substance dont 11 s'agit. ... Un mor- 
ceau de eei albitre, qui est dans le caltinet de 
M. le duc d'Orléans , a pris un très«beau poli, 
qui fait voir que cet albâtre est composé de plu- 
sieurs couches d'une ligne ou à peu près d'épaie- 
senr, et qui paraissent elles-mêmes, è la loupe, 
n'être qu'un amas de quelques autres petites cou- 
ches très-mioces : ces couches soat ondées, et 
rentrant ainsi les unes dans les autres , elles font 
ua tout serré et compacte.... 
» Quant â sa fonaatfou, on ae peut pas s'empê- 
cher db reconnaître qu'elle est la suite des dépôts 
successifs d'une matière qui a été charriée jjar un 
fluide j les endes des deux larges bandes qu'on 
voit sur le côté du morceau en question le démon- 
trent invinciblement ; elles semblent même prouver 
que la pierre a dû se former dans un endroit où 
l'eau était resserrée et contrainte : en effet , cette 
eau devait souffrir quelque retardement sur les 
côtés du canal , et accélérer son mouvement dans 
le milieu ; ainsi Feau de ce milieu devait agir et 
presser Feau des côtés , qui en résisUnt ne pouvait 
par conséquent qne souffrir différentes courbures 
et occaaioner , par une suite nécessaire , des si- 
nuosités que lo dépôt a conservées. La rapidité, 
ou le plus grand mouvement du milieu do l'eau , 
a encore âà être cause de la matière la plus fine et 
la plus pure : les parties les plus grossières et les 
plus lourdes ont dû être recelées sur les bords et s'y 
déposer aisément , vu la tranquillité du mouve- 
vement de l'eau dans ces endroits. » ( Mémoires 
de rAcadémfe àe» Selencw, année 1754 , pag. 191 
etsuiv.) 
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pénétrer qu'avec beauceup de temps elle ne se 
chargera que de molécules très-fines et très- 
denses qui formeront des concrétions plus 
pesantes, ^t d'un grain plus fin que celui des 
stalactites produites par des pierres plus 
jprossières , en sorte qu'il doit se trouver dans 
ces concrétions, ainsi que dans les alb&tres , 
de grandes variétés , tant pour la densité que 
pour la finesse du grain et l'éclat du poli. 

La matière pierreuse que l'eau détache en 
s^infiltrant dans les bancs calcaires , est quel- 
quefois si pure et si homogène , que les sta- 
lactites qui en résultent sont sans couleurs 
et transparentes , avec une figure de cristal- 
lisation régulière; ce sont ordinairement de 
petites colonnes à pans terminées par des py- 
ramides triangulaires; et ces colonnes se* 
cassent toujours obliquement. Cette matière 
est le spath . et les concrétions qui en con- 
tiennent une grande quantité forment des 
albâtres plus transparents que les autres < 
mais qui sont en même temps plus difficiles 
à travailler. 

Il ne faut pas bien des siècles ni même un 
très-grand nombre d'années, comme onpour- 
rait le croire , pour former les albâtres ; on 
voit croître les stalactites en assez peu de 
temps; on* les voit se grouper, se joindre et 
s'étendre pour ne former que des masses 
communes , en sorte qu'en moins d'un siècle 
elles augmentent peut-être du double de leur 
volume. Étant descendu, en 1759, dans 
les mêmes grottes A'Arcy pour la seconde 
fois , c'est-à-dire dix-neuf ans après ma pre- 
mière visite , je trouvai celte augmentation 
de volume très-sensible et plus considérable 
que je ne Tavais imaginé ; il n'était plus pos- 
sible de passer dans les mêmes défilés par 
lesquels j'avais passé en 1740; les routes 
étaient devenues trop étroites ou trop bas- 
ses ; les cônes et les cylindres s'étaient alon- 
gés ; leâ incrustations s'étaient épaissies; et 
je jugeai qu'en supposant égale l'augmenta- 
tion successive de ces concrétions , il ne fau- 
drait peut-êtr^ pas deux siècles pour achever 
de remplir la plus grande partie de ces ex- 
cavations. 

L'albâtre est donc une matière, qui se pro- 
duisant et croissant chaque jour, pourrait, 
comme le bois , se mettre , pour ainsi dire , 
en coupes réglées à deux ou trois siècles de 
distance ; car en supposant qu'on fît aujour- 
d'hui l'extraction de tout l'albâtre contenu 
dans quelques-unes des cavités qui en sont 
remplies , il est certain que ces mêmes cavi- 
tés se rempliraient de nouveau d'une ma- 



tière toute semblabe par les mémea moyens 
de l'infiltration et du dépôt des eaux gouttiè- 
res qui passent à travers les couches supé- 
rieures de la terre et les joints des bancs 
calcaires. ' 

Au reste , cet accroissement des stalactites , 
qui est très-sensible et même prompt dans 
certaines grottes , est quelquefois très- lent 
dans d'autres. « 11 y a près de vingt ans, dit 
» M. l'abbé de Sauvages , que je cassai plu- 
» sieurs stalactites dans une grotte où per- 
» sonne n'avait encore touché , à peine se 
» sont-elles alongées aujourd'hui de cinq ou 
9 six lignes ; on en voit cQuler des gouttes 
» d'eau chargées de suc pierreux , et le cours 
> n'en est interrompu que dans les temps de 
o sécheresse (I). o Ainsi lafonmtion de ces 
concrétions dépend non-seulement de la con- 
tinuité de la stillation des eaux , mais encore 
de la qualité des rochers , et de la quantité 
de particules pierreuses qu'elles en peuvent 
détacher; si les rochers ou bancs supérieurs 
sont d'une pierre très-dure , les stalactiUs 
auront le grain très-fin et seront long-temps 
à se former et à croître ; elles croîtront au 
contraire en d'autant moins de temps que les 
bancs supérieurs seroht de matières plus 
tendres et plus poreuses , telles que sont la • 
craie , la pierre tendre et la marne. 

La plupart des albâtres se décomposent à 
l'air , peut-être en moins de temps qu'il n'en 
faut pour les former ; « la pierre dont on se 
» sert à Venise pour la construction des pa- 
*» lais et des églises , est une pierre calcaire 
« blanche, qu'on tire d'Istria , parmi laquelle 
n il y a beaucoup de stalactites d'un tissu 
» compacte et souvent d'un diamètre deux 
» fois plus grand que celui du corps d'im 
n homme très-gros; ces stalactites se forment 
n en grande abondance dans les voâtes sou- 
» terraines des montagnes calcaires du pays. 
» Ces pierres se décomposent si facilement , 
» que l'on vit , il y a quelques années , à l'en- 
» tablement supérieur de la façade d'une 
» belle église neuve, bâtie de cette pierre , 
n plusieurs grandes stalactites qui s'étaient 
1» formées successivement par l'égouttement 
n lent des eaUx qui avaient séjourné sur cet 
n entablement : c'est de la même manière 
n qu'elles se forment dans les souterrains 
•> des montagnes , puisque leur grain ou leur 
n composition y ressemble (2) » . Je ne crois 

(1) Mémoires de rAcaUémlc des Sciences, an- 
née 1746, p«|{. 747. 

(2) LeUrcs de M. Ferber, p«g. 41 cl 4a. 
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pas qaHÏ toit nécessaire de faire observer ici 
que cette pierre d^Istria est une espèce d*al- 
hâtre ; on le voit assez par la description de 
sa substance et de sa décomposition . 

Et lorsqu'une cayité naturelle ou artifi- 
cielle se trouve surmontée par des bancs de 
nmibn qm de toutes les pierres calcaires 
est la plus dense et la plus dure , les concré- 
tions formées dans cette cavité par Tinfiltra- 
tion des eaux ne sont plus desalb&tres, mais 
de beaux marbres fins et d'une dureté pres- 
que égale à celle du marbre dont ils tirent 
leur origine , et qui est d'une formation bien 
pku ancienne; ces premiers marbres con- 
tiennent souvent des coquilles et d'autres 
productions de la mer, tandis que les nou- 
veaux marbres, ainsi que les albâtres, n'é- 
tant composés que de particules pierreuses 
diHacbées par les eaux, ne présentent aucun 
vestige de coquilles , et annoncent par leur 
texture que leur formation est nouvelle. 

Ces carrières parasites de maii>re et d'al- 
bâtre , toutes formées aux dépens des an- 
ciens bancs calcaires , ne peuvent avoir plus 
d''étendue que les cavités dans lesquelles on 
les troove ; on peut les épuiser en assez peu 
de temps , et c'est par cette raison que la 
V plupart des beaux marbres antiques ou mo- 
dernes ne se retrouvent plus ; cbaque cavité 
contient un marbre dificrent de celui d'une 
autre cavité, surtout pour les couleurs, parce 
que les bancs des anciens marbres qui sur- 
montent ces cavernes , sont eux-mêmes dif- 
féremment colorés , et que l'eau par son in- 
filtration , détacbe et emporte les molécules 
de ces marbres avec leurs couleurs ; souvent 
elle mêle ses couleurs on les dispose dans un 
ordre différent; elle les afiaiblit ou les charge 
selon les circonstances ; cependant on peut 
dire que les marbres de seconde forajation 
sont en général plus fortement colorés que 
les premiers dont ils tirent leur origine. 

Et ces marbres de seconde formation peu- 
vent , comme les albâtres , se régénérer dans 
les endroits d'où on les a tirés , parce qu'ils 
sont formés de même par la stillation des 
eaux. Baglivi (I) rapporte un grand nombre 
d'exemples qui prouvent évidemment que le 
marbre se reproduit de nouveau dans les 
mêmes carrières ; il dit que l'on voyait de 
son temps des chemins très-unis , dans des 
endroits où cent ans auparavant il y avait 
eu des carrières très-profondes ; il ajoute, 
qu'en ouvrant des carrières de marbre on 

(l) De lapidum 'Vegetaiione. 



avait rencontré des haches , des pics , des 
marteaux et d'autres outils renfermés dans 
le marbre , qui avaient vraisemblablement 
servi autrefois à exploiter ces mêmes carriè- 
res , lesqueUes se sont remplies par la suite 
des temps , et sont devenues propres h. être 
exploitées de nouveau. 

On trouve aussi plusieurs de ces marbres 
de seconde formation qui sont mêlés d'albâ- 
tre , et dans le genre calcaire comme en tout 
autre , la nature passe , par degrés et nuan- 
ces , du marbre le plus fin et le plus dur , à 
l'albâtre et aux concrétions les plus grossiè- 
res et les plus tendres. 

La plupart des albâtres, et surtout les plus 
beaux, ont quelque transparence, parce 
qu'ils contiennent une certaine quantité de 
spath qui s'est cristallisé dans le temps de la 
formation des stalactites dont ils sont com- 
posés ; mais pour l'ordinaire la quantité du 
spath n'est pas aussi grande que celle de la 
matière pierreuse , opaque et grossière , en 
sorte que l'albâtre qui résulte de cette com- 
position est assez opaque quoiqu'il le soit 
toujours moins que les marbres. 

Et lorsque les albâtres sont mêlés de beau- 
coup de spath , ils sont plus cassants et plus 
difficiles h travailler, par la raison que cette 
matière spathique cristallisée se fend, s'é- 
grène très-facilement et se casse presque tou- 
jours en sens oblique ; mais aussi ces albâ- 
tres sont souvent les plus beaux , parce qu'ils 
ont plus^dc transparence et prenoent un poli 
plus vif qile ceux où la matière pierreuse do- 
mine sur celle du spath. On a cité dans 
l'Histoire de l'Académie des Sciences (2), un 
albâtre trouvé par M. Puget aux environs do 
Marseille , qui est si transparent , que par le 
poli très-parfait dont il est susceptible , on 
voit, à plus de deux doigts de son épaisseur, 
l'agréable variété de couleurs dont il est em- 
belli : le marbre à demi transparent que 
M. Pallas a vu dans la province d'Ischski en 
Tartane , est vraisemblablement un albâtre 

(2) Année 1703, ptg. 17.— «Dant cerUlnesgrot- 
» t«s, eonme dans celle de la montag;ne de Lnmi- 
» niant, près de Vicence, en Italie , les cri sUllisa- 
u Uons spatbiques sont jaunâU^ , et ressemblent au 
u pins bcjiu sucre candi ; les cristaux sont en forme 
» de pyramides triangulaires , dont le sommet est 
» très-aigu : communément elles sont verticales ; de 
» nouvelles pyramides sortent dés côtés de ces pre- 
» mières et deviennent horiiontalcs ; on peut en dê- 
N tacher de très-grands blocs. » ( Note de M. le 
baron de Dielrich, dans les Lettres de M. Ferber , 
pag.25.) 
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semblable à celui de Marseille. U en est de 
m^me du bel albùire de Grenade en Espa- 
gne , qui , selon M. Bowles , est aussi bril- 
lant et transparent que la plus belle corna- 
line blanche , mais qui néanmoins est fort 
tendre, à moitié blanc et à moitié coulear 
de cire (1) ; en général la transparence dans 
les pierres calcaires , les marbres et les albâ- 
tres , ne prorient que de la matière spathi- 
que qui s y trouve incorporée et mêlée en 
grande quantité ; car les antres matières pier- 
reuses sont opaques. ^ 

^u reste, on peut regarder comme mie 
espèce d alb&tre toutes les incrustations et 
même les ostéocoles et les autres concrétions 
pierreuses moulées sur des végétaux ou sur 
des ossements d*animaux ; il s'en trouve de 
cette dernière espèce en grande quantité 
dans les cavernes du margraviat de Bareith, 
dont S. A. S. monseigneur le margrave 
d*Anspach , a eu la bonté de m'envoyer la 
description suivautc. « On connaît assez les 
» marbres qui renferment des coquilles ou 
o des pétrifications qui leur ressemblent.... 

• Mais ici on trouve des masses pierreuses 
» pétries d'ossements d'une matière sembla- 
n ble; elles sont nées, pour ainsi dire, de 
» la conglutination des fragments des sta- 

• lactitea (Je la pierre calcaire grise qui fait 
n la base de toute la chaîne de ces monta- 
» gnes, d'un pen de saUe , d'une substance 
<» marneuse etd'une quantité infinie defrag- 
» mcnts d'os. Il y a dans une seule pierre , 
» dont on a trouvé des masses de quelques 
» centaines de livres , un mélange de dents 

• de différentes espèces , de côtes , de carti- 

• lages, de vertèbres, de phalanges, d'os 
A cylindriques , en an mot de fragments d'os 
n de toua les membres qui y sont par mil- 
» liers. On trouve souvent dans ces mêmes 
n pierre» un grand os qui en fait la pièce 
« principale , et qui est entouré d\iu nombre 
» infim d'autres ; il n'y a pas la moindre ré- 
n gularité dans la «bsposition des couches. 
» Si Ton versait de la chaux détrempée sur 
n un mélange d'esquilles , il en naîtrait quel- 
» que chose de semblable. Ces masses sont 
n déjà assez dures dans les cavernes.... mais 
» lorsqu'elles sont exposées àr Tair , elles 
» durcissent au point, que quand on s'y 
» prend comme il faut, elles sont susccpti- 
» blés d'un médiocre poli. On trouve ra- 
D rement des cavités dans Tiatérieur, les 

(I) Wf toirt Natorette d'Espagne , par M . Bowles , 
pag. 424 et 425. 



• interstices sont remplis d'une matière 
n compacte que la pétrification a encore dé- 

• composée davantage. Je m'en suis à la fin 

• procuré, avec beaucoup de peines, une 
» collection si complète, que je. puis pré- 
» senter presque chaque os remarquable du 
« squelette de ces animaux , encfaiâsté dans 
» une propre pièce , dont il £rit l'oa prtnci- 
n pal. En entrant dans ces cavernes , pour la 
» première fois , nous en avons trouvé une 
» si grande quantité , qu'il eût été facile d'en 
a amasser quelques charretées. 

» Un heureux destin m'avait réservé à moi 
» et à mes amis , entre autres , un morceau 
» de cette pierre osseuse, k peu près de 
» trois pieds de long sur deux de large et 
» autant d'épaisseur. ... La curiosité nous le 
» fit mettre en pièces , car il était impossible 
n de le faire passer par ces détroits pour le 
» sortir en entier; chaque morceau, à peu 
» près de deux Hvres , nous présenta plus do 

• cent fragments d'os J'eus le plaisir de 

• trouver dans le milieu une dent canine , 
o longue de quatre pouces bien conservée; 
» nous avons aussi trouvé des dents molaires 
» de difierentes espèces dans d'autres mor- 
» ceaux de cette même masse (2). » 

Par cet exemple des cavernes de Bareith 
où les ossements d'animaux dont elle est 
est remplie, se trouvent incrustés et même 
pénétrés de la matière pierreuse amenée par 
la stillation des eaux , on peut prendre une 
idée générale de la formation des ostéocoles 
animales qui se forment par le même méca- 
nisme que les ostéocoles végétales (3) , telles 

(2) Description des cavernes du niarçraTiat de Ba- 
reilh, par Jean-FrM^ricEkper, in-ful., pag. 27. 

(3) H. GlediUch do«ne um boimf deseripffon 
des oatiocoles tpêl se trairvent en grand* quan- 
tité dans les terrains maigres du Brandebourg : 
«c Ce fossile , dil'il , . «st cenna da tout )e monde 
N dans las deux Marches , oà on l'emploie depuis 
» plusieurs siècles i des usages, tant internes 
M qu'externes.... On le trouve dans un sable plus 
» ou moins léger , blanc , gris . rouge ou jaunâtre , 
» fort ressemblant, à Tespèce de sable qu'on trouve 
M ordinairement an fond des rivières : celui qui 
I» toncbe immédiatement Tostéocok est plus blanc 
w et plus mou que le reste. . . Qvand , daas les 
» temps pluvieux , cette terre , qui a'alUcke for- 
» trroeat aux mains, vient i se dissoudre dans 
» les lieux élevés, les eaux l'entraîneot en forme 
» d'émulsioa , dans les creux qui se trouvent au . 
» dessous... Elle ne diffère guère de la marne, 
» et se trouve attachée au sable dans des |»ropor^ 
tt tious différentes.... Hais plus le sable est voi- 
m sin des branches du fossile, plus la quantité 
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que let monsses pétrifiées et toutes les autres 
coocrétioiu dans lesquelles on troore des fi- 

B de cette teire augmente; il n*j a pas grande 
» 4iSer«»ee nm elle et la matière même du foc- 

• ail» : OB tro«v« anul cette terre èàm let fends 
» «l mimn aons qaelqoes étangs, oie... 

» Lfi venu, lès ploies, ele. , en enlevant le 
» saKIe, laissent qaelfueibis i découvert l'ostco- 
» cole... Qoelqueff^ on en trouve ça et U, det 

• pièces rompues Quand on aperçoit des bran- 

1* chcs on les d<^age du sable avec précaution, 
a et on les suit jusqu'au tronc qui jette des ra- 
» ehies sons terre, de plusieurs c^tés.... 

m Tant qoe le trône entier est encore renfermé 

• daaa le anUe, la forme du fossile ne rofl&e 
» naz yma que d*Bn c6té , et alnrs , ejle représente 
» asses paHaitenseni le bas du tronc d'un vieil 
» arbre. . . Les racines descendent en partie jusqu'à 
a la proibndeur de quatre 4 six pieds , et s'éten- 
» dent en partie obliquement do tous côtés.... 
» Le tronc du fossile, dont la graûdeur et l'épais- 
M senr varient, doit sans doute son origine an 

• tronc de qudqne arbre mort , et en partie carié , 
B ca qui se prouve sufiUamment par la lésion et 
> la écatraction de sa stmelnre intérieure.... 

■ Les racinea les plus fortes sont plus on moins 
s grosses qv^ le bras; elles s'amincissent peu i 
» pc« «■ se divisant» de sorte que les dernières 

• rami6caUons ont i peine une circonférence qui 
B ^ale une plume d'oie. Pour les productions 
B capillaires des racines f elles ne se trouvent en 
B aucun endroit du fostHe , sans doute parce que 
B leur tcQUflé et la délicatesse de leur texture ne 
■ leur permet pas de résister à la putréfaction . . . 
» On trouve rarement les grosses radnes pétrifiées 
» «t dardes dans le sable , elles j sont plutôt un 
» pea koasides et molles ; et exposées è l'air elles 

• davieaoant sèdbes et friables.... 

» La naasse terrestre qui, è proprentent par- 
» 1er, constitue notre fossile, est une vraie terre 
B de dianx, et quand on l'a nettoyée du sable 
» et de la pourriture qui peuvent -y rester, l'acide 
B vitrioliqne, avec lequel elle fait une forte 
B cffSerrescence , la dissout en partie. La matière 
9 de notre fossile , lorsqu'elle est encore renfer* 
« mée dans la sable, est moUo, elle a de l'hu- 

• natdité ; sa cobérence est lécba , et il s'en exbale 
B aB«odear acre, asses faible cependant; ou bien 
B elle forme un corps graveleux, pierreux, in- 
» sipide et sans odeur : tout cela met en évidence , 
» qoe la terre de cbaux de ce fossile n'est point 
m dn gravier fin, lié par le mojen d'une glu, comme 
B le prétendent quelques auteurs. 

m Mais lorsqu'on peut remarquer dans la coro- 
» position de la matière de notre fossile quelque 
» proportioa, elle consiste pour Tordlnaire, en 
» parties égales de sable et de terre de ^aux. 

» Ce fossile est dîk i des troncs d'arbres , dont 
» les fibres ont é(é atténuées et pourries par l'Iiu- 
B midilé. . . Il se fonnc dans ces troncs ot dans 



gnres de Tégétam ; car supposons qu'au lieu 
d'ossemeots d'animatiz accumulés dans ces 



» ces racines , des cavités où s'insinuent faclle- 
» ment, par le moyen de l'eau, le sable et la 
» terre de chaux qu'elle a dissous ; .cette terre 
I» entrant par tous les trous et les endroits ca- 
» ries , descend jusqu'aux extrémités de tonte la 
» tige et das racines , jtnqu'i ce qu'avec le temps 
a toutes ces cavités se trouvent exactement rem- 
» plies : l'eau superflue trouve aisément une is- 
» sue , dont les traces se manifestent dans le centre 
» poreux des branches ; voilà coromeul ce fossile 
» se forme.... L'humidité croupissant, qui est 
w perpétuellement autour du fossile, est le véri- 
B table obstacle è son endurcissement. 

» Quelques auteurs ont regardé comme de Fos- 
B téccole, une certaine espèce de tuf en partie 
B informe, en partie composé de l'assemblage de 
B plusieurs petits tuyaux de différente nature : ce 
• tuf se trouve en abondance dans plusieurs con- 
» trces de la Tburinge et en d'autres endroits.... 
n L'expérience , jointe au consentement de plu* 
B sieurs auteurs , dépose que le terrain naturel 
» et le plus convenable k l'osléocole , est un ler- 
B roir stérile, sablonneux et léger; au contraire 
» un terrain gras, consistant, argileux, onctueux 
B et limoneux, etc. , lorsqu'il vient è être dé- 
» layé par l'eau, laisse passer lentement et diifi- 
» cilement l'eau elle-même, el à plus forte raison 
B quelque autre terre , comme celle dont l'osléocole 
B est formée : l'osléocole se mêlerait inUraément 
B à la terre grasse , dans l'intérieur de laquelle elle 
» formerait des lits plats, plutôt que de pénétrer 
B une substance aussi consistante. » (Extrait des 
Mémoires do l'Académie de Prusse, par M. Paul; 
Avignon, 1768, tome 5 , iu-12, pag 1 et suiv. du 
Supplément 4 ce volume. 

M. Bruckmann dit , comme M. GlediUch , que 
les ostéocoles ne se trouvent point dans les terres 
grasses et argillenses , mais dans les terrains sablon- 
neux ; il y en a près de Francfort sur-l'Oder , dans 
un sable blanchâtre , mêlé d'une matière noire , qui 
n'est que du bois pourri : l'ostéocole est molle dans 
la terre, mais plutôt friable que ductile ; elle se des- 
sèche et durcit en très-peu de temps à l'air : c'est 
une espèce de marne , ou du moins une terre qui lui 
est fort analogue. Les différentes figures des ostécoles 
ne viennent que des racines auxquelles eette malicrc 
s'alUehe ; de U provient aussi la ligne noire qu'on 
trouve presque toujours dans leur milieu : ellos sont 
tontes creuses , â l'exception de celles qui sont for- 
mées de plusieurs petites fibres de racines accu- 
mulées et réunies par la matière marneuse ou cré- 
tacée. ( Voye» la Collection académique , partie 
étrangère , lom. 2 , pag. 155 el 156. ) 

M. Benrer de Nuremberg, ayont fait détcrmr 
grand nombre d'osléocolcs , en a trouvé une dans le 
temps de se formation ;c'éuil une souche de pcupli«»r 
noir qui , par son extrémité supérienre. était encore 
ligneuse, et dont la racine était devenue une véritable 
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cavernes , la nature ou la main de Thomme 
y eussent entassé une grande quantité de 
roseaux ou de mousses , n'est-il pas évident 
que ce même suc pierreux aurait saisi les 
mousses et les roseaux , les aurait incrustés 
en dehors , et remplis en dedans et même 
dans tous leurs pores j que dès lors ces con- 
crétions pierreuses en auront pris la forme , 
et qu'après la destruction et la pourriture de 
ces matières végétales, la concrétion pier- 
reuse subsistera et se présentera sous cette 

osléocole. ( Voyes les Traïuact. philosoph. » «nn^ 
1745. no 476. ) 

M. GueUart a «lusl trouTe des ost^coles eu 
France , aux environs d'Etampes , et particulièrement 
sur les bords de la rivière de Louettc. ■ L'ostéo- 
N cole d'Etampes , dit cet académicien , forme des 
n tuyaux longs depuis trois ou quatre pouces jusqu'à 
M un pied, un pied et demi et plus : le diamètre de 
M ces tuyaux eit de deux, trois , quatre lignes et même 
M d'un pouce ; les uns , et c'est le plus grand nom- 
» brs , sont cyUndriques ; les autres sont formés de 
» plusieurs portions de cercles , qui réunis forment 
9 une colonne k plusieurs pans. Il y en a d'aplatis ; 
» les bords de quelques autres sont roulés en dedans 
» suivant leur longueur , et ne sont par conséquent 
M que demi-cylindriques : plusieurs n'ont qu'une 
» seule coucbe , mais beaucoup plus en ont deux ou 
» trois ; on dirait que ce sont autant de cylindres 
» renfermés les uns dans les autres : le milieu d'un 
» tuyau cylindrique, fait d'une ou deux couches , 
» en contient quelquefois une troisième qui est 
s prismatique triangulaire. Quelques - uns de ces 

• tuyaux sont coniques ; d'autres , ceux-ci sont 
« cependant rares, sont courbés et forment presque 
» un cercle : de quelque 6gure qu'jls soient , leur 
M surface interne est lisse, polie et ordinairement 

• striée; l'extérieure est rabotteuse et bossalée , la 
« couleur est d'un asset beau blanc de marne ou de 
n craie k l'extérieur ; celle de la surface interne est 

• quelquefois d'un jaune tirant sur le rougedtre , et 
M si elle est blanche , ce blanc est toujours un peu 
N sale. ... Il y a aussi de l'ostéocole sur l'autre bord 
M de la rivière; mais en moindre quantité. ,. . On 
» on trouve encore de l'autre côté de la ville , dans 
» un endroit qui regarde les moulins & papier qui 

' » sont établis sur une branche de la Chalonette , et 
» sur les bords des fossés de cette ville qui sont de 
» ce côté.. . 

M M. Gueltard rapporte encore plusieurs obser- 
m valions pour prouver que la formation de l'ostéo- 
» cole des environs d'Étampea , n'est due qu'à des 
w plantes qui se sont chargées de particules de 
» marne et de sable des montagnes voisines, qui 
» auront été entraînées par les averses d'eau et ar- 
n rétées dans les marnes par les plantes qui y crois- 
» sent , et sur lesquelles ces particules de marne et 
» de sable se seront déposées successivement. « 
(Voyes les Mémoires de l'Académie des sciences , 
année 1754 , pag. 269 jusqu'à 288, ) 



même forme ; nous en avons la preuve dé' 
monstrative dans certains morceaux qui toot 
encore roseaux en partie et du reste ostéo- 
coles ; je connais aussi des mousses dont le 
bas est pleinement incrusté , et dont le des- 
sus est encore vert et en état de végétation. 
Et comme nous Tavons dit , tout ce qu^on 
appelle pétrifications ne sont que des incrus - 
tations qui non-seulement se sont appliquées 
suf la surface des corps , mais en ont même 
pénétré et rempli les vides et les pores en se 
substituant peu à peu à la matière animale ou ' 
végétale , à mesiure qu^elle se décomposait. 
On vient de voir par la note précédente , 
que les ostéocoles ne sont que des incrusta- 
tions' d^une matière crétacée ou marneuse , 
et ces incrustations se forment quelquefois 
en tl'ès-peu de temps , aussi bien au fond des 
eaux que dans le sein de la terre. M. Dutour , 
correspondant de TAcadémie des sciences , 
cite une ostéocole qu'il a vue se former en 
moins de deux ans. « En faisant nettoyer un 
» canal , je remarquai , dit-il , que tout le 
» fond était comme tapissé d'un tissu fort 
» serré de filets pierreux , dont les plus gros 
» n'avaient que deux lignes de diamètre et 
« qui se croisaient en tous sens. Les filets 
» étaient de véritables tuyaux moulés sur 
» des racines d'ormes fort menues qui s'y 
n étaient desséchées et qu'on pouvait aisé- 
« ment en tirer. La couleUr de ces tuyaux 
» était grise, et leurs parois, qui avaient un 
» peu plus d'un tiers de ligne* d'épaisseur , 
» étaient assez fortes pour résister sans se 
» briser à la pression des doigts. A ces mar- 
j» ques , je ne pus méconnaître l'ostéocole ; 
» mais je ne pus aussi m'empêcher d'être 
» étonné du peu de temps qu'elle avait mis 
» a se former { car ce canal n'était construit 
» que depuis environ deux ans et demi , et 
» certainement les racines qui avaient servi 
» de noyaux à l'ostéocole étaient de plus 
» nouvelle date (l). « Nous avons d'autres 
exemples d*incrustations qui se font encore 
en moins de temps , dans de certaines cir- 
constances. Il est dit dans l'Histoire de TA- 
cadémie des sciences {2) , que M. de la 
Chapelle avait apporté une pétrification fort 
épaisse , tirée ae l'aqueduc d'Arcueil , et 
qu'il avait appris des ouvriers , que ces pétri- 
fications ou incrustations se font par lits 
cliaque année j que pendant l'hiver il ne s*en 

(1) Histoire de l'Académie des sciences , année 
1761. pag. 24. 

(2) Idem , année 1713, pag. 23. 
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faHpeÎBt , Buiis senlcBittit pcoëuH l'été ; et 
<|ae qoÊud llârer a été très-pliiyieiuc et 
aboiidtjit en neiges , les pétrifications qai se 
foriBent pendant Tété suivant sont qodque- 
foii d*an pied d*épaisseiir ; ce fait est peut- 
être esagM , mais an moins on est sâr qne 
soayent en one aeule année ces dépôts pier- 
reux sont de plus d*un pouce ou deux ; on 
en tronre un exemple dans la même Histoire 
de J*Académie (I). Le ngUseau de Craie, 
prit de Besançon , enduit d*une incrustation 
pierreuse les tujaux de bois de sapin où 
Ton Isit passer son eau pourVusage de quel- 
ques forges ; il forme dans leur intérieur en 
deux ans d^autres tnjaux d'une pierre com- 
pacte d^environ une pouce et demi d*épais- 
•eur. M. du Luc dit qu'on voit dans le Valais 
des eaux aussi claires qu'il soit possible , et 
qui ne laissent pas de former de tels amas 
de tuf, qu'il en résulte des saillies considé- 
rables sur les (aces des montagnes (2) , etc. 
Les stalactites^ quoique de même nature 
que les incrustations et les tufs , sont seule- 
ment moins impures et se forment plus lente- 
ment. On leur a donné différents noms sui- 
vant leurs différentes formes , mab M. Guet- 
tard dit avec raison que les stalactites , soit 
en (ùnoe pjramidale ou cylindrique ou en 
tubes, peuvent être regardées comme une 
même sorte de concrétions (3). 11 parle 
d*une concrétion en très -grande masse qu'il 
a observée aux environs de Crégi, village 
pen Soigné de Meaux, qui s'est formée par 
le dépôt de i*eau d'une fontaine voisine , et 
dans laquelle on trouve renfermées des, 
mousses , des chiendents et d'autres plantes 
qui forment des milliers de petites ramifica- 
tions , dont les branchées sont ordinairement 
creuses , parce que ces plantes se sont à la 
longue pourries et entièrement détruites (4). 
il cite aussi les incrustations en forme de 
planches de sapin qui se trouvent aux envi- 
rons de Besançon. « Lorsqu'on voit pour la 

• première fois , dit cet académicien , un 

• morceau de ce dépôt pierreux , il n' j a 

• personne qui ne le prenne d'abord pour 

• une planche de sapin pétrifiée.... Rien en 

• effet n'est plus propre à faire prendre cette 
t idée que ces espèces de planches ; une de 

(1) Amiétl730, {«g* ^• 

(1) LMUrmk l« niiM d'AaglaUMT* , pag. 17. 

(3) Uémoktê Ât Vkcuàéai'f 6m scleacei , annét 
i;54.|»g. 17. 

(4) Ucoioires de rAcadi<finl« des sciences , année 
1754. peg. 58etsniT. 

Taioarc db i^ TaaaB. Tome III . 



» leur surfoce est striée dt longues ftbres 
n longitudinales et parallèles , comme peu- 
A vent être celles de9 planches de sapin : la 
» continuité de ces fibres est quelquefois 
» interrompue par des espèces de noeuds 
» semblables à ceux qui se voient dans ce 
» bois ; ces nesuds sont de diffhvntes gi^os- 
» seurs et figures. L'autre surface de ces- 
> planches est en quelque sorte ondée à peu 
» près comme serait une planche de sapin 
n mal polie. Cette grand ressemblance s*é- 
» vanouit cependant lorsqu'on vient à exa- 
n miner ces sortes de planches. On s'aperçoit 
» aisément alors qu'elles ne font voir que ce 
» qu'on remarquerait sur des morceaux de 
» plâtre ou de quelque pâte qu'on aurait 
» étendue sur une planche de sapin.... On 

• s'assure facilement dès lors que ces plan* 
» ches pierreuses ne sont qu'un dépôt frit 
n sur «fes planches de ce bois ; et si on les 
ft casse on le reconnaît encore mieux, parce 
» que les stries de la surface ne se continuent 

* pas dans l'intérieur (5). » 

M. Guettard cite encore un autre dépôt 
pienreux qui se fait dans les bassins du clià« 
tcau d*lssj près Paris ; ce dépôt contient 
des groupes de plantes vêrt/ciUées toutes 
incrustées. Ces plantes telles qne la girandole 
d'eau , sont très-cdtaimunes dans toutes les 
eaux dormantes ; la quantité de ces plantes 
fait que les branches des différents pieds 
s'entrelacent les uns aveè les autres , et lors- 
qu'elles sont chargées du dépôt pierreux , 
elles forment des groupes que Ton pourrait 
prendre pour des plantes pierreuses ou des 
plantes marines semblables à celles qu'on 
appelle coralmes. 

Par ce grand nombre d'exemples , on voit 
que l'incrustation est le moyen aussi simple 
que général , par lequel la nature conserve 
pour ainsi dire à perpétuité les empreintes 
de tons les corps sujets à la destruction ; ces 
empreintes sont d'autant plus exactes et 
fidèles , que la pâte qui les reçoit est plus 
fine ; l'eau la plus claire et la plus limpide , 
ne laisse pas d'être souvent chargée d'uqe 
très-grande quantité de molécules pierreuses 
qu'elle tient en dissolution , et ces molécules 
qui sont d^une extrême ténuité , se moulent 
si parfaitement sur les corps les plus délicats, 
qu'elles en représentent les traits les plus 
déliés ; l'art a même trouvé le moyen d'imiter 



(5) Mrâioires de rAcadénile des sciences, année 
1754, pag. 131 etsufr. 
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en ceci U nature ; on fait des cachets , àes 
reliefs , des 6gures parfaitement acherées , 
en exposant des moules au jaillissement 
d'une eau chargée de cette matière pier- 
reuse (1) y et Ton peut aussi faire des pétrifi- 
cations artifideUes , en tenant long-temps 
dans cette eau des corps de tout* espèce ; 
ceux qui seront spongieux ou poreux, rece- 



rront rincrustation tant au dehors qu'en de- 
dans , et si la substance animale ou végétale 
qui sert de moule vient à pourrir , la concré- 
tion qui reste parait être une vraie pétrifi- 
cation , c*est-à-dire le corps même qui s*est 
pétrifié , tandis qu^il n'a été qu^incrusté h 
l'intérieur comme k l'extérieur. 



DU MARBRE. 



Lx marbre est une pierre calcaire dure et 
d^un grain fin , souvent colorée et toujours 
susceptible de poli ; il y a , comme dans les 
autres pierres calcaires , des marbres de pre- 
mière , de seconde et peut-être de troisième 
formation. Ce que nous avons dit au sujet 
des carrières parasites , suffit pour donner 
une juste idée de la composition des pierres 
ou des marbres que ces carrières renferment ; 
mais les anciens marbres ne sont pas com- 
posés , comme les nouveaux , de simples 
particules pierreuses réduites par Teau en 
molécules plus ou moins fines ; ils sont for- 
més , coBune les autres pierres anciennes , 
de débris de pierres encore plus anciennes , 
et la plupart sont mêlés de coquilles et d'au, 
très productions de la mer; tous sont posés 
par bancs horizontaux ou parallèlement 
inclinés , et ils ne diffèrent des autres pierres 
calcaires que par les couleurs ; car il y a de 
ces pierrei qui sont presque aussi dures , 
aussi denses et d'un grain aussi fin que les 
marbres , et auxquelles néanmoins on ne 
donne pas le nom de marbres , parce qu'elles 

(1) C'est aux haios de San-Filippo , sur le pen- 
chant de la montagne de San^Fiora , pris de 
Sienne , que M. lo docteur Leonardo Vegni a établi 
sa singulière manufacture dMmprcssions de médailles 
et de; bas-relieù , formés par U poudre calcaire que 
déposent ces eaux : pour cela 11 les fait tomber 
d'asses haut sur des lattes de bois placées en travers 
sur un grand cureau ; Teau par cette chute rejaillit 
en gouttes contre les parois de la cuTe , auxquelles 
sont attachés les'modilet et les médailles ; ai en peu 
de temps on les toU couferts d'une iacrostatioa 
très-fine et très-compacte. . . . On peut même colorer 
ce sédiment pierreux en rouge , en faisant filtrer 
l'eau qui doit le déposer è travers du bois de Fer- 
nambonc : Il faut que celte mailère soit bien «bou- 
dante dans les eaux , puisqu'on assure qu'on a déjà 
fait , par ce moyen « des bustes entiers , et que M. le 
doetenr Yegnl espère réussir k en (aire des statues 
massives de grandeur humaine. ( Yoyea la noie de 
M. le baron de Dieirich , pag. 374 des LeUrcsde 
M. Ferber. ) 



sont sans couleur décidée , ou plutôt sans 
diversité de couleurs : au reste , les couleurs , 
quoique très-fortes ou très-foncées dans cer- 
tains marbres, n'en changent point du tout 
la nature ; elles n'en augmentent sensible- 
ment ni la dureté ni la densité , et n'empê- 
chent pas qu'ils ne se calcinent et se conver- 
tissent en chaux , au même degré de feu que 
les autres pierres dures.. Les pierres à grain 
fin et que Ton peut polir , font la nuance 
entre les pierres communes et les marbres 
qui tous sont de la même nature que la 
pierre , puisque tous font efiervescence avec 
les acides ; que tons ont la cassiure grenue , 
et que tous peuvent se réduire en chaux. Je 
dis tous , parce que je n'entends parler ici 
que des marbres purs , c'est-à-dire , de ceux 
qui ne sont composés que de matière cal- 
caire sans mélange d'argile , de schiste , de 
lave ou d'autre matière vitreuse ; car ceux 
qui sont mêlés d'une grande quantité de ces 
substances hétérogènes , ne sont pas de vrais 
marbres , mais des pierres mi-parties, qu'on 
doit considérer à part. 

Les bancs des marbres anciens ont été 
formés comme les autres bancs calcaires , par 
le mouvement et le dépôt des eaux de la mer , 
qui a transporté les coquilles et les matières 
pierreuses réduites en petits volumes , en 
graviers, en galets, et les a stratifiées les unes 
sur les autres , et il parait que rétablissement 
local de la plupart de ces bancs de marbre 
d'ancienne formation a précédé celui des 
autres bancs de pierre calcaire , parce qu'on 
les trouve presque toujours au-dessous de 
ces mêmes bancs , et que dans une colline 
composée de vingt ou trente bancs de pierre, 
il n'y a d'ordinaire que deux ou trois bancs 
de marbre . souvent un seul , toujours situé 
au-dessous des autres , à peu de distance de 
la glaise qui sert de base à la colline ; en 
sorte que communément le banc de marbre 
porte immédiatement sur cette argile , ou 
n'en est séparé que par un dernier banc qui 
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X^raii être Tégont de tous les autres , et qui 
est mêlé de mariire , de pyrites et de cristal- 
lisations spathlques d*iui assez grand volume. 

Ainsi par leur situation au-dessous des 
avtrea bancs de pierre calcaire , les bancs 
de eet andeos marbres ont reçu les couleurs 
et les sfÊC$ pétrifiants dont Teau se charge 
tcajours en péuétra ut d'abord la terre végé- 
tale , et ensuite tous les bancs de pierre qui 
se trouvent entre cette terre et le banc de 
marbre ; et Ton peut distinguer par plusieurs 
caractères ces marbres d'ancienne formation; 
les uns portent des empreintes de coquilles 
dont on voit la forme et les stries : d'autres 
comme les lumachelUs paraissent composés 
de petites coquilles de la figure des limaçons , 
d'autres contiennent des bélemnites, des 
ortbocératttes , des astroîtes , des fragments 
de madrépores , etc. ; tous ces marbres qui 
présentent des impressions de coquiUes , 
sont moins communs que ceux qu'on appelle 
hrèckes , qui n'ofirent que peu ou point de 
ces productions marines , et qui sont com- 
posés de galets et de graviers arrondis , liés 
ensemble par un ciment pierreux , de sorte 
qu'ils s'ébrèchent en les cassant , et c'est de 
là qu'on les a nommés hrèciies. 

On peut donc diviser en deux classes ces 
marbres d'ancienne formation ; la première 
comprend tous ceux auxquels on a donné ce 
oom de brèches , et l'on pourrait appeler 
tmarirescotjuitleux ceux de la seconde cla.<)se ; 
les uns et les autres ont des veines de spath , 
qui cependant sont plus fréquentes et plus 
apparentes dans les marbres coqoilleux que 
dans les brèches , et ces veines se sont for- 
mées lorsque la matière de ces marbres, 
encore moUe , s'est entr'ouverte par le des- 
sèchement 'y les fentes se sont dès lors peu à 
peu remplies du suc lapidifique qui découlait 
des bancs supérieurs , et ce suc spathique a 
formé les veines qui traversent le fond du 
marbre en différents sens ; elles se trouvent 
ordinairement dans la matière plus molle 
quia servi de ciment pour réunir les galets , 
le* graviers et les autres débris de pierre ou 
des marbres anciens dont ils sont composés ; 
et ce qui prouve éridemment que ces veines 
ne sont que des fentes remplies du suc lapi- 
difique , c*est que 'dans les bancs qui ont 
souffert quelque effort , et qui se sont rompus 
après le dessèchement par un tremblement 
de tarre ou par quelque autre commotion 
accidentelle, on voit que la rupture qui, 
dans ce cas , a séparé les galets et les autres 
morceaux durs en deux parties, s'est ensuite 



rempli de spath , et a formé une petite veine 
si semblable à la fracture , qu'on ne peut la 
méconnaître. Ce que les ouvriers appellent 
àe^Jils ou des poils dans les blocs de pierre 
calcaire , sont aussi de petites veines de 
spath , et souvent la pierre se rompt dans la 
direction de ces fils en la travaillant au mar- 
teau ; quelquefois aussi ce spath prend une 
telle solidité , surtout quand il est mêlé de 
parties ferrugineuses , qu'il semble avoir 
autant et plus de résistance que le reste de 
la matière. 

II en est des taches comme des veines . 
dans certains marbres d'ancienne formation; 
on y voit évidemment que les taches sont 
aussi d'une date postérieure à c^e de la 
masse même de ces marbres , car les coquilles 
et les débris des madrépores répandus dans 
celte masse , ajant été dissous par l'inter- 
mède de l'etiu , ont laissé dans plusieurs 
endroits de ces marbres , des cavités qui 
n'ont conservé que le contour de leur figure , 
et l'on voit que ces petites cavités ont été 
ensuite remplies par une matière blanche ou 
colorée , qui for me des taches d'une figure 
semblable K celle de ces corps marins dont 
eUe a pris la place ; et lorsque cette matière 
est blanche , elle est de la même nature que 
celle du marbre blanc ; ce qui semble indi- 
quer que le marbre blanc lui-même est de 
seconde formation , et a été , comme les 
albâtres , produit par la stillation des eaux ; 
cette présomption se confirme lorsque l'on 
consid^re qu'il ne se trouve jamais d'impres- 
sions de coquilles ni d'autres corps marins 
dans le marbre blanc , et que dans ses car- 
rières on ne remarque point les fentes per- 
pendiculaires ni même les délits horizontaux, 
qui séparent et divisent par bancs et par 
blocs les autres carrières de pierres calcaires 
ou de marbres d'ancienne formation ; on 
voit seulement sur ce marbre blanc de très- 
petites gerçures qui ne sont ni régulières ni 
suivies ; l'on en tire des blocs d'un très-grand 
volume et de telle épaisseur que l'on veut , 
tandis que dans les marbres d'ancienne for- 
mation , les blocs ne peuvent avoir que l'é- 
paisseur du banc dont on les tire , et la 
longueur qui se trouve entre chacune des 
fentes perpendiculaires qui traversent ce 
banc, ^inspection même de la substance du 
marbre blanc et les grains spathiques que 
Ton aperçoit à sa cassure, semblent dé- 
montrer qu'il a été formé par la stillation 
des eaux ; et l'on observe de plus que lors- 
qu'on le taille il obéit au marteau dans tous 
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les sens , soit qu'on TenUime horizontalement 
ou verticalement; au lieu que dans les mar- 
bres d'ancienne formation , le sens horizon 
lai est celui dans lequel on les travaille plus 
Cicilement que dans tout autre sens. 

Les marbres anciens sont donc composés : 

lo Des débris de pierres dures ou de mar- 
bres encore plus anciens et réduits en plus 
ou moins petit volume. Dans les brèches , ce 
sont des morceaux très-distincts , et qui ont 
depuis quelques lignes jusqu'à quelques 
pouces de diamètre. Ceux que les nomen- 
dateurs ont appelés marbres oolitkes , qui 
sont composés de petites graviers arrondis , 
semblables à des œu£) de poissons , peuvent 
être mis «u rang des brèches ainsi que les 
poudingue! calcaires , composés de gros gra- 
viers arrondis. 

2o D'un ciment pierreux ordinairement 
coloré qui lie cet morceaux dans les brèches , 
et réunit les parties coquilleuses avec les 
graviers dans les autres marbres; ce ciment, 
qui fait le fond de tous les marbres, n'est 
qu'une matière pierreuse anciennement ré- 
duite en poudre et qui avait acquis son der- 
nier degré de pétrification avant de se réunir, 
ou qui l'a pris depuis par JU susception du 
liquide pétrifiant. 

Mais les marbres de secopde formation ne 
contiennent ni galets ni graviers arrondis et 
ne présentent aucune impression de coquil- 
les : ils sont , comme nous l'avons dit , uni- 
quement composés de molécule^ pierreuses', 
charriées et déposées par la stillation des 
eaux , et dès lors ils sont plus uiliformes dans 
leuir texture et moins variés dans leurs com- 
positions ; ib ont ordinairement le grain 
plus fin et des couleurs plus brillantes que 
les premiers marbres , desquels néanmoins 
ils tir^t leur origine ; on peut en donner 
des exemples dans tous les niarbres antiques 
et modernes; ceux auxquels on donne le 
nom d^antiques , ne nous sont plof connus 
que par les mo'auments où ils ont été em- 
ployés; car les carrières dont ils ont été 
tirés sont perdues, tandis que.ceux qu'on 
appelle marbres modernes , se tirent encore 
actuellement des carrières qui nous sont con- 
unes. Le cipolin^ parmi ces marbres antiques, 
et le serancotin, parmi les marbres moder- 
nes , sont tous deux de seconde formation ; 
le jaune et le vert antiques et modernes , les 
marbres blancs et noirs , tous ceux , en un 
mot, qui sont nets et purs , qui ne contien- 
nent point de galets ni de productions mari- 
nes dont la figure soit apparente , et qui ne 



•ont , comme l'albAtre , composés que de 
molécules pierreuses , très-petites et dispo- 
sées d'une manière uniforme , doivent être 
regardés comme des marbres de seconde 
formation , parmi lesquels il j en a , comme 
les marbres blancs de Carrare, de Paf0i,«lc. 
auxqueb on a donné mal à propos le nom de 
marbres salins , uniquement à cause qu'ils 
offrent à leur cassure et quelquefois à leur 
surface de petits cristaux spathiques en for- 
me de grains de sel ; ce qui a fait dire à quel- 
ques observateurs superfiaels (1) que ces 
marbres contenaient une grande quantité 
de sds. 

En généi*al , tout ee que nous avons dit des 
pierres calcaires anciennes et modernes , 
doit s'appliquer aux marbres ; la nature a 
emplojré les mêmes moyens pour les former ; 
€àle a d'abord accumulé et superposé les dé- 
bris des madrépores et des coquilles , elle en 
a brisé , réduit en poudre la plus grande 
quantité , elle a déposé le tout par lits hori- 
zontaux , et ces matières réunies par leur 
force d'affinité , ont pris un premier degré 
de consistance , qui s'est bientôt augmenté 
dans les lits inférieurs par l'infiltration du 
suc pétrifiant qui n'a cessé de découler des 
lits supérieurs ; les pierres les plus dures et 
les marbres se sont , par cette cause , trouvés 
aurdessous des autres bancs de pierre ; plus 
il y a eu d*épaisseur de pierre au-dessus de 
ce banc inférieur, plus la matière en est 
devenue dense ; et lorsque le suc pétrifiant 
qui en a rempli les pores , s'est trouvé forte- 
ment imprégné des couleurs du fer ou d'au- 
tres minéraux , il a donné les mêmes couleurs 
à la masse entière de ce dernier banc ; on 
peut aisément reconnaître et bien voir ces 
couleurs dans la carrière même ou sur les 
blocs bruts ; en les mouillant avec de l'eau , 
elle fait sortir ces couleurs , et leur donne 



(1) Le docteur Targioni Tonetll rapporte très- 
■érfeotement nue obterralfon de Leenwenboedt qui 
pr^nd STOir d^onveri dau l'alblUv une très- 
graode quantité de tel , d*oà ce docteur ilaUea con- 
jecture que la plus grande partie de la pâte blanclie 
qui compose l'albltro , est une espèce de sel fossile 
qui , Tenant è être rongé par les injures de l'air ou 
par l'eau , laisse A découvert les cristallisatloos en 
forme d'aiguilles : » Il y a toujours , dit-il , dans 
» les allïétres , une grande quantité de sel ; on le 
m Toil tont-è-fait ressemblant â celui de la mer, dans 
■ oertains morceaux que je garde dans mon ca- 
• blMt. • ( Vo/as le Joonud étranger , m^h d'noéi 
1755, pag. I04elsttiv. ) 
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poor le momeni dutoat de lustre qoe le poli 
le pifu achevé. 

Il n*y a que pe« de marbres « du moias 
eo grand rolame • qui soient d'une seule 
couleur. Les plus beaux marbres blancs ou 
noirs sont les seuls que Ton puisse citer , et 
eaoore soat-ils souvent tachés de gris et de 
hnm ; tous les autres sont de plusieurs cou- 
leurs , et l'on peut même dire que toutes les 
couleurs se trouvent dans les marbres , car 
on en connaît des rouges et rougeâtres ; des 
orangés , des jaunes et jaunâtres ; des verts 
et verdâtres \ des bleuâtres plus ou moins 
foncés et des violets ^ ces deux dernières 
couleurs sont les plus rares , mais cependant 
elles se Toient dans la brèche-violêtte et dans 
le marbre appelé hieu-turtjiuin ; et du mc« 
lange de ces diverses couleurs , il résulte une 
infinité de nnanees différentes dans les mar- 
bres gris , isabelles , blanchâtres , bruns ou 
DoirAtes. Dans le grand nombre d*échantil- 
lons qui composent la collection des marbres 
du Cabinet du Roi , il s*en trouve plusieurs 
de deux , trois , ou quatre couleurs , et quel- 
ques-uns de cinq ou six ; ainsi les marbres 
sont plus variés que les albâtres dans les- 
qoek je n^ai jamais vu du bleu ni du vert. 

On peut augmenter par Tart , la vivacité 
et rintensité des couleurs que les marbres 
ont reçues de la uaiure. Il suffit pour cela de 
les cbâttffer ; le rouge deyiendra d'un rouge 
plus vif ou plus foncé , et le jaune se chan- 
gera en orangé ou en petit-rouge. Il faut un 
certain degré de feu pour opérer ce change- 
ment qui se fait en les polissant à chaud ; et 
ces nouvelles nuances de couleur , acquises 
par un moyen si simple , ne laissent pas 
d'être permanentes , et ne s'altèrent ni ne 
changent par le refroidissement ni par le 
temps; elles sont durables parce qu'elles 
sont profondes , et que la masse entière du 
marbre prend par cette grande chaleur ce 
surcroît de couleurs qu'elle conserve tou- 
jours. 

Dans tous les marbres on doit distinguer la 
partie du fond qui d'ordinaire est de couleur 
uniforme , d avec les autres parties qui sont 
par tadies ou par yeincs, souvent de couleurs 
différentes ; les veines traversent le fond et 
sont rarement coupées par d'autres yeines , 
parce qu'elles sont d'une formation plus 
nouvelle que le fond , et qu'elles n'ont fait 
oue remplir les fentes occasionées par le 
dessèdiement de cette matière du fond ; il en 
est de même des tâches» mais elles ne sont 
gu^re traversées d'autres taches , sinon par 



quelques filets d'herborisation qui sont d'une 
u>rmation encore plus récente que celle des 
▼eines et des taches ; et l'on doit remarquer 
que toutes les taches sont irrégulièrenieot 
terminées et comme ûrangées k leur circoofe' 
rence ; tandis que les veines sont au contraire 
sans dentelures ni franges, et nettement 
tranchées des deux cAtés dans leur biigueur. 

Il arrive souvent que dans la même carrière 
et quelquefois dans le même bloc , on trouve 
des morceaux de couleura différentes , et des 
taches ou des veines situées différemment , 
mais pour l'ordinaire les marbres d'une con- 
trée se ressemblent plqs entre eux qu'à ceux 
des contrées éloignées , et cela leur est eon^ 
mun avec les autres pierres calcaires qui 
sont d'une texture et d'un grain différent 
dans les différents pays. 

Au reste ; il y a des marbres dans presque 
tous les pays du monde 9 et dès qu'on y voit 
des piei*res calcaires, on peut espérer de 
trouver des marbres au-dessous (1). Dans la 
seule province de Bourgogne , qui n'est pas 
renommée pour ses marbres , comme le Lan. 
guedoc ou la Flandre , M. Guettard (2) en 
compte cinquant&>qualre variétés. Mais nous 
devons observer que quoiqu'il y ait de vrais 
marbres dans ces cinquante-quatre variétés , 
le plus grand nombre mérite «1 peine ce nom ; 
leur couleur terne , leur grain grossier , leur 
poli sans éclat, doivent les faire rejeter de 
la liste des beaux marbres , et ranger parmi 
ces pierres dures qui font la nuance entre la 
pierre et le marbre (3). 

Plusienra de ces marbres sont d'ailleura 
sujets à un très-grand défaut ; ils sont tentu. 
seux , c'est-à-dire parsemés de plus ou moins 
grandes cavités remplies d'une matière ter- 
reuse qui ne peut recevoir le poli ; les ouvriers 
ont coutume de pallier ce défaut, en remplis- 
sant d'un mastic dur ces cavités ou terrasses, 
mais le remède est peut-être pire que le mal, 
car ce mastic s'use au frottement et se fond à 
la chaleur du feu ; il n'est pas rare de le voir 
couler par gouttes contre les bandes et les 
consoles des cheminées. 

Comme les marbres sont plus durs et plus 



(1) Qooto eoim loco noD snum mirmorlnveoilnrf 
dit PUne. 

(2) Mémoires de l'Académie det sciences , annce 
1763 , pag. 145 , jusqu'à la pag. 150. 

(3) J'ai <alt exploiter pendant vingt ans Is carrière 
de marbre de Montbard , et ce que Je dis de» autraf 
marbres de Bourgogne » aal d'après mes propres ob- 
senralions. 
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denses que la plupart des autres pierres cal- 
caires , U faut un plus grand degré de chaleur 
pour les convertir en chaux ; mais aussi cette 
chaux de marbre est bien meiOenre , plus 
grasse et plus tenace que la chaux de pierre 
conunnne ; on prétend que les Romains 
n^emplojraient pour les bâtiments publics 
que de la chaux de marbre , et que c*est ce 
qui donnait une si grande consistance à leur 
mortier qui devenait avec le temps plus dur 
que la pierre. 

n y a des marbres revêches dont le travail 
est très-difficile, les* ouvriers les appellent 
mutrhres fien , parce qu'ils résistent trop aux 
outils et qu'ils ne leur cèdent qu'en éclatant; 
il y en a d'autres qui, quoique beaucoup moins 
durs, s'égrènent au lieu de s'éclater. D'autres 
en grand nombre sont, comme nous l'avons 
dit, parsemés de cavités ou terrasses ; d'autres 
sont traversés par un très-grand nombre de 
fils d'un spath tendre, et les ouvriers les apel- 
lent marbres filandreux. 

Au reste , toutes les fois que l'on voit des 
morceaux de vingt à trente pieds de longueur 
et au-dessus , soit en pierre calcaire , soit en 
marbre , on doit être assuré que ces pierres 
ou ces marbres sont de seconde formation , 
car dans les bancs de marbres anciens et qui 
ont été formés et déposés par le transport des 
eaux de la mer , on ne peut tirer que des 
blocs d'un bien moindre volume. Les pierres 
qui forment le fronton de la façade du Lou- 
vre y la colonne de marbre qui est auprès de 
Moret , et toutes les autres longues pièces de 
marbre ou de pierre employées dans les 
grands édifices et dans les monumenlts , sont 
tous de nouvelle formation. 

On ne sera peut-être pas fiche de trouver 
ici l'indication des principaux lieux, Ibit en 
France , soit ailleurs , où l'on trouve des mar- 
bres distingués , on verra par leur énuméra- 
tion qu'il y en a dans toutes les parties du 
monde. 

Dans le pays de Hainault , le marbre de 
Barbançon est noir veiné de blanc , et celui 
de Rance est- rouge sale, mêlé de taches et 
de veines grises et blanches. 

Celui de Givet, que Von tire près de Charle- 
mont, sur les frontières du Luxembourg, est 
noir veiné de blanc , comme celui de Barban- 
çon , mais il est plus net et plus agréable à 
l'œil. 

On tire de Picardie le marbre de Boulogne, 
qui est ime espèce de brocatelle , dont les 
tacluss sont fort grandes , et mêlées de quel- 
ques fileta rouges. 



Un autre marbre qui tient encore de la 
brocatelle , se tire de la province de Cham- 
pagne ; il est taché de gris , comme s'il était 
parsemé d'yeux de perdrix. Il y a encore , 
dans cette même province, des marbres 
nuancés de blanc et de jaunâtre. 

Le marbre de Caen en Normandie , est 
d'un rouge entre-mâé de veines et de taches 
blanches : on en trouve de semblable près 
de Caunes en Languedoc. 

Depuis quelques années on a découvert 
dans le Poitou , auprès de la Bonardelière , 
une carrière de fort beaux marbres ; il y en a 
de deux sortes; l'un est d'un assez beau 
rouge foncé , agréablement coupé et varié 
par une infinité de taches de toutes sortes de 
formes qui sont d'un jaune pâle ; l'autre , au 
contraire , est uniforme dans sa couleur ; les 
blocs en sont gris ou jaunes, sans aucun mé- 
lange ni taches (I). 

Dans le pays d'Aunis, M. Peluchon a 
trouvé, à deux lieues de SainMean-d'Angely, 
un marbre coquiUier , qu'il compare pour la 
beauté aux beaux marbres coquilliers d'Italie; 
il est en couches dans sa carrière , et il se 
présente en blocs et en plateaux de quatre \ 
cinq pieds en carré. Il est composé comme 
les lumachelles d'une infinité de petits coquil- 
lages. Il y en a du jaunâtre et du gris , et 
tous deux reçoivent un très-beau poli (2). 

Dans le Languedoc , on trouve aussi diver- 
ses sortes de marbres , qui méritent d'être 
employés à l'ornement des édifices par la 
beauté et la variétés de leurs couleurs ; on en 
tire une fort grande quantité auprès de la 
ville de Caunes , diocèse de Narbonne ; il y 
en a d'incarnat ou d'un rouge pâle , marqués 
de veines et de taches blanches ; d'autres qui 
sont d'un bleu-tnrquin , et dans ces marbres 
turquins , il y en a qui sont mouchetés d'un 
gris clair. 

n y a aussi dans les environs de Caunes 
une autre sorte de marbre que l'on appelle 
griotte, parce que sa couleur approche beau- 
coup de celle des cerises de ce nom ; il est 
d'un rouge foncé mêlé de blanc sale ; un 
autre nkarbre du même pays est appelé cet^ 
vêlas y parce qu'il a des taches blanches sur 
un fond rougeâtre (3). 

En Provence, le marbre de la Sainte- 
Baume est renommé ; il est taché de rouge , ' 

(!) Gaselte d^AgricuJlure , du nardi 4 juia , 1776. 
(2) Ibidem, da mardi 8 août ,1775. 
(9) HUUiIre Nalondle du Laogaedoc , par M . da 
Gensaaoe , tom. 2 1 p«g • 199. 
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«le blinc et de jatme, il approche de celui 
c|iie Ton appelle broemtdU d'ItaU*; ce 
marbfe est un des plu* beaux qu^il y ait en 
Fnmee. 

£n Auvergne, il se trouve du marbre rou- 
geâkre mêlé de gris , de jaune et de vert. 

En Gascogne , le marbre serancoUu' dans 
le VtJrdOr ou Vailie^'Or^ est d'un rouge 
de sang ordinairement mêlé de gris et de 
jaune j mais il s*j trouve aussi des parties 
apathiques et transpaitentes. Ses carrières, 
qui étaient de seconde formation, et dont on 
a tiré des blocs d*un très-grand volume, sont 
actoellement épuisées. 

Près de Cominges , dans la même prorince 
de Gascogne , on trouve à Saint-Bertrand un 
marbre verd^tre mêlé de taches rouges et de 
quelques taches blanches. 

Lie marbre campan, rient aussi de Gas- 
cogne ; on le tire près de Tarbes ; il est mêlé 
plus on moins de blanc , de rouge, de vert 
et d'isabelle \ le plus commun de tous est 
cdui qu*dn appelle verl-ccunpan , qui , sur 
un beau vert, n'est mêlé que de blanc. Tous 
ces marbrés sont de seconde formation, et 
OD eu a tiré d'asser grands blocs pour en faire 
des colonnes. 

Maintenant, si nous passons aux pajs 
étrangers , nous trouverons qu'il y a dans le 
Groenland , sur les bords de la mer , beau- 
coup de marbres de toutes sortes de couleurs ; 
mus la plupart sont noirs et blancs, parsemés 
de veines spathiques ; le rivage est aussi cou- 
vert de quartiers informes de marbre rouge 
;iTec des veines blanches , vertes et d'autres 
couleurs (I). 

En Suède et en Angleterre , il y a de même 
des marbres dont la plupart varient par leurs 
couleurs. 

En Allemagne, on en trouve aux environs 
de Saltibourg etdc Lintz différentes variétés; 
les uns sont d'un rouge-lie-de-vin , d autres 
sont div&tres, veinés de blanc, d'autres 
rouges et rougeâtres, avec des veines blan- 
rbes , et d'autres sont d'un blanc p&le veinés 
de noirâtre (2). Il j en a quelques-uns à Ba- 
reith , ainsi qu'en Saxe et en Silésie , dont on 
peut faire des statues , et on tire des envi- 
rons de Brème du marbre jaune taché de 
blanc. 

A Altdorf près de Nuremberg , on a dé. 



(1) Hktoi/t générale des Voyages , tom. 19 , 
peg.28. 

(3) Ucmolres de TAcadéaiie des sciences , année . 
I7S3,|M^. 213. 



couvert, depuis peu, une sorte de mari>re 
remarquable par la quantité de bélemuites 
et de comes-d'ammon qu'il contient. Sa car- 
rière est située dans un endroit bas et aquati- 
que ; la couche en est horizontale, et n'a que 
dix-huit à dix-neuf pouces d'épaisseur , elle 
est recouverte par dix-huit pieds de terre, et 
se prolonge sous les collines sans changer de 
direction ; elle est dirisée par une inBnité de 
fentes perpendiculaires qui ne sont éloignées 
l'une de l'autre que de trois , quatre et cinq 
pieds , et ces fentes se multiplient d'autant 
plus que la couche de marbre s'éloigne da- 
vantage des terrains humides , ce qui fait 
qu'on ne peut pas obtenir de grands blocs de 
ce marbre; sa couleur, lorsqu'il est brut, 
parait être d'un gris d'ardoise , mais le poli 
lui donne une couleur verte mêlée de gris- 
brun, qui est agréablement relevée par les 
différentes figure^ que le mélange des coquil. 
les y a dessinées (3). 

Le pays de Liège et la Flandre fournissent 
des marbres plus ou moins beaux et plus ou 
moins variés dans leurs couleurs. On eu tire 
de plusieurs sortes aux environs de Dînant ; 
l'une est d'un noir très-pur et très-beau, une 
autre est aussi d'un très-beau noir, mais 
rayée de, quelques veines blanches ; une troi- 
sième est d'un rouge p&le avec de grandes 
plaques et quelques veines blanches; nne 
quatrième est de couleur grisâtre et blanche, 
mêlée d'un rouge couleur de sang ; et une 
cinquième, qui rient aussi de Liège, est d'un 
noir pur et reçoit un beau poli. 

On tire , aux environs de Namur , un mar- 
bre quf est aussi noir que ce dernier marbre 
de Liège ; mais il est traversé par quelques 
Blets gris. 

Dans le pays des Grisons , il se trouve à 
Puschiavio , plusieurs sortes de marbres , 
l'un est de couleur incarnate ; un autre , qui 
se tire sur le mont Jule , est très-rouge ; un 
autre, qui est de couleur blanche , forme un 
grand rocher auprès de Sanada ; il j a un 
autre marbre à Tinno , qui est entièrement 
noir. 

A Valmara , dans la Valteline , il y a du 
marbre rouge, mais en petites masses et seu- 
lement propre à faire des mortiers à piler. 

Dans le Valais , on trouve près des sour- 
ces du Rhin , du marbre noir veiné de 
blanc. 



(9) Description manuscrite du marbre d'Alldorr, 
découvert par le sieur J. Frédcrich Baudet , oour- 
guemattre , enroyée i M. le comte de Bnflbn. 
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Le cantob de GlarU à aussi de» marbres Les eavirons de Ctrrar» fenmÎMeiit aussi 

noirs veinés de Manc; on en tire de sembla- deux sortes de marbres verts, rme, que Von 

blés auprès de Guppenbers, de Schwanden nomme improprement verini'Ég^te, est 

et de Psefers, où il se trouve vm autre marbre d'un vert foncé avec quelques taches de blanc 

qui est de couleur grise-bmne, parsemée et de gris-de-Iin ; l'autre , que l'on nomme 

de lentilles striées et convexes des deux vert-de-mer, est d'une couleur plus claire 

côtés. mêlée de veines blanches. 

Le canton de Zurich fournit du marbre On trouve encore un mai>re sm les eôtea 

noir veiné de blanc , qui se tire k Venden- de Gènes , dont la couleur est d'un gris d'ar- 

chwil; un autre , qui est aussi dé couleur doise mêlé d'un blanc sale; mais ce marbre 

noire, mais rajé ou veiné de jaune, se est sujet à se tacber et à jaunir après avoir 

trouve k Albisrieden. reçu le poli. 

Le canton de Berne renferme aussi diffé- On tire encore sur le territoire de Gènes , 

rentes sortes de marbre ; il 7 en a dont le le marbre Porto-venerw ou Porte-cui^rt , 

fond est couleur de chair k Scheuznach , et dont la couleur est noire vctnée de jaune, et 

tout auprès de ce marbre couleur de chair qui est moins estimé lorsqu'il est veiné de 

on en voit du noir. Entre Aigle et Olon, on blanchâtre. 



tire encore du maii>re noir; k Spiez, le 
marbre noir est veiné de blanc , et k Grin-" 
delwald il est entièrement noir (1). 

Les marbres dltalie sont en fort grand 
nombre , et ont plus de réputation que tous 
les autres marbres de TEurope; celui de 
Carrare, qui est blanc , se tire vers les côtes 
de Gènes , et en blocs de telle grandeur que 
l'on veut ; son grain est cristallin , et il peut 
être comparé, pour sa blancheur , k l'ancien 
marbre de Paros. 

Le marbre de Sara^ezza, qui se trouve 
dans les mêmes montagnes que celui de 
Carrare, est d'un grain encore plus fin que 



Le marbre de Margort , qui se tire du Mi- 
lanez , est fort dur et assez commun ; sa cou- 
leur est un gris-d'ardoise mêlé de quelques 
veines brunes ou couleur de fer. 

Dans VÛft d'Elbe, on trouve k Sainte-Ca- 
therine , une carrière abondante de marbre 
blanc veiné de vert-noirâtre (3). 

Le beau marbre de Sicile est d'un rouge* 
brun , m#lé de blanc et isabelle ; ces couleurs 
sont très-vives , et disposées par tacbes car- 
rées et longues. 

Tous les marbres précédents sont moder- 
nes ou nouvellement connus ; les carrières 
de ceux que l'on appelle antiques, sont au- 



ce dernier ; on y voit aussi un marbre rouge jourd'hui perdues , comme nous Tavons dit , 



et blanc , dont les taches blandhes et rouges 
sont quelquefois tellement distinctes les 
unes des autres , que ce marbre ressemble k 
une brèche et q^'on peut lui donner le nom 
de hvcateile; mais il se trouve de temps 
en temps une teinte de noirâtre mélangée 
dans ce marbre. Sa carrière est en masse près- 



et réellement perdues k jamais , parce qu'el- 
les ont été épuisées ainsi que la matière qui 
les formait; on ne compte que treize ou qua- 
torze variétés de ces marbres antiques (4) , 
dont nous ne ferons pM Ténumération, parce 
qu'on peut se passer de décrire dans une 
Histoire Naturelle générale , les détails des 



que continue comme celle de Carrare , et objets particuliers qui ne se trcravent plus 
comme celles de tous les autres marbres cris- dans la nature. 



tallins blancs ou d'autres couleurs qui se 
trouvent dans le Siennois et dans le terri- 
toire de Gènes : tous sont disposés en très- 
grandes masses , dans lesquelles on ne voit 
aucun indice de coquilles , mais seulement 
quelques crevasses qui sont remplies par une 
cristallisation de spath calcaire (2). Ainsi il 
ne parait pas douteux que. tons ces marbres 
ne soient de seconde formation. 



(1) M. GueUard. Mémoires de r Académie des iclen- 
ces, aanée 1752, pag. 325 etsaiv. 

(2) Lettres tm la Minéralogie, par M. Ferber , 
traduites par M. le baron de Dietricli , pag. 449 et 
svIt. 



Le marbre blanc de Paros est le plus fa- 
meux de tous ces marbres antiques , c'est ce- 
lui que les grands artistes de la Grèce ont 
employé pour faire ces belles statues que 
nous admirons encore aujourd'hui , non-seu- 
lement par la perfection de Touvrage , mais 
encore par sa conservation depuis pltis de 
vingt siècles ; ce marbre s'est trouvé dans 
les lies de Paros , de Naxos et de Tinôs ; il 
a le grain plus gros que celui de Carrare , et 

(3) Okterratioas lur les mines de f«r 4e fJle 
d'Elbe, par M. Ermeneglldo Fini. {Jounuil de 
Physique , mois de décembre 1778. ) 

(4) Yojes l'Encyclopédie , article maçoanerie. 
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il ert mêlé d\uie grande quantité de petits 
cristaox de spath , ce qui fait qu'il s'égrène 
aisément en le travaillant , et c*est ce même 
snath qm lui donne un degré de transparence 
presque aussi grande que celle de TalbÂtre, 
auquel il ressemble encore par son peu de 
dureté : ce marbre est donc évidemment de 
seconde formation : on le tire encore aujour- 
dlmi des grandes grottes ou cavernes qui se 
fnrayent sous la montagne que les anciens 
ont nommée Marpessia, Pline dit qu'ils don- 
naient à ce marbre Tépithète de lichnites , 
parée que les ouvriers le travaillaient sous 
terre à la lumière des flambeaux. Dapper , 
dans sa Description des lies de rArchipel ( I ) ; 
rapporte q ue dans cette montagne Marpes- 
sia, il j a des cavernes extraordinairement 
profondes , où la lumière du jour ue peut 
pénéirer, et que le grand-seigneur, ainsi 
que les grands de la Porte , n>mploient pas 
d'autre marbre que celui qu'on en tire , 
pour décorer leurs plus somptueux bâti- 
ments. 

n j a dans l'ile de Tasos , aujourd'hui 
Tauo , quelques montagnes dont les rochers 
sont d^un marbre fort blanc , et d'autres ro- 
chers d'un marbre tacheté et parsemé de 
veines d'un beau jaune; ce marbre était en 
grande estime chez les Romains , comme il 
Test encore dans tous les pays voisins de 
cetUile(2). 

En Espagne, comme en Italie et en Grèce, 
il j a des collines et même des montagnes 
entières de marbre blanc; on en tire aussi 
dans les Pyrénées du côté de Bajonne , qui 
est semblable au marbre de Carrare , à l'ex- 
ception de son grain, qui est plus gros, et qui 
lai donne beaucoup de rapport au marbre 
blanc de Paros ; mais il est encore plus ten- 
dre que ce dernier, et sa couleur blanche 
est sujette à prendre une teinte jaunâtre. Il 
se trouve aussi dans les mêmes montagnes 
on antre marbre d'un vert-brun taché de 
rouge. 

M. Bowles donne , dans les termes sui - 
rants , la description de la montagne de Fi- 
labres près d'Almeria , qui est tout entière 
de marbre blanc, a Pour se former, dit-il , 
» tme juste idée de cette montagne , il faut 

• se figurer un bloc ou une pièce de marbre 

• blanc d'une lieue de circuit et de deux 
mille pieds de hauteur , sans aucun mé- 

• lange d'autres pierres ni terre ; le sommet 

(1) Ftg. 261 et 2«2. 

(2) Dspper , Deseriplloa de l'Arelilpel, pag. 254. 
TnéoKiB DB LA TiiM. Tome III, 



« presque plat, et on déeonvre en diffémits 
» endroits le marbre , sans que les vents , 
» les eaux , ni les autres agents qui décom- 
» posent les rochers les plus durs , y fassent 
» la moindre impression.... Il y a un côté de 
» cette montagne coupé presque à plomb 
» et qui depuis le vallon paraît comme une 
» énorme muraille de plus de mille pieds de 
» hauteur , toute d'une seule pièce solide de 
» marbre, avec si peu de fentes et si petites, 
» que la plus grande n'a pas six pieds de 
» long ni plus d'une ligne de large (3). » 

On trouve aux environs de Molina , du 
marbre couleur de chair et blanc; et à un 
quart de lieue du même endroit , il jr a une 
colline de marbre rougeâtre , jaune et blanc, 
qui a le gi*ain comme le marbre de Carrare. 

La carrière de marbre de Naquera , à trois 
lieues de Valence , n'est pas en masses épais- 
ses ; ce marbre est d'un rouge obscur , orné 
de veines capillaires noires qui lui donnent 
une grande beauté. Quoiqu'on le tire à fleur 
de terre , et que ses couches ne soient pas 
^ profondes , il est assez dur pour en faire des 
tables épaisses et solides , qui reçoivent un 
beau poli. 

On trouve à Guipuscoa en Navarre, et 
dans la province de Barcelone , un marbre 
semblable au serancolin (4). 

En Asie , il y a certainement encore beau- 
coup plus de marbres qu'en Europe, mais 
ils sont peu connus , et peut-être la plupart 
ne sont pas découverts ; le docteur Shaw 
parle du marbre herborisé du mont Sinaî , 
et du marbre rougeâtre qui se tire aux envi- 
rons de la mer Rouge. Chardin assure qu'il 
y a de plusieurs sortes de marbres en Perse, 
du blanc, du noir, du rouge ^ et du marbré 
de blanc et de rouge (5). 

A la Chine, disent les voyageurs, le mar- 
bre est si commun , que plusieurs ponts en 
sont bâtis; on y voit aussi nombre d'édifices 
où le marbre blanc est employé , et c'est sur- 
tout dans la province de Schantong , où l'on 
en trouve en quantité' (6) ; mais on prétend 
que les Chinois n'ont pas les arts nécessai- 
res pour travailler le marbre aussi parfaite- 
ment qu'on le fait en Europe. Il se trouve à 
douze ou quinze lieues de Pékin , des car- 



(3) HUtoIre NaUrells d'Espagne , pag. 127 et 
sniv. 

(4) Idem , pag. 26 > 138 , el 177. 

(5) Vojage de Pêne , lom. 2 , pag. 23. 

(6) Hbtoire générale des Voyages , tom. 5 , pi^. 
439. 
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i«i^8 do ftiarbk^ bhmc , doht ou tire des 
masses d'hué grandeur éBorme ^ et dont on 
▼oit de très-haote^ et de très^osses colon- 
nes dans qaetques coars du palaÎB de TenH 
pereot-<l)^ 

Il y a atiMi à Siam , selon la Loubère , 
«te carrière de bean marbre blanc (2) , et 
éomme ce marbre blanc est plue temarcpia- 
ble qite lés marbres de conleuVs , les voya- 
geurs n*ont guère parafe de ces derniers , qui 
doivent élre encore plus eommuns dans les 
pays qu'ils ont pai^coUrus (3). Us en ont re- 
connu quelques-uns en Afrique , et le mar- 
bre africain était très-estimë des Romains ; 
mais le docteur Shaw , qui a visité les côtes 
d'Alger, de Tunis ctderancienue Cartilage, 
cti observateur exact , et qui a recherché les 
carrières de ces anciens marbres, assure 
qu'elles sont absolument perdues , et que le 
plus beau marbre qu'il ait pu trouver dans 
tout le pays , n'était qu'une pierre assct sein- 
blable à la pierre de Lewiugton eh Angle- 
terre (4). Cependant Marmol (5) parle d'un 
marbre blanc qui se trouve dans la montagne^ 
d'HentMe l'une des plds hautes de l'Atlas ; 
et l'on voit dans la ville de Maroc de grands 
piliers et des bassins d'un marbre blanc fort 
fin , dont les carrières sont voisines de celte 
ville. 

Dans le Nouveau-Monde , on trouve aussi 
du marbre en plusieurs endroits. M. Guet- 
tard parte d*un marbre blahc et rougë qui 
se tire pk^s du poreage-talon de la petite 
Riinète au Canada , et qui prend un très- 
beau poli , quoiqu'il soit parsemé dun^rand 
nombre de points de plomb qui pourraient 
faire prendre ce marbre pour une mine de 
plomb. t 

Plusieurs voyageurs ont parié des marbres 

(1) Histoire gén. des Vojages , tom. 7. pag. 515. 

(2) Idem , tom*. 9 , pag. à07. 

(3) Il y a des carrières de très - beau marbre blanc 
(aux Pbilippines) qui ont été inconnues pendant plus 
Ûe deux ceAts ans ; 6a en doit la dccotiTerle h Don 

BtteVan Roxas y Melo Oei carrières sont k 

Test d\e Manille. ... La monUgne ^i retaferàie te 
f récleax dëpôl s*étend k phuittin licties dm nord au 
sad. . . . Mais cette earri^ est restée là , onVen 
parle presque plus , et on fait déji venir de Chine 
(comme on le faisait auparavant) , les marbres dont 
ona besoinàManOle. (Voyage dans les taersdel'bide, 
par M. le GentU ; Paris , 1781 , tom. 2 , in-4« » 
pag. 35 et 36. ) 

(4) Voyage en Afrique , traduft de l'anglais , 
tom. 1 , pag. 303. 

(5) L'Afrique de Marmol , tom. 2 , pag. 74. . 



du diocèse de Lapas au Pérou » dont il y a 
des carrières de diverses couleuH (Q. Al- 
phonse Barba cite le pays d'Atacama, et dit 
qu'on y trouve des marbres de diverses cou- 
leurs et d'un grand éclat, a Dans la ville im- 
» périalede Potosi, il y avait, dit-il, un 
a grand morceau de ce marbre, taillé en 
» forme de table de six palmes et six doigts 
» de longueur, cinq palmes et six doigts de 
» large , et deux doigts d'épaisseur ; ce grand 
» morceau représentait une espèce de treil- 
» lage ou jalousie ^ formé d'un beau mélange 
» de couleurs très-^ives en rouge clair , brun, 
n noir, jaune, vert et blanc... A une lieue 

* des mines de FÉrenguela , il y a d'autres 

* marbres qui ne sont pas inférieurs à ceux 
» d'Atacama pour le lustre , sans avoir néan- 

* moins les mêmes variétés de couleurs , car 
a ils sokit blancs et transparents en quelques 

* endroits comme TalbAtue <7). » 

A la vue de cette énumération que nous 
venons de faire de tout leé marbres des difitè- 
rents pays , on pourrait croire que dans la 
nature les marbres de seconde formation 
sont bien plus communs que les autres , parée 
qu'à peine s'en trouve-t^il deux ou trois dans 
lesquels il soit dit qu'on ait vu des impres- 
sions de coquilles ; mais ee silence sur les 
marbres de première formation, ne vient 
que de ce qu'ils ont été moins recherchés 
que les seconds , parce que ceux-ci sont en 
effet pi us beauk , d'un grain plus fin , de cou- 
leurs plus décidées, et qu'ils peuvent se tirer 
en volume bien plus grand et se travailler 
plus aisément; ees avantages ont fait que 
dans tous les temps on s'est attaché à exploi- 
ter ces carrières de seconde formation de 
préférence à celles des premiers marbres-, 
dont les bancs hoHzotttaux sont toujours sur- 
montés de plusieurs autres bancs dé pierre 
qu'il faut fouiller et débiter auparavant; tan- 
dis que la plupart des matbres de seconde 
formation se trouvent comme les albâtres on 
dans des cavernes souterraines , ou dans des 
lieux découverts et plus bas que eeux oàsont 
situés les anciens marbres. Car quand il se 
trouve des marbres de seconde formation 
jusqu'au-dessus des Collines , comme dans 
l'exemple de la montagne de mari>re blanc 
cité par M. Bowles , il faut seulement en 
conclure que jadts ce sommet de colline n'é- 

(€) Voycx rHistoire générale ^es Voyages , tom . 
13 , pag. 318. 

(7) Métallurgie d'Alphonse Barbt , tom. l , pag. 
57 et m\r. 
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Uit que le fond d^mie caverne dans laquelle 
ce marbre s'est foimi , et que rancien somr 
met était ploa élevé , et recouvert de plusieurs 
bancs de pierre ou de marbre qui ont été 
détraiis après la foimation du nouveau mar- 
lire ; ncKis avons cité un exemple à pan près 
pareil au sujet des bancs de pierres calcaires 
dures qui se trouvent quelquefois au sommet 
des oolKnes (1). 

Dans les marbres anciens , il n*y a que de 
la matière pierreuse en masse continue ou 
en morceaux sépavés , avec du spath en vei** 
net ou en cristaux et des impressions de co- 
quilles ; ils ne contiennent d'autres substan- 
ces béléroj^ènes que celles qui leur ont donné 
des couleurs, ce qui ne fait qu'une quantité 
infiniment petite, relativement à celle de 
leur masse j en sorte qa*on peut regarder ces 
preaaiers marbres , quoique colorés , comme 
entièrement composés de matières calcaires : 
aussi donnent-Us de la chaux qui est ordi- 
nairement grise , et qui , quoique colorée , 
est aussi bonne et même meilleure que celle 
de la pieire conuoune. Mais dans les mar- 
bres de seconde formation , il y a souvent 
fàxan on moins de mélange d'argile ou de terre 
limoneuse avec la matière calcaire (2). On 
reconnaitra par Tépreuve de la calcination , 
le quantité plus ou moins grande de ces deux 
substances bétérogènes ; car si les marbres 



(1) Tojes ci^evanl TarUcIe dois pierre calcaire. 

(2) Les Tcliies rerles qui se rencontrent dans lo 
B ia cl>re Gawpan sont dnes , selon M. Bayen à une 
oaaliéra s^Ulease. Il en esC 4e mévne de eeIJas qui se 
uovraat Amns le iMd>re eipolin , et par les exp^ 
riwiMs ({^*il a faltiM sur ce dernier maHire , Il a ra- 
coann q«e Itt veines blancUes contenaient aussi une 
petite portion de qnarta. 

La nulière Terte d'un autre morceau du eipolin , 
soomis k Texp^rtence , était une sorte de mica qui , 
aeloa M. Daubenton, était le vrai talciln. 

Un morcean de Tert antique , soumis de même 
ITexpérieuce , a fourni aussi une matière ta]. 
qncbs«. 

Un échantillon de marbra rouge , appelé griotte , 
a Ibnmi A M. BajTfn , du scUisla couleur de Ue- 
«le-Tio. 

Un échantillon envoyé d*AntUQ » sons le nom de 
mmrtre noir antique, avait de la disposition 4 se 
sépter par couches , et son grain n'avait aucun 
rapport avec celui des marbres proprement dits ; 
M. Bayen a reconnu qne ce marbre répandait nne 
forte odeur bltomlneuse , et qu'il serait bien placé 
avec les bitumes ] ou au moins avec les schistes bitu- 
mineux. (Examen chimique de diâ^ntes pierres , 
par H. Bayen. Journal de Pkjrsifjue , Juillet 
1778.) 



contiennent seulement autant d'argile qu'en 
contient la marne , ils ne foront que de la 
mauvaise cbaux , et s'ils sont composés de 
plus d'argile , deiimon , de lave , ou d'autres 
substances vitreuses que de matière calcaire, 
ils ne se convertiront point en cbaii;^ , ils ré- 
sisteront à l'action des acides, et n'étant raar- 
boes qu'en partie, on doit, comme je l'ai dit, 
les rejeter de la liste des vrais marbres , et 
les placer dans celle des pierres mi-parties 
et composées de substances différentes. 

Or l'on ne doit pas être étonné qu'il se 
trouve de ces mélanges dans les marbres de 
seconde formation \ à la vérité , ceux qui au* 
ront été produits précisément de la même 
manière que les albâtres dans des cavernes 
uniquement surmontées de pierres calcaires 
ou de marbres , ne contiendront de même 
que des substances pierreuses et spalbiques, 
et ne différeront des albâtres qu'en ce qu'ils 
seront plus denses et plus unifQrmément 
remplis de ces mêmes sucs pierreux ; mais 
ceux qui se seront formés , soit au-dessous 
' des collines d^argile surmontées de rocbets 
calcaires, soit dans des cavités au-dessi^ 
desqueUes il se trouve des matières mélan- 
gées , des marnes , des tufoaux , des pierres 
argileuses, des grès ou bien des laves et d'au- 
tres matières volcaniques, seront tous égale- 
ment mêlés de ces différai^ matières ; car 
ici la natiu*e passe, non pas par degrés et nuan- 
ces d'une même matière, mais par doses dif- 
férentes de mélange, du maigre et de la 
pierre calcaire la plus pure à la pierre argi- 
leuse et au schiste. 

Biais en renvoyant à un article particulier 
les pierres mi*parties et composées de wa^ 
tière vitreuse et jde substance calcaire , nous 
pouvons joindre aux marbres brèches tuic 
grande partie des pierres appelées poudin- 
gue! , qui sont formées de morceaux arron- 
dis etliésensemblepar un ciment qui) comme 
dans les marbres brèches , fait le fond de ces 
sortes de pierres. Lorsque les morceaux ar- 
rondis sont de marbre ou de pierre calcaijre, 
et que le ciment est de cette même nattire ; 
il n'est pas douteux que ces poudingues en- 
tièrement calcaires ne soient de^ espèces de 
marbres brèches, car ils n'en diffèrent que 
par quelques caractères accidentels , comme 
de ne se trouver qu'en plus petits volumes 
et en masses assez irrégulières; d'être plus 
ou moins durs ou susceptibles de poli ; d'/être 
moins homogènes dans leur composition, etc . 
Mais étant au reste formés de même et 
entièrement composés de matière calcaire , 
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on ne doit pas les séparer des marbres brè- 
ches, pourvu toutefois qu'ils aient à un cer- 
tain degré la qualité qu'on exige de tous les 
marbres , c*est-à-dire qu'ils soient suscepti- 
bles de poli. 

n n'en est pas de même des poudingues , 
dont les morceaux arrondb sont de la nature 
du silex ou du caillou , et dont le ciment est 
en même temps de matière vitreuse, tels 
que les cailloux de Rennes et d'Angleterre ; 
ces poudingues sont , comme Ton voit d'un 
antre genre , et doivent être réunis aux cail- 
loux en petites masses , et souvent ils ne sont 
que des débris du quartz , du jaspe et du 
•porphyre. 

Nous avons dit que toutes les pierres ar- 
rondies et roulées par les eaux du Rhône , 
que M. de Réaumur prenait pour de vrais 
caiUoux , ne sont que des morceaux de pierre 
calcaire ; je m'en suis assuré, non-seulement 
par mes propres observations , mais encore 
par ceUes de plusieurs de mes correspon- 
dants ; M. de Morveau , savant phjsicien et 
mon très-digne ami , m'écrit au sujet de ces 
prétendus cailloux dans les termes suivants : 
« J'ai observé , dit il , que ces cailloux gris- 
» noirs, veinés d'un beau blanc, si communs 
« aux bords du Rhône , qu'on a regardés 
» comme de vrais cailloux , ne sont que des 
» pierres calcaires roulées et arrondies par 
» le frottement , qui toutes me paraissent 
» venir de Millery en Suisse , seul endroit 
» que je connaisse où il y ait une carrière 
» analogue ; de sorte que les masses de ces 

• pierres qui couvrent plus de quarante 
» lieues de pajs , sont des preuves non équi- 
« voques d'un immense transport par les 

• eaux (I).» Il est certain que des eaux aussi 
rapides que celles du Rhône peuvent trans- 
porter d'assez grosses masses de pierres à de 
très-grandes distances ; mais l'origine de 
ces pierres arrondies me parait bien plus 
ancienne que l'action du courant des fleuves 
et des rivières , puisqu'il y a des montagnes 
presque entièrement composées de ces pier- 
res arrondies qui n'ont pu y être accumulées 
que par les eaux de la mer ; nous en avons 
déjà donné quelques exemples. M. Guettard 
rapporte , « qu'entre Saint-Chaumont en 
» Lyonnais et Rives-de-Gier , les rochers 
» sont entièrement composés de caiUoux 
» roulés.... que les lits des montagnes ne 
» sont faits eux-mêmes que de ces amas de 

(1) Ltttra do M. de Monreau A H. de Bafibn , 
dal^ de Boarg en Bresse , le 22 septembre 1778. 



» cailloux entassés.... que le chemin qui est 
» au bas des montagnes est également rempli 
» de ces cailloux roulés .... qu'on en retrouve 
» après Bourgnais ; qu'on n'y voit que de ces 
» pierres dans les chemins , de même que 
« dans les campagnes voisines et dans les 
» coupes des fossés.... qu'ils ressemblent à 
» ceux qui sont roulés par le Rhône.... que 
» des coupes de montagnes assez hautes , 
» telles que celles qui sont à la porte de 
» Lyon , en font voir abondamment ; qu'ils 
» sont au-dessou3 d'un lit qu'on prendrait 
» pour uu sable marneux.... que le chemin 
» qui conduit de Lyon k Saint-Germain , 
» est également rempli de ces cailloux ; 
» qu'avant d'arriver à Fontaine , on passe 
» une montagne qui en est composée \ que 
» ces cailloux sont de la grosseur d'une noix, 
» d*un melon et de plusieurs autres dimen- 
» sions entre ces deux-ci ; qu'on en voit des 
» masses qui forment de mauvais poodin- 
» gués que ces cailloux roulés se voient 
n aussi le long du chemin qui est sur le bord 
n de la Saône ; que les montagnes en sont 
» presque entièrement formées , et qu'elles 
» renferment des poudingues semblables 
n à ceux qui sont de l'autre côté de la 

• rivière (2). 

« M. de la Gallissonière , cité par M. Goet- 
» tard, dit qu'en sortant de Lyon, à la droite 
» du Rhône , on rencontre des poudingues ; 

• qu'on trouve dans quelques endroits du 
» Languedoc de ces mêmes pierres ; que 
n tous les bords du Rhône en Dauphiné en 
» sont garnis , et même à une très-grande 
» élévation au-dessus de son lit , et que tout 
» le terrain est rempli de ces cailloux roulés , 
» mais qui me paraissent, ajoute M. de la 
» Gallissonière , plutôt pierres noires cal- 
» caires que de vrais cailloux ou silex ^ ils 
tt forment dans plusieurs endroits des pou- 
n dingues ; le plus grand nombre sont noirs , 
» mab il y en a aussi de jaunes ,dcrougeà- 
o très et très-peu de blancs (3). » 

M. Guettard fait encore mention de plu- 
sieurs autres endroits où il a vu de ces cail- 
loux roulés et des poudingues formés par 
leur assemblage en assez grosses masses. 
« A près avoir passé Luzarchcs et la Morlaix , 
n on monte , dit-il , une montagne dont les 
1) pierres sont blanches , calcaires , remplies 
» de pierres numismales , de peignes et de 

(2) Mémoires de TÂcad^mle des ScIcdcps, an- 
■ée 1753, pag. 158. 

(3) idem, ibidem ,1^^%. 169. 
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1» différentes antres coquilles mal conser- 

• Tées , et d'^un si grand nombre de cailloux 
9 roulé» , petits et de moyenne grosseur , 

• qn*on pourrait regarder ces rochers comme 
B des poudingues coquiUiers : en suivant 
« cette grande route, on retroure les cail- 
« louz roulés à Creil , à Fitz-James et dans 

• un endroit appelé'/^ Folie ; ils ne diffèrent 
« pas essentiellement de ceux qui se présen- 
9 tent dans les cantons précédents , ni par 

' » leur grosseur , ni par leur couleur , qui est 

• communément noir&tre. Cette couche 

• noire est celle que j*ai principalement 
» remarquée dans les cailloux roulés que 

• j*ai obserrés parmi les sables des deux en- 

• droits bien éloignés de ces derniers. Ces 

• sables sont entre Andreville et Éper- 

• non (I). » Les caiUoux roulés qui se trou- 
vent dans les plaines de la Crau d* Arles , 
sont aussi des pierres calcaires de couleur 
bleaitre ; on voit de même sur les bords et 
dans le lit de la rivière Necker près de Cron- 
fftadt en Allemagne , des masses considéra- 
bles de poudingues formés de morceaux cal- 
caires , arrondi* , blancs, gri8-rouss&tres,etc. 
n se trouve des masses semblables de ces 
galets réunis sur les montagnes voisines et 
jusqu'à leur sommet , d^où ils ont sans doute 
roulé dans les plaines et dans le lit des 
rivières. 

On peut regarder le marbre appelé brèche 



antique , comme un poudingue calcaire , 
composé de gros morceaux arrondis bien 
distincts ; les uns blancs , bleus , rouges , et 
les autres noirs, ce qui rend cette brèche 
très-belle par ses variétés de couleurs. La 
brèche d'Alep est de même composée comme 
la brèche antique de morceaux arrondis , 
dont la couleur est isabelle. La brèche de 
Saravèze ou Saravèche , présente des mor- 
ceaux arrondis d'un bien plus grand dia- 
mètre , dont la plupart tirent sur la couleur 
violette, et dont les autres sont blancs ou 
jaunâtres. Dans la brèche violette commune, 
il j a des morceaux arrondis assez gros et 
d'autres bien plus petits ; la plupart sont 
blancs et les autres d'un violet faible. 

Tous les poudingues calcaires sont donc 
des espèces de brèches , et on ne les aurait 
pas réparés si d'ordinaire ils ne se fussent 
pas trouvés différents des brèches par leur 
ciment , qui est moins dur et qui ne peut 
recevoir le poli. Il ne manque donc à ces 
poudingues calcaires qu'un degré de pétri- 
fication de plus pour être entièrement sem- 
blables aux plus beaux marbres brèches , de 
la même manière que dans les poudingues 
composés de vrais cailloux vitreux arrondis , 
il ne manque qu'un degré de pétrification 
dans leur ciment pour en faire des matières 
aussi dures que les porphyres ou les jaspes. 



DU PLATRE ET DU GYPSE. 



Lb plâtre et le gypse sont des matières 
calcaires , mais imprégnées d'une assez 
grande quantité d'acide vitriolique, pour 
que ce n^me acide et même tous les autres 
VLj fassent plus d'impression j cet acide vi- 
trioliqae est seul dans le gypse , mais il est 
combiné dans le plâtre avec d'autres acides ; 
et pour que les noms ne fassent pas ici con- 
fiuion , j'avertis que j'appelle gypse ce que 
les nomcncbiteurs ont nommé séUnite , par 
le rapport très-éloigné qu'ont les reflets de 
la lumière sur le gypse avec la lumière de la 
lune. 

Ces deux substances , le gypse et le plâtre, 
qui sont au fond les mêmes , ne sont jamais 
bien dures ; souvent elles sont friables , et 
tcNijours elles se calcinent à un, degré de 
chaleur moindre que celui du feu nécessaire 

(I) M^moirei. de rAcadémi» des Sdenees, m^- 
née 1753, p«8. 186. 



pour convertir la pierre calcaire eu chaos. 
On les broie après la calcination , et en les 
détrempant alors avec de l'eau , on en fait 
une pâte ductile qui reçoit toutes sortes de 
formes , qui se sèche en assez peu de temps , 
se durcit en se séchant , et prend une con- 
sistance aussi ferme que celle des pierres 
tendres ou de la craie dure. 

Le gypse et le plâtre calcinés forment , 
comme la chaux vive , une espèce de crème 
à la surface de l'eau , et Ton observe que 
quoiqu'ils refusent de s'unir avec les acides , 
ils s'imbibent facilement de toutes les sub- 
stances grasses. Plino dit que cette dernière 
propriété des gypses était si bien connue , 
qu'on s'en servait pour dégraisser les laines: 
c'est aussi en polisant les plâtres à l'huile , 
. qu'on leur donne un lustre presque aussi 
brillant que celui d'un beau marbre. 

L'acide qui domine dans tous les plâtres 
est l'acide vitriolique , et si cet acide était 
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seul dans toulçs ces matières , comme il Test 
daiis le gypse , on serait en droit de dire que 
le gypse et le plâtre ne sont absolument 
qu^une seule et même chose ; mais Ton verra 
par quelques expériences rapportées ci- 
après , que le plâtre contient non-seulement 
de Tacide vitriolique , mais aussi des acides 
nitreux et marins , et que par conséquent on 
ne doit pas regarder le gypse et le plâtre 
comme des substances , dont Tessence soit 
absolument la m^me ; ja ne fais cette r^ 
flexion qu'en conséquence de oe que nos 
dûmistes disent « que le plâtre ou gypse 

• n'est qu'un sel viUiolique à base de terve 

• calcaire , c'est-à-dire une vrpie sélé- 
nite ( I ) . » 11 me semble qu'on peut distinguer 
l'un de l'autre , en disant que le gypse n'est 
en effet imprégné que de l'acide yitrioUque , 
tandis que le plâtre contient non-seulement 
l'acide vitriolique avec la base calcaire , 
mais encore une portiou d'acides nitreux et 
marins. D'ailleurs le prétendu gypse , fait 
artificiellement en mêlant de Tacide vitrio- 
lique avec une terre calcaire , ne ressemble 
pas assez au gypse ou au plâtre produit par 
la nature , pour qu'on puisse dire que c'est 
une seule et même chose : M. Pott avoue 
même que ces deux produits de l'art et de 
la nature ont des différences sensibles ; mais 
avant de prononcer affirmativement sur le 
nombre et la qualité des éléments dont le 
plâtre est composé après la calcination , il 
faut d'abord le voir et l'examiner dans son 
état de nature. 

Les plâtres sont disposés comme les pierres 
calcaires , par lits horixontaux ; mais tout 
concourt à prouver que leur formation est 
postérieure à celle de ces pierres. 1» Les 
masses on couches de plâtre surmontent 
généralement les bancs calcaires et n'en sont 
jamais surmontés ; ces plâtres ne sont recou- 
verts que de couches plus ou moins épaisses 
d'argile ou de marne amoncelées , et souvent 
mélangées de terre limoneuse. 2<* La sub- 
stance du plâtre n'est évidemment qu'une 
poudre détachée des masses calcaires ancien- 
nes , puisque le plâtre ne contient point de 
coquilles , et qu'on y trouve , comme nous 
le verrons , des ossements d'animaux terres- 
tres ; ce qui suppose une formation posté- 
rieure à celle des bancs calcaires. 3o Cette 
épaisseur d'argile dont on voit encore la plu- 
part des carrières de plâtre surmontées , 

(I) Diotionnalrc de Clkimlc, inl^; Paris, 1778, 
lom. 2, pag. 429. 



semble être la source d'où Vnc'w a découle 
pour imprégner les plâtres ; en sorte que la 
formation des masses plâtreuses parait tenir 
â la circonstance de ces dépôts d'argile rap- 
portés sur les débris des matières calcaires , 
telles que les craies , qui dès lors ont reçu 
par stillatioD les acides , et surtout Tacide 
vitriolique plus abondant qu'aucun autre 
dans les argiles ; ce qui n'empêche pas que 
lors de sa formation , le plâtre n'ait aussi 
reçu d'autres principes salins , dont Te^iu de 
la mer était imprégnée , et c'est eu quoi le 
plâtre diffère iJu gypse dans lequel l'acide 
vitriolique est seul combiné avec la terre 
calcaire. 

Mais de quelque part que viennent les aci- 
des contenus dans le plâtre , il est certain 
que le fond de sa substance n'est qu'une 
poussière calcaire qui ne diffère de la craie 
qu'en ce qu'elle est fortement imprégnée de 
ces mêmes acides ; et ce mélange d'acides 
dans la matière calcaire , sufiit pour en chan- 
ger la nature , et pour donner aux stalactites 
qui se forment dans le plâtre des propriétés 
et des formes toutes différenyss de celles des 
spaths et autres concrétions calcaires; les 
parties intégrantes du gypse vues à la loupe, 
paraissent être tantôt des prismes engrenés 
les uns dans les autres , tantôt de longues 
lames avec des fibres uniformes en filaments 
alongés, comme dans l'alun de plume auquel 
l'acide donne aussi cette forme , mais dans 
une matière bien différente , puisque la base 
de l'alun est argileuse , au lieu que celle de 
tout plâtre est calcaire. 

La plupart des auteurs ont employé sans 
distinction le nom de gjjfse et celui de fUd- 
tre pour signifier la même chose; mais pour 
éviter une seconde confusion de noms , nous 
n'appellerons /y^a<r0 que celui qui est opaque, 
et que l'on trouve en grands bancs comme 
la pierre calcaire , d'autant que le nom de 
gjrpse n'est connu ni dans le commerce , ni 
par les ouvriers qui nomment plâtre toute 
matière gypseuse et opaque; nous n'appli- 
querons donc le nom de gypse qu'à ce que 
Ton appelait sélénite , c'est-à-dire à ces mor- 
ceaux transparents et toujours de figure ré- 
gulière que l'on trouve dan^ toutes les car- 
rières plâtreuses. 

Le plâtre ressemble dans son état de na- 
ture , à la pierre calcaire tendre ; il est de 
même opaque et si friable , qu'il ne peut re- 
cevoir le moindre poli ; le gypse au contraire 
est transparent dans toute sop épabseur , sa 
surface est luisante et colorée de jaunâtre , 
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de vodôtreîeiqiieiqiMféifleUcesta'un blanc 
clair. Les dénominations de pierhB spéctt^ 
iaireoudemiroin<i'éne, qaele vulgaire aved 
quelques nomenclateurt ont données à cette 
loatière oristalUsée , n'étant fondées que sar 
des rapports équivoques ou ridicules ^ nous 
préférons avec raison le nom de gjrpêê} car 
le talc, aossi bien que le gypse, pourrait 
être apptàé pierre êpécalawe ^ puisque tons 
deux sont transparents , et la dénomination 
de mdroir-à-^dne ou miroir^'dnê n*aurail 
jamaia dû sortif de la plume de nos doo^ 
teors 

^ STP*^ c*t transparent tA s'exfolie , 
comme le talc , en lames étendues et niinces; 
il perd de même sa transparence au feu ; mais 
il im diffère même à rextérieur, en ce que 
le talc est plus doux et comme onctueux an 
toucher; il en diffère aussi par sa cassure 
spatlnque et cbatojante ; il est calcinable et 
le talc ne Test pas j le plus petit degré de feu 
remd opaque le g^pse le plus transparent , et 
ii prend par la caldnation plus de blancheur 
que Vautre plâtre. 

De quelque forme que soient les gjpses , 
ee sont toujours des stalactites du plâtre 
^'qp peut comparer aux spaths des matiè- 
rea calcaires ^ ces stalactites gypsèuses sont 
ecHBpoaéet on de grandes lamea appliquées 
lea unes contre les autres , ott de simples 
filets posés yertioalement les uns sur les aU" 
Ires , ou enfin de grains à facettes irréguliè-» 
r^ , réunis latéralement les uns auprès des 
astres ; mais toutes ces stalactites gjpseuses 
sont transpar^ites ^ et par conséquent plus 
pures que les stalactites communes de la 
pierre calcaire (l) ; el quand je réduis à ces 



(1) M . S»ge , sarant chimiste de rAcadéraie des 
sciences, distiogae neuf espèces de malières pU- 
treoses, 1« la terre gypsense, blanche et Friahle 
comlBé la craie , «t qui n'en diffère qa*en ce qu'elle 
oa 6lt point eH^rreicence avec les acides; 2« IVilbdtre 
Kjpseux, qui est sosoeptible de poil , et qtii est or- 

âianlui t dcMi-tnaspanat; 3» la pierre à pl4tre, 

q«l n'est point susceptible de poli; 4« le gypse ou 
ad^ita enaéi^ine, appelé aussi pierre tptculaire, 
wiroir-4'iMé , et volgaireroent ialc de Montmartre t 
5^ le gypse ou sâénite rhomboldale » dont il a trouvé 
des morceaux dans dq« ai^le rouge et grise de la 
moof agne de Saint-Gcnii'ain«^n-Laye ; 6« le gypse 
o« sâMie prismatiqae décaèdre, dont il a ru des 
morceaux dans l'argile noire de Picardie ; 7* la sélé* 
■Ile WsalUiie en pHsmes faescaèdree dans nne argile 
grUe de Montmartre ; 8« le gypse ou sélénito lenli* 
cvklra, énnt les cHstaox sont opaqnts on demi- 
tfaaspaiNnls, «t forment des groupes composés de 



trois fermefe de lames , de filets et de grains 
les cristallisations gjpseuset , c'est seulement 
parce qu'elles se troutent le plus commune 
ment 9 car je ne prétends pas exdutvles 
autres formes qui otit été ou qui seront re^ 
marquées par les observateurs^ puisqu'ils 
trouveront en ce genre , comme je Tai moi- 
même obsetvé dans les spaths calcaires, des 
variétés presque innombrables dans la figure 
de ces cristallisations ^ et qu'en général ht 
formede cristallisatiett n'est pas un caractère 
constant s mais plus équivoque et plus vuria- 
blequ'ao^ttà autre dei caraeièrea par lesquela 
on doit distinguer les minéraux. 

Nous pensons qtt\m peut réduire à trois 
classes principales les stalactites trans pareil 
tes de tous les genres. 1^ Les cristaux quart-^ 
zeujL , ou cristaux de roche qui sont les ata- 
latttites du genre titrtux , et sont en même 
temps lea plus dures et les plua diaphauet. 
2* Lejapaths , qui sont les stîdadites des nuL. 
tiares calcaires^ et qui ne sont pas à beau* 
coup près aussi durs que les cristaux vitreux* 
3« Les gjpses qui sont les stalactites des ma- 
tières plâtreuses ^et qui sont les plus tendres 
de toutes. Le degré de feu qui est nécessaire 
pour faire perdre la transparence à toutes 
ces stalactites , parait proportionnel à leur 
dureté ; il ne faut qu'une chaleur trè8-médio> 
cre pour blanchir le gypse et le rendre opa- 
que \ il ett faut une plus grande pour blan* 
chir le spath et le réduire en diaux, et enfin 
le feu le plus violent de nos fourneaux ne 
fait que ti:«B;^peu d'impression sur le cristal 
de roche ^ et ne le rend pas opaque : or la 
transparence provient en partie de Thomo* 
généité de toutes les parties constituantes 
du corps traluparent, et sa dureté dépend 
du rapprochement de ces mêmes parties et 
de leur cohésion plus ou moins grande : se- 
lon que ces parties intégrantes seront dlea- 
mêmes plus solides , et â mesure qu'elles se- . 
ront pins rapprochées les unes des autres par 
la force de leur affinité, le corps transparent 
sera plus dur. Il n'est donc pas nécessaire 
d'imaginer , comme l'ont fait les chindstes , 
une ettu de cr iii mili t a t wn , et de dire que 



petites masses orbiculaires , renflées dans le milieu , 
amincies vers les bords ; 9^ enfin le gypse ou sélénile 
striée , composée de fibres blanches , opaques et pa- 
rallèles , ordioairemeut brfUante et satinée : on la 
trouve eo Franche-Comté, ■ là Gblne> eii SIbérte, 
el on hii donne «omnmnément le nom de ijpee de 
tm Cfiiue. ( élénaais de Miaératogie doclnuistiqw, 
nouvelle édiUon , ton. 1 , pH- 241 et 242.) 
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cette eau produit la cohésion et la transpa- 
rence , et que la chaleur la faisant évaporer , 
le' corps transparent devient opaque et perd 
sa cohérence par cette souitttiction de son 
eau de cristallisation. Il suffit de penser que 
la chaleur dilatant tous les corps, un feu 
médiocre suffit pour briser les faibles liens 
des corps tendres , et qu'avec un feu plus 
puissant on vient h bout de séparer les par- 
ties intégrantes des corps les plus durs ; qu*en- 
fin ces parties séparées et tirées hors de leur 
sphère d'affinité ne pouvant plus se réunir , 
le corpstransparent est pour ainsi dire désor- 
ganisé et peiHl sa transparence , parce que 
toutes ses parties sont alors situées d'une ma- 
nière différente de ce qu'elles l'étaient aupa- 
ravant. 

U j^ a des plâtres de plusieurs couleurs. 
Le plfttre le plus blanc est aussi le plus pur , 
et celui qu'on emploie le plus communément 
dans les enduits pour couvrir le plâtre gris , 
qui ferait un mauvais effet à l'oeil et qui est 
ordinairement plus grossier que le blanc ; on 
connaît aussi des plâtres rougeâtres , jaunâ- 
tres , ou variés de ces couleurs ; elles sont 
toutes produites par les matières ferrugineu- 
ses et minérales, dont l'eau se charge en 
passant à travers les couches de la terre vé- 
gétale ; mais ces couleurs ne sont pas dans 
les plâtres aussi fixes que dans les marbres ; 
an lieu de devenir plus foncées et plus inten- 
ses par l'action du feu , conune il arrive dans 
les marbres chauffés , elles s'effacent au con- 
traire dans les plâtres au même degré de 
chaleur, en sorte que tous les plâtres après 
la calcination , sont dénués de couleurs et 
paraissent seulement plus ou moins blancs. 
Si l'on expose à l'action du feu le g3T>»c com- 
posé de grandes lames minces^ on voit ces 
lames se désunir et se séparer les unes des 
autres : on les voit en même temps blanchir 
. et perdre toute leur transparence. Il en est 
de même du gypse en filets ou en grains ; la 
différente figure de ces stalactites gypseuses 
n'en change ni la nature ni les propriétés. 
^ Les bancs de plâtre ont été , comme ceux 
des pierres calcaires , déposés par les eaux 
en couches parallèles , séparées par lits ho- 
rizontaux ; mais en se desséchant , il s'est 
formé dans tout l'intérieur de leur masse un 
nombre infini de fentes perpendiculaires qui 
la divisent en colonnes à plusieurs pans. 
M. Desmares t a observé cette figuration dans 
les bancs de plâtre à Montmartre ] ils sont 
entièrement composés de prismes posés ver- 
ticalement les uns contre les autres , et ce 



savant académicien les compare aux prismes 
de basalte (1), et croit que c'est par la re- 
traite de la matière que cette figuration a 
été produite ; mais je pense au contraire , 
comme je l'ai déjà dit (2) , que toute matière 
ramollie par le îen ou par l'eau , ne peut pren- 
dre cette figuration en se desséchant que par 
son renflement et non par sa retraite , et que 
ce n'est que par la compression réciproque 
que ces prismes peuvent s'être formés et ap- 
pliqués verticalement les uns contre les au- 
tres. Les basaltes se renflent par l'action du 
feu qu'ils contiennent , et Ton sait que le 
plâtre en se séchant , au lieu de faire retraite, 
prend de l'extension , et c'est par cette ex- 
tension de volume et par ce renflement réci- 
proque et forcé , que les différentes parties 
de sa masse prennent cette figure prismati- 
que à plus ou moins de faces , suivant la ré- 
sistance plus ou moins grande de la matière 
environnante. 

Le plâtre semble différer de toutes les au- 
tres matières par la propriété qu'il a de pren* 
dre très-promptement de la solidité , après 
avoir été calciné , réduit en poudre et de- 
trempé avec de Veau ; il acquiert même tout 
aussi promptement et sans addition d'aucuns 
sables ni ciment, un degré de dureté égal à 
celui du meilleur mortier fait de sable et de 
diaux ; il prend corps de lui-même , et de^ 
vient aussi solide que la craie la plus dure , 
ou la pierre tendre : il se moule parfaite- 
ment , parce qu'il se renfle en se desséchant ; 
enfin il peut recevoir une sorte de poli , qui 
sans être brillant, ne laisse pas d'avoir un 
certain lustre. 

La grande quantité d'acides dont la ma- 
tière calcaire est imprégnée dans tous les 
plâtres et même saturée , ne fait en somme 
qu'une très-petite addition de substance ; 
car elle n'augmente sensiblement ni le vo- 
lume ni la masse de cette même matière cal- 
caire , le poids du plâtre est à peu près égal 
à celui de la pierre blanche dont on fait de 
la chaux ; mais ces dernières pierres perdent 
plus du tiers et quelquefois moitié de leur 
pesanteur eu se convertissant en chaux , an 
lieu que le plâtre ne perd qu'environ un quart 
parla calcination (3). De même il faut une 

(1) MémoirM de rAcadémie des Sciences, ui- 
n^ 1780. 

(2) époques de la Nature, lom. 2, pag. 478 et 
suIt. 

(3) J'ai mU dans le foyer d'une forge , un morceau 
de pUUv du poids de deux lirres , et après lui avoir 
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quanltté plus que double d'eau , pour fondre ne liut qu'une quantité é|^le d*eau pour dé- 
une quantité donnée de ciiaux , tandis qu'il tremper le pUire calciné , c'est-à^lire plus 



bu ëpfOUTcr nos chalcar '&• la plas jpvade vlo- 
Inca, pendant Taspace da prés da huit heures, 
loraqve je fan al lire. Il ne peMlt plut que vingt- 
^atie ooeet trois gros j 11 m'a paru qu'il avait beau- 
coup dlainoé de volume; sa conlenr était devenue 
jannllre ; Il était beanconp plus dur qu'auparavant , 
sortoot à sa snrfaee ; il n'avait ni odeur , ni goAt , et 
l'ean tari» u*j a fait aucune iapressIoB ; après l'a- 
voir broyé avec peine , je l'ai détrempé dans une 
snCmnle qnmrtilé d'eau ; oub il ne s'en est pas pku 
imbibé fue si e'eét été du verre en poudre , et il n'a 
acquit aasuile ni dureté, ni cokéslon. J'ai répété 
encore ortte espérience de la manière suivante : j'ai 
fait c al ci n e r un morceau de pUira dans un fourneau 
à cbans, et au degré de chaleur nécessaire pour la 
c a lci n ation de la pierre ; après l'avoir retiré du four- 
neau , j'ai observé que sa superficie s'était durcie et 
était devenue javoitre; mais ce qui m'a surpris, 
c'est qna ce plitre exhalait une odeur de soufre e»- 
Crémemeat pénéUrante ; l'ajant cassé je l'ai trouvé 
pins tMi^ra k l'Intérieur que lorsqu'il a été cuit i U 
aMaièru ordinaire . et au lieu d'être blanc , il était 
d'an bleu clair ; j'ai remis encore one partie de ce 
norceno de plâtre dans un fourneau de la même 
espèce, sa superficie y a acquis beaucoup plus de 
dnielé, Holérfenr était aussi beaucoup plus dur 
qn'nqMravaut ; le IWu avait enlevé sa couleur Meue , 
et l'odeur de Mufre se faisait seutlr beaucCHip moins : 
cdui qui n'avait éprouvé que la première calclnatiott, 
s'est ré d u it facilement en poudre; l'autre au con- 
traire, était parsemé de grains très-durs , qu'il (allait 
casser â coups de marteau : ayant détrempé ces deux 
mopoeanx de plâtre pulvérisés dans de Teau pour 
etsajer d'en former une pi te , le premier a exhalé 
une odeur de soufre si forte et si pénétrante , que 
Javab peine k la supporter; mais je ne me suis pas 
aperçu que le mélange de l'eau ait rendu l'odeur du 
second plus sensible, et Ils n'ont aequis l'un el rav- 
ira eu se desséchant, ni dsuuté, ni cohésion. 

J*sA fiift caleiner uu autre morceau de pléira du 
poids d'environ trois lirres , au degré de chaleur 
qu'on lait ordinairement éprouver k cette pierre 
lonqa'oo veut l'employer; après avoir broyé ce 
plitre , je l'ai détrempé dans dooae pintes d'eau de 
fontaine , que j'ai lait bouillir pendant l'espace de 
deux heures dans des vaisseaux de terre vernissés : 
j'ai veraé ensuite l'eau par Inclination dans d'autres 
Vaisseaux, et, après l'avoir filtrée, j'ai continué de 
la 6irc évaporer par âralUtion ; pendant l'évapora- 
tfoa, sa superide s'est couverte d'une pellleule for- 
mée de petites ooncréliooa gypsenses , qui se préd- 
pi U ient au ibad du vaiaseau lorsqu'elles avaient 
acquis un certain volume : la liqueur étant réduite k 
la quantité d'une bouteille, j'en ai séparé ces concré- 
tions gypsenses qui pesaient environ une once , et 
qui étaient blanches et demi-transparentes ; en ayant 
mis sur des charbons allumés , loin d'y aoquérlr une 
plus grande bhncheur , comme 11 serait arrivé an 
TeiouB DB uk TBRAB. 7*omt ///. 



plitre cru , elles y sont devenues presque aussitét 
brunes; j'ai filtré Je liqueur, qui é(ait alors d'un 
jaune clair et d'un goût un peu lixiviel, et l'ayant 
lait évaporer au fou de table dans un grand bocal, 
il s'y est encore formé des coociétions gypsenses : 
lorsque la liqueur a été réduite k la quantité d'un 
verre, sa couleur m'a paru plus foncée, et l'ayant 
goâtée, j'y ai démêlé une saveur acide et néanmoins 
salée ; je l'ai iîltrée avant qu'elle ait été refroidie , et 
l'ayant mise clans un lieu frais , j'ai trouvé le lende- 
main au fond du vaisseau, trente-six grains de nitre 
bien cristallisé, formé en aiguilles ou petites colon- 
nes à six (aces , qui s'est enflamteé sur lès charbons 
en fulminant comme le nltre le plus pur : j'ai fait 
ensuite évaporer pendant quelques InstanU le peu de 
liqueur qui ose restait , et j'en ai eueore retiré In 
même quantité de matière saline , d'une espèce diffé- 
rente, k la vérité, de la prem i è r e; car c'était du sel 
marin , sans aucun mélange d'antres sels , qui éuit 
cristallisé en cubes , mais dont la face attachée au 
vaisseau , avait la forme du sommet d'une pyramide 
dont l'extrémité aurait été coupée : le reste de la li- 
queur s'est ensuite épaissi , et II ne s'y est formé au- 
cuns cristaux salins. 

J'ai foit calciner dans un foomeeu è chaux, un 
autre uioreean de plitre ; il pesait , après l'avoir cal- 
ciné , dix onces : sa superficie éult devenue tiéa^ldre , 
el il exhalait une forte odeur de soufre; l'ayant cassé , 
l'intérieur s'est trouvé trèft>bUne, mais cependant 
parsemé de taches et de veines bleues, et l'odeur sul- 
fureuse était encore plus pénétrante au dedans qu'au 
dehors : après l'avoir broyé, j'ai versé quelque* 
gouttes d'eau forte sur une pincée de ce plitra,'el il 
a été snr-lo' champ dissous avec beaucoup d'efierves- 
oence , quoique les esprits acides soient sans action 
sur le plitra cru et sur celui qui n'a prouvé qu'une 
ehaleur modérée : j'en al ensuite détrempé une once 
avec de Teau, mais ce mélange ne s'est point 
échauffa d'une manière sensible , comme il serait ar- 
rivé k la diaux ; cependant il s'en est âevé des v»> 
peurs sulfureuses extrêmement pénétrantes ; ce pli- 
tre a été très-long-temps k se sécher, et il n'a acquit 
ni dureté, ni adhésion. 

On sait en général que les corps qui sont impré- 
gnés d'une grande quantité de sels et de souire, sont 
ordlnairament très-dura ; tels sont les pyrites vitrlo- 
llques et plusieurs autres concrétions minérales. On 
observe de plus , que certains sels ont la propriété 
de s'imbiber d'une quantité d'eau très-eonsldérable, 
et de foire paraître les liquides sous une forme se- 
dM et solide : si on fait dissoudra dans une quantité 
d'eau suffistanle une livra de sd de Glaubcr, qu'on 
aura fdt sécher auparavant k la chaleur du feu ou 
aux rayons du sokil , jusqu'è ce qu'il soit réduH en 
une poudra blanche , on retirera de cdte dissolution 
environ trois livret de sel bien cristallisé ; ce qui 
prouve que l'eeu qu'il peut absorber est en propor^ 
tion double de son poids : il >e peut donc foira que 

4 
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ée deux livres d'eau pour une livre de chaux 
vive, et une livre d eau seulement pour une 
livrée de plâtre calciné. 

Une propriété commune ^ ces deux ma- 
tières , c'est-à-dire à la chaux et au plâtre 
calciné , c'est que toutes deux exposées à 
Tair après la calcination , tombent en pous- 
sière et perdent la plus utile de leurs pro- 
priétés ; on ne peut plus les employer dans 
cet état. La chaux , lorsqu'elle est ainsi 
décomposée par l'humidité de Tair , ne fait 
plus d ébuUition dans Teau , et ne s'y dé- 
trempe ou délaie que comme la craie ; elle 
n'acquiert ensuite aucune consistance par le 
dessèchement, et ne.peut pas même repren- 
.dre par une seconde calcination les qualités 
de la chaux vive ; et de même le plûtre en 
poudre ne se durcit plus lorsqu'il a été éventé, 
c'est-k-dire abandonné trop long-temps aux 
injiures de Tair. 

La chaux fondue n'acquiert pas h la longue, 
ni jamais par le simple dessèchement, le 
même degré de consistance que le plâtre 
prend en très-peu de temps après avoir été , 
comme la pierre calcaire , calciné par le feu 

la pe\ite quantité de sel (pie le pUlre conUent , con- 
tribue en ipielque chose 4 sa cohésion ; mais je suis 
persuadé que c'est principalement an soufre auquel 
il est uni , qu'on doit attribuer la cause du prompt 
dessèchement et de la dureté qu'il acquiert, après 
avoir éprouvé l'effcrresccnce, en comparaison de celle 
qu'acquiert la chaux vive jetée dans l'eau ; cette ef- 
fervescence est cependant asses semblable et très- 
réelle, puisqu'il y a mouvement intestin , chaleur 
sensible et augmentation de volume : or, toute ef- 
fervescence occasionne une raréfaction , et même une 
génération d'air, et c'est par cette Ivison que le plâ- 
tre se renfle et qu'il pousse en tous sens, même après 
qu'il a été mis en œuvre ; mais cet air produit par 
l'effervescence est bientôt absorbé et fixé de nouveau, 
dans les substances qui abondent en soufre : en e£R»t, 
selon M . Halles ( Statique des végétaux , expér. GIII)i 
le soufre absorbe l'air, non-seulement lorsqu'il brûle, 
mais même lorsque les matières on il se trouve in- 
corporé fermentent; il donne pour exemple des mè- 
ches, faites de charpie de vieux linges, trempées dans 
du soufre fondu et ensuite enflammées , qui absor- 
bèrent cent quatre-vingt dix-huit pouces cubiques 
d'air : on sait d'ailleurs que cet air ainsi fixé et qui 
a p«rdu son ressort , attire avec autant de force qu'il 
repousse dans son eut d'élasticité; on peut donc croire 
que le ressort de l'air contenu dans le pUtre, ayant 
été détruit durant l'eSÎBrvetcence , par le soufre au- 
quel il est uni , les parties constituantes de ce mixte 
s'attirent alors mutueUement, et se rapprochent asses 
pour lui donner la dureté et la densité que nous lui 
voyons prendre en aussi peu de temps. (Note com- 
nmalquée par M. Nadault.) 



et détrempé dans l'eau ; cette difféitsnce 
vient en grande partie de la manière dont 
on opère sur ces deux matières : pour fondre 
la chaux , on la noie d'une grande quantité 
d'eau qu'elle saisit avidement; dès lors elle 
fermente , s'échauffe et bout en exhalant une 
odeur forte et lixivielle : on détrempe le 
plâtre calciné avec une bien moindre quan- 
tité d'eaux ; il s'échauffe aussi , mais beau- 
coup moins, et il répand une odeur désagréa- 
ble qui approche de celle du foie de soufre ; 
il se dégage donc de la pierre à chaux, 
comme de la pierre à plâtre , beaucoup d'air 
fixe , et quelques substances volatiles , pjri- 
teuses , bitumineuses et salines , qui servent 
de liens à leurs parties constituantes , puis- 
que étant enlevées par l'action du feu, leur 
cohérence est en grande partie détruite : et 
ne doit-on pas attribuera ces mêmes sub- 
stances volatiles fixées par l'eau , la cause de 
la consistance que reprennent le plâtre et 
les mortiers de chaux ! En jetant de Teau 
sur la chaux , on fixe les molécules volatiles 
auxquelles ses parties solides sont unies ; 
tant que dure l'effervescence , ces molécules 
volatiles font effort pour s'échapper , mais 
lorsque toute effervescence a cessé et que la 
chaux est entièrement saturée d'eau , ou peut 
la conserver pendant plusieurs années et 
même pendant des siècles sans qu'elle se 
dénature , sans mémo qu'elle subisse aucune 
altération sensible. Or , c'est dans cet état 
que l'on emploie le plus communément la 
chaux pour en faire du mortier ; elle est donc 
imbibée d'une si grande quantité d'eau , 
qu'elle ne peut acquérir de la consistance 
qu'en perdant une partie de cette eau par la 
sécheresse des sables avec lesquels ou la 
môle ; il faut même un très-long temps pour 
que ce mortier se sèche et se durcisse en 
perdant par une lente évaporation toute son 
eau superflue I mais comme il ne faut au 
contraire qu'une petite quantité d'eau pour 
détremper le plâtre , et que , s'il en était noyé 
comme la pierre à chaux , il ne se sécherait 
ni ne durcirait pas plus tôt que le mortier , 
on , saisit pour l'employer , le moment où 
l'effervescence est encore sensible ; et quoi- 
que cette efiiervescence soit bien plus faible 
que celle de la chaux bouillante , cependant 
dile n'est pas sans chaleur , et même cette 
chaleur dure pendant une heiure ou deux ; 
c'est alors que le plâtre exhale la plus grande 
partie de son odeur. Pris dans cet état et 
disposé par la main de l'ouvrier , le plâtre 
commence par se renfler , parce que ses pai:* 
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tîet spongieuses contiBtient de se gonfler de 
Teau dans laquelle il a été détrempé ; mais 
peu de temps après , il se durcit par un des- 
sèdiement entier. Ainsi Teffet de sa prompte 
cohésion dépend beaacoap de Tétat où il se 
troore aa moment qu'on l'emploie ; lapreuye 
en est que le mortier fait avec de la chaux 
▼ive, se sèche et se durcit presque aussi 
pitMBptement que le pl&tre gâché , parce que 
Ïm chaux est prise alors dans le même état 
d^elTenrescence que le pUtre ; cependant ce 
n^est qu^avec beaucoup de temps que ces 
racratiers ùûts avec la chaux » soit vive , soit 
éteinte , prennent leur entière solidité , au 
lieu que le plâtre prend toute la sienne dès 
le premier jour. Enfin cet endurcissement 
do plâtre , comme le dit très-bien M. Mac- 
quer (I) , « peut venir du mélange de cellei 
* de ses parties qui ont pris un caractère de 
» cAotix viVe pendant la calcination., avec 
» celles qui n*ont pas pris un semblable 
» caractère et qui serrent de ciment. « Mais 
ce savant chimiste ajoute que cela peut venir 
aussi de ce que le plâtre reprend l'eau de sa 
cristafiùation , et se cristallise de nouveau 
précipitamment et confusément. La première 
cause me parait si simple et si vraie , que je 
suis surpris de Taltemative d'une seconde 
cause , dont on ne connaît pas même Texis- 
lenee ; car cette eau de cristallisation n'est , 
comme le pblogistique , qu'un être de mé- 
thode et non de la nature. 

Les plâtres n'étant que des craies ou des 
poudres i;e pierres calcaires imprégnées et 
saturées d'acides , 'on trouve assez souvent 
des couches minces de plâtre entre les lits 
d'argile , comme l'on y trouve a^ussi de petites 
couches de pyrites et de pierres calcaires ; 
toutes ces petites couches sont de nouvelle 
formation ^ et proviennent également du 
dépôt de l'infiltration des eaux ; comme l'ar- 
gile contient des pjriles et des acides , et 
qu^en même temps la terre végétale qui la 
couvre , est mêlée de sabie calcaire et de 
parties ferrugineuses , l'eau se charge de 
toutes ces particules calcaires , pjrriteuses , 
acides et ferrugineuses , et les dépose ou 
séparément ou confusément entre les joints 
horizontaux et les petites fentes verticales 
des bancs ou lits d argile : lorsque l'eau n'est 
chargée que des molécules de sable calcaire 
pur , son sédiment forme une concrétion 
calcaire tendre , ou bien une pierre sembla- 
ble à toutes les autres pierres de seconde 

(1) Diclioanaire de Cblmte, page4S0. 



formation ; mais quand l'eau se trouve à-la- 
fois chargée d'acides et de molécules cal- 
caires , son sédiment sera de plâtre. El ce 
n'est ordinairement qu'à une certaine pro- 
fondeur dans l'argile que ces couches minces 
de plâtre sont situées , au lien qu'on trouve 
les petites couches de pierres calcaires entre 
les premiers lits d'argile : les pvrites se for- 
ment de même ; soit dans la terre végétale , 
soit dans l'argile par la substance du feu fixe 
réunie à la terre ferrugineuse et à l'acide. 
Au reste , M. Polt (2) a eu tort de douter 
que le plâtre fût une matière calcaire , puis- 
qu'il n'a rien.de commun avec les matières 
argileuses que l'acide qu'il contient , et que 
sa base-, ou pour mieux dire sa substance , 
est entièrement calcaire , tandis que celle de 
l'argile est vitreuse. 

Et de même que les -sables vitreux se sont 
plus ou moins imprégnés des acides et du 
bitume des eaux de- la mer en se convertis- 
sant en argile , les sables calcaires par leur 
long séjour sous ces mêmes eaux , ont dû 
s'imprégner de ces mêmes acides , et former 
des plâtres, principalement dans les endroits 
où la mer était le plus chargée de sels : aussi 
les collines de plâtre ', quoique toutes dis- 
posées par lits horizontaux , comme celles 
des pierres calcaires , ne forment pas des 
chaines étendues , et ne se trouvent i|u'cn 
quelques endroits particuliers ; il y a même 
d'assez grandes contrées où il ne s'en. trouve 
point du tout (3). 

(2) Lidio-Géognosie , tome 2. 

(3) « GroDstedt dit que le gypse est le ToMile qui 
manque le plus eo Suède; que cepeodani il ea 
possède des rooveeanx qui- ont été tronvés è une 
grande profondeur , dans la montagne de Kupfer- 
berg t dans uoe carrière d'ardoise qui est auprès 
de la fabrique d'alun d'Andrarum , et qu'il a aussi 
un morceau ^'alabastrite ; ou gypse slrié que Von 
a trouvé près de Nykioping. Il rapporte ensuite 
diverses expériences qu'il a faites sur des sub- 
stances gypseuies , et 11 ajoute , l" que le gypse 
calciné avec de la matière inflammable donne des 
indications d'acide sulfureux etd'nne terre alkaline; 
2« que l'on tieuve du gypse dans la mine de Kup- 
ferberg , près d'Andrarum , entre-mélé de eoucbes 
d'ardoise et de pyrites , et qu'à Westersilberberg 
on le rencontre avec du vitriol bbnc; 3^ que l'a- 
cide vltriolique est le seul des trois acides miné- 
raux qui puisse donner â la terre calcaire, la pro- 
priété de prendre corps et de se durcir avec l'eau , 
après avoir été légèrement calcinée , car l'adde de 
tel marin en dissolvant la cbaux , forme ce qu'on 
appelle (très-improprement) le sel ammoniac fixe : 
pour l'acide du nitre. il n'a point encore été trouvé 
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Les bancé des carrières à plfttre , quoique 
superposés horizonUlement , ne suivent pas 
la loi progressive de dureté et de densité qui 
s^observe dans les bancs calcaires ; ceux de 
pUtre sont même souvent séparés par des 
lits interposés de marne , de limon , de 
glaise , et chaque banc plâtreux est pour 
ainsi dire de différente qualité , suivant la 
proportion de Tacide mêlé dans la substance 
calcaire. 11 j a aussi beaucoup de plâtres im- 
parfaits , parce que la matière calcaire est 
très-souvent mêlée avec quelque autre terre , 
en sorte qu^ou trouve assez communément 
un banc de très-bon plâtre entre deux bancs 
de plâtre impur et mélangé. 

Au reste , le plâtre cru le plus blanc , ne 
Test jamais autant que le plâtre calciné , et 
tous les gypses ou stalactites de plâtre, quoi* 
que transparents , sont toujours un peu 
colorés , et ne deviennent très-blancs que 
par la calcination ; cependant Ton trouve 
en quelques endroits le gjpse d'un blanc 
transparent dont nous avons parlé', et au- 
quel on a ^onné improprement le nom d'à/* 
hêtre. 

Le gjpsé est le plâtre le plus pur , comme 
le spath est aussi la pierre calcaire la pluA 
pure : tous deux sont des extraits de ces 
matières , et le gjpse est peut-être plus abon- 
dait proportionnellement dans les bancs 
plâtreux , que le spath ne Test dans les bancs 
calcaires ; car on trouve souvent entre les 
lits de pierre â plâtre des couches de quel- 
ques poucea d'épaisseur de ce même gypse 
transparent et de figure régulière : les fentes 
perpendiculaires ou inclinées , qui séparent 
de distance à autre les blocs des bancs de 
plâtre , sont aussi inbrustées et quelquefois 
entièrement remplies de gypse transparent 
et formé de filets alongés. Et il parait en 
général qu'il y a beaucoup moins de stalac- 
tites opaques dans les plâtres que dans les 
pierres calcaires. 

Les plâtres colorés, gris, jaunes ou rou- 
geâtres , sont inélangés de parties minérales; 
la craie ou la pierre blanche réduite en pou- 
dre aura formé les plus beaux plâtres ; la 
marne qui est composée de poudre de pierre, 

• dans le règne miotfral, Il f«nt conclure de U que 
» le Nature, dans le formaUon dngjpte, emploie 
» les mènes matières que l'art, cependant la com- 
» bloalson <pi*elle làlt paraît bien plof parfaite. > 
(Expérience sur le gypse, dans un recueil dr Mé- 
moires sur la Chimie , traduit de l'allemand , Paris * 
1764. toBM 2, pages 337 et suIt. ) 



mab mélangée d'argile ou de terre limoneuse, 
n'aiura pu former qu'tm plâtre impur et grosr 
sier, plus ou moins coloré suivant la quantité 
de ces mêmes terres (1). Aussi voitron dans 
les carrières pliuieurs bancs de plâtres im- 
parfiiits, et le bon plâtre se fait souvent dier- 
cher bien au-dessous des autres. 

Leê couches de plâtre, comme celles de 
craie, ne se trouvent pas sous les couches des 
pierres dures ou des rochers calcaires; et 
ordinairement les collines à plâtre ne sont 
composées que de petit gravier calcaire , de 
tuffeau , qu'on doit regarder comme une 
poussière de pierre ; et enfin de marne , qui 
n^est aussi que de la poudre de pierre mêlée 
d'un peu de terre. Ce n'est que dans les cou* 
ches les pliu basses de ces collines, et au- 
dessous de tons les plâtres qu'on trouve quel- 
quefois des bancs calcaires avec des impres- 
sions de coquilles marines. Ainsi tontes ces 
poudres de pierre , soit craie , nume ou tuf- 
feau, ont été déposées par da alluvions 
postérieures , avec les plâtres, sur les bancs 
de pierre qui ont été formés les premiers ; 
et la niasse entière de la colline plâtreuse 
porte sur cette pierre ou sur l'argile ancienne 
et le schiste qui sont le fondement et la base 
générale et commune de toutes les matières 
calcaires et plâtreuses. 

Comme le plâtre estime matière très-utile, 
il est bon de donner une indication des dif- 
férents lieux qui peuvent en fournir, et où 
il se trouve par couches d'ime certaine éten- 
due ; à commencer par la colline de Mont- 
martre à Paris, on en tire des plâtres blancs, 
gris, rougeâtres, et il s'y trouve une très- 
grande quantité de gypse, c'est-à-dire, des 
stalactites transparentes et jaunâtres en asses 
grands morceaux plus ou moin» épais et com- 
posés de lames minces appliquées les unes 
contre les autres (2). Il y a aussi de bon 

(1) « On croirait, .dit M. Bowles , que les feuilles 
n d'argile , mêlées avec la terre calcaire . que l'on 
» tronve souvent étendues sur le plâtre, en sont de 
» véritables couches, bmIs cela n*est pas; elles sont 
» de cette façon , parce que le temps de leur destruc • 
» lion n'est pas encore arrivé , et le piètre est , dans 
» cet endroit, plus nouveau que l'argile mêlée de 
» terre calcaire , que je trouvai par des expériences , 
» élre un plâtre impaHait.a (Histotre Naturelle d'Es- 
pagne , page 192.) 

(2) «Dans les carrières de Montmartre, dK M. 
m Goettard , les bancs sont ordinairement entre-coo- 
n pés d'une bande de pierre spéculaira , qui est quel- 
» quefois d'un pied, et d'autres fois n'a que quelques 
» pouces : cette pierre est commnnément d'un jaune 
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lAfttre à Pasêj , à Montreoil près de Cretell, 
à Cignj et dans plusieurs' autres endroits 
aux enTÎrons de Paris ; on en trouve de 
même à Dedxe en Niyemois , à Sombenion 
près de VîUeans en Bourgogne , où le gypse 
est blanc et très-transparent. « Dans le vil- 
lage de Ghai^eej , situé à trois lieues au 
coockant de Châlons-sur-Saône , sur la 
roule de cette ville à Autun, il y a, m'écrit 
M. Dumorej , des carrières de très-beau 
plfttre blanc et gris : ces carrières s'éten- 
dent dans une grande partie du territoire ; 
dies sont h peu de pronfoiideur en terre » 
on les découvre souvent en cultivant les 
vignes €pn couvrent la colline où elles se 
^trouvent; elles sont placées presque au 
pied du coteau qui est dominé de toutes 
parts des montagnes les |>lus élevées du 
pays ; la surface de tout le coteau n'est pas 
•DOS des pentes uniformes, elle est au 
contraire coupée presque en tous sens par 
des anciens ravins qui forment dans ce 
pays un nombre de petits monticules dis- 
posés sur la croupe générale de la mon- 
tagne. Ce plâtre est de la première qualité 
pour Imtérieur des appartements , mais 
moins fort que celui de Montmartre , et 
que celui de Salins en* Franche-Comté , 
lorsqu^il estesposé aux inj ures de Fair ( 1 ) . » 



traospareat, mais qnalqntfoU sa conlaur est d'un 
2>nia au d*on Tcrditre de glaise ; elle se irooTe 
onifaainment dans des terrés de Tuoe oa de Tantre 
de eet eonleiirt , elles y est en petites paillettes ; le 
total rorase ooe banda qui n'a que qnelqnes pon- 
ces : elle sépare ordinairement le second banc de 
pierre 2 pUtre, qui est nn de cens qui sont an des- 
sous des pierres veinées ; le premier l'est pas une 
cooehe de Tantre pierre spêculaire : cette couche 
iome communément des masses de morceaux ar- 
rangés Irrégulièrement , de façon cependant qu'on 
peut la distinguer en deux parties; je Yeux dire, 
qn'ooe partiede morceaux semble prendre du blanc 
supérieur de pierre à pUtre, et l'autre s'élever du 
blanc infiérienr qu'elle sépare; quelquefois il se trouve 
des morceaux qui sdnt iaolés , et qui ont une figure 
Irlangolaire dont la base forme nn angle aigu et 
raalrant : les autres morceaux qui composent les 
mufci irr^iulières des antres couches, aflQKtent 
également plus ou moins cette figure , et loos se 
lévnnl par feuilleU. » 

M . Goettard ajoute qu'il en est A peu près de me- 
née de toutes les carrières è pUlre des environs de 
Paris. (Vojcs les Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces . année 1756 , page 239 . ) 

(I) Noie communiquée par M. Diunorej» ingé- 
nionr en chef de la province de ïottigogne , è if . de 
BnBbn, 22 juillet 1779. 



M. Gueltard a donné la description de la 
carrière à plâtre de Serbeville en Lorraine 
près de Luneville (2) : dans cette pUtrière, 
les derniers bancs ne portent pas sur l'argile, 
mais sur tm banc de pierres calcaires mêlées 
de coquilles ; il a aussi parlé de quelques-unes 
des carrières à plâtre du Dauphiné (3) , et en 
dernier lieu M. Pralon a très-bien décrit 
celle de Montmartre près Paris (4). 

En Espagne , aux environs de Molina , il y 
a plusieurs carrières de plâtre (5), on en voit 

(2) « Le canton de Luneviile, en Lorraine, dit M. 
» GuetUrd, ne m'offrit rien de plus curieux, par rap- 

• port â l'Histoire Naturelle , qu*une carrière â plâ- 
» m qoi est è Serbeville , village peu éloigné de Ln- 
» neviUe ; les bancs dont cette carrière est composée , 
» sont dans cet ordre: 1« nn Ut de terre de vingt- 
» hnit pieds: 2« un cordon rougedlre de deux â 
» trois pieds; 3o un lit de chilin noir de quatre 

• pieds; 4» un cordon jaune de deux pieds; 5« un 
» Ut de cb4Un verd4U>e de quaU« è cinq pieds ; 
» 6» un lit de crasses , moitié bonnes , moitié mau- 
» valses , de trois pieds ; 7° un de quatre pieds de 
» pierre appelées moutons i 8« nn filet d'un ponce 
» de tarque ; 9° nn lit d'un demi-pied de carreau . 
» bon pour la maçonnerie; lO» un lit de pUtre gris • 
» d*un pied ; llonnlit d'un pied de moellon de pierre 
» calcaire jann4lre , bleudtre ou mêlée de deux cou- 
» leurs et coquiUière. On y volt des empreintes de 
» carnet, des peignes ou àe* noyaux de ces coquilles, 

• et de jolies dendrites noires : ce dernier banc est 
» plus considérable que je viens de le dire , on bien 

• Il est suivi d'autres bancs de dilEerentes épaisseurs; 
m on ne les perce que lorsqu'on fait deseananx pour 
M l'écoulement des eaux des pluies 

» Les uns ou les autres des liu ou des bancs de 

• ceue carrière, et surtout 1rs petits, forment des on- 
» dulations qui donnent i penser quelesdépôU aux- 

• quels ils sont dûs ont été faiU par les eaux. . . . 

• Quoique l'on lasse une distinction entre ces plâ- 
» très , et qu'on donne è l'un le nom de bUne pré- 
» férablemcnt â l'autre, celui-d n'est pas néanmoins 
a réellement noir, il n'est seulement qu'un peu moins 
•a blanc que l'autre : on met è part le plus blanc , et 
» l'on mêle ensemble toutes les autres espèces; ces 
» espèces sont le plâtre qu'on appelle par préférence 
» le noir, la crasse, le rouge y le tarque^ le mouton 
m et le très-noir. Le rouge est d'une couleur de, chair 
» ou de cerise pâle , le Urque est brun-noirâtre, et 
» la crasse tire sur le gris-blanc ; le blanc , même 
» le plus beau , n'est pas transparent ; mais les uns 
» et les autres de ces bancs en fournissent qui sont 
» fibreux, d'un blanc sale soyeux, et qui a de la trans- 
it parence. » (Mémoires de l'Académie de Sciences , 
année 1768, pages 156 et sulv. ) 

(3) Yoyes les Mémoires sur la Minéralogie du Dau- 
phiné, tome 2, pages 278, 279, 286, 289 et 290. 

(4) Voye» le Journal de Physique d'octobre 1780. 
pages 289 et sulv. 

(5) « n y en a de plus de soixante pieds de pro- 
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une colline entière h Dovenno près de Liria, 
et Ton y voit des bancs de plâtre blanc , gris 
et rouge (I). On trouve aussi du plâtre rouge 
au sommet d^une montagne calcaire à Alba- 
racin , qui parait *tre l'un des lieux les plus 
élevés de l'Espagne (2) , et il y en a de même 
près d*Alicante , qui est un des lieux les plus 
bas, puisque cette ville est située sur les 
bords de la mer; elle est voisine d'une col- 
line dont les bancs inférieurs sont de plâtre 
de différentes couleurs (3). 

En Italie , le comte Marsigli a donné la 
description de la carrière à plâtre de Saint- 
Raphaël ^ aux environs de Bologne , où Ton 
a fouillé à plus de deux cents pieds de pro- 
fondeur (4). On trouve aussi du bon plâtre 

» foodear, qui ont plus de treoto couches, depuis 
■ deux lignes jusqu'à deux pieds d'épaisseur, qui pa- 
» raissenl avoir été déposées et charriées arec une gra- 
» dation successive, selon qu'on le voit par leurs 
» feuiUeU et leurs couleurs; mais ce n'est cependant 
I» qu'une seule et même masse de pUtre , rariëe seu- 
» lement par l'arrangement des parties. » (Histoire 
Naturelle d'Espagne, par M. Bowles, pag. 19letl92.) 

(1) Histoire Naturelle d'Espagne , par M. Bowles, 
l'âge 106. 

(2) Idam., ibidem. 

(3) « An Las de cette monUgne, dit M. Bowles . 
» II y a une couche de marne on terre à chaux mé- 

• lée d'argile jaune , rouge et grUe, laquelle sert de 
» couverture â une base de pMtre rouge , Liane, châ- 

• Uln , couleur de rose , noir, gris et jaune , qui est 

• le fondement de toute là montagne. > {Idem, 
Ibidem , page 84 . 

(4) a 11 y e dans ce lieu trois espèces de gypse ; 
» dans la première, située parallèlement â l'horiaon, 

• cl disposée par llu alternatifs, avec des lits de terre, 
» «*t le gyp«« commun , nommé teaglia par les ou- 
» vrlers du pays : on l'employait autrefois tout Lrut 
» dans les fondations des tours , et même pour les 
» ornements des portes et des fenêtres ; mais â pré- 
» sent étapt br^Ié et réduit en poudre , il passe pour 
» un evcellcnt ciment , surtotit si un le mêle avec de 
» la chaux pour qu'il résiste mieux à l'humidité. 

« La seconde espèce de gypse appelée scagUola , 

• est située perpendiculairement i l'horiton, dans 
» les fentes de la monUgne; c'est une espèce de talc 
» Imparfait, et peut-être la pierre spécula ire de Pline : 
» on la calciffe et on la réduit en poudre très-fine , 
» blanche comme la neige , dont on fait des figures 
» moulées aussi élégantes que celles du plus beau 
» marbre blanc faites au ciseau. 

» La troisième espèce de gypse , est oblique è l'ho- 
» riaon ; elle ressemble i l'alun de plume , et peut 
» en être une espèce Impure et Imparfaite. 

M On rencontre aussi quelquefois dans les fentes de 

» cette monUgne , cerUioe croûte que les ouvriers 

, » appellent cùlde gjrpse ei nervatitre , cette matière 



dans plusieurs provinces de TAUerafegne , cît 
il y en a de très-blanc dans le duché de Wir- 
temberg. 

Dans quelques endroits {5) de la Pologne, 
dit M. Guettard, u le vrai plâtre n^est pas 
» rare ; celui de Rohatin ( starostie de Russie) 
» est entièrement semblable au plâtre des 
» environs de Paris, que l'on appelle gri- 
» gnard, il est composé de morceaux de 
» pierres spé^ulaires, j aunâtres et brillantes, 
» qui affectent une figure triangulaire; les 
• bancs de cette pierre sont de toutes sortes 
» de largeurs et d'épaisseurs. » On trouve 
encore du plâtre et du beau gypse aux envi- 
rons de Bâle en Suisse, dans le pays de Neuf- 
châlel , et dans plusieurs autres endroits de 
l'Europe. 

Il y a de même du plâtre dans File de 
Chypre , et presque dans toutes les provinces 
de l'Asie. On en fait des magots à la Chine 
et aux Indes. 

L*on ne peut donc guère douter que celte 
matière ne se trouve dans toutes les parties 



» reçoit le poli comme le marbre, et ne le cède point 
» au plus bel albâtre par la distribution des taches » 
(Collection académique , Partie étrangère , tome 6 , 
page 476.) 

(5) « lUacsnyskl indique plusieurs endroiu de la 
» Pologne, qui foumiuent du plâtre sous la forme 
» de pierre spéculaire , ou sous celle qui lui est le 
» plus ordinaire : selon tet auteur, la pierre spécu- 
» laire est commune entre Crovie et Sonea , dans le 
» village Posadsa, situé comme les deux derniers 
» endroits , dans la petite Pologne ; le Palatlnat de 
» Russie, et près le village de Marchocice; il est 
it abondant proche Podkamien : les caves de Saruki 
» sont creusées dans des roches de pierre. . . 

» L'aulre.ospèce de plâtre se tire en grande Polo- 

■ gne , près Goska , distant de deuit lieues de Reinia , 
» près Vapuo, du canton de Paluki , et dans d'au- 
« très endroits de la petite Pologne. . . . Les campa- 
• gnes de Skala-Trembowla en ont qui ressemble 
» â de l'albâtre , et auquel il ne manque que de la 
» dureté pour être, selon Riacsynski, regardé comme 
a un marbre : ces endroits ne sont pas les seuls qui 
n fournissent de cette pierre; on en recontre çâ et 

» là , suivant cet auteur On trouve encore du 

» plâtre à Bolestrassice , â Lakodow^ â dix lieues du 

■ Léopol , dans le Pabtinal de Russie : ce plâtre est 
» transparent, l'on en fait dearitres, ce n'est sans 
» doute que de la pierre spéenlaire : celui que les 
» Italiens appellent tituit'SCtigliola , et qui n'est que 
» de la pierre spéenlaire , se trouve â Zawale et A 
» Gaamakoiynce. Ces endroits donnent également du 
» plâtre ordinaire et blanc: ils sont de PodoUio on du 
» territoire de Knminlce. » (Mémoires de Guettard , 
dans ceux de l'Académie des Sciences , année 1762, 
pages 301 et 302.) 
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ilu monde, quoiqu'elle te présente seulement 
lUns des lieux particuliers et toujodrs dans 
le voisinage de la pierre calcaire ; car le 
plâtre n'étant composé que de substance cal- 
caire réduite en poudre , il ne peut se trouver 
que dans les endroits peu éloignés des ro- 
chers , dont les eaux auront détaché ces par- 
ticules calcaires , et comme il contient aussi 
beaucoup d*acide vitriolique , cette combi- 
naison suppose le voisinage de la terre limo- 
neuse , de Targile et des pjrites , en sorte 
que les matières plâtreuses ne se seront for- 
mées , comme nous Tavons dit , que dans les 
terrains bù ces deux circonstances se trouvent 
réunies. 

Quelque hautes que soient certaines col- 
lines h. plâtre , il n'est pas moins certain que 
tontes sont d^une formation plus nouvelle 
que celle des collines ; outre les preuves 
"^ que nous en avons déjà données , cela peut 
se démontrer par la composition même de 
ces éminences plâtreuses ; les couches n'en 
sont pas arrangées comme dans les collines 
calcaires ; quoique posées horizontalement , 
elles ne suivent guère un ordre régulier, 
elles sont placées confusément les unes sur 
les autres , et chacune des ces couches est de 
matière différente ; elles sont souvent sur- 
montées de marne ou d'argile, quelquefois 
de tuffeau ou de pierres calcaires en débris 
et aussi de pyrites, de grès et de pierre 
meulière, une coUine à plâtre n'est donc 
•70'nn gros tas de décombres amenés par les 
eaux dans un ordre assez confus , et dans le- 
quel les lits dépoussière calcaire qui ont reçu 
les acides des lits supérieurs , sont les seuls 
qui se soient convertis en plâtre. Cette for- 
mation récente se démontre encore par les 
ossements d'animaux terrestres (l) qu'on 
trouve dans ces couches de plâtre, tandis 
qu'on n'y a jamais trouvé de coquilles ma- 

(I) Nous mron* «u Gabioet du Roi , àet mJleholre> 
de oerf arec leurs deots , u^nv^s dan« l«i carrières 
fit fiMn de Montmartre près Paris. « 



rines. -Enûn eUe se démontre évidemment, 
parce que dans cet immense tas de décom- 
bres , toutes les matières sont moins dures 
et moins solides que dans les carrières des 
pierres anciennes. Ainsi la nature même dans 
son désordre, et lorsqu'elle nous parait 
n'avoir travaillé que dans la confusion , sait 
tirer de ce désordre même des effets précieux 
et former des matières utiles, telles que le 
plâtre , avec de la poussière inerte et des 
acides desti'ucteurs : et comme cette pous- 
sière de pierre, lorsqu'elle est fortement 
imprégnée d'acides , ne prend pas un grand 
degré de dureté , et que les couches de plâtre 
sont plus ou moins tendres dans toute leur 
étendue , soit en longueur ou en largeur , il 
est arrivé que ces couches , au lieu de se fen- 
di'e comme les couches de pierre dure par le 
dessèchement de distance en distance sur 
leur longueur, se sont au contraire fendues 
dans tous les sens , en se renflant tant en lar- 
geur qu'en longeur ; et cela doit arriver dans 
toute matière molle qui l'enfle d'abord par le 
dessèchement avant de pendre sa consistance. 
Cette même matière se divisera par ce renfle- 
ment en prismes plus ou moins gros et à 
plus ou moins de faces , selon qu'elle 
sera plus ou moins tenace dans toutes 
ses parties. Les couches de pierre au contraire 
ne se renflent point par le dessèchement, ne 
se sont fendues que par leur retraite et de 
loin en loin , et plus fréquemment sur leur 
longueur que sur leur largeur, parce que ces 
matières plus dures avaient trop de consis- 
tance , même avant le dessèchement pour se 
fendre dans ces deux dimensions , et que dès 
lors les fentes perpendiculaires n'ont pu se 
faire que par efibrt sur l'endroit le plus 
faible , où la matière s'est trouvée un peu 
moins dure, que le reste de la masse, et 
qu'enfin le dessèchement seul, c'est-à-dire 
sans renflement de la matière, ue peut la 
diviser que très -irrégulièrement et jamais 
en prismes ni eu aucune autre figure régu- 
lière. 
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DES PIERRES 

COMPOSÉES DE MATIÈRES VITREUSES ET DE SUBSTANCES CALCAIRES. 



Db8 que les eaux se furent emparées du 
premier débris des grandes masses vitreuses, 
et que la matière calcaire eut commencé à se 
produire dans leur sein par la génération 
des coquillages, bientôt ces détriments vi- 
treux et calcaires furent transportés, déposés 
tantôt seuls et purs , et tantôt mélangés et 
confondus ensemble suivant les différents 
mouvements des eaux. Les mélanges qui s'en 
formèrent alors durent être plus ou moins 
intimes, selon que ces poudres étaient ou 
plus ténues ou plus grossières, et suivant que 
la mixtion s^en fit plus ou moins complète* 
ment. Les mélanges les plus imparfaits nous 
sont représentés par la marne , dans laquelle 
Targile et la craie sont mêlées sans adhé- 
sion , et confondues sans union proprement 
dite. Une autre mixtion un peu plus intime , 
est celle qui s'est faite par succession de 
temps , de Tacide des argiles qui s'eh déposé 
sur les bancs calcaires , et en ayant pénétré 
rintérieur , les a transformés en gypse et en 
plâtre. Mais il y a d'autres matières mixtes, 
où les substances argileuses et calcaires sont 
encore plus intimement unies et combinées, 
et qui paraissent appartenir de plus près aux 
grandes et antiques formations de la nature ; 
telles sont ces pierres , qui avec la forme 
feuilletée des schistes , et ayant en effet l'ar- 
gile pour fonds de leur substance , offrent 
en même temps dans leur texture une figu- 
ration spatbique, semblable h celle de la 
pierre calcaire, et contiennent réellement 
des éléments calcaires intimement unis et 
mêlés avec les parties schisteuses. La pre- 
mière de ces pierres mélangées, est celle que 
les minéralogistes ont désignée sous le nom 
bizarre de pierre de corne (1). Elle se trouve 
souvent en grandes masses adossées aux mon- 
tagnes de granits , ou contiguës aux schistes 

(l) Nota, Ce nom de pierre de corne ( Aorn^te/n ) 
avait d'abord éi^ doaaê par les mineurs allemands . 
i ces silex en lames qui , par leuf couleur brune el 
leur demi-transparence, offrent quelque ressem- 
bbnce avec la corne ; mais Wallerius a cbang^ cette 
acception , qui du moins était fondée sur une appa- 
rence , et les minéralogistes, d'après lui , appliquent , 
sani aucune analogie entre le mot et la chose , ceUe 
dcDomination do pierre de corne ans schistes spa- 
thiqucs plus ou moins calcaires dont nous par- 
lons. 



qui les revêtent et qui forment les montagnes 
du second ordre. Ohr , cette position semble 
indiquer Tépoque de la formation de ces 
schistes spathiques y et la placer , ainsi que 
nocu Tavons indiqué , an temps de la pro- 
duction des derniers argiles et des premiè- 
res matières calcaires qui durent en effet être 
contemporaines ; et ce premier mélange des 
détriments vitreux et calcaires , parait être 
le plus intime comme le plus ancien de tous : 
aussi la combinaison de Tacide des couches 
argiletises déposées postérieurement sur des 
bancs calcaires , est bien moins parfaite dans 
la pierre gypseuse , puisqu'elle est bien plus 
aisément réductible que ne Test la pierre de * 
corne, qui souffre, sans se calciner, le fea 
nécessaire pour la fondre. La pierre à plâtre 
au contraire se cuit et se calcine à une mé- 
diocre chaleur ; on sait de même que de sim. 
pies lotions, ou un précipité par Tacide , suf- 
fisent pour faire la séparation des poudres 
calcaires et argileuses dans la marne , parce 
que ces poudres y sont restées dans un état 
d'incohérence , qu'elles n'y sont pas mêlées 
intimement , et qu'elles n'ont point stibi la 
combinaison qui leur eût fait prendre la figu* 
ration spatbique , véritable indice de la lapi- 
dification calcaire. , 

Cette pierre de corne est plus dure que le 
schbte simple , et en diffère par la quantité 
pltis ou moins grande de matière calcaire qui 
fait toujours partie de sa substance : on pour- 
rait donc désigner cette pierre sous un nom 
moins impropre que celui de pierre de corne, 
et même lui donner ime dénomination pré- 
cise , en l'appelant schiste spathiqne , ce qtii 
indiquerait en même temps et la substance 
schisteuse qui lui sert de base , et le mélange 
calcaire qui en modifie la forme et en spéci- 
fie la nature (2) . Et ces pierres de corne ou 

(2) Ifotm, Quoique M. de Saussure reprodie ans 
minéralogistes français d'avoir méconnu la pierre de 
corne, et de l'aroir conibadue sons le nom de 
schist» , avec toutes sortes de pierres qui se divisent 
par ieuilleU , soit argileuses , soit marneuses on cal- 
caires ( Voyage dans les Alpes, tom. 1 , pag. 77) , 
il est pourtant vrai que ces marnes minéralogiales 
n*oot lait qu'une erreur Infiniment plus légère que 
celle oà il tombe lul-méme, en rangeant les roches 
primitives au nombre des roches feuilletées ; mais 
sans iasislcr sur cela non tobsenrerons lealement qun 
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schistes sfuithiquet ne différent en effet en- 
tre eux que par la plua ou moins grande 
quantité de matière calcaire qu'ils contîen- 
neot. Ceux où la substance argileuse est 
presqae pore^ ont le grain semblable 2i celui 
du schiste pur (1) ; mais ceux où la matière 
calcaire ou spathique abonde , offrent à leur 
cassure un grain brillant , écailleux avec un 
tissu 6breux (2), et même montrent distinc- 
taDoent dans leur texture une figuration spa- 
thique , en lames rectangulaires , striées ; et 
c'est dans ce dernier état que quelques au- 
teurs ont donné à leur pierre de corne le 
nom de hom-blende , et que Vallerius Ta 
indiquée sous la dénomination de comeut 
spathotus. 

Les schistes spathiques sont en général as- 
aez tendres, et le plus dur de ces schistes 
spathiques ou pierres de corne , est celle que 
les Suédois ont appelée trapp (escalier), 
parce que cette pierre se casse par étage ou 
plans superposés , comme les marches d*un 
escalier (3). La pierre de corne commune est 



le non de schiste ne désigna jamais ches les bons ne- 
loraUstes , aucune pferre feuilletée purement calcaire 
oa mameuse , et que dans sa véritable acception , Il 
signifia toajoars spécialement les pierres argileuses 
qoi se dWisoit naturellemeni par ieulllels , et qui 
aoat plus oa moins mélangées d'antrea substances , 
isnif doal la base est tovyours l'aigile : or , la pierre 
de corne n*est en effet qu'une espèce de ces pierres 
n^angées de parties ai^ileuses et calcaires , et nous 
crojom devoir la ranger sous une même dénomina - 
tioa aroe ces pierres , et ce n'était pas la peine d'in- 
veoler on nom sans analogie , pour ne nous rien ap- 
pieadn do nouveau , et pour désigner une substance 
^fû n'eat qa'ua schiste okélaagé de partias calcaires. 
En rappelant donc ceUe pierre au nom générique de 
schiste , auqoel elle doit rester subordonnée , il ne 
s'agit qoe de lui assigner une épUhéte spécifique » qui 
la cl«M et la distln^e dans son genre ; et comme le 
BOB de spath, malgré les raisons qu'il y aurait 
de ne l'appliquer qu'à une seule substance » parait 
avoir été adopté pour désigner des substances 1res- 
différentes , je croirais qu'il serait i proposjd'appeler 
1m prétendues pierres de corne» schistes spalhi' 
^mas, pnisqu'en tttet leur texture offre toujours une . 
erlstaUlMtion plus ou moins apparente en forme de 
spath. 

(1) M. de Sausstire. Voyage dans les Alpes, tom. I , 
pag. 69. 

(2) Comeus fissills. (Wallerins, sp. 170. ) 

(3) « On trouve le trapp dans plusieurs endroits 
» da la Suède , souvent dans des montagnes de pre- 
m mière formation , remplissant des veines étroites et 

■ d'une structure si subtile » que ses particules sont 

■ Impalpables; quand il est noir, il sert comme la 
» pierre de louche, è éprouver l'or et l'ar^nl : il 

Théorie de la. tbsre. Tome II J. 



moins dure que le trapp, qnelqots ai4res 
pierres de corne sont si tendres , qu*elles se 
laissent entamer ayec Tongle (4). Leur cou- 
leur varie entre le gris et le noir ; il s*en 
trouve aussi de vertes , de rouges de diverses 
teintes. Toutes sont fusibles h un degré de 
feu assez modéré , et donnent en se fondant 
un verre noir et compacte. Wallerius observe 
qu'en humectant ces pierres , elles rendent 
une odeur d'argile , ce fiût seul joint à l'in- 
spection , aurait dû les îui faire placer à la 
suite des pierres argileuses ou des schistes ; 
.et la nature passe en effet par nuances des 
schistes simples ou purement argileux , à ces 
schistes composés, dont ceux qui sont le 
moins mélangés de parties calcaires , n*of- 

» n'y a dans ces montagnes aucuns vestiges de feu 
» souterrain.... 

» On en rencontre aussi dans les montagnes par 
» couches, surtout dans celles d'Ostrogolhle ; il 
» porte sur une couche àe pierre calcaire pleine d'a- 
» nlmaux marins pétrifiés ; celte dernière couche est 
» posée sur un lit de pierre sablonneuse , qui est cou- 
» chée horiiontalement sur le granit.... 

» Dans les monts Kinne-kulle , Billigen et Msm- 
» bert , cette couche de trapp est ordinairement en 
M pente ; dans ceux de Hunne et de Halleberg , elle 
» s'âève comme un mur perpendiculaire , de plus de 
» cent pieds de haut , rempli de fentes , tant horison- 
» taies que verticale* » qni donoeiU naissance à des 
«c prismes pour la plupart quadrangnlairec : immé- 
» diatement sous cette couche , on trouve un schiste 
n noir parallèle è l'horiaon , ce qui éloigne toute Idée 
n de regarder le trapp comme le produit d'un Incen* 
» die volcanique, m ( Extrait de M. Bergmann , dans 
le Journal de physique, septembre 1780.) Le même 
M. Bergmann , dans sa l.ettre â M. Trotf ( Lettres 
sur llslande , page 448 ) , s'exprime ainsi : « Dans 
» toutes les montagnes disposées par couchas qui ee 
» trouvent dans la Yestrogothle , la couche supt- 
» rieure eit de trapp placée sur une ardoise noire { il 
» il n'y a nulle apparence que cette madère de Jtrapp 
» ait jamais été fondue. • Mais quand ensuite cet ha- 
bile chimiste veut attribuer au basalte la même ori- 
gine , il se trmope ; car, il est certain que le basalte a 
été fondu , et son Idée sur l'Identiié du trapp et du 
basalte , fondée sur la ressemblance de leurs produits 
dans l'analyse , ne prouve Hen autre chose , sinon 
que le feu a pu , comme l'eau , envelopper, confon- 
dre les mêmes matièra. 

Le trapp, suivant M. de Morveau, contient beau- 
coup de fer ; il a tiré quinte par cent de fer , 
d'un morceau de trapp qui lui avait été envoyé de 
Suède par M. Bergmann : celui-ci assure que le trapp 
se fond au feu sans bouillonnement ; que l'alcali mi- 
néral le dissout par la voie sèche avec effiîrveicence , 
et que le borax le dissout sans efièrvescence. (Opus- 
cules de M. Bergmann , tome 2 , diss. 26.) 

(4) Idem f ibidem t page 70. 

5 
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frent pas la figuration tpathlqae ; et ne peu- 
vent , de Taveu des minéralogistes , se dis- 
tinguer qu'à peine du schiste pur. 

Quoique le trapp et les autres pierres de 
corne ou schistes spathiques, qui ne contien- 
nent qu*une petite quantité de matière cal- 
caire , ne fassent aussi que peu ou point d'ef- 
fenrescence avec les acides , néanmoins en 
les traitant h chaud avec Tacide nitreuz , on 
en obtient par Talkali fiae un précipité gé- 
latineux, de même nature que celui que 
donneutla zéolithe et toutes les autres matiè- 
res mélungées de parties vitreuses et de par- 
ties calcaires. 

Ce schiste spathique se trouve eu grand 
volume et en masses très-considérables mê- 
lées parmi les schistes simples : M. de Saus- 
sure qui le décrit sous le nom de pierre de 
corne , Fa rencontré eu plusieurs endroits 
des Alpes^ « A demi-lieue de Chamouni , dit 
» ce savant professeur, en suivant la rive 
« droite de TArve , la base d^une montagne, 
» de laquelle sortent plusieurs belles sour- 
n ces , est une roche de corne mêlée de mica 
» et de quartz. Ses couches sont à peu près 
A verticales , souvent brisées et diversement 
M dirigées (l). » Ce mélange de mica, ce 
voisinage du quartz , cette violente inclinai- 
son des masses me parait s'accorder avec ce 
que je viens de dire sur l'origine et le temps 
de la formation de cette pierre mélangée : il 
faut en effet que ce soit dans le temps où les 
micas étaient flottants et disséminés sur les 
lieux où se trouvaient les débris plus ou 
moins atténués des quartz , et dans des po- 
sitions où les masses primitives rompues en 
différents angles , n'offraient comme parois 
ou comme bases , que de fortes inclinaisons 
et des pentes raides ; ce n'est, dis-je , que 
dans ces positions où les couches de forma- 
'tion secondaire ont pu prendre les grandes 
inclinaisons des pentes et des faces contre 
lesquelles on les voit appliquées. En effet, 
M. de Saussure nous fournit de ces exemples 
déroches de corne, adossées à des granits (2); 
mais ne se méprend-il pas lorsqu'il dit que 
des blocs ou tranches ^e granit, qui se ren- 
contrent quelquefois enfermés dans ces ro- 
ches de corne , s'y sont produits ou intro- 
duits postérieurement à la formation de ces 
mêmes roches ? Il me semble que c'est lors 
de leur formation même , que ces fragments 
de granit primitif y ont été renfermés , soit 

(1) Voyage d«» l«s AJpet , tooie 1 , page 433. 

(2) /ifem, l^ûf., pag. 531. 



qu'ils y soient tombés en se détachant des 
sommets plus élevés (3) , soit que la force 
même dès flots les y ait entraînés dans le 
temps que les eaux charriaient la pâte molle 
des argiles mélangées des poudres calcaires, 
dont est formée la substance des schistes 
spathiques : car nous sommes bien éloignés 
de croire que ces tranches ou prétendus 
filons de granit se soient produits, comme le 
dit M. de Saussure , par cristallisation et par 
rinfiltration des eaux; ce ne serait point 
alors du véritable granit primitif, mais une 
concrétion secondaire et formée par l'aglu- 
tination de sables graniteux (4). Ces deux 
formations doivent être soigneusement dis- 
tinguées , et Ton ne peut pas, comme le fait 
ici ce savant auteur , donner la même ori- 
gine et le même temps de formation aux 
masses primitives et à leurs productions se- 
condaires ou stalactites ; ce serait bouleverser 
toute la généalogie ^es substances du règne 
minéral. 

II y a aussi des schistes spathiques , dans 
lesquelles le quartz et le feld- spath se trou- 
vent en fragments et en grains dispersés , et 
comme disséminés dans la substance de la 
pierre : M. de Saussure en a vu de celte es- 
pèce dans la même vallée de C/mmouni (5). 
La formation de ces pierres ne me parait pas 
difficile à expliquer , en se rappelant qu'en- 
tre les détriments des quartz , des granits et 
des autres matières vitreuses primitives en- 

(3) Nota, L'observatioD même de M. de Saussure . 
aurait pu le convaincre que la matière de ces trao- 
chea de granit a Mê amenée par le mouvement des 
eaux, et r/u'elle s*est dëpot^ en même temps que U 
matière de la pierre de corne daui laquelle ce granit 
est inséré ; puisqu'il remarque qu'on elles se présen- 
tent, les coucUes de la rocUe de corne s'interrompent 
brusquement , et paraissent s'être inégalement afiàis- 
sées. (Voyage dans les Alpes, lom. lipag. 533.) 

(4) M . de Saussure remarque hii-méme dans cette 
pierre, de petites fentes rectilignes qui loi pa- 
raissent l'effet d'un commencenaent de retraite. 

(5) « Les rochers des Montées ( route de Servok i 

• Chamouni , le long de la rive de l'Arve) , contien- 

• nent , outre la pierre de corne , d'autres éléments 
H des montagnes primitives , tels que le quarts et le 
» feld-spalh : dans quelques endroits , la pierre de 
» corne est dispersée en très-petite quantité , sous la 
» forme d*une poudre grise , dans les interstices des 
M grains dequarli et de feM-spath, et là les rochers 
» sont durs ; ailleurs la pierre de corne , de couleur 

• verte , forme des yeines suivies et parallèles entre . 
» elles , qui r^ent entre les grains de quarts et de 
» ièld-spath, et li le rocher est pins tendre.» (Voyage 
dans les Alpes , tome 1 , page 425.) 
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Iralnéci p«r kt mux, la pondre la plus te- 
rnie et ia fdiu décomposée fonna les argiles ; 
et que les sables plas vils et non décomposés 
formèrent le grès : or, il a dû se trouver 
dans cette destruction des matières primiti- 
▼es , de gros sables , qui bientôt furent saisis 
et aghtinés par la pâte d'argile pure , ou 
«Targiledéjà mélangée de substances cal- 
caires (1). Ces gros sables , eu égard à Ipur 
pesanteur, n'ont pmnt été charriés loin du 
lieu de leur origine ; et ce sont en effet ces 
grains de quartz, de feld-spatb et de s chorl , 
qui se trouvent incorporés et empâtés dans 
la pierre argileuse spatbique , ou pierre de 
corne, voisine des vrais granits <2). Enfin , 
il est évident que la formation des schistes 
apathiqnes et le mélange de substances ar- 
gileuses et calcaires qui les composent , ainsi 
que la formation de toutes les autres pierres 
mixtes, supposent nécessairement la décom- 
position des matières simples et primitives 
âxmt elles sont composées ; et vouloir con- 
dore (3) de la formation de ces productions 
secondaires à ceUe des masses premières ,. et 
de ces pierres remplies de sables graniteux 
auL véritables granits, c'est exactement 
comme si Ton voulait expliquer la formation 
des premiers marbres par les brèches, ou 
celle des jaspes par les poudingues. 



(1) M. de Saustare , «pr^ avoir parM .d'une p!«rre 
composée d'an mélange de quarts et de spath cal- 
caire^ et l'aToir fntproprement appelé granit , ajoute 
( page 425 ) , que cette matière i e trouve par fiJoas 
4aa« lu rnootagues de roche dç corne : or ,** cette sta- 
lactite des roches de corne nous fournit une preuve 
de plus , que ces roches sont composées du mélange 
des débris des masses vitreuses , et des détriments des 
sohstanees calcaires. 

(l)lfofa.G*est â la même origine qu'il fautrapporter 
ceUe pierre que M- de Saussure appelle'j^Ttin/raw/ne' 
( pag. 118) , dénomination qui ne peut être plausible 
que dans le langage d'un naturaliste qui parle sans cesse 
de couches perpendiculaires; ce prétendu granit veiné 
est composé de lits de graviers graniteux, restés purs 
et sans mâange , et stratifiés près du lieu de lenrori- 
l>ine ; voisinage que cet observateur regarde comme 
formant un passage très-Important pour conduire k 
la formation des vrais granits ( page 117 ) : mais ce 
passage en apprend sur la formation du granit , è pen 
près aotanlqne le passage du grès au quarts en pour- 
rait apprendre lurl'orlgine de cet tesubstance prirafttve. 

(3) « Je ferai voir combien ce genre mixte nous 
» donne de lumière sur la formation des granits pro^ 
» prement dits, ou granits en masses.» (Saussure , 
Voyage dans les Alpes , tome 1 , pagf 427.) Nofa. Çn 
peut voir d*ici quelle espèce de lumière pourrait ré- 
sulter d'une analogie si peu fondée. 



Après les pierres dans lesquelles une por- 
tion de matière calcaire s'est combinée avec 
Targile , la nature nous en offre d'autres où 
des portions de matière argileuse se sont 
mêlées et introduites dans les masses calcai- 
res : tels sont plusieurs marbres , comme le 
vert-campan des Pyrénées, dont les zones 
vertes sont formées d'un vrai schiste , inter- 
posé entre les tranches calcaires rouges qui 
font le fond de ce marbre mixte; telles sont 
aussi les pierres^de Florence, où le fond du 
tableau est de substance calcaire pure, ou 
teinte par un peu de fer , mais dont la partie 
qui représente des ruines , contient une por- 
tion considérable de terre schisteuse <4) , à 
laquelle , suivant toute apparence , est duc 
cette figuration sous différents angles et di- 
verses coupes , lesquelles sont analogues aux 
lignes et aux face& angulaires , sous lesquel- 
les on sait que les schistes affectent de se 
diviser , lorsqu'ils sont mêlés de la matière 
calcaire. 

Ces pierres mixtes, dans lesquelles les 
veines schisteuses traversent le fond calcaire, 
ont moins de solidité et de durée que les 
marbres purs ; les portions schisteuses sont 
plus tendres que le reste de la pierre , et ne 
résistent pas long-temps aux injures de Tair; 
c'est par cette raison que le marbre campan, 
employé dans les jardins de Marly et de 
Trianon , s'est dégradé en moins d'un siècle. 
On devrait donc n'employer pour les, monu- 
ments q^ue des marbres reconnus pour être 
sans mélange de schistes, ou d'autres matiè- 
res argileuses qui les rendent susceptibles 
d'une prompte altération et même d'une 
destruction entière (5). 
' Une autre matière mix^e et qui n'est com- 
posée que d argile et de substance calcaire , 
est celle qu'on appelle h Genève et dans le 
hyonnais , mollasse , parce quelle est fort 
tendre dans sa carrière. Elle s y trouve en 
grandes masses (6), et on ne laisse pas de 



(4) Yojes la Dissertation que M. Bajen , savant 
chimiste , à donnée sous le titre d'Examen chimique 
do différentes pierres- 

(5) Yoyes la Dissertation citée. 

(6) m En 1779, on ouvrit un diemia prés deI.jon, 
M au bord du Rhdne , dans une montagne presque 
M toute de mollasses la coupe perpendiculaire de 
• cette montagne présentait une infinité de couches 
» successives légèrement ondées , d'épaisseurs diffé- 
H rentes , dont le tissu plli o^ moins serré et les 
M nuances diversi6é«s annonçaient bien des dépéls 
, formés à différentes époques : j'y af.reroarqué des 
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remployer pour les b&timeiits , parce qn^elle 
se durcit à Tair; mais comme Teau des pluies 
et même rhomidité de Tair la pénètrent et 
la décomposent peu à peu , on doit ne l'em- 
ployer qu*à couvert; et c'est en eflfet pour 
éviter la destruction de ces pierres mollas- 
ses , qu'on est dans Tnsage , le long du Rhône 
et à Genève , de faire avancer les toits de 
cinq à six pieds au-delà des murs extérieurs , 
•On de les défendre de la pluie (1 ) . Au reste , 
cette pierre, qui ne peut résister àTeau, ré- 
siste très-bien au feu , et on l'emploie avan- 
tageusement à la construction des fourneaux 
de forges et des foyers de cheminées. 

Pour résumer ce que nous venons de dire 
sur les pierres composées de matières vitreu- 
ses et de substance calcaire en grandes mas- 
ses , et dont nous ne donnerons que ces trois 
exemples; nous dirons !<> que les schistes 
spalfûques ou roches de corne représentent 
le grand mélange et la combinaison intime 
qui s'est faite des matières calcaires avec les 
argiles , lorsqu'elles étaient tontes deux ré- 
duites en poudre , et que ni les unes ni les 
autres n*avaient encore aucune solidité. 
2o Que les mélanges moins intimes , formés 
par les transports subséquents des eaux , et 
dans lesquels chacune des matières vitreuses 
et calcaires , ne sont que mêlées et moins in- 
timement liées , nous sont représentés par 
ces marbres mixtes et ces pierres dessinées , 
dans lesquelles la nutière schisteuse se re- 
connaît à des caractères non équivoques , et 
parait avoir été ou déposée par entassements 
successifs, et alternativement avec la matière 
calcaire 4 ou introduite en petite quantité 
dans les scissures et les fentes de ces mêmes 
matières calcaires. 3» Que les mélanges les 



plus grossiers et les moins intimes de l'argile 
et de la nutière calcaire , nous sont repré- 
sentés par la pierre mollasse et même par la 
marne, efnoos pouvons aisément concevoir 
dans combien de circonstances ces mélanges 
de schiste on d'argile et de substance calcaire, 
plus ou moins grossiers , ou plus ou moins 
intimes , ont dû avoir lieu , puisque les eaux 
n'ont cessé, tant qu'elles ont couvert le globe, 
comme elles ne cessent encore Au fond des 
mers, de travailler, porter et transporter 
ces matières , et par conséquent de les mé- 
langer dans tous les lieux où les lits d'argile 
se sont trouvés voisins des couches calcaires , 
et où ces dernières n'auraient paa encore re- 
couvert les premières. 

Cependant ces éléments ne sont pas les 
seuls que la nature emploie pour le mélange 
et l'union de la plupart des mixtes : indé- 
pendamment des détriments vitreux et cal- 
caires , elle emploie aussi la terre végétale 
qu'on doit distinguer des terres calcaires oa 
vitreuses , puisqu'elle est produite en grande 
partie par la décomposition des végétaux et 
des animaux terrestres, dont les détriments 
contiennent non-seulement les éléments vi- 
treux et calcaires qui forment la base des par- 
ties solides de leur corps , mais encore tous 
les principes actifii des êtres orgaçisés , et 
surtout une portion de ce feu qui les rendait 
vivants ou végétants. Ces molécules actives 
tendent sans cesse à former des combinaisons 
nouvelles dans la terre végétale; et nous fe- 
rons voir dans la suite que les plus brillantes 
comme les plus utiles des productions du 
règne minéral, appartiennent à cette terre 
qu'on n'a pas jusqu'ici considérée d'assez 
près. 



DE LA TERRE VÉGÉTALE. 



La terre purement brute , la terre élémen- 
taire , n'est que le verre primitif d'abord ré- 
duit en poudre et ensuite atténué, ramolli 
et converti en argile par l'impression des 

» llU de graTler donl riBterposiUoo ^UH yisiblemeot 
» l'effet de quelques laondellooi qui av«ieiit inler- 
» rompu de temps A entres » le sU«UfioeUoa de le 
» moUesee. m ( Note oommunlqnée per M. de Hor> 
veeu.) 

(1) « Le pont de Bellegarde « sur le Yalsime , à 
» peu de distance de son confluent avec le Rhône , 
» est assis sur on banc de mollasse que les «eux 
» aralent creusé de plus de quaIre-TingU pieds k 1*^- 
» poque de Tann^ 1778 ; la commlontion lei^te 



éléments humides ; une autre terre un peu 
moins brute , est la nutière calcaire produite 
originairement par les dépouilles des coquil- 
lages, et de même réduite en poudre par les 
frottements et par le mouvement des eaux ; 

M des deux lalns avait telleuienl travaillé sons les en- 
M lies de ce pont, qu'elles se trouvaient en l'air ; Il 
» a fallu reconstruire t et les ingénieurs ont eu la 
» précaution de jeter l'arc beaucoup au-delà des deux 
• bords , laissant , pour ainsi dire , la part du temps 
» hors du point de fondation * et calculant la durée 
■ de cet édifice sur la progi:puion de cette comminu- 
» tiqp. » ( Suite de la note «fooimuniquce par M. de 
Morveau.) 
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enfin une troisième terre plot organique que 
brute, est la terre végétale composée des 
détriments des végétaux et des animaux ter- 



£t ces trois terres simples , qui , par la dé- 
composition des matières vitreuses , calcaires 
et végétales , avaient d^abord pris la forme 
d^argile, de craie et de limon , se sont en- 
•ittte mêlées les unes avec les autres, et ont 
soi» tous les degrés d'atténuation , de figu- 
ratioti et de transformation qui étaient né- 
cessaires pour pouvoir entrer dans la com- 
position des minéraux et dans la structure 
organique des végétaux et des animaux. 

Les chimistes et les minéralogistes ont 
tcMis beaucoup parlé des deux premières ter- 
res ; Us ont travaillé , décrit , analjsé les ar- 
giles et les matières calcaires ^ ils en ont fait 
la base de la plupart des oorps mixtes ; mais 
j'*avone que je suis étonné qu'aucun d'eux 
n^ait traité de la terre végétale ou limoneuse , 
qm méritait leur attention , du moins autant 
que les deux autres terres. On a pris le limon 
pour de Fargile ^ cette erreur capitale a donné 
liea à de faux jugements, et a produit une 
infinité de méprises particulières. Je vais 
donc tacher de démontrer Torigine , et de 
suivre la formation de la terre limoneuse , 
comme je Tai fait pour Targile ; on verra que 
ces deux terres sont d^une différente nature ; 
<pi'eUcs n'ont même que très-peu de qualités 
communes , et qu'enfinni l'argile , ni la terre 
calcaire , ne peuvent influer autant que la 
terre végétale sur .la production de la plu- 
part des minéraux de seconde formation. 

, Mais avant d'exposer eh détail les degrés 
on progrès successib , par lesquels les détri- 
ments dcB végétaux et des animaux se con- 
vertissent en terre limoneuse , avant de pré- 
soater les productions minérales qui en tirent 
immédiatement leur origine , il ne sera pas 
inutile de rappeler ici les notions qu*on doit 
avoir de la terre considérée comme l'un des 
quatre éléments. Dans ce sens , on peut dire 
que l'élément de la terre entre comme par- 
tie essentielle dans la composition de tous les 
corps i non-seulement elle se trouve toujours 
dans tous en plus ou moins grande quantité, 
mais par son union avec les trois autres élé- 
ments , elle prend toutes les formes possi- 
bles ; elle se liquéfie , se pétrifie , se métal- 
lisé, se resserre, s'étend, se sublime, se 
volatilise et s'organise suivant les différents 
mélanges et les degrés d'activité , de résis- 
tance et d'affinité de ces mêmes principes 
élémentaires. 



De même , si l'on ne considère la terre en 
général que par ses caractères les plus aisés 
à saisir , eUe nous paraîtra , comme on la 
définit en chimie , une matière sèche, opa- 
que , insipide , friable , qui ne s'enflamme 
point , que l'eau pénètre , étend et rend 
ductile , qui s'y délaie et ne se dissout pas 
comme le sel. Mais ces caractères généraux , 
sont , ainsi que toutes les dé6nitions , plus 
abstraits que réels ; étant trop absolus , ils 
ne sont ni relatifs , ni par conséquent appli- 
quables à la chose réelle ; aussi tie peuvent- 
Us appartenir qu'à une terre qu'on suppose- 
rait être parfaitement pure, ou tout au plus 
mêlée d'une très-petite quantité d'autres 
substancesnon comprises dans la définition. 
Or cette terre idéale n'existe nulle part , et 
tout ce que nous pouvons faire pour nous 
rapprocher de la réalité , c'est de distinguer 
les terres les moins composées de celles qui 
sont les plus mélangées. Sous ce point de 
vue plus vrai , plus clair et plus réel qu'aucun 
autre , nous regarderons Targile , la craie et 
le limon , comme les terres les plus simj^s 
de la nature , quoique aucune des trois ne 
soit parfaitement simple ; et nous compren- 
drons dans les terres composées , non-seule- 
ment celles qui sont mêlées de ces premières 
matières , mais encore celles qui sont mé- 
langées de substances hétérogènes, teUes 
que les sables , les sds , les bitumes , etc. ; 
et toute terre qui ne contient qu'une très 
petite quantité de ces substances étrangères, 
conserve à peu près toutes ses qualités spé- 
cifiques et ses propriétés naturelles : mais 
si le mélange hétérogène domine, eUe perd 
ces mêmes propriétés ; eUe en acquiert de 
nouveUes toujours analogues à la nature du 
mélange , et devient alors terre combustible 
ou réfractaire, terre minérale ou métalli- 
que , etc. , suivant les différentes combinai- 
sons des substances qui sont entrées dans sa 
composition. 

Ce sont en effet ces différents mélanges 
qui rendent les terres pesantes ou légères , 
poreuses ou compactes , molles ou dures , 
rudes où douces au toucher ; leurs couleurs 
viennent aussi des parties minérales ou mé- 
talliques qu'eUes renferment ; leur saveur 
douce , ftcre ou astringente , provient des 
$eAê 'j et leur odeur agréable on fétide , est 
due aux particules aromatiques , huUeuses 
et salines dont eUes sont pénétrées. 

De plus , il y a beaucoup de terres qui 
s'hnbibent d'eau facilement; il y en a d'au- 
tres sur lesqueUcs l'eau ne fait que glisser ; 
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il j en a de grasses , de tenaces , de très- 
ductiles , et d'antres dont les parties n'ont 
point d'adhésion , et semblent approcher de 
la nature du sable ou de la cendre ; elles ont 
chacune différentes propriétés et servent à 
dâlTérents usages : les terres argileuses les 
plus ductiles , lorsqu'elles sont fort chargées 
d'acide, servent au dégraissage des laines; 
les terres bitumineuses et végétales , teUes 
que les tourbes et les charbons de terre , sont 
d'une utilité presque aussi grande que le 
bois ; les terres calcaires et ferrugineuses 
s'emploient dans plusieurs arts , et notam- 
ment dans la peinture ; plusieurs autres ter- 
res servent^ polir les métaux , etc. Leurs 
usages sont aussi multipliés que leurs pro- 
priétés sont variées ; et de même dans les 
différentes espèces de nos terres cultivées , 
nouk trouverons que telle terre est plus pro- 
pre qu'une autrek la production de telles ou 
teDes plantes ; qu'une terre stérile par elle- 
même , peut fertiliser d'autres terres par son 
mélange ; que celles qui sont les moins pro- 
pres à la végétation , sont ordinairement les 
plus utiles pour les arts , etc. 

Il y a , comme l'on voit , une grande diver- 
sité dans les terres composées ; et il se trouve 
aussi quelques différences dans les trois 
terres que nous regardons comme simples ; 
l'argile , la craie et la terre végétale ; cette 
dernière terre se présente même dans deux 
états très-différents ; le premier sous la forme 
de terreau , qui est le détriment iounédiat 
des animaux et des végétaux , et le second 
sous la forme de limon , qui est le dernier 
résidu de leur entière décomposition : ce 
limon , comme l'argile et la craie , n'est ja- 
mais parfaitement pur ; et ces trois terres , 
quoique les plus simples de toutes , sont 
presque toujours mêlées de particules hété- 
rogènes et du dépôt ;des poussières de toute 
nature répandues dans l'air et dans l'eau. 

Sur la grande couche fl'^rgile qui en- 
veloppe le globe , et sur les bancs calcaires 
auxquels cette même argile sert de base , 
s'étend la couche universelle de la terre végé- 
tale , qui recouvre la surface entière des 
continents terrestres , et cette même terre 
n'est peut-être pas en moindre quantité sur 
le fond de la mer , où les eaux des fleuves la 
transportent et la déposenide tous les temps 
ci continuellement , sans compter celle qui 
doit également se former des détiiments de 
tous les anidiaux et végétaux marins. Mais 
pour ne parler ici que de ce qui est sous nos 
yeux , nous verrons que èette couche de 



terre , productrice et féconde , est toujours 
plus épaisse dans les lieux abandonnés à la 
seule nature que dans les pays habités , parce 
que cette terre étant le produit des détri- 
ments des végétaux et des animaux , sa quan- 
tité ne peut qu'augmenter partout où l'hom- 
me et le feu , son ministre de destruction , 
n'anéantissent pas les êtres vivants et végé- 
tants. Dans ces terres indépendantes denous, 
et où la nature seule règne , rien n'est détruit 
ni consommé d'avance ; chaque individu vit 
son âge ; les bois , au Heu d'être abattus au 
bout de quelques années , s'élèvent en futaies 
et ne tombent de vétusté que dans la suite 
des siècles , pendant lesquels , leurs feuilles, 
leurs menus branchages , et tous leurs 
déchets annuels et superflus , forment à leur 
pied des couches de terreau , qui bientôt se 
convertit en terre végétale , dont la quantité 
devient ensuite bien plus considérable parla 
chute de ces mêmes arbres trop Agés. Ainsi 
d'année en année , et bien plus encore de 
siècle en siècle , ces dépôts de terre végétale 
se sont augmentés partout où rien ne s'op- 
posait à leur accumulation. 

Cette couche de terre végétale est plu» 
mince sur les montagnes que dans les vaUons 
et les plaines , parce que les eaux pluviales 
dépouillent les sommets et les pentes de ces 
éminences , et entraînent le limon qu'elles 
ont délayé ; les ruisseaux , les rivières , le 
charrient et le déposent dans leur lit , ou le 
transportent jusqu'à la mer ; et malgré cette 
déperdition continuelle ^es résidus de la 
nature vivante , sa force productrice est si 
grande , que la quantité de ce limon végétal 
augmenterait partout , si nous n'affamions 
pas la terre par nos jouissances anticipées et 
]>resque toujours immodérées. Comparez à 
cet égard les pays très-anciennement habités 
avec les contrées nouvellement découvertes : 
tout est forêts, terreau , limon dans celles- 
ci ; tout est sable aride ou pierre nue dans 
les autres. 

Cette couche de terre la plus extérieure 
du globe , est non-seulement composée des 
détriments des végétaux et des animaux , 
mais encore des poussières de l'air et du 
sédiment de l'eau des pluies et des rosées : 
dès lors elle se trouve mêlée des particules 
calcaires ou vitreuses , dont ces deux élément' 
sont toujours plus ou moins chargés ; elle se 
trouve aussi plus grossièrement mélangée de 
sable vitreux ou de graviers calcaires dans 
les conti'ées cultivées par la main de l'homme; 
car le soc de la charrue mêle avec cette terre 
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les fragmenU qu'il détache de la couche in- 
férieore, et loin de prolonger la durée de sa 
fécondité , souvent la culture amène la stéri- 
lité. On le Toit dans ces champs en mon- 
tagnes où la terre est si mêlée , si couverte 
de fragments et de débris de pierre , que le 
laboureur est obligé de les abandonner ; on 
le voit aussi dans ces terres légères qui por- 
tent sur le sable ou la craie , et dont , après 
«pelques années , la fécondité cesse par la 
trop grande quantité de ces matières stériles 
que le labour y mêle : on ne peut leur rendre 
ni leur conserver de la fertilité qu'en y por- 
tant des fumiers et d'autres amendements de 
matières analogues k leur première nature. 
Ainsi cette couche de terre végétale n'est 
presque nulle part un limon vierge , ni même 
une terre simple et pure ; elle serait telle si 
elle ne contenait que les détriments des 
corps organisés : mais comme elle recueille 
eu même temps tous les débris de la matière 
brute , on doit la regarder comme un com- 
posé mi-parti de brut et d'organique , qui 
participe de Tinerlie de Tun et de l'activité 
de Tautre , et qui par cette dernière pro- 
priété et par le nombre inâni de ses combi- 
naisons , sert non-seulement k l'entretien des 
animaux et des végétaux , mais produit aussi , 
la plus grande partie des minéraux , et par- 
ticaiièrement les minéraux figurés , comme 
nous le démontrerons dans la suite par di^ 
férents exemples. 

Mais auparavant il est bon de suivre de 
près la marche de la nature dans la produc- 
tion et la formation successive de cette terre 
végétale. ITabord composée des seuls détri- 
ments des animaux et des végétaux , elle 
n*est encore , après un grand nombre d'an- 
nées , qu''une poussière noirâtre, sèche, très- 
légère, sans ductilité-, sans cohésion, qui 
brûle et s*enflamme à peu près comme la 
loiiH>e : on j^ot distinguer encore dans ce 
terreau les fibres ligneuses et les parties soli- 
des des végétaux ; mais avec' le temps , et par 
faction et l'intermède de l'air et de Tcau , ces 
particules arides de terreau acquièrent de la 
ductilité et se convertissent en terre limo- 
neuse : je me suis assuré de cette réduction 
oa transformation par mes propres obsei'va- 
tions. 

Je fis sonder en 1734 , par plusieurs coups 
de tarière , un terniin d'environ soixante-dix 
arpents d^étendne , dont je voulais connaître 
répaisseur de bonne terre, et où j'ai fait une 
plantation de bois qui a bien réussi ; j'avais 
diyisé ce terrain par arpents, et l'ayant fait 



sonder aux quatre angles de chacun de ces 
arpents , j'ai retenu la note des différeoles 
épaisseurs de terre , dont la moindre était de * 
deux pieds , et la plus forte de trois pieds 
et demi : j'étais jeune alors , et mon projet 
était de reconnaître au bout de trente ans, la 
différenceque produirait sur mon bois semé, 
l'épaisseur plus ou moins grande de cette 
terre, qui partout était franche et de bonne 
qualité. J'observai par le moyen de ces son- 
des , que dans toute l'étendue de ce terrain, 
la composition des lits de terre était à très- 
peu près la même , et j'y reconnus clairement 
le changement successif du terreau en terre 
Umoneuse. Ce terrain est situé dans une 
plaine au-dessus de nos plus hautes collines 
de Bourgogne ; il était pour la plus grande 
partie en friche de temps immémorial , et 
comme il n'est dominé par aucune éminence, 
la terre est sans mélange apparent de craie 
ni d'argile ; elle porte partout sur une couche 
horizontale de pierre calcaire dure. 
' Sous le gazon , ou plutôt sous la vieille 
mousse qui couvrait la surface de ce terrain, 
il y avait partout un petit lit de terre noire 
et friable, formée du produit des feuilles et 
des herbes pourries des années précédentes ; 
la terre du lit suivant n'était que brune et 
sans adhésion ; mais les lits aii-dessous de ces 
deux premiers , prenaient par degrés de la 
consistance et une couleur jaunâtre , et cela 
d'autant plus qu'ils s'éloignaient davantage 
de la superficie du terrain. Le lit le plus bas 
qui était à trois pieds ou trois pieds et demi 
de profondeur, était d'un orangé rougeâtre, 
et la terre en était très-grasse, très-ductile , 
et s'attachait à la langue comme un véritable 
bol(l). 



(1) M. Nadaolt ayant fait quelques ezpérieoce* 
•or cette terre liflaoneoae la plus grasse , m'a com- 
muniqué la note suivante ; « Cette terre eUnt Iric- 
» duelileet périssable , j'en al , dit-il, Tonné sans 
» peine de petits gâteaux qui se sont promptemeot 
» imbibés d'eau et renflés, et qui, en se desséchant , 
» se sont raccourcis selon leurs dimensions ; l'eau- 
» forte avec celte terra n a produit ni ébulUtion , ni 
» efièrrescence i elle est tombée au fond de la liqueur 
m sans s'y dissoudre, comme l'argile la plus pure. 
» J'en ai mis dans un crenset i un feu de charbon 
» assea modéré arec de l'argile : celle-ci s'y est dur- 
» de à l'ordinaire jusqu'à un certain point ; mais 
» l'autre au contraire, quoiqu'avec toutes les quan- 
» Il lés apparentes de l'argile, s'est extrêmement ra>- 
» réfiée , et a perdu beaucoup de son poids ; elle a 
» acquis i la vérité un peu de oonsisUnce et de soll- 
» dite à sa superficie , nuis eepeudant si peu de dureté 
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Je renuuKjuai dan* cette terre jaune plu- pelotes ou en petits lits dans les fentes et 

sieurs grains de mine de fer ; ils étaient noirs cavités , où Teau , qui a pénétré la couche 

* et durs dans le lit inférieur , et n'étaient que de terre limoneuse , s'est en même temps 

bruns et encore friables dans les lits supé- chargée des molécules les plus fines de cette 

rieurs de cette même terre. Il est donc éyi- même terre, et les a déposées sous cette forme 

dent que les détriments des animaux et des de bol. 

végétaux , qui d*abord se réduisent en ter- On a vu à l'article de Targile, le détail de 

reau, forment avec le temps et le secours la fouille que je fis faire en 1748, pour recon- 

de Tair et de Teau , la terre jaune ou rou- naître les différentes couches d'un terrain 

geAtre , qui est la vraie terre limoneuse dont argileux jusqu'à cinquante pieds de profon- 

il est ici question ; et de même on ne peut deur ^ la première couche de ce terrain était 



douter que le fer contenu dans les végétaux 
ne se retrouve dans cette terre et ne sy 
réunisse en grains; et conmie cette terre 
végétale contient une grande quantité de 
substance organique , puisqu'elle n'est pro- 
duite que par la décomposition des êtres 
organÎM^s , on ne doit pas être étonné 
qu'elle ait quelques propriétés communes 
avec les végétaux : comme eux elle con^ 
tient des parties volatiles et combustibles ; 
elle brûle en partie , ou se consume an feu ; 



d'une terre limoneuse d'environ trois pieds 
d'épaisseur. En suivant les travaux de cette 
fouille, et en observant avec soin les diffé- 
rentes matières qui en ont été tirées , j'ai 
reconnu , à n'en pouvoirdouter , que cette 
terre limoneuse était entraînée par l'infiltra- 
tion des eaux à de grandes profondeurs dans 
les joints et les délits des couches inférieures, 
qui toutes étaient d'argile ; j'en ai suivi la 
trace jusqu'à trente^eux pieds ; la première 
couche argileuse la plus voisine de la terre 



elle y diminue de volume, et j perd considé- limoneuse , était mi-partie d'argile et de li- 
rablementde son poids,* enfin elle se fond mon, marbrée des couleurs de l'un et de 
et se vitrifie au même degré de feu auquel l'autre , c'est-à-dire de jaune et de gris d'ar- 
l'argile ne fait que se durcir (i). Cette terre doise;- les couches suivantes d'argile étaient 
limoneuse a encore la propriété de 8*imbiber moins mélangées , et dans les plus basses ^ 
d^eau plus facilement que l'argile , et d'en qui étaient aussi les plus compactes et les 
absorber une plus grande quantité ; et comme plus dures , la terre jaune , c'est-à-dire le li- 
^e s'attache fortement à la langue , il parait mon , ne pénétrait que dans les petites feutes 
que la plupart des bols ne sont que cette perpendiculaires , et qudquefois aussi dans 
même terre aussi pure et aussi atténuée les délits horizontaux des couches de l'argileî 
qu'elle peut l'être ; car on trouve ces bols en cette terre limoneuse incrustait la superficie 

des glèbes argileuses j et lorsqu'elle avait pu 

s'introduire dans l'intérieur de la couche, il s'y 
trouvait ordinairement des concrétions pyri- 
teuses, aplaties et défigure orbiculaire, qui se 
joignaient par une espèce de cordon cylindri- 
que de même substance pyriteuse, et ce cordon 
pyriteux aboutissait toujours à un joint ou à 
' une fente remplie de terre limoneuse ; je (ils 
dès lors persuadé que cette terre contribuait 
plus que toute autre à la formation des py- 
rites martiales , lesquelles, par succession de 
temps , s'accumident et forment souvent des ^ 
lits qu'on peut regarder comme les mines da 
vitriol ferrugineux. 

Mais lorsque les couches de terre végétale 
se trouvent posées sur des bancs de pierres 
solides et dures , les stillations des eaux plu- 
viales chargées des molécules de cette terre, 
étant alors retenues et ne pouvant descendre 
en ligne droite, serpentent entre les joints 
et les délits de la pierre , et y déposent cette 
matière limoneuse; et comme Teau s'insinue 
avec le temps dans let> matières pierreuses , 



n qn*elle s'est réduite en poussière eutre mes doigts. 

■ J'ai fait ensuite éprouver i cette terre , le degré 
m de chaleur nécessaire pour la parfaite cuisson de 

■ la brique; les gâteaux se sont alors déformés; ils 
m ont beaucoup diminué de volume , se sont durcis 
M au point de résister au burin; et leur superficie de- 
M venue noire , au lieu d'avoir rougi comme l'argile, 
w s*est émaillée , de sorte que ceUe terre , en cet état , 
» approchait déjji da la vitrification; ces même g4- 
» teanx , réunis une seconde fols au fourneau et au 
>» même degré de chaleur , se sont convertis en un 
M véritable verre d'une couleur obscure , tandis 
» qu'une semblable cutsaon a seulement changé en 
» bleu foncé la couleur rouge de l'argile , en lui 
n procurant un peu pins de dureté ; et j'ai en effet 
» éprouvé qu'il n'y avait qu'un £su de forge qui pût 
M vitrifier celle.>ei. »• (Note remise par M. Nadault 
4M. de Bu£R>n,en 1774.) 

(1) « La terre Hmonense que l'on nomme com- 
» mnnément herbue , parce qu'elle gtt sons l'herbe 
M ou le gason , étant appliquée sur le fer que l'on 
» chauffe au degré de feu pour le souder , se gonfle 
n et se réduit en un mâche-fer noir , vitreux et so- 
» uore. » (Eemarque de M. de Crignon.) 
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les partiel les plat fines do limon pénètrent 
avec elle dans tous les pores de la pierre, et 
la colorent souvent de jaune on . de roux ; 
d'autres fols Veau chargée de limon ne pro- 
duit dans la pierre que des veines ou des ta- 
ches. 

Diaprés ces observations, je demeurai 
persuadé que cette terre limoneuse produite 
par rentière décomposition des animaux et 
des végétaux, est la première matrice des mi- 
nes de fer en grains , et qu'elle fournit aussi 
la pins grande partie des éléments nécessaires 
à la formation des pjrites. Les derniers ré- 
sidus du détriment ultérieur des êtres orga-: 
nisés prennent donc la forme de bol , de fer 
en grains et de pyrite ; mais lorsqu^au con- 
traire les substances végétales n'ont subi 
qu'une légère décomposition , et qu'au lieu 
de se convertir en terreau et ensuite en limon 
à la surface de la terre , elles se sont accu- 
mulées sous les eaux , elles ont alors conservé 
très-long'temps leur essence , et s'étant en- 
suite bitnminisées par le mélange de leurs 
huiles avec Tadde, elles ont formé les tourbes 
et les charbons de terre. 

n y a en effet une très-grande différence 
dans la manière dont s'opère la décomposition 
des végétaux à Tair ou dans Feau ; tous ceux 
qui périssent et sont gisants à la surface de 
la terre , étant alternativement humectés et 
desséchés, fermentent et perdent par une 
prompte effervescence la plus grande partie 
de leurs principes inflammables ; la pourri- 
tare succède à cette effervescence , et suivant 
les degrés de la putréfaction, le végétal se 
désorganise, se dénature, et cesse d'être 
combustible dès qu'il est entièrement pourri : 
aussi le terreau et le limon , quoique prove- 
nant des végétaux, ne peuvent pas être mis 
an nombre des matières vraiment combustir 
tibles; ils se consument ou se fondent au feu 
plutôt qu'ils ne brûlent \ la plus grande partie 
de leurs principes inflammables s'étant dis- 
sipée par la fermentation, il ne leur reste 
que la terre , le fer et les autres parties fixes 
qui étaient entrées dans la composition du 
végétal. 

Mab lorsque les végétaux, au lieu de pourrir 
sur la terre, tombent au fond des eaux ou y 
sont entraînés , comme cela arrive dans les 
marais ou s^ le fond des mers , où les fleuves 
amènent et déposent des arbres par milliers, 
alors toute cette substance végétale conserve 
pour ainsi dire à jamais sa première essence ; 
au lieu de perdre ses principes combustibles 
par une prompte et forte effervescence , elle 

ThÉOBIE de E.A TEKAB. TomC III. 



ne subit qu'une fermentation lente, et dont 
l'effet se borne à la conversion de son huile 
en bitume; elle prend donc sous l'eau la 
forme de tourbe ou de charbon de terre , tan- 
dis qu'à l'air elle n'aurait formé que du ter- 
reau et du limon.. 

La quantité de fer contenue dans la terre 
limoneuse est quelquefois si considérable , 
qu'on pourrait lui donner le nom de terre 
ferrugineuse , et même la regarder comme 
une mine métallique; mais quoique cette 
terre limoneuse produise ou plutôt régénère 
par sécrétion le fer en grains, et que l'origine 
primordiale de toutes les mines de cette 
espèce appartienne à cette terre limoneuse , 
néanmoins les minières de fer en grains dont 
nous tirons le fer aujourd'hui , ont presque 
toutes été transportées et amenées par allu- 
vion après avoir été lavées parles eaux de la 
mer , c'est-à-dire séparées de la terre limo- 
neuse où elles s'étaient anciennement for- 
mées. 

La matière ferrugineuse , soit en grains , 
soit en rouille , se trouve presqu'à la super- 
ficie de la terre en lits ou couches peu épais- 
ses ; il semble donc que ces mines de fer 
devraient être épuisées dans toutes les con- 
trées habitées, par l'extraction continuelle 
qu'on en fait depuis tant de siècles (I) . Et en 

(1) « On peat se faire ooe id^ de la quantité de 
» mines de fer qu'on tire de la terre dans .le seul 
9 royaume de France , par le calcul suivant : 

n Les mines de Danphiné rendent 40 livres de 
fonte pour cent livres de mine. 

— De Bretagne, 43 liv. 

— De Bourgogne , 30 liv. 

— De Champagne , 33 liv. 

— De Normandie , 30 liv. 

~ De Franche-Comté, 36 liv. 

— DeBerri, 34 liv. 

» Ce produit est le' terme moyen dans chacun» de 
» ces provinces : la variété générale est de 16 À 50 
s pour cent. 

» L'on peut regarder pour terme moyen du pro- 
» dnit des mines de France, 33 pour cent, qui est 
» aussi le plus général . 

» Le poids commun des mines lavées et préparées 
» pour être fondues , est de 115 livres le pied cube. 

» Il faut sur ce pied 22^ pieds cubes de mine pour 
B produire un mille de fonte , qui rend commnné- 
» ment 667 livres de fer forgé. 

» Il y a en France environ cinq cents fourneaux 
» de fonderie qui produisent annuellement 300 mil- 
» lions de fonte, dont ^ passe dans le commerce en 
» fonte moulée ; les - restans sont convertis en fer , 
» et en produisent 168 millions , qui est le produit 

6 
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effet le fer pourra bien derenir moins coni- 
mun dans û suite des temps , car la quaatité 
qni s'en reproduit dans la terre végétale , ne 
peut pas h beadcoup près compenser la con- 
sommation qui s'en fait chaque jour. 

On observe dans ces mines de fer , que les 
grains sont tous roinds ou un peu oblongs , 
que leur grosseur est la même dans chaque 
mine , et que cependant cette grosseur varie 
beaucoup d'une minière à une autre : cette 
différence dépend de l'épaisseur de la couche 
de terre végétale , où ces grains de fer se 
sont anciennement formés , car on voit que 
plus répaiaseor de la terre est grande , plus 
les grains de mine de fer qui s'y forment sont 
gros , quoique toujours assez petits.' 

Flous remarquerons aussi que ces terres 
dans lesquelles se forment les grains de la 
mine de fer , paraissent être de la même na- 
ture que les autres terres limoneuses où cette 
formation n'a pas lieu ; les unes et les autres . 
sont d'abord , dans leurs premières couches 
noir&tres , arides et sans cohésion ; mais leur 
couleur notre se change en brun dans les 
couches inférieures et ensuite en un jaune 
foncé; la substance de cette terre devient 
ductile; elle s'imbibe facilement d'eau et 
s'attache à la langue. Toutes les propriétés 
de ces terres limoneuses et ferrugineuses 
sont les mêmes , et la mine de fer en grains > 

» aoaael , k peu de chose pris , de la fabrication des 
» forges françaises. 

» 300 millions de fonte, à raison de 22{ pieds cu- 
» bes de minerai par mille » donnent 7 millions 950 

• mille pieds cubes de minerai , éqnlTalent à 36805 
» toises et 120 pieds cubes. 

» Or comme le minerai de fer, sauloot celui qui 
» se retire* de minières forint par allaviua, telles 
M que sont celles de la m^jeuM. partie de nos pro- 
» vinces , est mélangé de terre , de sable , de pierres 
» et de coquilles fossiles , qui sont des matières ^tran- 
» gères que l'on en sépare par le lavage ; que ces m»- 
» tières excèdent deux , trois , et souvent quatre fois 
» le volume du minerai , qui en est sëparè par le 
» nvage , le crible et Tègrapoir, on peut donc tripler 

• la niasse générale du minerai, extrait annuellement 
» en France des matières, et la porter à 1 10^16 toises 
)» cubes , qui est le total de Textractiou annuelle des 
» mines, non compris les déblais qui les recouvreqt.» 
Note communiquée par H. de Grignon. 

En prenant un pied d'épaisseur pour qaesQre 
moyenne des mines en grains que Ton exploite en 
France , on a remué pour cela 662496 toises d'éten- 
due sur un pied d'épaisseur, ce qui fait 736 arpeoti 
de 900 toises chacun , et 96 toises de plus de terrain 
qu'on épnieo de minerai ehaqne année, et pendant un 
•iède 73610 arpents. 



après avoir été broyée et détrempée dans 
l'eau, semble reprendre les caractères de 
ces mêmes terres, au point de ne pouvoir dis- 
tinguer la pondre du minerai , de celle de ht 
terre limoneuse. Le fer décomposé et réduit 
en rouille , parait reprendre aussi la forme et 
les qualités de sa terre matrice. Ainsi la terre 
ferrugineuse et la teiTe limoneuse ne diffèrent 
que par la plus ou moins grande quantité de 
fer qu'elles contiennent , et la mine de fer 
en grains n'est qu'une sécrétion qui se fait 
dans cette même terre d'autant plus abon- 
damment , qu'elle contient une plus grande 
quantité de fer décomposé : on sait que chaque 
pierre et chaque terre ont leurs stalactites par- 
ticulières et diflérentes entre elles , et que ces 
stalactites conservent toujours les caractères 
propres des ma tières qui les ont produites : la 
mine de fer en grains est dans ce sens une vraie 
stalactite de la terre limoneuse ; ce n'est d'a- 
bord qu'une concrétion terreuse qui peu h 
peu prend de la dureté par la seule force de 
l'affinité de ses parties constituantes , et qni 
n'a encore aucune des propriétés essentielles 
du fer. 

Mais comment cette matière minérale 
peut-elle se séparer de la masse de terre 
limoneuse , pour se former si régulièrement 
en grains aussi petits , en aussi grande quan- 
tité , et d'une manière si achevée , qu'U n'y 
en a pas un seul qui ne présente à sa surface 
le brillant métallique T Je crois pouvoir sa^ 
tisfaire à cette question par les simples faits 
que m'a fournis l'observation. L'eau pluviale 
s infiltre dans la terre végétale , et crible 
d'abord avec facilité à travers les premières 
couches , qui ne sont encore que la poussière 
aride des parties de végétaux à demi décom- 
posés ; trouvant ensuite des couches plus 
denses , Teau les pénètre aussi , mais avec 
plus de lenteur , et lorsqu'elle est parvenue 
au banc de pierre qui sert de base à ces cou- 
ches terreuses , elle devient nécessairement 
stagnante, et ne peut plus s'écouler qu'avec 
beaucoup de temps ; elle produit alors , par 
son séjour dans ces terres grasses , une sorte 
d'effervescence ; l'air qui y était contenu 
s'en dégage , et forme dans toute l'étendue 
de la couche une infinité de bulles qui sou- 
lèvent et pressent la terre en tous sens , et y 
produisent un égal nombre de petites cavités 
dans lesquelles la mine de fer vient se mou- 
ler. Ceci n'est point une supposition pré- 
caire, mais un fait qu'on peut démontrer par 
une expérience très-aisée à répéter ; en met- 
tant dans un vase transparent une quantité 
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de terre limoneuM bioi détrempée «vcc de 
l*eâu , et la laissant^ exposée à Vm dans ua 
temps chaud , on verra ^HeUpMs jours après 
cette terre en efferyescence se boursoufler et 
produire des bulles d air ^ tant à sa partie 
supérieure que contre les parois du verre 
qui la contient j on verra le nombre de ces 
* bulles s'augmenter de jour eu jour ^ au point 
que la masse entière de la terre parait en 
être criblée. Et c'est là précisément ce qui 
j^it arriver dans les couches des terres limo- 
neuses ; car elles sont alternativement hu- 
mectées par les eaux pluviales et desséchées 
aelon les saisons. L'eau chargée des molécu- 
les ferrugineuses , s'insinue par stillatioa 
dans toutes ces petites cavités { et en s'écou* 
tant y elle j dépose la matière ferrugineuse , 
dont ^le s'était chargée en parcourant les 
couches supérieures, et elle en remplit ainsi 
toutes les petites cavités ^ dont les parois 
lisses et polies donnent à chaque grain le 
brillant ou le luisant que présente leur sur- 
ine. 

Si Ton divise ees grains de mine de fer en 
dem portions de sphère , on reconnaîtra 
qu'ils sont tout composés de plusieurs petites 
ooockes eoBcentriques , et que dans les plus 
gros , il j a souvent une eavité sensible , ordi- 
nairement remplie de la même substance 
(etrugineuse , mais qui n'a pas édcore acquis 
m solidité , et qui s'écrase aisément comme 
les graiM de mine en-mémes , qui commen- 
cent è se ibnner dans les premières couches 
de la terre limoneuse) ainsi dans- chaque 
grain la coocbe la plus extérieure qui a le 
brilloat métallique , est la plus solide de 
toutes et la fhu métaUisée 9 parce qu'ayant 
été formée la première , elle a reçu par infil- 
tration et retenu les molécules ferrugineuses 
les plus pues , et a laissé passer celles qui 
rétâfient moins pour former la seconde cou- 
cke du grain , et il en est de même de la 
troisième et de la quatrième couche, jusqu'au 
centre qui ne contient que la matière la plus 
terreuse et la la moins métallique. Les aétites 
ou géodes ferrugineuses ne sont que de très- 
gros grains de mine de (er , dans lesquels on 
peut voir et suivre plus sMément ce procédé 
de la nature^ 

Au reste , eette formation de la mine de 
fer en grains , qui se fait par sécrétion dans 
la terre limoneuse , ne doit pas nous induire 
h penser .qu'on puisse attribuera cette cause 
la première origine de ce fer , car il existait 
daiM le végétal et l'animal avant leur décom« 
position; Veau ne fait que rassembler les 



molécules du métal et les réunir sous la forme 
de grains : on sait que les cendres contiens 
nent une grande quantité de particules de 
fer ; c'est ce même fer contenu dans les végé- 
taux j quenons retrouvons en forme de grains 
dans les couches de la terre limoneuse. Le 
mik:fa(e-£er qui ) eomme je lai prouté (I) , 
n'est que le résidu des végétaux brûlés , se 
convertit presque entièrement en rouille 
fiarrugineuse ; ainsi les végétaux , soit qu'ils 
soient consumés par le feu ou consommés 
par la pourriture , rendent également à la 
terre une quantité de fer peut-être beaucoup 
plus grande que celle qu'ib en ont tirée par 
kurs racines , puisqu'ils reçoivent autant et 
plus de nourriture de l'air et de l'eau que de 
la terre. 

Les obserirations rapportées ci-dessus , 
démontrent en effet que les grains de la 
mine de fer se forment dans la terre végétale 
par la réunion de toutes les particules ferru- 
gineuses , que Ton sait être contenues dans 
les détriments des végétaux et des animaux 
dont eette terre est composée ; mais il faut 
encore y ajouter tous les débris et toutes les 
poudres des fers usés par les frottements 
dont la quantité est immense ; elles se trou- 
vent disséminées dans cette terre végétale et 
s y réunissent de même en grains ) et comme 
rien n'est perdu dans la nature , ce fer qui 
se régénère pour ainsi dire sous nos jeux , 
semblerait devoir augmenter la quantité de 
celui cpie nous consommons ; mais ces grains 
de fer qui sont nouvellement formés dans 
nos' terres végétales , y sont rarement en 
assez grande quantité pour qu'on puisse les 
recueillir avec profit ; il faudrait pour cela 
que I9 nature , par une seconde opération , 
eût séparé ces grains de fer du reste de la 
terre où ils ont été produits , comme elle l'a 
£iit pour rétablissement de nos mines de fer 
en grains , qui presque toutes ont jadis été 
amenées et déposées par alluvion sur les ter- 
rains où nous les trouvons aujourd'hui. 

Le fier en lui-même et dans sa première 
origine , est une matière qui , comme les 
autres substances primitives , a été produite 
par le feu , et se trouve en grandes masses et . 
en roches dans plusieurs parties du globe , 
et particulièrement dans les pays du Nord (2) j 

(1) Vo]rMloa»6 2. 

(3) Oo connalL les gnodet roches de (ér qni se 
trouvent en Suède , en Russie et en Sibérie , et quel- 
ques voyageurs m*ont assuré que la plus grande 
partie du haut terrain de la Laponie n*est , pour ainsi 
dire, qu'une sause fbrt>ngtii««ife. 
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c'est du détriment et des ezfoliations de ces 
premières masses ferrugineuses , que pro- 
viennent originairement toutes les particules 
de fer répandues à la surface de la terre , et 
qui sont entrées dans la composition des 
végétaux et des animaux. C'estdeméme par 
les exudations de ces grandes roches de fer 
que se sont formées , par Tintermède de 
Veau, toutes les mines spathiques de ce 
métal, qui ne sont que des stalactites de ces 
masses primordiales : tous les débris des 
roches primitives ont été dès les premiers 
temps transportés et déposés avec ceux des 
matières vitreuses , dans toute l'étendue de 
la sur&ce et des couches extérieures du 
globe. 

Les premières terres limoneuses ajrant 
été délayées et entraînées par les eaux , ce 
grand lavage aara fait la séparation de tous 
les grains de fer contenus dans cette terre ; 
le mouvement de la mer aura ensuite trans- 
porté ces grains avec les matièi'es qui se 
sont trouvées d*un poids et d*un volume à 
peu près égal , en sorte qu'après avoir séparé 
les grains de fer de la terre où ils s'étaient 
formés , ce même mouvement des eaux les 
aura mêlés avec d'autres matières qui n'ont 
aucun rapport à leur formation ; aussi ces 
mines - d'alluvion offrent-elles de grandes 
différences , non-seulement dans leur mé- 
lange , mais même dans leur gisementet leur 
accumulation. 

On appelle mines dilatées ou mines en 
. nappes , les minières de. fer en grains qui 
sont étendues sur une grande surface plane , 
et qui souvent forment des couches qu'on 
peut suivre très -loin ; ces mines sont ordi- 
nairement en très-petits grains , et presque 
toujours mélangées les unes de sable vitreux 
ou d'argile, les autres de petits graviers 
calcaires et de débris de coquilles. On nomme 
mines en nids ou en sacs, celles qui sont 
accumulées dans les fentes et dans les inter- 
valles qui se tit>uvent entre les rochers ou 
les bancs de pierre , et ces mines en nids 
sont communément plus pures et en grains 
plus gros que les mines en nappes j elles sont 
souvent mêlées de sables vitreux et de petits 
cailloux -j et , quoique situées dans les fentes 
des rochers calcaires , elles ne contiennent 
ni sable calcaire ni coquilles ; leurs grains 
étant spécifiquement plus pesants que ces 
matières , n'ont été transportés qu'avec des 
substances d'égale pesanteur , tels que les 
petits cailloux , les calcédoines , etc. 

Toutes ces mines de fer en grains o^t 



également été déposées par les/ eau« de la 
mer ,■ on les trouve plus souvent et on les 
découvre plus aisément au-dessus des collines 
que dans le fond des vallons , parce que l'é- 
paisseur de la terre qui les couvre n'est pas 
aussi grande ; souvent même les grains de 
fer se présentent à la surface du terrain , ou 
se montrent par le labour à quelques pouces ' 
de profondeur. 

Il résulte de nos observations que la terre 
végétale ou limoneuse est la première ma- 
trice de toutes les mines de fer en grains , et 
il me semble qu'il en est de même de la 
pjrrite martiale ; ce minéral , quoique de 
formes variées et différentes , est néanmoins 
toujours régulièrement figuré ; or , je crois 
pouvoir avancer que c'est du détriment des 
substances organisées que la pyrite tire en 
partie son origine ; car elle se forme ou dans 
la couche m'ème de la terre végétale , ou 
dans les dépôts de cette même terre , entre 
les joints des pierres calcaires et les délits 
des argiles , où l'eau chargée de particules 
limoneuses s'est insinuée par infiltration , et 
a déposé avec ces particules les éléments 
nécessaires à la composition de la pyrite. 

Car quels sont en effet les éléments de sa 
composition ? Du feu fixe , de l'acide et delà 
terre ferrugineuse ; tous trois intimement 
réuuis par leur affinité. Or cette matière du 
feu fixe ne vient-elle pas du détriment des 
corps organisés et des substances inflamma- 
bles qu'ils contiennent? Le fer se trouve 
également dans ces mêmes détriments , puis- 
que tous les animaux et végétaux en recè- 
lent , même de leur vivant , une assez consi- 
dérable quantité; et comme l'adde vitriolique 
abonde dans l'argile ,* on ne doit pas être 
étonné de voir des pyrites partout où la terre 
végétale s'est insinuée dans les argiles , puis- 
que tous les principes de leur composition 
se trouvent alors réunis. Il est vrai qu'on 
trouve aussi des pyrites , et quelque fois en 
grande quantité dans les masses d'argile , où 
il ne parait pas que la terre limoneuse ait 
pénétré ; mais ces mêmes argiles contenant 
un nombre immense de coquilles et de débris 
des végétaux et d'animaux , les pyrites s'y 
seront ^formées de même par l'union des 
principes renfermés dans tous ces corps 
organisés. 

La mine de fer en grains et la pyrite sont 
donc dea produits de la terre végétale. Plu- 
sieurs sels se forment de même dans cette 
terre , par les acides et jes alLalis qui peu- 
vent y saisir des bases différentes , et enfin 
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les bitume» s^ produisont aussi par le mé- 
lange de Tacide avec les huiles végétales oa 
les graisses animales : et comme cette cou- 
die extérieure du globe reçoit encore les 
déchets de tout ce qui sert à Tusage de 
rhomme , les particules de Tor et de Tar- 
gent ^ et de tous les autres métaux et ma- 
tières de toute nature cpii s'usent par les 
frottements , on doit par conséquent j trou- 
ver une petite quantité d*or ou de tout autre 
métal. 

C'est donc de cette terre , de cette pous- 
sière qne nous foukms aux pieds , que la na- 
ture sait tirer ou régénérer la plupart de ses 
prodaotions en tous genres ; et cela serait-il 
possible si cette même terre n*était pas 
mélangée de tous les principes organiques 
et actifs qui doivent entrer dans la compo- 
sition des être» organisés et des corps figurés. 
. La terre limoneuse ayant été entraînée 
par les eaux courantes, et déposée au fond des 
mers accompagne souvent les matières végé- 
tales qui se sont converties en charbon de 
terre ; elle indique par sa couleur les affleu- 
rements extérieurs des veines de ce charbon. 
Nous observerons , dit M. de Gensanne , 
que dans tous les endroits oà il se trouve 
des charbons de terre ou d'autres sub- 
stances bitumineuses , on aperçoit des 
iems/aut^es plus ou moins foncées , qui , 
dans les Cévennes surtout, forment un 
indice certain du voisinage de ces char- 
bons. Ces terres bien examinées , ne sont 
autre chose que des roches calcaires , dis- 
soutes par un acide qui leur fait contracter 
une qualité ferrugineuse , et conséquem- 
ment cette couleur ocreuse : lorsque la 
dissolution de ces pierres est en quelque 
sorte parfaite, les terres rouges qui en 
proriennent, prennent une consistance 
argileuse y et forment de véritables bols 
ou des ocres naturelles (1). » J'avoue que 
je ne puis être ici du sentiment de cet habile 
minéralogiste ; ces terres fauves , qui se 
trouvent toujours dans le voisinage des char- 
bons bons de terre, ne sont que des couches 
de terre limoneuse ; elles peuvent êtres 
mêlées de matière calcaire, mais elles sont en 
elles-mêmes le produit de la décomposition 
des végétaux : le fer qu'elles contenaient se 
change en rouille par l'humidité ; et le bol , 
comme je l'ai dit, n'est que la partie la plus 
fine et la plus atténuée de cette terre limo- 



(1) Hbtoire Naturelle du Languedoc , tom. I , 
p«g. 189. 



neuse , qui n'a de commun avec l'argile , 
que d'être , comme elle , ductile et grasse. 

De la même manière que la matière vé- 
gétale plus ou moins décomposée a été an- 
ciennement transporté par les eaux et a 
formé les veines de charbon , de même la 
matière ferrugineuse, contenue dans la terre 
limoneuse , a été transportée , soit dans son 
état de mine en grains , soit dans celui de 
rouille : nous venons de parler de ces mines 
de fer en grains , transportées par alluvion 
et déposées dans les fentes des rochers 
calcaires : les rouilles de fer et les ocres 
ont été transportées et déposées de même 
par les eaux de la mer. M. le Monnier , pre- 
mier médecin ordinaire du roi , décrit ime 
mine d'ocre qui se trouve dans le Berri , 
près de Vierzon, entre deux lits de sable (2). 

(2) « Les herborisations que j'ai faites, diuU, dans 
n dans la forêt de Vieraon , m*oat conduit si près 
» d'une mine d*ocre , que je n*ai pu me di&penser 
» d'aller l'examiner : on n'en Toit pas beaucoup de 
» cette espèce , et j'ai même ouf dire que c'était la 
M seule qui fût en France ; elle appartient A un mar- 
» chand de Tours qui la fait exploiter; elle est située 
» dans la seigneurie de la Beuvrière , paroisse de 
» Saint-Georges , A deux lieues de Yienon , sur les 
» bords du Cher. Lorsque j'y suis arrivé, les puiU 
» étaient remplis d'eau , A l'exception d'un seul dans 
M lequel je suis descendu; il est au milieu d'un champ 
M dont la superficie est un peu sablonneuse , blan- 
» chitre, sans que la terre soit cependant trop mai- 
B gre ; l'ouverture de ce puits est un carré dont cba- 
B cun de ses côtés peut avoir une toise et demie ; sa 
» profondeur est de dix-huit ou vingt toises ; ce ne 
B sont d'abord que différents lits de , terre commune 
» et d'un sable rougeltre : on traverse ensuite un 
» massif de grès fort tendre , dont le grain est fin et 
M se durcit beaucoup à l'air ; cette masse est épaisse 
» d'environ vingt-quatre pieds ; suivent ensuite dif- 
B férenU liU de terre argileuse et de caiUouUge ; 
M enfin vient un banc de sablon très-fin , blanc et de 
» l'épaisseur d'un pied ; c'est immédiatement au- 
B dessous de ce banc de sable que se trouve la pre- 
B mière veine d'ocre. Cette veine a la même épaiueur 
B que le banc de sablon ; elle est horizontale autant 
u que j'en ai pu juger ; et comme on l'aperçoit tout 
» autour du puiU , je n'ai pu décider si elle court du 
B midi au nord, ou si elle suit une autre direction. 

B Ce lit d'ocre est suivi par un autre banc de sa- 
B blon , et celui-ci par une autre veine d'ocre , et le 
B mineur m'a assuré qu'en creusAnt davantage on 
» voit aussi diflTérents lits d'ocre et de sable se snccé- 
B der les uns aux autres; je n'en ai vu que deux lits 
B de chacun , parce que le puits on j'ai ^cendu 
B éuit tout nouvellement fait. L'ocre est molle , 
B grasse et parfaitement homogène : c'est une chose 
» assex singulière que la nature ait ainsi réuni les 
8 deux contraires , le sable et l'ocre ; «avoir la ma- 
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M. GuetUrd en a observé une autre h Bitry, 
lieu qui n^est pas éloigné de Donzy en Ni- 
vemois ; elle est à trente pieds de profon- 
deur, et porte, comme celle 4^ Vierxon , 
sur un lit de sable qui n'est point mêlé 
dVcre (1) ; une autre à Saint-Georges-sur- 
la-Prée dans Je Berri , qui est à cinquante 
ou soixante pieds de profondeur (2) , la 



» tiiré la moini lUnte avec eelle qui paraît aroir le 
» plu d« daetiliié, et ttla mus le moindre mélabge; 
» «ar la séparation det veiaes de table et jl'ocre est 
» parfaite i et n*etl , pour aioai dire , qa^ttne ligne 
» géométrique : quand je dis que les veines d'ocre 
u sont si pures , j'entends qu'il y a aucun mélange 
» de sable , et je ne parle pas de quelques noyaux 
n durs, ferrugineux et de la grosseur du poing, qui 
M sont de véritables pierres aétites , car on en trouve 
M asset fréquemment dans Tocre ; leur surface est i 
» peu prés ronde , et l'épaisseur de la croûte d'envi- 
» run deux ligi^es : elles cooUenaent an ptfu d'ocre 
m mêlée d'une terre ferrugineuse el friable. On n'em- 
» ploie point d'autre nuchine pour tirer l'ocre de la 
» carrière que le tourniquet simple dont se servent 
» nos potiers de terre des environs de Paris ; elle est 
» pdle et presque blanclie dans la veine , et jaunit A 
n mesure qu'elle sèche , mais elle devient rouge 
» quand on la calcine : le sabloi^ qui l'environne n'a 
» de particulier que quelques brillants talqueux dont 
s 11 est semé , et son goût vitrioliqoe asses considé- 
» rable. Toute cette mine est fort humide ; et , ntal- 
» gré la largeur de l'ouverture , l'eau qui distillait 
» des côtés , formait au bas une pluie fort la- 
» commode : cette eau sentait aussi le vitriol « et 
9 rougissait avec l'infusion de noix de galles. » (Ob- 
servaUon d'Histoire naturelle; Paris, 1739, pag. 118.) 

(1) Les trous que l'on ouvre* pour tirer l'ocre , 
n'ont au plus que trente pieds de profondeur. . . Les 
matières qui précèdent l'ocre sont , 1» un banc de 
sable terreux; 2^ un banc de glaise qui est d'un blanc 
cendré. ou d'un bleuâtre tirant sur le noir , qui sert à 
faire de la poterie; ce banc est forit épais ; 3» un au- 
tre banc de glaise de couleur tirant sur le violet} il 
est tant^ plus violet que rouge , tantôt plus rouge 
que violet ; 4fO un petit banc , ou plutôt un lit d'une 
espèce de grès jaune ou d'un brun jaunétre ; 5^ le 
banc d'ocre dont l'épaisseur lait au moins le tiers de 
la hauteur de l'excavation ; et 6^ un banc de sable 
qui est éous l'ocre et qu'on ne perce jamais. . . . L'o- 
cre est très-jaune lorsqu'on la tire de la terre ; elle 
est toujours alors un peu naouillée ; elle prend A la 
superficie en se desséchant , une couleur légèrement 
cendrée. Pour la tirer , on la détache du banc en assea 
gros qnaKiers avec des coins de bois coniques , que 

. l'on frappe d'un maillet de bofs. (Mémoires da l'Aca- 
démie des sciences, année 1762, pag. 153 et snlv.) 

(2) On trouve au-dessus de cette- mine d'ocre » 
l^qnatre i cinq pieds de terre commune; 2* quinae è 
scise pieds d'une terre argileuse mêlée de caillou- 
Uge ; 3* trok et quatre pieds de gros sahle rouge ; 



veine d'ocre portant également lur le sable ; 
une troisième à Tanaj en BHe , qui n'est 
qu'à dix-sept à dix-huit pieds de profondeur, 
et appujée de même sur un banc de sa- 
ble (3). « L'ocre, dit très-bien M. Guettard , 
» est douce au toucher, s'attache à la langue, 
» devient rouge au feu , s'y dnrcit, /devient 
n un mauvais verre si le feu est violent , 
n donne beaucoup de fer avec le phlogis- 
n tique , et ne se dissout pas atix acides mi- 
» néraux , mais à l'eau commune. » Et it 
jgoute avec raison , que toutes les terres qui 
ont ces qualités , peuvent être regardées 
comme de véritables ocres ; mais je ne puis 
m*empécher de m'écarter de son sentiment, 
en ce qu'il pense que les ocres sont des 
glaises , car je crois avoit prouvé ci-devant, 
que ce sont des terres ferrugineuses, qui ne 
proviennent pas des glaises ou argiles , mais 
de la terre végétale ou limoneuse, laquelle 
contient beaticoup de 1er, tandis que les 
glaisesjn*en contiennent que très-peu. 

On trouve aussi des mines de fer en ocre 
ou rouille dans le fond des marécages et des 
autres eaux stagnantes ; le limon des eaux 

40 cinq è six pieds d'un grès gril et luisant , quel- 
quefois si dur qu'on est obligée d'employer la poudre 
pour le rompre; 5» dix è vingt pieds d'une terre 
brune plus ferme et plus solide que l'argile ; 6» deux 
ou trois pieds d'une terre jaunâtre aussi fort dure ; 
7* le banc d'ocre qui n'a tout an plus que huit 4 neuf 
pouces d'épaisseur ;, 8* un sable passablement fin 
dont on ne connaît pas la profondeur. ... Ici foere 
ne se trouve point par quartiers séper^ ; elle foraie 
un lit continu dans tonte sa longueur, elle conserve 
presque partout son épaisseur; elle est tendra dans 
la mine , et on la coupe aisément avec la béohe; elle 
est originairement d'un jaune foncé, mais elle pâlit 
un peu, et durcit en se séchant. L'ocre n*est point 
mélangée de glaile d'aucune couleur. ... et eUe ne 
renferme aucun caillou dans son intérieur ; seule- 
ment il y a par dessous une espèce de gravier de l'é- 
pelssenr de deux è trois dolgU. (Mémoires de l'Aca- 
diémie des sciences , année 1762 , pag. Iô3 , et suiv.) 
(3) Cette carrière est ouverte, l^ dans une terra 
labourable ; celte terre est maigre, blanchétre et a 
peu de consistance; elle peut avoir environ trois pieda 
d'épaisseur ; 2» cinq A six pieds d'une terre grise pro- 
pre è faire de la poterie ; 3« huit è neuf pieds d'une 
autre terre (l'auteur n'en dit pas la nature, mais il 
est è présumer que c'est aussi une espèce de glaise) ; 
il» environ un pouce d'une lerre couleur de Hé de 
vin ; 6« environ un pouce d'une matière pyritena* 
qui ressemble è du putin ; €» le banc d'ocre , qui a 
huit ou neuf pouces , et quelquefois un pied d'épais- 
seur ; 70 un sable verdâtre qu'on ne perce pas. ( Mé- 
moires de l'Académie des MÎences, année 1762, 
pag. 153 et snlv.) 
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det pluiei et des rosées , est ime sorte de 
terre féfétale qui ooBtieiit du fer, dont les 
mol^ciiles peuvent se rassembler dans cette 
tene Hmcâetiae au-dessous de Teau comme 
au-dessous de la surface de la terre ; c^est 
cette «spèce de mine de fer que les minéra- 
logistes ont appelée vena pabutrU ; elle a 
les mêmes propriétés et sert au même usage 
que les autres mines de fer eu grains , et 
son origine primordiale est la même; ce 
sont les roseaux , les joncs et les autres vé- 
gétaux aquatiques , dont les débris accumu- 
lés »a fond des marais , y forment les cou- 
ches de cette terre limoneuse dans laquelle 
le fer se trouve sous la forme de rouille ; 
souvent ces mines de marais sont plus épais- 
ses et plus abondantes que les mines ter- 
restres, parce que les couches de terres 
lioioneuses y sont elles-mêmes plus épaisses, 
par la raison que toutes les plantes qui 
«aïoissent dans ces eaux, y retombent eu 
pourriture , et qu'il ne s'en fsit aucune con- 
sommation ; au lieu que sur la terre, Thoomie 
et le feu en détruisent plus que la pourriture. 
Je ne puis répéter assex que cette couche 
de terre végétale qui , couvre la surface du 
globe, est non^seulement le trésor des ri- 
chesses de la nature vivante , le dépôt des 
molécules organiques qui servent à Tentre- 
tîen des animaux et des végétaux, mais en- 
core le magasin universel des éléments qui 
entrent dans .la composition de la plupart 
des minéraux : on vient de voir que les 
bitumes, les charbons de terre, les bols, 
les ocres , les mines de fer en grains et les 
pjrites en tirent leur première origine, et 
nous prouverons de même que le diamant 
et plusieurs autres minéraux régulièrement 
figurés^ se forment dans cette même terre 9 
nvitrice de tous les êtres. 

Comme cette dernière assertion pourrait 
paraître hasardée, je dois rappeler ici ce 
que j ai écrit en 1772 (!) , sur la nature du 
diamant , quelques années avant qu'on eût 
fait les expériences par lesquelles on a dé- 
laontré que c^était une substance inflam- 
mable ; je l'avais présumé par l'analogie de 
sa puissance de réfraction qui , comme celle 
de toutes les huiles et autres substances in- 
flasnmables , est proportionnellement beau- 
•coiip plus grande que leur densité. Cet 
indice, comme l'on voit, ne m'avait pas 
trompé , puisque, deux ou trois ans après , 
on a vu des diamants s'enflammer et brûler 



(I) Tome 2. 



au foyer du miroir ardent. Or , je prétends 
que le diamant qui prend une figure régu- 
lière et se cristallise en octaèdre , est un 
produit immédiat de la terre végétale j et 
voici la raison que je puis en donner d'a- 
vance , en attendant les preuves plus parti- 
culières que je réserve pour l'article ou je 
traiterai de cette brillante production de 
la terre. On sait que les diamants , ainsi 
que plusieurs auttres pierres précieuses , 
ne se trouvent que dans les climats du 
Midi, et qu'on n'a jamais trouvé de dia- 
mants dans le Nord , ni même dans les ter- 
res de zones tempérées j leur formation 
dépend donc évidemment de Tinfluence du 
soleil sur les premières couches de la tcjre ; 
car la chaleur propre du globe est à très- 
peu près la même à une petite profondeur 
dans tous les climats froids ou chauds : ainsi 
ce ne peut être que par cette plus grande 
influence du soleil sur les terres des climats 
méridionaux, que le diamant s'y forme à 
l'exclusion de tous les autres climats , et 
comme cette influence agit principalement 
sur la couche la plus extérieure du globe , 
c'est-à-dire sur celle de la terre végétale , et 
qu'elle n*a nuDe action sur les couches inté- 
rieures , on ne peut attribuer qu'à cette 
même terre végétale la formation du dia- 
mant et des autres pierres précieuses qui ne 
se trouvent que dans les contrées du Midi ; 
d*ailleurs l'inspection nous a démontré que 
la gangue du diamant est une terre rouge 
semblable à la terre limoneuse : ces consi- 
dérations seules suffiraient pour prouver en 
général que tous les minéraux qui ne se trou- 
vent que sous les climats les plus chauds , et 
le diamant en particulier , ne sont formés 
que par les éléments contenus dans la terre 
végétale , et combinés avec la lumière et la 
chaleur que le soleil y verse en plus grande 
quantité que partout ailleurs. 

Nous avons dit qu'il n'y a rien de combus- 
tible dans la nature, que ce qui provient des 
êtres organisés , nous pouvons avancer de 
même qu'il n'y a rien de régulièrement figuré 
dans la matière , que ce qui a été travaille 
par les molécules organiques , soit avant , 
soit après la naissance de ces mêmes êtres 
organisés : c'est par la grande quantité de 
ces molécules organiques contenues dans la 
terre végétale , que se fait la production de 
tous les yégétaux et Pentretien des animaux, 
lenr développement , leur accroissement ne 
s^opèrentque parla susception de ces mêmes 
molécules qui pénètrent aisément toutes les 
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substances dactîles ; mais lorsque ces molé- 
cules actives ne rencontrent que des matières 
dures et trop résistantes , elles ne peuvent 
les pénétrer , et tracent seulement à leur su- 
perficie les premiers linéaments de Torgani' 
sation qui forment les traits de leur figura- 
tion. 

Mais revenons h la terre végétale prise eu 
masse, et considérée comme la première 
couche qui enveloppe le globe. Il n'y a que 
très-peu d'endroits sur la terre qui ne soient 
pas couverts de cette terre ; les sables brû- 
lants de TAfrique et de TArabie, les sommets 
nus des montagnes composées de quartz ou 
de granit, les régions polaires, telles que 
Spitzberg et Sandwich , sont les seules terres 
où la végétation ne peut 'exercer sa puis- 
sance , les seules qui soient dénuées de cette 
couche de terre végétale , qui fait la couver- 
ture et produit la parure du globe. « Les ro- 
n ches pelées et stériles de la terre de Sand- 
n wich , dit M. Forster , ne paraissent pas 
« couvertes du moindre grain de terreau , 
» et on n'y remarque aucune trace de végé- 
» talion. . . . Dans la baie de Possession , nous 
» avons vu deux rochers où la nature com- 
i> mence son grand travail de la végétation ( 1 ); 
» elle a déjà formé une légère enveloppe de 
i> sol au sommet des rochers , mais son ou- 
» vrage avance si lentement, qu'il n'y a 
n encore que deux plantes , un gramen et 
n une espèce de pimprenelle.... A la Terre- 
1) de-Feu , vers Touest , et à la Terre-des- 
» États , dans les cavités et les crevasses des 
» piles énormes de rochers qui composent 
1) ces terres , il se conserve un peu d'humi- 
i> dite , et le frottement continuel des mor- 
ccaux de roc détachés , précipités le long 
» des ûancs de ces masses grossières , pro- 
» duisent de petites particules d'une espèce 
» de sable; là^ dans une eau stagnante', 
* croissent peu à peu quelques plantes du 
». genre des algues, dont les graines y ont 
i> été portées par les oiseaux j ces plantes 
T) créent h la fin de chaque saison des ato- 
» mes de terreau qui s'acçroit d'une année 
» à Tautre ; les oiseaux , la mer et le vent , 
o apportent d'une île voisine sur ce commen- 
n cernent de terreau , Jes graines de quel- 
» ques-unes des plantes à mousse qui y vé- 
» gètent durant la belle saison ; quoique ces 

(1) C'est plutôt que le travail de la oatnre expire 
sur ces extrémités polaires ensevelies déj4 par les pro- 
grès du refroidissement , et qui sont i jahiais per- 
dues pour la nature ifranle. 



» plantes ne soient pas yérHablement des 
» mousses, elles leur ressemblent beaucoup. 
» Toutes, ou du moins la plus grande partie, 
» croissent d'une manière analogue à ces ré- 
» gions , et propre à former du terreau et 
» du sol sur les rochers stériles. A mesure 
i> que ces plantes s'élèvent , elles se répan- 
» dent en tige et en branches qui se tiennent 
n aussi près Tune de Tautre que cela est pos- 
n sible i elles dispersent ainsi de nouvelles 
n graines , et enfin elles couvrent un large 
n canton ; les fibres , les racines , les tuyaux 
i> et les feuilles les plus inférieures , ton]î>ent 
» peu à peu en putréfaction , produisent une 
» espèce de tourbe ou de gazon , qui insen- 
v siblement se convertit en terreau et en 
» sol ; le tissu serré de ces plantes , empêche 
»» rhumidité qui est au-dessous de s'évapo- 
n rer , fournit ainsi à la nutrition de la par- 
» tie supérieiure , et revêt à la longue tout 
» l'espace dhine verdure constante... Je ne 
» puis pas oublier, ajoute ce naturaliste 
» voyageur, la manière particulière dont 
» croit une espèce de gramen dans Tile du 
i> Nouvel-An près de la Terre-des-États et à 
» la Géorgie australe. Ce gramen est perpé- 
» tuel, et il afironte les hivers les plus froids; 
n il vient toujours en touffes ou panaches à 
» quelque distance Tun de l'autre ; chaque 
» année les bourgeons prennent une nou- 
n velle tête , et élargissentle panache jusqu'à 
» ce qu'il ait quatre ou cinq pieds de haut, et 
» qu'il soit deux ou trois fois plus large au 
n sommet qu'au pied. Les feuilles et les tiges 
» de ce gramen sont fortes et souvent de 
» trois h quatre pieds de long. Les phoques 
» et les pinguins se réfugient sous ces touffes ; 
A et comme ils sortent souvent de la mer 
f> tout mouillés, ils rendent si sales et si 
n boueux les sentiers entre les panaches, 
» qu'un homme ne peut y marcher qu'en 
n sautant de la cime d'une touffe à l'autre. 
» Ailleurs les oiseaux appelés nigauds s>m- 
n parent de ces touffes et y font leurs nids ; 
n ce gramen et les éjections des phoques , 
»' des pinguins et des nigauds , donnent peu 
» à peu une élévation plus considérable au 
» sol du pays (2). » 

On voit , par ce récit , que la nature se sert 
de tous les moyens possibles pour donner à 
la ferre les germes de sa fécondité , et pour 
la couvrir de ce terreau ou terre végétale. 



(2) Voyei les Observations de M. Forster ji la suite 
du second Voyage de Cook , tom. 5, pag. 30 et syiv. 
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qui etl la base et k iMirke de toutes ses 
prodnciioiia. Nous avons Héjà exposé , k l'ar- 
ticle des Volcans (I) , comment les lares et 
toutes les antres matières Tolcanisées se cou* 
▼«rtissent avec le temps en terre féconde; 
nous avons démontré la conversion du verre 
primitif en argile par Tintermède de Teau ; 
cette argile mêlée des détriments des animaux 
marins , n'a pas été long-temps stérile ; eUe 
a bientôt produit et nourri des plantes , dont 
la décomposition a commencé de former les 
couckes de tore végétale, (pii n'ont pu 
qu'augmenter partout où ce travail successif 
de la nature n'a point trouvé d'obstadie ou 
sosiffert de déchet. 

On a vu ci-devant que Targile et le limon^ 
OQ si Ton veut la terre argileuse et la terre 
limoneuse, sont deux matières fort diffé- 
rentes, shrtoot si Ton compare L'argile pure 
an liiBon pur, Tune ne provenant que du 
verre primitif décomposé parles éléments 
humides , et l'autre n'étant au contraire que 
le résidu ou produit ultérieur de la décom- 
position des corps organisés ; maid dès que 
les couches extérieures de l'argile ont teçu 
les bénignes impressions du 8<Aéï , elles ont 
acquis peu à peu tous les principes de la fé- 
condité par le mélange des poussières de Tair 
et du sédiment des pluies ; et bientôt les ar- 
giles couvertes ou mêlées de oes limons ter- 
reux , sont devenues presque aussi fécondes 
que la terre limoneuse ; toutes deux sont 
^^ement spongieuses, grasses, douces au 
toecber et susceptibles de concourir à la 
végétation par leur ductilité : ces caractères 
communs sont cause que ni les minéralogistes, 
ni même les chimistes , ne les ont pas assez 
distinguées , et que Ton trouve en plusieurs 
endroits de leurs écrits le nom de terre argi- 
leuse, au lieu de celui de terre limoneuse. 
C^>endant il est très-essentiel de ne les pas 
confondre et de convenir avec nous que les 
tmm primitives et simples peuvent se réduire 
à trois , l'argile , la craie et la terre limo- 
neuse, qui toutes trois difièrent par leur es- 
sence autant que par leur origine. 

£t quoique la craie ou terre calcaire puisse 
être regardée comme une terre animale, 
puisqu'elle n'a été produite que par les détri- 
ments des coquilles, elle est néanmoins plus 
éloignée que l'argile de la nature de la terre 
végétale j car cette terre calcaire ne devient 
jamais aussi ductile ; elle se refuse long-temps 



(1) Toaie 1, vo]rM «rtiela des Lsv«t. 
TaioRii DB LA TXRmB. Tome III, 



k toute fécondation ; la sécheresse de êtB mo- 
lécules est si grande , et les principes organi- 
ques qu'elle contient sont en si petite quan«» 
tité, que par elle-même elle demeurerait 
stérile à jamais , si le mélange de la terre 
végétale ou de 1 argile ne lui commtiniquait 
pas les éléments de la fécondation; nous 
avons déjà eu occasion d'observer qi<s les 
pays de craie et de pierre calcaire sont beau- 
coup moins fertiles que ceux d'argile et de 
cailloux vitreux ; ces mêmes cailloux , loin de 
nuire à la fécondité , y contribuent en se dé- 
composant ; leur surface blanchit à l'air , et 
s'exfolie avec le temps en poussière douce et 
ductile ; et comme cette poussière se trouve 
en même temps imprégnée du limon des 
rosées et des fouies , elle forme bientôt une 
exc^ente terre végétale, au lieu que la 
pierre calcaire , quoique réduite en pondre, 
ne devient pas ductile , mais demeure aride, 
et n'acquiert jamais autant d'a£^té que Far- 
gile avec la terre végétale ; il lui faut donc 
beaucoup plus de temps qu'à l'argile , pour 
s'atténuer au point de devenir féconde. An 
reste , toute terre purement calcaire, et tout 
sable encore aigre et purement vitreux , sont 
à peu près également impropres à Li végéta- 
tion , parce que le sable vitreux et la craie 
ne sont pas encore assez décomposés, et n'ont 
pas acquis le degré de ductiUté nécessaire 
pour entrer seuls dans la composition des 
êtres organisés. 

Et comme l'air et l'eau contribuent beau- 
coup plus que la terre à l'accroissement des 
végétaux , et que des expériences bien faites 
nous ont démontré que dans un arbre , quel- 
que solide qu'il soit, la quantité de terre 
qu'il a consommée pour son accroissement , 
ne fait qu'une très-petite portion de son poids 
et de son volume , il est nécessaire que la 
majeure et très-majeure partie de sa masse 
entière ait été formée par les trois autres été- 
menu , l'air , l'eau et le feu : les particules 
de la lumière et de la chaleur se sont fixées 
avec les parties aériennes et aqueuses pen- 
dant tout le temps du développement de 
toutes les parties du végétal. Le terreau et 
le limon sont donc produits originairement 
par ces trois premiers éléments combinés 
avec une très-petite portion de terre : aussi 
la terre végétale contientelle très-abondam- 
ment et très-évidemment tous les principes 
des quatre éléments réunis aux molécules 
organiques , et c'est par cette raison qu'elle 
devient la mère de tous les êtres organisés , 
et la matrice de tous les corps figurés. 
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J'ai rapporté (1) des essab sur différentcn 
terres dont j'avais fait remplir i!e grandes 
caisses, et dans lesquelles j'ai semé des grai- 
nes de plusieurs arbres ; ces épreuves suffi- 
sent pour démontrer que ni les sables cal- 
caires , ni les argiles , ni les terreaux trop 
noureanx , ni les fumiers , tous pris séparé- 
ment , ne sont propres à la végétation ; que 
les graines les plus fortes, telles que les 
glands, ne poussent que de très«>faibles raci- 
nes dans tontes ces matières oà ib ne font 
que languir et périssent bientôt ; la terre vé« 
gétale elle-même , lorsqu'elle est réduite en 
parfait limon et en bol , est alors trop com- 
pacte pour que les racines des plantes déli« 
cates puissent y pénétrer : la meilleure terre, 
après la terre de jardin , est celle qu on ap- 
pelle terre Jrmmche , qui n'est ni trop mas- 
sive , ni trop légère , ni trop grasse , ni trop 
maigre , qui peut adm^tre l'eau des pluies , 
sans la laisser trop promptement cribler , et 
qui néanmoins ne la retient pas assez pour 
qu'elle s'y croupisse. Mats c'est un grand art 
de l'agriculture , que l'histoire naturelle doit 
renvoyer l'examen particulier des propriétés 
et qualités des différentes terres soumises à 
la ciilture : Pexpérienee du laboureur don- 
nera souvent des résultats que la vue du na- 
turaliste n'aura pas aperçus. 

Dans les pays habités, et surtout dans ceux 
où la population est nombreuse , et où pres- 
que toutes les terres sont en culture, la 
quantité de terre végétale diminue de siècle 
en siècle , non-seulement parce que les en- 
grais qu^on fourait k la terre ne peuvent 



équivaloir à la quantité des productions 
qu'on en tire, et qu'ordiiuiirement le fer- 
mier avide ou le propriétaire passager, plu^ 
pressés de jouir que de conserver, efflruitent* 
affkment leurs terres en les faisant porter au 
del^ de leurs forces ; mais enoore parée que 
cette culture donnant d'autant plut de fHro- 
duit que la terre est plus travaillée , plus 
divisée , elle fait qu'en même temps la lerre 
est plus aisément entraînée par les e«ox; 
ses parties les plus fines et les plus substan- 
tielles dissoutes ou délayées, descendent par 
les ruisseaux dans les rivières ^ et des riviè- 
res dans la mer : chaque orage en été , cha* 
que grande pluie d'hiver , charge toutes les 
«aux courantes d'un limon jaune , dont la 
quantité «st trop considérable pour que ton- 
tes les forces et tous les soins de l'homme 
puissent jamais en réparer la perte par de 
nouveaux amendements : cette ëéperéiAion 
est si grande et se renouvelle si souvent , 
qu'on ne peut mémo s'empêcher d'étro 
étonné que la stérilité n'arrive pas plus tôt , 
surtout dans les terrains qui sont en pente 
sur les coteaux. Les terres qui les couvraient 
étaient autrefois grasses , et sont déjà deve- 
nues maigre à force de culture ; ellep le de- 
viendront toujours' de plus en plus jusqu'à 
ce qu'étant abandonnées à cause de leur sté- 
rilité, elles puissent reprendre, sens la forme 
de friche , les poussières de Tair et des eaux , 
le limon des rosées et des pluies , et les a«« 
très secours de la nature bienfaisante , qui 
toujours travaille à rétablir ce que l'homme 
ne cesse de détruire. 



DU CHARBON DE TERRE. 



Nous avons vu , dans l'ordre successif des 
grands travaux de la nature (2) , que les ro- 
ches vitreuses ont été les premières produites 
par le fet| primitif ; qu'ensuite les grès ,' les 
argiles et les schistes se sont formés des dé- 
bris et de la détérioration de ces mêmes 
roches vitreuses , par l'action des éléments 
humides , dès les premiers temps après la 
chute de» eaux et leur établissement sur le 
globe; qu'alors les coquillages marins ont 
pris naissance et se sont multipliés en in- 
nombrable quantité , avant et dmrant la 
retraite de ces mêmes eaux ; que cet abais- 

(1) Voyei, toms 2. 

(2) Yoje» 1m «putre prenièrw épofOM , tara. l. 



sèment des mers s'e^t fait successivement , 
par l'afiaissem^t des cavernes et grandes 
boursouflures de la terre qui s'étaioqt for- 
mées au moment de sa consolidation , parie 
premier refroidissement j qu'ensuite , à me- 
sure que les eaux laissaient en s'abaissantlea 
parties hautes du globe à découvert , ces 
terrains élevés se couvraient d arbres et d'au- 
U-ea végétaux , lesquels , abandonnés à la 
seule nature, pe croissaient et ne se multi- 
pliaient que pour périr de vétusté et pourrir 
sur la terre , ou pour être entraînés par les 
eaux courantes au fond des mers ; qu'enfin 
ces mêmes végétaux , ainfi que leurs détri- 
ments en terreau et en limon , ont formé les 
dépôts en amas ou en veines que nous re- 
trouvons aiijourd'Juii dans le sein de la terre 
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coiM U fonDé de cbaHiaa , nom asaez impro- 
pre , parce «|a*iJ parait sappoter qoe cette 
matièreNTffélale a été attaquée et culte par le 
ieu, tandis qu'elle n'a subi qu'on plus ou 
moina grande degré de déoemposition par 
rhamidité , et qu'elle s'est c^nserrée au 
moyen de son huile eonvertie par les addes 
en bitimie. 

Les débris et résidus de ces immenses 
forêts et de ce nombre infini de végétaux , 
nés plasieuri centaines de siècles avant 
rbomme 9 et chaque jour augmentés , multi- 
pliés sans dépotiition , ont couvert la surface 
de la teire de couches Hmoueuscts , qui de 
même ont été entraînées par les eaux , et ont 
Ibrmé en mille^ et mille ôidroits , des dépôts 
en masses et des couches d'one trèS'-grande 
étendue sur le fond de la mer anci^me ; et 
œ sont ces mêmes couches de matièf e végé- 
tale que nous retrouvons aujourd'hui k d'à- 
ses grandes profondeurs dans tes argiles , 
les aehtates , les grèt et autres matières de 
seconde formation qui ont été également 
transportées et déposées par les eaux : la 
formatiott âé eeê Veines décharboti est donc 
bien postérieure à celle des matières primi^ 
tives , puisqu'on né les trouve qu^avec leurs 
détriments et dans les couches déposées par 
les eaux , et que jamais on n*a vu une seule 
veine de ce charbon dans les masses primi- 
tives de quartz ou de granit. 

Comme la masse entière des couches ou 
veines de ch4rbon a été roulée , transportée 
et déposée par les eaux en même temps et de 
la même manière que toutes les autres ma- 
tières calcaires ou vitreuses réduites en pou- 
dre , la substance du charbon se trouve 
presque toujours mélangée de matières hété- 
rogènes, et selon qu^elle est plus pure • elle 
devient plus utile et plus propre à la prépa- 
ration qu'elle doit subir pour pouvoir rem- 
placer comme combustible tous les usages 
dm bois : il jr a de ces chaii>ons qui sont si 
mêlét de pondre de pierre calcaire (i) , 
qn'on ne. peut en faire que de la chaux , soit 
qn^on les brille en grandes en en petites 
masses ; il jr en a d'autres qui contiennent 
une si grande quantité de grès que leur résidu 



(I) k Al«it et dans pliuieun aotret «odroils du 
laogiwdoc, on fait de la chaux arec la charbon 
même, laac antre pierre ni matières calcaires que 
celles qu'il contient, et aussi sans autre substance 
. combustible que son propre bitume, qui, après s'être 
consumé , laisse k nu la base calcaire que le char- 
boa contenait eo grdùde quautllé. 



après la combustion , n'est qu'une espèce de 
sable vitreux : plusieurs autres sont mélangés 
de matière pynteuse ; mais tous , sans excep- 
tion , tirent leiur origine des matières végé- 
tales et animales , dont les huiles et les 
graisses se sont converties en bitume (2). 

11 j- a donc beftucoup de charbons de terre 
trop impurs , pour pouvoir être préparés et 
substitués aux mêmes usages que le charbon 
de boift ; celui qu*on pourrait appeler pur, 

(2) M. de Geosanne distingue cinq espèces de char- 
bon de terre , qui sont , 1<* la houille; 2* le charbon 
de terre eubique , qu'on appelle aussi carré ; S» le 
charbon à facettes ou ardoisé; 4« le charbon jayei; 
5« le bois folsile. (ATota. Je êois obsenrer qtm M. «U 
Gensanae est le seul des minéralogistes , qui ait pré- 
senta cette division des charbons de terre , dans la- 
quelle le bois fossile ne doit pas être compris tant 
qu'il n'est pas bitumineux.) 

La houille est une terre noire, bitumineuse e^ 
combustible ; elle se trouve toujours fort près de la 
surftce de la terre et voisine des véritables veines de 
cbarboa. ... Le charbon dé terre cubique a ses par- 
ties consUluanlet disposées par cubes arrangés lee 
uns contre les anUvs, de sorte qu'en les pilant, 
même très-meunes, ces mêmes parties conservent 
toujours une con6guration cubique : il est fort Ini- 
sant è la vue ; il s'en trouve qui représente les plus 
belles couleurs de l'iris, qui ne sont que l'effet d'une 

légère efflorescence de soufre Le charbon è fa- 

Cfttes ou ardoisé ne difl^ du charbon cubique que 
par la configuration de ses parties constituentes , et 
qu'eu ce qu'il est pins sujet que le précédent è ren- 
fermer des grains de pyrites qui détériorent ta qua- 
lité : on distingue k la vue «impie, qu'il est composé 
de petites lames entassées les unes sur les autres , 
dont l'ensemble forme de petits corps irréguliers , 
rangés les uns k côté des autres. . . Le charbon jajtt 
est une substance bitumineuse plus nu moins com- 
pacte , lisse et fort luisante; il est plus pesant que 
les charbons précédents ; sa dureté est fort variable : 
il y en a qui est si dur , qu'il prend un eues beau 
poli , et qu'on le taille comme les pierres ; on en fait 
dana bien des endroits des boutons d'habits, des col- 
liers et d'autres menus ouvrages de celle espèce. Il y 
en a d'autre qui est si mou qu'on le pelote dans la 
main , et toutes ces différences ne viennent que du 
plot on du moins de substance huileuse que ce fossile 
renferme ; car 11 est bon de remarquer qu'U n'est 
point de charbon de terre , de quelque espèoe qu'il 
soit , qui ne contienne une portion plus ou moins 
considérable d'une huile connue sous le nom de pé" 
trole ou d'asphalte-. (Histoire Naturelle du Langue- 
doc, par M. de Gensanne , tome 1, page 49 et sutv.) 

Jfata. Lejayet n'est pas, comme ledit M. de 

Gensanne , plus pesant que les charbons de terre ; 
Il est au contraire plus léger ; car les cbaibons de 
terre ordinaires ne surnagent point dans l'eau , au 
lien que lejayet y surnage, et c'est même par cette 
propriété qu'on peut le distinguer du charbon. 
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ne serait , pour ainsi dire , que du bitume 
comme lejajretqui me parait faire la nuance 
entre les bitimies et le charbon de terre j 
mais , dans les meilleurs charbons , il se 
trouve toujours quelques-unes des matières 
étrangères dont nous venons de parler , et 
qu'il est difficile d'en séparer ; la qualité du 
charbon est souvent détériorée par l'efflo- 
rescence des pyrites martiales occasionée 
par l'humidité de la terre : comme cette 
efflorescencene se fuit point sans mouvement 
et sans chaleur, c'est toujours aux dépens 
du charbon, parce que souvent cette cha- 
leur le pénètre , le consume et le dessèche. 
Et lorsqu'on lui fait subir une demi-combus- 
tion semblable à celle du bois qu'on cuit en 
charbon, l'on ne fait que lui enlever et con- 
vertir en vapeurs de soufre les parties pyri- 
teuses , qui souvent y sont trop abondantes. 
Mais avant de parler de la préparation et 
des usages infiniment utiles de ce charbon , 
il faut d* abord en considérer la substance 
dans son état de nature : il me parait cer- 
tain , comme je viens de le dire , que la ma- 
tière qui en fait le fond est entièrement 
végétale. J'ai cité (1) les faits par lesqueb il 
est prouvé qu'au-dessus du toit et dans la 
couverture de la tête de toutes les veines de 
charbon , il se trouve des bois fossiles et 
d'autres végétaux dont l'organisation est 
encore reconnaissable , et que souvent même 
on y rencontre des couches de bois à demi 
charbonifié (2) ; on renconnait les vestiges 

(1) yoy«& lei Epo({uos de la Nature , lones 1 et 2. 

(2) Oatre les impi-essions des plantes assec com- 
munes d^ns le toit de ces'miocs, on rencon ire fi-p- 
quemment daos leur Toisinage ou dans les fouilles 
f|n'entraine leur ei^loitation, des portions de bols, et 
mén^e des arbres entiers. 

If. l'abbé de Sauvages fait mention , dans lesMéra. 

de rAcadéiqie des sciences («nnëe 1743 , pag. 413)* 

^ de fragments de bois pierreux fortement incrustes du 

côté de récorce , d'un ou deui, pouces de cliarbon do 

terre, dans lequel s'était faite cette pétrification. 

Il est très-ordinaire de trouver au dessus des mines 
de houille, du bols qui n*est point du tout décomposé; 
mais i mesure qu'on le trouve enfoui plus prpfondé- 
ment, il est sensiblement |)Ius alléré. 

A Bull, près de G>1ogne el de Bonn, M. de Bury, 
fameux bouilleur de Liège , en faisant fouiller dans 
un rallon , trouva une espèce de terre bouille , qui 
n'était autre chose que du buis qui avilit été couvert 
par une montagne de terre. 

n y a plusieurs mines dans lesquelles on ne peut 
méconnaître des troncs et des brancbes dWbres qui 
ont conservé leur texture fibreuse , compacte, comme 
on en trouve i Querfurt , dont la couleur est d'un 



des végétaux non-seulement dcas la •nb' 
stance du charbon , mais encore dans les 
terres et les schistes dont ils sont environnés : 
il est donc évident que tous les charbons de 
terre tirent leur origine du détriment de» 
végétaux. 

l>e même , on ne peut pas nier que le char- 
bon de terre ne contienne du bitinne , puis- 
qu'il en répand l'odeur et l'épaisse fumée au 
moment qu'on le bn^le ; or le bitume n'étant 
que de l'huile végétale ou de la graisse ani- 
male imprégnée d'acide , la substance entièi;e 
du charbon de terre n*est donc formée que 
de la réunion des débris solides et de Thaile 
liquide des végétaux, qui se sont ensuite 
durcis par le mélange des acides . Cette vérité, 
fondée sur ces iî^its particuliers , se prouve 
encore par le principe général qu'aucune 
substance dans la nature n'est combustible 
qu'en raison de la quantité de matière végé- 
tale ou animale quelle contient, puisque 
avant la naissance des animaux et des végé- 
taux , la terre entière a non -seulement été 
brûlée , mais fondue et liquéfiée par le/feu ; 
en sorte que toute matière purement/nrute 
ne peut brûler une seconde fob. 

£t l'on aurait tort de confondre ici le 
soufre avec les bitumes , par la raison qu'ils 
se trouvent souvent ensemble dans le char- 



brun-jaqnâtre. M. Darcet ti tu dans la mine de Wen- 
torcastle, un tronc de la grosseur d'un m4t de petit 
valssead qui était Implanté dans l'argile , loul-è-fall à 
l'extrémité et b ors de la mine; la partie supérieure 
était du vrai charbon de terre absolumABl semblable 
è celui de la mine , tandis que la partie de dessous 
de ce' même tronc était encore du bols, et ne sautait, 
pas en éclat comme cçile du dessus; mais elle se fen- 
dait, et la baclie y était retenue comn^e elle a cou- 
tume de s'arrêter dans le bois. 

Outre ces troncs d'arbres épars , ces débris de bots . 
Il est des endroits , où l'on ne connaît pas de mines 
de cbarbon de terre , et où l'on rencontre , è une 
grande profondeur, des amas de bols Cbsalles , dispo- 
sés par baacs séparés les uns des antres par des liU 
terreux , et qui présentent eu tout des soupçons rai- 
sonnables d'un passagQ de la nature ligneuse è celle 
de la bouille , d'une vraie transmutation de bols eu 
cbarbon de terre. (Du Charbon de terre, par M. Mo- 
rand , pages 5 et 6.) — M de Gensanne cite lui-même 
quelques mines de charbon de terre dont les têtes 
sont composées de bois fossiles. « Nous avons trouvé, 

■ dit-il, près le moulin de Putiols (diocèse de Nar- 
n bonne), deux veines de cbarbon de terre, dont les 
M têtes renffBrment beaucoup de bois fossiles sembla- 
it bles k ceux de Caxarels , près de Saint-Jean-de- 

■ Coucules , diocè^ de Montpellier. » (Histoire Na- 
turelle du Languedoc , t. 2 , pag. 177. ) 
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Ihni de terre ; le soufre ne provient que de 
la combii3tion des pjrites formées elles- 
mêmes de Tacide et du feu 6xe contenus dans 
les substances organisées , au lieu que les 
bitumes ne sont que leurs huiles grossières 
imprégnées d'acide : aussi les bitumes ne 
contiennent point de soufre , et les soufres 
ne contiennent point de bitume : ces deux 
combinaisons opposées dans des matières 
qui j toutes deux proviennent du détriment 
des corps organisés , indiquent assez que les 
mojens employés par la nature pour les for- 
mer sont différents Tun de l'autre, puisque 
ces deux produits ne se réunissent ni ne se 
rencontrent ensemble. £n effet le soufre est 
formé par Faction du feu, et le bitume par 
celle de Tadde sur Thuile ; le soufre se pro- 
duit par la combinaison du feu fixe ( I ) , con- 
tenu dans les substances organisées lorsqu'il 
est saisi par Tacide vitriolique : les bitumes , 
an contraire , ne sont que les huiles mêmes 
des végétaux décomposés par Teau et mêlés 
avec les acides 3 aussi Todeur du soufre et 
celle du bitume sont-elles très-différentes 
dans la cooibustion ; et Tun des plus grands 
défauts^ que puisse avoir le charbon de terre , 
surtout pour les usages de la métallurgie , 
c'est d'être trop mêlé de matière pyriteuse , 
parce que dans la combustion , les pyrites 
donnent une ' grande quauLité de soufre : 
l'excellente qualité du charbon vient au 
contraire de la pureté de la matière végétale 
et de Tintimité de son union avec le bi- 
tume (2) ; néanmoins les charbons trop bitu- 

(1) Si l'oa objecte qu'il ae produit da soafre non- 
Muleneni par le feu , mais sau feu, et par ce queToii 
appelle la voie humide, comme dan« les voieries et le» 
feates d'aisances, je répondrai que ce passage ou clian- 
gcment ne se fait que par une eflTervcsceDce accompa- 
gnée d'une chaleur qui fait ici le même effet que le feu. 

(2) ■ Le» charbons de terre biûlent d'antaut plus 
» loug-lemps qu'ils prennent difficilement le feu ; ils 
■ se consument d'autant plus promptemenl qu'ils 
» s'enflamment plus aisémeol; ces circonstances sont 

> plus on moins marquées, selon que les charbons 
» sont purs , bitumineux et compactes ; ainsi celui 

> qui s'allume difficilement en donnant une belle 

• flamme, claire et brillante , comme fait le charbon 
a de bois , est réputé de la meilleure espèce Si 

• an contraire le charbon de terre se décompose ou 

• se désunit facilement, s'il se consume aussi aisément 
» qu'il prend flamme, il est d'une qualité inférieure. 

» Une des propriétés du chaibon de terre, est de 
» s'étendre en s'enflammant comme l'huile , le suif , 
m la cira , la poix * le soufre , le bois et autres malié- 
» res inflamnabUs : on doit en général juger aranta- 

• geusement d'an charbon , qui au («u se déforme 



mineux ont peu de ehalenr et donnent une 
flamme trop passagère , et il parait que la 
parfaite qualité de charbon vient de la par- 
faite union du bitume avec la base terreuse , 

qui ne permet que successivement les pro~ 

grès et le développement du feu. 

» d'abord en se grillant, et qui acquiert ensuite de la 
» solidité ; les uns , et ce sont les meilleurs , comme 
» la houille grasse , le charbon dit maréchal, flam- 
» bent, se liquéfient plus ou moins en brûlaùt comme 
9 la pnix • se gonflent , se collent ensemble dans les 
» raisseaux fermés ; Ils se réduisent entièrement en 
» liquescence. On remarque que cette espèce ne st 
w dissout, ni dans l'eau, ni dans les huiles , ni dans 
M l'esprit-de-Tin. Les autres enfin s'embrasent sans 
M donner ces phénomènes. » Ifoia. Il serait k désirer 
que M. Morand eût Indiqué où se trourent ces char- 
bons qui se réduisent entièrement en liquescence 
dans les vaisseaux fermés ; nous n'en connaissons 
point de cette espèce : j'obsenrerai de plus qu'il n'y a 
point dé charbon déterre que l'asprit-de-Tln n'aUaque 
plus ou moins. 

M Le charbon de terre est encore de bonne espèce 
» quand il donne peu de fumée ou lorsque la fumée 
» qu'il répand est noire ; quand son exhalaison est 
» plutât résineuse que sulfureuse, et qu'elle n'est point 
» Incommode. 

» Toutes ces circonstances , tant dans la manière 
» dont il brûle que dans les phénomènes résultants 
» au feu surtout, dépendent , comme de raison , de 
» la qualité plus ou moins bitumineuse , ou plus ou 
» moins pyriteuse du charbon. 

» Un chiirbnn qui est en grande partie on en tola- . 
o lité bitumineux , brûle fort vite en donnant une 
» odeur de naphte ; celui qui l'est peu ne se soutient 
k pas facilement en masse quand le feu l'attaque i un 
» certain degré : Il en, est qui estd'asses bonne durée, 
M mais le fbu dissipant promptement la portion do 
» graisse qui y éult alliée, les petites alTÔoles ou lo- 
» ges dans lesquelles elle était renfermée , se désunis- 
M sent , se séparent par petites parcelles , quelquefois 
» asses grandes. . . . Ces sorltos de charbons ne peu- 
M vent tenir au soufflet , le vent les enlève, et ils sont 
» très-peu profitables au feu ; d'autres au contraire 
• qui étaient friables, sont d'un bon usage, leurs 
M parties se réunissant et se collant au feu. 

» De même que le bitume est dans quelques char- 
» bons, le seul principe Inflammable, Il s'en trouve 
» d'autres qui doivent è la pyrite presque seule lenr 
I» inflammabiiité.» {Nota. Je ne sais si cette assertion 
est bien fondée ; car tous les charbons de terre que 
nous connaissons donnent du bitume ou ne brûlent 
pas. ) « C'est ainsi que les charbons , selon qu'ils sont 
» plus ou moins chargés de pyrites , se consument 
n plus OU moins lentement : celui do Newcastlo est 
M long i se consumer; mais celui de Suntherland, au 
» comté de Durham , qui est très-pyriteux , brûle 
» plus long-temps encore iusqu'è ce qu'il se réduise 
» en cendres. » (Du Charbon de terre, ete., par 
M. Morend , pages 1152 et 1 153.) 
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Or les matières végétales se sont accumu- 
lées eu masses , en couches , en veines , en 
filons , on se sont disposées en petits volumes, 
suivant les différentes circonstances ; et lors- 
que ces grandes masses , composées de végé- 
taux et de bitume , se sont trouvées voisines 
de quelques feux souterrains , elles ont pro- 
duit, par une espèce de distillation natu- 
relle , les sources de pétrole , d^aspbalte et 
des autres bitumes liquides que Ton voit 
couler quelquefois à la surface de la terre ^ 
mais plus ordinairement à de certaines pro- 
fondeurs dans son intérieur, et même au 
fond des lacs (1) et de quelques plages de la 
mer (2). Ainsi toutes les huiles qu'on appelle 
terrestres et qu^on regarde vulgairement 
comme des huiles minérales , sout des bitu- 
mes qui tirent leur origine des corps orga- 
nisés et qui appartiennent encore au i^gne 
végétal ou animal; leur inflammabilité» la 
constance et la durée de leur flamme , la 
quantité très-petite de cendres , ou plutôt de 
matière charbonneuse quHls laissent après 
la combustion , démontrent assez que ce ne 
sont que des huiles plus ou moins dénatu- 
rées par les sels de la terre, qui leur donnent 
en même temps la pi-opriété de se durcir et 
de faire ciment dans la plupart des matières 
où ils se trouvent incorporés. 

Mais pour nous en tenir à la seule consi- 
dération du charbon de terre dans son état 
• de nature , nous observerons d*abord qu^on 
peut passer par degrés , de la tourbe récente 
et sans mélange de bitume h des tourbes 
plus anciennes devenues bitumineuses , du 
bois charbonifié aux véritables charbons de 
terre, et que par conséquent on ne peut 
guère douter , indépendamment des preuves 
rapportées ci-devant , que ces charbons ne 
soient de véritables végétaux que le bitume 
a conservés. Ce qui me. fait insister sur ce 
point , c*est qu'il y a des observateurs qui 
donnent à ces charbons une toute autre ori- 

(1) L'Mplulle 6»i «n Uès-graii4« ^naatitë dans la 
mer ]|«rte de Judée , à laquelle on a même dooaé le 
Mom de Lme Asphaliiquti ee bHume t'éUve 4 \\ sar- 
laoe de l'esa , el le» voyageurs ool reanarqoé dans les 
plaloei Tolslaes de ce lac , platieurs pierres el mot- 
UsdeUrrebitumloeuses. (Voyage de Pidro délia 
Valle,tORi.2,pag. 76.) 

(2) Flacconr dit avoir vu realre le cap Vert el lo 
cap de BeuM-Espéranee, «oeespace de mer qui avait 
une teinture jaune , comme d'une knile on Ulume 
qui surnageait , ei qui , veni.nt à se figer par succes- 
sion de temps, durcit ai«4 que l'ambre jaune on suc- 
eto. (Voyage i Madagascar, ton. 1 , pag. 237.) 



giue : par exemple M. Gennetlé prétend 
que le charbon de terre est produit pur un 
certain roc ou grès auquel il donne le nom 
à^agas (3); et M. de Gensanne , l'un de nos 
plus savants minéralogistes, veut que la 
substance de ce charbon ne soit que àt l'ar- 
gile. La première opinion n'est fondée que 
sur ce que M. Gennet^ a vu des veines de 
charbon sous des bancs de grès ou d'agas , 
lesquelles veines paraissent s'augmenter ou 
se régénérer dans les endroits vides dont on 
a tiré le charbon quelques années aupara- 
vant : il dit positivement que le roc agmê , 
est k matrice du charbon (4) ; que dans le 
pays de Liège , la masse de ce roc est à celle 
du charbon comme 25 sont à 1 ; en sorte 
qu'il y a vingt <>cinq pieds cubiques de roc 
pour un pied cube de charbon , et qu'il est 
étonnant que ces vii;igt-cinq pieds de roc 
suffisent pour fournir le suc nécessaii'e à la 
formation du'n pied cube de charbon (5) : il 
assure qu'il se reproduit dans ces mêmes 
veines trente ou quarante ans après qu'elles 
ont été vidées , et que ce charbon nouvelle- 
ment produit les remplit dans ce même espace 
de temps (6). « On voit, ajoute til ,' que la 
» houille est formée d'un suc bitumineux 

* qui distille du roc , s'y arringe en veines 
» d'une grande régularité, s'y durcit comme 

* la pierre \ et voiU aussi sans doute ponr- 

* quoi elle se reproduit. Mais pendant mille 
a ans qu'une reine de houille demeiu^ entre 
A les bancs de roc qui la soutiennent et la 
a couvrent, sans aucun vide, et sans que 
» cette veine augmente en épaisseur, non 
a plus qu'en long et en large , et encore sans 
a qu'elle fasse de dépôt ailleurs, auUnt qu*on 
» sache ; que devient donc le suc bitumi- 
a neux qui , dans quarante ans , peut repro- 
a duire et produit en effet une semblable 



(3) » 1^ mstrice dans laquelle s'arrangent les vei' 
a nés de houille , est une sorfe de grès dur comme 
a du fer, dans Tlnlérleur de la terre , mais qui se ré- 
a dult en poussière lorsqu'il est exposé & Talr : les 
» bouilleurs nomment cette pierre «^/. » (Gennelé, 
Connaissance des veines de bouille, etc., page 24.) ' 
Nota. Tai vu de ces pierres pyriteuses qui sont en 
effet très-dures dans Tlnlérieur de la terre , et dont 
on ne peut percer les bancs qu'i force de poudre , et 
qui se décomposent i Talr; elles se trouvent asses 
souvent au-dessus des veines de cbarbon. 

(4} Connaissance des veines de bouille , etc. 
page 25. 

(5) Idem , ibidem, 
(3)/<2mi.pagel23. 
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- veine? je ne mis , conlinao-t^il , •H est 
» poêaihh de déToiler ce mystère (I). « 

M. Genneté est peut-être de tous nos mi'* 
iiéralogUtes celui qui a donné les meilleura 
rsnsetgnenicBts pour rexploitation des mines 
de charbon, et je rends bicti Tokuitiers jus- 
tice au mérite de cet habile homme , qui a 
joint à une excellente pratique de très-bon* 
Bcs remarques ; mais sa théorie que je riens 
d'exposer ne me parait tirée que d'un lait 
particulier dont il ne feUait pas &ire un 
principe général : U est certain , et je l'ai vu 
vBoi-méme , qu'il se forme dans quelques 
circonstances , des charbons nouveaux par 
la stiUation des eaux , de la même manière 
quil se forme de nouvelles pierres , des 
albâtres et des marbres nouteaux dans tons 
les endroits vides qui se trouvent au-dessous 
des matières de même espèce; ainsi dans 
««5 veine de charbon , tranchée verticale- 
mnt et abandonnée depuis du temps , on 
wt sur lee parois et entre les petiU lits de 
Tancien charbon , une concrétion ordinaire- 
ment brune et quelquefois blanchâtre , qui 
n'est qu'une véritable stalactite ou concré- 
tiim de la même nature que le charbon dont 
elle tire son origine par la 61tration de Teau : 
^cs incrustations charbonneuses peuvent 
augmenter avec le temps , et peut-être rem- 
plir dans une longue succession d'années 
une fente de quelques pouces , ou si l'on 
veot de quelques piedsde largeur ; mais pour 
que cet effet soit produit , il est nécessaire 
quil j ait au-dessus ou autour de la fente ou 
cariféquise remplit, une masse de charbon, 
laquelle puisse fournir nott-seulement le 
bitumé , mais encore les autres parties com- 
posantes de ce charbon qui se forme , c*est- 
à-dve la partie végétale, sans quoi ce non- 
veau charbon ne ressemblerait pas a Taulre; 
et s'il ne découlait que du bitume , la stiUa- 
tion ne formerait que du bitume pur et non 
pas du charbon : or M. Genneté convient et 
même affirme , que les veines anciennement 
ridées se remplissent , en quarante ans , de 
charbon tout semblable h celui qu'elles con- 
tenaient , et que cela ne se fait que par le 
suintement du bitume fourni par le roc voi- 
sin de cette veine j dès lors il faut qu*il con- 
tienne aussi que cette veine ne pourrait par 
ce moyen être remplie d'autre chose que de 
bitume et non pas de charbon : il faut de 
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même qu'il fasse attention \k une chose tri's- 
naturelle et très-possible ; c'est qu'il y a cer- 
taines pierres , agas on autres, qui non- 
seulement sont bitumineuses , mais encore 
mélangées par lits ou par filons de vraie ma- 
tière de charbon , et que très -probablement 
les veines qu'il dit s*étre remplies de nou-* 
veau , étaient environnées et couvertes de 
cette espèce de roche à demi-charbonneuse, 
et dès lors ce myst^ qu'il ne croit pas pos- 
sible de dévoiler , est un effet très-simple et 
très-ordinaire dans la nature. U me semble 
qu*il n'est pas nécessaire d'en dire davantage 
pour qu'on soit bien convaincu que jamais , 
ni le grès , ni Tagas , ni aucune autre roche, 
n'ont été les matrices d^aocnn charbon de 
terre , à BM)vns qu'ib n^n soient eux-mêmes 
mélangés en trèa-grande quantité. 

L'opmion de M. de Oensanne est beaucoup 
mieux appuyée , et ne me parait s*éloigner 
de la vérité que par un point sur leqi^ il 
était assez facile de se méprendre 3 c*est de 
regarder l'argile et le limon , ou pour mieux 
dire la ten^ argileuse et la terre limoneuse , 
comme n^étant qu'une seule et même chose. 
Le charbon déterre, selon M. de Gensanne , 
est une terre argileuse, mêlée d'assez de' 
bitume et de soufre pour qu'elle soit com- 
bustible : « A la vérité , dit-U , ce charbon , 
» dans son état naturel , ne contient aucun 
» souftre formé , mais il en renferme tons les 
» principes , qui, dans le moment de la com- 
A bnstion, se développent , se combinent 
» ensemble et font un véritable soufre (2). » 

n me semble que ce savant auteur n'aurait 
pas dé faire entrer le soufre dans sa défini- 
tion du charbon de terre, puisqu'il avoue 
que le soufire ne se forme que dans sa com- 
bustion ; il ne' fait donc pas partie réelle de 
la composition naturelle du charbon , et en 
effet l'on connaît plusieurs de ces charbons 
qui ne donnant point de soufre à la combus- 
tion : ainsi l'on ne doit point compter le 
soufre dans les matières dont tout charbon 
de terre est essentiellement composé , ni 
dire avec M. de Gensanne , qu'on doit re- 
garder les veines de charbon de terre comme 
de vraies mines de soufre (3). « Et ce qui 
n prouve évidemment que dans le charbon 
n pur il n'y a point de soufre formé , c'est 
n qu'en raffinant le cuivre , le plomb et l'ar- 



(1) CoMBaitMfir« il«9 veines ilit bonille , 
page 124. 



(3) IHstoIra Naturelle dn Langnciloe , par M. de 
GefMtannn , tomo l , page 12. 
(3) TJem, page 13. 
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A geniayéc du charlion pur, on n^obserte 
•> pas la moindre décomposition du métal ; 
» point de motte ^ point deplacknuUl, même 
» après plusieurs heures de chauffe (1).» 
Mais un autre point bien plus important , 
c^est l'assertion positive que le fond du char- 
bon de terre n'est que de Targile (2) ; en 
sorte que , suivant ce physicien , tous les 
naturalistes se sont trompés , lorsqu'ils ont 
dit que ces charbons étaient des débris de 
forêts et d'autres régètaux ensevelis par des 
bouleversements quelconques (3) ; « Il est 
M vrai, continue*t*il , que la mer Baltique 
» charrie tons les printemps une quantité 
n de bois qu'elle amène du nord , et qu'elle 
M arrange par couches sur les cdtes de la 
n Prusse, qui sont successivement recou- 
» vertes par les sables ; mais ces bois ne 
n deviendraient jamais charbon de terre, s'il 
» n'y survenaient pas une substance bitumi- 
n neuse qui se combine avec eux. pour leur 
A donner cette qualité ; sans cette combi- 
naison ils se pourriront et deviendront 
» ten*e. » Ceci m'arrête une seconde fois ; 
car l'auteur convenant que le charbon de 
terre peut se former de bois et de bitume , 
pourquoi Tcutil que tous les charbons soient 
composés de terre argileuse ! et ne suâit-il 
pas de dire que partout où les bois et autres 
débris de végétaux se seront bituminisés par 
le mélange de Tacide , ils seront devenus 
charbons de terre ? £t pourquoi composer 
cette matière combustible d'un matière qui 
ne. peut brûler? N'y atil pas nombre de 
charbons qui brûlent en entier, et ne laissent 
après la combustion que des cendres même 
encore plus douces et plus fines que celles 
du bois (4) ? Il est donc très -certain que ces 



(1) Not« communicjnéparM. le Camus (UtLimare, 
lo 5 juillet 17S^0. 

(2) Histoire Naturelle du Languedoc , par M. de 
Gentanne , lonae 1 , page 23. 

{i)Idem, page 24. 

(4) A Birmlngbam , on emploi» , dans les cliemi- 
» nées , une autre* espèce do charbon qui est plus 
» cher que le cliarbon de terre ordinaire , on l'ap- 
n fMUeJleW'Coali la mine est située à sept milles au 
» oord de Birmingham , i Wedgbory near Warsal in 
m Stafibrdshire : on le tire par gros morceaux qui 
w ont beaucoup de consistance, et il se vend trois 
m pences and penny le cent , du poids de cent douxe 
n Urres, faisant i peu près unqpintal poids de marc. 
M Ce charbon s'allume avec du papier comme du 
u boU de sapin ; sa flambie est blancbe et claire ; 
» son feu très-ardent : il est d'ailleurs sans odeor , 
M et il se réduit en un cendre blanche aussi légère 



charbons qui brûlent en entier , ne contien- 
nent pas plus d'argile que le bois ; et ceux 
qtii se' boursouflent dans la combustion et 
laissent une sorte de scorie semblable à du 
mâche-fer léger, n'offrent ce résidu que 
parce qu^ils sont en effet mêlés non pas 
d*argile , mais de limon , c'est-à-dire de 
terre végétale, dans laquelle toutes les par- 
ties fixes du bois se sont rassemblées : or, j'ai 
démontré en plusieurs endroits de cet ou- 
vrage , et surtout dans les Mémoires de la 
partie expérimentale, que l'origine de mâ- 
che-fer ne doit point être attribuée au fer, 
puisqu'on trouve le même mâche-fer dans le 
feu de l'orfèvre, comme dans celui du forge- 
ron, et que j'ai fait moi-même du mâchefer 
en grande quantité avec du charbon de bois 
seul et sans addition d'aucun minéral ; dès^ 
lors le charbon de terre doit en produire 
comme le charbon de bois , et lorsqu'il en 
donne en plus grande quantité , c'est que 
sous le même volume il contient plus de par- 
ties fixes que le charbon de bois. J'ai encore 
prouvé dans ces mêmes Mémoires et dans 
l'article précédent, que le limon ou la terre 
végétale , est le dernier résidu des Végétaux 
décomposés, qui d'abord se réduisent en 
terreau , et par succession de temps en li- 
mon ; j'ai de même averti qu'il ne fallait pas 
confondre cette terre végétale ou limoneuse 
avec l'argile dont l'origine et les qualités 
sont toutes différentes , même à l'égard des 
effets du feu , puisque l'argile s'y resserre et 
que le limon se boursoufle, et cela seul prou- 
verait qu'il n'y a jamais d'argile, du moins en 
quantité sensible, dans le charbon de terre , 
et que dans ceux qui laissent , après la com- 
bustion , une scorie boursouflée ; il y a tou- 
jours une quantité considérable de ce limon 
formé des parties fixes des végétaux : ainsi 
tout charbon de terre piur n'est réellement 
composé que de matières provenant plus ou 
moins immédiatement des végétaux. 

Pour mieux entendre la génération pri- 
mitive du charbon de terre et développer sa 
composition , il faut se rappeler tous les de- 
grés, et même tâcher de suivre les nuances 
de la décomposition des végétaux, soit à l'air, 
soit dans l'eau : les feuilles , les herbes et 
les bob abandonnés et gisants sur la terre , 
commencent par fermenter , et s'ils sont ac- 

» que celle du bois . Cette espèce de charbon n'a pas 
» été décrite dans M. Morand , n! dans aucun aatr* 
M onTrage de ma connaissance. (Note commoniqnée 
par M. le Camus de Limarc , le 5 juillet 1780.) 
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cmmilès en masses , cette effenrescence est 
asses forte pour les échauffer au point qii'ik 
brûlent ou s'enflamment d'eux-mêmes : Tef- 
feryescence développe donc toutes les par- 
ties du feu ûxc que les végétaux contiennent , 
et ces parties ignées étant une fois enlevées , 
le terreau produit par la décomposition de 
ces végétaux , n'est qu'une espèœ de terre 
qui n'est plus combustible , parce qu'elle a 
perdu , et pour aiosi dire exhalé dans l'air , 
les principes de sa combustibilité. Dans 
l'eau , la décomposition est infiniment plus 
lente , l'effervescence insensible ; et ces 
mêmes végétaux conservent très-loug-temps, 
et peut-être à jamais , les principes combus- 
tibles qu'ils auraient en très-peu de temps 
perdus dans Tair; les tourbes nous repré- 
sentent cette première décomposition des 
végétaux dans l'eau ; la plupart ne contien- 
nent pas de bitume et ne laissent pas de 
brâler. H en est de même de tous ces bois 
fossiles noirs et luisants qui sont décom- 
posés an point de ne pouvoir en reconnaître 
les espèces , et qui cependant ont conservé 
assez de leurs principes inflammables pour 
brûler, et qui ne donnent en brûlant aucune 
odeur de bitume ; mais lorsque ces bois ont 
été long-temps enfouis ou submergés , ils se 
sont bituminisés d'eux-mêmes parle mélange 
de leur huile avec les acides ; et quand ces 
mêmes bois se sont trouvés sous des couches 
de terre mêlées de pyrites ou abreuvées de 
sucs vitrioliques , ils sont devenus pyriteux , 
et dans cet état, ib donnent en brûlant une 
forte odeur de soufre. 

En suivant cette décomposition des végé- 
taux sur la terre , nous verrons que les her- 
bes , les roseaux et même les bois légers et 
tendres , tek que les peupliers , les saules , 
donnent en se pourrissant , un terreau noir 
tout semblable à la terre que l'on trouve 
souvent par petits lits très-minces au-dessus 
des mines de charbon; tandis que les bois 
solides , tels que le chêne , le hêtre , con- 
servent de la solidité , même en se dé- 
composant , et forment ces couches de bois 
fossiles qui se trouvent aussi très-souvent 
au-dessus des minëS de charbon : enfin le 
terreau par succession de temps se change 
en limon ou terre végétale qui est le dernier 
résidu de la décomposition de tous les êtres 
organisés : l'observation m'a encore démon- 
tré cette vérité (I) ; mais tout le terreau 

(1) Yoyec Tarlide précédent , qui a pour UU>e : De 
U terra ▼égcUlo. 

Théorie de la terre. Tome III. 



dont la décomposition se sera fait lentement, 
et qui ne s'étant pas trouvé accumulé en 
grandes masses , n'aura par conséquent pas 
perdu la totalité de ses principes combus- 
tibles par une prompte fermentation ; et le 
limon , qui n'est que le terreau même seule- 
ment plus atténué , aura aussi conservé une 
partie des ces mêmes principes : le terreau 
en se changeant en limon , de noir devient 
jaune ou roux par la dissolution du fer qu'il 
contient , il devient aussi onctueux et pé- 
trissable par le développement de son huile 
végétale ; dès lors tout terreau et même tout 
limon, n'étant que les résidus des substances 
végétales, ont également retenu plus ou 
moins de leurs principes combustibles ; et 
ce sont les couches anciennes de ces mêmes 
bois , terreaux et limons, lesquelles se pré- 
sentent aujourd'hui sous la forme de tourbe , 
de bois fossile , de houille et de charbon : 
car il est encore nécessaire pour éviter toute 
confusion de distinguer ici ces deux der- 
nières matières, quoique la plupart des 
écrivains aient employé leurs noms comme 
synonymes ; mais nous n'adopterons avec 
M. de Gensanne celui de houille (2) , que 

(2) a Les charboos de pierre s*annonceot sourent 
» par des veines d*UDe terre noire combastilile , que 
» nous avons ci-devant désignée par le nom de houùle^ 
» et qui forme ordinairement la tête des véritables 
» veines de cbarbons. » (Histoire Naturelle du Lan- 
guedoc , tom. 1 , pag. 31 .) — H. Morand, de rAcadémia 
des sciences , qui a fait un tris-grand et bon ouvrage 
sur le charbon de terre , a regardé , avec la plupart des 
minéralogistes , les noms de houille et de charbon de 
terre comme synonymes ; il dit que dans le pays de 
Liège, on distingue les matières eotobustiblesd^ mi- 
nes, en bouille grasse, en bouille maigre, eo cbarbons 
forts et en cbarbons faibles.... Cette bouille grasse 
«^emploie i Liège dans les foyers ; elle se colle aisé- 
ment au feu , elle rend plus de cbaleur que la bouille 
maigre.... Elle se réduit , pour la pins grande par- 
tie , en cendres grisâtres , mais plus graveleuses que 
celles du bols \ son feu est trop ardent , et elle est 
trop grasse pour que les marécbaux puissent s*en 
servir : le feu de la bouille maigre est plus faible 
elle est presque généralement en usage pour les feux 
domestiques.... Elle dure plus long-lerops au feu • 
et lorsque son peu de bitume est consumé, elle se 
réduit en braise qu'on allume , sans qu'elle donne de 
l'odeur ni presque de fumée. Les cbarbons forts sont 
d'une couleur noire plus décidée et plus frappante 
que les cbarbons faibles; Ils sont gras au toucher et 
comme onctueux par la grande quantité de bitume 
qu'Us : contiennent ces cbarbons forts sont excellents 
dans tous les cas on il faut un feu d'une grande vio- 
lence comme dans les plus grosses foi^s ; ils pénè- 
trent également les parties du fer , les rendent pro. 

8 
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pour ces terres noires et combastibles qui se 
trouvent souvent au-dessus , et quelquefois 
au-dessous des veines de charbon , et qui 
sontTun des plus^sûrs indices de la présence 
de ce fossile ; et ces houilles ne sont autre 
chose que nos terreaux (1) purs ou mêlés 
d'une petite quantité de bitume : la vase qui 
se dépose dans la mer par couches inclinées, 
suivant la pente du terrain et s'étend souvent 
à plusieurs lieues du rivage, comme à la 
Guyane, n'est autre chose que le terreau 
des arbres ou autres végétaux qui , trop 
accumulés sur ces terres inhabitées, sont 
entraînés par les eaux courantes ; et les hui- 
les végétales de cette vase , sabies par les 
acides de la mer . deviendront avec le temps 
de véritables houilles bitumineuses , mais 
toujours légères et friables , comme le ter- 
reau dont elles tirent leur origine , tandis 
que les végétaux eux-mêmes moins décom- 
posés , étant de même entraînés et déposés 
par les eaux, ont formé les véritables veines 
de charbon de terre dont les caractères 
distinctifs et différents de ceux de la houille, 
se reconnaissent à la pesanteur du charbon, 
toujours plus compacte que la houille , et 
au gonflement qu'il prend au feu en s'y 
boursouflant comme le limon , et en don- 
nant de même une scorie plus ou moins po- 
reuse. 

Ainsi je crois pouvoir conclure de ces ré- 
flexions et observations , que l'argile n'entre 
que peu ou point dans la composition du 
charbon de terre; que le soufre n'y entre 

prêt k receTo(r tontei sortes d'impressioss ; r^anissent 
même les perties qui m seraient pas essem liées; nafai 
par sa trop grande ardeor , ee charbon fort ne con- 
Tienl pas plus aux maréchaax qne la bouille grasse. 

Le charbon faible est toujours nn charbon qui se 
trouTA aux extrémités d'une reine; il donne beaucoup 
moins de chaleur que le charbon foK, et ne pent ser- 
vir qu'aux douUen , aux nparéchaux et aux petites 
forges , pour lesquelles on^M besoin d'un, feu pins 
doux.... Son usage ordinaire est pour les briquetiers 
ou tniUers , et pour les fours à cbauk oà le feu trop 
Tiolent des charbons forts pénétrerait trop précipitam- 
ment les parties de la terre et de la pierre , les divi- 
serait et les détruirait.;.... Les charbons faibles se 
Uouvent aussi dans les veines très-minces i Ils sont 
toujours menus, et souvent en poussière. (Du Char- 
bon de terre, etc. , pag. 77 et sniv.) 

(l) m C'est dans une pareille terre que j'ai trouvé 
» & huit pieds do profondeur , des racines encore 
» très-reconnaissables , environnées de terreau où 
m l'on aperçoit déj& quelques conches de peliU eu- 
» bes de charbon. • (Kole communiquée par M. do 
Morveau.) 



que sous la forme de matière pynteuse cfui 
•e combine avec la substance végétale , de 
sorte que l'essence du charbon est entière- 
ment de matière végétale, tant sous la 
forme de bitume que sous celle du végétal 
même. Les impressions si multipliées des 
différentes plantes qu'on voit dans tous les 
schistes limoneux qui servent de toits aux 
veines de charbon , sont des témoins qu'on 
ne peut récuser , et qui démontrent que c'est 
aux végétaux qu'est due la substance com- 
bustible que ces schistes contiennent. 

Mais , dira-t-on , ces schistes qui non-seu- 
lement couvrent, mais accompagnent et en- 
veloppent de tous côtés et en tous lieux les 
veines de charbon , sont eux-mêmes des ar- 
giles durcies et qui ne laissent pas d'être 
combustibles : à cela je réponds que la mé- 
prise est ici la même ; ces schistes combusti- 
bles qui accompagnent la veine du charbon, 
sont, comme Ton voit, mêlés de la sub- 
stance des végétaux dont ils portent les im- 
pressions j la même matière végétale qui a 
fait le fonds de la substance du charbon , a 
•dû se mêler aussi avec le schiste voisin , et 
dèslors ce n'est plus du schiste pur ou de la 
simple argile durcie , mais un composé de 
matière végétale et d'argile , un schiste li- 
moneux imprégné de bitume , et qui dès- 
lors a la propriété de brûler. Il en est de 
même de toutes les autres terres combusti- 
bles que Ton pourrait citer , car il ne faut 
pas perdre de vue le principe général que 
nous avons établi, savoir, que rien n^est 
combustible que ce qui provient des corps 
organisés. 

Api4s avoir considéré la nature du char- 
bon de terre , recherché son origine^ et 
montré que sa formation est postérieure à la 
naissance des végétaux , et même, encore 
postérieure à leui* destruction et à leur ae- 
ctimulation dans le sein de la terre , il faut 
maintenant examiner la direction , la situa- 
tion et rétendue des veines de cette matière, 
qui quoique originaire de la surface de la 
terre, ne laisse pas de se trouver enfoncée 
à de grandes* profondeurs ; elle occupe même 
des espaces très-considérables et se rencon- 
tre dans toutes les parties du globe (2). Nous 



(2) « La trace de charbon de terre qui m'est la 
» mieux connue , dit M. Genneté , est celle qui file 
» d'Aix-Ia-Chapelle par Liège , Hui , Namur , Charle- 
» roi , Mons et Tournai jusqu'en Angleterre , en pas- 
» sant sous l'Océan , et qui , d'Aix-la-Chapelle tra« 
» verse l'Allemagoe, la Bohême, la Hongrie.... Cette 
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somoies aMorés ptf des obaerrBtioiit cod- 
«Uotes, qtte la direction la plus générale des 
veines de charbon , est dn levant au cou- 
cbanl (1), et que, quand cette allure (comme 
disent les oumers ) est interrompue par une 
JaiUe (2) , qu'ils appellent caprice de pierre, 

m traftt^ de reines est d'uoe Ifeue et demie à deax 

■ llene» de Urfear , tantôt plas et Uotdt moias ; elle 

• s'étead sons tefre datu les pleines comme dans 

■ les rnootafins. » ( Gouiatssaace des veines de 
bouille, etc., page 36.) 

(1) « Cette loi , quoique anses générale, est su- 
« jette à quelques exceptions ; la mine do Lllry , en 
» Noimandie, va dn nord-est au sud-est , sur dix 
B heures; celle de Langui n , en Bretagne, marche 
m sur la même direction; elle s'incline an conehant 
m aor qnaraate^nq degr^ : oelle do Montrelals , 

■ dans la méoM province, suit la même direction. » 
(Noie communiquée par M. de Grlgnon.) — « Celle 
» d'Epiaac • en Bourgc^ne , va du levant au cou- 
» chant , inclinant au nord de trente à trente-cinq 
m degrés. L'épaisseur commune est de sept k huit 
» pieds , souvent de quatre , et quelquefois de doose 

■ et de quinse : la veine principale qu'on exploite 

■ est hien r^lée et trés-abondanle ; mais elle est en- 

■ trecoupée de nerfs . Le charbon est ardoisé et py- 
« riteux, pen propre par conséquent pour la forge , 

■ àfitOÊÊê de Tacide sulfureux qui se d^pge des py- 

• rltasdans la comhustion,et qui corrode de fer dans 
m les différentes chaufiès qu'on lui donne. » (Note 
communiquée par M. de Limare.) 

(2) a Les houilleurs du pays de Liège , appellent 
» Jkilte ou 'voile , un grand banc de pierre qui passe 
B k travers les velne< de houille qu'il rencontre en 
B couvrant les unes et coupant ou dévoyant les an- 
» très, depuis le sommet d'une montagne jusqu'au 

■ plus profond.... Ces faillei sont toutes Inclinées... 

• Une £UUe aura dqiuis quarante-deux jnsqu'A cent 
» solxaot*-qnittae pleda d'épaisseur dans son som- 
» met , c'e>t^&-dire au haut de la tere , et quatre cent 
» vingt pieds d'épaisseur à la profondeur de trois 
» mille cent qualre*v1ngt'deux pieds : les veines qui 
» sont coupées par les failles s'y perdent en s'y con- 
» tlnnant, par do trèt-petits filets détournés, ou en- 

• fin elles sautent par derrière au-dessus ou au^es- 

• sous de leur position naturelle et jamais en droi- 
i> tare. . . . Quelquefois en sortant des failles , les 
>» veines se relèvent ou descendent contre elles avant 
m de r^rendre leur direction. » ( Connaissance des 
veines de houille , etc. , pages 3^ cl 40.) — Nota . Je 
dois observer que M . Morand a raison , et fait une 
critique juste de ce que H. Genneté dit au sujet des 
ailles, dont en eflbt il ne parait guère possible de 
déterminer les dimensions d'une manière aussi pré- 
cise que l'a dit cet observateur. (Voyes l'ouvrage de 
M. Morand sur le charbon de terre, pag. 868.) — 
« Celte critique de ce que dk M . Genneté , est d'au- 
B tant plus juste que « par la plandie 3 de son Traité , 
I» il ne parait pas qu'aucune de ces trois failles qui 
M y sont figurées aient été traversées ni mêmes re- 



la veine que cet obstacle fait totirner au 
nord ou au midi ^ reprend bientôt sa pre* 
mière direction du levant au couchant ; cette 
direction conmiune au plus grand nombre 
des veines de charbon, est un effet particu* 
lier , dépendant de Teffet général du mou- 
vement qui a dirigé toutes les matières trans- 
portées par les eaux de la mer, et qui a 
rendu les pentes de tous les terrains plus ra- 
pides du côté du couchant (3). Les charbons 
de terre ont donc suivi la loi générale impri- 
mée par le mouvement des eaux à toutes les 
matières qu'elles pouvaient transporter , et 
en même temps ils ont pris Tindinaison de 
la pente du terrain sur lequel ils ont été dé-* 
posés , et sur lequel ils sont disposés tou- 
jours parallèlement h cette pente ; en sorte 
que les veines de charbon même les plus 
étendues , courent presque toutes du levant 
au couchant , et ont leur inclinaison au nord 
en môme temps qu'elles .sont plus ou moins 
inclinées dans chaque endroit, suivant la 
pente du terrain sur lequel elles ont été dé- 
posées (4) ; il y en a même qui aporochent 



> connues è difierentes profondeurs, comme cela 
t doit être pour déterminer sûrement les difiifrentes 
) épaisseurs et qualités des failles. 

» Il en est de même des cinq velues cotées 57 , 
» 58 , 59, 60 et 61 , dont il n'est pas possible de 

• fixer aussi précisément les courbures et les profon- 
) deurs , quand on ne les a reconnues que dans un 

• seul point , comme l'indique (figure 7 * table 3) le 

• plan qu'il en donne sans échelle ; encore ces cinq- 
) veines n'ont été reconnues qu'A peu de distance de 

> la superficie. Il ne dit pas non plus si l'on a re- 
» marqué, par les diffiSrents travaux des figures 1 , 
) 2, 3, 4, 5 et 6, table 3, que les épaisseurs et 

> qualités des bancs de rochers qui séparent les autres 
) veines et les dimensions de ces mêmes veines aient 
I été si exactement analogues dans les deux extrémi- 
) lés de ces ouvrages , qu'on a dû en conclure le 
) parallélisme parfait, décrit dans cette mémo ta- 
» ble 3. • (Note communiquée par M. le Camus do 

> Limare , le 5 juillet 1780.) 

(3) Yoyet les époq. de la nature , tom. 1 , pag. 476. 

(4) « La conformité, dit M. de Cknsanne , que j'ai 
) locgours remarquée entre la configuration du fond 
t de la mer et celles des couches de charbon déterre 
I est si frappante , que je la regarde comme une 
) preuve de fait , qui équivaut è une démonstration 
) de tout ce que nous avons dit sur son origine : les 
I bords de la met , dans la plupart de ces parages , 

> commencent d'abord par une pente plus on moins 
» rapide, qui prend successivement une position qui 
» approdie toujours do plus en plus de l'horisontale, 

> è mesure que le terrain s'avance au-dessous des 
I eaux de la mer ; la même chose arrive aux veines 
I de charbon de terre j leur tête , qui est près do la 
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de la peq>endiculaire ; miis cette grande 
différence dans leur inclinaison , n'empêche 
pas qu'en général cette inclinaison n*appro- 
che dans chaque yeine , de plus en plus de 
la ligne horizontale , à mesure que Ton des- 
cend plus profondément; c'est alors l'en- 
droit que les ouvriers appellent le plateur 
de la mine , c'est-à-dire le lieu plat et hori- 
zontal auquel aboutit la partie inclinée de la 
veine. Souvent , en suivant ce plateur fort 
loin , on trouve que la veine se relève et re- 
monte non-seulement dans la même direc- 
tion du levant au couchant, mais encore sous 
le même degré à très-peu près d'inclinaison 
qu'elle avait avant d'arriver au plateur ; mais 
ceci- n'est qu'un effet particulier , et qui n'a 
été encore reconnu que dans quelques con- 
trées , teUes que le pays de Liège ; il dépend 
de la forme primitive du terrain , comme 
nous l'expliquerons tout à Theure ; d'ordi- 
naire lorsque les veines inclinées sont arri- 
vées à la ligne de niveau , elles ne descen- 
dent plus et ne remontent pas de l'autre côté 
de celte ligne (1). 

' » forfàce da terrain * conserve toujours une certeiae 
» pente , souvent asses rapide , jusqu'4 une certaine 
» profondeur, après quoi elles prennent une position 
9 qui est presque horisontale : et Vépaisseur de ces 
» veines est, pour l'ordinaire , d'autant plus forte 
» qu'elles approchent davantage de cette dernière 
» position. U y a d'autres parages où les bords de la 
» mer sont fort escarpe jusqu'à une forte profondeur 
» au-dessous des eaux ; il arrive également qu'on ren- 
» contre des veines ou couches de charbon dont la 
k situation est presque perpendiculaire; mais cela est 
» tyès*rare , et cola doit être , parce que , dans les en- 
» droits où les bords de la mer sont fort escarpes , il 
» y a toujours des courants qui ne permettent que 
M difficilement aux vases de s'y reposer. Enfin on re- 
» marque souvent au fond de la mer des filons ou 
» amas de sable connus sous le nom de bancs ; ceux 
M qui connaissent les mines de charbon , me sont t^ 
B moins qu'elles forment aussi quelquefois des cour- 
» bures ou dos-d'dne ^ort analogues k ces bancs : 
» lorsque ces dépôts de vases so forment dans des an- 
» ses de la mer, qui, par la relrattc des eaux , de- 
» viennept des vallées , les veines de charbon y ont 
u deux têtes , une de chaque côlé de la vallée dont 
» elles coupent le fond; en sorte que la coupe verticale 
» de ces veines forme une anse de panier renversée , 
n dont les deux extrémités s'appuient contre Icsmon- 
n tagnes : telles sont les veines de charbon des envi- 
^ rons de Liège. » (Histoire Naturelle du Languedoc > 
» tom. 1 , pag. 35 et suiv.) 

(1) a L^inclinaison des veines de charbon, dit 
M M. de Gensanne, n'affecte pas une aire de vent dé- 
» terminée ; il y en a qui penchent vers le levant 
» d'autres vers le couchant, et ainsi des autres points de 



A cette disposition générale des veines , il 
faut ajouter un fait tout aussi général ; c*esjt 
que la même veine va eu augmentant d^é- 
paisseur, à mesure qu'elle s'enfonce plus 
profondément , et que nulle part «on épais- 
seur n'est plus grande que tout au fond, lors- 
qu'on est arrivé au plateur ou ligne horizon- 
tale; il est donc évident que ces couches ou 
veines de charbon qui , dans leur inclinai- 
son, suivent la pente du teirain, et qui 
deviennent en même temps d'autant plus 
épaisses , que la pente est plus douce , et 
encore plus épaisses dès qu'il n'y a plus de 
pente , suivent en cela la même loi que tou- 
tes les autres matières transportées par le' 
eaux et déposées sur des terrains inclinés ; 
ces dépôts fpits par aUuvion sur ces terrains 
en pente , ne sont pas seulement composés 
de veines de charbon , mais encore de ma- 
tières de toute espèce , comme de schistes , 
de grès , d'argile , de sable , de craie , de 
pierre calcaire, de pyrites ; et dans cet amas 
de matières étrangères qui séparent les vei- 
nes , il s'en trouve souvent qui sont en gran- 
des masses dures et en bancs inclinés , tou- 
jours parallèlement aux veines de charbon. 

Il j a ordinairement plusieurs couches de 
charbon les unes au-dessus des autres et^é- 
parées par une épaisseur de plusieurs pieds 
et même de plusieurs toises de ces matières 
étrangères. Les veines de charbon s'écartent 
rarement de leur direction : elles peuvent , 
comme nous venons de le dire , former quel- 
que inflexion , mais elles reprennent ensuite 
leur première direction : il n'en est pas ab- 
solument de même de leur inclinaison ; par 
exemple , si la veine la plus extérieure de 
charbon a son inclinaison de dix degrés , la 



M l'horison : elles n'ont rien de commun non plus avec 
» ie penchant des montagnes dans lesquelles elles se 
M trouvent. » Noteu Je dois observer que ce rapport de 
l'inclinaison des veines avec le penchant des monta- 
gnes a existé anciennement et nécessairement, et l'ob- 
servation de M. de Gensanne , doitétre particularisée 
pour les terrains qui ont subi des changements tIc- 
puis le temps du dépôt des veines. Voyec ci-après, 
a Quelquefois , conlinue-t-il , les veines sont inclinées 
» dans le même sens que lepeochantde la montagne; 
M d'autres fuis elles entrent directement daus l'inlé- 
n rieur de la montagne et penchent vers sa base ou 
n vers son centre ; mais aussi , lorsqu'une veine a pris 
I) sa direction, elle s'en écarte rarement ; elle peut 
» bien former quelque inflexion , mais elle reprend 
» ensuite sa direction ordinaire, n (Histoire Naturelle 
du Languedoc, par M. de Geusaune , tom. 1 , pag . 
36 et 37.) 
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seconde Teine quoiqii*à Tingt on trente pieds 
plus bas que la première, aura dans le 
même endroit la même inclinaison d^enyiron 
dix degrés , et si en fouillant plos profondé- 
ment il se troa?e une troisième , une qua- 
trième Teine , etc., elles auront encore à peu 
près le même degré d*inclinaison , mais ce 
ii*est que quand elles ne sont séparées que 
par des couches d^une médiocre épaisseur ; 
car si la seconde yeine, par exemple, se 
trouve éloignée de la première par une 
épaisseur très-considérable , comme de cent 
cinquante ou deux cents pieds perpendicu- 
laires, alors cette yeine, qui est à deux cents 
pieds au-dessous de la première , est moins 
inclinée, parce qu'elle prend plus d'épais- 
seur à mesure qu'elle descend , et qu'il en 
est de même de la masse intermédiaire de 
matières étrangères , qui sont aussi toujours 
plus épaisses à une plus grande profondeur. 
Pour rendre ceci plus sensible , supposons 
un terrain en forme d'entonnoir , c'est-à-dire , 
une plaine environnée de collines dont les 
pentes soient à peu près égales ; si cet enton- 
noir vient à se remplir par des olluvions 
successives , il est certain que Teau déposera 
ses sédiments , tant sur les pentes que sur le 
fond , et dans ce cas les couches déposées se 
trouveront également épaisses en descendant 
d'un côté et en remontant de l'autre; mais ce 
dépdt formera sur le plan du fond , une cou- 
che plus épaisse que sur les pentes , et cette 
couche du fond augmentera encore d'épab- 
seurparles matières qui pourront descendre 
de la pente : aussi les veines de charbon 
sont-elles , comme nous venons de le dire , 
toujours plus épaisses sur leur plateur que 
dans le cours de leur inclinaison ; les lits qui 
les séparent sont aussi plus épais par la 
même raison. Maintenant, si dans ce même 
terrain en entonnoir, il se fait un second 
dépôt de la même matière de charbon, il est 
évident que comme l'entonnoir est rétréci 
et les pentes adoucies par le premier dépôt , 
cette seconde veine , plus extérieure que la 
première , sera un peu moins inclinée , et 
n'aura qu'une moindre étendue dans son 
plateur : en- sorte que s'il s'est formé de cette 
même manière plusieurs veines les unes au- 
dessus des autres , et chacune séparées par 
de grandes épaisseurs de matières étran- 
gères , ces veines et ces matières auront d'au- 
tant plus d'inclinaison qu'elles seront plus 
intérieures , c'est-à-dire plus voisines du 
terrain sur lequel s'est fait le premier dépôt ; 



mais comme cette différence d'inclinaison 
n'est pas fort sensible dans les veines qui ne 
sont pas à de grandes distances les unes des 
autres en profondeur , les minéralogistes se 
sont accordés à dire que toutes les veines de 
charbon sont parfaitement parallèles : cepen- 
dant il est sûr que cela n'est exactement vrai, 
que quand les veines ne sont séparées que 
par des lits de médiocre ou petite épaisseur; 
car celles qui sont séparées par de grandes 
épaisseurs ne peuvent pas avoir la même in- 
clinaison , à moins qu'on ne suppose un 
entonnoir d'un diamètre immense , c'est-à- 
dire une contrée entière comme le pays de 
Liège, dont tout le sol est composé de veines 
de charbon jusqu'à une très-grande profon- 
deur. 
M. Genneté a donné l'énumération (I) de 



(l) « Pour donner, dil-ll. l'Idée la plu» compUle 
M de la marche ?ariée des veines qui garnissent un 
» même terrain , j*al choisi la montagne de Saint-Gil- 
» les . près de Liège , qui est presque dans le miBeu 
» de la trace où ces veines filent du levant au cou- 
w chant , et où le penchant de la montagne fait àé- 
» couvrir le plus grand nomhre des veines avec les 
» plus grandes proCondeurs auxquelles on puisse les 
» aUeindre. . .Le diamâUe du plateau (de celte mon- 
» Ugne) est d'environ mille pieds , c'est aussi 1» lon- 

.• gueur delà première veine qui s'étend de. ton» 

k côtés , tant en longueur qu'en largeur , ainsi que 
• toutes les autres qui suivant.) 

Épaist.l Dist. 

de« |«nt. les 
veines. | veines. 
pi. po. pi. 
DIsUnce du gason à la première vehie. 21 

lépaisseur de ceUe première l 3 

Cette première veine n'a partout 
qu'un seul lit ou épaisseur uniforme; 
elle a un doigt d'épaisseur dehouage 
(terre noire , meuhle , qui se trouve 
dessous ou entre les hancs de houil- 
le), en dessous , ce qui la rend très- 
facile è l'exploitatioii. 
Distance de la première è la seconde 

veine *2 

Epaisseur delà seconde veine...... . 1 7 

Elle est séparée en deux llU , par 
un doigt d'épaisseur de houage. 
Distance de la deuxième à la troisième 

veine 84 

Epaisseur de la troisième veine 4 3 

Celte troisième veine est quelque- 
fois séparée en deux» par un ou deux 
pieds de roc , et à prendre la chose 
en général , on peut compter depuis 
un pied jusqu'à une , et même deux 
toises de distance entre oes deux lits 
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toutes les couches ou reines 4e charbon de 
la montagne de Saint- Gilles au pajs de 

ÈpMB. I Dni. 

an lest, les 
veines, j reiae». 
de faooille qui ne foot cependaDt pi.po. pi. 
qQ*aiM seule Tefne . 
DUUoce de U Iroisléme A la quatrième. 49 

Epaisseur de la quatrième veine 1 7 

Elle a trois pouces de houage en 
bas ; sa houille e«t bohne , et brûle 
comme le cbarbon du meilleur bois. 
Distance de la quatrième à la cin- 
quième veine 43 

Epaisseur de la cinquième veine 1 S 

Cette cinquième veine est mélèe de 
pierres qui prennent la moitié de son 
épaisseur, et la réduisent A sept ou 
huit pouces, divisée en trois cou- 
ches ; elle renferme quelquefois des 
pjrites sulfureuses, qui lut donnent 
une odeur désagréable en brAlant. 
Distance de la cinquième è la sixième 

veine 56 

épaisseur de la sixième veine 7 

Distance de la sixième A la septième 

Tcine 56 

Epaisseur de cette septième veine 2 3 

La houille de cette veine est de 
bonne qualité ; c'est à cette veine que 
commence A toucher la grande faille, 
ensuite toutes celles qui sont au-des- 
aous. 
Distance entre la septième et la hui- 
tième veine 21 

épaisseur de la huitième veine. . , 2 7 

Elle eat séparée en deux , par une 

épaisseur de deux è trois pouces de 

pierres, et a eu dessous environ trois 

pou ces de honage. 

Distance de la hvltlèroe i la neuTième 

veine 28 

Epaisseur de la neuvième Teine 1 3 

Elle est séparée en troi s branches 
par deux lits de pierres , qui font 
qu'elle ne vaut presque rien. 
Distance de la neuvième â la dixième 

veine 35 

épaisseur de cette dixième veine 1 

Elle est de bonne qualité, quoique 
diflUcile k exploiter. 
Distance de la dixième à U onxième 

veine 28 

Epaisseur de cette onaUroe veine 3 3 

Elle a en dessous deux ou trois 
doigts d'épaisseur de houage , et est 
excellente. 
Distance de la onaième i la douaièm e 

veine 91 

Epaisseur de ceUe douaièmc veine. ... 1 2 



^^g«9 ^ j*<^> <^i^ devoir en donner ici le 
tableau , quoiqu'il j ait beaucoup plus de 



Épniss. I Ditl. 

des Uni. les 
veines* | veine ■. 
La bouille de cette veine répand pi. po. pi. 
une mauvaise odeur en brûlant , 
parce qu'elle renferme des boutures 
ou pyrites sulfureuses ;expoaée i Talr 
pendant les pluies, celle qui estémiet- 
tée lermente et s'enflamme d'elle- 
même , et c'est pour cela qu'on ne 
peift exploiter cette veine pendant 
l'hiver, puisque la houille ne pour- 
rait se conserver en tas A l'air libre 
pour la vente , sans accidents. 
Distance de la douxlème è la treisième 

vdne 21 

épaisseur de ceUe trelsième vdne. ... 1 7 

Bile est divisée en trois bancs, par 

deux lits de plerree , d'un A deux 

doigts d'épaiasaur , et a en deasoua 

environ un demi-doigt de houage. 

Distance de la treiaième A la quartor- 

aième veine 98 

Epaisseur de cette quatoraième veine. 4 
Elle est séparée en deux branches 
presque ^ales , par un banc de pier- 
res noires et de veine mitoyenne (ou 
fausse veine terreuse, qui n'est ni de 
vraie bouille, ni proprement terre , 
ni véritable pierre, mais un composé 
des trois fondues ensemble), le tout 
d'un pied d'épaisseur; et a en dessous 
deux ou trois doigts d'épaisseur de 
houage. 
Distance de la quatoraième A la quln- 

tième veine. ., .>.... 77 

épaisseur de cette quinsième veine. ... 3 3 
Elle est quelquefois séparée eu 
deux par un lit de pierre et de ma- 
tière bitumineuse , ce qui n'empêche 
pas que la veine ne soit excelfentr. 
DisUnce de la quintlème A la seiafème 

veine ^6 

épaisseur de cette seiaivme velue 3 

Elle est quelquefois d'une- seule 
pièce, et d'autres fois elle a trois cou- 
ches; alors celle de dessus et celle de 
dessous sont les plus épaisses ; sou- 
vent il y a un peu de houage, et sou- 
vent il n'y en a point. 
Distance de la seisième A la dix-sep- 
tième veine : 42 

épaisseur de cette dix-septième veine. 3 
Il y a nu Ht de deux dolgu d'é- 
paisseur qui la divise en deux bran- 
ches ; c'est encore Id une Telne d'é- 
lite : il y a depuis deux jusqu'A cinq 
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fictif et de conjectural que de réel dam ton nombre de soixante-une , et que la dernière 
exposition ; il prétend que ce§ yeinet sont au est à quatre mille cent vingtHnnq pieds lié- 



ÉpaUs.j Dist. 
des Imt. Ut 



YsioM. I Tcines. 
doigu d'^ttineor de lioDtgo tons pi. p«. pi. 
celle Teioe. 

DUUace de le dix-sepUéme k le dix* 

faafUème Teloe 91 

lépeîssenr de cette diz-huiliime Telne. 1 3 

Cette rei ne e«t bonne; elle est tentdt 

d'nne «enle pHee , et tantôt de denx 

couches : ellee([iielqiMfob dn houe- 

ge , et d*aati« toh die n'en e point. 

Distance de le dix-haitléme à le dlx- 

neoTième reine 87 

épaisseur de ceUe dix-nenviioM veine. 5 6 
Elle a on lit de pierres qui la di- 
vise en deux branclies , et ce lit n'é- 
tant <|ue d'un pied en quelques en- 
droits , se Irovre de plosieurs pieds 
d'épaisseur en d'entre* : il j a un 
demi-pied de honege sous la der* 
ni^ couche dn bas, la veine a quel- 
quefois des pjrites sulfureuiet . 

Distance de la dlz-nenvléine è la ving- 
tième veine. 42 

Epaisseur de cette vlngU^eM veine... 3 
Elle est quelquefois d'nne seule 

« pièce, et d'autres fois de denx cou- 
dées , qui sont séparées per un doigt 
de honege. 

Distance de le vingtième à la vingt- 
unième veine.. . . • 98 

épeissenr de cette vingt-unième veine. 2 3 
Elle est souvent séparée en deux 
couches t par un lit de sept è huit 
pouces de roc : celle de deuus est la 
plus épaisse, et est quelquefois divi- 
sée par deux doigts de houage. 

Distance de la Tlngt-nnième è la vingt- 
deuxième veine 49 

Épaisseur de cette vingt-deuxième veine. 4 
Cest la meilleure de toutes les vei- 
nes» cependent fl s'y trouve quelque- 
fols des pjrites * mais aisées è sépa- 
rer : elle a deux doigts de honage. 

Distance de la vingt-deuxième è la 
viogt^roisième veine 28 

épaisseurde cette vingt-troisième veine. I 7 
La houille donne au feu un peu de 
mauvaise odeur; elle a trois con- 
dies; celle d'en bas et celle d'en haut 
sontles plus épaisses : Il ja undoigt 
de houage sous celle dn milieu ; la 
veine contient souvent des pjrites. 

Distance de la vingt-troisième è la ving^ 

quatrième veine 42 

épelssenr de cette vingt- quatrième 

veine. ^ 7 

fl j a un demi-pied de houage des- 



ÉpaUs.l Di*. 

des lent, le» 
▼cines. I veine». 

Distance de la vingt-quatrième è lapi.po. pi. 

vingt-cinquième veine 35 

Épaisseur de cette vingt- cinquième 

veine 1 2 

Elle contient beaueoup de pyrites 
sulfureuses , et est divisée en deux 
couches. 
Distance de la vingt-cinquième â la 

vingt-sixième veine 84 

Epaisseur de cette vingt-sixième veine. 3 3 
Elle est aussi divisée en deux cou- 
ches , et a depuis deux jusqu'à trois 
pouces de liouage en dessous. 
Distance de la vingt-sixième è la vingt- 
septième veine 45 

Épaisseorde cette vingt-septième veine. 2 3 
Cette veine est bonne et toute d'une 
pièce. 
Distance de la vingt-septième è la vingt- 
huitième veine 42 

Epaisseur de ceUe vingt-huitième veine. 2 3 
Celte veine est bonne et aussi d'une 
seule pièce; elle a deux doigts de 
houage. 
Distance de la vingt -huitième k la 

vingt-neuvième veine 98 

Epaisseur de cette vingt-neuvième veine. 5 7 
11 ja deux lits de pierres qui divi- 
sent la veine en trois ; l'un de ces 
lits de pierres a trois pouces, et l'an- 
tre un pied d'épaisseur; elle est mise 
au nombre des meilleures veines , et 
M un pouce de houage au milieu. 
Distance de la vlngt^neuviéme à la 

trentième veine 2« 

épaisseur de cette trentième veine. ... 3 
Elle est divisée en deux couches ; 
Il j a quelquefois du honage et ton- 
jours des pjrites sulfureuses . 
Distance de la trentième k la trente- 
unième veine. 49 

Épaisseur de cette trente-unième veine. 2 3 
Il J a deux lits de plerrequi la di- 
visent en trois branches, et qui ont 
chacun sept k huit pouces d'épais- 
seur : ces trois branches donnent de 
la houille qui est peu estimée. 
Distance de la trente-unième k la trenle- 

deuxième^eine 94 

Épaisseur de cette trente- deuxième 

veine 3 

C'est ici une bonne veine divisée 
en deux couches par une épaisseur 
. de deux doigts de houage. 
I Distance entre la trente-deuxième et la 

trente-troisième Tcine 70 

I Épaisseur de cette trente-troisième veine. 4 7 
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geois de profondeur , tandis que dans la 
réalité et de fait , les trayanxles plus profonds 

Épai*. ) Dist. 
def lenU les 
▼eino.] v«tocs. 
Il j a un lit de pierres de sept pou- pi. po. pi. 
ces d'épaissrur , qal U dirise en denx 
branches k peu près égales ;la hoaille 
de cette reine est un peu moins noire 
que celle des autres reines ; il y a 
trois doigts de houage au-deuons. 
DisUnce entre la trente-troisième et la 

trente-quatrième reine 4^ 

Épaisseur de cette trente -quatrième 

reine 1 3 

U y a encore ici trois couches de 

houille, dont la supérieure est la plus 

épaisse, arec un deml-doIgt de houage 

au-dessous. 

Distance de la trente-quatrième è la 

trente-cinquième reine 

Épaisseur de ceUe trente- cinquième 

reine 3 7 

Cettte trente-cinquième reine est 
bonne , elle a deux doigU de houage 
au-dessous. 
DisUnce de la trente- cinquième è la 

trente-sixième reine ■. 91 

Épalssenrdeceltetrente-sixlèmereine. 3 

11 y a deux lits de pierres , chacun 
de quatre à cinq pouces d'épaisseur, 
qui séparent la reine en trois bran- 
ches : cette reine porte sur deux 
doigts de houage , et renferme quel- 
quefois des pyrites sulfureuses. 

Distance de la trente-sixième è la trente- 
septième reine ^ 

Epaisseur de cette trente-septième 

reine 2 7 

Il y a un lit de pierres qui dirise 
la reine en deux branches , dont la 
supérieure a un demi- doigt de 
houage ; celte reine renferme quel- 
ques pyrites. 

Distance de la trente-septième è la 
trente-huitième reine 28 

Épaisseur de celle trente-huilième 

«lo. > 

Sourent cette reine est d'une seule 
pièce , et sourent elle est divisée en 
deux couches, dont l'inférieure porte 
sur une épaiueur de deux doigU de 
houage. 

DisUnce de la trente-huitième è la , 

irente-neurième reine 14 

Épaiueur de celte trente-neuvième 

reine 1 5 

Cette reine a deux couches ; celle 
de dessus est la plus épaisse, el porte 
sur un doigt de houage. 
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de la montagne de Saint-Gilles , ne sont par- 
Tenus qu'à la yingt^troisième veine , laquelle 



ÉpaiM.I Dist. • 

des lent, les 
reines. | veines. 
Distance de la treale-neurième è la pi. po. pi. 

quarantième reine 42 

Épaisseur de cette quarantième reine. 7 
Distance de la quarantième è la qua- 
rante-unième reine 56 

Épaisseur de ceUe quarante-unième 

reine : 2 3 

Cette relue est composée de deux 

couches ; celle de dessous est la plus 

épaisse , et porte sur deux doigts de 

houage. 

DisUnce de la quarante-unième è la 

quarante-deuxième reine 42 

Épaisseur de cette quarante-deuxième 

reine .• 4 3 

Il y a un lit de pierres de deux 
doigts d'épaisseur, qui dirise la veine ' 

en deux branches ; celle de dessus 
est la plus forte ; et celle de dessous 
a trois doigts de houage . 
Dislance de la quarante-deuxième i la 

I quarante-troisième reine 49 

Épaisseur de cette quaraate-lroislème 

reine ^ 1 7 

Distance de la quarante-troisième è la 

quaranleMjuatrième reine 67 

Épaisseur de celte quarante-quatrième 

reine 3 

DîsUnce de la quarante-quatrième à la 

quarante-cinquième veine 42 

Epaisseur de cette quarante-cinquième 

reine 2 

Elle est dirisée en deux couches ; 

celle de dessons a deux doIgU de 

houage. 
Dislance de la quarante-cinquième à la 

quarante-sixième reine 21 

Épaisseur de cette quarante-sixième 

veine 4,0 . 

Distance de la quarante'Sixième è la 

quarante-septième reine 105 

Épaisseur de celte quarante-septième 

reine 2 

Elle est composée de deux cou- 
ches *, celle d'en bas a un doigt d'é« 

paisseur de houage. 
Distance de la quarante-septième è la 

quarante-huitième reine 70 

Épaisseur de celle quarante-huitième 

reine 7 

DisUnce de la quarante-huitième è la 

quarante-neurième reine 

Épaisseur de cette quarante-neuvième 

reine 1 3 

Distance de la quarante-neuvième è la 

cinquantième reine 70 

I É pabseur de cette cinquantième reine. 4 J 
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ne te trouve qu^ dooiecciit quatre-yingt- 
li«U pieds liégeois , c'est-à-dire à mille 
•oisEante-Ireixe )neds de Paris de profondeur, 
miraDt le calcul même des di^nces rap- 
portées par cet auteur (1). Les antres traTaux 
des enTirons ne sont pas aussi profonds (2). 
11. Genneté a donc eu tort de faire entendre 
que les mines do pnjs de Liège ont été fouil- 
lées jusqu'à quatre mille cent ▼iugt'dnq 
pieds de profondeur; tout ce qu'il aurait pu 
s , c*est que si Ton voulait exploiter par le 
L de la montagne de Saint-Gilles sa 
soixante-unième veine, il faudrait creuser 
jusqu'il quatre miUe cmt vingt-cinq pieds 
de profondeur perpendiculaire , c'est-à-dire 

épaÎM.I Dtft. 
dca leat. 1m 

DlftUDce Ae la doqnanltèine A U ctn- pi. po, pi. 

^turate-aniéme Teine 7 

l^lMeur étt cette dAfaiote-nalèaM 

WllM! 1 9 

Dittsaoe de le dwpMtite-otiJèBie à la 

ein^oaale*4emMaiie volne 35 

épàlascor de la Gioquaote-denxIÀme 

Tdne 3 

Elle est divii^ en deux couches ; 

celle de dessous a ^atre pouces de 

hoaage. 
Dbtaace de la cfaqaante-déaxi^me 1 la 

ciaqaaaie-irofalèine T^ae 84 

ÉpeSascor de cette ciaquante-troisliaM 

TCiM 4 

n j a an Ut de pierres d'un p(ed 

d épaisseur . qui divise la reioe en 

deux brancbes ; celle d*ea bas a un 

pied de bouage . 
Distance de la dnquanle-lrolslème k la 

eiaquante-quatrième veine 76 

Épe l ss e a r de cette cinqnante-quatrièRM 

«doe 3 3 

Elle est difficile à exploiter à cause 

des pierres qal t'y trouvent milécs. 
Dislance de la cinqnanie-qnalri^me à 

la claquante-cinquième veine 56 

Epaisseur de cette einquante-cinquiine 

veine 3 3 

Cette veine est bonne, facile i 

exploiter , avec trois pouces de 

Woage en dessous. 
Distance de la dnqoante-cinquiAme à 

la dnqannte^xiéine veine 84 

Epaisseur de celte dnquante-sixième 

vdnc l 7 

Elle est divisée en deux coucbes ; 

celle de dessus est la plus épaisse , 

et porte sur un doigt d'épaisseur de 

bouage : il j a id une faille dont on 

a dfja parlé , qui a quatre cent vingt 

pieds d'épaisseur , et qui sépare la 

TnioaiB Ds la tiiibb. Tonu III, 



à trcns mil)e quatre cent tiente-buit pieds de 
Paris , si toutefois cette veine conserve la 
même courbure qu'il lui suppose. Rejetant 
doiic comme conjecturales et peut-être ima- 
ginaires , toutes les veines supposées par 
M. Genneté au delà de la vingt-troisiénie , 
qui est la plus profonde de toutes celles qui 
ont été fouillées , et n'en comptant en efiirt 
que vingt-trois au lieu de soixante-une , on 
verra , parla comparaison entre elles de ces 
veines de charbon , toutes situées les unes 
au-dessous des autres, que leur épaisseur 
n'est pas relative à la profondeur où elles 
gisent ; car dans le nombre des veines supé- 
rieures , de celles du milieu et des inférieu* 



Épafis.l Diit. 
das leat. les 
, veines. |vefnes. 

cinquanta-etxiène veine do la cin- pi. po. pi. 

quante-septième. 
Distance de la dnquante-sixième à la 

dsiquante-eeplUne veine 420 

Epaisseur de cette dnqaanle-septièaM 

vdne 3 7 

Il 7 a un lit de pierres qui, depuis 

tois ponces, s'élargit jusqu'à vingt et 

vingt-un pieds , et divise ainsi la 

veine en deux brancbes. 
Distance de la dnqnante-septiéme k la 

dnqtiante-bnitiifiie veine 1 05 

épaisseur de cette einquante-buitlèuM 

veine I 

Distance de la dnqnante-bnilième k la 

dnquante-neuvième veine ......... 1 26 

Épaiueur de cette oinqnante-acnviinie 

veine .1 3 

Elfe est divisée en deux couches 

par deux doigts d'épaisseur de 

bouage , et contient beaucoup de 

pvriles. 
Distance de laclnquanfe-aenvième 1 la 

soixantième veine 154 

Epaiaseur de cette solxanliènte veine. I 2 
Distance delasoixanlièmei la soixante- 
unième veine 126 

Epaisseur de cette soixante-unième et 

dernière vdne 3 8 

Cette vdne est d*élite ; elle porte 

sur trob pouces de bouage , et est 

divisée en deux coucbes. 

M. Genneté ajoute que le bouage se troqve tou- 
jours sous les veines on bien entre elles , et que 
toutes celles on 11 y «a de cette espèce de terre sont 
plus faciles è exploiter que le» autres, parce que 
l'on y fait entrer aisément les coins de fer pour déta- 
cber la bouille et l'enlever en morceaux. (Connais- 
sance des veines de bouilles , etc. , pag. 47 jusqu'à 
Upaiç. 81.) 

(1) yojesia ptancbe III , figure 1, de M. Genneté. 

(2) Note communiquée par M. leCanrasdeLimare. 
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•re<, il s'en troorequi tomt à peu près égale- 
ment épaisses ou minces , sans aucune règle 
ni aucun rapport avec leur situation en pro- 
fondeur. 

On Terra aussi que Tépaisseur plus ou 
moins grande des matières étrangères inter- 
posées entre les veines de charbon , n^influe 
pas sur leur épaisseur propre. 

Il en est encore de même de la bonne ou 
mauvaise qualité des charbons ; elle n'a nul 
rapport ici avec les différentes profondeurs 
d*oà on les tire ; car on voit par le tableau , 
que le meilleur charbon de ces vingt-trois 
veines , est celui qui 8>st trouvé dan3 les 
quatrième , septième , dixième , onzième , 
quinzième , dix-septième , dix-huitième et 
vingt-deuxième veines ; en sorte que dans 
les veines les plus basses , ainsi que dans 
celles du milieu , et dans les plus extérieures , 
il se trouve également du très-bon , du mé- 
dioore et du mauvais charbon ; cela prouve 
encore que c'est une même matière amenée 
et déposée par les mêmes moyens , qui a 
formé les unes et les autres de ces différentes 
reines, et qn*un séjour plus ou moins long 
dans le sein de la terre , n'a pas changé leur 
nature ni même leur qualité , puisque les 
plus profondes et par conséquent les plus 
anciennement déposées, sont absolument de 
la même essence et qualité que les plus mo- 
dernes ; mais cela n'empêche pas qu'ici , 
comme ailleurs , la partie du milieu et le 
fond de la veine ne soient toujours celles 
où se trouve le meilleur charbon ; celui de la 
partie supérieure est toujours plus maigre 
et plus léger , et à mesure que les rameaux 
de la veine approchent plus de la surface de 
la terre , le charbon en est moins compacte , 
et il parait avoir été altéré par la stillation 
des eaux (l). 

Dans ces vingt-trois veines , il y en a huit 

(1) c II y • deux espèces de cbarben , le premier 
» gras , compacte , Wisant el lent it s'enflammer ; 

• mais qui , lelant uue fois , donne nn feu vif, une 
» flamme blanche , «t jetle une fumée épaisse.... 
M Celle espèce est la meilleure, et est appelée char' 
M bonde pierre.... On ne trouve ce charbon que 

• daus la profondeur, on il conserve une porlloa 
n plus considérable de bitume, qui le rend plus corn- 
» pacte el plus onctueux. ... La seconde espèce de 
» cbarbon est tendre , friable et sujette i se dikom- 
» poser â Talr; Il s*allume facilement; mais sa cba- 
» leur est faible. . . . *Sa situation superficielle est 
n cause qu'il à perdu la partie la plus subtile de son 
w bitume. • (liémoirc snr le Charbon minéral , par 
M.deTilly» pag. 5 et6.) 



de très-bon charbon , dix de médiocre qua* 
lité , et cinq qui donnent une très-mauipaisê 
odeur par la grande quantité de pjritet 
qu'elles contiennent; et comme l'une de ces 
veines pyriteuses se trouve être la dernière , 
c'es't-à-dire la vingt-troisième , on voit que 
les. pyrites qui ne se forment ordinairement 
qu'à de médiocres profondeurs , ne laissent 
pas de se trouver à plus de douze cent quatre- 
vingts pieds liégeois dans l'intérieur de la 
terre , ou mille soixante-treize pieds de 
Paris ; ce qui démontre qu'elles y ont été 
déposées en même temps que, la matière 
végétale qui fait le fond de la substance du 
charbon. 

Ou voit encore , en comparant les épais- 
seurs de ces différentes veines , qu'elles 
varient depuis sept ponces jusqu'à cinq pieds 
et demi y et que celle des lits qui les séparent 
varie depuis vingt-un pieds jusqu'à quatre- 
vingt-dix-huit, mais sans aucune proportion 
ni relation des unes aux autres. Les veines 
les plus épaisses sont les troisième , quator- 
zième , dix-neuvième , vingt-deuxième , et 
la plus mince est la sixième. 

Au reste dans une m^mc montagne , et 
souvent dans une contrée tout entière , les 
veines de charbon ne varient pas beaucoup 
par leur épaisseur , et l'on peut jdger dès û 
première veine de ce qu'on peut attendre des 
suivantes ; car si cette veine est mince, tontes 
les autres le seront aussi. Au contraire si la 
première véîne qu'on découvre se trouve 
épaisse , on peut présumer avec fondement 
que celles qui sont au-dessous, ont de même 
uue forte épaisseur. 

Dans les différents pays, quoique la di- 
rection des veines soit partout assez con- 
stante et toujours du levant au couchant , leur 
situation varie autant que leur inclinaison ; 
on vient de voir que dans celui de Liège , 
elles se trouvent potnr ainsi dire à toutes pit>- 
fondeurs. Dans le Hainaut , aux villages 
d'Anzin , de Fresnes , etc. , elles sont fort 
inclinées avant d'arriver à leur plateur , et 
se trptiTcnt à trente ou trente-quatre- toises 
au-dessous de la surface du terrain ; tandis 
que dans le Forez elles sont presque horizon- 
tales et à fleur de terre , c'est-à-dire à deux 
ou trois pieds au-dessous de sa surface ; il en 
est à peu près de même en Bourgogne , à 
Mont-Cenis, Épinac , etc. , otî les premières 
veines ne sont qu'à quelques pieds. Dans le 
Bourbonnais , à Fins , elles se trouvent à 
deux , trois ou quatre toises et sont peu 
inclinées ; tandis qu'en Anjou , à Saint- 
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George, Châtel-Oison et Concourson, cm 
cUes reoMMitent à la surface , c*est-à-dire à 
«leiu , trots et quatre pieds , elles ont daos 
leur coBiinencement une si forte inclinaison 
qu'elles approchent de la perpendiculaire ; 
et ces Teines presque verticales à leur origine, 
ne font plateor qu*à sept cents pieds de pro- 
londenr. 

Nous avons dit>(l) que les mines d*ardoise 
et celles de charbon de terre avaient bien 
des rapports entre elles par leur situation et 
leur formation ; ceci nous en fournit une 
nomrdle preuve de fait, puisqu'en Anjoli où 
les ardoises sont posées presque perpendi- 
culairement, les chaii>ons se trouvent sou- 
vent de même dans cette situation perpen- 
dicalaire. Dans TAlbigeois , à Carmeaus , 
la veine de charbon ne se trouve qu'à deux 
cents pieds , et elle fait son plateor à quatre 
cents pieds (2). 

L épaisseur des veines est aussi très^ffé- 
rente dans les différents lieux ; on vient de 
voir que toutes celles du pays de Liège 
sont très -minces , puisque les plus fortes 
n'ont que cinq pieds et demi d'épaisseur 
dans la montagne de Saint-Gilles , et sept 
pieds dans quelques autres contrées de ce 
même pajs 3 mais il jr a deux manières dont 
les charbons ont été déposés ; la première en 
veines étendues sur des terrains en pente , 
et la seconde en masses sur le fond des 
▼allées , et ces dépôts en masses seront tou- 
jours plus épais que les veines en pentes ; 
il y a de ces mases de charbon qui ont 
jusqu'à dix toises d'épaisseur ; or si les 
veines étaient partout très-minces , on pour- 
rait imaginer avec M. Genneté , qu*elles ne 
sont en effet produites que par le suinte- 
ment des bitumes des grosses couches 
intermédiaires : mais comment concevoir 
qu'une masse de dix toises d^épaisseor ait 
pu se produire par cette voie ? On ne peut 
donc pas douter que ces masses si épaisses 
ne soient des dépôts de matière végétale ac- 
cumulée l'une sur Pautre quelquefois jus- 
qu'à soixante pieds d'épaisseur. 

Quoiques les veines soient à peu près pa- 
rallèles les unes au-dessus des autres, ce- 
pendant il arrive souvent qu'elles s'appro- 
chent ou s'éloignent beaucoup , en laissant 
entre elles de plus 00 moins grandes distan- 
ces en hauteur , et ces intervalles sont tou- 

(1) lipoqnes de lâ aatara , tom* 2. 

(2) Uémtoin rar U Càarbon nioëral , par M« de 
Till/, pH< Uettniv. 



jours remplis db matières étrangères , dont' 
les épaisseurs sont aussi variables et toujours 
beaucoup plus fortes que celle des couches 
de charbon; celles-ci sont en général assez 
minces , et communément elles sont d'un 
pied, deux pieds jusqu'à six ou sept d'épais- 
seur ; celles qui sont beaucoup plus épaisses, 
ne sont pas des couches ou veines qui se pro- 
longent régulièrement, mais plutôt, comme 
nous venons de l'exposer , des amas ou mas* 
ses eu dépôts qui ne se trouvent que dans 
quelques endroits , et dont l'étendue n'e^t 
pas considérable. 

Les mines de charbon les plus profondes 
que l'on connaisse en Europe, sont celles 
du comté de Namur qu'on aussin-eétrefouil. 
lées jusqu'à deux miHe quatre cents pieds 
du pajs (3), ce qui revient à peu près à 
deux mille pieds de France; celles de Liège 
où l'on est descendu à mille soixante treize 
pieds ; celle de Witebaven près de Morcsbj, 
qui passe pour être la plus profonde de toute 
û Grande-Bretagne , n'a que cent trente , 
brasses, c'est-à-dire six cent quatre-vingt- 
treize de nos pieds ; on y compte vingt cou- 
ches ou veines de charbon les unes au des- 
sous des autres. 

Dans toutes les mines de charbon et dans 
quelques pays que ce soit , les surfaces dû 
banc de charbon par lesquelles il est ap- 
pliqué au toit et au sol , sont lisses, luisan- 
tes et polies , et on trouve souvent de petits 
lits durs et pierreux dans la veine même 
de charbon , lesquels la traversent et la sui- 
vent horizontalement. Le cours des veines 
est aussi assez fréquemment gêné ou inter- 
rompu par des bancs de pierre qu'on appelle 
des creins; ils n'ont ordinairement que peu 
d'étendue ; mais ils sont souvent d'une ma- 
tière si dure qu'ils résistent à tous les instru. 
ments ; ces creins partent du toit ou du sol 
de la veine et quelquefois de tous les deux ; 
ils sont de la même nature que le banc in- 
férieur ou supérieur auquel ils sont attachés. 
Les failles dont nous avons parlé sont d'une 
étendue bien plus considérable que les creins, 
et souvent elles terminent la veine ou du 
moins l'interrompent entièrement et dans 
une grande longueur ; elles partent de la 
plus grande profondeur, traversent toutes 
les veines et antres matières intermédiaires, 
et montent quelquefois jusququ'à la surface 
du terrain : dans le pays de Liège, elles 

(3) Du Charboo de terra , etc. , par M. Moraod^ 
pag. 133. 
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ODt pour la plupart quinze ou ringt-trois 
toises d^épaisseur sans aucune direction ni 
inclinaison réglées ; il j en a de verticales , 
d'obliques et d*horizontales en tous sens; 
elles ne sont pas de la même substance dans 
toute leur étendue ; ce ne sont que d'énor- 
mes fragments de schiste , de roche , de grès 
ou d'autres matières pierreuses superposées 
irrégulièrement , qui semblent s*étre ébou- 
lées dans des vides de la terre (1). 

Les schistes qui couvrent et enveloppent 
les veines, sont souvent mêlés de terre limo- 
neuse et presque toujours imprégnés de bi- 
tumes et de matières pjriteuses ; ib con- 
tiennent aussi des parties ferrugineuses et 
deviennent rouges par l'action du feu j plu- 
sieurs de ces schistes sont combustibles. On 
a des exmnples de bonnes veines de charbon 
qui se sont trouvées au-dessous d'une mine 
de fer , et dans lesquelles le schiste qui sert 
de toit au charbon, est plus ferrugineux que 
les autres schistes ; il y en a qui sont pres- 
que entièrement pyriteux , et les charbons 
qu'ils recouvrent ont un enduit doré et va- 
rié d'autres couleurs luisantes : ces charbons 
pjriteujL conservent même ces couleurs après 
avoir subi l'action du feu ; mais ils les per- 
dent bientôt s'ib demeurent exposés aux in. 
jures de lair; car il n'j a pas de soufre en 
nature dans, les charbons de terre, mais 
seulement delà pyrite plus ou moins dé- 
composée, et comme le fer est bien plus, 
abondant que le cuivre dans le sein de la 
terre , la quantité des pjrites ferrugineuses 
ou martiales étant beaucoup plus grande 
que celle des pyrites cuivreuses , presque 
toutes les veines de charbon sont mêlées de 
pyrites martiales , et ce n'est qu'en très- 
peu d*endroits où il s'en trouve de mélan- 
gée avec les pyrites cuivreuses. 

Lors donc qu^il se trouve du soufre en 
nature dans quelques mines de charbon 
comme dans celle de ff^iiefuH^en en Angle- 
terre , où le schiste qui fait l'enveloppe de 
la veine de charbon, est entièrement in- 
crusté de soufre (2), cet effet ne provient 
que du feu accidentel qui s'est allumé dans 
ces mines par l'effervescence des pjrriles et 
l'inflammation de leurs vapeurs ; les mines 
de charbon dans lesquelles il ne s'est fait au- 
cun incendie , ne contiennent point de sou- 
fre naturel , quoique presque toutes soient 

(I) Dn Charboa à» lerre, el«., par M. Momd , 
p«§. 59 «t Miiv. 

{2) TraoïMlioiis pkilof opkiqoM , anoéc 1793. 



mêlées d*une plu» ou moins grande qmn- 
tité de parties pyriteuses. 

Ces charbons pyriteux sont dose impré- 
gnés de l'acide vitriolique et des terres mi- 
nérales et végétales qui servent de base à 
l'acide pour la composition de la pyrite ; ces 
charbons se décomposent à l'air, et très- 
souvent il se produit à leur surface des filets 
d'alun par leur efflorescence , par exemple , 
les eaux qui sortent des mines de Mont-Ce- 
nis eu Bourgogne sont très-alumineuses , et 
il n'est pas même rare de trouver des terres 
alumineuses près des charbons de terre j 
on tirre aussi quelquefois de l'alun de la sub- 
stance même du charbon; on en a des exem- 
ples dans la mine de Laval en France (3) , 
dans celle de Nordhause» en Allema- 
gne (4) , et dans celle du pays de Liège où 
M. Morand (5) a trouvé une grande quantité 
d'alun formé en cristaux sur les pierrea 
schisteuses du toit des veines de charbon ; 
« le territoire de ce pays, dit-il, ouvert 
» pour les mines de houille, Test égale- 
• ment pour des terres d'alun d<mt les bû- 
» nés sont appelées alunières. » 

L'alun n'est pas le seul sel qui se trouve 
dans les charbons de terre ; il y a certaines 
mines de charbon, comme celles de Ni* 
colaï eu Silésie, qui contiennent du sel 
marin , et dont on tire des pierres quel- 
quefois recouvertes d'une grande quantité 
de sel gemme. Eu général tout ce qui entre 
dans la composition des pyrites de la terre 
végétale , doit se trouver dans les charbons 
de terre , car la décomposition de ces sub- 
stances végétales et pyriteuses y répand 
tous Tes sels formés de l'union des acides 
avec les terres végéules et ferrugineuses. 

Quoique nous ayons dit que les veines 
de charbon étaient ordinairement couver- 
tes et enveloppées par un schiste plus ou 
moins mêlé de terre végétale ou limoneuse , 
ce n*est cependant pas une règle sans excep- 
tion , car il y a quelques mines où le toit 
et le sol de la veine de charbon sont de 
grès , et même de pierre calcaire plus ou 
moins dure ; on en a des exemples dans les 
mines des territoires de Mons, de Juliers, et 
dans certains endroits de l'Allemagne , ci- 
tés par le savant chimiste M. Lehmann; 

(3) E«Ml tiir 1m iniDM , par M. Hellot, «b TAea- 
d^ie des «el«B<r«s. 

(4) Brackmann, EpUtol. iUoar. , cap. 20, a* 13. 

(5) Dn Cbaribott da tarra, €lc, par M. Moraad • 
P«g.23. 
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on peut Toir dans le troif ième volume de 
set Estais sur tHit€oire naturelle des cou^ 
ckes de la terre , tout les lits qui surmon- 
tent et accompagnent les veines de char- 
bon de terre en Misnie près de Fettin et 
de Loébegin; en Thuringe dans le comté 
de Hohenstein, dans tout le terrain qui 
environne le Hart2 jusqu'auprès du comté 
de Mansfeld ; et encore les mines du duché 
de Brunswick près de Helmstadt. On voit 
dans un tableau que M. Lehmann donne de 
œs difiërents lits, que les veines de char- 
bon se trouvent également sous le schiste , 
tous une matière spatheuse , sous dés pier. 
res feuilletées composées d'argile et d*un peu 
. de pierre calcaire , etc. ; et Ton peut obser- 
ver que dans les lits qui séparent les diffé- 
rentes veines de charbon , il n*y a ni 
ordre de matières , ni suite régulière, et 
qae ces lits sont , dans tous les autres ter- 
rains à charbon , comme jetés au hasard , 
Targile sur la marne , la pierre calcaire sur 
le schiste , les substances spathiques sur les 
sables argileux , etc. 

Dans rimmense quantité de décombres et 
de débris de toute espèce , qui siumontent et 
accompagnent les veines de charbon de terre, 
il se trouve quelqui^fois des métaux, des 
demi-métaux ou minéraux métalliques j le fer 
y est adondamment répandu sous la forme 
d*ocrc, et quelquefois eu grains de mine (1); 
le cuivre et l'argent s'y trouvent plus rare- 
ment, et Ton doit regarder comme chose 
extraordinaire ce que Ton raconte de la 
mine de charbon de Chemnitz en Saxe qui 
contient un très-beau vert-degris, et produit 
dans certains essais trente livres de bon cui- 
vre de rosette et cinq onces et demie d'ar- 
gent par quintal : il me parait évident que 
cette quantité de cuivre et d'argent ne se 
trouve pas dans un quintal de charbon , et 
qnon doit regarder cette mine de cuivre 
comme isolée et séparée de celle du charbon. 
Il eu est 11 peu près de même des mines deçà* 
lamine qui sont assez fréquentes dans le pays 

(1) • Ea Angkterra , A Bilstoa et A HtomIj rar la 
B 6«T«rM , l« toit lUa Tdoef d« charbon ett ranpil 
» de eeillooz erroodU plus on moins gros , qui sont 
» de la vraie mine ds fer : c'est nne ptcrre compaele 
» fort dure , sans cependant faire fon avec l'acier , 
» et de conlenr d'ardoise plus ou moins fonc^, elle 
» est quelquefois mél^ de petites Teines de cristal- 
m lisatloas calcaires : il làut la griller uae et deux 
k Tois k l'air llbrt , arant de la fondre arec du coak 
B daM les kattU IbianManx ordinaires. » (Note cosn- 
maniquée par M* le Camus de Limart.) 



de Liège ; toutes les mines métalliques de 
seconde formation peuvent se trouver comme 
celles de charbon dans les couches de la terre 
qui sont elles-mêmes d'une formation se- 
condaire. Il peut , par cette même raison, se 
trouver quelques filets ou grains de métal 
charriés et déposés par la stiUation des eaux 
dans le charbon de terre , qui se seront for- 
més dans cette matière de la même manière 
qu'ils se forment dans toutes les autres cou- 
ches de la terre ; ces mines métalliques se- 
condaires et parasites , tirent leur origine 
des anciens fiions , et n^en sont que des par- 
ticules détachées par l'eau ou déposées dans 
le sein de la terre par la décomposition des 
anciens filons ftiétalliques^ et ce n'est que 
par ce moyeu qu'il peut se trouver quelque- 
fois dans le charbon de terre comme dans 
toute autre matière , des petites portions de 
métaux. M. Kurella en donne quelques exem- 
ples 'y il cite un morceau de charbon déterre 
qui laissait apercevoir une mine d'argent 
pur (2), et ce morceau venait apparemment 
des mines de Hesse , dans le charbon des- 
quelles on trouve en effet un peu d'argent 
assez pur ; celle de Richenffein en Silésie con- 
tient de l'or ; une de 'celles du comté de 
Buckiugham dans la Grande-Bretagne donne 
du p!omb , et M. Morand dit que l'étain se 
trouve aussi quelquefois dans le charbon de 
terre (3). Tous les métaux peovent donc s'y 
trouver, mais en parcelles et en débris comme 
toutes les autres matières qui sont de forma- 
tion secondaire. 

Nous devons encore observer au sujet des 
veines , des couches et des masses de char- 
bon, qu*il sen trouve très-souvent de grands 
amas qui ne se prolongent pas au loin en 
veines régulières, et qui néanmoins occu- 
pent des espaces assez grands ; ces amas ont 
dû se former toutes les fois que les arbres et 
autres matières végétales se sont trouvés 
amoncelés sur des fonds creux environnés 
d'éminences ; ainsi ces amas n'ont point de 
communication entre eux, et ne sont pas 
disposés par veines dirigées du levant au 
couchant; ces mioes to masses sont bien 
plus faciles h exploiter que les mines en vei* 
nés 'y elles sont ordinairement plus épaisses 
et situées moins profondément; dans le 
Bourbonnais, TAuvergne, le Forez et la 
Bourgogne , et dans plusieurs autres provin* 

(2) Essais e« Expériences cbimiques, ia-8<>. 

(3) Do Cbarboo de terre, eU. » par M. Morand , 
pag. 138. 
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cet de France , les mines dont on tire le plus 
de charbon , sont en amas et non pas en yei- 
nés prolongées ; elles ont ordinairement huit 
et dix pieds d'épaisseur de charbon et sou- 
vent beaucoup plus. 

Mais, comme nous Payons dit, toutes les 
mines de charbon soit en veines ou en amas, 
ne se trouvent que dans les couches de se- 
conde formation , dont les matières ont été 
amenées et déposées par les eaux de la mer; 
on n'en a jamais trouvé dans les grandes 
masses vitreuses de première formation , 
telles que les quartz, les jaspes et les granits, 
c*e8t toujours dans les collines et montagnes 
du second ordre , et surtout dans celles dont 
la construction par bancs es\ la plus irrégu- 
lière , que gisent ces amas et ces veines de 
. charbon , et la plus grande partie de la 
masse de ces montagnes est d'ordinaire un 
schiste ou une argile difleremmment modi- 
fiée ; souvent aussi ce sont ou des grès plus 
ou moins décomposés , ou des pierres cal- 
caires plus ou moins dures , ou des terres 
presque toujours imprégnées de matières py- 
riteuses qui leur donnent plus de pesanteur 
et une grande dureté. M. Lehmann dit avec 
quelque raison que le schiste qui sert pres- 
que toujours d'assise et de plancher au char- 
bon de terre, n'est qu'une argile durcie, 
feuilletée, sulfureuse, alumineuse et bitu- 
mineuse. Mais je ne vois pas comment on 
peut en conclure avec lui que ce schiste est 
bitumineux , lorsque sa portion argileuse a 
été imprégnée d'acide vitriolique , et qu'il 
est fétide lorsque cette même portion argi- 
leuse a été imprégnée d'acide marin (1). Car 
le bitume ne se forme pas par le mélange 
de la terre argileuse avec l'acide vitriolique, 
mais par celui de ce même acide avec l'huile 
des végétaux, à moins que cet habile chi- 
miste n*ait, comme M. de Gensanne , piis le 
limon ou la terre limoneuse pour de l'argile; 
il ajoute que des observations réitérées ont 
ùdi connaître que ces schistes , ardoises , ou 
pierres feuilletées, occupent la partie du 
milieu du terrain sur lequel les mines de 
charbon sont portées , et que ces mines oc- 
cupent toujours la partie la plus basse ; ce 
qui n'est pa's encore exactement vrai , puis- 
que l'on trouve souvent des couches de schiste 
au dessous des veines de charbon. 

Les mines de charbon les plus aisées à ex- 
ploiter , ne sont pas celles qui sont dans les 

(1) Yojes roDvrage de M.Ldimann, sar l«s Cou- 
cU«s de U terre , tom. 3, peg. 287. 



plaines ou dans le fond des vallons ; ce sont 
au contraire celles qui gisent en montagne, 
et desquelles on peut tirer les eaux par des 
galeries latérales , tandis que dans les plai- 
nes il faut des pompes ou d'autres machines 
pour élever les eaux qui sont quelquefob en 
telle abondance , qu'on est obligé d'abandon* 
ner les travaux et de renoncer à l'exploita- 
tion de ces mines noyées ; et ces eaux lors- 
qu'elles ont croupi , prennent souvent une 
qualité funeste ; l'air s'y corrompt aussi dès 
, qu'il n'a pas une libre circulation ; les acci* 
dents causés par les vapeurs qui s'élèvent de 
ces mihes, sont peut-être aussi fréquents que ' 
dans les mines métalliques. Le docteur Lb- 
ter est le premier qui ait observé la nature 
de ces vapeurs , il en distingue quatre sortes; 
' la première qu'il nomme exlialaison Jieurt' 
de-pois, parce qu'elle a l'odeur de cette 
fleur , n'est pas mortelle , et ne se fait guère 
sentir qu'en été ; la seconde qu'il appelle 
exhalaison fulminante , produit en eiTet un 
éclair et une forte détonation , en prenant 
feu à l'approche d'une chandelle , et Ton a 
remarqué qu'elle ne s'enflammait pas par 
les étincelles du briquet, en sorte que pour 
éclairer les ouvriers dans ces profondeurs 
entièrement obscures, on s'est quelquefois 
servi d'une meule , qui , frottée continuelle- 
ment contre des morceaux d'acier , produi- 
sait assez d'étincelles pour leur donner de la 
lumière sans courir le risque d'enflammer la 
vapeur : la troisième qu^il regarde comme 
l'exhalaison commune et ordinaire dans 
tontes ces mines , est un mauvais air qu^on a 
peine à respirer : on reconnaît la présence 
de cette exhalaison à la flamme d'une chan- 
delle qui commence par tourner et diminuer 
jusqu^à extinction ; il en serait de même de 
la vie , si l'on s'obstinait à demeurer dans 
cet air qui parait avoir perdu partie de son 
élasticité : enfin la quatrième vapeur est 
celle que Lister nomme esclwlaison globu- 
leuse, c'est un amas de ce même mauvais air 
qui s'attache à la voûte de la mine en forme 
d'un ballon , dont l'enveloppe n'est pas plus 
épaisse qu'une toile d'araignée ; lorsque ce 
ballon vient à s'ouvrir, la vapeur qui en sort, 
sufi'oque , étoufle ceux qui la respirent : je 
crois , avec M. Morand, qu'on peut réduire 
ces quatre sortes de vapeurs à deux ; Tune 
n^estqu'un simple brouillard de mauvais air, 
auquel nous donnerons le nom de mouffette 
ou pousse (2) ; cet air qui éteint les lumières 

(2) L'action de la mouflette ou potuse , est teUe 
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et fait périr les hoinmes , est Tacide aérien 
ou av fixe, aujourd'hui bieu coodu, qui 
-exîateplusou DioiDS dans tout air, et qui 
n*a pu être encore m composé ni décomposé 
par Tari ; les yentUateurs et le feu lui-même 
jke le purifient pas et ne font que le dépla- 
cer : il faut donc entretenir une libre circu- 
lation dans les mines. Cette vapeur devient 
plus abondante, lorsque les travaux ont été 
interrompus pendant quelques jours, et dans 
les grandes chaleurs de Tété , le brouillard 
est quelquefois si fort, qu^on est obligé de 
cesser les ouvrages ; il se condense souvent 
en 6lets cfui voltigent; et ce sont apparam- 
menl ces filets réunis qui forment les globes 
dont parle Lister. La seconde exhalaison est 
la vapeur qui 8>nflarame et qu*on appelle 
Jeu grieux (l); c'est vraiment de Tair in- 
flammable tout pareil h celui qui sort des 
marais et de toutes les eaux croupies ; cet air 
siffle et pétille dans certains charbons , sur- 
tout lorsqu'ils sont amoncelés ils s'enflam- 
ment quelquefois d'eux-mêmes comme le fe- 
raient dts pjrites entassées. Les ouvriers sa- 
vent reconnaître qu'ib sont menacés de cette 
exhalaison , et qu'elle va s*allumer parl'eflet 
très-uaturel qu'elle produit de repousser Tair 
de l'endroit d'où elle vient ; aussi dès qu'ils 
s'en aperçoivent, ils se hâtent d'éteindre leurs 
chandelles; ils sont encore avertis par les 
étincelles bleuâtres que la flamme de ces chan- 
delles jette alors en assez grande quantité (2). 
Les mauvais efi*ets de toutes ces exhalai- 
. sons peuvent être prévenus en purifîantrair 
par le feu , et surtout en lui donnant une 
grande et libre circulation. Souvent les ven- 
tilateurs et les puits d'air ne suffisent pas , il 
faut établir dans les mines des fourneaux 
d^aspiration. Au reste , ce n'est guère que 
dans les mines où le charbon est très-pyri- 
teux , que ce feu grieux s'allume, et l'on a 
observé qu'il est plus fréquent dans celles 
où les eaux croupissent ; mais dans les mi- 
nes de charbon purement bitumineux ou peu 

qn'tlle Àeint la chaDdelIe, et qa'ensuito cette cliao- 
«lelle Peinte ne donne pat la moindre fumée , et 
qu'on charbon ardent qui a été soumis i la mouflTette 
revient sans aucun reslige de chaleur. (Du Charbon 
de terre , par M. Morand , p. 34. et 157.) 

(1) Ou connaît plusieurs mines dans lesquelles le 
feu grieux se conserve depuis long- temps.... Dans 
la minede Mulheia ( à une lieue de Cologne).... L'o- 
deur qui accompagne ce (eu ressemble i celle de la 
poudre & canon enflammée. {Idem, pag. 930. ) 

(2) Jdsm, pag. 34 et suiv. 



mélangé de parties pjriteuses , cette vapeur 
inflammable ne semaniieste point et n'existe 
peu.t-étre pas. 

Comme il y a plusieurs charbons de terre 
qui sont extrêmement pyriteux , les embra- 
sements spontanés sont assez fréquents dans 
leurs mines , et quand une fois le feu s'est al- 
Ituné, il est non-seulement durable, mais per- 
pétuel , on en a plusieurs exemples , et Ton 
a vainement tenté d'arrêter le progrès de cet 
incendie souterrain , dont l'efl'et peu violent , 
n'est pas accompagné de fortes explosions , 
et n'est nubible que par la perte du charbon 
qu'il consume. Souvent ces mines ont été 
enflanmiées par les vapeurs même qu'elles 
exhalent, et qui prennent feu à l'approche 
des chandelles allumées pour éclairer les 
ouvriers (3). 

Dans le travail des mines de charbon de 
terre, l'on est toujours plus ou moins in- 
commodé par les eaux ; les imes j coulent en 
sources vives, les autres n'y tombent qu'en 
suintantpar les fentes des rochers et des ter- 
res supérieures, et les mineurs les plus expiê- 
rimentés assurent que plus ils creusent, plus 
les eaux diminuent, et qu'elles sont plus 
abondantes vers la superficie. Cette observa- 
tion est conforme aux idées qu'on doit avoir 
de ^a quantité des eaux souterraines , qui ne 
tirant leur origine que des eaux pluviales , 

(3) La vapeur sulfureuse qui s'élève de certaines 
mines de charbon « loin de concentrer la flamme des 
chandelles et de IVteiodre, l'augmente et Tétend À 
une hauteur marquée ; la flamme de cette chandelle 
fait alors l'effet d'une mèche qui allume toute la par- 
lie de la mine où cette vapeur était rassemblée : A 
Pensneth-Chasen le feu a pris de cette manière par 
une chandelle dans une carrière de charbon , et de- 
puis ce temps on en voit sortir la flamme et la fumée. 
(Vojes , sur ce sujet , Transactions philosophiques , 
n« 429 : et aussi les n^ 109, 283 et 442.) Nota. Je 
dois observer que les auteurs qui ont avancé, comme 
on le voit ici , que c'est la vapeur sulfureuse qui s'en- 
flamme se sont trompés ; cette vapeur sulfureuse loin 
de s'allumer , éteint au contraire las chandelles aHu- 
méea : c'est donc è lair inflammable et non I la va- 
peur sulfureuse qu'il faut attribuer l'ioflammattoQ 
dans les mines de cliarbon. Mais la cause la plus com- 
mune de l'embrasemei^t des mines de charbon , esK 
l'inflammation des pyrites par l'humidité de la terre 
lorsqu'elle est abreuvée d'eau ; on ne peut parvenir à 
étouffer ce feu qu'en inondant pendant un certain 
temps tonte la mine Incendiée. Ces accidents sont très- 
fréquen ts dans les mines de charbon qui ont été exploi- 
tées sans ordre par les paysans : la quantité de puiU et 
d'ouvertures qu'ils ont laissés sur la direction des vei- 
nes sont autant de réceptacles aux eaux depluie,qut, 
venant ^ rencontrer des pyrites, causent des Incendies. 
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0ont d*autant plut abondantes , qu>Hes ont 
moins d^épaisseur de terre à traverser ; et ce 
ne doit être que quand on laisse tomber les 
eaux des excavations supérieures dans les tra- 
vaux inférieurs , qu'elles paraissent être en 
plus grande quantité à celte profondeur plus 
grande ; enfin on a aussi observé que reten- 
due superficielle et la direction des suinte- 
ments et du volume des sources souterrai- 
nes , varient selon les différentes couches 
des matières où elles se trouvent (1). 

Tout le monde sait que Teau qui ne peut 
se répandre, remonte h la même hauteur 
dont elle est descendue , rien ne démontre 
mieux que les eaux souterraines , même les 
plus profondes , proviennent uniquement 
des eaux de la superficie , puisqu*en perçant 
la terre jusqu^à cette profondeur avec des 
tarières, on se procure des eaux jaillissantes 
à la siirface ; mais lorsqu'au lieu de former 
un siphon dans la terre , comme Ton fait 
avec la tarière , on y perce de larges puits 
et des galeries , Teau s'épanche au lieu de 
remonter , et se ramasse en si grande quan- 
tité , que répuisement en est quelquefois au- 
dessus de toutes nos forces et des ressources 
de Fart; les machines les plus puissantes 
que Ton emploie dans les mines de charbon, 
sont les pompes à feu dont ordinairement on 
peut augmenter les effets autant qu'il est 
nécessaire pour se débarrasser des eaux , et 
sans qu'il en coûte d'autres frais que ceux 
de la construction de la machine , puisque 
c'est le charbon même de la mine qui sert 
d'aliment au feu , dont Taclion par le moyen 
des vapeurs de leau bouillante, fait mouvoir 

(1) 0«os Us toUUBces moUes el dans Uf lits pro- 
(bndêmefil cnioub , l«s fentes sont asses éloigna les 
unes des antres et plus étrolles : Uans les roalUres 
calealres elles sont perpendienlaires i llioricon ; dans 
les bancs de gris et de roc vif, elles sont obllcpes on 
irr^gnllèrenentplae^ ; dans quel<{nes matières com- 
pactes , comme marbres , pierres dnres et dans les 
premières couches, elles sent mnlliplif«s et plus 
larges ; sonrent elles descendent depuis le somme! 
d«s masses jusqu'à leur base . d'avtres fois elles p^nè- 
treal jusque dans les liu inférieurs : les unes vont en 
diminuant de largeur, d'autres ont dans toute leur 
étendue les mêmes dimensions. Pour ce qui est des 
temps auxquels on doit s'attendre daranUge à la nm- 
contre embarrassante des eaux , il est d'obserration 
qu'elles sont en général, plus abondantes en hiver , 
suivant l'espèce de température et suivant les pluies : 
c'est ordinairement en mars qu'elles donnent davan- 
tage â cause des fonies des neiges; on les a vu quel- 
quefois trrs-basses è Nodl. (Du Cbarbon de t«rr« , 
|>arM. Morand, pag. 873.) 



les pistons de la pompe (2) ; mais quand la 
profondeur est très grande , et que les eaux 
sont trop abondantes , cette machine , la 
meilleure de toutes , n'a pas encore assez de 
puissance pour les épuber. 
Les eaux qui coulent dans les terres voi- 

(2) « Les machines ou pompes è feu sont partlcn- 

• lièrement appliquées è cm grands épuisemcnU dans 
» quantité de mines de cbarbon de la Grande-Bretn- 

■ gne. ... La plus considérable est celle de Walker, 
» oA les eaux ramassées à cent tofses de profondeur » 

• s'élèvent k qnatre^ingt-neuf lolses jusqu'à un per^ 

• cément on aqueduc de quatre pieds de haut et de 
» deux cent cinquante toises de long : sa puissance 
N est de trente*qutitre mille quatre cent selae livres, 
» elles d'effort trois raille quatre>vlngt-seiie. . . . Oa 
» se sert aussi d'une pompe â feu dans la mine àm 
m chariion de Frênes, proche Condé, de laquelle 
w M. Morand donne la description. » (Du charbon 
déterre, pag. 404, 405 et 468).... « Il j a dix 

• pompes â feu dans la senle mine d'Andn { il jr en n 
» une â Montrelais, en Bretegne , et l'on *u mobté 

' m actuelleonent (septeoibre 1779) une d'une puissanet 

■ supérieure è la mine d'Ansin , pour remplacer l'asi» 
» cienne , qui était défectueuse. • (Note communi- 
qué par M. le chevalier de Grignoii).... M. le Camus 
de LImare m'a informé qu'on a trouvé nouvellement 
en Angleterre , les moyens de donner à ces machines 
k feu un degré de perfection , qui produit un beau, 
coup plus grand eSEat avec une moindre consomma- 
tioQ de matière combustible : voici la notice que 
M. de LImare a eu la bonté de me communiquer â 
ce sujet. « La nouvelle machine k feu que MM. Boul- 

• ton et Walt viennent d'éteblir en Angleterre avec 
» le plus grand succès, en vertu d'un arrêt du Par- 
» leroent qui leur en accorde le privilège exclusif, 
M est infiniment supérieure aux anciennes machines 
m pour l'effet et pour l'économie. 

» Ce n'est plus le poids de l'atmosphère qui doane 
» le mouvement au piston , c'est l'action seule de la 

• vapeur qui agit, et sa condensation se fait dans un 
» vabseau qu'ils appellent le conc/«fi40<r, et qui est 
» distinct du cylindre où agit le piston. Ce couden- 
» soir est toujours au même degré de chaleur que la 
» vapeur même , sans que l'injection de l'eau froide 
» le refroidisse en aucune façon ; la vapeur étant 
» Introduite dans la capacité d'une roue qui contient 
n une matière fluide , elle donne â cette roue un mov* 
» vement circulaire avec une force relative k la ca- 
» pacité de la roue et k la quantité de vapeurs qu'elle 
» peut recevoir. Quoiqu'on ne puisse bien juger de 
N ce mécanisme dont on lient le jeu caché, son efl'et 
B est considérable , et l'expérience l'a confirmé :-la 
» même machine changée et disposée sur les princl- 
u pes d-dessus, donne uneflèt presque double, eteon- 
» somme infiniment moins de charbon que par l'an- 
» cienne méthode , ce qui a fait adopter la nouvelle 
» par toute l'Angleterre , où MM. Boulton et Watt 
» en ont d^a étebll plusieurs avec beaucoup d'avan- 
• tage pour eux et pour les propriétaires. 

» Pour juger de l'eSèt éConnaot de celle machine. 
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aines des mines de charbon, sont de qualités 
difi(b'eiites; il y en a de très-pores et bonnes 
à l)oire ; mab ce ne sont qoe celles qui vien- 
nent des terres situées au-dessus des char- 
bons ; celles qui se trouvent dans le fond de 
leur mine, sont quelquefois bitumineuses , 
et plus souvent vitrioliques et allumineuses ; 
l'^alun on le vitriol martial qu'elles tiennent 
en dissolution , sont eux-mêmes très-souvent 
altérés par différents mélanges (l);mais, 
de quelque qualité c[ue soient les eaux, celles 
qni croupissent dans la profondeur des mi- 
nes , les rendent souvent inabordables par 
les vapeurs funestes qu'elles produisent; 
Tair et Teau ont également besoin d'être 
agités sans cesse pour conserver leur salu- 
brité ; rétat de stagnation dans ces deux 
éléments, est bientôt suivi de la corruption , 
et Ton ne saurait donner trop d'attention 
dans les travaux des mines à la liberté de 
mouvement et de circulation toujours né- 
cessaires à ces deux éléments. 

Après avoir exposé les faits qui ont rap- 
port à la nature des charbons de tene , à 
leor formation , leur gisement , la direction, 
rétendue , l'épaisseur de leurs veines en gé- 
néral; il est bon d'entrer dans le détail 
particulier des différentes mines qui ont été 
et qui sont encore travaillées avec succès , 
tant en France que dans les pays étrangers , 
et de montrer que cette matière se trouve 
partout où Ton sait la chercher ; après quoi 
nour donnerons les moyens qu'il faut em- 
ployer pour en faire usage , et la substituer 

» il suffit de MToir qu'avec le feu de cenl livres de 

» de charboa de terre de bonne qualité , elle élève 

» A la hauteur de 1 pied. 500000 \ 

» A celle de 10 pitds. . . . 50000 / . , ... 

» A celle de 100 pieds. . . 5000 / '^ 

• A celle de 1000 pieds.. 50o] 

* I» Quant aux conditions , MM. Boulton et Watt 
» se font donner pour tonte chose, le tiers du bénéfice 
« que produit annuellement leur nourelle machine 
» comparée â Tefiêt et A la dépense qu'une ancienne 
» machine de pareille force qui aurait 4 élever le même 
» volume d'eau d'une profondeur égale : ce tiers doit 
» leur appartenir pendant \ti quatorse années de la 
» durée de leur privilège; plusieurs entrepreneurs 
V des mines d'étain do Coruouailles, assurés parleur 
» propre expérience du succès constant de celte nou- 
B velle machine , ont racheté pour une somme eorop- 
» tant, cette indemnité annuell,e qu'ils doivent payer 
» pendant quatorse ans à MM. Boulton et Watt. » 
(Paris.le5juiUetl780.) 

(1) Du Charbon de terre , etc., par M. Morand, 
page 29. 

Théorie de l4 XEaiiE. Tome III. 



sans inconvénient au bois et au charbon de 
bois dans nos fourneaux , nos poêles et nos 
cheminées. 

n y a dans la seule étendue du rojraume 
de France plus de quatre cents mines de 
charbon de terre en pleine exploitation , et 
ce nombre quoique très-considérable, ne 
fait peutrétre pas la dixième partie de celles 
qu'on pourrait j trouver. Dans toutes da 
presque toutes ces mines, il y a trois ou 
quatre sortes de charbon ; le charbon pur , 
qui est ordinairement au centre delà reine , 
le charbon pierreux communément mêlé 
de plus ou moins de matières calcaires ou de 
grès; le charbon schisteux et le charbon 
pyriteux ; ceux qui contiennent du schiste 
sont les plus rares de tous, et cela seitl 
prouverait que la substance principale du 
charbon ne peut être de l'argile , puisque le 
vrai schiste n'est lui-même qu'une argile 
durcie. Il y a des charibons qui se trouvent 
pyriteux dans toute l'épaisseur et l'étendue 
de leur veine ; ce sont les moins propres de 
tous aux travaux de la métallurgie; mais 
comme on peut les épurer en les faisant 
cuire , et qu'ordinairement ib contiennent 
moins de bitume que les autres , ib donnent 
aussi moins de fumée , et conviennent sou- 
vent mieux pour l'usage des cheminées que 
les charbons trop chargés de bitume. La 
grande quantité de soufre qui se forme par 
la combustion des premiers , ne peut qu'al- 
térer les métaux , surtout le fer que la plus 
petite quantité d'acide sulfiireux suffit pour 
rendre aigre et cassaut. Le charbon pier- 
reux ne se trouve pas dans le centre des 
veines, à moins qu'elles ne soient fort min- 
ces , il est ordinairement situé le long des 
parois et sur le fond des bancs pierreux qui 
forment le toit et le sol de la veine. Les 
charbons schbteux sont de même situés sur 
le sol ou sous le toit schisteux de la veine ; 
ces ciiarbons pierreux ou schisteux ne sont 
pas d'tm meilleur usage que le charbon py- 
riteux, et ib ont encore le désavantage de ne 
pouvoir être épurés à cause de la grande 
quantité' de leurs parties pierreuses ou schis- 
teuses ; il ne reste donc , à vrai dire , que le 
chai:bon de la première sorte , c'est-à-dire le 
charbon pur dont on puisse faire une ma- 
tière avantageusement combustible , et pro- 
pre à remplacer le charbon de bois dans tous 
les emplois qu'on en peut faire. 

Et dans ce charbon de la première sorte 
et le meilleur de tous , on dbtingue encore 
celui qui se tire en gros blocs , que l'on ap- 

10 
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pdle charbon pérai, dont la qualité est néan- 
moins la même que celle da charbon plus 
menu (I) , qui se nomme charbon maréchal; 
le charboh pérat a pris ce nom aux mines de 
Rive-de-Gier, et il n^est ainsi appelé que 
quand il est en gros morceaux; c'est par 
cette seule raison de son gros rolume, qu'il 
est plus estimé pour les grilles des teintures 
et des fourneaux ; mais il n'est pas pour cela 
d'une qualité supérieure au charbon maré- 
chal, car Tun et l'autre se tirent de la même 
veine , et Ton distingue par le volume trois 
sortes de charbon; le pérat est celui qui 
arrive à la superficie du terrain en gros 
morceaux et sans être brisé ; le second qui 
est en morceaux de médiocre gtt>sseur , se 
nomme charbon grêle ; et ce n'est que celui 
qui est émietté ou qui est composé des débris 
des deux autres qu'on appelle charbon ma- 
réchal. Le bon charbon pèse de cinquante- 
cinq à soixante livres le pied cube, mais 
cette estimation est difficile à faire avec préci- 
sion , surtout pour le charbon qui se brise 
en le tirant ; les charbons les plus pesants 
sont souvent les plus mauvais , parce que 
leur ^^nde pesanteur ne vient que de la 
grande quantité de parties pyriteuses. ter- 
reuses ou schisteuses qu'ils contiennent ; les 
chaii>ons trop légers pèchent par un autre 
défaut; c'est de ne donner que peu de cha- 
leur en brûlant et de se consumei^ trop vite. 
Pour que la qualité du charbon soit parfaite, 
il faut que la matière végétale qui en fait le 
fond , ait été bituminisée 4ans son premier 
état de décomposition; c'est-à-dire avant 
que cette substance ait été décomposée par 
la pourriture ; car quand le végétal est trop 
détruit , Tacide ne peut en bituminiscr Thuile 
qui n'j existe plus. Cette matière végétale 
qui n'a subi que les premiers effets de la 
décomposition , aura dès-lors conservé tou^ 
tes ses parties «ombnstibles , et le bitume 
qui par lui-même est une huile inflammable, 
couvrant et pénétrant cette substance végé- 
tale, le composé de ces deux matières doit 
contenir , sous le même volume , beaucoup 
plus de parties combustibles que le bois ; 
aussi la chaleur du charbon de terre est-elle 
bien plus forte et plus durable que celle du 
charbon végétal. 

Ce que je Tiens de dire au sujet de la dé- 
composition plus ou moins grande de la ma- 
tière végétale dans les charbons de terre , 



(I ) Charbon p^rat ctt une dénoraînttion loeale qui 
•Igaifie charbon pierreux oa eharàtm ée pierre. 



peut se démontrer par les faits ; on trouve 
au-dessus de quelques mines de charbon des 
bois fossiles, dans lesquels l'organisation 
est presque aussi apparente que dans les 
arbres de nos forêts ; ensuite on trouve très- 
communément des veines d'autres bois qui 
ne difierent guère des premien que par le 
bitume qulb contiennent , et dans lesquels 
l'organisation est encore très - considérable ; 
mais à mesure qu'on descend , les traits do 
cette organisation s'oblitèrent, et il n'en 
reste que peu ou point d'indices dans la 
suite de la veine. Il arrive souvent que cette 
bonne veine porte sur une antre veine de 
mauvais charbon terreux et pourri, parce 
que sa substance végétale s'étant pourrie 
trop promptement , n'a pu s'imprégner 
d'une assez grande quantité de bitume pour 
se conserver. On doit donc ajouter cette 
cinquième sorte de cbarbon aux quatre pre^ 
mières sous le nom de charbon tprreux^ 
parce qu'en effet sa substance n'est qu'un 
terreau pourri. Enfin une sixième sorte est 
le charbon le plus compacte , que l'on pour- 
rait appeler charbon de pierre à cause de 
sa dureté , il contient une grande quantité 
de bitume , et le fond parait en être de terre 
limoneuse , parce qu'il laisse après la com- 
bustion une scorie vitreuse et bounouflée. 
Et lorsque le limon ou le terreau se trouve 
en trop grande quantité ou avec trop peu 
de bitume , ces charbons ainsi composés ne 
sont pas de bonne qualité ; ils donnent éga- 
lement beaucoup de scories ou mâche-fer 
par la combustion ; mais tous deux sont très- 
bons, lorsqu'ils ne contiennent qu'une petite 
quantité de terre et beaucoup de bitume. 

On trouve donc dans ces immenses dépôts 
accumulés par les eaux , la matière végétale 
dans tous ses états de décomposition, et cela 
seul suffirait pour qu'il y eût des charbons 
de qualités très-différentes ; la quantité de 
cette matière anciennement accumulée dans 
les entrailles de la terre» est si considérable, 
qu'on ne peut en faire l'estimation que par 
comparaison. Or , une bonne mine de char- 
bon fournit seule plus de matière combusti- 
ble que les plus vastes forêts , et il n'est pas 
à craindre que l'on épuise jamais ces trésora 
de feu, quand même Thomme, venant h. 
manquer de bois , y substituerait le charbon 
de terre pour tous les usages de sa consom- 
mation. 

Les meilleurs charbons de France sont 
ceux du Bourbonnais , de la Bourgogne , de 
lu Franche-Comté et du Hainaut; on en 
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lroiit« «Msl 4'«Mei boni dans le Ljonnait , 
FAiivergoe , le Limotin et le Languedoc ; 
oeta qa'oncoiinait en Dauphiné ne sont que 
Ue médiocre qualité (1). Nous crojronf de» 
voir donner ici les nolicet que nous avons 
recueillies sur quelques-unes des raines 
principales qui sont actuellement en eir 
ploitation. 

On tire d'asses bon ohari>on de la mine 
dxpinac , qui est située en Bourgogne près 
du village de Résille , à quatre lieues d*Au- 
ton : on j connaît plusieurs veines qui se 
dirigent toutes de Test à Touest , s'inclinant 
au nord de trente à trente cinq degrés (2). 

(1) « On m'a enTojéde Daapkliié, nne caisse rem- 
9 pUe ê% «Mwais ckarbon proreDant d*ane fouille 
9 prie à» Salat-Iean, è deax ou trois lieoee de Ore^ 
» aokln, qjêi eacda bois de hMn IrAtorecoaotkM- 
n ble, loiparf^leneBt bitumlBlsi. » (Note cooubb- 
nUpiée par M. de Morreaa , le 24 septembre 1779.) 
— « Je connais les diflerenles espèces de cbarbon de 
» Oeuphloé; e^es sont toutes mauvaises et ne peu- 
» Teot soutenir la préparation; j'en ai fait une épreuve 

• de trola mille dnq eent livres qui m*a prouvé cette 
» mérité. Celai que j*al eraplojê était de Yoreppe { 
» oe n'esi qu'une pierre A ebaux Imbue de bitume et 
» de sMifre tvée-voietU t celai de la Motte oe vaut 
» guère mieux. J*en ai vu une autre mine prés de la 
» grande Chartreuse, qui annonce une meilleure qna- 
» llté ; mais elle ne montre que des veinules et des 
» moucbes qui se coupent et se perdent dans le ro- 
» cher ; celui que l'on m'a apporté des montagnes 

V d'Alvard ne vaut rien du tout. » (Lettre de M. le 
chevalier de Grigno'n A M. deBuffon, datée d'Alvard 
le 21 septembre 1778.... Yojres néanmoins, ci-après , 
pag. 78.) 

(2) La mine de Champagne, près deBéforl en Àl- 
Mce , est inclinée de quarante-cinq degrés ; plus les 
terrains sont bas, moins généralement les veines de 
charbon de terre sont inclinées; elles sont même ho- 
rixontales dans les pays des plaines , et ce n'est que 
dans les montagnes oà elles sont violemment 
Inclinées;, au reste, l'Inclinaison 'des mines n'est 
nulle part aussi marquée et aussi singulière que 
dans le pays de Liège. « Les veines de charbon de 

• terre sont communément inclinées è l'horizon , 
» dit M. Morand, tantôt elles s'approchent de 
■ la ligne perpendiculaire , et elles se nomment alors 
» p€ndag9 de roisse , tantôt elles sont presque ho- 

• ritonlales , et on les désigne alors pas le nom de 
» pendage de pîature. Toutes ces veines prennent 
» leur origine au jour, c'est-è-dire è la surface de la 
» terre, elles descendent ensuite dans la même direc- 
» Uon jusqu'A une certaine profondeur ; alors elles 

V forment à une distance plus ou moins grande difie- 
» renis angles , qui les rapprochent insensiblement 
» de la ligne horitontalc; elles remontent ensuite 'A 
» la surface de la terre, en formant une figure symc- 
» irique fort régulière: il y a donc apparence, d'après 



Celle qu*on exploite actuellement n'a pas 
d'épaisseur réglée, elle a ordinairement sept 
à htiit pieds , quelquefois douze h quinze , 
d'antres fois elle n'en a que quatre. Son mur 
a toute la consistance nécessaire, mais le 
toit , composé d'un schiste friable et d'ime 
terre limoneuse que l'eau dissout facilement, 
s'écroulerait bientôt si on ne l'étayaitparde 
bons boisages et par des massifs pris dans la 
veine même. Le charbon de cette mine est 
très-pyriteux , aussi n'est-il nullement pro- 
pre aux usages des forges , la quantité de 
soufre que produisent les p3rrites devant 
corroder et détruire le fer ; cependant il se 
trouve dans l'épaisseur de la veine de petits 
lits de très-bon charbon qui serait propre à 
la forge , s'il était extrait et trié avec soin. 

La mine de Mont-Ceuis, ainsi que celle de 
Blansj et autres des environs , sont dirigées 
de l'est à l'ouest , et s'inclinent vers le nord 
de vingt-cinq ou trente degrés. On exploite 
deux veines principales, dont les épaisseurs 
varient depuis dix jusqu'à quarante-cinq 
•pieds ^ la première extraction comme celle 
de la plupart de nos raines de France a été 
mal conduite ; on l'a commencée par la tétc 
de la veine , en sorte que les ouvriers sont 
souvent exposés h percer dans les ouvrages 
supérieurs, et à y éprouver des éboulements. 
Le Ut de cette mine de Mont-Cenis est un 
schiste très-dur et pjrriteux , d'un pied d'é- 
paisseur, dans lequel on voit des empreintes 
de plantes en grand nombre. Le charbon de 
la tête de cette mine est fort pyritenx , mais 
celui qui se tire plus profondément l'est 
beaucoup moins , et en général ce charbon 
a le défaut de s'émieltcr à l'air ; il faut donc 
remployer au sortir de la minière , car on 
ne peut le transporter au loin sans qu'il su- 
bisse une grande altération et ne tombe en 
détriments \ dans cet état de décomposition 
il ne donne que très-peu de chaleur et se 
consimie en peu de temps , au lieu que dans 
son premier état , au sortir de la mine , il 
fait un feu durable. 

B ces observations , que les peodages de roisse de- 
9 viennent pendage de plalure dans toutes les veines 
» du pays de Liège » et quelles redeviennent ensuite 
B pendage de roisses. Ce qu'on observe encore de 
B très-singulier, c'est que presque jamais les veine* 
B ne marchent seules; elles sont toujours accompa- 
» gnées d'autres veines qui marchent parallèlement 
B avec elles, qui se fléchissent sur les mêmes angles, 
B et qui toutes ensemble forment une figure presque 
» régulière, b (Journal de Physique , etc. . mois de 
JuiU# 1773 , pag. 69.) 
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Les mines de Rivede-Gier dans le Lyon- 
nais , sont en grande et pleine exploitation ; 
il y a actuellement , dit M. de Grignon , plus 
de huit cents ouvriers occupés à l'extraction 
du charbon par vingt-deux puits qui commu- 
niquent aux galeries des différentes miniè- 
res , dont les plus profondes sont à quatre 
cents pieds. On tire de ces mines , comme de 
presque toutes les autres , trois sortes de 
charbon ; le pérat en très-gros blocs et de la 
meilleure qualité; le maréchal qui est menu 
et qui est séparé du banc de pérat par une 
couche de mauvais charbon mou ; et enfin 
un charbon dur , compacte et terreux , qui 
est voisin du toit et des lisières de la mine. 
Ce toit est un schiste rougeâtre et limoneux 
qui brunit et noircit à mesure qu'il est plus 
voisin du charbon , et dans' cette partie il 
porte un grand nombre d^empreintes de 
végétaux. Le charbon de ces mines de Rive* 
de-Gier est plus compacte et plus pesant que 
celui de Mont-Cenis , son feu est plus Apre 
et plus durable ; il donne une flamme vive , 
rouge et abondante; il n^est que peu py- 
riteux, mais très-bitumineux. 

La plupart des mines du Forez (1) , du 
Bourbonnais (2), de TAuvergne (3), sont 
an amas et non pas en veines ; elles sont 

(1) Les mines de charbon se trouvent dans le haut 
Fores; elles sont en montagnes, et par conséijuent 
aisées i exploiter, en tirant les eaux par des galeries 
latérales : les charbons se trouvent presque A la su- 
perficie dans les fonds ; ces mines sont très-abondan- 
tes autour de Sainl-EUenne , dont le territoire peut 
être regardé comme le centre de toutes les minet de 
cette province , elles embrassent une longueur d'en- 
viron six lieues du levant au couchant, occupant un 
vallon dont la plus grande largeur du midi au nord , 
n*est pas d'une demi-lieue. (Du Charbon de terre, etc. 
par M. Morand, pag. 160.) 

(2) La mine du Bourbonnais , qui fournit Paris 
depuis plus d'un siècle, et dans la terre de Finu , 
paroisse de Châtillon , è quatre lieues environ de 
Moulins. Il y a une autre mine & trois lieues et demie 
de Moulins, sur la route de Limoges, dans le terri- 
toire de Noyau : le charbon de celte mine ouverte 
depuis quelque temps , est en beaux morceaux très- 
solides , séparés seulement de distance en distance 
par des feuillets considérables d'un très-beau spath. 
La seconde veine a souvent sept i buH pieds d'épais- 
seur , la première n'en a que trois et demi sur quatre 
à cinq toises de largeur. ( Idem , pag. 161 .) 

(3) C'est particulièrement dans la Limagne ou basse 
Auvergne , que les mines de charbon sont très-abon. 
dantes , elles n'y sont pas par veines, mais par asses 
grandes masses , traversées de temps en temps par 
des bandes schisteuses qui ne se continuent pas j les 
endroits remarquables par leurs mines de charbon 



donc plus Cnciles à exploiter ; aussi Ton 
en tire ime très-grande quantité ^de charbon , 
dont il y en a de très-bonne qualité. Dans 
le Nivemois près de Decize, il se trouve 
des mines en amas et d'autres en veines. 
On y connaît quatre ou cinq couches ou veines 
régulières les" unes au-dessus des autres , 
courant parallèlement , étant depuis dix 
jusqu'à vingt toises de distance les unes des 
autres latéralement. Le charbon de ces vei- 
nes ne commence à être bon qu'à quatre 
toises et plus de profondeur ; elles ont de- 
puis deux pieds jusqu'à cinq pieds d'épais- 
seur ; leur toit est un schiste avec des im- 
pressions de plantes , et le lit est un grès 
à demi décomposé. Les mines en amas du 
même canton sont mêlées de schiste et de 
grès ; mais en général tout ce charbon est 
pyriteux , et quelquefois il prend feu de lui- 
même , lorsqu'après l'extraction on le laisse 
exposé à l'air. 

Il y a des mines de charbon dans le Querci 
aux environs de Montauban ; il y en a dans 
le Rouergue , où le territoire de Cransac , 
qui est d'une grande étendue , n'est, pour 
ainsi dire, qu'une mine de charbon; il y 
en a une autre mine à Severac«le-Castel sur 



sont Soxilanges, A sept lieues deClermont, Salverre, 
Charbonnière , Sainte-Fleurine,Lande-sur-iJagnon , 
Frugère , Ànson , BoU-Gros , Gros-Ménil , Fosse , 
la Brosse et Brassager. (Du Charbon de terre, etc. 
par M. Morand , pag. 156.) — C'est au-dessous 
de Brionde , entre les rivières d'Alagnon et d'Al- 
lier , que se trouve la plus grande partie des fouil- 
les , et la mine la plus abondante est dans le ter 
ritoire deSainte-Fleurine; le charbon s'y trouve i 
une médiocre profondeur. Le centre de ces mines esK 
le chsmp appelé la Fosse , d'où on a autrefois tiré 
du charbon réputé le meilleur de tout ce quartier ; 
les autres no sont que des rameaux qui partent de ce 
champ ou qui viennent s'y rendre, mais séparés par 
des rocs : les charbofis provenant de ces branches 
sont tous d'une qualité bien inférieure à celle de la 
maStresse-mine.... Le bon charbon de cette mine est 
au-dessous d'un roc grisâtre très-dur, de sept à huit 
toises d'épaisseur; c'est d'abord une terre noire, seu- 
sibleroenl bitumineuse, puis un schiste qui faille toit 
de la veine dans laquelle on dislingue trois membres : 
le premier charbon peut avoir depuis quinze ju&qu'è 
vingt-cinq pieds d'épaisseur ; il est séparé du second 
par un roc noir , argileux et impr^né de bitiune 
charbonneux : le second membre de charbon est k 
peu près de la même épsisseur que le premier ; il est 
aussi placé sur un roc qui sert de toit au troisième 
membre , qui renferme le meilleur chariion appelé 
puceau f el qui porte encore sur un lit de roc... 
Dans ces mines le charbon se présente quelquefois 
en tas . {Idem , ibidem, pag. 588.) 
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une montagne , dont le charbon est pyriteux Dans le Lyonnais , les princîpaox endroits 

et sensiblement chargé de vitriol ; nne antre où l'on trouve du charbon de terre , sont le 

à Mas^e-Bannac, élection de Bftilhaud. On territoire de Gravenand, celui du Mouillon, 

en a aussi découvert dans le bas Limosin ceux de Saint-Genis-Terrenoire , qui tous • 

à une lieue de Bourganeuf , dans les envi- trois sont dans la même montagne , située à 

rons d'Argental , dans ceux de Maynac et wi demi-quart de lieue de Rive-de Gier , et 

dans le territoire de Varets , à peu de dis- les eaux de leurs galeries s'écoulent dans le 

tance de Brives (I). Dans toute l'étendue Gier. Les terrains de Saint-Martin la-Plaine, 

da tetrain, depub la rive du Lot qui est Saint-Paulen-Yaretz , Rive-de-Gier, et Saint- 

en face de Levignac jusqu'à Firmi, on ne Chaumont, contiennent aussi des mines de 

peut pas faire un pas qu'on ne trouve du charbon. M. de la Tourette, secrétaire de 

charbon; dans beaucoup d'endroits on n'a T Académie des sciences de Lyon, et corres- 

pas besoin de creuser pour le tirer. Dans ce pondant de celle de Paris , a donné une 

même canton il y a une masse très-étendue description détaillée des matières qui se 

de ce charbon qui est minée par un em- trouvent au-dessus d'une de ces mines du 

brasement souterrain; la premier^ époque Lyonnais , par laquelle il paraît que le bon 

de cet incendie n'est point connue , on voit dbarbon ne se trouve qu'à cent pieds dans 

sortir une fumée fort épaisse des crevasses certains endroits , et à cent cinquante envi- 

de cette minière enflanunée (2). Il y a aussi ron dans d'autres ; il y a deux veines l'une 

en Bourgogne , au canton de la Gachère , au-dessus de l'autre, dont la plus extérieure 

près de Saint-Berain , une mine de charbon a depuis huit jusqu'à dix-huit pieds d'épais- 

enâammée qui donne de la fumée et une seur d'un charbon propre aux maréchaux, 

forte odeur d'acide sulfureux; on ne peut La seconde veine n'est séparée de la pre- 

pas toucher sans se brûler, un bâton qu'on . 

pur Teioes , resserras mn fond d'nn rocher.... Lé 
chtrboD y puait «DtMsé fttnt aucune distinction de 
UU; lon<{ne les veines «bontlsseot I U superficie , le 
chtrbon est altère dans sa couleur et dans sa consis- 



y a plongé seulement pendant une minute 
ce n'est qu'une inflammation pyriteuse pro- 
duite par l'eau qui séjourne dans cet endroit , 

et qu'on pourrait éteindre en le dessé- ^..^„^^„^_ 

chant(3).IlyaencoreprèsdaSaint-Etienne- tance jusqu'à une toise de 'profondeur; on ne tire 
en-Forez une mine de charbon qui brûle de- d'abord que de la terre noirâtre : à mesure que Von 



en- 

puis plus de cinq cents ans , auprès de la- creuse , le grain devient plus ferme , d'un noir plus 
queUeon avait éUbli une manufacture pour ^oacé et plus luisant . c'est le diarbon dont on se 
tirer de l'alun des récréments de cette mine ««'* ^"^ '~ ^«"« * *^"- 
brûlée; et enfin une autre auprès de Saint 



Chaumont, qui brûle très-lentement et pro- 
fondément. 

En Languedoc il y a aussi beaucoup de 
charbon de terre. M. l'abbé de Sauvages , 
très-bon observateur , assure qu'il en existe 
différentes mines dans la chaîne des collines, 
qui s'étend depuis Anduse jusqu'à Villefort, 
ce qui fait une étendue d'environ dix lieues 
de longueur (4). 



(1) Du Charbon de terre, etc. , par M. Morand, 
peg. 155. 

(2) Idem , pag. 534. 

(3) Noie communiquée par M. de Morveau , le 4 
«eptembre 1779. 

(V l'^s principales , et celles qui en fournissent à 
presque tout le Languedoc , sont, dit-il, aux envi- 
rons d^ÂIals et évL Château des Portes ; elles affec- 
tent toujours les endroits dont le terrain ou les ro- 
chers sont une espèce de grès d'un grain quartaeux , 
grisâtre , Irrégulier dans sa forme et sa grosseur.... 
Les mines des environs d'Alais sont ordinairement 



Ces mines sont toigours accompagnées de deux 
espèces de schistes , connus parmi les mineurs du 
pays , sous le nom dejisse*.. La première espèce de 
fisse , qu'on appelle les gmrdes du ehmrboti , parce 
qu'elle lui est immédiatement appliquée , et qu'elle 
l'accompagne partout , est une pierre bitumineuse , 
mince , tendre et noire ; elle ne diffère de l'ampelitis 
ordinaire , que parce qu'elle est pllée ou ondée ; et 
qu'elle a sourent le poli et le luisant du jayet tra- 
vaillé. 

An-dessous de celte première fisse , on en troure 
une autre dont les couches sont plus nombreuses et 
plus aplaties ; c'est une ardoise feuilletée , tsfutét 
noire , tantôt rousse , et toujours fort grossière : elle 
se distingue principalement de la première pas dos 
empreintes végétales. 

Quoique nos mines de charbon soient è l'abri des 
eaux pluviales ,'elles ne laissent pas quelquefois d'être 
humectées par des sources bitumineuses , aussi an- 
ciennes peut-être que les mines , et qui sont plus 
fréquentes è mesure que les mines sont plus profon- 
des ; les ouvriers en sont souvent Incommodés j mais 
ils assurent qu'en revanche , il n'y a pas de meilleur 
charbon que celui qui est voisin de ces sources. (Ob- 
servations lilhologiques , etc. , dans les Mémoires de 
l'Académie dm sciences , année 1747 , page 700.) 
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mière , que par an lit de grès dur et d*un 
grain fin , de six à neuf pouces d'épaisseur j 
ce grès sert de toit à la seconde veine qui a 
dix à quinze pieds d'épaisseur, et dont le 
charbon est plus compacte que celui de la 
première veine, mais encore plus pjrri- 
teux. 

Il j a du charbon de terre en Dauphiné 
près de Briançon , et entre Sésanne et Ser- 
triches , dans le même endroit où Ton tire la 
craie de Briançon , et à Temay , élection de 
Vienne. Les charbons de Voreppe, de Saint- 
Laurent , de la montagne de Soyers , ainsi 
que ceux du village de la Motte et du Val- 
des-Charboniers,'qui tous se tirent pour 
Tusage des maréchaux , ne sont pas de bien 
bonne qualité. On en trouve en Provence 
près d'Aubagne , à Pépin , route de Maro- 
œUe ; mais ce charbon de la mine de Pépin, 
répand long-4ems après avoir été tiré de 
la mine, une odeur particulière et désa- 
gréable. 

£n Franche-Comté, la mine de Cham* 
pagné , à deux lieues de Béfort , est très- 
abondante ; et le charbon en est de fort 
bonne qualité ; la veine a souvent huit pieds 
d^épaissenr, et elle est partout d'une égale 
bonté, elle parait 8*étendre dans toute la 
base du monticule qui la renferme; il y a 
plusieurs autres mines de charbon dans les 
environs de Champagne et dans quelques 
autres endroits de cette province (1) ; il y en 
a aussi quelques mines en Lorraine, mais 
Texploitation n'en a pas encore été assez sui- 
vie, pour qu'on juge de la qualité de ees 
charbons. En Alsace, il s'en trouve près de 
Schelestat (2). 

(1) Les mines de Ronchamp , en Francbe-Comté , 
présentent un pUénomène bien singulier et r[ue je 
n'ai vu nulle part Dan* les masses de charbon , im- 
médiatement sous les lames de pjrites plus parUcu- 
llÂrement que dans les couches de purs charbons , il 
se Irouve une couche Uf^ère de charbon de bois bien 
caracUrisé parle brillant , la couleur , le tissu fibreux, 
une consistance pulvérulente , noircissant les doigts , 
et lorsqu'un morceau de houille , contenant des lames 
de ce charbon de bois est épuré ■» qu'il est encore 
rouge et que l'on souflîe dessus , le charbon de terre 
s'éteint et celai de bois s'embrase de plus en plus. 

L'on trouve fréqueounent A la toiture de ces mines» 
parmi le grand nombre d'impressions de plantes de 
tOMte espèce , des roseaux (bambous) de trois i quatre 
pouces de diamètre , aplatis , et qui ne sont poini 
détruits ni carbonifiés. (Lettre de M. le chevalier de 
Gfignon à M. de Bufibn. Besançon , le 27 mat 1781.) 

(2) Du Charbon de terre^ par M. Morand, pag. 149 
et suiv. 



n n'y a point de mines de chailNm dans 
le Cambrésis , mais celles du Hainaut sont 
en grand nombre, et celles de Fresnes et 
d'Anzin sont devenues fameuses. On a com^ 
mencé à fouiller celle de Fresnes en 1717, 
et celle d'Anzin en 1734; on en tire auaai 
aux environs de Condé ; lé charbon de ces 
mines est en général de bonne qualité (3) ; 
on assure même qu'il est plus gras ei qu'il 
dure plus au feu que cdui d'Angleterre ; le 
charbon qui se tire à Fresnes est plus com- 
pacte que les autres , et pèse un dixième et 
plus que celui d'Anzin. Le charbon de Qiiié< 
vrain à deux lieues et demie de Valencien- 
nes , est aussi d'une excellente qualité ; on a 
fouillé quelques-unes de ces mines -jusqu'à 
sept cents pieds de profondeur (4). M. Mo^ 
rand dit que dans la mine de M. des An- 
drouins près de Charleroi , l'eau est tirée de 
soixante trois toises de profondeur , et que 
le charbon est placé à cent huit toises au- 
dessous , ce qui fait en tout cent soixante- 
onze toises ou mille vingt-six pieds de pro- 
fbndeiur (5). 

Dans l'Anjou l'on a trouvé des mines de 
charbon de terre à Concourson, à Sainte 
Georges de Chateloison, à Doué , et à lion- 
treuil-Bellai ; les charbons qui se tirent près 
de la surface du terrain , ne sont pas si bons 
que ceux qui gisent a tme plus grande pro- 
fondeur ; la veine a ordinairement six ^ sept 
pieds d'épaisseur. Ce charbon d'Anjou est 
de bonne qualité; cependant on n'a, de tenu 
immémorial, trouvé dans celte province que 
des veines éparses sous des rocs placés h dix- 
huit pieds de profondeur , auxquels succède 
une terre qu'on y appelle houille , qui est 
une espèce de mauvais charbon , avant-cou- 
reur du véritable 5 les veines y sont très-su- 
jettes aux creins , et par conséquent irrégu- 
lières; il y en a cinq de reconnues, leur 
épaisseur est depuis un pied jusqu'à quatre, 
et même jusqu'à douze pieds , suivant M. de 
Voglie ; elles paraissent être une dépendance 
de celles de Saumur avec lesquelles elles se 
rapportent en tout. Leiur direction générale 
est du levant au couchant (6). 

Dans la basse Normandie il se trouve du 
charbon de terre à Lilry , et la veine se ren- 
contre à peu de profondeur au-dessotis d'tme 

(3) Du Charbon de terre, par M. Morapd^pag .144 
et suiv. 
(fi.) Idem , pag. 182. 

(5) Jdem , page 453. 

(6) Jdêm , pag. 545 et 547- 
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botme mine de fer en grains ; eDe se forme 
en plateur k quatre cents pieds. Ce charbon 
mêlé de beaucoup de pyrites, n'est que 
d^one qualité médiocre , et il est à peu près 
semblable à celui qu*on apporte du Ha- 
TTC , et qiri vient de Sunderûnd en Angle- 
terre (I). 

En ^etagne il j a des mines considéra- 
bles de charbon à Montrelais et à Languin , 
dans les environs de Nantes ; Ton a aussi 
tenté des exploitations h Quimper , à Plogol 
et II Saint-Brieux , et Ton aperçoit des affleu- 
rements de charbon dans plusieurs autres 
endroits de cette province (2). 

On pourrait citer un grand nombre d'au- 
tres exemples qui prouveraient qu'il j a dans 
le rojanme de France des charbons en aussi 
grande quantité , et peut-être d'aussi bonne 
qualité qu'en aucune autre contrée du 
monde : cependant comme c'est un préjugé 
établi, et qui jusqu'à présent n'était pas 
noal fondé , que les charbons d'Angleterre 
étaient d'une qualité bien supérieure à ceux 
de France , il est bon de les faire connaître ; 
on verra que la nature n'a pas mieux traité à 
cet égard l'Angleterre que les autres con- 
trées ; mais que l'attention du gouvernement 
ayant secondé l'industrie des particuliers , a 
rendu pro6table et infiniment utile à cette 
nation , ce qui est demeuré sans produit en- 
tre nos mains. 

On distingue dans la Grande-Bretagne 
trois espèces de charbon de terre. Le charbon 
commun se tire des provinces de Newcastle, 
de Northumberland, de Cumberland et de 
plusieurs autres ; U est destiné pour le feu 
des cuisines de Londres , et c'est aussi pres- 
que le seul qu'on emploie à tous les ouvrages 
métalliques d'Angleterre. 

La seconde espèce est le charbon d^É'* 
cosse i on s'en sert pour chauffer les appar- 
tements des bonnes maisons : ce charbon 
est feuilleté et comme formé en bandes sé- 
parées par des couches plus petites que les 
bandes , et néanmoins plus marquées et plus 
distinctes à cause de leur éclat. Il se tire en 
grosses masses bien solides , d'une texture 
fine , et quoique formé de bandes et de peti- 
tes couches , il ne s'effeuille point ; il est bi- 
tumineux et brâle librement, en faisant un 
feu clair , et tombe en cendres (3). 

■I • I ,1— 

(1) I>a Clurfaon de terre, par M. Momnd peg. 570. 

(2) Ifott comnrao^née p«r M. le chevalier de 
Grlgnoo. 

(3) « L*Ecoue ra de pair , dit M. Morand , arec la 
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La troisième espèce que les Anglais ap- 
peUent culm , se trouve dans le Glamor- 
ganshire , et en divers endroits de cette pro- 
vince. C'est un charbon fort léger, d'un 
tissu plus lâche, composé de filets capillai-» 
res disposés par paquets qui paraissent ar- 
rangés en quelques endroits , de manière h 
représenter dans beaucoup de parties des 
feuilleU assez étendus, très lisses et très- 
polis , lesquels , pour la plupart , affectent 
une forme circonscrite en portion de cercle , 
avec des rayons divergents. Ce charbon est 
peu ou presque point pyriteux; il brûle ai- 
sément et fait un feu vif, ardent et âpre. 
Dens la province de Comouailles , il est d'un 
très-grand usaçe , particulièrement pour la 
fonte des métaux à laquelle on l'applique de 
préférence. 

On trouve dans les comtés de Lancastre 
et de Chester , une espèce de charbon qu'on 
n'apporte pas à Londres , c'est le kennei ou 
candle-coal; communément il sert de pierre 
à marquer de même que ce qu'on appelle le 
charbon du toit; il se tire en grosses masses 
très-solides , d'une texture extrêmement fine, 
et d'un beau noir luisant comme le jayet. 
Ce charbon ne contient aucune portion py- 
riteuse; il est si pur et si doux, <|u'on peut 
le tourner et le polir pour faire des plateaux 
d'encriers , des tablettes , etc. L'on aperçoit 
sur certains morceaux des couches concen- 
triques , comme on en trouverait dans un 
tronçon de bois. Ce charbon brûle facile- 
ment et se réduit en cendres (4). 

On doit encore ajouter à ces charbons 
d'Angleterre, celui qu'on appcUe^i/ir-coa/, 
parce qu'il est presque aussi dur que la 
pierre , et que ses fractures sont luisantes 
comme celles du verre. La veine de ce char- 



» parUe méridionale de rAngieierre ponr Tabondanoe 
» du «barbon de terre : on en U^nve des mines près 
» d'Edimbourg et dans le comte de Leoox , dans les 
» provinces de Fife , de Sterlfn, de Sulbcrlaod, de 
» Dernocb, etc. M. Slracbey a donné, dans les Traus- 
» actions philosophiques , ann^ 1725, la description 
» des mines de charbon qui se trouvent en écossc ; 
N elles ne sont pas â une grande profbndear , la pla- 
» part n'ont que d*nn k quatre pieds et demi d'épatc- 
» seur de charbon : la seule mine qui soit fort épaisse 
» est celle de Anchenchangh , à six milles de Kilsyth , 
» qui a dix-huit pieds d'épaisseur , et que les sources 
» d'eau trop abondantes empêchent d'exploiter. » 
(Du Cbarbonde terre, par M. Morand , pag. 99, 113 
et suiv.) 

(4) Idem , pag. 3 et suiv. 
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bon a deux à trois pieds d'épaisseur , et se 
trouve dans les environs de la Severne au- 
dessous de la veine principale qui fournit le 
best'Coal on le meilleur charbon ; il faut y 
joindre aussi le flew^coal des mines de 
Wedgbery dans la province de Stafibrd. 

Il est iait mention dans les Transactions 
philosophiques de Londres , année 1683 , de 
quelques mines de charbon , de leur incli- 
naison, etc. M. Beaumont en cite six qui 
probablement n'en font qu'une , puisqu on 
les trouve toutes dans un espace de cinq 
milles d'Angleterre au nord de Stony-Easton. 
Il a vu , dit-il , dans l'une de ces mines une 
fente ou crevasse , dont les parois étaient 
chargées d'etnpreintes de végétaux ; et une 
autre fente tout enduite d^un bronze pyri- 
teux formant des espèces de dendrites y dans 
quelques-unes de ces mines les lits horizon- 
taux étaient comme dorés du soufre qu'elles 
contiennent \ il observe , comme chose en 
effet singulière , qu'on a trouvé deux ou trois 
cents livres de bonne mine de plomb dans 
Tune de ces mines de charbon. Il ajoute que 
de l'autre côté de Stony-Easton , c'est-à-dire 
au sud-est à deux milles de distance , on voit 
le commencement d'une mine de charLon , 
dont la première veine se divise en plusieurs 
branches à la distance de quatre milles vers 
l'orient ; que cette mine , dont on tire beau- 
coup de charbon, exhale continuellement 
des vapeurs enflammées qui s'élèvent quel- 
quefois jusqu'à son ouvertiure, et qui ont 
été funestes à nombre de personnes. C'est 
probablement au feu de ces vapeurs , lors- 
qu'elles s'enflamment , qu'on doit attribuer 
cette poussière de soufre qui dore les lits de 
ces veines de charbon j car on n'a trouvé du 
soufre en nature que dans les mines dont 
les vapeurs se sont enflammées , ou qui ont 
été elles-mêmes embrasées ; on y voit des 
fleurs de soufre adhérentes à leurs parois , et 
sous ces fleurs de soufre il se trouve quel- 
quefois une croûte de sel ammoniac. 

Les fameuses mines de Newcastle ont été 
examinées et décrites par M.- Jars. , de l'Aca- 
démie des sciences, très-habile minéralo- 
giste (1) ; il décrit aussi quelques autres 
mines ; celle de Whitehaven , petite ville 



(1) On renconU-e ordioairemeot un lit de roc 
noiritre au-dessiu et au-dessou» de U couche de 
charbon : on peut mettra ce roc au rang des schistes 
▼it^oliqnes; ensuite on a différentes hauteurs de 
couches de charbon , cinq , six , sept, huit , et (jiiel- 
qnefois une senle à cent toises , <|ai est la plus grande 



située sur les cdtes occidentales d'Angleterre^ 
qui fait un grand commerce de charbon de 
terre. La montagne où s'exploite la mine , a 
environ cent vingt toises perpendiculaires 
jusqu'au plus profond des travaux; on compte 
dans cette hauteur une vingtaine de couches 
différentes , mais il n^y en a que trois d'ex- 
ploitables. Leur pente est communément 
d'une loise perpendiculaire sur six à sept 
toises de longueur. 

La première dé ces couches exploitables , 
est séparée de la seconde par des rochers 
d'environ quinze toises d'épaisseur; elle a 
depuis quatre jusqu'à cinq pieds d'épaisseur 
en charbon un peu pierreux et d'ime qualité 
médiocre. On n'en extrait que pour chauffer 
les chaudières où l'on évapore l'eau de la 
mer pour en retirer le sel. 

La seconde couche est de sept à huit pieds 
d^épaisseur ; le charbon y est divisé par deux 
différents lits d'iwe terre très-dure et de 
couleur noirâtre , qu'on nomme mettle ; cette 



profondeur qui ail «té exploitée jusqu'à présent dans 
le pays.... 

On trouve aussi dans plusieurs endroits des couches 
de pierre^ à chaux.... dont l'épaisseur varie d*nne 
très-petite distance à l'autre.... On méprise tontes les 
couches de charbon qui n'ont pas deux pieds et demi 
d'épaisseur.... Quelquefois dans une couche épaisse 
de huit pieds, il y a deux ou trois lits différents} 
c'est-i-dire que la couche est divisée par une espèce 
de sdiiste ou charhon pierreux de quelques ponces 
d'épaisfeur.... I^e charbon que l'on tire k trente ou 
quarante toises de profondeur , est meilleur que celui 
qu'on tire i cent toises : on rencontre souvent des 
couches d'un pied i un pied et demi d'épaiiseur que 
Ton traverse et qn*on ne peut exploiter , quoique la 
qualité du chaînon en soH souvent bien supérieure A 
celle des couches inférieures. (Vojagiîs métallurgi- 
ques , par M. Jars , pag. 188 et 189.)' 

Ce charbon de Newcastle se détache quelquefois au 
moyen de coins de fer par gros morceaux, et c'est le 
plus estimé. {Idem , ibidem , pag. 192.) 

Le charbon de Newcastle n'est pas également bon 
dans toutes les veines ; il y est plus ou moins bitu- 
mineux , sulfureux et pierreux. Cette dernière espèce 
est très-commrune , ellf se vend è bas prix et s'em- 
ploie pour les machines A feu ; mais en général ce 
qu'on nomme du bon cftarbom, passe pour être d'une 
excellente qualité.... Il est extrêmement bitumineux ; 
il se colle très-facilement et forme une voûte, ce qui 
le rend très-propre h forger le fer : mais il faut le 
'remuer souvent pour les autres usages , «ans quoi le 
bitume se réunit tout ensemble en une seule masse 
dans laquelle l'air ne peut circuler : la grande abon- 
dance de bitume fait qu'il donne beaucoup de fumée, 
ce qui le rend désagréable dans les appartements. 
{Idem , ibidem.) 
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terre e9t trèt-Titridiqcie et t^efflearit à Tair. 
La coache 'supérieure de metUe a un pied 
d*épaiiseur , et Finférieure seulement quatre 
à cinq pouces. On distingue la veine de char- 
bon en six lits , dont les charbons portent 
différents noms. 

Des trois grandes couches exploitables , la 
troisième qui est d^environ vingt toises plus 
basse que la seconde , est la meilleure , çUe a 
dix pieds d'épaisseur , et elle est toute de bon 
charbon , sans aucun mélange de mettle (1). 

On rencontre souvent des dérangements 
dans les veines , principalement dans leur 
inclinaison. Le rocher du toit et surtout ce- 
loi du mur, font monter ou descendre la 
veine tout à coup. Il y a un endroit où elles 
sont éloignées de quinze toises perpendicu- 
laires de la ligne horizontale. D'autres fois 
ces rochers coupent presque entièrement les 
couches , et ne laissent apercevoir qu'un 
petit filet on une trace presque impercep*- 
tible de la veine. 



(1) « Dans les monttgoet d'Àlstoo-M oor , dit 

• M. Jars , comt^ do Gumberlaad , on trouTe une 
m espèce de cbarboD sans bitume, mats sulfureux; 
» on le nomme crow-coa// il n*est pas bon pour la 

• ibige , mais excellent pour cuire la chaux : et 
» comme iJ ne fait pas de fum^ , il est bon pour les 

• appartements.... 

» L'<!>ploitalion des mines de WhitehaTen est très- 
» étendue , puisse depuis l'entrée les traraux sont 
■m ouverts pendant une demi-lieue de France » tou- 

» jours len suivant la pente de la couche Une 

» partie des ouvrages où l'on travaille chaipie jour , 
» se trouve plus d'un quart de lieue entièrement sous 
» la mer; mais il n*j a point de danger, puisqu'on 
» estime que les rodiers qui sont entre l'eau et l'ou- 
» vrage ont plus de cent toises d'épaisseur.... 

» Ce charbon se détache en gros morceaux de la 
s mine A l'aide de coins «t de masses de fer.... 

• Il j a six veines dans la mine de Warklngton qui 
» sont toutes exploitables ; elles sont A peu pris i 
m neuf oo dix toises de distance les unes des autres : 
» la supérieure n'a que deux pieds trois pouces d'é- 

» paissenr Mais il y en a une antre qui a sept 

» pieds , dans laquelle néanmoins 11 n'y a que quatre 

• pieds de chaibon i elle se. trouve séparé par deux 
» lits de terre noire ; j'en ai vu un tas qui a effleuri 
» el s'est échauffé au point qu'il a pris feu : il en sort 
» une fun»ée qui se condense en soufre dans les ou- 
» vertures par où elle sort ; la dernière couche , qui 
» est A soixante toises perpendiculaires dans l'endroit 
» do puits , a quatre pieds d'épaisseur : son charbon 
.•,est pur et d'une très-bonne qualité.... Ces mines , 
» ainsi que celle de Whilchaven , ont été si;yettes de 
» tout temps k un mauvais air qui a coûté la vie à 
» un grand nombre d'ouvriers. » (Voyages métallur- 
giques , par BI. Jarf ', pages 2^ et suiv. ) 

Thboeib db la terab. Tome III. 



M. Jars fait encore mention des mines de 
Worffeg dans le comté de Lancastre , dont 
la pente parait être de deux toises sur sept , 
et dont le charbon est moins bitumineux et 
moins bon que celui de Newcastle , quoique 
la nature des rochers soit la même ; mais la. 
veine la plus profonde n'est qu'à vingt toises. 
Il en est de même à tous égards des mines du 
comté de Stafford. 

« En Ecosse , il y a , dit M. Jars , au vil- 
« lage de Carron près deFalLirck , plusieurs 
» mines de charbon qui ne sont qu'à une 
» demi-lieue de la mer... Il y a trois couches 
D de charbon Tune sur l'autre , que Ton con- 
» naît , mais on ne sait pas s'il y en a de t)lus 
» profondes... Uy en a une à quarante toises 
» de profondeur qui est la prr— -^ — - '- 
» seconde à dix toises plus bas , 
» sième à cinq toises encore au- 
» la seconde. La pente de ces < 
» est du côté du sud , est d'une t 
» à douze... Mais ces veines vari< 
» dans presque toutes les mines ; ( 
» elles remontent et forment entr 
» plans inclinés. Dans ce cas la 
a pauvrit , diminue en épaisseur ei est; quei- 
» quefois entièrement coupée , continuant 
» ainsi jusqu'à ce qu'elle reprenne son incli- 
n naison ordinaire... La seconde couche a 
» trou et quatre pieds d'épaisseur \ sa partie 
» supérieure est composée d'un charbon dur 
i> et compacte , faisant im feu clair et agréa- 
i> ble... On l'envoie à Londres où il est pré- 
» féré à celui de Newcastle pour brûler dans 
» les appartements. La partie du miheu de 
» la couche est d'une qualité moins com- 
» pacte ; son charbon est feuilleté et se sépare 
a par lames comme le schiste. Entre les lames 
» il ressemble parfaitement à du poussier de 
» charbon de bois. On y peut ramasser aussi 
» une poudre noire , qui teint les doigts , 
» comme fait le charbon de bois... Ce char- 
« bon qu'on nomme clod-coal , est destiné 
» pour les forges de fer. La couche inférieure 
« est un charbon très-compacte , et souvent 
a pierreux près du mur \ il se consonune dans 
» le pays... 

i> Les mines de charbon de Kinneil près 
a de la ville de Bousron-Sloness en Ecosse , 
a sont au bord de la mer. La disposition de 
a leurs couches et la qualité du charbon , 
a sont à peu près les mêmes qu'à Carron. 

n Les environs d'Edimbourg ont aussi plu- 
i> sieurs mines de charbon... Il y en a une à 
» trois ou quatre milles du côté du sud , où 
a il y a deux veines parallèles , d'environ 

11 
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» quarante à cimpMBte degiét d'indmaison 
» du cdté du midi ; ce qui est tout à fait con* 
B traire à l^ndinaisoD des couches du rocher 
n qu^on voit au jour et dans la mer à deux ou 
A trois milles plus loin : ces couches sont 

• indinées au nord-touest. Il en est de même 
» des mines de charbon qu^on exploite un 
» peu plus loin ; eUes ont beaucoup de rap- 
« port avec celles de Newcastle. La qualité 
i> des rochers qui composent les couches est 
A la même , mais le charbon est moins bon 
i> qu^à Newcastle pour la forge , parce qu'il 
n est moins bitumineux ; il est meilleur pour 

• les appartements (l). • 
En Irlande , le diarbon proyenant de la 

mine de Castle-Comber , village k soixante 
milles sud'Ouest de Dublin , brûle dès le 
premier instant qu^on le met au feu sans faire 
la moindre fumée. Seulement on voit une 
flamme bleue fortement empreinte de soufre, 
qui paraît constamment au-dessus du feu (2). 
Une autre mine est celle d' Ydof , province 
de Leinster , et c'est la première qu'on ait 
découverte en Irlande ; eUeest si abondante 
qu'elle fournit toutes les province^ voisines. 
Son charbon est très^sant , produit le 
même effet que le charbon de bois et dure au 
feu bien plus long-temps (3). 

u Dans le pays de Liège, dît M. Jars , la 
f> Meuse qui traverse cette ville , met une 
» grande différence dans la disposition des 
n veines de charbon... Elles commencent à 
» une lieue au levant de la ville , et s'éten- 
» dent jusqu^à deux lieues au delà du côté du 
V couchant. On trouve à moitité chemin de 
» cette distance les fdus fortes exploitations. . . 
n La suite des veines va plus loin du côté du 
» couchant ; la raison est que par un déran- 
#> gement total dans leur disposition , elles ' 
» sont interrompues à une lieue et demie de 
» Liège , mais ettes reprennent ensuite dans 
» une disposition presque perpendiculaire , 
» pour continuer de la même manière pen- 
» dant plusieurs lieues. Atf nord de la ville , 
i> et au midi de l'autre côté de la Meuse , les 
» veines se prolongent au plus à une demi- 
n lieue, mais toujours dans la direction de 
» Testa l'ouest... Il y a apparence que ce 
• sont les mêmes couches , quoique leur in- 
» clinaison change de distance en distauoe , 

(1) Voyage» iniuUorgIques, par M.Jar», pages 265 
et sniv. 

(2) DescripUoo des mines de charbon de GasUe- 
Comber , Journal étranger, mois de décembre 1758. 

(3) Du Charbon de terre, par M. Morand, pag. 116. 



tantôt au midi , tantôt au jiord. En général 
» tous les lits de charbon et le rocher sont 
» très-irréguliers dans cette partie (^. » 

(4) Voyages métallurgiques, par M. Jars, pages 29 
et 288. — a On a fait, dit le même auteur, uneob- 
M servation remarquable dans le pays de Liège : elle 
» est assez générale lorsqu'il ne se reoeontte aucun 
» obstacle : tonte coudie de charbon qui paratt à la 
9 surface de la terre an midi , s'enfonce 4u cété da 
» nord et va jusqa'A une oartaine profondeor , «a 

• formant an plan indioé, devient «nraite presque 
» horisoniale pendant nue cartalae distance , pour 
M remonter du côté du nord par un second plan ta- 
» cliné jusqu'à la surface de la terre , et cela dans un 
» éloignement de son autre sortie, proportionne A 
M son inclinaison et A sa profondeur. 

» Nous avons vérifié cette stagnlUre observation 
» prés Sain^-Gilles , i trois quarts de lieoeau coa- 
» chant de la ville de Liège ; il y a pins , la preaiiére 
» couche, qui est prés du jour, loMse uœ infinité de 
» plans Inclinés qui viennaot se féualr é ioa .même 
» centre, de sorte qu'on peut voir tout autour les 
» endroits où elle vient sortir A la surface de la terre : 
» les couches inférieures suivent la même loi , ttiais 

• par rapport i l'étendue qu'elles prennent en pion- 
a géant , on n'aperçoit que deux plans inclinés , qui 
» sont très-sensibles { par exemple , en visiUnt les 
t> mines ^ Verbols , qui sont un peu plut au nord- 
» ouest de Liège que «elles deSalaftpGillM, nousavons 
» observé que les oouehes dirigées de l'est A l'ouest, 
n sont ittclioées du cdté du midi , tandis que celles 
» qu'on exploite k Saint-Gilles , qui ont la même 
» direction , s'inclioeat du côté du nord. L'expé- 
m rienoe a prouvé A tons les bouilleurs de ce pays , 
» que dans Tua et l'antre «adroit on exploiUil les 
» mêmes couches , fonnant, comnac nous l'avons dil, 
» deux plans iaclioés ; mais enUv Saint-Gilles et le 
» Verbois , il y • na vallon qui a k même direction 
M que les couches , et même inclinaison de chaque 

» côté On exploite à une des portes de la ville , 

9 au nord de la Meuse , les mêmes couches , mais in- 

• férieures , qui prennent leur inclinaison du côté du 
M midi sous la ville, «n se rapprochant de la rivière: 
a et il est trés-douleux que dans cet endroit elles se 
a relèvent pour sorUr au jour; cela n'est pas probable, 
M mais plutôt del'autre côté de la Meuse.. On compte 
Il du côté du nord plasdeqjuarante eouehes de charbon 
-séparéa les an«s des antres par de petits rochers , 

• d'une épaisseur depuis cinq jusqu'à dix-sept toises, 
» sans pouvoir faire mention de oellet qu'oa ne con- 
9 natt pas , et qui.peatp-étre sont encore plus bas : ces 
9 couches ne sont pas de la même mine; il n'y en 
9 a point d'assea profondes pour cela ; mais la nâéme 
a chose s'observe dans diffiîreotes exploitations ; car 
9 il est des mines qui étant beaucoup inférieures A 
9 d'autres , ou éloignées des endroits où sortent au 
9 jour les veines supérieures , ne peuvent rencontrer 

• que colles qui sont au-dessous de ces premières : 
9 teê couches n'ont qu'une moyenne épaiueur , 

• c'est-A-dire de trois A quatre pieds ; on n'en a vu 
» qu'une de six pieds.... 
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Ce pajs de Liège est peut-être de toute 
TEarope, la conUée la mieux founiie de 
cheriMui de terre ; c*eit du moins celle où 
Ton a le plut andennemeat exploité ee» mi- 
net ', et où on les a fouillées le pkn pr»> 
fondement. Nous avon» dit que leur direction 
générale et oommnne est du levant au cou- 
chant, les yeinef du charbon n'y sont jamais 
exactement en ligne droite , elles s'élèvent 
et s'abaissent alternativement suivant la pente 
du terrain qui leur sert d^ssise; ces veines 



passent par dessous les rivières ; et vont en 
s'abaissant vers la mer ; les veines que Ton 
fouille d'un côté d'une rivière ou d'une mon- 
ta gne , répondent exactement à celles de l'au- 
tre côté; les mêmes couches de terre, les 
mêmes bancs de pierre , accompagnent les 
unes et les autres -y le charbon s'y trouve par- 
tout de la m£me espèce . Ce fait a été vériiié 
plusieurs fois par des sondes qui ont fait re- 
connaître les mêmes terres et les mêmes bancs 
jusqu'à quatre cents pieds de profondeur (1). 



» Lm coatha d« ^arboa qol aont séparées à»t 
» précédentes par la Meuie , f oat bien diSrentes des 
». premières ; avec leur direction de Test A l'ooest , 
» elles sont presque perpendiculaires , ou du moins 
» approchant plus de la ligne perpendiculaire que de 
■m l'horizontale : lorsqu'elles s'inclinent, c^st au nord 

■ ou au midf ; mais ce qu'elles ont de particulier, 
» e*est qu'on nous a assuré qu'elles imitaient les pre- 
» mléros daaa leur marche, c'est-â-dire qu'elles s'e»- 
» iboteat ea terra d'oa eôté, pour venir ressortir de 

• l'antre, mais avec une Irrégularité tres-singnlièra ; 
B par «zemple , une telle couche ou veine descend à 

• P^v P*^ perpendiculairement jusqu'i trente toises 
B de profondeur ; là elle prend une inclinaison de 
» quarante degrà pendant une distance de vingt 
» toiles , reprend ensuite h ligne perpendiculaire , et 
» puis remonte enfin , faH des sauts en s'enfonçant 
» par des anglis plus ou moins grands , et forme 
» afiaei des plans inclinés de toute espèce; d'autres 
» entrent dUns la terre par une ligne perpendiculaire, 
» prennent an fond une position presque horiaontale 
» et remoalent d'un autre côté au jour par une ligne 
» oblique : toutes les couches du même district, étant 

• toujours parallèles , observent la même loi , et par 

■ conséquent ht mêmes sauts. 

> On désigne les couches par des noms relatifs ii 

• leor position : on les divise en deux espèces prin- 
» cipalês; cellea qui lonl un angle avec la ligne 
» hofiaoBlale depuis aéro jusqu'à quaranto-ciaq do- 
I» grés , sont appelées i/éimes et pendage de pUiur^i 
» et celles qui (ont un angls avec la o^me ligne 
k depuis quarante-cinq degrés jusque quatre- vingi- 
» dix , veines à pendage de roisse : ou les subdl- 
a vise ensuite en demi-plalure , demi-roisse , quart 
» de plature , quart de roisse. 

9 Les unes et les autres sont sujettes è un grand 
» dérangement dans leur pente ou inclinaison ; on 
a rencontre souvent des bancs de pierre de quinze i 
» vingt toises d'épaisseur, lesquels conpeal depuis 
» la superficie de la terre jusqu'au plus prQlba4 on 
» l'on ait été jusqu'à présent, non-seulement toiites 
» les couches ou veines de charbon , mais aussi tous 
» les Ihs de rochers qui se trouvent entre elles ; de 
» fiiçon que lorsqu'on a traversé un de ces bancs, on 
» retrouve de l'autre côté les mêmes lits et couches 
» correspondantes qui ne sont plus sur une même 
» ligne horinontale, mais plus hautes ou plus basses; 

• on nomme ces bancs de ]piem faille. 



n C'est ordinairement une pierre sablonneuse, 
espèce de grès quelquefois moins dur que celui qui 
compose les lits de rochers : on évite de s'en ap- 
procher en exploitent une couche de chr-*-^ — ■ *'- 
fournissent assez souvent beaucoup d'( 
paroe qu'ils sont poreux, soit aussi | 
toutes les couches supérieures venant s'y 
laissent du cours à l'eau qu'eUes n 
contre leurs parois : on trouve aussi qi 
dans ces bancs de rochers des rognons de 
et même des sacs qui ont quelquefois 
trente pieds d'étendue entourés par le 
» Tom les rochers qui composent les tei 
environs de Liège , sont une espèce de 

dur et très-compacte , qui est placé paj 

comme le charbon, ot qui les divise.... U en est 
un autre à grains très-fins, qui parait être un mé- 
lange de sable mêlé de mica blanc et lié par une 
terre argileuse très-fine; celui-ci se décompose 
facilement à l'air, par feuillets comme un schiste... 
Celui qui est plus près du charbon que les précé- 
dents, est d'une couleur noirâtre , quelquefois un 
peu rougeâtre; il parstt être composé de sable 
très-fin , réuni par un limon avec lequel i| forme 
un corps dur, mais il s'attendrit et se décompose 
à l'air; Il s'attadie à U langue comme la terre à 
foulon.... 

>» Le charbon est encore divisé , soit au toit , soit 
au mur du rocher par une terre noire , schisteuse, 
dure: elle se décompose aisément à l'air, et »»» lits , 
lorsqu'on les sépare , présentent des empreintes de 
plantes. 

» Les rochers sont partout à peu près les mêmes , 
et répétés entent de fois qu'il y a de couches de 
charbon. 

» Le charbon est d'abord plus ou moins bitumi- 
neux , c'est ce qu'on appelle houille grutse ou 
houille maigre; lorsqu'elle ne contient que très- 
peu de bitume, on la nomme clute.... Celle du 
milieu perd de sa qualité à l'air et s'y décompose 
en partie.... U y en a d'autres qui, avec les 
mêmes qualités,' sont très-pierreusos.... Malgré les 
puits établis pour la circulation de l'air, le feu 
ne laisse pas de prendre quelquefois aux mouf. 
fettes et de faire de fortgrands ravages. » (Yoyagrs 

mélalloi^iques , par M. Jars , pag. 288 jusqu'à 297. ) 
(1) Du Charbon de terre, par M. Morand, pag. 64 

et sulv. 
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A une lieue et demie à Test d'Aix-la-Cha- 
pelle , il 7 a plusieurs mines de charbon ; 
pour parvenir aux veines , Ton traverse une 
espèce de grès fort dur que Ton ne peut per- 
cer qu*avec la poudre ; ce grès est par lits dans 
la même direction et inclinaison que la veine 
de charbon , mais il est tout rempli des fen- 
tes ou de joints , de façon qu'U se sépare en 
morceaux. Au-dessous du grè», on trouve 
une terre noire très-dure de plusieurs pieds 
d'épaisseur ; elle sert de toit au charbon , le 
mur est de la même espèce de terre dure; 
Tune et Tautre paraissent contenir des em- 
preintes de plantes: exposée à Tair, cette terre 
s'efileurit et s'attendrit. 

Ce charbon contient très-peu de bitume , 
il est très-pyriteux , et par conséquent nul- 
lement propre à Tusage des forges : mais il 
est bon pour les appartements (1). 

En Allemagne , il y a plusieurs endroita 
où Ton trouve des mines de charbon , celles 
de Zwichaw consistent en deux couches de 
quatre , cinq , six pieds d'épaisseur , qui ne 
sont séparées Tune de Tautre que par une 
couche mince d'argile; leur profondeur 
n'est qu'à environ trois toises au-dessous de 
la surface du terrain : la veine de dessous 
est meilleure que celle de dessus ; elles ont 
vingt-cinq ou trente degrés d'inclinaison (2). 
n s*en trouve aux environs de Marienbourg 
en Misnie ; dans plusieurs endroits du duché 
de Magdebourg ; dans la principauté d'An- 
hait , à Bembourg ; dans le cercle du Haut- 
Rhin, à Aï près Cassel; dans le duché de 
Meckelbourg , à Plaven ; eu Bohême , aux 
environs de Tœplitz ; dans le comté de Glatz, 
à Handsdorf ; en Silésie , à Gablan , Rotten- 
bachet Gottsberg ; dans le duché de Schweid- 
nitz y à Reichenstein ; dans le Haut-Paiati- 

(I) Voyages méullargiques, par M. Jars, pag. 306 
et 307. — Nota. « Je crois que M. Jars et le docteur 
» Mëad que nous avons cités ci-devant, peuvent 
o avoir raison : le charbon très-bl lumineux est le 
» plus désagréable dans les appartements par la 
» fumée noire et épaisse qu'il répand ; le pyriteux 
» est plus supportable en ce qu'il ne donne qu'Anne 
» odeur d'acide sulfureux qui n'est point malsaine, 
» et que le courant de la cheminée emporte d'autant 
» plus facilement que cette vapeur est trés>volatile : 
» s! l'on sépare à Liège les pyrites du charbon , c'est 
» que leur combustion détruit les grilles de fer, et 
» que chaque particulier peut faire ce triage ches 
» lur sans aucun frais. » Note communiquée par 
M. le Camus de Limare. 

(2) Vopges métallurgiques, par M. Jars, pag. 306 
et 307. 



nat,prèsde Sultzbach; dansleBas-Palattnit, 
à Bazharach (3). H y a, dit M. Ferber, 
des mines de charbon fossile à Votschberg , 
à dnq ou six lieues de Feistnitz , et de meil- 
leures encore à Luim, à dix milles de Votsch- 
berg dans la Styrie supérieure (4). A quatre 
lieues de la ville de Rhène , aune demi-lieue 
du village d'Tpenbure, siur la route d'Osna- 
bruck , on trouve des mines de charbon qu'on 
emploie'àj'usage des salines. En sortant d'T- 
penbure , on passe tme montagne au nord de 
laquelle est un vallon , et ensuite une autre 
montagne où l'on exploite les mines de char- 
bon. A deux lieues plus loin , il y a d'autres 
mines qui sont environnées des mêmes ro- 
chers ; on prétend que c'est la même couche 
de charbon qui s'y prolonge. Commejusqu'à 
présent on n'a exploité qu'une couche de 
charbon, on conjecture que c'est la même qui 
règne dans tout le pays ; on l'exploite dans 
cette mine k deux cents pieds de profondeur 
perpendiculaire, elle a tme pente inclinée 
du couchant au levant , qui est à peu près 
celle de la montagne. La veine a communé- 
ment deux pieds et demi d'épaisseur en 
charbon qui parait être de très-bonne qua- 
lité, quoiqu'il y ait quelques morceaux dans 
lesquels on aperçoive des lames de pyrites ; 
cette veine est précédée d une couche de terre 
noire; et celte couche entremêlée de quel- 
ques petits morceaux de charbon , a un pied 
et demi , deux et trois pieds d'épaisseur. Le 
toit qui recouvre la veine est un lit de six , 
huit, dix pouces d'épaisseur de graviers réu- 
nis en pierre assez dure , au-dessus duquel 
est le grès disposé par bancs (5). 

On trouve aux environs de Vétine , petite 
ville des états du roi de Prusse , plusieurs 
mines de charbon; elles sont situées sur 
le plateau d'une colline fort étendue , elles 
sont au nombre de plus de vingt actuelle- 
ment en exploitation ; une de ces mines qui 
a été visitée par M. Jars, et qui est h trois 
quarts de lieue de Vétine, a trente-i\euf 
toises de profondeur; savoir, vingt-six toi- 
ses depuis la 8ui*facc de la terre jusqu'à la 
première veine de charbon ; onze toises de- 
puis cette première jusqu'à la seconde , et 
deux toises depuis la seconde jusqu'à la troi- 
sième , ce qui varie néanmoins très-souvent 

(3) Du Charbon de terre, par H. Morand, pag. 116. 

(4) LeUres sur la Minéralogie, Strasbourg, 1776, 
ln-8», pag. 7. 

(5) Voyages métallurgiques , par M. Jtrt , pag. 312 
et 313. 
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par les dérani^ements que les Teiiies éproa- 
vcDl dans leur indiiiaison , et qui les rap- 
proche pKis ou moins , surtout les inférieu- 
res, qui sont quelquefois immédiatement 
Tune siur Tautre. 

La première coudie a jusqu'à huit pieds 
d'épaisseur, la seconde deux pieds et demi 5 
la troisième un pied et demi ou deux pieds ; 
on trayerse plusieurs bancs de rochers pour 
parrenir au charbon, sur tout un rocher 
rouge qui parait être ime terre sablonneuse 
durcie , mêlée de mica blanc ; un rocher 
blanch&tre , semé aussi de mica blanc , se 
trouve plus près des veines et les sépare 
entre elles ; ce rocher j forme des creins 
qui quelquefois les coupent presque entiè- 
rement. Le rocher qui sert de toit au charbon 
estbleuâtre 5 c'est une espèce d'argile durcie , 
qui contient des empreintes de plantes, sur- 
tout de fougires. Celui du mur est sablonneux 
d*un blanc-noirâtre. Ces rochers s'attendris- 
sent à Tair et s'y effleurissent. Les veines ont 
leur direction sud-est, nord-ouest, et leur 
pente du côté du midi . Le charbon es t un peu 
pyriteux , mais parait être d'assez bonne 
qualité. Dans la première veine, on remarque 
un lit de quelques pouces d'épaisseur qui 
suit toujours le charbon, et qui divise la veine 
en deux parties; c'est un charbon très-pier- 
reux. 

A Dielan , la plus grande profondeur de 
la mine que l'on exploite , est à quarante 
toises. Le charbon se trouve dans un filon 
tantôt incliné , tantôt presque perpendicu- 
laire, et qui est coupé et détourné quelque- 
fois par des creins. Le rocher dans lequel 
ce filon se trouve , est semblable à celui de 
Vétine. 

A Gibienstein, situé à une demi-lieue delà 
ville de Halle en Saxe , on a trouvé une veine 
de charbon qui paraissait au jour et qui a 
plusieurs pieds d'épaisseur; on n'a point 
encore reconnu son inclinaison ni sa direc- 
tion. Le charbon qu'on en tire est peu bitu- 
mineux, et mêlé avec beaucoup de pyrites , 
il ressemble fort à celui de Lay en Bourbon- 
nab (l). M. Hoffmann dit que cette mine s'é- 
tend bien loin sous une grande partie de la 
ville et du faubourg , ensuite dans les cam- 
pagnes vers le midi jusqu'au bourg de Liebeu, 
où on la rencontre souvent en faisant des 
puits, de même qu'à Dielau à une lieue et 
demie de Halle. Sa texture est semblable à 

(t) Voyages niétaUnrgiç[ues , p«r M. Jar» , pag. 314 
jusqu'à 320. > ■ 



celle d'un amas de morceaux de bob en 
copeaux (2). 

En Espagne , il y a des mines de charbon 
de terre dans plusieurs provinces, et parti- 
culièrement en Galice, aux Asturies, dans 
le royaume de Léon et aussi dans la basse 
Andalousie près de SévUle , dans la nouveUe 
Castille , et même auprès de Madrid (3). 
M. le Camus de Limare, l'un de nos plus 
habiles minéralogistes, a fait ouvrir le pre- 
mier cette mine de charbon près de Madnd, 
et il a eu la bonté de me communiquer la 
notice que je joins ici (4). 

En Savoie , on trouve une espèce de char- 
bon de terre d'assez mauvaise quaKté , et le 
principal usage qu'on en fait , est pour éva- 
porer les eaux des sources salées (5). De 



(2) Oryciographla Halenils. Hoffmann. .Oper. sup- 
pléai ., pars «ecunda ; Genevae, pag. 13, clt^ pw 
U. Morand, pag. 448. 

(3) Du Charbon de terre , etc. , par M. Morana , 
pag. 448. . 

(4) « La mine de cbarbon qu'on exploite dans la 
» basse Andalousie, est située à six lieues au nord de 
» SéviUc , dans le territoire du bourg de VlUanuera- 
» del-Rlo , sur le bord de la rivière de Gueana , qui 
» se jeue dans le Guadalqulvlr : le reine a sa dlrec- 
. tlon du levant au couchant, et son Inclinaison de^ 

• .oixanle-cinq i soIxante-dIx degrés au nord; son 
» épaisseur varie depuis trois pleda jusqu'à quatre 

• pieds et demi : elle fournit de très-bon charbon . 

• quand on sait le séparer des nerfs et des parties 
„ terreuses dont les veines sont toujours entre-mêlees; 
n mais comme les concessionnaires actuels la font 
. exploiter par des pays«»s . et qu'on met en vente 
» indisUnctemenl le bon et le mauvais charbon, la 
» qualité en est décriée, le débit médiocre , et 1 on 
» préfère à Sévllle et 4 Cadix, le charbon qu'on ure 

• de MarseiUe et d'Angleterre, quoique le double 

• plus cher. , m j -j 
» Quant è ceUe qu'on a découverte près de Maurm.. 

» à six lieues au nord, au pied de la chaîne des mon- 
» Ugnes de l'Escurial , sur le bord de la rivière de 
» Mançanare., qui passe à Madrid, c'est mol qui y al 
. fait 1. première tentative en 1763 , au moyen d un 
» puiU de soUante-dlx pieds de profondeur et d une 
. traverse; j'avais reconnu plusieurs veines dont la 
« plus forte avait six pouces d'épaisseur, toutes d un 
» bitume desséché, assc dur, mais terne et brûlant 
» faiblement : leur direction est aussi du levant au 
» couchant, avec une pente d'un pied par toise au 
» nord-ouest; on a depuis conUnué ce travail, maïs 
» on n'y a pas encore trouvé de vrai charbon. » Note 
communiquée par M. le Camus de Limare. 

(5) « Le charbon qu'on tire en Savoie, près de 
» Mousller, en TarenUise, n'est qu'un charbon ter- 
. reux ou tcrrehouiUe un peu bitumineuse : on 
» l'emploie cependant avec du bols sous les cha»- 
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toute la SuisM , le canton de Berae eat le 
plus riche en mines de charbon, il s'en 
troaye aussi dans le canton de Zurich, dans 
le pajs de Vaud aux environs de Lausane, 
mais la plupart de ces charbons sont d'assez 
médiocre qualité (I). 

En Italie , dont la plus grande partie a été 
ravagée par le feu des volcans , on ttx>uve 
moins de charbon de terre qu'en Angleterre 
et en France. M. Tozzetti a donné de très- 
bonnes observations sur les bois fossiles (2) 



de Saint-Cerbone et de Strido ^ j'ai cru devoir 
en faire l'extrait dans la note ci-jointe , paroe 
q«e les faits qu'il rapporte , sont autant de 
preuves du changement des matières végé- 
Ules en véritable charbon , et de la différence 
des formes que prend le bitume em se dur- 
cissant; mais le récit de ce savant eliserva* 
teur me parait plutôt prouver que le bitume 
s'est formé dans l'arbre même , et a été en-> 
suite comme extravasé , et non pas qu'un 
bitume étranger soit venu , comme il le croit, 



• dièrM du mUo«s du roi; mais U cluleur que 
» doaoe m eharbon ni «i faible, que si Fou coatioue 
» i s'en «erWr, ce a'esl que pour diminuer la coo- 

• •ommaUoD des forêu volsiaes, qui s'apprauTrissent 
» de plus en plus. » ( Noie communiquée par M. le 
CaauadeLimare.) 

(1) Du Charbon de terre, par M. Morand, 
pag. 451.' 

(2) Il du que ces bols fossiles sont semblables k de 
gros troncs d'arbres qui ne forment point unecoucbc 
continue comme les autres maUéres des collines où ils 
•e IrouTent, mais qu'ils soat ordinairement séparés 
les uns des autres, souvent deux ensemble et tou- 
jours d'une nature difiërenle de celle du terrain où 
n* sont enserelis : Ik sont d'une couleur extrême- 
ment noire avec auUnt de lustre que le charbon ar- 
tificiel; mais ils «ont plus denses et plus lourds , 
surtout lorsqu'on ne fait que les tirer de la terre; 
car â la longue Ils perdent leur humidité et devien- 
nent moins pesants, quoiqu'ils aiUent toujours au 
fond de l'eau; il est consUnt que dans leur origine 
ces charbons éuient des troncs d'arbr«s, on ne peut 
manquer de s'en convaincre en les voyant dans la 
terre même : la plupart conservent leurs racines et 
sont revêtus d'une écorce épaisse et rude ; ils ont des 
nœuds , des branches , etc. ; on y voit les cercles con- 
cenlriquea et les fibres longitudinales du bois. Les 
mêmes choses se remarquent dans les charbons du 
val d'Arno di Sopra et du val de Cecina ; ceux-ci sont 
seulement plus onctueux que les autres . et même le 
bitume dont ils sont imbibés s'est trouvé quelquefois 
en si grande abondance qu'ils en ont regorgé ; cette 
matière s'est fait jour à travers les troncs, a passé 
dan» les racines et dans tons les vides de l'arbre , et y 
• formé une incrusteUon singulière qui imite U forme 
des pierreries ; elle compose des couches de l'épais- 
seur d'une ligne au plus , partagées en peUtes écnelles 
rondes . auul serrées l'une contr« l'autre que le peu- 
vent être des cercles : ces petites écuelles sont toutes 
de la même grandeur dans la même couche, et laissent 
apercevoir une cavité reluisante, unie , hémisphérique 
qui se rétrécit par le fond, devient circulaire , ensuite 
cylindrique et se termine en plan; chacune de ces 
cavités est entièrement pleine d'un suc bitumineux, 
consolidé comme le reste du charbon fossile : ce suc 
par la partie qui déborde la cavité est aplani ; le reste 
!»rend la forme des parois qui le renferment, sans y 
être néanmoins attaché qu'au fond où il fiuit en plan ; 



ce qui forme un petit «orps qu'on peut détacher avec 
pen de forée , conma aveq k pointe d'oas épingle 
dont oa touchenUt U bord , on le verrait sortir et 
montrer la figura hémisphérique en peUU cylindres. 
Dans le charbon qu'on tire promptement de la terre, 
les surfaces extérieures de ces peliu corps multipliés, 
éUnt aplanies et contiguës les unes aux auures , for- 
ment une croûte aplanie aussi d'un bout i l'autre ; 
mais k mesure que le charbon se dessèche, ceUe croAte 
parait pleine de petites foalea oceasioaées par le reti- 
raient de cé» corps et p^r leur aéparatioa mutuelle : 
le» couches aplanies, formées par les plerrerios , sont 
irrégulières et épsrsea çà et U sur le tro^cdu diarboa 
fossile ; elles sont outre cela double* i c'estri-dire que 
l'une incruste une face , 'l'autre une autre ; et elles se 
rencontrent réciproquement avec les surfaces des cor- 
puscules renfermés dans les petites écuelles. Précisé- 
ment dans l'endroit où ces deux couches se rencon- 
trent, la masse du charbon fossile reste sans liaison 
et oomme coupée ; de U vient que ces graads troncs 
se rompent si facilement et se subdlviseat en raassifâ 
de diverses figures et de diverses grosasurt : ces sub- 
divisions si aisées à faire, sont cause que dans les 
endroits où le charbon fgssile se transporto, on a de 
la peine à comprendre que le* morceaux qu'on en 
volt soient des portions d'un grand tronc d'arbre , 
comme on le reconnaît aisément dans les lieux où 11 
se trouve. 

Oa y volt eaeore plusieurs massée bitumineuse* . 
Incrustées de pierreries , mats déUchées «ntièremeat 
de l'arbre. M. Toaietti toupçoaoe que dans leur ori- 
gine, elles faisaieat portioQ d'un troao de citarbon 
fossile , anciennement rompu , qui ételt enseveli dans 
la terre. Notre phy$icien ne serait pas non plus éloigné 
de croire que ce fût du bitume qui, n'ayant pas trouvé 
une matière végétale pour t'y attacher, se serait 
coagulé lui-même; il est certain qu'en rompant quel- 
ques-unes de ces coagulations détachées on n'y dé- 
couvre point les fibres longitudinales du b«ie , qui en 
sont les marques dJstInctives , naals on y voit seule- 
ment un amas prodigieux de globales rangés par or- 
dre» et semblables è des rayons qui partent d'un 
centre et qui aboutissent è une circonférence : il faut 
ajouter , qu'i la surface de ces coagulation* , les cor- 
puscules qui remplissent les petites écuelles, sont 
moins écrasés par dehors , que ceux des couches for- 
mées sur les troncs des charbons fossiles ; ce qui ferait 
croire que dans le premier cas , Ils ont eu la liberté de 
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p énétrer cet troncs d'arbres , et former 
ensuite à le«r siuiace de petites protnbé- 
ranoes ; ce qai me confirme dans cette opi- 
nioD, c^est Texpérience que j'ai fute (1) sur 
un gros morceau de cœur de chêne que j'ai 
tenu pendant près de douze ans dans Veau 
pour recMMudtre jusqu'il quel point il pon- 
Tait s'imbiber d^eau ; j'ai yu se former au 
bout de quelques mois , et plus encore après 
quelques années, une substance grasse et 
tenace à la surface de ce bloc de bois ; ce n'é- 
tait que son huile qui commen^it k se bito- 
miniser. On essuyait à chaque fois ce bloc 
pour avoir son poids au juste , sans cela Ton 
aurait tu le bkume se former en petites pro- 
tubérances dans cette substance grasse, 
comme M. Tozzetti Ta observé sur les troncs 
d'arbres de Saint-Gerbone. 

Ou voit dans les Mémoires de l'Académie 
de Stockholm, qu'il y a des mines de charbon 
en Suède , surtout dans la Scanie ou Gothie 
méridionale. Dans celles qui sont voisines 
de Bosrnp , les couches supérieures laissent 
apercevoir sensiblement un tissu ligneux , et 
on y trouve une terre d'ombre (2) mêlée 
avec le charbon ; il y a dans la Westrogothie 
une mine d'alun où Ton trouve du charbon , 
dont M. Morand a vu quelques morceaux 
qui présentaient un reste de nature ligneuse, 
au point que dans quelques-uns on croit 
reconnaître le tissu du hêtre (3), 

Dans un discours très -intéressant sur les 
productions de la Russie , Fauteur donne les 



t'étmèn aatsat qulb pomrafeot, sans trouver de r^ 
itoUnce éaim des oorposeulet contlgus : ce ii*est pas 
loai , 11. Toaatti troaTt encore aoe preure de eoagu- 
latioD de bttanne par daai ane aau« matsetoate 
pleine de globulec , et dans laquelle il ne déconvre 
pas b nM>indre trace de plante. 

Telle estla nature de ces charbons loMiles; Fauteur 
y >><nt lenr usage : Ik ont de b peine à s'alhuner, 
maie lorsqu'ils b sont une Ibis , ib prodaiieat an fêo 
exUéuMUicnt rlf, et restent long-lemps saas se eoa- 
saaMT : d'ailienra ib rendent une odeur dbagt é a- 
bb , qni porte à b «te et aux pooaions , prMi^roent 
eomaM b eharboa d'Angleterre, et la cendre qui en 
résulte, est de eoabar de safran. (Journal étranger , 
sois d'août 1755 . pag. 97 juiqu'i 103.) 

(1) Voyea ton. 2. 

(2) GetSe terre bttomtneaje appela quelquefois 
momie ^gêtmlê , eft tantôt solide . tantôt friable, et 
se trouve en beaaeoup d'endroits ; il s'ea reaconlre 
derrière les balas de Freyenwald , dans un endroit 
Boroaitf b IVvn-ao/r. 

(3) Da Cbarbon déterre, par M. Morand, pag. 89. 



indications des mines de charbon de terre 
qui se trouvent dans cette contrée (4). 

£n Sibérie, à quelqiK distance de la pe- 
tite rivière Selowa, qtii tombe dans le fleuve 
Lena , on trouve une mine de charbon de 
terre ; elle est située vis-à-vis d'une ile appe- 
lée Beresawi; elle s'étend horizontalement 
fort loin , et son épaisseur eit de dix à onze 
pouces; le charbon n'est pas d*une bonne 
qualité , car tant qu'il est dans la terre, il est 
ferme, mais aussitôt qu'il est exposé à l'air 
il tombe par morceaux (5). 

A la Chine, le charbon de terre est auui 
commun et aussi connu qu'en Europe, et de 
tout temps les Chinois en ont fait grand 
usage, parce que le bois leur manque pres- 
que partout, preuve évidente de l'ancien- 
neté de leur nombreuse population (6). Il en 



(4) Nous avons des charbons de terre en plusieurs 
endroits ; on en trouve auprès de l'Àrgoun , è Tscat- 
bonUchinskaya, et auprès de b Ghilka, è dix vrerstes 
au-dessus de la Ibige de Cbilka , dans le districi de 
NertsiAiiak; auprès deringara, au-dessous d'IAoutsk 
et auprès du Kitol , è quinse werstes avant qu'il se 
jette dans l'Angara , près de KItols-Koïslanits ; dans 
b Toisinagn dn Jèaiad et d*Àbakanskoi-K>strog , près 
du fleure d*Abekan , dans b montage Isik ; de même 
i dix werstes de Kransnoyarsk , près du lënisel ; à 
Krontol-logb ; è Koltsdie-danskoi-ostrog , près du 
iemre d*bet ; auprès du fleave de BeUya , è cinq 
werstes du riUage de Konselkonlova ; è Ki^lyak , 
dansb district d'Onfa ; auprès du fleuve de Syr^nsk, 
dans le village du même nom ; dans le dûtriet de 
Koungoar , à la droite duYolga; è Gorodiatebe , 
è vingt werstes au-dessus de Sinbirsk ; et en plasbnrs 
endroits , è deux cents werstes au-dessous de cette 
vlUe , principalement entre Kaspour et Bogfaayar- 
bnskoye , monastère auprès du fleure de Toreta , è 
Balka , Shsdewajace ; et auprès du fleuve de Maya* 
longban , dans le , district de Baghmont ; 4 If iask ^ 
dans le gonvemementde Yaronège ; auprès deLoUa, 
dans le voisinagede Katonga; enfinà Krestikoiyam, 
auprès dn fleave de Kresnetseba , et auprès du petit 
fleave de Kroubttia , qui se jette dans b Msta , dans 
la cbatne des montagnes de Yaldal , eU. (Discours 
sur les productions de la Russie, par M. Guldenstned, 
Pétersboarg, 177S, pag. 53.) 

(5) Histoire générale des Yoyages , ton. 18 , 
pag. 30S, 

(6) On ne connaît pas de pays aussi riche que b 
Gblne en mines de cbarbon : les montagnes , surtout 
celles Hes provinces de Ghensi , de Chami «t de 

Pecbeli , en renferment an grand nombre Le 

charbon qui se brûle è Pékin et qui s'sppelb moui , 
vient de ces mêmes montagnes , è deux Ibnes de œUe 
ville : depuis plus de quatre mille ans , elbs en four- 
nissent è la ville et è b plus grande partie de la pro- 




88 



HISTOIRE NATURELLE 



est de même du Japon (1) , et Ton pourrait 
assurer quUl existe de même des charbons 
de terre dans toutes les antres parties de 
TAsie. On en a trouvé à Sumatra , aux envi- 
rons de Sillida (2) ; on en connait aussi 
quelques mines en Afrique et à Madagas- 
car (3). 

En Amérique , il y a des mines de char- 
bon de terre comme dans les autres parties 
du monde ; celles du cap Breton sont hori- 
zontales , faciles h exploiter, et ne sont qu'à 
six ou huit pieds de profondeur; un feu 
qu^il n>st pas possible d'étoufler, a embrasé 
une de ces mines (4) , dont Tes trois princi- 
pales sont situées, la première dans les terres 
de la baie de Moridiemée ; la seconde dans 
celles de la baie des Espagnols , et la troi- 
sième dans la petite lie Bras-d^Or; cette der- 
nière a cela de particulier que son charbon 
contient de Tàntimoine. Le toit de ces mines 
est , comme partout ailleurs , chargé d'em- 
preintes de végétaux (5). Il y a aussi des 
mines de charbon à Saint-Domingue (6) , à 
Cumona , dans la Nouvelle-Andalousie (7) ; 



▼ince , où les paurres s'en serrent pour Chauffer 
leurs poêles. Sa couleur est noire ; on le trouve entre 
les rochers en veines fort profondes : quelques-uns 
le broient, sortout parmi le peuple : Ils en mouillent 
la poudre et la mettent comme en pains. Ce cbarkon 
ne s'allume pas facilement , mais il donne beaucoup 
de chaleur et dure fort loog-temps au fini ; la vapeur 
en est quelquefois si désagréable qu'elle suffoquerait 
ceux qui s'endorment près des poêles , s'ils n'avaient 
pas la précaution de tenir près d*eux un bassin rempli 
d'eau , qui attire la fumée et qui en diminue beau- 
coup la puanteur. Ce charbon est à l'usage de tout le 
monde , sans distinction de rang , car le bois est d'une 
extrême rareté : on s'en sert de même dans les four- 
naises pour fondre le cuivre ; mais les ouvriers en 
fer trouvent qu'il rend ce métal trop dur. (Histoire 
générale des Voyages , tom. 6 , pag. 486.) 

(1) Le charbon de terre no manque pas au Japon : 
il sort en abondance de la province de Tikusen t des 
environs de Kuganissu et des provinces septentrio- 
nales. {Jdem, tom. 10, pag. 655.) 

(2) Du Charbon de terre , par H. Morand , 
P«g.441. 

(3) Histoire générale des Voyages , tom. 8 , 
pag. 6\9. 

(4) Histoire politique et philosophique des deux 
Indes , tom. 6 , pag. 138. 

(5) Histoire générale des Voyages , tom. 12 , 
pag. 218. 

(6) Voyage de Coréal aux Indes occidentales , 
Paris , 1722 , tom. I , pag. 123. 

(7) Du Charbon de terre , par M. Morand, pag. 89. 



et Ton a trouvé en 1768 une de ces mines 
dans Tile de la Providence , Tune des Lu- 
caies , où le charbon est de bonne qualité. 
On en connaît d'autres au- Canada dans les 
terres de Saquenai , vers le bord septentrio- 
nal du fleuve Saint-Laurent , et dans celles 
de TAcadie ou Nouvelle-Ecosse : enfin on en 
a vu jusque dans les terres de la baie Disko , 
sur la cote du Groenland (8) . 

Ainsi Ton peut trouver dans tous les pays 
du monde , en fouillant les entrailles de la 
terre, cette matière combustible déjà très- 
nécessaire aujourd'hui dans les contrées dé- 
nuées de bois , et qui le deviendra bien 
davantage à mesure que le nombre des hom- 
mes augmentera , et que le globe qu'ils habi- 
tent se refroidira; et non-seulement cette 
matière peut en tout et partout remplacer le 
bois pour les usages du ieu , mais elle peut 
même devenir plus utile que le charbon de 
bois pour les arts , au moyen de quelques 
précautions et préparations dont il est bon de 
faire ici mention , parce qu'elles nous don- 
neront encore des connaissances sur les dif- 
férentes matières dont ces charbons sont 
composés ou mélangés. 

A Liège et dans les environs , où Tusage 
du charbon est si ancien , on ne se sert pour 
le chauffage ordinaire dans le plus grand 
nombre de maisons , que du menu charbon , 
c'est-à-dire des débris du charbon qui se tire 
en blocs et en masses ; on sépare seulement 
de ces menus charbons les matières étran- 
gères qui s'y trouvent mêlées en volume ap- 
parent , et surtout les pyrites qui pourraient 
faire explosion dans le feu; et pour augmenter 
la quantité et la durée du feu de ce charbon, 
on le mêle avec des terres grasses , limoneu- 
ses ou argileuses (9) des environs de la mine, 



(8) Du Charbon de tbrrc, pag. 442. 

(9) <c L'action du feu sur le mélange de partie 
I d*argile et de partie humide , ne se fait , dit M. Mo- 
» rand, qu'au fur et & mesure^ ces dernières ne com- 
I mencenti être aUaquées que lorsque la terre grasso^ 
» perdant son humidJté , s'échanffiint et se desséchant 

> peu à peu , communique de proche en proche sa 
t chaleur aux molâ:ules de honUle qu'elle enve- 
» loppe; la graisse, l'huile ou le bitume qui y est 
t incorporé, se cuit par degrés, au point de s'étendre 
» aussi de proche en proche A ces molécules d'argile 
I et de venir A la surface de la pelote , d'où elle 
t découle quelquefois en pleurs ou en gouttes. La 
) masse d'air subtil qui n*a pas un libre essor, se 
I dégage en même temps , s'échappe peu k peu ; les 

> vapeurs sulfureuses , bitumineuses , odoriCères ou 
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et ensuite on en fait des pelotes qu ou appelle 
des lioeheis , qui peuvent se conserver et s'aC' 
cumuler sans s^effleurir , en sorte que chaque 
fàmilJe dfu peuple fait sa provision de hochets 
en été pour se chauffer en hiver (i). 



I HMlfaitantos qu'oa voudra y lupposor, ne 
m pouTant point se dissiper ensemble et former un 

■ Tolume, s*en séparent et s'éraporent fnsensikle- 
m osenl. » Notm, Je ne puis me dispenser d'obsenrer 
au sarant aulenr , «{ne son explication pècbe en ce 
^na les bitumes ne iienaeat pas d'autre air subtil que 
de Tair inflammable. 

■ Dans cette esp^e de corollaire , on entrevoit 
» deux propriétés distinctes qui appartiennent â la 
» &çon donnée mu cbarbon de terre : !<> une économie 
» sur la matière même ; Tfi une sorte de correctif aux 
» vapeurs de houille. 

» Le premier effet résultant de cette impastatlon 
» parait sensible , puisque le feu n'a point une prise 
» absolue sur le combustible soumis é son action ; 
n l'argile ajoutée au charbon , arrête la combuslton , 
» retient, tant qu'elle ne se consume pas , une por- 
N tlon de houille ; de manière que cet amalgame , en 
B ne résistant point trop au feu , y résiste asses pour 
a que la honille no s'en sépare point avant d'être 
B consumée : la destruction du charbon par le feu est 
1* ralentie en conséquence ; il s'en consomme néces- 
m sairement une moindre quantité dans un même 
» espace de temps , que si le charbon recevait è nu 

• l'action de la flamme.... Les rédacteurs de TEocy- 
«f clupédte ne font point difficulté d'avancer que ces 
» pekMes donnent une chaleur plus durable et plus 
o «rdenle que celle du charbon de terre seul. 

» Les Chinois ne trouvent pas seulement que leur 
» motd ou pelotes de houille , donne une chaleur 

• beaucoup plus forte que le bois , et qui coule infi* 

• niroent moins ; mais en outre ib y trouvent l'avan- 
a tage de ménager leur bois , et ils prétendent encore 

■ par cet apprêt se garantir de l'incommodité de 

• l'odeur. 

» Plusieurs physiciens sont du même sentiment. 

■ M. Zimmernun (Journal économique, avril 1751) 
9 donne ceUe préparation comme un moyen de brûler 
» le charbon de terre , sans désagrément et sans 

• danger. M. Stheuchser , dans son Voyage des 

■ Alpes , pense de même : l'opinion des commissaires 
» Bomnaés par l'Académie des sciences , est aussi 

■ positive sur ce point. » (Du Charbon de terre, par 
M. Morand, pag. 128C.) 

(I) Yoyes dam l'ouvrage de M. Morand, le détail 
das procédés pour la fa^a des hochets, pag. 335 
et suiv. « Le feu de ces hochets est d'une fort longue 
a durée , dit cet auteur ; il se conserve long-temps 
M tans qu'on y touche ; on ne le ranouvelle que deux 
» fois psr jour , et trois fois lorsqu'il fait un grand 
» froid. A Yalenciennes , on fait des briquettes dans 
a un moule de fer eu ovale , de cinq pouces et demi 
a da long sur quatra pouces de large , mesure prise' 
a en dedans : Fargile que l'on emploie avec le ohar- 

• bon pour former co* briqueUes, est de deux sortes; 

THiomiE Di LA TEaKB. Tome III. 



Mais Tusage du chaiinm de terre sans 
mélange ni addition de terre étrangère , 
est encore plus commun que celui de ces 
masses mélangées , et c'est aussi ce que nous 
devons considérer plus particulièrement. 
Avec du charbon de terre eu gros morceaux 
et de bonne qualité, le feu dure trois ou 
quatre fois plus longtemps qu^aveo du char- 
bon de bois ; si vingt livres de bois . (2) du** 
rent trois heures , vingt livres de charbon 
en dureront dou^e. En Languedoc , dit 
M. Venel (3), le» feux de bûches et de 
rondins 4e bois sec dans les fojers ordinai-» 
res , coûtent plus du double que les pareils 
feux de houille faits sur les grilles ordinai- 
res. Cet habile chimiste recommande de 



B l'une , qui est trés-comronne dans les fbsses , est le 
« bleu marie ou marie à boulets , parce qu'on s'en 
a sert pour faire les briquettes qu'on appelle louleit; 
» c'est une espèce d'argile oalcaira qui lient i la lan* 
» gue , et qui fait efièrvereenee avec les acides, Un« 
» seconde tere que l'on emploie aussi dans les bri- 

• queltes se tire des bords de l'Escaut , oà elle est 
a déposée dans le temps des grandes eaux ; c'est un 
a limon sableux, argileux, de couleur jaune obscura 
» et qui se manie comme une bonne argile; è Try, 
a distant de Yalenciennes d'une lieue, et è Moncwu, 
a qui est è deux lieues de cette ville , on emploie au 
a chauffage la houille d'Ansio : on fait entrer dans 
a les briquettes de la marie qui se trouve dan» ces 
a ces deux endroits. Ces maries sont des terres aigl* 
a leuses , calcaires , blanches comme de la craie , faU 
a sant effervescence avec les acides ; selon les ouvriers, 
a les briquettes faites avec la marie , brûlent mieux 
» que celles qui sont faites avec du liiuon,et U ne 
a faut qu'un dixième de marie et neuf parties da 
a charbon.-.. Ou délaie une mesura d'argile dans 
a l'eau , de manière i en faire une bouillie claire 
a et coulante que l'on verse au milieu d'un grand 
a cercle de houille ; si on met trop d'argile , les )>ri- 
B qnettes brûlent plus diflicilement , etsi on en met 
a en trop, petite quantité, la houille ne peut faira 

• corps avec l'argile , et les briquettes n'ont point de 
n solidité : la proportion ordinaire est d'une partie 
a de détrampe sur six de houille; on mêle le tout 
a ensemble de la même façon que Ton mêle le sable 
a et la chaux pour .faire du mortier : lorsque eeUe 
M masse a pris la consistance d'une matière un peu 
a solide , l'obvrier place è côté de lui un carreau de 
a pierre , et fait avec une palette ce que ït$ Liégeois 
a font avec leurs mains ; et è mesure qu'il fait \^ 
a briquettes , il les arrange dans l'endroit où on veut 
a les garder , de la même façon que l'ou arrange les 
a briques pour former une jnnraille. a (Du Charbon 
de terra , par M. Morand, pag. 487 et jmiv. ) 

(2) M. de la Tille, de l'Académie de Lyon , cité 
par M. Morand , pag. 1359. 

(3) Comparaison du feu de bouille et du feu de 
bois, etc. , partie U*, pag. 186. 

12 
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no pas négliger les braises qui se détachent 
du charbon de terre en brûlant , car en les 
remettant au feu , leur durée et leur effet 
correspondent au moins au quart du feu de 
houille neuve , et de plus ces braises ont 
l'avantage de ne point donner de fumée ; 
les cendres même du charbon de terre peu- 
vent être utilement employées. M. Kurela, 
cité par M. Morand, dit qu*en pétrissant ces 
cendres seules avec de Teau , on en peut 
faire des gâteauiL qui brûlent aussi bien que 
les pelotes ou briquettes neuves , et qui don- 
nent une chaleur d'une aussi longue durée. 
' On prendrait, au premier coup d'oeil , la 
braise du charbon de terre pour de la braise 
de charbon de bois brûlé , mais il faut pour 
cela qu'il ait subi une combustion presque 
entière ; car s'il n'éprouve qu'une demi-com- 
. bustion pour la préparation qui le réduit en 
coak^ il ressemble alors au charbon de bois 
qui n'a brûlé de même qu'à demi. « Cette 
» opération, dit très -bien M. Jars, esta 
» peu près la même que celle pour convertir 
» le bois en charbon ( 1 ). * • 

M. Jars donne dans un autre Mémoire la 
manière dont on fait les cinders h Newcastle , 

(I) Elle consiste ^ former en rond sur le terrain , 
nne couche de cbarbon cru , de douse à quinte pieds 
de diamètre . autour duquel il y a toujours un roc- 
lange de poussière de charbon et de cendres* des ope- 
rations qui ont pr^c<Sd^. 

Cette couche circulaire est arrangée de façon 
quelle n*8 pas plus de sept i huit pouces d'épaisseur 
h ses extrémités , et un pied et demi au plus dVpais- 
senr dans son milieu ou centre ; c'est U qu'où place 
rptelques charboas allumés qui , en peu de temps < 
portent le feu dans toute la charbonnière : un ou- 
vrier teille A cet embrasement, et avec une pelle de 
ter prend de la poussière qui est autour, et jette dans 
les parties où le feu est trop ardent , la quantité 
stiffisante pour empêcher que le charbon se consume, 
et point asses pour éteindre la flamme qui s'étend sur 
toute la surface.... Le charbon réduit en^coak, est 
beaucoup plus léger qu'il n'était avant d'être grillé , 
il est aussi -moins noir; cependant il l'est plus que 
les coaki appelés cindresf il ne se colle point en 
brûlant. (Voyages métallurgiques, par M. Jars, 
troisième Uémoire, pag. 273.) 

Pour former des coaks, -on fait une place ronde 
d'environ dix ou douce pieds de diamètre que l'on 
rempli^ avec de gros charbon , rangé de façon que 
l'air puisse circuler dans le tas , dont la forme est 
celle d'un c6ne d'enriron cinq pieds de hauteur 
depuis le sommet jnsqu'i sa base : le charbon ainsi 
rangé, on en place quelques-uns allumés dans la 
partie supérieure, après quoi on couvre le tout avec 
de la paille sur laquelle on met de la poussière de 
charbon qui se trouve tout autour, de façon qu'il y 



dans des fourneaux construits pour cette opé- 
ration (2), et dont il donne aussi la descrip- 
tion. Enfin dans un autre Mémoire ,Jc même 
académicien expose très-bien les différents 
procédés de la cuisson du charbon de terre 



en ait au moins un bon ponce d'épaisseur sur toute 
la surface. 

On a toujours plusieurs de ces fourneaux allumés 
è>la-fois; deux ouvriers dirigent toute l'opération t 
l'un pendant le jo^r, l'autre pendant la nuit : ils 
doivent avoir attention d'examiner de quel côté vient 
le vent , et de boucher les ouvertures lorsqu'il s'en 
ferme de nuisibles à l'opérai ion , ce qui contribue- 
rait h. la destruction des coaks. {Idem, pag. 236, 
douzième Mémoire.) 

(2) Quand on a mis dans le four k griller la quan- 
tité de charbon nécessaire , on y met le. feu avec nit 
peu de bois ou avec du charbon déjà allumé.... 
Mais pour l'ordinaire on introduit le charbon lorsque 
le fourneau est encore chaud et presque rouge; 
ainsi il s'allume de lui-même. 

On ferme ensuite la porte, et l'on met de la terre 
dans les jointures , seulement pour boucher les plus 
grandes ouvertures qui proviennent de la d^radation 
de la maçonnerie ; car il faut toujours laisser un 
passage k l'air , sans lequel le charbon ne pourrait 
brûler : l'ouverture qui est au-dessus' du fourneau , 
et qu'on peut appeler cheminée , est destinée pour 
la sortie de la fumée, et par conséquent pour l'éva- 
poralion du bitume ; l'embouchure de cette cheminée 
n'est pas toujours également ouverte. La science do 
l'ouTrier consiste i ménager le courant de la fumée, 
sans quoi il risquerait de consumer les cindres A 
mesure qu'ils se forment : la règle qu'on suit i cet 
égard , comme la plus sûre est de n'ouvrir la che- 
minée qu'autant qu'il le faut pour que Li fumée ne 
ressorte point par la porte; pour cela on a une 
grande brique que l'on pousse plus ou moins sur 
l'ouverture, k mesure que Tévaporalion avance, et 
que par conséquent le volume de la fumée diminue ; 
k la fin on bouche presque entièrement l'ouverture 
de la cheminée. 

Cette opération dure trente k quarante heures ; 
mais communément on ne retire les cindres qu'au 
bout de quarante- huit heures : le charbon réduit en 
cindres , forme dans le fourneau une couche d'une 
seule masse , remplie de fentes et de crevasses , dis- 
posées en rayons perpendiculaires au sol du four- 
neau , de toute l'épaisseur de la couche. On pourrait 
aussi les comparer k des briques placées de champ ; 
quoique le tout fasse corps , il est aisé de le diviser 
pour le retirer du fourneau : k cet effet , lorsque 
l'ouvrier a ouvert la porte , Il met nne barre de fer 
en travers devant l'ouverture , afin de supporter un 
rdble de fer avec lequel il attire une certaine quan- 
tité de cindres hors du fourneau, sur lesquels un 
autre ouvrier jette un peu d'eau : ils prennent en- 
suite chacun une pelle de fer en forme de grille, afin 
que les cendres et les menus cindres puissent passer 
au travers ; Us éloignent ainsi de l'embouchure du 
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dans le Lyonnais , cl Tiuage qu'on en fait depuis l'année 1769 dans èes mines de Saint- 
pour les mines de cuivre à Saint-Bel (1) . Bel^ dans lequel l'auteur dit avec grande 

N. Gabriel Jars, de TAcadémie de Ljron, raison a que le charbon de tftre est , Comme 



et frère de Tacadémicien que je viens de 
citer , a publié un très-bon Mémoire sur la 
manière de préparer le charbon de terre , 
pour le substituer au charbon de bois dans 
les travaux métallurgiques^ mise en usage 



fouroean les cinilres qui acli^ent de «.éteindre par 
le seul coQtact de Tair. 

Le fourneau n*e«t pas plus t6t vide qu'on j met de 
Bonveau charbon nëceuafre pour une seconde op^ 
ration i et comme ce fourneau est encore très-cbaud 
et même ronge , le charbon s'y enflamme auksildt , et 
l«^ro€édé se conduit comme ci- devant. 

On estime A un quart le déchet du charbon dans 
celte opération, c'est-à-dire le déchet du volume; 
quant au poids il est bien moindre. 

Les cendres qu'on retire du fourneau sont passas 
ik \* claie , sur une claie de fer, pour en séparer les 
petits morceaux de cindres , lesquels sont vendus 
séparément. ( Voyages métallurgiques , par M. Jars , 
dixième Mémoire, pag. 209.) 

• (1) Après avoir formé un plan horJconlat sur le 
terrain , on arrange le charbon , morceuu par mor- 
ceau » pour en composer une pUe d'une forme a peu 
près semblable â celles que Ton donne aux. allumèles 
pour faire du charbon de bois , et de la contenue 
d'environ clitquaote à soixante quintaux; il est néces- 
saire de ne point donner A ces charbonnières trop 
d'âcvatton » quoique dans le même diamètre : Fio- 
convénient serait encore plus grand, si on avait placé 
iadiffiiremmenl le charbon de tonte grosseur. 

Une charbonnière construite de cette manière , 
peut et doit avoir dis . doute et jnsqu'è quinse pieds 
de diamètre , et deux pieds et demi au plui de hau- 
teur dans le centre. 

Au sommet de la charbonnière, on ménage une 
ouverture d'environ six â huit pouces de profondeur , 
destinée A recevoir le feu qu'on y Introduit avec quel- 
ques diarbons allumés quand la pile est arrangée ; 
alors on la recouvre, et on peut s'y prendre de 
diverses manières. 

La meilleure et la plus prompte , c'est d'employer 
de la pallie et de la terre franche qui ne soit pas trop 
sèche ; toute la surface de la charbonnière se couvre 
de cette paille, mise asset serrée pour que l'épaisseur 
d'un bon pouce de terre et pas davantage , placé des- 
sus , ne tombe pas entre les charbons, ce qui nuirait 
è l'acUon du feu. ' 

On peut suppléer an défaut de paille , par des 
feuilles sèches , lorsqu'on est dans le cas de s'en pro- 
curer : J'ai aussi essayé de me servir de gason on 
mottes ; mais il n'en a pas résulté un bon cfTet. 

Une antre méthode qui , attendu la cherté et la 
rareté de la paille, est mise en pratique aujourd'hui 
aux mines de Rive-de-Gier , par les ouvriers que les 
Intéressés adx mines de cuivre emploient à cette opé- 
ration , avec un succès que j'ai éprouvé , est celle de 



tous les autres bitumes , composé de par- 
ties huileuses et acides ; que dans ces aci- 
des on distingue un acide sulfureuiL au- 
quel il croit que Ton peut attribuer princi- 



recouvrir les charbonnières avec le charbon même ; 
celu se fait comme il suit : 

L'arrangement do la charbonnière étant achevé , 
on en recouvre la partie Inférieure , depuis le sol du 
terrain jusqu'à la hauteur d'environ nn pied arec du 
menu charbon cru , tel qu'il vient de la carrière et 
des déblais qui se font dans le choix.du gros char- 
bon ; le restant de la surface est recouvert »vee toui 
ce qui s'est séparé en très*petits morceaux des coaks : 
par cette roélhode on n*a pas besoin , comme pour 
les autres , de pratiquer des trous autour de la cir- 
conférence pour l'évaporation de K lumée ; les inter- ■ 
sticet qui se trouvent entre ces menus coaks , y sup- 
pléent et font le même effet { le feu agit également 
paKout. 

Lorsque la charbonnière est recouverte jusqu'au 
sommet , l'ouvrier apporte , comme il a été dit, quel- 
ques charbons allumés qu'il jette dans l'ouverture , 
et achève d'en, remplir la capacité avec d'autre» 
charbons ; quand 11 juge que le feu a pris » et que la 
charbonnière commence è fumer , Il en recouvre le 
somn^et, et conduit l'opération comme celle du char- 
bon de bols , ayant soin d'empêcher que le feu oe 
passe par aucun endroit , pour quis le charbon ne se 
consume pas ; ainsi ^u reste jusqu'à ce qu'il ne fume 
plus , ou du moins que la fumée en sorte claire , 
signe constant de la 6n du désoufrage ; pour toute 
cette manœuvre , l'expérience des ouvriers est très- 
nécessaire. 

Une telle charbonnière tient le feu quatre jours, et 
plusieurs heures de moins si l'on a recouvert avec de 
la paille et de la terre : lorsqu'il ne fume plus , on 
recouvre le tout avec de la poussière pour étonflèr le 
feu , si on le laisse ainsi pendant douze ou quinze 
heures ; après ce temps , on relire les coaks • partie 
par partie , è l'aide des rAfeaux de fer , en séparant 
le menu qui sert è couvrir d'autres charbonnières. 

Lorsque les coaks sont refi-oidis , on les enferme 
dans un magasin bien sec; s'il s'y trouve quelques 
morceaux de charbon qui ne soient pas bien désou- 
frés , on les met è part pour les faire passer dans une 
nouvelle charbonnière ; on en a de celte manière 
plusieurs en feu , dont la manœuvre se succède. 

Trois ouvriers ayant un emplacement asses grand, 
peuvent préparer dans une semaine , trois cent cin- 
quante jusqu'à quatre cents quintaux de coaks. Les 
charbons de &ive-de-Gier perdent en désoufrage è 
Saint-Bel , trente-cinq pour cent , de manière que 
cent livres de charbon cm sont réduites è soixante- 
cinq livres de braises': ce fait a été vérifié plusieurs 
fols. (Voyages métallurgiques , par M. ^ars , quin- 
sième Mémoire , pag. 325.) 
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» palenttDt les déchets que Ton éproave 
» lorsqu*on remploie dans la fonte des mé- 
» taux ; le soufre et les acides dég%igé« par 
» Taction du feu , dans la fusion, attaquent, 
» rongent et détruisent les parties métalli- 
» ques qu'ils rencontrent ; voilà les ennemis 
» que Ton doit chercher à détruire ; mais 
» la difficulté de l'opération consiste à dé- 
» truire ce principe rongeur , en conser- 
» Tant la plus grande quantité possible de 
» parties huileuses, phlogistiques et inflam- 
» mables , qui seules opèrent la fusion , et 
» qui lui sont unies. Cest h quoi tend le 
» procédé dont je vais donner la méthode ; 
» on peut le nommer le désoufrage ; après 
» l'opération , le charbon minéral n'est plus 
» à Tceil qu'une matière sèche , spongieuse, 
» d'un gris noir qui a perdu de son poids et 
» acquis du volume , qui s'allume plus dif-. 
» ficUement que le charbon cru , mais qui 
• a une chaleur plus vive et plus durable. » 

M. Gabriel Jars donne ensuite une com- 
paraison détaillée des effets et du produit 
du feu des coaks , et de celui du charbon 
de bois pour la fonte des minerais de cui- 
vre ; il dit que les Anglais fondent la plu^ 
part des minerais de fer avec les coaks, 
dont ils obtiennent un fer coulé excellent 
qui se moule très-bien j mais que jamais ils 
ne sont parvenus à en faire un bon fer 
forgé (1). 

Au reste ^ il y a des charbons qu'il serait 

(l) De quelque ni«niire que le charbon de terre 
ail i\é torrcEô , soil qu'il Tait «^të A l'air libre , soit 
qu'il Tait éii dans des fosses , comme â Newcaslle « 
ou dans des fourneaux coMme i Snlsbacb , l'cspé» 
rience ne )ui a encore i\é avantageuse que pour les 
ouvrages qui se jettent eu moule : dans les grandes 
opérations métallurgiques , te charbon , si l'on veut 
suivre l'idée commune, n^est pas encore suffisam- 
ment désoufré ; les braises qu'il donne ne femplisfent 
pas & beaucoup près le but qu'on se propose : le fer 
provenant des forges de Sullsbach , et qui , porté à 
la filière, se trouvait une fonte grise et fort douce , a 
été reconnu être le produit de plusieurs affinages ; en 
total , la fonte du fer qu'on obtient avec leur feu , a 
toujours deux défauts considérables : on convient 
d'abord généralement que la qualité du fer est avilie, 
qn'il est cassant et hors d'éiat de rendre beaucoup de 
service. Dans la quaulilé de métal fondu au feu de 
charbon de terre , cru ou converti en braises , il se 
trouve toujours un déchet considérable ; dans une 
sehiaine on avait fondu è Lancashire , arec le seul 
charbon de bois , quinze ou seize tonnes de fer ( la 
tonne pèse deux mille) , et avec les houilles on n'en 
a eu que cinq ou six. 

Cet inconvénient se remarque également pour tou 



peutétre plus avantageux de lessiver \k Teau, 
que de cuire au feu pour les réduire en 
coaks. M. de Grignon a proposé de se servif 
de cette méthode et particulièrement pour 
le charbon d'Épinac ; mais M. de Limare 
pense au contraire que le charbon d'Épinac, 
n^étant que pyriteux, ne doit pas être les- 
sivé , et qu'il n'j.a nul autre moyen de 
répurer que de le préparer en coak ; la 
lessive à l'eau ne pouvant servir que pour 
les charbons chargés d'alun, de vitriol ou 
d'autres sels qu'elle peut dissoudre , mais 
non pas pour ceux où il ne se trouve que 
peu ou point de ces sels dissolubles à leau. 

Le charbon de Mont-Cenis , quoiqu'il peu 
de distance de celui d'Épinac, est d'une 
qualité différente , il faut l'employer au mo- 
ment qu'il est tiré; sans quoi il fermente 
bientôt et perd sa qualité ; il demande à 
être désoufré par le m oyen du feu , et l'on 
a nouvellement établi des fourneaux et des 
hangars pour cette opération. 

Le charbon de Rive-de-Gierdans le Lyon- 
nais est moins bitumineux , mais en même 
temps un peu pyriteux ; et en général il 
est plus compacte que celui de Mont Cenis, 
il est d'une grande activité ; son feu est 
âpre et durable ; il donne une flamme vive, 
rouge et abondante ; son poids est de cin- 
quante-quatre livres le pied cube , lorsqu'il 
est désoufré ; et dans cet état il pèse au-» 
tant que le charbt^n brut de Saint-Chau- 

tes les autres espèces de mines; un fourneau de réver- 
bère anglais , chauffé avec le bois de hêtre , même 
avec des fagots» fait rendre à la mine de plomb , dix 
pour cent de plus que lorsqu'on le chaufiè avec le 
charbon de terre. 

Depuis plus de quarante ans on a commencé è 
vouloir l'employer , mais Inutilement , pour la mine 
de cuivre; il y a vingt-huit ans qu'on avait encore 
voulu essayer en France , dans le travail d'une mine 
de cuivre , d'introduire l'usage du charbon de terre* 
tant pour le grillage que pour la fonte du minerai; 
on le mettait sur du bois dans le grillage , et on en 
mêlait neuf parties avec une partie de charbon de 
buis dans le fourneau allemand pour la fonte : unu 
portion de cuivre , traitée de ceUe manière s'est trou- 
vée détruite, et a causé des pertes considérables, qui 
ont obligé les entrepreneurs d'abandonner cette fa- 
brication. (Du Charbon de terre, par M. Morand , 
pages 1 186 et 1 1 87. ) — Ces observations, de M. Mo- 
rand paraîtraient d'abord contredire ce que nous 
avons cité d'après M. Jars; mais comme ces dernières 
ripcriences ont été faites avec du charbon cru , et 
que les autres avaient été faites avec des charbons 
épurés en coaks , leurs résultats devaient être diffé- 
rents. 
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mont, qui, qaoiqoe au6z Toisia de celui 
fie Riye-dc'^ier, est d'une qualité très- dif- 
férente , car il est fi^iablé , léger , et à peu 
près de la même nature que celui de Mont- 
Cenis, ^ Tezception qu^iî est im peu moins 
pjnteox; il ne pèse cru que cinquante- 
quatre livres le pied cube , et ce poids se 
réduit h trente-six lorsqu'il est désoufré. 

De toutes les méthodes connues pour épu- 
rer le charbon, celle qui se pratique aux 
environs de Gand est Tune des meilleures ; 
on se sert des charbons crus de Mons et de 
Valendennes , et le coak est si bien fait, 
dit M. de Limare , qu'on s'en sert sans in- 
convénient dans les blanchisseries de toile 
fine et de batiste : on l'épure dans des four* 
neanz entourés de briques , où Ton a mé- 
nagé des registres pour diriger l'air et le 
porter aux parties qui en ont besoin ; mais 
on assure que la méthode du sieur Ling, 
qui' a mérité l'approbation du gouverne- 
ment, est encore plus avantageuse; et je 
ne puis mieux terminer cet article qu*en 
rapportant le résultat des expériences qui 
ont été faites à Trianon , le 12 janvier 
1779, avec du charbon du Bourbonnais dé- 
sottfré à Paris , par cette méthode du sieur 
Ling, par lesquelles expériences il est in* 
coDtestablement prouvé que le charbon pré' 
paré par ce pi*océdé ^ a une grande supério- 
nté sur toutes les matières combustibles ^ 
et particulièrement sur le charbon cru , soit 
poor le chauffage ordinaire , soit pour les 



arts de métallurgie , puisque ces expérien- 
ces démontrent : 

lo Que le charbon ainsi préparé, quoi- 
que diminué de masse par l'épurement tient 
le feu bien plus long-temps qu'un volume 
égal de charbon cru. 

2o Qu il a infiniment plus de chaleur , 
puisque dans un temps donné et égal , des 
m-isses de métal de même volume acquièrent 
plus de chaleur sans se brûler. 

3» Que ce charbon de terre préparé est 
bien plus commode pour les ouvriers qui ne 
sont point incommodés des vapeurs sulfu- 
reuses et bitumineuses qui s'exhalent du 
charbon cru. 

4o Que ce charbon préparé est plus éco- 
nomique, soit pour le transport , puisqu'il 
est plus léger, soit dans tous les usages qu'on 
eu peut faire , puisqu'il se consomme moins 
vite que le charbon cru. 

5» Que la propriété précieuse que le char- 
bon préparé par cette méthode a d'adoucir 
le fer le plus aigre et de l'améliorer , doit lui 
mériter la préférence non -seulement sur le 
charbon cru , mais même sur le charbon de 
bois. 

6» Enfin , que le charbon de terre épuré 
par cette méthode, peut servir à tous les 
usages auxquels on emploie le charbon de 
bois , et avec un très-grand avantage , at- 
tendu que quatre livres de charbon épuré , 
font autant de feu que douze livres de char- 
bon de bois. 



DU BITUME. 



QtoiQvfe les bitumes se présentent soms 
différentes formes ou plutôt dans des états 
différents , tant par leur consistance que par 
les couleurs, ils n'ont cependant qu'une 
seule et même origine primitive, mais ensuite 
modifiée par des causes secondaires : le 
naphte, le pétrole, l'asphalte, la poix de 
montagne , le succin , l'ambre gris , le jayet, 
le charbon de terre ; tous les bitumes , en un 
mot , proviennent originairement des huiles 
animales ou végétales altérées par le mé- 
lange des acides ; mais quoique le soufre 
provienne aussi des substances organisées , 
on ne doit pas le mettre au nombre des bi- 
tumes, parce qu'il ne contient point d huile , 
et qu'il n'est composé que du feu fixe de ces 
mêmes substances combiné avec l'acide vi- 
trioliqoe. 

Los matières bitumineuses sont ou solides 



comme le succin et le jayet, ou liquides 
comme le pétrole et le naphte, ou visqueu- 
ses , c'est-à-dire d'une consistance moyenne 
entre le solide et le liquide , comme Tas- 
phalte et la poix de montagne ; les autres 
substances plus dures , telles que les schis- 
tes bitumineux , les charbons de terre , ne 
sont que dcis terres végétales ou limoneuses 
plus ou moins imprégnées de bitume. 

Le naphte est le bitume liquide le plus 
coulant , le plus léger , le plus transparent et 
le plus inflammable. Le pétrole, quoique 
liquide et coulant , est ordinairement coloré 
et moins limpide que le naphte : ces deux 
bitumes ne se durcissent ni ne se coagulent 
à l'air; ce sont les huiles les plus tenues et 
les plus volatiles du bitume. L'a%phalte que 
l'on recueilliî sur l'eau ou dans le sein de la 
terre , est gras et visqueux dans ce premier 
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eut 'y mais bientôt il prend k Tair un certain 
degré de consistance et de solidité ; il en 
est de même de h poix de montagne qui ne 
diffère de lasphalte qu'en ce qu'elle est plus 
noire et moins tenace. 

Le succin qu'on appelle aussi harahéj et 
plus communément am&n^yaimtf, a d abord 
été. liquide et a pris sa consistance h Tair, et 
même à la surface des eaux et dans le sein de 
la terre : le plus beau succin est transparent 
et de couleur d'or ; mais il y en a de plus 
ou moins opaque , et de toutes les nuances 
de couleur du blanc au jaune et jusqu'au 
brun noirâtre ; il renferme souvent de petits 
débris de végétaux et des insectes terrestres, 
dont la forme est parfaitement conservée (1) j 
il est électrique comme la résine végétale > 
et par l'analyse chimique , on reconnaît qu'il 
ne contient d'autres matières solides qu'une 
petite quantité de fer, et qu'il est presque 
uniquement composé d'huile et d'acide (2). 
Et comme Ton sait d'ailleurs qu'aucune 
substance purement minérale ne contient 
d'huile , on ne peut guère douter que le suc- 
cin ne soit un pur résidu des huiles animales 
ou végétales saisies et pénétrées par les aci- 
des , et c'est peut-être à la petite quantité 
de fer contenue dans ce huiles , qu'il doit sa 
consistance et ses couleurs plus ou moins 
jaunes ou brunes. 

Le succin se trouve plus fréquemment 
dans la mer que dans le sein de la terre (3) , 



(1) M. Keysler dit qa*OD ne voit dans le «uccin, 
que des empreintes de Y^<ftaax et d'aniinaax terres- 
tres et jamais de poissons. ( Bibliothèque raisonoéc , 

1742. Voyage de Keysler ) Cepeadaot d'autres 

auteurs assurent qu'il s*y trouve quelquefois des pois- 
sons et des oeufs de poissons. (Collection académique, 
partie étrangère, tom. k, pag. 208.) On m'a présenta 
cette année 1778 , un morceau d'environ deux pouces 
de diamètre t dans Tintérieur duquel il y avait un 
petit poisson d'environ un pouce de longueur; mais 
comme la tranche de ce morceau de succin éuit un 
peu entamée, Il m'a paru que c'était de l'ambre ra- 
molli , dans lequel on a eu l'art de renfermer le petit 
poisson sans le déformer. 

(2) De deux livres de succin entièrement brûlé, 
M. Bourdelin n'a obtenu que dix-huit grains d*une 
terre brune , sans saveur , saline et contenant un pen 
de fer. ( Voyez les Mémoires de l'Académie royale des 
sciences.) 

(3) On trouve du jayet et de l'ambre jaune dans 
une montagne près de Bngarach, en Languedoc, i 
douse on treiae lieues de la mer , et cette montagne 
en est séparée par plusieurs autres montagnes. On 
trouve aussi du succin dans les fentes de quelques 
rochers en Provence. ( Mémoires de l'Académie des 



OÙ il n'y eu a que dans quelques endroits et 
presque toujours en petits morceau^ isolés ; 
parmi ceux que la mer rejette , il y en a de 
différents degrés de consistance, et même il 
s'en trouve des morceaux assez mous j mais 
aucun observateur ne. dit en avoir vu dans 
l'état d'entière liquidité, et celui que l'on 
tire de la terre a toujours un assez grand 
degré de fermeté. 

L'on ne connaît guère d'autre minière de 
succin que celle de Prusse , dont M. Neu- 
mann a donné une coiurte description , par 
laquelle il parait que cette matière se trouve 
à une petite ' profondeur dans une terre 
dont la première couche est de sable ; la se- 
conde d argile mêlée de petits cailloux , de 
la grosseur d'un pouce ; la troisième de 
terre noire remplie de bois fossiles à demi 
décomposés et bitumineux , et enfin la qua- 
trième d'un minerai ferrugineux ; c'est sous 
cette espèce de mine de fer que se trouve le 
succin par morceaux séparés et quelquefois 
accumulés eu tas. 

On voit que les huiles de la couche de 
bois ont dû être imprégnées de Tacide con- 
tenu dans l'argile de la couche supérieure , 
et qui en descendait par la filtra tion des 
eaux ; que ce mélange de l'acide avec l'huile 
du bois , a rendu bitumineuse cette couche 
végétale, qu'ensuite les parties les plus tenues 
et les plus pures de ce bitume sont descendues 
de même sur la couche du minerai ferrugir 
neux , et qu'en la traversant elles se sont 
chargées de quelques particules de fér, et 
qu*enfin c'est du résultat de cette dernière 
combinaison que s'est formé le succin qui se 
trouve au-dessous de la mine de fer. 

Lajayet diffère du succin , en ce qu'il est 
opaque et ordinairement très-noir; mais il 
est de même nature , quoique ce dernier ait 



sciences, années 1700 et 1703. ) — Il s'en trouve en 
Sicile, lelong des eûtes d'Agrigente , de Gâtant, â 
Bologne, vers la Marche d'Anc6ne et dansTOmbrin 
à d'asscB grandes distances de la mer : il en est de 
même de, celui que M. le marquis de Bonnac a vu 
tirer dans un endroit du territoire de Danlsic, séparé 
de la mer par de grandes hauteurs. M. Onetlard, de 
l'Académie des sciences , conserve dans son cabinet , 
un morceau de succin qui a été trouvé dans le sein de 
la terre en Pologne, à plus de cent lieues de distance 
de la mer Baltique , et un outre morceau trouvé k 
Newburg , i vingt lieues de distance de DanUic : Il y 
en a dans des lieux encore plus éloignés de la mer, en 
Podolie , en Volhinie : le lac Lubien de Posnanie ea 
rejette souvent , etc. ( Mémoires de l'Académie des 
sciences, année 1762, pag. 251 et suiv.) 
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quelquefois la transparence et le beau jaune 
de la topaze ; car malgré cette différence si 
frappante , les propriétés de Tun et de Tau- 
tre sont les mêmes ; tous deux sont électri- 
ques, ce qui a fait donner au jayet le nom 
à^ambre noir^ comme on a donné au succin 
celui âC ambre jaune. Tous deux brûlent de 
même , seulement Todeur que rend alors le 
jajret , est encore plus forte et sa fumée plus 
épaisse que celle du succin ; quoique solide 
et assez dur , le jayet est fort léger , et on a 
souvent pris pour du jayet certains bois fos- 
siles noirs , dont' la cassure est lisse et lui- 
sante, et qui paraissent en effet ne différer 
du vrai jajret , que parce qu'ils* ne répan- 
dent aucune odeur bitumineuse en brûlant. 
On trouve quelques minières de jayet en 
France j on en connaît une dans la province 
de Roussi Uon près de Bugarach (l).M. de 



(I) • J^alUi , dit M. leMonnier , visiter une mine de 
jejreC Elle ressemble de loin i uu Us de char- 
bon de terre appliqué contre un rocher fort éloTét 
an bas duipiel est Tenlrée d'une petite caverne dans 
laquelle on voit plusieurs veines dejayetqui cou- 
rent dans une terre légère , et même dans les fentes 
da rocher : cette matière est dure , sèche , légère ; 
fragile et irrégnlièr» dans sa figure ; si ce n'est qu'on 
voit plosieurs cercles concentriques dans ses frag- 
meati ; on en trouve aussi quelques morceaux , mais 
moins beaux sur le tas qui est è l'entrée de la mine» 
parmi nne terre noire bitumineuse; cette terre 
pourrait être regardée comme une espèce de ja/ct 
impnr ; car brûlée sur la pelle « elle répand la même 
odeur que le plus beau jayet ; l'un et l'autre brû- 
lent difficilement , pétillent un peu en s'échauffant, 
et la fumée qu'ils répandent est noire , épaisse , et 
d'une odeur de bitume fort désagréable : on tra- 
vaille asses prbpreçuent cette matière i Bugarach , 

oa en fait des colliers, des chapelets, etc En 

donnant quelques coups de pioche sur ce tas pour 
découvrir quelques morceaux de jayet, j'^i aperçu 
des morceaux de véritable succiu ; la couleur en 
était un peu foncée* mais ils en avaient parfaitement 
Todeur et l'électricité : j'ai trouvé de même en con> 
linuantde fouiller, des bols pétrifiés avec des circon- 
stances très-fàvorables pour appuyer la vérité do 

cette transmutation Le jayet parait s'insinuer 

noo-seulement dans les bois pétrifiés , mais encore 
dans les pierres jusque dans les moindres fentes ; or 
si le jeyet qui , dans sa plus grande fluidité , n'est 
jamais qu'un bitume liquide , et peut-être une espèce 
de pétrole, s'insinue si bien entre les fibres du bols 
et les plus petites fentes des autres corps solides , 
n'en doit-on pas conclure que cette matière qufl 
nous voyons ajonrd'hui dure et compacte a été 
autrefois très-fluide et que ce n'est, pour ainsi dire, 
qu'une espèce d'huile deuéchée et durcie par la suc* 
cession du temps, m ( Observations d'Histoire natu- 
relle, Paris, 1739, pag. 215.) 



Gensanne fait mention d*une autre dans le 
Gévaudan sur le pendiant de la montagne 
près de Vebron (2) , et d*une autre près de 
Rouffiac, diocèse de Narbonne, où Ton fai- 
sait dalis ces derniers temps de jolis ouvrages 
de cette matière (3). On a trouvé dans la- 
glaise, en creusant la montagne de Saint- 
Germaiu-en-Laye , un morceau de bois fos- 
sile, dont M. Fougeroux de Bondaroy a fait 
une exacte comparaison avec le jayet. u Ou 
» sait , dit ce savant académicien , que la cou- 
» leur du jayet est noire , mais que la super* 
A ficie de ses lames n'a point ce luisant qu'of- 
» fre rintérieur du morceau dans sa cassure ; 
n c^est aussi ce qu'il est aisé de reconnaitre 
n dans le morceau de bois de Saint-Germain, 
a Dans rintérieur d'une fente ou d'un mor* 
» ceau rompu , ou voit une couleur d'un noir 
» d'ivoire bien plus brillant que sur la sur- 
a face du morceau. La dureté du jayet et du 
a morceau de bois est à peu près la même ; 

• étant polis ils offrent la même nuance de 
A couleur ; tous deux brûlent et donnent de 
)i la flamme sur les charbons ; le jayet répand 
» une odeur bitumineuse ou de pétrole , 
» certains morceaux du bois en question 
» donnent une pareille odeur , surtout lors- 
i> qu^ils ne contiennent poiift de pyrites. Ce 
i> morceau de bois est donc changé en jayet , 
a et il sert à conflrmer le sentiment de ceux 
r qui croient le jayet produit par des végé- 
» taux (4). A 

On trouve du très-beau jayet en Angle- 
terre dans le comté d*York et en plusietu^s 
endroits de l'Ecosse ; il y en a aussi en Alle- 
magne et surtout à Virtemberg. M. Bowles 
en a trouvé en Espagne près de Peralegos , 
« dans une montagne où il y a , dit-il , des 

• veines de bois bitumineux , qui ont jusqu'à 
n un pied d'épaisseur... On voit très-bien que 
1) c'est du bois , parce que l'on en trouve des 
» morceaux avec leur écorce et leurs fibres 
a ligneuses , mêlés avec le' véritable jayet 
a dur (5). » 

Il me semble que ces faits suffisent pour 
qu'on puisse prononcer que le succin et le 
jayet tirent immédiatement leur origine des 
végétaux, et qu'ils ne sont composés que 

(3) Histoire naturelle du Languedoc , tom. 2 , 
pag. 244. 

(3) Idem, ibidem, pag. 189. 

(4) Sur la montagne de Saint-Germain, par M. Fou- 
geroux de Bondaroy. ( Mémoires de rAcadémie des 
sciences, année 1769.) 

(5) Histoire naturelle d'E»pagne, par M. Bowles , 
pag. 200 el 207. 
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(Vliuiles Tégétales devenues bitumineuset par 
le mélange des addev ; que cesjbitumet ont 
d'abord été liquides , et qu'ils se sont durcis 
par leur simple dessèchement , lorsqu'ils ont 
perdu les parties aqueuses de Thuile et des 
aeides dont ils sont composés. Le bitume 
■ qu*on appelle asphalte nous en fournit une 
nouvelle preuve ; il est d'abord fluide , en- 
suite mou et visqueux , et enfin il devient 
dur par la seule dessication. 

L'aspbalie des Grecs est le même que le 
bitume des Latins ; on Ta- nommé particu- 
lièrement bitume de Judée , parce que les 
eaux de la mer Morte et les terrains qui 
renviroiment en fournissent une grande 
quantité ; il a beaucoup de propriétés com- 
munes avec le succin et le jajet ; il est de la 
même nature ; et il parait, ainsi que la poix 
de montagne , le pétrole et le naphte , ne 
devoir sa liquidité qu'à une distillation des 
charbons de terre et des bois bitumineux , 
qui se trouvaïit voisins de quelque feu sou- 
terrain , laissent échapper les parties huileu- 
ses les plus légères , de la même manière à 
peu près que ces substances bitumineuses 
donnent leurs huiles dans nos vaisseaux de 
chimie. Le naphte , le pétrole et le succin 
paraissent être les huiles les plus pures que 
fournisse eette espèce de distillation , et le 
jajet , la poix de montagne et l'asphalte 
sont les huiles plus grossières. L'Histoire 
Sainte nous apprend que la mer Moile , ou 
le lac Asphaltique de Judée , était autrefois 
la territoire de deux villes criminelles qui 
furent englouties j on peut donc croire qu'il 
y a eu des Ceux souterrains , qui agissant 
avec violence dans ce lieu , ont été les instru- 
ments de cet eflet ; et ces feux ne sont pas 
encore entièrement éteints (I); ils opèrent 



(1) On m'a usure que le bitume pour lequel ce lac 
• toujours été fameux » ('«lève quelquefois du fond 
en grosses bulles ou bouteilles qui dès quVllès par- 
vieuneDt Â la surface de l'eau et louchent Vair ex- 
térieur , crèvent en faisant un grand bruit , accom- 
pagné do beaucoup de fumée , comme la poudre 
fulminante des chimistes , et se dispersent en divers 
éclats ; mais «ela ne se voit que sur les bords , car 
Vers le milieu Téruplion se manifeste par dos colon- 
nes de fumée qui s'élèvent de temps en temps sur le 
lac : c'est peut-être ï ces sortes d'éruptions qu'on 
doit attribuer un grand nombre de trous ou de creux 
qu'on trouve autour de ce lac , et qui ne ressemblent 
pas mal , comme dit fort bien M. Manudrelle , A 
certains endroits qu'on voit en Angleterre « et qui ont 
servi autrefois de fourneaux k faire de la chaux ; le 
bitume en montant ainsi , est Traisemblablement 



donc la distillation de toutes les matières 
végétales et bitumineuses qui les avoisinent 
et produisent cet asphalte liquide que Ton 
voit s'élever continuellement à la surface du 
lac maudit, dont néanmoins les Arabes et 
les Égyptiens ont su tirer beaucoup d'utilité, 
tant pour goudronner létu*s bateaux que 
pour embaumer leurs parents et leurs oiseaux 
sacrés ; ils recueillent siu* la surface de Teau 
cette huile liquide , qui par sa légèreté la 
surmonte comme nos huiles végétales. 

L'asphalte se trouve non-seulement en 
Judée et en plusieurs autres provinces du 
Levant , mais encore en Europe et même en 
France ; j'ai eu occasion d'examiner et même 
d'employer l'asphalte de Neufchâtel , il est 
de la même nature que celui de Judée ; en le 
mêlant avec une petite quantité de poix , on 
en compose un mastic avec lequel j'ai fait 
enduire il y a trente-six ans un assez grand 
bassin au Jardin du Roi , qui depuis a tou- 
jours tenu l'eau. On a aussi trouvé de l'as- 
phalte en Alsace , en Languedoc , sur le 
territoire d'Alais et dans quelques autres 
endroits. La description que nous a donnée 
M. l'abbé de Sauvages de cet asphalte d'A- 
lais , ajoute encore une preuve à ce que j'ai 
dit de sa formation par une distillation , per 
ascen^um, « On voit, dit-il, régner auprès de 
n Servas, à quelque distance d'Alais, sur 
» une colline d'une grande étendue , un banc 
» de rocher de marbre qui pose sur la terre 
» et qui en est couvert ; il est naturellement 
« blanc, mais cette couleur est si fort altérée 
A par l'asphalte qui le pénètre , qu'il est vers 
» sa surface supérieure d'un brun clair et 
i> ensuite très-foncé à mesure que le bitume 
» approche du bas du rocher : le terrain du 
» dessous n'est point pénétré de bitume , à 
» la réserve des endroits où la tranche du 
» banc est exposée au soleil ; il en découle 
a en été du bitume qui a la couleur et la 
» consistance de la poix noire ^ végétale ; il 
9 en surnage sur une fontaine voisine , dont 
n les eaux ont en conséquence un goîkt dés^a- 
» gréable... 



accompagné de soufre , aussi Irouve-t-on l'un et 
l'autre pêle-mêle répandus sur les bords. Go soufre 
ne diffère en rien du soufre ordinaire; mais le bitume 
est friable , plus pesant que l'eau , et il rend une 
mauvaise odeur lorsqu'on le frotte ou qu'on le met 
sur le feu ; il n'est point violet, comme l'aspbalatus 
de Dioscoride , mais noir et luisant comme da jayet. 
(Vojsge de M. Shaw , Uaduil de l'anglais \ la 
Haye , 1743 , tom. 2 , pag. 73 cl 74.) 
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^ Dans le fond de quelques ravines et au- 
» dessous du rocher d'asphalte, je vis un 
» terrain mêlé alternativement de lits de 
» sahle et de lits de charbon de pierre , tous 
» parallèles à Thorizon (1). » On voit par cet 
cxpoa^ que Tasphalte ne se trouve pas au- 
dessous , mais au-dessus des couches ou 
veines bitumineuses de bois et de charbons 
fossiles , et que par conséquent il n^a pu s*é- 
lever au-dessus que par une distillation pro- 
duite par la chaleur d'un feu souterrain. 

Tous les bitumes liquides , c*est-à-dire 
l'asphalte, la poix de montagne, le pétrole 
et le naphte , coulent souvent avec Teau des 
sources qui se trouvent voisines des couches 
de bois et de charbon fossiles. A Begrède 
près d'Anson en Languedoc , il y a une fon- 
taine qui jette du bitume que Ton recueille 
à fleur d'eau ; on en recueille de même à 
Gabian, diocèse de Beaier8:(2), et cette 
fontaine de Gabian est fameuse par la quan- 
tité de pétrole qu'elle produit ; néanmoins il 
parait par un Mémoire de M. Rivière , publié 
en 1717, et par un autre Mémoire , sans 
nom d'auteur, imprimé àjBéziers en 1752 , 
que cette source bitumineuse a été autrefois 
beaucoup plus abondante qu elle ne Test 
aujourd'hui ; car il est dit qu'elle a donné 
avant 1717, pendant plus de quatre-vingts 
ans , trente-six quintaux de pétrole par an , 
tandis qu'en 1752 elle n'en donnait plus que 
trois ou quatre quintaux. Ce pétrole est d'un 
rouge-brun foncé, son odeur est forte et 
désagréable j il s'enflamme très-aisément , 
et même la vapeur qui s'en élève , lorsqu'on 
le chauffe , prend feu si Ton approche une 
chandelle ou toute autre lumière , h trois 
pieds de 'hauteur au-dessus ; l'eau n'éteint 
pas ce pétrole allumé , et lors même que l'on 
plonge dans l'eau des mèches bien imbibées 
de cette huUe inflammable , elles'continuent 
de brûler quoique au-dessous de l'eau. Elle 
ne s'épaissit ni ne se fige par la gelée , comme 
le font la plupart des huiles végétales , et 
c'est par cette épreuve qu'on reconnaît si le 
pétrole est pur ou s'il est mélangé avec quel- 
qu'une de ces huiles. A Gabian, le pétrole 
ne sort de la source qu'avec beaucoup d'eau 
qu'il surnage toujours , car il est beaucoup 
plus léger , et l'est même plus que l'huile 
d'olive. « Une seule goutte de ce bitume , dit 

(1) Yoyes les Mémoires de rAcadémie des sciences, 
année 1746 , p«g. 720 et 721. 

(2) Histoire naturelle de Languedoc , par M. de 
Gensanna , tom. 1 , pag. 201 et 274. 

TnioaiB de là tsarb. Tome III. 



a M. Rivière , versée sur une eau dormante , 
a a occupé dans peu de temps un espace 
a . d'une toise de diamètre tout émaillc des 
a plus vives couleurs , et en s'élendant davan- 
a tage , il blanchit et enfin disparait ; au 
a reste , ajoute-t-il , cette huile de pétrole 
a naturelle est la même que celle qui vient 
a du succin dans la cornue vers le milieu de 
a la distillation (3). » 

Cependant ce pétrole de Gabian n'est pas, 
comme le prétend l'auteur du Mémoire im- 
primé à Béziers en 1752, le vrai naphte de 
Babylone ; à la vérité , beaucoup de gens 
prennent le naphte et le pétrole pour une 
seule et même chose ; mais le naphte des 
Grecs , qui ne porte ce nom que parce que 
c'est la matière inflammable par excellence, 
est plus pur que l'huile de Gabian ou que 
toute autre huile terrestre que les Latins ont 
appelé petroleum^ comme huile sortant des 
rochers avec l'eau qu'elle surnage. Le vrai, 
naphte est beaucoup plus limpide et plus 
coulant^ il a moins de couleur, et prend 
feu plus subitement à une distance assez 
grande de la flamme ; si l'on en fi'otte du 
bois ou d'autres corps combustibles , ils con- 
tinueront de brûler quoique plongés dans 
l'eau (4) ; au reste le terrain dans lequel 
se trouve le pétrole de Gabian est environné 
et peut-être rempli de matières bitumineuses 
et de charbon de terre (5) . 

A une demi lieue de distance de Clermont 
en Auvergne , il y a une source bitumineuse 
assez abondante et qui tarit par intervalle : 
tt L'eau de cette source, dit M. le Monier , 
» a une amertume insupportable j la' surface 
)* de l'eau est couverte d'une couche mince 
a de bitume qu'on prendrait pour de l'huile, 
a et qui venant à s'épaissir par la chaleur de 
a l'air , ressemble en quelque façon à de la 
a poix.... En examinant la nature des terres 
» qui environnent cette fontaine , et en par- 
a courant une petite butte qui n'en t.^ pas 
a fort éloignée, j'ai aperçu du bitume noir 
a qui découlait d'entre les fentes des rochers, 
a il se sèche à mesure qu'il reste à l'air, et 
a j'en ai ramassé environ ime demi-livre : 
a il est sec , dur et cassant , et s'enflamme 
a aisément , il exhale une fumée noire fort 
a épaisse , et l'odeur qu'il répand ressemble 
a à celle de l'asphalte ; je sub persuadé que 
» par la distillation on en retirerait du pé- 

(3) Mémoire de M. RMére , pag. 6. 

(4) Boerhaafe^ElenientaChiniia, ton, 1 ,pag. 191. 

(5) Mémoira sur le Pétroie , Béxiers , 1752. 
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ir trole ( ly. * OMtonie Ihimde de Clermont , 
est, comme Ton voit , moins pur que œUii 
deGabian j et depuis le naphte que je regarde 
comme le bitume le mieux disliÛé pair la 
nature, au pétrole, à l'asphalte , à la poix 
de montagne , ausuccin , au jajetet au char- 
bon de terre , on troute toutes lej nuances 
et tous les degrés d'une plus on moins grande 
pureté dans ces matières qui sont toutes de 
même nature. 

« En Auvergne , dit M . Guettard , les mon- 
» ticules qui contiennent le plus de bitume , 
» sont ceux du Puy-de-Pège (Poix) , et du 
» Puy-deCrowelles ; celui de Pège se divise 
s en deux têtes ,dont la plus haute peut avoir 
» douze ou quinze pieds , le bitume y coule 

« en deux ou trois endroit» A côté de ce 

« monticule se trouve une petite élévation 
« d*euvîron trois pieds de hauteur sur quinze 
«» de diamètfe; selon M. Ozy, cette éleva- 
it ^on n'est que de bitume qui se dessèche 
» h mesure qu'il sort de la terre j la source 
» est au milieu de cette élévation. Si Toit 
« creuse en différents endroits autour etde»- 

* sus cette mifsse de bitume , on ne trouve 
^ aucune apparence de rocher- Le Puj-de- 
« Crouelles peu éloigné du précédent , peut 

* avoir trente ou quarante pieds de hauteur ; 
» le brtume j est solide , on en voit des 

* morceaux dors entre les crevasses des pier- 
» res ; il en est de même de la partie la plus 

* élevée du Puy-de-Pège (2). » 



(1) Parmi les diarboDS de terre , il ea est qui , i 
Todeur près , ressemblent fort â l'asphalte , quant â 
)a pureté et au coup d'œfl , comme 11 en est qui dif- 
fèrent pea du jayet ; comme anssf oo voit du jayct 
qrt'db pourrail confondre alaëtoent arec Fasphalle el 
quelques charbom de terre i la matière bitumineuse 
qui ae tire dans le voisinage de Virtemberg * fort res- 
semblante à du auccin , qui n'aurait passé que légè- 
rement au feu et qu'on appelle jucci/z y parait tenir 
ou milieu entre le charbon de terre et le jayet. (Ou 
Charbon de terre et de it% mines, par M* Morand , 
pag. 18).. . Le charbon que les Anglais appellent 
kertnel coal y est ti^s-pnr et ressemble au jayet , et 
Ton peut croire que la dfflërenee qu'il j a entre les 
bitumes et les charbons de leive « provient de oe que 
CQOx-eisont mêlés de parties terreuses qui en divisent 
le bitume et empêchent qu'ils ne puissent , conime 
les autres bitumes , se liquéfier au feu et s'allumer si 
promptement , mais aussi le charbon de terre est de 
tou(es les matières de ce genre bitumineux ccUequi 
conserve le feu plus long-temps et plus fortcmenL..* 
Mais au reste» ces matières terreuses , qui altèrent le 
bitume des charbons de terre « no sont pas celles qui 
t^'j trouvent en plus grande quantité. (Idem , ibid.) 
* (2) Mémoire sur la Mioéralogic d'Anvei^e , dans 



En Italie , dans les duchés de Modènc, 
Parme et Plaisance , le pétrole est commun ; 
le village de Miano, situé à douze milles 
de Parme , est un des lieux d^où on le tire 
dans certains puits eonstniits de manière 
que cette huile vienne se rassembler, dans- 
le fond (3). 

ceux dé rÂcadéftife des sciences, année 1^9 Les 

pierres bitumintfuses de l'Auvergne , »e trouvent dana 
des endralls qui forment une suite de nfontlcoles 
posée dans le même alignenaent ; peul-élre j a-4ril 
ailleurs de sembla blés pierres ; car je sais qu'on a 
trouTé du bitume sur le Puy-de-Pelon , à Cham»- 
Hère , près de Clermont , et an pied des montagnes 
à l'ouest.... Dans le fond des caves des bénédictins 
de Clermont , où l'pn t^uve du bitume , on ramasse 
une terre argileuse d'un brun foncé , et recouverte 
d'une poussière jaune soufrée : la pierre du. roc oè 
les caves sont creusées est; brune , ou brun jaunltre , 
ou lavée de blanc; le bitume recouvre ces pierres ea 
partie : il est sec , noir eC brillant ; enfin il jr a enoohe 
à Mâchant , hMitear qui est è un quart de lieue de 
B.iom , sur le route de Clermont , une. source do 
poix dont les paysans se servent pour graisser les 
essieux des voitures , indépendamment du bitume de 
Pont-du-Chd(eau , le roc sur lequel est construite 
recluse de cet endroit , est d'une pierre argileuse , 
gris verdltre et parsemée de taches noires et rondes 
qui paraissent bltomlneusei. (Du aharbon , etc.). . . 
(3) « On rencontre k MIano , dit M. Fongeroos de 
n Bonderoj , plusieurs de ces puits anciens aban- 
» donnés ; mais on n'y compte maintenant que Irois 
s puits qui fournissent du pétrole blanc , et â quelque 
n distance de ce village, deux autres qui donnent du 
» pétrole roux.... On creuse les puits au hasard et 
ii sans y être conduit par aucun indice, k cent quatre- 
)* vingts pieds environ de profondeur.... L'indice le 
M plus sûr de la présence du pétrole, est l'odeur qui 
» s'élève du fond de la fouille , et qui se fiilt sentir 
» d'autant plus vivement qu'on parvient à une plbs 
» grande profondeur , et qui vert la fin de l'ouvrage 
s devient si forte que les ouvriers , en creusant et en 
M faisant les murs du puits , ne peuvent pa^ rester 
o une demi-heure , ou même un quart d'heure , sans 
» être remplacés par d'autres , el souvent on les retire 
» évanouis : on creuse donc le puits jusqu'è ce qu'on 
w voie sortir le pétrole qui se filtre k treven lés terres. 
» cl qui quelquefois sort avetf force et par jets ; e'e»t 
» ordinairement lorsqu'on est parvenu è cent quatre' 
» vingts pieds on environ de profondeur qu'on ob- 
1) tient le pétrole : souvent on creusant le puits , ou 
» aperçoit quelques filets de pétrole qui se perdent en 
» continuant l'ouvrage.... Les puits sont abandonnés 
» l'hiver et dès la fin de Tautomne ; mais au prin-> 
n temps les propriétaires envolent tous les deu< on 
» trois jours tirer le pétrole avec des seaux , comme 
» l'on Ifare de l'eau.... L'un des Ijrols puits de Miano 
M donne le pétrole joint avec l'eau sur laquelle il 
» surnage ; cette eau est claire et limpide et un peu 
o salée.... I.C pétrole, au sortir des puits, est un peu 
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Les sources de napfete et de pétrole sent 
«■oofeplus conmitiiies dans le Le^aBA <pi'efi 
Italie ; quekpies vo^ragenrs assorest <|fi*on 
. brûle plds d'huile de fiapbte que de dian- 
delles à Eagdad (1). « Sur la route de Scbi- 
» ras à Bender-Congo, k quelques nsHes de 
» Beoaron yers l'orient, on voit , dîtGfemeMi 
« Carreri, la monta|[Re de Darap tonte de 
» pierre noire, d*où distille le fameux baume- 

» trouble , parce qu'il est mSlé d*une torre li^in , et 
» il ne devimit clair que lorsqu'il a ûépoté cette 
a> tnb«t«Bce étrangère au fond des Taset dans lesquds 
» oo le eooserve.... Les earirom de Miaoo , «4 Ton 
» Une le pétrole , ne foarnfsMiit potat de vraie pierre, 
m la oioïKagna voisine n'est nêoM compoaée foe 
» d'une terre Terdiire , coaipacte et aigileuse.... 

• CeUe terre, appelée dans le pays eoceo , mise sur 
» des charbons , ne donne point de flammes ; elle se 
» cuit au feu» et de verdâtre elle y devient rougâlre : 
» elle se fond et s^amoUit dans Peau et y derienl ma- 
» niable; elle n*a point un goût décidé sur la langue, 
» elle ne fleurit point 4 Pair ; elle fait une vive eflèr* 
9 ▼esoeoee «*!Bc l'acide vitreux. » Néta, Cette der- 
■tfra pr^iffété me parait indiquer que le cocoo 
m'eet pae «ne terre «trgUeuse, mais plutôt «me terre 
limoaeuse , roélée de matière calcaire. « Dans le 
» lieu appelé Salso-Mi^giore , continue M. de Bon- 
m daroy , et aux environs , â dix lieues de Parme , il 
» y a des puits d'eau salée qui'donnent aussi du pé- 
I» trole d'une couleur rousse très-foncée.... La terre 
n de Salso-lfaggiore est semblable au eocco de 
» Miano , mais d'une «ouleur plus plombé^.... Elle 
» devient beaucoup plès verûétre dans les llu Infj^ 
a» rieurs , «t «'est -de 'Oes derniers lits que sort feau 
» salée avec le pétrole , d^uls quatre-vingts jusqu'à 
» cent cinquante brasses en profondeur. • (Extrait 
du Mémoire de M. Fougeroux de Bondaroy , sur 
le pétrole, dans ceux de l'Académie des sciences, 
année 1770«) — « À douxe milles de Hodène, dit 
» Ben^rdlno BamasinI , du côté de l'Apennin , on 
» voit un rocher escarpé et stérile au mlBeu d'un val- 
« Ion , et qui donne naissance è phisieurs sources 
« â'hnie de pétrole : on descend dans oe rocher par 
» un escalier de vingt-quatre marches , an bas dn- 

• 5pxel on tronve un petit bassin rempli d'une eau 
» blanchitre qui sort du rocher, et sur laquelle l'huile 

• de pélrocle surnage ; Il se répand à cent toises â 
» la ronde une odeur désagréable, ce qui ferait crbire 
t* que cette source a subi quelque altération, puisque 
» François Ariosle , qui l'a décrite 11 y a trois siècles, 
a la Tante surtout 'pour sa bonne odeur. On amasse 
» rhuile de pétrole denx fods par semaine sur 1^ bas- 
> sin principal , environ six livres â chaque £o\* : le 
» terrahi est rempli de Asux souterrains qui s'échap- 
» peut de temps en temps avec violence : quelques 
B jours avant ces éraptions , les bestiaux fuleid les 
» pitnrages des environs. » (CoUec^nn académique , 
partie étrangère, toro. 4, pag. 477.) 

(I) Voyage de Thévnnot, Parie, 1664. tom. 2, 
I«g. 118. 



• momie qui, s^épaississant à Tair, prend 
» ausai une couleur noirâtre j quoiqu'il y ait 
» beaucoup d'autres baumes en Perse, celui- 
a ci a la pkis grande réputation , la mon- 

• tagne ^t i^rdée par ordre du roi ; tous 
» les ans les risirs de Geaxoux , de Schiras 
-» et de Lar, vont ensemble ramasser la mo- 
» nûe qui coule et tombe dans une conque 
i> où elle se coagule ; ils renvoient au roi 
» sous leur cachet pour éviter toute trom- 

• perie , parce que ce baume est éprouvé et 
a très-estimé en Arabie et en Europe^ et 
» qu*ou n'en tire pas plus de quarante om- 
» ces par chaque année (2). » Je ne cite ce 
passage tout au long que potu: rapporter k 
im bittune , ce prétendu baïune des momies; 
BOUS avons au Cabinet du roi les deux boi- 
tes d'or remplies de ce baume-momie ou 
miunia , que Tambassadeurde Perse apporta 
et présenta à Louis XIV ; ce baume n'est 
que du bitume , et le présent n'avait de mé- 
rite que dans l'esprit de ceux qui l'ont of- 
fert (3). Chardin parle de ce baume-momie(4)9 
etil le veconnaltpour un bitume; il ditqu'ou- 
tre lesxnomies ou corps desséchés qu'on trouve 
en Perse dans la province de Corassan^ il y 
a une autre sorte de momie ou bitume pré- 
cieux qui distille des rochers , et qu'il y a 
deux mines ou deux sources de ce bitume ; 
l'ime dans la Caramanie déserte au pajs de 
Lar, et que c'est le meilleur pour les frac- 
tures , blesstires , «te. ; l'autre dans le pays 
■de CorassAU. Il ^goute que ces mines sont 
gardées et fermées; qu'on ne les ouvre qu'ime 
fois Tan en présence d'officiers de la pro- 



ft) Topge autour du monde, Varis, 1719, tom. 2, 
pag. 274. 

(8j Sa Majesté Louis XRT fit demander â l'ambaasa. 
denr du roi de Perse, l» le nom de cette dro^e , 
2» k ipMi elle est propre, 3» si elle guérit les ma- 
ladies tant internes qu'externes , 4» si c'est une 
drogufrsimple ou composée: l'ambassadeur répondit, 
loqne ceUe drogue se nomme en persan momiai 
2o qu'efle est spéciâque pour les fractures des os , et 
généralement pour toutes les blessures; 3» qu'elle est 
en^doyée pour les maladies Internes et externes; 
qu'elle guérit les ulcères internes et externes ', et fait 
sortir le fer qui pourrait être resté dans les blessures 
4» que cette drogue est simple et naturelle ; qu'elle 
distille d'un rocher dans la province de Deiar , qui 
est une des plus méridionales de la Perse; enfin qu'on 
peut s'en servir en l'appliquant sur les blessures , ou 
en la faisant fondre dans le beurre ou dans l'huile. 
Ifote. Cette notice éuit jointe aux deux boites qui 

renferment cette drogue. 
(4) I^e nom de momie on mnnta en persan , vient 

de moum qui signifie cire, gomme , onguent. 
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TÎnce , et que la plus grande partie de ce bi- 
tume précieux est envoyée au trésor du roi. 
Il me parait plus que vraisemblable que ces 
propriétés spécifiques attribuées par les Per- 
•ans à leur baume-momie , sont communes 
à tous les bitumes de même consistance , 
. et particulièrement à celui que nous appe- 
lons ;yoix</tf montagne; et comme on vient 
de le voir , ce n>st pas seulement en Perse 
que Ton trouve de bitumes de cette sorte , 
mais dans plusieurs endroits de l'Europe 
et même en France , et peut-être dans tous 
les pays du monde (1), de la même manière 
queTasphalte ou bitume de Judée s'est trou- 
vé non-seulement sur la mer Morte , mais 
•ur d'autres lacs «t dans d'autres terres très- 
éloignées de la Judée. On voit en quelques 
endroits de la mer de Marmara, et par- 
ticulièrement près d'Héraclée , une matière 
bitumineuse qui flotte sur l'eau en forme 
de filets que les nautoniers grecs ramassent 
avec soin , et que bien des gens prennent 
pour une sorte de pétrole ; cependant elle 
n'en a ni l'odeur ni le goût, ni la consi- 
stance ; ses filets sont fermes et solides , et 
approchent plus eh odeur et en consistance 
du bitume de Judée (2). 

Dans la Thébaîde , du côté de l'est , on 
trouve une montagne appelée Gebel-el-Moé'l 
ou Montagne-de-1'Huile , h cause qu'elle four- 
nit beaucoup d'huile de pétrole (3). Olearius 
et Tavemier font mention du pétrole qui se 
trouve aux environs de la mer Caspienne ; 
ce dernier voajgeur dit « qu'au couchant 
» de cette mer un peu au-dessus de Chamack, 
» il y a une roche qui s'avançesur le rivage, 
» de laquelle distille une huile claire comme 
» de l'eau, jusque-là que des gens s'y sont 
» trompés et ont cru d'en pouvoir boire; elle 
» s'épaissit peu à peu , et au bout de neuf 
» ou dix jours elle devient grasse comme de 
« l'huile d'olives , gardant toujours sa blan- 
» cheur... Il y a trois ou quatre grandes ro- 
» ches forts hautes assez près de là qui dis- 
» tilient aussi la même liqueur , mais elle 



(1) MM. Pering et BrowaI donnent la description 
d'ane sabsUnce grasse , que l'on tire d'un lac de 
Finlande , près de Maskoler . que ces physiciens 
n'h^itent pas k mettre dans le genre des bitnmes. 
(Mémoires de l'Académie de Suéde , lom. 3 , an. 
née 1743.) 

(2) Description de l'Archipel , par Dapper , Am- 
sterdam , 1703 pag. 497. 

(8) Voyage en Egypte , par Granger , Paris ,1745, 
p.g. 202. 



• est plus épaisse et tire sur le noir. On trani- 
» porte cette dernière huile dans plusieurs 
» provinces de la Perse , où le menu peuple 
» ne brûle pas autre chose (4). »» Léon l'Afri- 
cain parle delà poix qui se trouve dans quel- 
ques rochers du mont Atlas et des sources qui 
sont infectées de ce bitume ; il donne même la 
manière dont les Maures recueillent cette 
poix de montagne qu'ils rendent liquide par 
le moyen du feu (5). On trouve à Madagascar 
cette même matière que Flaccour appelle 
de la poix de terre ou bitume judaique (6). 
Enfin jusqu'au Japon les bitumes sont non- 
seulement connus , mais très-communs , et 
Kaompfer assure qu'en quelques endroits de 
ces iles , l'on ne se sert que d'huile bitumi- 
neuse au lieu de chandelle (7). 

En Amérique , ces mêmes substances bi- 
tumineuses ne sont pas rares. Dampier a 
vu de la poix de montagne en blocs , de quatre 
livres pesant , sur la côte de Carthagène : la 
mer jette ce bitume sur les grèves sablon- 
neuses de cette côte où il demeure à sec ; 
il dit que cette poix fond au soleil , et est 
plus noire , plus aigre au toucher et pltut forte 
d'odeur que la poix végétale (8). Garcilasso, 
qui a écrit l'histoire du Pérou, et qui y était 
né, rapporte qu'anciennement les Péruviens 
se servaient de bitume pour embaumer leurs 
morts ; ainsi le bitume et même ses usages 
ont été connus de tous les temps , et pres- 
que de tous les peuples policés. 

Je n'ai rassemblé tous ces exemples que 
pour faire voir , que quoique les bitumes se 
trouvent sous difi'érentes formes dans plu- 
sieurs contrées , néanmoins les bitumes purs 
sont infiniment plus rares que les matières 
dont ils tirent leur origine j ce n'est que par 
une seconde opération de la nature qu'ils 
peuvent s'en séparer et prendre de la liqui- 
dité ; les charbons de terre , les schistes bi- 
tumineux , doivent être regardés comme les 
grandes masses de matières que les feux sou- 
terrains mettent en distijlation pour former 
les bitumes liquides qui nagent sur les eaux 
ou coulent des rochers : comme le bitume , 
par sa nature onctueuse, s'attache à toute 



(4) Les six Voyage» de Tavernior, Roacn , 1713 , 
tom. 2 , pag. 307. 

(5j Léon l'Africain. Descript. Ludg. Batar. , pars 
secuoda, pag. 771. 

(6) Voyage k Madagascar , Paris , 1661 pag. 162. 

(7) Histoire du Japon , par Koempfer i la Haye , 
1729» lom. 1, pag. 96. 

(8) Voyage de Dampier , Eooen , 1715 , tom. 3 , 
pag. 491. 
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matière et ioinrent la pénètre , il fant la cir- 
constance particulière du voisinage d'un feu 
souterrain, pour qu^il se manifeste dans 
toute sa pureté ; car il me semble que la na- 
ture n*a pas d'autre moyen pour cet effet. 
Aucun bitume ne se dissout ut ne se délaie 
dans Teauj ainsi ces eaux qui sourdissent 
avec du bitume n*ont pu enlever par leur 
action propre t:es particules bitumineuses ; 
et dès-lors n'estil pas nécessaire d'attribuer 
à Faction du feu Forigine de ce bitume cou- 
lant, et même à Faction d'un vrai feu et non 
pas de la température ordinaire de Finté- 
rieur de la terre ? car il faut une assez grande 
chaleur pour que les bitumes se fondent , et 
il en faut encore une plus grande pour qu'ils 
se résolvent en napbte et en pétrole , et tant 
qu'ils n'éprouvent que la température ordi- 
naire , ils restent durs , soit à l'air , soit dans 
la terre : ainsi tous les bitumes coulants doi- 
vent leur liquidité à des feux souterrains , 
et ils ne se trouvent que dans les lieux où 
les couches de terre bitumineuse et les vei- 
nes de charbon sont voisines de ces feux qui 
. non-seulement en liquéfient le bitume , mais 
le distillent et en font élever les parties les 
plus ténues pour former le naphte et les pé- 
trole^, lesquels se mêlant ensuite avec des 
matières moins pures , produbent l'asphalte 
et la poix de montagne , ou se coagulent en 
jayetetensuccin. 

Nous avons déjà dit que le succin a cer- 
tainement été liquide , puisqu'on voit dans 
son intérieur des insectes dont qi|elqucs-unsi 
y sont profondément enfoncés j il faut ce^ 
pendant avouer que jusqu'à présent aucun 
observateur n'a trouvé le succin dans cet 
état de liquidité, et c'est probablement 
parce qu'il ne faut qu'un très-petit temps 
pour le consolider ; ces insectes s'y empê- 
trent peut-être lorsqu'il distille des rochers 
et lorsqu'il surnage sur l'eau de la mer , où 
la chaleur de quelque feu souterrain le su- 
blime en liqueur , comme l'huile de pétrole, 
Fasphalte et les autres bitumes coulants. 

Quoiqu'on trouve en Prusse et en quel- 
ques autres endroits , des mines de succin 
dans le sein de la terre , cette matière est 
néanmoins plus abondante dans certaines 
pbges de la mer : en Prusse et en Poméra- 
nie , la mer Baltique jette sur les côtes une 
grande quantité de succin , presque toujours 
en petits morceaux de toutes les nuances de 
blanc, de jaune, de brun et de différents 
degrés de pureté ; et à la vue encore plus 
qu'à Fodeur, on serait tenté de croire que le 
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succin n'est qu'une résine comme la copale 
à laquelle il ressemble ; mais le succin est 
également impénétrable à Feau , aux huiles, 
et à Fesprit-de-vin , tandis que les résines 
qui résistent à Faction de Feau se dissolvent 
en entier par les huiles , et surtout par Fes- 
prit-de vin : cette différence suppose donc 
dans le succin 'une autre matière que celle 
des résines , ou du moins une combinaison 
différente de la même matière ; or on sait 
que toutes les huiles végétales concrètes 
sont, ou des gommes qui ne se dissolvent 
que dans Feau , ou des résines qui ne se dis- 
solvent que dans Fesprit-de-vin , ou enfin des 
gommes-résines qui ne se dbsolvent qu'im- 
parfaitement par Fune et par Fautre ; dès- 
lors ne pourrait on pas présumer, par la 
grande ressemblance qui se trouve d'ailleurs 
entre le succin et les résines , que ce n'est en 
effet qu'une gomme résine dans laquelle le 
mélange des parties gpmmeuses et résineu- 
ses est si intime et en telle proportion , que 
ni Feau ni Fesprit-de-vin ne peuvent FatU- 
quer ; Fexemple des autres gommes-résines 
que ces deux menstrues n'attaquent qu'im- 
parfaitement , semblent nous Findiquer. 

En général , on ne peut pas douter que le 
succin, ainsi que tous les autres bitumes li- 
quides ou concrets , ne doivent leur origine 
aux huiles animales et végétales imprégnées 
d'acide ; mais comme indépendamment des 
huiles , les animaux et végéUux contiennent 
des substances gélatineuses et mucilagineu- 
ses en grande quantité, il doit se trouver 
des bitumes uniquement composés d'huile , 
et d'autres mêlés d'huile et de matière géla- 
tineuse ou mvcilagiueuse ; des bitumes pro- 
duite par les seules résines , d'autres par les 
gommes-résines mêlées de plus ou moins 
d'acides , et c'est à ces diverses combiuaisQns 
des différents résidus dcssubsUnces animales 
ou végéUles que sont dues les variétés qui 
se trouvent dans les qualités des bitumes. 

Par exemple, Fambre gris parait être un bi- 
tume qui a conservé les parties le plus odoran- 
tes des résines dont le parfum est aromatique; 
il est dans un état de mollesse et de viscosité 
dans le fond de la mer auquel il est attaché, 
et il a une odeur très-désagréable et très- 
forte dans cet état de mollesse avant son 
dessèchement : Favidité avec laquelle les oi- 
seaux , les poissons et la plupart des animaux 
terrestres le recherchent et l'avalent , sem- 
ble indiquer que ce bitume contient aussi 
une grande quantité de matière gélatineuse 
et nutritive. Il ne se trouve pas dans le sein 
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de la terre ; c>st dans celui de la mer , et 
surtout dans les mers méridionales qu'il est 
en plus grande quantité ; il ne se détache du 
fond que d4^ns le temps des plus grandes 
tempêtes , et c*est alors qu'il est jeté sur les 
rivages : il durcit en se séchant; mais une 
chaleur médiocre le ramollit plus aisément 
que les autres bitumes ; il se coagule par le 
froid , et n'acquiert jamais autant de fermeté 
que le succin : cependant par Tanalyse chi- 
mique , il donne les mêmes résultats et laisse 
les mêmes résidus ; enfin il ne resterait aucun 
doate sur la conformité de nature entre cet 
ambre jaune ou succin et Tambre gris , si ce 
dernier se trouvait également dans le sein de 
la terre et dans la mer ; mais jusqu'à ce jour 
il n^y a qu'un seul homme (I) qui ait dit 
qu^on a trouvé de I*ambre gris dans la terre 
en Russie : néanmoins comme Ton n*a pas 
d'autres exemples qui puissent confirmer ce 
fait 9 et que tout l'ambre gris que nous con- 
naissons a été , ou tiré de la mer, ou rejeté 
par ses flots , on doit présumer que c'est dans 
la mer seulement que l'huile et la matière 
gélatineuse dont il est composé , se trouve 
dans l'état nécessaire à sa fonnation. En 
effet, le fond de la aaer doit être revêtu 
d'une très-grande quantité de substance 
gélatineuse animale, par la dissolution de 
tous les corps des animaux qui y viveut et- 
périssent (2) , et cette matière gélatineuse' 
doit y être tenue dans un état de mollesse et 
de fraicheur , tandis que cette même matière 
gélatineuse des animaux terrestres , une fois 
enfouie dans les couches de la terre, s'est 
bientôt entièrement dénaturée par le dessè- 
chement on le mélange qu'elle a subi ; ainsi 
ee n'est qne dans le fend de la mer que doit 
se trouver cette matière dans son état de 
fraidteur; elle j est mêlée avec un bitume 
liquide; et conune la liquidité des bitumes 
n'est produite que par la chaleur des feux 
souterrains , c'est aussi dans les mers dont 
le ùmd est chaud, comme celles de la Chine 



(1) JTajoateral sans bésHer, dit r«utear , qao la 
fbrauftlion de Tambre gric est la même <pie celle de 
l'Mabre jamie ou tuccia , parce qoe je sais qu'il n'y a 
pa» long-temps i{ti*oB a trouTié ea Russie de l'ambre 
gris ea Ibuillaot la terra. (GoUecUon académique « 
paKie étrangère, tom. 4,pag. 297.) 

(2) M. de MontbeiUard a observé, en travaillant k 
l'histoire des insectes , qu'il y a plusieurs classes 
d'animaux et insectes marias, tels que les polypes et 
autres dont la chair est parfumée , et il est tout natu- 
rd que cette matière soit entrée dais la composition 

•de TambM gris. 



et du Japon , qu'on trouve l'ambre gris en 
plus grande quantité ; et il parait encore que 
c'est h la matière gélatiueuse , molle dans 
l'eau et qui prend de la consistance par le 
dessècliement, que l'ambre gris doit la mol- 
lesse qu'on lui remarque tant qu'il est dans 
la mer, et la propriété de se durcir prompte* 
ment en se desséchant ii l'air ; tout comme on 
peut croire que c'est par l'intermède de la 
partie gommeuse de sa gomme-résine , que le 
succin peut avoir dans les eaux de la mer une 
demi-fluidité. 

L'ambre gris , quoique pins précieux que 
l'ambre jaune, est néanmoins plus abondant; 
1a quantité que la nature en produit est U^- 
considérable , et on le trouve presque tou- 
jours en morceaux bien plus gros que ceux 
du succin (3), et il serait beaucoup moins 
rare s'il ne servait pas de p&ture aux ani- 
4naux. Les endroits où la mer le rejette en 
plus grande quantité dans l'ancien conti- 
nent, sont les côtes des Indes méridio- 
nales (4) , et particulièrement des lies Phi- 



(3) Le capiUlneyrUliamKechlnf dit qme les Han- 
res loi araient appris qu'on avait trouré sur les côtes de 
Monbassa , de Madagoxa , de Pata «l de Brava , de 
prodigieuses masses d*ambre gris , dont quelques- 
unes pesaient jnst(u*l vingt quintaux, et si grosses 
enfin qn'ane aeule pouvait cacber plusleurt bommes. 
(Histoire générale des Voyages, tom. 1 , pag. 469. ) 
— Pkuiears voyageora parient de morceaux de cin- 
quante et de cent lifres pesant. (Voyes linseoi, les 
anciennes RelaUons des Indes , l'Histoire d'Etio^e» 
par Gaflan Cbarpy , etc.) 

(4) La mer jette i Jolo beaucoup d'ambre, on as- 
sure & Manille , qu'avant que les Espagnob eussent 
pris possession de cette tie , les naturels ne faisaient 
pas de ras de l'ambre, et que les pé^enrs s'en ser- 
vaient pour &lre des torches ou fUmbleauz , avec 
lesquels ils aUaieat pécher pendant la nuR; mais 
qu'eux Espagnole, en relev^ent biealât le prix... 

La mer apporte l'ambivsHr lescéies de Jolo , vers 
la fin de» vents d'ouest ou d'aval; on y en a quelque- 
fois trouvé de liquide comme en fusion , lequel ayant 
été ramaué et béncficié , s'est trouvé tris-fin et de 
bonne qualité : je ne rapporte point en détail ce qne 
pensent les naturels de Jolo sur la nature de l'am- 
bre.... Ce qui est très-singulier, c'est la quantité qui 
s'en trouve sur les côtes occidentales de cette tle , 
quoique très-petite , puisqu'elle n'a que qualM k cinq 
lieues du nord au sud, pendant qa'nn n'en trouve 
pôiot , ou presque point à Mindanao , qui est une Ile 
très-considérable en comparaison de Jolo. On pourrait 
peut-être apporter de cette difiërence la raison suivante : 
Jolo se trouve comme au milieu de toutes les autres lies 
de ces mers, et dans le canal deces violents et furieux 
courants qu'on y ressent , et qui sont occasiooés par 
le reaserrement des mers tn ces parages ; et ce qui 
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Eppines et 4u Japon, ei mit let côtes du Pégu 
et de Beogale ( I ) f celle de rA(jri<|oe , entre 
If osambiqoe (2) et k mer Rouge , et entre- 
le Cap-Vert (3) et le royaume de Maroc (4). 
£n Amérique , il t'en trouve dans la baie 
de Honduras^ dans le golfe de la Floride, sur 
les côtes de Tile de Maragnon au Brésil , et 
tons les voyageurs s'accordent à dire que si 
les chats sauvages , les sangliers « les renards, 
les oiseaux , et même les poissons et les cra- 
bes n'étaient pas fort friands de cette drogue 
précieuse , elle serait bien plus commune (ô) : 



sembleraft appuyer ces raisons, est qno Tarobre ne 
Tient sur les côtes de Jolo que sur la «fin des veots 
d*aTal ou d*ooest. (Tojage dans les mers de Tlode , 
par M. 1« Gentil . Paris , 1781 , ln-4«, tom. 2, pag. 
84'ei85.) 

(1) On en recnellle aussi snr les cdtes da P^gn et 
du Beng»]*, etc. (Vojage da Mandaslo , suite d'Olea- 
rios. tom. 2, pag. 139. ) 

(2) Quand le gtfUTerneur de Moumbique reTlent 
à Goa , au bout de trois ans que son gourernement 
est fini , il emporte environ d'ordinaire avec lui, pour 
trois cents mille pardos d'ambre gris, et le pardos est 
de vingt sons de notre monnaie ; Il s'en trouro quel- 
<{aefi»b des morceaux d*nne grosseur considérable. 
(Vojages de Tavemier, tom. 4. pag. 73.) Il vient de 
Famkre |^ en abondance de Mosambiqne et de So- 
(màm^ (EebUon de Paris, Histoire générale des 
Vojages, tom. 2, pag. 185.) 

JZ) On (ronve quelquefois de l'ambre gris aux îles 
du Cap-Vert , et parlicnUérement k l'Ile de Sal ; et 
Ton prétend que si les chais sauvages , et mémo les 
tortures vertes, ne mangeaient pas cette précieuse 
gomme, on y en trouverait beaucoup davantage. (&o- 
hért* dans l'HIst. gén. des Voyages, tom. 2, pag. 323.) 

(4) Snr le bord de l'Océan , dans la province de 
Sni , an royaume de Maroc , on rencontre beaucoup 
d'anobre gris , que ceux du pays donnent à bon mar. 
cbé aux Européens qui y trafiquent. ( L'Afrique de 
Marmol , Paris , 1667 , tom. 2 , pag. 30. ) — On tire 
des rivières de Gambie , de Calsiao et de San-Do- 
mingo, de Irés-bons ambres gris : dans le temps que 
j'étais sur la mer^ elle en Jeta sur le rivage une pièce 
d'environ trente livres ; j'en acbetai quatre livres dont 
•ne partie fut vendue en Europe, .au prix de huit 
aeali iorins la livre. (Voyage de Van den Broeck, 
tom. 4 , pag. 308. ) 

(5) Voyes l'Histoire générale des Voyages , tom. 2, 
pag. 167* 363, 367; tom. 5, pag. 210, et tom. 14, 
pag. 247. — L'ambre gris est assez commun snr quel» 
ques côtes de Madagascar cl de l'ile Sainte-Marie : 
après qu'il y a en unegtande tourmente, on le trouve 
#nr le rivage de la mer; c'est un bitume qui provient 
du fimd de l'eau , se coagule par succession de temps, 
et devient ferme: les poissons, les oiseaux, les crabes, 
les cochons , l'aiment tant , qu'ils le cherchent inces- 
samment pour le dévorer. ( Voyage de Flaccour , 
pag. 29 et 150. 



comme elle est d'ime odeur très-forte au mo- 
ment que la mer yiont de la rejeter, les In- 
diens y les Nègres et les Américains la cher- 
chent par Todorat plus que par les yeux , et 
les oiseaux ayertis de loin par cette odeur « 
arrivent en nombre pour s'en rcpaitre y et 
souvejft indiquent aux hommes les lieux où 
ils doivent la chercher (6). Cette odeur désa- 
gréable et forte s'adoucit peu à peu à mesure 
que Tambre gris se sèche et se durcit à Tair; 
il j en a de différents degrés de consistance 
et de couleur différente ; du gris , du brun , 
du noir et même du blanc : mais le meilleur 
et le plus dur, parait être le gris cendré. 
Comme les poissons , les oiseaux et tous les 
animaux qui fréquentent les eaux ou les bords 
de la mer avalent ce bitume avec avidité , ils 
le rendent mêlé de la matière de leiurs excré- 
ments , et cette matière étant d'un blanc de 
craie dans les oiseaux, cet ambre blanc , qui 
est le plus mauvais de tous , pourrait bien 
être celui qu^ils rendent avec leurs excré- 
ments ; et de même l'ambre noir serait celui 
que rendent les cétacés et les grands pois- 
sons dont les déjections sont communément 
noires. 

£t comme Ton a trouvé de Tambre gris 
dans Testoroac et les iutestins de quelques 
cétacés (7) , ce seul indice a suffi pour faire 



(6) Histoire des Aventuriers, etc., Paris, 1686, 
tom. 1, pag. 307 et 308. —Le nommé Barkera trouvé 
et ramassé lui-même un morceau d'ambre gris dans 
la baie de Honduras, snr une grève sablonneuse , qui 
pesait plus de cent livres) aa couleur tirait sur le 
noir, et 11 était dur & peu près comme un fromage, 
et de bonne odeur après qu'il fut séché. ( Voyage de 
Dampier, tom. 1 ,pag. 20.) 

(7) K Kœmpfer dit qu'on le tire principalement des 
m intestins d'une baleine asseï commune dans la mer 
» du Japon , et nommée /ta ksiro ; il y est mêlé avec 
» les excréments de l'animal, qui sont comme de la 
n chaux , et presque aussi durs qu'une pierre : c'est 
n par leur dnraté qu'on juge s'il s'y trouvera do 
» l'ambra gris ; mais ce n'est pas de le quil tire son 
9 origine. De quelque maniera qu'il croisse au fond 
« de la mer ou sur les côtes , il parait qu'il sert de 
» nourriture è cet baleines , et qu'il ne fait que se 
B perfectionner dans leurs entrailles ; avant qu'elles 
» l'aient avalé, ce n'est qu'une substance asses dif- 
M forme , plaie , gluante , semblable è la bouse de 
» vache , et d'une odeur très-désagréable : ceux qui 
a le trouvent dans cet état, flottant sur l'eau ou jeté 
M sur le rivage, le divisent en petits morceaux qu'ilg 
pressent, pour lui donner la forme de boule; A 

• mesura qu'il durcit il devient pins solide cl plus 
» pesant : d'autres le mêlent et le pétrissent avec de 

• la farine de cosses de ris , qui en augmente la quan- 
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naître TopinioD que c*était une matière ani- 
male qui se produisait particulièrement dans 
le corps des baleines (i) , et que peut-être 
c'était leur sperme, etc., d'autres ont ima- 
giné que Tambre gris était de la cire et du 
miel tombés des côtes dans les eaux de la 
mer , et ensuite avalés par les grands pois- 
sons dans l'estomac desqueb ils se convertis- 
saient en ambre , ou devenaient tels par le 
seul mélange de Teau marine; d^autres ont 
avancé que c'était une plante comme les 
champignons ou les truffes, ou bien une 
racine qui croissait dans le terrain du fond 
de la mer ; mais toutes ces opinions ne sont 
fondées que sur de petits rapports ou de 
fausses analogies : Tambre gris , qui n'a pas 
été connu des Grecs ni des anciens Arabes , 
a été dans ce siècle reconnu pour un vérita- 
ble bitume par toutes ses propriétés , seule- 
ment il est probable , comme je Tai insinué , 
que ce bitume , qui diffère de tous les autres 
par la consistance et Todeur , est mêlé de 
quelques parties gélaniteuses ou mucilagi- 
neuses des animaux et des végétaux qui lui 
donnent cette qualité particulière; mais Ton 
ne peut douter que le fond et même la ma- 
jeure partie de sa substance ne soit un vrai 
bitume. 

n parait que Tambre gris mou et visqueux 
tient fernle sur le fond de la mer , puisqu'il 
ne s'en détache que par force dans le temps 
de la plus grande agitation des eaux ; la quan- 
tité jetée sur les rivages , et qui reste après 
la déprédation qu'en font les animaux, dé- 
montre que c'est une production abondante 
de la nature et non pas le sperme de la ba- 
leine, ou le miel des abeilles , ou la gomme 
de quelque arbre particulier : ce bitume 
rejeté , balloté par la mer, remplit quelque- 
fois les fentes des rochers contre lesquels les 



» Ulé et relève la couleur. Il y a d'autres manières 
» de le fiilsifier ; mais si Ton en fait brûler un mor- 
» ceau , le mélange se découvre aussitôt par la cou- 
» leur, l'odeur et les autres qualités de la fumée ; 
B les Chinois , pour le meUre â l'épreuve , en raclent 
» un peu dans de l'eau de thé Bouillante ; s'il estvéri. 
» table, il se dissout et se répand avec égalité, ce que 
9 ne forait pas celui qui est sophistiqué. Les Japonais 
» n'ont appris que dos Chinois et des Hollandais la 
» valeur de l'ambre gris ; 4 l'exemple de la plupart 
» des nations orientales de l'Asie , ils lui - préfèrent 
» l'ambre jauno. » ( Histoire générale des Voyages , 
toro. 10 , pag. 657.) 

(t) Yoyes les Transaction! philosophiques, numé- 
ros 385 et 387 , et la réfutation de cette opinion dans 
les numéros 433, 434 et 435. 



flots viennent se briser. Robert Lade déetit 
l'espèce de pêche qu'il en a vu faire sur les 
côtes des iles Lucaies ; il dit que Tambre 
gris se trouve toujours eu beaucoup plus 
grande quantité dans la saison où les vents 
régnent avec le plus de riolence, et que les 
plus grandes richesses en ce genre se trou- 
vaient entre la petite ile d'Élenthère et ccUe 
de Harbotir , et que l'on ne doutait pas que 
les Bermudes n'en cçntinssent encore plus. 
« Nous commençâmes , dit-il , notre recher- 
» che par l'Ue d'Éleuthère dans un jour fort 
» calme, le 14 de mars , et nous rapportâmes 
» ce même jour douze livres d'ambre gria; 
» cette pêche ne nous coûta que la peine de 
» plonger nos crochets de fer dans les lieux 
» que notre guide nous indiquait, et nous eus. 
» sions encore mieux fait si nous eussions eu 
» des 61ets... L'ambre mou se pliait de lui- 
» même embrassait le crochet de fer avec le- 
9 quel il se laissait tirer jusque dans la barque; 
» mais faute de filets nous eûmes le regret de 
» perdre deux des plus belles masses d'ambre 
» que j'aie vues de ma vie ; leur forme étant 
» ovale , elles ne furent pas plus tôt déta- 
» chées que glissant sur le crochet elles se 

» perdirent dans la mer Nous admirâmes 

» avec quelle promptitude ce qui n'était 
» qu^une gomme mollasse dans le sein de la 
» mer , prenait assez de consistance en un 
» quart d'heure pour résister à la pression de 
a nos doigts : le lendemain notre ambre gris 
» était aussi, ferme et aussi beau que celui 
» qu'on vante le plus dans les magasins de 
» TEurope.... Quinze jours que nous «n- 
» ployâmes à la pêche de Tambre gris ne 
» nous en rapportèrent qu'environ cent livres ; 
» notre guide nous reprocha d'être venu trop 
» tôt ; il nous pressait de faire le voyage des 
« Bermudes, assurant qu'il y en avait en- 

» core en plus grande quantité Qu'on 

n en avait tiré une masse de quatre - vingts 
» livres pesant, ce qui cessa de m'étonner 
» lorsque j'appris , dit ce voyageur, qu'on 
» en avait trouvé sur les côtes de la Jamaï- 
n que , i^ne masse de cent quatre • vingts 
ï» livres (2). » 

Les Chinois, les Japonais, et plusieurs 
autres peuples de l'Asie, ne font pas de 
l'ambre gris autant de cas que les Européens ; 
ils estiment beaucoup plus l'ambre jatme ou 
succin qu'ils brûlent en quantité par magni- 
ficence , tant à cause de la bonne odeur que 

I ■ I 

(2) Voyage de Robert Lade , Paris , 1744, tom. 2, 
pag. 48,51,72, 98, 99 et 492. 
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sa faioée répand , que parce qa"ÛB croient 
cette Tapeur très^salnbre, et même spédfiqne 
pour les maux de tête et les afiectioos neiv 
veascs (1). 

L*appétit véhément de presque tons les 
animaux pour Tambre gris , n^est pas ^e seul 
indice par lequel je juge qu^il contient des 
parties nutritives, mudlagineuses, provenant 
des végétaux , ou même des parties gélati- 
neuses des animaux ; et sa propriété analogue 



avecie nrasc et la civette , semble confirmer 
mon opinion. Le musc et la civette sont , 
comme nousl'avons di 1(2), de pures substances 
animales, Fambre gris ne développe sa bomne 
odeur et ne rend un excellent parfum que 
quand il est mêlé de musc et de civette en 
dose convenable r il j a donc On rapport très- 
voisin entre les parties odorantes des ani- 
maux et celles de Tambre gris, cl peut-être 
toutes deux sont-elles de même nature. 



DE LA PYRÏTË MARTIALE. 



Ji ne parlerai point ici des pjrites cui- 
▼retises ni des pjrites arsenicales ; les pre- 
mières ne sont qu'un urinerai de cuivre , 
et les secondes quoique mêlées de fer, diffé- 
rent de la pjrrite martiale en ce qu'elles ré- 
sbtent aux impressions de Tair et de Tbnmi- 
dité , et quelles sont même susceptibles de 
recevoir le plus vif poU : le ftom de marcas' 
site , sous lequel ces pjrrites arsenicales sont 
connues, les distingue assez'ponr qu'on ne 
puisse les confondre avec la pyrite qu'on 
appelle martiale^ parce qu'elle contient une 
plus grande quantité de fer que de tout autre 
métal ou demi-métal. Cette pyrite , quoique 
très-dure ne peut se polir et ne résiste pas à 
rimpression même légère des éléments hu- 
mides ; elle s'effleurit à Tair , et bientôt se 
décompose en entier : la décomposition s'en 
fait par une effervescence accompagnée de 
tant de chaleur , que ces pyrites amoncelées, 
soit par la main de l'homme , soit par ceUe 
de la nature , prennent feu d'elles-mêmes 
dès qu'elles sont humectées , ce qui démon- 
tre qn'il j a dans la pyrite une grande quan- 
tité de feu fixe , et connue cette matière du 
feu ne se manifeste sons une forme solide 
que quand elle est sabie par l'acide , il faut 
en conclure que la pyrite renferme égale- 
ment la substance du feu fixe et celle de l'a- 
cide ; mais comme la pyrite elle-même n'a 
pM été produite par Faction du feu , elle ne 
contient point de soufre formé , et ce n'est 
que par la combustion quelle peut en four- 
nir (3) ; ainsi Fou doit se borner à dire que 



(1) Hiftoire du Japon , p«r Kcmpfer, Appendice, 
tom. 2, pag. 50. 

(2) Yoyes Tarlicle de FADimal-musc, et eelui de la 
CWeUe.et du ZIbet, dans l*Hittoire des Quadrupèdes. 

{3) On pourra dire que la combustion n'est pis 
to^Jonn nécessaire pour produire du sonfiv, puisque 
loi acides séparent le même soufre , tant des pyrites 
TnÉoaiB DE LA TBBRB. Tome m. 



les pyrites contiennent les principes dont le 
soufre se forme par le moyen du feu , et non 
pas affirmer qu'elles contiennent du soufre 
tout formé : ces deux substances , l'une de 
feu , Pautre d'acide , sont dans la pyrite in- 
timement réunies et liées à une terre , sou- 
vent calcaire , qui leur sert de base , et qui 
toujours contient une plus ou moins grande 
quantité de fer ; ce sorit là les seules sub- 
stances dont la pyrite martiale est composée ; 
elles concourent par leur mélange et leiu> 
union intime h lui donner un assez grand 
degré de dureté pour étincelcr contre l'a- 
cier 5 et comme la matière du feu fixe pro- 
vient des corps organisés ,• les molécules or- 
ganiques que cette matière a conservées , 
tracent dans ce minéral les premiers linéa- 
ments de l'organisation en lui donnant une 
forme régulière , laquelle , sans être déter- 
minée à telle on telle figure , est néanmoins 
.toujours achevée régulièrement, en sphères, 
en ellipses , en prismes , en pyramides , en 
aiguilles , etc. ; car il y a des pyrites de 
toutes ces formes différentes , selon que les 
molécules organiques , contenus dans la 
matière du feu , ont par leur mouvement , 
tracé la figure et le plan sur lequel les 
particules brutes ont été forcées de s'ar- 
ranger, ft 

La pyrite est donc un minéral de figture 
régulière et de seconde formation , et qui n'a 
pu exister avant la naissance des animaux et 
des végétaux ; c'est un produit de leurs dé- 
triments , plus immédiat que le soufre qui , 
quoiqu'il tire sa première origine de ces 
mêmes, détriments des corps organisés, a 



que des compositions ArlificieUes dans lesquelles on a 
fait entrer le soufre tout formé ; mais cette action des 
acides n*est-elle pas une sorte de combustion , 
puisqu'ils n'agissent que par le feu qu'ils contien- 



U 
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néanmoios passé par l'éUi de pyrite, et 
n^est devenu soufre que par Teflerves^ince 
ou la combustion : or Tacide en se mêlant 
avec les huiles grossières des végétaux , les 
convertit en bitume , et sabissant de même 
les parties subtiles du feu fixe que ces hui- 
les renfermaient, il en compose les pyrites 
en s*unissant à )a matière ferrugineuse qui 
lui est plus analogue qu*aucune autre , par 
TafEnité qu'a le fer avec ces deux principes 
du soufre; aussi les pyrites se trouvent-elles 
sur toute la surface de la terre jusqu'à la 
profondeur où sont parvenus les détriments 
des corps organisés , et la matière pyriteuse 
n^est nulle part plus abondante que dans les 
endroits qui en contiennent les détriments , 
comme dans les mines de charbon de terre, 
dans les couches de bois fossile, «et même 
dans Targile , parce qu'elle renferme les dé- 
bris des coquillages et tous les premiers 
détriments de la nature vivant^ au fond des 
mers. On trouve de même des pyrites sous 
la terre, végétale dans les matières calcaires , 
et dans toutes celles où Teau pluviale peut 
déposer la terre limoneuse et les autres dé- 
triments des corps organisés. 

La force d'affinité qui s'exerce entre les 
parties constituantes des pyrites est si grande, 
que chaque pyrite a sa sphère particulière 
d'attraction; elles se forment ordinairement 
en petits morceaux séparés, et on ne les 
trouve que raremeut en grands bancs ni en 
veines continues (1) , mais seulement en pe- 
tits lits , sans être réunies ensemble , quoi- 
qu'à peu près contiguës, et à peu de distance 
les unes des autres : et lorsque cette matière 
pyriteuse se trouve trop mélangée , trop 
impure pour pouvoir se réunir en masse ré- 
gulière , elle reste disséminée dans les ma- 
tières brutes, telles que le schiste ou la 
pierre calcaire, dans lesquels elle semble 
exercer encore sa grande force d'attraction ; 
car elle leur donne un degré de dureté 
qu'aucun autre mélange ne pourrait leur 
communiquer; les grès même qui se trou- 
vent pénétrés de la matière pyriteuse , sont 
communément plus durs que les autres ; le 
charbon pyriteux est aussi le plus dur de 

(I) 11 y a (Uns la comte d'Alals, en Laogaedoc , 
une roa«M de pyrites de qaelqoef Ueuet d^éteadoe , 
sur laquelle on a éuLil deox manufactures de vi- 
triol : il y a aussi près de Saint-Diiler , en Champa- 
gne , un banc de pyrites martiales dont on ne con- 
naît pas retendue, et ces pyrites en masses continues 
sont posées sur un Uanc de grès. 



tous les charbons de terre ; mais cette dureté 
communiquée par la pyrite ne subsiste qu'au- 
tant que ces matières , durcies par son mé- 
lange , sont h l'abri de l'action des éléments 
humides ; car ces pierres calcaires , ces grès 
et ces schistes si durs, parce qu*ib sont 
pyriteux, perdent à l'air en assez peu de 
temps , non- seulement leur dureté 9 mais 
même leur consistance. 

Le feu ûxe, d'abord contenu dans les corps 
organisés , a été pendant leur décomposition 
saisi par l'acide, et tous deux réimis à la 
matière ferrugineuse , ont formé des pyrites 
martiales en très-grande quantité, dès le 
temps de la naissance et de la première mort 
des animaux et des végétaux : c'est k cette 
époque presque aossl ancienne que celle de 
la naissance des coquillages à laquelle il faut 
rapporter le temps de la formation des cou- 
ches de la terre végétale et du charbon de 
terre , et aussi les amas de pyrites qui ont 
fait , en s'échadBant d'elles-mêmes , le pre- 
mier foyer des volcans ; toutes ces matières 
combustibles ^ont encore aujourd'hui l'ali- 
ment de leurs feux , et la matière première 
du soufre qu'ils e2Lhalent. Et comme avant 
l'usage que l'homme a fait du feu , rien ne 
détruisait les végétaux que leur vétusté , la 
quantité de matière végétale accumulée pen- 
dant ces premiers âges est immense ; aussi 
s'est-il formé des pyrites dans tous les lieux 
de la terre , sans compter les charbons qui 
doivent être regardés comme les restes pré- 
cieux de Vette ancienne matière végétale , 
qui s'est conservée dans son baume ou son 
huile , devenue bitume par le mélange de 
l'acide. 

Le bitume et la matière pyriteuse provien- 
nent donc également des corps organisés , le 
premier en est Thuile , et la seconde la sub- 
stance du feu fixe , l'un et l'autre saisis par 
l'acide ; la dificrence essentielle entre le 
bitume et la pyrite martiale consiste en ce 
que la pyrite ne contient point d'huile, mais 
du feu fixe, de l'acide et du fer : or nous 
verrons que le fer a la plus grande affinité 
avec le feu fixe et l'acide , et nous avons 
déjà démontré que ce métal contenu en assex 
grande quantité dans tous les corps organi- 
sés , se réunit en grains et se régénère dans 
la terre végétale dont il fait partie consti- 
tuante ; ce sont donc ces mêmes parties fer- 
rugineuses disséminées dans la terre végétale, 
que la pyrite s'approprie dans sa formation, 
en les dénaturant au point que , quoique 
contenant une grande quantité de fer , la 
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pyrite ne peut être mise au nombre des 
mines de fer, dont les plus pauvres donnent 
plus de métal que les pjrrites les plus riches 
ne peuvent en rendre , surtout dans les tra- 
vaux en grand , parce qu'elles brûlent plus 
qu^eUes^ ne fondent , et que pour en tirer le 
fer, il fiiludrait les griller plusieurs fois , ce 
qui serait aussi long que dispendieux , et ne 
donnerait pas encore une aussi bonne fonte 
que les vraies mines de fer. 

La matière pjriteuse , contenue dans la 
couche universelle de la terre végétale , est 
quelquefois divisée en parties si tenues , 
qu*elle pénètre avec Teau , non - seulement 
dans les joints des pierres calcaires , mais 
même à travers leur masse , et que se /as- 
semblant ensuite dans quelque cavité , elle 
y forme des pyrites massives. If. de Lassone 
en cite un exemple dans les carrières de 
Compiègne {^) ^ eije puis confirmer ce fait 
par plusieurs autres semblables; j'ai vu 
dans les derniers bancs de plusieurs carriè- 
res de pierre et de marbre , des pyrites en 
petites masses et en grand nombre , la plu- 
part plates et arrondies, d'autres anguleuses, 
d'autres a peu près sphériques , etc. ; j'ai vu 
qu'au-dessous de ce dernier banc de pierre 
calcaire, qui était situé sous les autres, à plus 
de cinquante pieds de profondeur, et qui 
portait immédiatement sur la glaise , il s'é- 
tait fdrmé un petit lit de pyrites aplaties , 
entre la pierre et la glaise : j'en ai vu de 
même dans l'argile «\ d'assez grandes pro- 
fondeurs, et j'ai suiri dans cette argile , la 
trace de la terre végétale avec laquelle la 
matière pyriteuse était descendue par la fil- 
tration des eaux. L'origine des pyrites mar- 
tial^ en quelque lieu qu'elles se trouvent 
me parait donc bien constatée ; elle provien- 
nent , dans la terre végétale , des détriments 
des corps organisés lorsqu'ils se rencontrent 
avec l'acide , et elles se trouvent partout où 
ces détriments ont été transportés ancien- 
nement par les eaux de la mer, ou infiltrés 



(1) Les rocs de pierre qui se trouvent fort avant 
duu U terre , aux environs de Gimpiégno « avaient , 
pour la plupart , des cavités dont quelqurs-unes 
avaient jusqn'4 un demi-pied de diamètre et plus. 
Dans CCS cavités , on remarquait de petits mamelons 
ou protoBérances adhérentes aux parois, qui s'étaient 
formés en manière de stalactites; mais ce qu'il y a de 
plus singulier, c'est une pyrite qui s*était formée daus 
nne de ces cavités par un guhr pjriteux , filtré h tra- 
vers le tissu même du hloc do pierre. (Mémoires de 
l'Académie des sciences , année 177t , page 86.) 



dans des taùps plus modernes par les eaux 
pluviales (2). 

Comme les p3rrites ont un poids presque 
égal à celui d'un métal, qu'elles ont aussi 
le luisant métallique , qu'enfin elles se trou- 
vent quelquefois dans les terrains voisins des 
mines de fer, -on les a souvent prises pour 
de vraies mines ; cependant il est très-aisé ' 
de ne sy pas méprendre , même h, la pre- 
mière inspection, car elles sont toutes d'une 
figure décidée , quoique irrégulière et sou- 
vent différente ; d'ailleurs , on ne les trouve 
guère mêlées en quantité avec la mine de 
fer en grains j s'il s'en rencontre dans les 
raines de fer en grandes masses ^ elfes s'y 
sont formées comme dans les bancs de 
pierre , par la filtration des eaux : elles 
sont aussi plus dures que les mines de fer , 
et lorsqu'on les mêle au fourneau , elles les 
dénaturent et les braient au lieu de les faire 
fondre. Elles ne sont pas disposées comme 
les mines de fer en amas ou eu couches , 
mais toujours dispersées, ou du moins sépa- 
rées les tmes des autres , même dans les pe • 
tits lits où elles sont le plus conligucs. 

Lorsqu'elles se trouvent amoncelées dans 
le sein de la terre , et que l'humidité peut 
arriver à leur amas, elles produisent les feux 
souterrains dont les grands cflets nous sont 
représentés par les volcans ,ct les moindres 
effets , par la chaleur des eaux thermales , 



(2) Dans la chaîne des collines d'ilals , M. l'abbé 
de Sauvages a observé une grande quantité de pyri- 
tes, a Elles sont , dit-il , principalement composées. 
» d'une matière inflammable , d'un acide vitriolique , 
» et d'une terre vitrifiablc et métallique qui Icui 
» donne une si grande dureté , qu'on en tire dtts étin- 
» celles avec le fusil lorsque la terre métallique est 
» ferrugineuse. 

» Cette matière dissoute qui forme les pyrites , a 
s suivi dans nos rochers des routes pareilles à celles 
» dca sucs pierreux ordinaires : 

» lo Elle a pénétré intimement les pores de la 
m pierre , et quoiqu'on ne l'y disliogne pas toujours 
9 dans les cassures , on ne peut pas douter de sa pré- 
» sencc par l'odeur que donnent les pierres qu'on a 
M fait calciner Ji demi. 

» 2o Elle s'est épanebée et cristallisée dans des veT 
n nés qu'on prendrait pour de petits sillons mctalli- 
» qoes. 

» Lorsque le suc pyriteux a été plus abondant, cl 
» qu'il a rencontré des cavités ou des fontes asses lar- 
j» ges pour n'y point être gêné , il s'est répandu 
m comme les sucs pierreux dans ces fentes , il s'y est 
• cristallisé d'une façon régulière. » (Voyez les Mé- 
moires de l'Académie des sciences , année 1746 , 
pag. 732jiuqtt'i740.) 
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et par les sources de bitume fluide cpie 
cette chaleur élève par distillation. 

La pyrite qui parait n^étre qu'une matière 
ipgrate et même nuisible, est néanmoins ' 
Tun des principaux instruments dont se sert 
la nature pour reproduire le plus noble de 
tous ses éléments , ell^ a renfermé dans cette 
matière vile le plus précieux de ses trésors, 
ce feu fixe , ce feu sacré qu'elle avait dé- 
pari i aux êtres organisés, tant par rémis- 



sion de la lumière du soleil que par la cha- 
leur douce, dont jouit en propre le globe 
de la terre. 

Je renvoie aux articles suivants os que 
nous avons k dire , tant au sujet des mar- 
cgssites , que sur les pyrites jaunes cuivreu- 
ses , les blanches arsenicales , les galènes' 
de plomb , et en général sur les minerais 
métalliques, dont la plupart ne sont que des 
pyrites plus ou moins mêlées de métal. 



DES MATIERES VOLCANIQUES. 



Sous le nom de matières volcaniques^ \e 
n'entends pas comprendre toutes les ma- 
tières rejetées par Texplosion des volcans, 
mais seulement celles qui ont été produi- 
tes ou dénaturées par laction de leurs 
feux : un volcan dans «ne grande éruption , 
annoncée par les mouvements convulsifs 
de la terre, soulève, détache -et lance au 
loin les rochers , les sables , les terres , tou- 
tes les masses en un mot qui s'opposent à 
l'exercice de ses forces : rien ne peut résis- 
ter à l'élément terrible dont il est animé : 
l'océan de feu qui lui sert de base ^ agite et 
fait trembler la terre ayant de l'entr'ouvrir ; 
les résistances qu'on croirait invincibles, 
sont forcées de livrer passage k ses flots 
enflammés ; ils enlèvent avec eux les bancs 
entiers ou en débris des pierres les plus du- 
res, les plus pesantes, comme les couches 
de terre les plus légères; et projetant le 
tout sans ordre et sans distinction , chaque 
volcan forme au-dessus ou autour de sa 
montagne , des collines de décombres de 
ce:^ mêmes matières , qui faisaient aupara- 
vant la partie la plus solide et le massif 
de sa base. 

On retrouve dans ces amas immenses de 
matières projetées , les mêmes sortes de 
pierres vitreuses ou calcaires , les mêmes 
sables et terres dont les unes n'ayant été que 
déplacées et lancées sont demeurées intactes, 
et n'ont reçu aucune atteinte de laction du 
feu ; d'autres qui en ont été sensiblement 
altérées , et d'autres enfin qui ont subi une 
si forte impression du feu , et soufi^ert un si 
grand changement, qu elles ont pour Ainsi 
dire été transformées, et semblent avoir pris 
une nature nouvelle et diflërente de celle de 
toutes les matières qui existaient auparavant. 

Aussi ayons -nous cru devoir distinguer 
dan» la matière purement brute deux états 
difierents, et en faire deux classes sépa- 



rées (1) ; la première composée des produits 
immédiats du feu primitif, et la seconde des 
produits secondaires de ces foyers particu- 
liers de la nature dans lesquels elle travaille 
en petit comme elle opérait en grand dans 
le foyer général de la vitrification du globe ; 
et même ses travaux s'exercent sur un plus 
grand nombre de substances , et sont plua 
variés dans les volcans qu'ib ne pouvaient 
l'être dans le feu primitif, parce que tou- 
tes les matières de secondé formation n'exis- 
taient pas çncore ; les argiles , la pierre 
calcaire , la terre végétale n'ayant été pro- 
duites qde postérieurement par l'intermède 
de Teau ; au lieu que le feu des volcans 
agit sur toutes les substances . anciennes ou 
nouvelles , pui'es ou mélangées , sur celles 
qui ont été produites par le feu primitif, 
comme sur celles qui ont été formées par 
les eaux, sur les substances organisées ei 
sur les masses brutes ; en sorte que les ma- 
tières volcaniques se présentent sous des 
formes bien plus diversifiées que celles des 
matières primitives. 

Nous avons recueilli et rassemblé pour 
le Cabinet du roi une grande quantité do 
ces productions de volcans ; nous avons pro- 
fité des recherches et des observations de 
plusieurs physiciens , qui , dans ces der- 
niers temps , ont soigneu^emeut examiné les 
volcans actuellement agissants et les volcans 
éteints ; mais avec ces lumières acquises et 
réunies , je ne me flatte pas de donner ici 
la liste entière de toutes les matières pro- 
duites par feurs feux , et encore moins de 
pouvoir présenter le tableau fidèle et com - 
plet des opérations qui s'exécutent dans ces 
fournaises souterraines ; tant pour la destruc- 
tion des substances anciennes que pour lu 

(1) Voyes le premier atlide de ceUe histoire îles 
Minéraïu. 
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production oa la oomposiUon des matières 
nouvelles. 

Je crois avoir bien compris , et j'ai tâché 
de faire entendre (I) , comment se fait la 
vitrification des laves dans les monceaux 
immenses de terres brûlées , de cendres et 
d'autres matières ardentes projetées par ex- 
plosion dans les éruptions du volcan ; com- 
ment la lave jaillit en s'ouvrant des issues 
au bas de ces monceaux; comment elle roule 
en torrents , ou se répand comme un déluge 
de feu , portant partout la dévastation et la 
mort ; comment cette même lave gonflée par 
son feu intérieur , éclate à sa surface , et 
jaillit de nouveau pour former des émi- 
nences élevées au-dessus de son niveau; 
comment enfin précipitant sou cours du haut 
des côtes dans la mer , elle forme ces colon- 
nes de basalte qui , par leur renflement et 
leur eflbrt réciproque , prennent une figure 
prismatique , à plus ou moins de pans suivant 
les différentes riésîstances , etc. , ces phéno- 
mènes généraux me paraissent clairement 
expliqués ; et quoique la plupart des effets 
plus particuliers en dépendent, combien n'y 
a-t-il pas encore de choses importantes à 
observer sur la différente qualité de ces 
mêmes laves et basaltes , sur la nature des 
matières dont ils sont composés , sur les pro- 
. priétés de celles qui résultent de leur dé- 
composition ! Ces recherches supposent des 
études pénibles et suivies ; à peine sont-elles 
commencées : c'est pour ainsi dire une car- 
rière nouvelle trop vaste pour qu'un seul 
homme* puisse la parcourir tout entière , 
mais dans laquelle on jugera que nous avons 
fait quelques pas , si Ton- réunit ce que j'en 
ai fdit précédemment à ce que je vais y 
ajouter (2). 

Il était déjà difficile de reconnaître dans 
les premières matières celles qui ont été pro- 
duites par le feu primitif, et celles qui n'ont 
été formées que par Tintermède de l'eau ; à 
plus forte raison aurons-nous peine à dis- 
tinguer celles qui étant également des pro- 
duits du feu , ne diffèrent les unes des autres 
qu'en ce que les premières n'ont été qu'une 
fois liquéfiées ou sublimées , et que les der- 
nières ont subi une seconde et peut-être une . 
troisième action du feu. En prenant donc en 

(1) \ojn le tom. I , article des Laves ti des 
Bataltes. 

(2) Voyca l'article entier des Tolcans , ton». 1 , 
pag. 276 ; époques de la nature, /^/«f., pag. 406, et 
Additions k la Théorie de la terre , iùid. , pag. 290. 



général toutes les matières rejetéos par les 
volcans , il se trouvera dans leur quantité 
un certain nombre de substances qui n'ont 
pas changé de nature ; le quartz , les jaspes 
et les micas doivent se rencontrer dans les 
laves y sous leur forme propre ou peu altérée : 
le fcld-spath , le schorl , les porphyres et 
.granits peuvent s'y trouver aussi ^ mais avec 
de plus grandes altérations , parce qu'ils 
sont plus fusibles : les grès et les argiles s'y 
présenteront convertis en poudres et en 
verres ; on y verra les matières calcaires 
calcinées ; le fer et les autres métaux subli- 
més en safran , en litharge ; les acides et les 
alkalis devenus des sels concrets ; les pyrites 
converties en soufres vifs; les substances 
organisées végétales ou animales réduites en 
cendres : et toutes ces matières mélangées à 
différentes doses ont donné des substances 
nouvelles ; et qui paraissent d*autant plus 
éloignées de leur première origine qu'elles 
ont perdu plus de traits de leur ancienne 
forme. 

Et si nous ajoutons à ces effets de la force 
du feu qui , par lui-même consume, disperto 
et déuature, ceux de la puissance de l'eau 
qui conserve , rapproche et rétablit , nous 
trouverons encore dans les matières volca- 
nisées des produits de ce second élément : 
les ba'ncs de basalte ou de laves auront leurs 
stalactites comme les bancs calcaires on les 
masses de granits ; on y trouvera de même 
des concrétions , des incrustations , des cris- 
taux , des spaths , etc. ; un volcan est à cet 
égard un petit univers ; il nous présentera 
plus de variétés dans le règne minéral , que 
n'en offre le reste de la terre dont les 
parties solides n'ayant souffert que l'action 
du premier feu , et ensuite le travail des 
eaux , ont conservé plus de simplicité : les 
caractères imprimés par ces deux éléments , 
quoique difficiles à démêler, se présentent 
néanmoins avec des traits mieux prononcés ; 
au lieu que dans Içs matières volcaniques , 
la substance , la forme , la consistance , tout 
jusqu'aux premiers linéaments de la figure , 
est enveloppé , ou mêlé , ou détruit , et de Ki 
vient l'obscurité profonde où se trouve jus- 
qu'à ce jour, la minéralogie des volcans. 

Pour en éclaircir Ick points principaux , 
il nous parait nécessaire de rechercher d'a- 
bord quelles sont les matières qui peuvent 
produire et entretenir ce feu, tantôt violent, 
tantôt calme et toujours si grand , si con- 
stant , si durable qu'il semble que toutes les 
substances combustibles de la surface de la 
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terre 9 ne suffiraient pas pour alimenter 
pendant des siècles une seule de ces four- 
naises dévorantes ; mais si nous nous rappe- 
lons ici que tous les végétaux produits pen- 
dant plusieurs milliers d^années, ont été 
entraînés par les eaux et enfouis dans les 
profondeurs de la terre , où leurs huiles 
converties en bitumes, les ont conservés; 
que toutes les pjrites formées en même 
temps h. la surface de la terre , ont suivi le 
même cours et ont été déposées dans les 
profondeurs où les eaux ont entraîné la terre 
végétale ; qu^enfin la couche entière de cette 
terre , qui couvrait dans les premiers temps 
les sommets des montagnes , est descendue 
avec ces matières combustibles , pour rem- 
plir les cavernes qui servent de voûtes aux 
éminences du globe , on ne sera plus étonné 
de la quantité et du volume , ni de la force 
et de la durée de ces (eux souterrains. Les 
pjrites humectées par Teau s'enflamment 
d'elles-mêmes ; les charbons de terre dont la 
quantité est encore plus grande que ceUe 
des pyrites , les limons bitumineux qui les 
avoisinent, toutes les terres végétales ancien- 
nement enfouies , sont autant de dépôts iné- 
puisables de substances combustibles dont 
les feux une fois allumés peuvent durer des 
siècles puisque nous avons des exemples 
de veines de charbon de |terre dont les 
vapeurs s'étaiit enflammées , ont communi- 
qué leur feu à la mine entière de ces char- 
bons qui brûlent depuis plusieurs centaines 
d'années , sans interruption et sans une di- 
minution sensible de leur masse. 

Et Ton ne peut guère douter que les 
anciens végétaux et toutes les productions 
résultantes de leur décomposition, n'aient 
été transportés et déposés par les eaux de 
la mer, à des profondeurs aussi grandes que 
celles où se trouvent les foyers des volcans, 
puisque nous avons des exemples de veines 
de charbon de terre exploitées à deux mille 
pieds de profondeur (1), et qu'il est plus 
que probable qu'on trouverait des charbons 
de terre et des pyrites enfouis encore plus 
profondément. 

Or chacune de ces matières qui servent 
d'aliment au feu des volcans, doit laisser, 
après la combustion , difiërcnts résidus , et 
quelquefois produire des substances nou- 
velles; les bitumes en brûlant donneront 
un résidu charbonneux , et formeront cette 

(1) Voyez dans ce yolunic. l'article du Charbon de 
terre , |)«g^ 50 et suiv. 



épaisse fumée qui ne parait enflammée que 
dans l'obscurité : cette fumée enveloppe con- 
stamment la tête du volcan , et se répand sur 
ses flancs en brouillard ténébreoi; et lorsque 
les bitumes souterrains sont en trop grande 
abondance , ils sont projetés au dehors 
avant d'être brûlés ; nou^ avons donpé des 
exemples de ces torrents de bitume vomis 
par les volcans , quelquefois purs et souvent 
mêlés d'eau. Les pyrites dégagées de leurs 
parties fixes et terreuses, se sublimeront 
sous la forme de soufre , substance nouvelle , 
qui ne se trouve ni dans les produits du 
feu primitif ni dans les matières formées par 
les eaux; car le soufre qu'on dit être formé 
par la voie humide, ne se produit qu'au 
moyen d'une forte efiervescenœ dont la 
grande chaleur équivaut à Faction du feu : 
le soufre ne pouvait en effet exister avant la 
décomposition des êtres organisés et la con- 
version de leurs détriments en pyiites , puis- 
que sa substance ne contient que Tacide et 
le feu qui s'était fixé dans les végétaut ou 
animaux , et qu'elle se forme par la combus- 
tion de ces mêmes pyrites , déjà remplies 
du feu fixe qu'elles ont tiré dés corps orga- 
nisés : le sel ammoniac se formera et se 
sublimera de même par le feu du volcan ; 
les matières végétales ou animales conte- 
nues dans la terre limoneuse , et pailiculiè- 
rement dans les terreaux , les charbons de 
terre , les bob fossiles et les tourbes four- 
niront cette cendre qui sert de fondant pour 
le vitrification des laves; les matières cal- 
caires, d*abord calcinées et réduites en pous-* 
sière de chaux, sortiront en tourbillons 
encore plus épais , et paraîtront comme des 
nuages massifs en se répandant au loin; 
enfin la terre limoneuse se fondra , les argi- 
les se cuiront, les grès se coaguleront, le 
fer et les autres métaux couleront , les gra- 
nits se liquéfieront, et des unes ou des autres 
de ces matières , ou du mélange de toutes , 
résultera la composition des laves , qui dès 
lors doivent être aussi différentes entre elles 
que le sont les matières dont elles sont 
composées. 

Et non-seulement ces laves contiendront 
les matières liquéfiées, fondues, aglutinées 
et calcinées par le feu , mais aussi les frag- 
ments de toutes les autres matières qu'elles 
auront saisies et ramassées en coulant sur la 
terre, et qui ne seront que peu ou point 
altérées par le feu ; enfin elles renfermeront 
encore dans leurs interstices et cavités , les 
nouvelles substances que Tinfiltraliou et la 
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stillaiiou de'Teaa Alira produites avec le 
temps en les décomposant, comme elle dé- 
compose toutes les autres matières. 

La cristallisation qu'on croyait être le 
caractère le plus sûr de la formation d^une 
substance par Tintermède de Teau, n'est 
plus qu*ua indice équivoque depuis qu'on 
sait qu'elle s'opère par le moyen du feu 
comme par celui de l'eau ; toute matière li- 
quéfiée par la fusion donnera, comme les 
autres liquides, des cristallisations; il ne 
leur faut pour cela que dû temps , de l'es- 
pace et du repos : les matières volcaniques 
pourront donc contenir des Cristaux , les uns 
formés par l'action du feu et les autres par 
l'infiltration des eaux ; les premiers dans le 
temps que ces matières étaient encore en 
fusion, et les seconds long -temps après 
qu'elles ont été refroidies : le feld-spath est 
un exemple de la cristallisation par le feu 
primitif, puisqu'on le trouve cristallisé dans 
les granits qui sont de première formation. 
Le fer se trouve souvent cristallisé dans les 
mines primordiales, qui ne sont que des 
rochers de pierres ferrugnieuses attirables h 
l'aimant , et qui ont été formées comme les 
autres grandes masses vitreuses par le fen 
primitif; ce même fer se cristallise sous nos 
yeux par un feu lent et tranquille , il en est 
de même des autres métaux et de tous les 
régules métalliques : les matières volcani- 
ques pourront donc renfermer ou présenter 
au dehors, toutes ces substances cristallisées 
par le feu; ainsi je ne vois rien dans la 
nature , de tout ce qui a été formé par le 
feu ou par Teau , qui ne puisse se trouver 
dans le produit des volcans , et je vois en 
même temps que leurs feux ayant combiné 
beaucoup plus de substances que le feu 
primitif, ils ont donné naissance au soufre 
et à quelques autres minéraux qui n'existent 
qu*en vertu de cette seconde action du feu. 
Les volcaus ont formé des verres de toutes 
couleurs dont quelques-uns sont d'un beau 
bleu céleste, et ressemblent à une scorie 
ferrugineuse (1) ; d'autres verres aussi fusi- 



(1) J« vif â VeniM, ches M. Morocini, Tagate, ooire 
dltûodo (Grooiledt , minéral. $ 295. ) , et un ^erra 
Bkii céleste qui ressemblait si fort i une espèce de 
Morle de ter bleu * que je ne pouvais me persuader 
que ee fût autre chose ; mais d!fii$renls connaisseurs 
dignes de fol, m'assarèrent unanimement qu'on trou- 
▼ait en abondance de ces verres bleus et noirs parmi 
les matières volcaniques du Véronals , du Vicentin 



bles que le feld-spath ; des basaltes ressem- 
blants aux porphyres; des laves vitreuses 
presque aussi dures que l'agite , et auxquel- 
les on a donné, quoique très-improprement, 
le nom tVagate noire d'Islande; d'autres 
laves qui renferment dea grenats blancs, des 
schorls et des chrysolites , etc. ; on trouve 
donc un grand nombre de substances an- 
ciennes et nouvelles, pures ou dénaturées 
dans les basaltes , dans les laves , et même 
dans la pouzzolane et dans les cendres des 
volcans : « Le Monte -Berico près de Vi- 
» cence , dit M. Fcrber , est une colline en- 
» tièrement formée de cendres de volcan 
•• d'un brun noirâtre , dans lesquelles se 
» trouve une très-grande quantité de cail- 
)i loux de calcédoine ou opale ; les uns for- 
» mant des druses dont les parois peuvent 
» avoir l'épaisseur d'un brin de paille ; les 
» autres ayant la figure de petits cailloux 
» elliptiques creux intérieurement, et quel- 
» quefois remplis d'eau : la grandeur de ces 
9 derniers varie depuis le diamètre d'un 
» petit pois jusqu'à un demi-pouce... Ces 
• cailloux ressend>lent assez aux calcédoines 
9 et aux opales : les boules de calcédoine 
» et de zéolite de Féroé et d'Islande, se 
» trouvent nichées dans ime terre d'un brun 
» noirâtre, de la même manière que les 
9 cailoux dont il est ici question (2). » 

Mais , quoiqu'on trouve dans les produits 
ou dans les éjections des volcans , presque 
toutes les matières brutes ou minérales du 
globe , il ne faut pas s'imaginer que le feu 
volcanique les ait toutes produites à beau- 
coup près , et je crois qu'il est toujbiurs pos- 
sible de distinguer, soit par un examen 
exact , soit par le rapport des circonstances, 
une matière produite par le feu secondaire 
des volcans , de toutes les autres qui ont été 
précédemment formées par l'action du feu 
primitif ou par l'intermède de l'eau. (De la 
même manière que nous pouvons imiter dans 
nos fourneaux toutes les pierres précieu- 

et d'Asnlano, dans TÉtat Vénitien. (Lettres de 
M. Ferber , pages 33 et 34. ) — Nota. Je dois obser- 
ver que ces verres bleus , auzquek M. Ferber et 
M. le baron de Dletricb semblent donner une atteo- 
tlon particulière , ne la méritent pas , car rien n*est 
si commun que des verres bleus dans les laitiers de 
nos fourneaux où l'on fond les mines de fer , ainsi 
ces mêmes verres se doivent trouver dans les pro- 
duits des volcans. 

(2) Lettres do M. Ferber , sur la Minéralogie » 
pages 24 et 25. 
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ses (I) , que nous faisons des verres de tou- 
tes couleurs , et même aussi blancs que le 
cristal de roche (2) , et presque aussi brillant 
que le diamant (3) ; que dans ces mêmes 
fourneaux nous voyons se former des cris- 
tallisations sur les matières fondues lors- 
. qu'elles sont en repos , et que le feu est long- 
temps soutenu ; nous ne pouvons douter que 
la nature n'opère les mêmes effets avec bien 
plus de puissance dans les (oyeri immenses, 
allumés depuis nombre de siècles , entrete- 
nus sans interruption et fournis suivant les 
circonstances de toutes les matières dont 
nous nous servons pour nos composition»; Il 
faut donc en examinant les matières volcani-* 
ques , que le naturaliste fasse comme le lapi- 
daire , qui rejette au premier coup d'œil et 
sépare les stras et autres verres de composi- 
tion , des vrais diamanU et des pierres pré- 
cieuses ; mais le naturaliste a ici deux grands 
désavanUges; le premier, est d'ignorer ce 
que peut faire et produire un feu dont la vé- 
hémence et la continuité ne peuvent être 
comparées avec celles de nos feux ; le second 
est rembarras où il se trouve pour distinguer 
dans ces mêmes-matières volcaniques, celles 
qui, étant vraies substances de nature, ont 
néanmoins été phis ou moins altérées , dé- 
formées ou fondues par Taction du feu , sans 
cependant être entièrement transformées en 
verres ou en matières nouvelles : cependant 
au moyen d'une inspection attentive, d'une 
comparaison exacte et de quelques expérien- 
ces faciles sur la nature de chacune de ces 
matières , on peut espérer de les reconnaître 
assez pour les rapporter aux substances na- 
turelles , ou pour les en séparer et les join- 
dre aux compositions artificielles, produites 
par le feu de nos fourneaux. 

Quelques observateurs , émerveillés des 
prodigieux effets produits par ces feux sou- 
terrains , ayant sous leurs yeux les gouffres 
et les montagnes formés par leurs éruptions, 
trouvant dans les matières projetées des sub- 
stances de toute espèce , ont trop accordé de 
puissance et d'effet aux volcans ; ne voyant 
dans les terrains volcanbés que confusion et 
bouleversement , ils ont transporté cette idée 
sur le globe entier , et ont imaginé que tou- 



(1) Voy«K roQYrage de M. Fontanieu » de VXcu- 
d^mie des sciences, sur la Manière d'imiler foules les 
pierres précieuses. 
, (2) Le Terre on cristal de Boliéme, le flintgless, etc. 

(3) Les verres brillants* connus Tulgaireoient sous 
le nom de stras. 



tes les montagnes s'étaient élevées par la 
violente action et la force de ces feux inté- 
rieurs dont ils ont voulu remplir la terre jus- 
qu'au centre : on a même attribué à un feu 
central réellement distant , la température 
ou chaleur actuelle de l'intérieur du globe ; 
je croîs avoir suffisamment démontré la faus- 
seté de ces idées : quels seraient les aliments 
d*une telle masse de feu? pourrait-it subsis- 
ter , exister sans air ? et sa force expansive 
n'auraitelle pas fait éclater le globe eu mille 
pièces ? et ce feu une fois échappé après cette 
explosion pourrait-il redescendi-e et se trou- 
ver encore au centre de la terre? Son exis- 
tence n'est donc qu'une supposition qui ne 
porte que sur des impossibilités , et dont en 
^1 admettant , il ne résulterait que des effets 
contraires aux phénomènes connus et con- 
statés. Les volcans ont à la vérité rompu , 
bouleversé les premières couches de la terre 
en plusieurs endroits: ils en ont couvert et 
brûlé la surface par leurs éjections enflam- 
mées ; mais ces terrains volcanisés , tant an- 
ciens que nouveaux , ne sont pour ainsi dire 
que des points sur la surface du globe , et en 
comptant avec moi dans le passé cent fois 
plus de volcans qu il n'y en a d'actuellement 
agissants , ce n'est encore rien en comparai- 
son de l'étendue de la terre solide et des 
mers : tâchons donc de n'attribuer k ces feux 
souterrains que ce qui leur appartient , ne 
regardons les volcans que comme des instru- 
ments , ou si l'on veut comme des causes se- 
condaires , et conservons au feu primitif et à 
l'eau , comme causes premières , le grand 
établissement et la disposition primordiale 
de la masse entière de la terre. 

Pour achever de se faire des idées fixes et 
nettes sur ces grands objets , il faut se rap- 
peler ce que nous avons dit an sujet des 
montagnes primitives , et les distinguer en 
plusieurs ordres ; les plus anciennes dont les 
noyaux et les sommets sont de quartz et de 
jaspe , ainsi que celles des granits et porphy- 
res qui sont presque contemporaines, ont 
toutes été formées par les boursouflures du 
globe dans le temps de sa consolidation ; les 
secondes dans Tordre de formation , sont les 
montagnes He schiste ou d'argile qui enve- 
loppent souvent les noyaux des montagnes 
de quartz ou de granits , et qui n'ont été for- 
mées que par les premiers dépôts des eaux 
après la conversion des sables vitreux en ar- 
gile; les ti*oisièmes sont les montagnes cal- 
caires qui , généralement surmontent les 
schistes ou les argiles , et quelquefois les 
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quartz et les granits , et dont rétablissement 
est, comme Ton voit, encore postérieur à ce- 
lui des montagnes argileuses (1) ; ainsi les 
petites ou grandes éminences formées par le 
soulèvement ou Tefiort des feux souterrains , 
et les collines produites par les éjections des 
volcans, ne doivent être considérées que 
comme des tas de décombres , provenant de 
ces premières matières projetées et accumu- 
lées confusément. 

On se tromperait donc beaucoup si Ton 
voulait attribuer aux volcans les plus grands 
bouleversements qui sont arrivés sur le globe; 
Teau a.plus influé que le feu sur les change- 
ments qu^il a subis depuis rétablissement des 
montagnes primitives ; c'est Teau qui a ra- 
baissé , diminué ces premières éminences , 
ou qui les a enveloppées et couvertes de nou- 
velles matières ; c'est Teau qui a miné , percé 
les voûtes des cavités souterraines qu'elle a 
fait écrouler , et ce n'est qu'a l'affaissement 
de ces cavernes qu'on doit attribuer l'abais- 
sement des mers et Tindinaison des couches 
de la terre , teUe qu'on la voit dans plusietùrs 
montagnes , qui sans avoir éprouvé les vio- 
lentes secousses du feu , sans s'être entr'ou- 
vertes pour lui livrer passage , se sont néan- 
moins affaissées , rompues , et ont penché en 
tout ou en partie , par une cause plus simple 
et bien plus générale , c'est-à-dire par l'af- 
faissement des cavernes dont les voûtes leur 
servaient de base ; car lorsque ces voûtes se 

(1) « Remarqnea encore que dans mon voyage de 
» lltalle , par le Tyrol , j'ai d'abord traversé dei 
» montagnes calcaires , ensuite des schisteuses , et 
» enfin de granit ; que ces dernières étalent les plus 
» élevées ; que je suis redescendu de la partie la plus 
» élevée de la province, par des monUgaes schistcu- 
» ses et ensuite calcaires : sonvenea-vous de plus , 
» qa*on observe la même cbose en montant les autres 
» chaînes de montagnes considérables de l'Europe, 
» commecela est incontestable dans les montagnes Car. 
m pathiques, celles de la Saxe, du Harts, de la Silésie, de 
» la Suisse , des Pyrénées, de l'Ecosse et de la Lapo- 
9 nie, etc.; il parait qu'on peut un tirer la juste consé- 
» quence, que le granit forme les montagnes les plus 
» élevées , et en même temps les plus profondes et 
s les pins anciennes que l'on connaisse en Europe, 
» puisque toutes les autres monUgnes sout appuyées 
» et reposent sur le granit; que le schiste argileux, 
» qu'il soit pur ou mêle de quarU et de mica , c'est- 
» î-dire que ce soit du schiste corné ou du grès , a 
» été posé sur le granit ou ik calé de lui, et que les 
» montagnes calcaires ou autres couches de pierre 
• on de terre amenées par les eaux ont encore été 
s placées par dessus le schiste. » (Lettres sur la Mi- 
néralogie , par M. Ferber , etc. , pag. 495 et 496.) 
TaioaiB DE LA TBARB. Tomc III. 



sont enfoncées , les terres supérieures ont 
été forcées de s'affaisser , et c'est alors que 
leur continuité s'est rompue , que leurs cou- 
ches horizontales se sont inclinées, etc.; c'est 
donc à la rupture et à la chute des cavernes 
ou boursouflures du globe, qu'il faut rap- 
porter tous les grands changements qui se 
sout faits dans la succession des temps. Les 
volcans n'ont produit qu'en petit quelques 
effets semblables (2) , et seulement dans les 
portions de terre où se sont trouvées ramas- 
sées les pyrites et autres matières inflamma- 
bles et combustibles qui peuvent servir d'ali- 
ment à leur feu ; matières qui n'ont été pro- 
duites que long-temps après les premières., 
puisque toutes proviennent des substances 
organisées. 

Nous avons déjà dit que les minéralo- 
gistes semblent avoir oublié , dans leur énu- 
mération des matières minérales, tout ce qui 
a rapport à la terre végétale ; ib ne font pas 
même mention de sa conversion en terre li- 
moneuse ni d'aucune de ses productions mi- 
nérales ; cependant cette terre est à nos 
pieds , sous nos yeux , et ses anciennes cou- 
ches sont enfouies dans le sein de la terre , à 
toutes les profondeurs où se trouvent aujour- ■ 

(2) « La vue des crevasses obliques remplies d'une 
» lave couleur de rouille , qui sont dans le schiste 
M de Recoaro , fournit une des preuves les plus con- 
» vaincantes que le foyer des volcans existe 4 la plus 
» grande profondeur dans le schiste et même au des- 
» sous : les fissures qu'on voit Ici dans le schiste , 
» doivent encore leur origine an dessèchement des 
» parties précédemment imprégnées d'eau , aux vio- 
» lentes commotions et tremblements de terre, enfin 
» aux efforts prodigieux que fait de bas en haut la 
» matière enflammée d'un volcan ; de U les couches 
» calcaires , dont la position primitive était horison- 
» taie , sont devenues obliques , telles que sont les ^ 
» couches calcaires supérieures de la Scaglia , adossées 
» aux côtés des monts Euganéens : de U les fissures 
» des rochers calcaires ont été remplies de laves , qui 
» ont même pénétré entre leurs différentes couches , 
w et les ont séparées , comme 11 se voit dans la vallée 
• dePollsella, dans le Yéronais et en beaucoup d'au- 
» très endroits. 

» Les flots et les inondations ont déposé des cou- 
» ches accidentelles {sirata tertiaria) qui ont couvert 
» tout le désordre causé par les volcans ; de nouvelles 
» éruptions sont survenues , et il est facile d'entrevolf 
» que, dans peut-être plusieurs milliers d'années , ces 
» événements peuvent s'être réitérés un grand nombre 
» de fois : cette succession de révolutions dues alter- 
» nativement au feu et A l'eau , doit avoir occasioné 
» une grande confusion et un mélange surprenant des 
» produiu de ces deux élémenU. w ( Lettres sur la 
Minéralogie , par M. Fedber, etc. , pag. 65 et 66. } 

15 
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d*bui les foyers des Tolcans , avec toutes les 
autres matières qui entredenneot leur feu ; 
c'est-hdire les amas de pjrrites , les veines 
de charbon dé terre, les dépôts de bitume 
et de toutes les substances combustibles : 
quelques-uns de ces observateurs ont bien 
remarque que la plupart des volcans sem- 
blaient avoir leur fojer dans les schistes (1), 
et que leur feu s*était ouvert une issue , non- 
seulement dans les couches de ces schistes , 
mais encore dans les bancs et les rochers 
calcaires qui d^ordinaire les surmontent; 
mais ils n'ont pas pensé que ces schistes et 
ces pierres calcaires avaient pour base com- 
mune , des voûtes de cavernes dont la cavité 
était en tout ou en partie , remplie de terre 
végétale , de pyrites , de bitume , de charbon^ 
et de toutes les substances nécessaires k Ten- 
tretien du feu ; que par conséquent , ces 
foyers de volcan ne peuvent pas être à de 
plus grandes profondeurs que celle où les 
eaux de la mer ont entraîné et déposé les 
matières végétales des premiers Ages , et que 
par la ménle conséquence les schistes et 
pierres calcaires qui surmontent le fojer du 
volcan, n*ont d'autre rapport avec son feu 
fpie de lui servir de cheminée ; que de même 
la plupart des substances , telles que les sou- 
fres , les bitumes et nombre d'autres miné- 
raux sublimés ou projetés par le feu du vol- 
can , ne doivent leur origine qu'aux matières 
végétales et aux pyrites qui lui serveùt d'ali- 
ment ; qu'enfin la terre végétale étant la 
vraie matrice de la plupart des minéraux 
figurés qui se trouvent à la surface et dans 
les premières couches du globe, elle est aussi 
la base de presque tous les produits immé- 
diats de ce feu des volcans. 

Suivons ces produits en détail d'après le 
rapport de nos meilleurs observateurs , et 
donnons des exemples de leur mélange avec 
les matières anciennes. On voit au Monte- 
Ronca et en plusieurs autres endroits du Vi- 
centiu , des couobes entières d'un mélange 
de laves et de marbre , ou de pierre calcaire 
réunies en une sorte de brèche , à laquelle 
on peut donner le nom de brèche volcani- 
que; on trouve un autre marbre-lave dans 
une grande fente perpendiculaire d'un ro- 
cher calcaire , laquelle descend jusqu'à VM- 
tico, toiTcnt impétueux, et ce marbre qui 
ressemble à la brèche qfricaine , est com- 
posé de lave noire et de morceaux de marbre 

(l) LeUret sur ]a Miaëralogfe , par M. Ferber, 
pag. 70 et suit. 



blanc dont le grain est très-fin , et qui prend 
parfaitement le poli. Cette lave en brocatclle 
ou en brèche n'est point rare ; on en trouve 
de semblables dans la vallée à^Eriqfredo , 
au-dessus de Toruusa (2) , et dans nombre 
d'autres endroits,des terrains volcanisés de 
cette contrée ; ces marbres-laves varient tant 
par les couleurs de la lave que par les matiè- 
res calcaires qui sont entrées dans leur com- 
position. 

Les laves du pays de Tresio , sont noires 
et remplies , comme presque toutes les laves, 
des cristallisations blanches à beaucoup de 
facettes de la nature du schorl auxquelles on 
pourrait donner le nom de grenats blancs : 
ces petits cristaux de grenats ou schorls 
blancs ne peuvent avoir été saisis que par 
la lave en fusion , et n'ont pas été produits 
dans cette lave même par cristallisation , 
comme semble Tinsinuer M. Ferber, en di- 
sant « qu'ils sont d'une nature et d^une 
» figure qui ne s'est vue jusqu'ici dans aucun 
>» terrain de notre globe , sinon dans la lave , 
» et que leur nombre y est prodigieux. On 
» trouve, ajoutet-il, au milieu de la lave 
» dlfl*érentes espèces de cailloux qui font 
» feu avec l'acier , telles que des pierres à 
» fusil , des jaspes , des agates rouges , noi- 
» res , blanches , verdâtres et de plusieurs 
ï» autres couleurs ; des hyacinthes , des chry- 
i> solites , des cailloux de la nature des cal- 
» cédoines • et des opales qui contiennent de 
» l'eau (3). » Ces derniers faits confirment 
ce que nous venons de dire au sujet des 
cristaux de schorl qui, comme les pierre' 
précédentes , ont été enveloppés dans la 
lave. 

Toutes les laves sont plus ou moins mêlées 
de particules de fer ; mais il est rare d'y voir 
d'autres métaux, et aucun métal ne ti^y trouve 
en filons réguliers et qui aient de la suite ; 
cependant le plomb et le mercure en cinabre, 
le cuivre et même l'argent' se rencontrent 
quelquefois en petite quantité dans certaines 
laves ; il y en a aussi qui renferment des py- 
rites, de la manganèse, de la blende, et 
de longues et brillantes aiguilles d'anti- 
moine (4). 

Les matières fondues par le fea des vol- 

(2) Lettre< de M. Ferber, pag. 67. 

(3) Jdem , ibidem, pag. 70 , 73 et 80. — On 
acbèle souvent i Naples des rerres arllficleb , an Ifeu 
de pierres précieuses du Yésnre , qui sont des varf^ 
tés de schorl de diverses couleurs, qui sortent de ce 
Tolcan . ( Jdem , ibidem , pag , 1 46. ) 

(4) Idem y ibid. , pag. 85 et 86. 
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cans oBt doBC eayeloppé des sabstances so- 
lides et des ninéraiix de toutes sor^ ; les 
poudres calcinées qui s'élèvent de ces gouf- 
fres embrasés se durcissent avec le temps et 
se convertissent en une espèce do tufTeau 
assez solide pour servir à b&tir. Près du 
Vésuve, ces cendres terreuses rejetées se 
sont tellement unies et endurcies par le laps 
du temps qu'elles forment aujourd'hui une 
pierre ferme et compacte dont ces colli- 
nes volcaniques sont entièrement compo- 
sées (1). 

On trouve aussi dans les laves' différentes 



(1) « Pompéia et HercnUnnm étaieot bitts de ce 
» taf et de lavei ; cet Tilles ont été couvertes de 
m cendres qui se sont conTerties en tuf: sons les jer- 
» dins de Portld on a déconveit trois diflKrenU lits de 
» hves les uns sur les autres , et on ignore le nom- 
» l>re des coucbes volcaniques qu*on trouverait encore 
9 au-dessous ; c*est de ce tuf dont on se sert encore 
9 anjourdlini pour la construction des maisons de 
» Naplet. ... Les catacomlies ont été creusa par les 
» anciens dans ce mémetuf.... On trouve de temps 
s en temps dans ce tuf et dans les cendres , des cfls- 
» taux de schorl blanc en forme de grenats arrondis 
» à bMucoup de facettes; ils sont A demi transparents 
» et vitreux , ou bien ils sont changés en nne farine 

» argileuse fl 7 a même de ces cristaux dans les 

» pierres ponces ronges , que renferme la cendre qui 

» m ensevcAl Pompéla La mer détache une quan- 

» thé de pierres ponces, des colUnes de tuf contre lee- 
» qu^es elle se brise ; tout le rivage depuis Naples 
» jusqn^A Vousxole en est couvert : les flots j déposent 
» aussi un sable brillant ferrugineux; atUrable à 
» raUnant, que les eaux ont arraché et lavé hors des 
» cendres contenues dans les collines de tuf..... Dif- 
» férentee collines des environs des Naples, renferment 
» encore des cendres non endurcies et friables 
» de diverses couleurs, qu'on nomme poustO' 
9 Imne. • M. le baron de Dietrich remarque avec 
nison, que la vraie poussolane n'est pas prédse- 
anent de la cendre endurcie et friable , comme le dH 
M. Ferber, mais plutôt de la pierre ponce réduite en 
tris-petits fragments , et je puis observer que la bonne 
poussolane, c'est'i-dire celle qui, mêlée avecla chaux, 
lait les mortiers les plus durables et les plus impéné- 
trables ê l'eau , n'est ni la cendre fine ou grossière 
pure, ni les gr a vie r s de ponces blanches , et qu'il n''y 
n que la poussolane mélangée de beaaconp de parties 
ferrugineuses qui soit supérieure aux mortiers ordi- 
naires : c'est comme nous le dirons ( i l'article des 
Ciments de nature) , le ciment ferrugineux qui donne 
la dureté â presque tontes les terres , et même ik plu- 
sieurs pierres ; an reste la meilleure poussolane , qui 
▼lent des environs de Ponssole est grise ; celle d«« 
provinces de l'état Eoclésiaailqoe est jaune , et U 7 
en a de noire sur le Vésuve. M. le baron de Dietrich 
ajottle que la meilleure poussolane des environs de 
Rome , se tire d'une coUioe qui est 4 la droite de la 



cristalCsations qui peuvent provenir de leur 
propre substance , et s'étiie formées pendant 
la condensation et le refroidissement qui a 
suivi la fusion des laves ; alors , comme le 
pense M. Ferber (2) , les molécules de ma- 
dères homogènes se sont séparées du reste 
du mélan^ et se sont réimies en petites 
Basses , et qiund il s'en est trouvé une plus 
grande quantité , il en a résulté àt» cristaux 



Via Apple , hors de la porte de Saint-Sébastien , et 
que les grains de cette poussolane sont rougeilres. 
(Lettres de M. Ferber, pag. 181.) 

(2) « U y a de ces crisUux , dit M . Ferber , depuis 
» la grandeur d'une tête d'épingle jusqu'à un poucede 
» diamètre : Ils se trouvept dans U plupart des laves 
» des volcans anciens et modernes ; ils sont serrés les 
» ans contre les antres; on peot en frappant sur les 
» laves les en déUcher , et lorsqu'ib sont tom]>és,il 
» reste dans la lave une cavité qui conserve l'empreinte 
» des cristaux , et qui est aussi régulière que les cris- 
» taux mêmes : il j a communément au centre .un 
» petit grain de schorl noir.... 11 se trouve aussi dans 
» quelques laves du Vésuve , de petites colonnes de 
» schorl blanc transparent , avec ou sans pyramides 
» 4 leur sommet ; et aussi des rayons de schorl noir, 
» minces et en aiguilles , ou plus épais et plus gros , 
a arrondis en hexagones. . . 

» On trouve dans ces mêmes laves , du mica de 

• schorl feuilleté noir , en feuille plus ou moins gran- 
» des , quelquefois hexagones très-brillantes, il parait 
a que ce ne sont que de petites particules qui ont été 
» détachées par la grande chaleur , du shorl noir en 
a colonnes ; peut-être ce schorl était-U feuilleté dans 
» son origine. 

» On y trouve du schorl noir disséminé par petits 
» points dans les laves. 

» Des cristaux de schorl noir fort brillant , hexa- 
» gonest oblongs, si petits qu'on ne peut découvrir 
» leur figure qu'au moyen de la loupe ; la pluie les 
» lave hors des collines de cendres: Ib sontaitirahles 
» par ralm«nt,soit qu'ils aient eux-mêmes cette pro- 
» priété , soit qu'ils la doivent au sable ferrugineux 
» avec lequel ils sont mêlés. 

» Du schorl vert foncé et noirâtre ou clair, cou- 
» leur de chrysolile et d'émeraude ; il est renfermé 
» dans une lave noire compacte ; il y en a de la^ran- 
» deur d'un pouce ; il a la dureté d'un vrai schorl , 

• on tout an plus celle d'un cristal de quarts coloré, 
» avec la figure duquel il a du rapport ; néanmoins 
» les Napolitains le qualifient de pierre précieuse , 
» ainsi que l'espèce suivante. 

» Du schorl hexagone jaunitre , couleur de hya- 
» cinlbe ou de topase.... 

» Qu'on examime avec la loupe la lave noire la 
9 plus ferme et la plus compacte , on n'y découvrira 
» que de petits points on cristaux de schorl blanc 

• ce qui prouve qu'ils sont une partie Intégrante, et 
» mêoM essentielle de la lave. » ( Jdem, ibid. . 
pag.200jusqu'4U0.) 
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plu8 grands. Ce naturaliste dit avec raison , 
qu^en général les minéraux sont disposés à 
adopter des figures déterminées dans la flui- 
dité de fusion par le feu , comme dans la flui- 
dité humide , et nous ne devons pas être 
étonnés qu'il se forme des cristaux dans les 
laves , tandis qu'il ne s'en voit aucun dans 
nos verres factices ; car la lave coulant len- 
tement et formant de grandes masses très- 
épaisses , conserve à Tintérieur son état de 
fusion assez long temps, pour que la cristal- 
lisation s^opère ; il ne faut dans le verre , 
dans le fer et dans toute autre matière fon- 
due , que du repos et du temps pour qu'elle 
se cristallise , et je suis persuadé qu'en te- 
nant long-temps en fonte celle de nos verres 
factices , il pourrait afj former des cristaux 
fort semblables à ceux qui peuvent se trou- 
ver dans les laves des volcans (1). 

(1) J'avais d«vloé juste, puisque je Tiens devoir 
dans le Journal de M. l'abbié Rosier, du mois de 
septembre 1779 , que M. James Keir a obsenré cette 
cristallisation dans du verre qui s'était solidifié très- 
lentemrat : « La forme , dit-il , la régularité et la 
» grandeur des cristaux ont varié selon les circon- 

9 Stances Les échantillons a^ I , ont été pris au 

1» fond d'un grand pot, qui avait resté dans un fourneau 
» de verrerie , pendant qu'on laissait éteindre lente- 
» ment le feu; la masse de la matière chauffée était 
» si grande , que la chaleur dura long-temps sans 
» ajouter du chauffage , et que la concrétion du verre 
» fut très-longue. Je trouvai la partie supérieure du 
» verre changée en une matière blanche, opaque , ou 
» plutôt demi-opaque, dont la couleur et le tissu 
a ressemblaient 4 une espèce de verre de Moscovie ; 
» sous cette croûte qui avait un pouce d'épaisseur ou 
» davantage, le verre était transparent, quoique fort 
9 obscurci, et devenu d'un gros-bleu, d'un vert-foncé 
» qu'il était : on trouvait sur ce verre pliuieurs cris- 
» taux blancs opaques , qui avaient généralement la 
» forme d'un solide vu de côté.... Leur surface se 
» termine par des lignes plutôt elliptiques que cir- 
» culaires , disposées de manière qu'une section trans. 

» versale du cristal est un hexagone On voit au 

n milieu de chaque base du cristal une cavité conique... 
» La grandeur des cristaux conligus on voisins les 
» uns des autres, ne difi'érait pas beaucoup , quoique 
M celle de ceux qui se trouvaient à diff*érenles pro- 
n fondeurs do même pot le fil considérablement : leur 

* plus grand diamètre était d'environ un vingtième 
w de pouce.... Us ne sont pas tous esaotement confi- 
» gurés ; mais la plupart ont une régularité si frap- 
» pante, ^qu'on ne peut douter que la cristallisation 
M ne soit parfaite. 

» Le verre marqué n» 2 , offre une autre espèce de 
» cristallisation : je l'ai pris au fond d'un pot qui 
» avait été tiré du fourneau pendant que le verre était 
» rouge. 11 7 a deux sortes de cristaux; les uns sont des 

• colonnes hautes d'environ un huitième de pouce f 



Les laves, comme les antres matièret 
vitreuses ou calcaires , doivent avoir letirs 



larges d'un cinquième de leur hauteur, et irrégu- 
lièrement cannelées ou sillonnées de rainures ; le* 
autres.... ont leurs bases presque du même diamè- 
tre que les précédents; hmIs leur hauteur est beau- 
coup moindre , et ne fait qu'enriron un sixième de 
leur largeur. Leurs bases se terminent perdes lignes 
qui paraissent déchirées et irrégulières ; mais plu- 
sieurs tendent à une forme hexagone dont la régu- 
larité peut avoir été troublée par le mouvement 
du verre fondu , qui , en tirant le pot du fourneau, 
aura forcé et plié «es cristaux très-minces pendant 
qu'ils étaient chauds et flexibles. 
» Les échantillons n* 3, sortent d*un pot de ver- 
rerie sur le côté duquel avait coulé un peu de verre 
fondu , qui y adhéra asses long-temps pour former 
diff'érentes sortes de cristaux : l'intérieur de cet 
échantillons est aussi couvert d'un verre difiëiem- 
ment cristallisé. Quelques cristaux semblent des 

demi-colonnes d'autres paraissent composés de 

plusieurs demi-colonnes réunies sur un même plan, 
autour du centre commun , comme les rayons d'une 
roue. Plusieurs de ces rayons semblent s'étrécir en 
approchant du centre de la roue , et ressemblent 
par conséquent plus à des s^;ments de morceaux 
de cônes coupés suivant leur axe , qu'à des cylin- 
dres 

» L'échantillon de verre n» 4, avait coulé par la 
fente d'un pot, et adhéra asset long-temps aux 
barres de la grille du fourneau pour cristalliser. 
Quelques cristaux paraissent oblongs comme des ah 
guilles, d'autres globulaires ou d'une figure appro- 
chante : plusieurs de ceux qui sont en aiguilles se 
joignent è un centre commun ; et quoique le trop 
prompt refroidissement du verre les ait probable- 
ment empêchés de s'unir en asses grand nombre 
pour former àes cristaux globulaires complets , ils 
montrent asses comment ceux qui le sont ont pu le 
devenir. 

» Toutes les cristallisations que je viens de décrire 
ont été observées sur un verre è vitre d'un vert noir 
qui se coule è Stourbridge. Il est composé de sable, 
de ferre calcaire elde cendres de végétaux lessivées. 
» Il y a encore souvent des cristallisations dans le 
verre des bouteilles ordinaires , dont les matériaux 
sont presque les mêmes que ceux dont je "viens de 
parler, sauf des scories de ier qu'on y ajoute quel- 
quefois. Je mets ici l'échantillon n« 5 : les crisUux 
n'y sont pas enfouis dans un verre transparent non 
cristallisé , mais saillant à la surface de la mawe 
qui en est tout opaque et cristallisée. Ils semblent 
une lame d'épée è deux faces, tronquée par la 
pointe. 

• Je n'ai pas vu de cristaux si parfaits que dans ces 
deux sortes de verre ; c'est qu'étant plus fluides et 
moins tenaces que tout autre quand on les fond , 
les particules qui constituent les cristaux se joignent 
plus aisément , et s'appliquent les unes aux autres 
avec moins de résistance de la part du milieu 
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slalactHes propres et produites par Tinter- 
mède deTeaa : mais il ne faut pas confondre 
ces stalactites avec les cristaux que le feu 
peut avoir formés (I); il en est de même de 
la lave noire scoriforme qui se trouve dans 
la bouche du Vésuve en grappes branchues 
comme d^ coraux , et que M. Ferber dit 

9 La erùtalllMtion change coiuidcrablement quel- 
V qoes propriétés da verre; elle détruit sa transpa- 
» rence et lai donne une blancbeor opaque ou demi- 
» opaque : elle augmente sa densité; car celle d*an 
•m morceau de verre eistallisé était k celle de l'eau > 
» comne 2676 A 1000; au lieu que la densité d*un 
m morceau non cristallisé , pris k côté du premier , 

• conséquemment fait des mêmes matériaux et exposé 
» 1 la même chaleur et aux autres circonstances, était 
» à celle de l'eau, comme 2662 A 1000 • la crislallisa- 
» tion diminue encore la fragilité du verre, car celui 

■ qui est crIslaUlsé ne se fêle pas sitôt en passant du 

■ diand au froid. 

• La cristallisation est toujours accompagnée ou 
» précédée de l'évapontion des parties les plus légères 

• et les phu fluides du verre : un morceau transpa- 
» rent, exposé jusqu'A ce qu'il fut entièrement cristal- 

• Usé, perdit un cinquante-huitième de son poids ; et 
» d'autres expériences me donnent A croire que le 
« verre trop chargé de flux-salins , se cristallise plus 
» difficilement que les autres verres plus durs jusqu'à 
» ce qu'il CED ait perdu le superflu par l'évaporalion... 
» La description de mes cristaux vitreux montre des 
» cristallisations fort variées dans la même espèce do 
a matière soumise 4 dlfiiérentes circonstances ; elles 

• varient même souvent dans Le même morceau de 
» verre , comme je l'ai fait voir , quoique les circon. 
» stances n'aient pas changé. » (Journal de Physique t 
septembre 1779, pag. 188 et suiv.) 

(1) m Dans l'intérieur de quelques morceaux de lave 
» qu'on avait rompue, il y avait de petites cavités de 
9 la grandeur d'une noix, dont les parois étaient rêvé- 
9 tues de cristaux blancs , demi-transparents , en 
- » rayons allongés, pyramidaux, pointus ou plats; 
» quelques-uns avaient une légère teidte d'améthyste: 
» c'est justement de la même manière que les boules 
» d'agate-et les géodes sont garnies intérieurement de 
» cristaux de quarts : il était impossible de découvrir 
m sur toute la circonférence intérieure la plus petite 
n fiente dans la lave. 

9 Ces cristaux étaient de la nature du scborl , mais 
» Irès^durs ; je leurs donnerais aussi volontiers le nom 

■ de quartz î il y avait un peu de terre brune , fine et 
» légère comme de la cendre, qui leur était atte- 

• nante. 

» J'ai conservé un de ces morceaux, parce qu'il me 
» parait une preuve très-convaincante de la possibilité 
» de la cristallisation produite par le feu , et je pense 
B que c'est pendant le refroidissement, que sefornie'nt 
a le faraud nombre de cristaux de schorl blanc en 
» forme de grenats , qu'on voit eu si grand nombre 

• dans les laves d'Italie. » (Lettres sur la Minéralogie* 
par M. Ferber, pag. 286 et 287.) 



être une tUlactite de laves , puisqu'il con- 
vient lui même que ces prétendues stalactites 
sont des portions de la même matière qui 
ont souffert un feu plus violent ou plus long 
que reste de la lave (2). Et quant aux véri- 
tables stallactites produites dans les 'laves 
par rinfiltration de Teau, le même M. Fer- 
ber nous en fournit des exemples dans ces 
cristallisations en aiguilles qu'il a vues atta- 
chées à la surface intérieure des cavités de 
la lave , et qui s'y forment comme les cris- 
taux de roches dans les ' cailloux creux. La 
grande dureté de ces cristallisations con- 
court encore à prouver qu'elles ont été pro- 
duites par l'eau ; car les cristaux du genre 
vitreux , tels que le cristal de roche , qui sont 
formés par la voie des éléments humides ; 
sont plus durs que ceux qui sont produits 
par le feu. 

Dans rénumération détaillée et très-nom- 
breuse que cet habile minéralogiste fait de 
toutes les laves du Vésuve , il observe que 
les micas qui se trouvent dans quelques laves 
pourraient bien n'être que les exfoliations 
des schorls contenus dans les laves : cette 
idée semble être d'auUnt plus juste, que 
c'est de cette manière et par exfoliation que 
se forment tous les micas des verres artifi- 
ciels et naturels , et les premiers micas ne 
sont 5 comme nous l'avons dit, que les exfo- 
liations en lames minces qui se sont séparées 
de la surface des verres primitifs. Il peut 
donc exister des micas volcaniques comme 
des micas de nature , parce qu'en effet le 
feu des volcans a fait des verres comme le 
feu primitif. Dès -lors on doit trouver parmi 
les laves des masses mêlées de mica ; aussi 
M. Ferber fait mention d'une lave grise 
compacte avec quantité de lames de mica et 
de schorl en petiU pointe dispersés , qui res- 
semble si fort à quelques espèces de granite 
gris à petite grains , qu'à la vue il serait très- 
facile de le confondre. 

Le soufre se sublime en flocons et s'at- 
tache en grande quantité aux cavités et aux 
faites de la bouche des volcans. La plus 
grande partie du soufre du Vésuve est en 
forme irréguHère et en pelite grains. On 
voit aussi de l'arsenic mêlée de soufre dans 
les ouvertures intérieures de ce volcan , mais 
l'arsenic se disperse irrégulièrement sur la 
lave et en petite quantité : il y a de même 
dans les crevasses et cavités de certaines 

(2)Lellres sur la Minéralogie, psr M. FeiUr , 
pag. 239. 
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laves «se plos ou moins grande quantité de 
se) ammoniac blanc ; ce sel se sublime quel- 
que temps après récoulemeut de la lave , et 
Ton en voit beaucoup dans le ci-atère de la plu- 
part des volcans (1). Dans quelques morceaux 
de laVe de TEtna ilse trouve quantité de ma- 
tière charbonneuse végétale mêlée d*une 
substance saline , ce qui prouve que c'est un 
vMtable natron , une espèce de soude for- 
mée par les feux volcaniques , et que c'est à 
la combustion des végétaux que cette sub- 
sUnce saline est due (2) 5 et à Tégard du vi- 
triol , de Taiun et des autres sels qu'on ren- 
contre aussi dans les matières volcaniques , 
Doas ne les regarderons pas comme des pro- 
dints immédiats du feu , parce que leur pro- 
duction varie suivant les circonstances , et 
que leur formation dépend plus de Teau que 
du feu. 

Mais avant déterminer cette énumération 
des matières produites par le feu des vol- 
cans , il faut rapporter , comme nous l'avons 
pnmiis , les observations qui prouvent 
qu'il se forme par les feux valcaniques , 
des substances assez semblables au granit et 
au poiphyre • d'oà résulte une nouvelle 
preuve de la formation des granits et por- 
phjrres de nature par le feu primitif : il faut 
seulement nous défier des noms qui font ici, 
comme partout ailleurs, plus d'embarras que 
les choses. M. Ferber a quelque raison de 
dire « qu'en général il y a très-peu de diSc- 
» rence essentielle entre le schorl , le spath 
» dur (feldspath), le quartz et les grenats 
» des laves (3). » Cela est vrai pour le sckorl 
et le feki-spath , et je suis comme persuadé 

(1) Nota, M. le baron de Dleiridi observe avec sa 
MgedtéordiBaire , qoe la formatioQ du sel ammoniac 
est une prenre de plus de la communication de la 
mer avec le V^uve , et que l'acide marin qui le coa^- 
pose ne provient que du sel contenu dans les eaux de 
la mer qui pénétrent dans les entrailles de ce volcan. 
(Lettres sur la Minéralogie , par M. ferber. Note de la 
pag. 247.) — Nous ajouterons que la production du 
sel ammoniac , supposant la sublimation de Falkali 
volatil f est une preuve incontestable de la p résence 
des matières animales et végétales enfouies sous les 
•eupiranx des volcans ; ei quant à la communication 
de la mer à lenrs fojers , s'il fallait un fait de plus 
pour le prouver, l'éruption du Vésuve de 1631 nous 
le fournirait, a^ rapport de Braccini (Descrix. dell' 
Erutt. del|yesuvio , pag. 100) . le volcau, dans ceUe 
éruption , vomit , avec soiKeau , des coquilles mari- 
nes. (Bemarques de M. l'abbé Oexon ) 

(2)Rechercbe9surles volcans éteints , par M. Fjujas 
de Sainl-I^nd , In-fol. , pag. 70 et suiv. 

(3) Lettres snr la Minéralogie , pag. 338. 



qu^originairement ces detix matières n*en 
font qu'une, à laquelle on pourrait encore 
réunir , sans se méprendre , les cristaux vol- 
caniques en forme de grenats ; mais le quartz, 
diffère de tous trois par son infusibilité et 
par ses autres qualités primordiales , tandis 
que le feld-spath , le schorl , soit en feuilles , 
soit en grains ou grenats , sont des verres 
également fusibles , et qui peuvent aussi 
avoir été produits également par le feu pri- 
mitif et par celui des' volcans ; les exemples 
suivants , confirmeront cette idée , que je 
crois bien fondée. 

Les schorb noirs en petits rayons que l'on 
aperçoit quelquefois dans le prophjre rouge 
et presque toujours dans les porphjrres verts, 
sont de la même nature que le feldspath , 
à la cotileur près. 

Une lave noire de la Toscane dans laquelle 
le schorl est en grandes taches blanches et 
parallélipipèdes , a quelque ressemblance 
avec le porphyre appelé serpentine noire 
antique : le verre de la lave remplace ici la 
matière du jaspe , et le schorl ceÙe du feld- 
spath. 

La lave rouge des montagnes deBergame 
contenant de petits grenats blancs, res- 
semble au vrai porphyre rouge (4). 

(4) On trouve le long de l'Adlge , sur la chaussée 
» de Vérone h Neumark , grand nombre de pierres 
» roulées , telles , 1» que du porphyre ronge , tacheté 
» de blanc , pareil i celui que j'ai vu en morceaux 
a détachés entre Bergame , Bresda et Vérone , qui 
M forme dans le Bergamatque , des montagnes en- 
» tières , et qu'on y nomme sarrès : je ne puis 
a prendre cette pierre que pour une lave rouge qui 
» ressemble au porphyre ; 2« une espèce de porphyre 
» noir avec des taches blanches oblongues , sembla- 
s ble , à la couleur près , au aerpenline verd'antico ; 

• 3* du granit gris granitello ; 4o entre San-Michele 
» et Neumark, il y a beaucoup de morceaux détachés 
» d'un porphyre qui compose les montagnes qui sont 
» au delà de Neumark , et que je vais décrire. 

• Immédiatement après Neumark , il y a il main 
i> droite , des montagnes de porphyre cooliguas , qui 
» occupent une étendue considérable ; elles sont for- 
M mfts , lo de porphyre noir avec des taches blanches, 
» transparentes, rondes, de la nature du schorl t 2° 
n de porphyreavec des taches despalhdur rougeâtre; 
n 3° de porphyre rouge avec des taches blanches ; il 
M y en a d'un rouge clair , d'un rouge foncé et de 
» couleur de foie; 4° le rouge est lout-i-fait pareil 
» À la pierre qu'on nomme sarrès dans le Bergamas- 
» que , avec la différence seulement , que dans les 
M morceaux détachés du sarrès , les taches de spath 
M dur sont devenues opaques et couleur de lait par 
B l'action de l'air ; tandis que dans les montagnes do 

• porphyre rouge , ces taches sont en partie du spath 
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Les granits gris à petits grains, etqn^on 
appelle graniuUi ^ contiennent moins de 
f eld-spath qne les granits ronges , et ce feld- 
spath, au lieu d'y être en gros cristaux rhom- 
boïdanx , n'jr parait ordinairement • qu'en 

Çetites molécules sans forme déterminée. 
Néanmoins on connaît une espèce de granit 
gris à grandes taches blanches parallélipi- 
pèdes ,' et la' matière de ces taches , dit 
M. Ferber (I), tient le milieu entre le schorl 
et le spath dur (feld-spath). Il j a aussi 
des granits gris qui renferment, au lieu de 
mica ordinaire , du mica de schorl. 

Nous deyo.ns observer ici , que le granit 



• dur coolear de chair , et en pertio ane eipèce de 
k schorl Titreox , transpereot , pareil A celui des 

• cristaux eu forme de grenats des Ures du Vésuve; 

• mais le schorl du porphyre n*a point adopte de 
» 6 gare régulière; même les taches transparentes 
» blanches , qui sont dans le porphjre noir du o^ 1 » 
» sont un schorl vitreux , et leur forme est , ou 
» obloBgue ou indéterminé; en général k ressem* 
» bhnee de ces espèces de porphjre arec les difië 
» rentes laves du Yésove , etc. , est si grande , que 
» Tceil le plas hahitné ne saurait les distinguer , et je 
» n'hésite plus d'avancer , que les montagnes de por- 

• phjre qui sont derrière Neumark , sont de vraies 
» lavée , sans cependant vouloir tirer de U une con- 
9 dnsion générale sur la formation des porphyres : 
» une circonstance que j'aurais presque quhliée , 
» m'en donne de nouveUes preuves. Toutes ces mon- 
« tagnes de porphyre sont composées de colonnes 
« qaadrangulaires pour la plupart rhomboldales , 
» détachés , ou encore attenantes les unes aux autres : 
» ce porphyre a donc la qualité d'adopter cette fij^ure 
» en se fendant et se rompant, comme diflTérentes 

• lavée ont la propriété de se cristalliser en colonnes 

• de hasalte : ces hautes montagnes de porphyre de 
» différente couleur s'étendent jusqu'à Bandrol , d'à- 
» bord à main droite seulement ; ensuite des deux 
» côtés du daemin. Ce porphyre s'est partout séparé 
» en grandes ou petites colonnes généralement qua- 
» drangulaires , â sommet tronqué et uni ; les faces 
» qui touchent d'autres colonnes sont lisses ; leur 
9 figure enfin est si régulière et si exacte , que per- 
9 sonne ne sanrait la regarder comme accidentelle ; 
■ Il faut nécessairement convenir que ces colonnes 

• sont dues i une cristallisation : les angles des som- 

• mets tronqués sont pour la plupart inclinés , ou le 
» diamètre des colonnes est communément rhum- 
9 boldal ; mats qnelqnes-nnes ont la figure de vrais 
9 psraUélipipèdes recUngles, de la longueur d'uu 

f » doigt jusqu'à celle d'une aune et demie de Suède , 
9 et d*an quart d*aune et pins de diamètre. U y a 
» beittconp de ces grandes colonnes plantées sur la 
9 chaussée , comme la lave en colonne ou le hasalte 
» Test aux environs de Bolzano.» (Lettres de M. Fer^ 
ber , pag. 487 et snir.) 

(1) Idem , iM. , pag. 346 et 481. 



noir et blanc qui n'a que peu ou point de 
particules de feld-spath, mais de grandes 
taches noires oblongues de la nature du 
schorl , ne serait pas un Yéritable granit si 
le feld-spath y manque, et si, comme le 
croit M. Ferber , ces taches de schorl noir 
remplacent le mica ; d'autant que les rayons 
de schorl noir « y sont, dit-il, en telle abon- 
* dance, si grands, si serrés... qu'ils parais- 
» sent faire le fond de la pierre. » £t à Té- 
i;ard du garnit vert de M. Ferber , dont le 
fond est blanc verdltre avec de grandes 
taches noires oblongues , et qu'il dit être de 
la même nature du schorl ; et des prétendus 
porphyres à fond vert de la nature du tmpp 
dont nous arons parlé d'après lui (2) : nous 
présumons qu'on doit plutôt les regarder 
comme des productions volcaniques , que 
comme de vrais granits ou de vrais porphy- 
res de nature. 

Les basaltes qu'on appelle antiques , et les 
basaltes modernes ont également été pro- 
duits par le feu des volcans, puisqu'on trouve 
dans les basaltes égyptiens , les mêmes cris- 
taux de schorl en grenats blancs , et de 
schorl noir en rayons et feuillets, que dans 
les laves on basaltes modernes et récents ; 
que de plus , le basalte noir qu'on nomme 
mal à propos basalte oriental, est mêlé de 
petites écailles blanches de la nature du 
schorl , et que sa fracture est absolument 
pareille à celle de la lave du Monte-Mbeno; 
qu'im autre basalte noir antique , dont on a 
des statues , est rempli de petits cristaux en 
forme de grenats , et présente quelques 
feuilles brillantes de schorl noir ; qu'un 
autre basalte noir antique est mêlé de peti- 
tes parties de quartz , de feld-spath et de 
mica , et serait par conséquent un vrai gra- 
nit si ces trois substances y étaient réimies 
comme dans le granit de nature , et non pas 
nichées séparément comme elles le sont dans 
ce basalte j^u'eu6n on trouve dans un autre 
basalte antique brun ou noirâtre, des bandes 
ou larges raies de granit rouge à petits 
grains (3). Ainsi le vrai basalte antique n'est 

(2) Yoyes l'artide du Porphyre. 

(3; « Ces handes , dit M. Ferher, sont unies è la 
» pierre sans aucune séparation , non comme les cai- 
» loux dans les hrèches» ni comme si c'était d'ancien* 
» nés fentes refermées par du granit, mais exactement 
» comme si le hasalte et le granit araient été mpus • 
» eu même temps , et s'étaient Incorporés ainsi l'un 

» dans l'autre en s'endurcissent Ce hasalte difilêre 

» du précédent en ce que les particules qui consti- 
» tuent le granit y sont réunies , et que par U elles 
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point une pierre particulière , ni différente 
des autres basaltes, et tous ont été produits, 
comme les laves , par le feu des volcans. Et 
à l'égard des bandes de granit observées 
dans le dernier basalte, comme elles pa- 
raissent être de vrai granit , on doit présu- 
mer qu'elles ont été enveloppées par la lave 
en fusion et incrustées dans son épaisseur. 

Puisque le feu primitif a formé une si 
grande quantité de granits ; on ne doit pas 
être étonné que le feu des volcans produise 
quelquefois des matières qui leur ressem- 
blent ; mais comme au contraii*e il me parait 
certain que c'est par la voie bnmide que les 
cristaux de roche et toutes les pierrei pré- 
cieuses ont été formées , je pense qu'on doit 
regarder comme des corps étrangers toutes 
les chrysolites , hyacinthes , topazes , calcé- 
doines , opales, etc. , qui se trouvent dans 
les différentes matières fondues par le feu 
des volcans, et que toutes ces pierres ou 
cristaux ont été saisis et enveloppés par les 
laves et basaltes lorsqu'ils coulaient en fu- 
sion sur la surface des rochers vitreux , dont 
ces cristaux ne sont que des stalactites , que 
l'ardeur du feu n'a pas dénaturées. Et quant 
aux autres cristallisations qui se trouvent 
formées dans les cavités des laves , elles ont 
été produites par l'infiltration de Teau après 
le refroidissement de ces mêmes laves. 

Aux observations de M. Ferber et de 
M. le baron de Dietrich , sur les matières 
volcaniques et volcanisées , nous ajouterons 
celles de MM. Desmarest , Faujas de Saint- 
Fond et de Gensanne , qui ont examiné les 
volcans éteints de TAuvergne, du Véla3r,du 
Vivarais et du Languedoc, et quoique j*aie 
déjà fait mention de la plupart de ces vol- 
cans éteints (1) , il est bon de recueillir et 
de présenter ici les différentes substances 
que ces observateurs ont reconnues aux en- 
virons de ces mêmes volcans , et qu'ils ont 
jugé avoir été produites par leurs anciennes 
éruptions. 

M. de Gensanne parle d'un volcan dont la 
bouche se trouve au sommet de la montagne 
qui est entre. Lunas et Lodève , et qui a dd 

n forment ud v^Htable granit ; an lieu que dans Vet- 
m pèce précédente, ces parties du granit sont dispor- 
» séeset placées chacune séparément dans lebasalte... 
^ » Plusieurs tavants iuliens sont dans l'opinion que 
' » le granit même peut auui être formé par le feu. •> 
(Lettres sur la Minéralogie*, pag. 350.) 

(!) Voyea Histoire naturelle , Théorie delà trrre, 
tom. 1 ,pag. 470. 



être considérable à en juger par la quantité 
des laves qu'on peut observer dans tout le 
terrain circonvoisin (2). Il a reconnu trois 
volcans dans le voisinage du fort Brescou , 
sur l'un desquels M. l'cvêque d'Agde (Saint- 
Simon- Sandricourt) a fait, en prélat citoyen, 
des défrichements et de grandes cultures enr 
vignes qui produisent de bons vins. Ce vieux 
volcan stérile jusqu'alors , est couvert d'une 
si grande épaisseur de laves , que le fond du 
puits que M. lévêque d'Agde a fait faire 
dans sa vigne est à cent quatre pieds de pro- 
fondeur, et entièrement taillé dans ce banc 
de laves , sans qu'on ait pu en trouver la der- 
nière couche (3) , quoique le fond du puits 
soit à trois pieds au-dessous du niveau de la 
mer (4). M. de Gensanne ajoute qu'il a 
compté, dans le seul bas Languedoc, dix 
volcans éteints , dont les bouches sont en- 
core très-visibles. 

M. Desmarest prétend distinguer deux 
sortes de basaltes (5) ; il dit avoir comparé 
le basalte noir dont on voit plusieurs monu- 
ments antiques à Rome , avec ce qu'il appelle 
le basalte noir des environs de Tulle en 
Limosin; il assure avoir vu dans cette pierre 

(2) Histoire naturelle du Languedoc» tom. 2 , 
pag. 16. 

(3) Idem, ibid. pag. 158 et 159. 

(4) Dans l*Ue d'Ischia , autrefois JEnaria , et Tune 
des anciennes Pythécuses , Il y a des lares qui ont 
jusqu'à -deux cents pieds d'épaisseur. (Note de M. le 
LaroD de Dietrich. LeUres de Ferber, pag. 275.) 

(5) « La première , dit-il , est le basalte noir on le 
» scliorl en grandes masses, et composé de petites 
» lames que quelques naturalistes italiens appellent 
» aussi gabbro ,• la seconde est le basalte gris et mémo 

• un peu verdàtre.... Àsscs souvent les blocs an peu 
» considérables de ce basalte ofirent des taches , et 
B même des sortes de bandes asses suivies , on de 
» quarts , ou de feld-spath rosacé , ou même de aéo- 

* lithequi les traversent en différents sens.... Le ba- 
B salle noir a une grande affinité avec le granit.... 
» Cette pierre est d'une dureté fort grande , et tu son 
B mélange avec le granit , il est difficile qu'on en 
n trouve des blocs un peu considérables.... Lacol- 
B leclion des antiquités du Capilole offre nn grand 
B nombre de statues de basalte noir.... Elles sont de 
w la plus grande dureté, d'un beau noii foncé, et la 
B pierre rend un son clair.... Les statues du palais 
» Barberin sont de cette même matière , quoique 
B moins pure , car on y voit des points blancs quart- 
B teux et des taches de granit. » Nota. Ces point* 
blancs quartaeux ne sont-ils pas le schorl en grenats 
blancs , qui se trouvent dans presque toutes les laves 
et basaltes 7 ( Voyes les Mémoires de l'Académie des 
sciences , année 1773 , pag. 699 e tsuiv.) 
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des environs de Tulle , les mdmes lames ,les 
mêmes Ucbes et bandes de quartz ou de feld- 
spath et de zéolithe que dans le basalte noir 
antique : néanmoins , ce prétendu basalte de 
Tulle n*en est point un ; c'est une pierre 
argileuse mêlée de mica noir et de schorl , 
qui n'a pas à beaucoup près la dureté de la 
laye compacte ou du* basalte , etquine'porte 
d'ailleurs aucun caractère ni aucun indice 
d^'un produit de volcan ; au contraire , les 
basaltes gris , noirs et verdâtres des anciens 
sont , de l'aveu même de cet académicien , 
composés de petits grains assez semblables h 
ceux d*une lave compacte et d'un tissu serré, 
et ces basaltes ressemblent entièrement au 
basalte d'Antrim en Irlande et à celui d'Au- 
vergne (I). 

(1) m On distingue trois substances qui sont ren- 
» fermées dans les lares ; les points qnartxeox et 
» même les granits entiers , le schorl ou gabbro , les 
w matières calcaires , celles qui sont de la nature de 
» U léolithe ou de la base de Talnn : ces deux der- 
» nîères substances présentent dans les laves, toutes 
■ les matières du travail de Teau, depuis la stalactite 
» simple jusqu'à Tagate et la calcédoine. Ces substan- 
» ces étrangères existaient auparavant dans le terrain 
B où la lave a coulé , elle les a entraînées et envelop- 
» pées ; car j'ai observé que dans certains cantons , 
» couverts de laves compactes ou d'antres produc- 
» fions de feu * on n'y trouve pas un seul vestige de 
» ces cristaux de gabbro , si les substances qui corn- 
B posent l'ancien sol n'en contiennent point elles- 
B mêmes. * 

Mais cous devons observer qu'indépendamment de 
CCS matières vitreuses ou calcaires , saisies dans leur 
état de nature, et qui sont plus on moins altérées par 
le ien , on trouve hussi dans les laves des matières 
qui , eomme nous l'avons dit , s'j sont introduites de- 
puis par le travail successif des eaux : « Elles sont, 
B comme le dit M. Desmarest , le résultat do l'infil- 
B t|«tion lente d'un fluide chargé de ces matières épu- 
B rées, et qui a même souvent pénétré des masses 
B d'an tissu asset serré; elles ne »*j trouvent alors 
B que dans un état cristallin et spathique.... Elles ont 
B pris la forme de stalactites en gou Ues| rondes ou 
B alongées, en filets déliés, en tuyaux creux; et tou- 
B tes ces Cormes se retrouvent au milieu des laves 
B compactes comme dans les vides des terres cuites.B 
(Mémoires de l'Académie des sciences, année 1773, 
VS- 624.) 

À ce fait , qui ne m'a jamais paru douteux , 
M. Desmarest en ajoute d'autres qui mériteraient une 
plus ample explication : • Les matériaux, dit-il, que 
• le feu a fondus pour produire le basalte sont les 
B granits. » Nota. Les granits ne sont, pas les seuls 
matériaux qui entrent dans la composition des ba- 
saltes , puisqu'ils contiennent peut-être plus de fer, 
ou d'autres subsUnces , que de matières graniteuses, 
c Les grantls, continue cet académicien, ont éprouvé 
Théorie de la. terre. Tome JII. 



M. Fanjas de Saint-Fond a très-bien ob- 
servé toutes les matières produites par les 
volcans ; ses recherches assidues et suivies 
pendant plusieurs années , et pour lesquelles 
il n'a épargné ni soins , ni dépenses , Font 
mis en état de publier im grand et bel our 
vrage siur les volcans éteints , dans lequel 
nous puiserons le reste des faits que nous 
avons à rapporter , en les comparant avec 
les précédents. 

Il a découvert dans les volcans éteints du 
Vivarais , les mêmes pouzzolanes grises , 
jaunes , brunes et roussâtres , qui se trou- 
vent au Vésuve et dans les autres terrains 
volcanisés de l'Italie ; les expériences faites 
dans les bassins du jardin des Tuileries , et 
vérifiées publiquement , ont confirmé Tiden- 
tité de nature de ces pouzzolanes de France 
et d'Italie, et on peut présumer qu'il en est 
<Iu même des pouzzolanes de tous les autres 
volcans. 

Cet habile naturaliste a remarqué dans 
une lave grise , pesante et très-dure , des 
cristaux assez gros , mais confus , lesquds 
réduits en poudre ne faisaient aucune eiOTer- 
vescence avec l'acide nitreuz , mais se con- 
vertissaient , au bout de quelques heures , 
en ime gelée épaisse , ce qui annonce , dit-il, 



» par le feu différents degrés d'altération qui se ter- 
N minent au basalte ; on y voit le spath fusible ( feld- 
B spath) , qui dans quelques-uns est grbâtre , et qn| 
B dans d'autres forme un fond noir d'un grain serré ; 
» et an milieu de ces échantillons , on démêle atsé- 
» ment le quarts qui reste en cristaux ou intactn , on 
» éclatés par lames , ou réduits è une couleur d'an 
» blanc terne, comme le quarta blanc rougi au feu 
» et refroidi subitement, » Nota, Le quarts n'est 
point en cristaux dans les granits de nature , c'est le 
feld-spath qui seul y est en cristaux rfaomboîdaux ; 
ainsi le quarts se peut pas rester en cristaux in- 
tacts , etc. , dans les basaltes : celte même remarqua 
doit s'étendre sur ce qui suit. « J'ai deux morceaux 
B de granit , dit cet académicien , dont une partie est 
B totalement fondue , pendant que l'autre n'est que 

B faiblement altérée On y suit des bandes al- 

B teraatives et distinctes de quarts qui est cuit è 
B blanc, et du spath fusible (feld-spath) qui est fonda 
B et noir. L'examen des granits fondus è moitié , 
B donne lieu de reconnaître que plusieurs espèces de 
M pierres dures , quelques pierres de vérole , cer- 
B taines ophites , ne sont que des granits dont la 
B base, qui est le spath fusible (feld-spath), a reçu un 
» degré de fusion asses complet, ce qui en fait le 
B fond , et dont les taches ne sont produites que 
B par les cristaux quarlxeux du granit non altéré. » 
( Mémoires de l'Académie des sciences , année 1773 , 
pag. 705 jusqu'à 756. ) 

16 
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que cette woéHèrt ett une espèce «le léolitbe ; 
Biais je dois observer que ce caractère par 
lequel on a voulu désigner la léolitbc est 
équivoque , car toute matière mélangée de 
titreui et de calcaire se réduira de même en 
gelée. Et d^aiUeupt cette réduction en ge- 
lée n*est pas un indice certain , poisqo'en 
augmentant la quantité de Tacide <m par- 
vient aisément à dissoudre la matière em 
entier. 

Le même M. de Saint-Fond a observé que 
le fer est très-abondant dans tontes les laves, 
et que sonrenl il s'y présente dans Tétat de 
rouiUe , d'ocrci ou de chaux j on voîl en effet 
de» la ved dont les sarfaces sontrevétues d^une 
couche ocrense produite par la décomposi- 
tioia du fer quelles contenaient, et où d'au- 
tres couches ocreases encore plus décom- 
posées se convertissent ultérieurement en 
one terre argileuse qui happe à la langue (1). 

Ce même naturaliste rapporte , d'après 
If. Pasumot, qu'on a d'abord trouvé des 
téolithesdans les laves d'Islande , qu'ensuite 
OD es a reconnu dans différents basaltes en 
Auvergne ^ dans ceux du Vieux-Brisac en 
Akace , dans les laves envoyées des Iles de 
France et de Bourbon , et dans celles de 
Tile de Feroè. M. Pasumot est en effet le 
premier qui ait écrit sur la zéolithe trouvée 
dans les laves , et son opinion est que celte 
substance n'est pas un produit immédiat du 
feu , mab une reproduction formée par l'iu- 
termède de l'eau et par la décomposition de 
la terre volcanisée ; c'est aussi le sentiment 

(I) Nota, Il m'a rcints , pour le Cabinet du roî , 
une très-belle colleclion en ce genre , dans Jaquelle 
on peut voir to\u les passages du basalle noir le plut 
dur i réiat argileux. Les diflTérents morceaux de 
cetle collection présentent tontes les nuances de sa 
décomposition; Ton y rcconnatl de la manière la 
plus ë>'idente, non-seulemcnt toutes les modifications 
du fer, qui en se décomposant a produit les teintes 
les plus variées , mais Ton y voit jusqu'à des prismes 
bien conformés » entièrement convertis en substance 
argileuse, de manière â pouvoir être coupés avec un 
couteau , aussi facilement que la terre à foulon , 
'andis que le schorl noir , renfermé dans les pris- 
• mes , n*a éprouvé aucune altération. 

Un fait diffue de la plus grande attention , c'est 
que dans cenaines circonstances les eaux s'infiltrant 
4 travers cas laves A demi décomposées , ont entraîné 
leurs iDolécules ferrugineuses , et lus ont déposées 
et rénnim sous la forme d'hématites dans les cavités 
adjacentes ; alors les laves terreuses , dépouillées de 
leur fer , ont perdu leur couleur , et ne se présentent 
plus que comme une terre argileuse et blanche , sur 
laquelle l'aimant n'a plus d'action. 



de M. de Saint-Fond j cependant il avoue 
qu'il a trouvé de la zéolHhe dans l'intérieur 
du basalte le plus compacte et le phis dur. 
Il n'est donc guère possible de supposer que 
la zéolitlie se soit formée dans ces basaltes 
parla décomposition de leur propre sub- 
stance , et M. de Saint-Fond pense que ces 
dernières zéolithes étaient formées aupara- 
vant , et qu'elles ont seulement été saisies et 
enreloppées par la lave lorsqu'elle était en 
fusion. Mais alors comment est- il possible 
qae la violence du feu ne les ait pas déna- 
turées , puisqu'elles sont enfermées dans la 
plus grande épaisseur de la lave ou la cha- 
leur était la plus forte ? aussi notre obser- 
vateur convient-il qu'ilya des circonstances 
où le feu et l'eau ont pu produire des zéo- 
lithes (2) , et il en donne des raisons assez 
pbusibles^ 

Il dit , après l'avoir éprouvé par compa- 
raison , que le basalte noir du Vivarais est 
plus dur que le basalte antique ou égyp- 

(2) « il y a , dit-Il , lieu de croir« , l» que la 
» léolilhc est une pierre mixte et de seconde for- 
» mation , produite par l'union intime de la matière 
» calcaire avec la terre vilrifiable ; 

» 2» Que la vole humide est en général celle que la 
» nature emploie ordinalrentent pour la formation 
» de celte pierre , et que la plupart des séolithes 
» qu'on trouve dans les laves et dans les basaltes y 
» sont étrangères , et y ont été prises accidentelle- 
» ment pendant que la nutière était en fusion , 

» 3o Qua le» eaux ont pu af peuvent aneore atta- 
» quer la séolithe engagea dans les laves, la déplacer 
» et la dépoter en lames, quelgoMTols môneen p«lita 
» Cristauk dans les fissures du basalte ; 

» 4« Que les feux souterrains doivent aussi former 
» ém combinaisons )le la matière calcaire avec la 
■ terre vilrifiable, ou de la terre ritrifiable avec 
m certaines substances salines, propres A servir de 
m bâte aux téollthes) mais qjk'il faut toujours que 
» l'eau vienne perfectionner ce que le feu ne faitqu'é- 
m baueber. » 

M. de Sflint-Fdbd donne ensuite une très-bonne 
définition du basalte dans les termes suivants : 
M J'entende , dit-Il, par le mot basalte , une tub- . 
M stance volcanique noire , quelquefois grise ou nu 
» peu verdiltre , Inattaquable aux acides, fusible sans 
» addition , donnant , quand elle est pure , et non 
» altérée , quelques étincelles lorsqu'on la frappes 
» avec l'acier trempé , susceptible du poli , et deve- 
» nant alors une des meilleurs pierres d^ touche. 
» 'Cette substance doK être regardée comme la ma- 
D Hère la plus homogène , la plus fondue , et eu 
» même temps la plus compacte que rejettent les vol- 
» cans. » ( Recherches sur les volcans éteints , etc. , 
pag. 133 et 134. ) 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX. 



123 



lien ( 1) ; il %»troinré f nr le plss liaot jommct 
«le la montagne d« Méan en Vélay <, un 
l>a«aJte gris-bîaAe un pou Yenlâtre, dur et 
«onore, qui «e nqpprocbe par la ooulear et 
par le grain du basalte gris^erditi*e <1*É* 
gypte , et dans lequel on remarque quelques 
iames d*«n feld-spath blanc-Titreux qui a le 
coup d'œil et le brillant d*une eau glacée. 
Ces lames sont souyent formées en paraHé- 
loçrammes , et il y a ée% morceaux où le 
field-spath renferme lui-même de petites 
aiguilles de schorl noir (2). 

Enfin , il remarque aussi très-bien que les 
dendriies qu'ion TMt à la superficie de quel- 
ques basaltes , sont produites par le fer que 
Teau dissout et dépose en forme de ramifi- 
cntiens. 

A regard de la figure prismatique que 

prennent les basaltes , notre observateur 

m'en a remis pour le Cabinet du roi , des 

, triangulaires , e*est-k-dire à tPOÎ« paôs , qu'il 



(1) II obtenre quelques difiereoces dans la piîte de 
ce basalte égypUea , d*après les befle s statues de celte 
«iMttôre fue H. le duc de Gbanlnes a rapporta de 
ton voyage d'Egjp te; eUespréseatentles Tariëtés sui- 
vantes : |o un basalte ooir , dur et compacte, dooc 
la fâte offre un grafn serré, mais 5ec et dpre au 
toucher dans les cassures » «t néanmoins susceptible 
d'un beau poli ( 2^ un basalte d'un grain semblable , 
mais d'une teinte verdâlre ; 3o un basalte d'un ^gris 
lavé tirant au verL An reste M. Faujas Je Saint- 
Fond ne r^rde pas comme un basalte • ni même 
comme un pcodult des volcans , la matière de quel- 
ques statues ég3rpliennes qui , quoique d'one belle 
conleor noire , n'est qu'une pierre argileuse mêlée de 
mica ot de scborl nojj* en tràs-petils grains, et cetto 
pierre est bien moins dure que le basalte. Notre 
obaenrateur irecommande enfin de ne pas coofoodre 
avec le basalte, la maliÀre de quelques statues égyp- 
tiennes d'un gris noirdtre , qui n'est qu'un granit k 
grain fin , ou une sorte de granHeUo. 

(2 j « Ce basalte , frappé avec l'acier trempé , Jett» 

a beaucoiq» d'éUncelles 8a croule se dénature 

» quelquefois et devient d'un rouge jaunâtre ; mais 
1» an lieu de se rendre friable ou argileuse « celte 
» espèce d'écorce semble se ^transmuer en tme autre 
» substance , et perdant $m couleur noire , elle j^- 
» «emble alors i un granit rongeâtre ; on peut même 
» dire que ce basalte lui ressemble tellement qu'on y 
» distingue le ^nême grain , et qu'on y voit une nul- 
» titnde de points de scborl noir ; il n'y manquerait 
, » que dn mica pour en faire du granit complet..... 
» Cette espèce de granit incomplet, n'est point un 
a vrai granit adhérant accidentellement à la lave ; 
9 mais une lave réellement changée en granit par lé 
• temps , et dont la snriâce s'ost décomposée. » 
(Recherches sur les volcans éteints , par M. Fatyas 
de Saint-Fond , pag. 142. ) 



dit être les plus rares , dea quadrangulaires, 
des pentagones ^ des bexagones , dts hepta- 
gones ci des octogones , tous en prismes bien 
fermés ; et apnès une joéinité de recherches , 
il avoue n^avoir iamais trotfré du baaalle à 
neuf pans , qisoique MolineiuL dise en avoir 
vu dans le comté d'Antrim. 

Dans certaines laves que if. de Sasi^- 
Fond appelle hmsaites irréguiien , il a re- 
connu de la zéoUthe eu nojau , avec du 
scborl noir. «Dans un autre basalte du Viva- 
rais , il à vu un gros noyau de feld-spath 
blanc à demi transparent, luisantet ressem- 
blant à du spath calcaire ; et ce feid-sp«th 
renfermait lui-même une beUe aiguille pris- 
matique 4e schorl noir. « Il y a de ces ba- 

• saltes , dit-il , qui contiennent des noyant 

• de pierre calcaire et de pierre vitrifiable 
« de la nature de Ja pierre à rasoir,.^ 
d'autres noyaux qui ressemblent à du 
» tripoli. o II a vu dans d'autres blocs de la 
chrysolite verdâtre ; dans d'autres du spath 
calcaire blanc , cristallisé et à demi-trans* 
parent. D'autres morceaux sont entre-mêlés 
de couches de basaltes et de petites couches 
de pierre calcaire. D'autres renferment des 
fragments de granit blanc mêlés de schorl 
noir ; il y en a même dont le granit est en 
plaques si intimement jointes et liées au 
basalte que , malgré le poli , la ligne -de 
jonction n'est pas sensible ; enfin dans la 
cavité d'iMi autre morceau de baaalte, il a 
reeoMiu un dépôt ferrugineux seosla forme 
d*h6matite qui en tapisse tout l'intérieur et 
qui est de couleur gorgede-pigeon , très- 
chatoyante. On voit sur cette hématite quel- 
ques gros grains d'une espèce de calcédoine 
blanche et demi-trasparente : une des faces 
de ce même taiorceau est recouverte de den- 
drites ferrugineuses (3) , et parmi les laves , 
proprement dites , il en a remarqué plusieurs 
qui sont tendres , friables et prennent peu à 
peu la nature d'une terre argileuse (4). 

(3) Recherches sur les volcans éteints , etc. , 

(4) « C'est ici un des plus IntérestanU pauages ^ 

• desjaves poreuses è l'eut d'argile blanche, et l'on 
» peut suivre par l'observation , tons les degrés de 

• celte décomposition : il faut pour cela que là lave 
» se sott dépouillée de toutes ses parties iiermui- 
■ neuses. Ce fer détaché des laves par l'impression 
a des éléments humides a été déposé par l'ean sur 
» les laves blanches , «t elles ont formé des couches 
» de plusieurs pouces d'épaisseur adhérentes A lenr 

• superficie ; ce fereet Unt^«n forme de véritable 

• hémalile^rttae, dure, dont la sorfiioe «st ksiauite 
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U remarque , are c raison , que la pierrele» montagnes Tolcaniques du Pérou. Les 

de gaUùtacê' qu^on a nommée agate noire anciens Péruviens la travaillaient pour en 

d'Islande , n'a aucun rapport avec les agà- faire des miroirs qu*on a trouvés dans leurs 

tes , et que ce n*est qu*un verre demi-trans- tombeaux. Mais il ne faut pas confondre cette 

parent, une sorte d'émail qui se forme dans pierre de gallinace avec lai pierre d'Incas qui 

les volcans; et que nous pouvons même imiter est une marcassite dont ils faisaient aussi 

en tenant de la lave à un feu violent et long- des miroirs (1). On rencontre de même sur 

temps continué. On trouve de cette pierre de TEtna et sur le Vésuve quelques morceaux 

gallinace non«seulementenIslande,maisdans de gallinace , mais en petite quantité , et 

_^_..._....^___ M. de Saint-Fond n'en a trouvé qu'en un 



» d'autrts foU fl a fait des eoucbes de fer limoneux , 
» tendre , friable et affeclant ooe esp^e d'organisa- 
» tlon aises constante ; enfin, le fer des laves s'aglo- 
» tlnant A la matière argileuse, a formé one mullf- 

* tode de géodes fermgineases de différentes Tonnes 

* «t grosseurs ; et si l'on soit Ions les degrés de la 

* déoomposkion des laTas , on les verra se ramollir 
9 et finir par se convertir eo terre ferruginease et en 
» argile.» 

Voici , selon le même M. de Sainl-Fond, Tordre 
dans lequel on observe les laves dans une montagiie 
■on loin du cbéiean de Polignae : 

fo Basalte gris-noirilre ; 2« laves poreuses noires, 
dont on trouve des masses immédiatement après le 
basalte; 3o laves grises et jaunâtres, poreuses , ten- 
dres et friables; première altération de cette lave qtad 
perd sa couleur et son adhésion.... 4<> lave trés-blan- 
. cbe, poreuse, légère, qui s*est dépouillée de son fer, 
et qui a passé A l'état d'aigile blanche , friable et fa- 
rineuse : on 7 voit quelques petits morceaux moins 
dénaturés , qui ont conservé une teinte presque im- 
perceptible de noire; 5« comme le fer qui a aban- 
donné ces laves ne s*est point perdu , les eaux l'ont 
déposé après ces laves blanches , et en. ont formé des 
«spècet de coudies de plnsieurs pouces d'épaisseur , 
adhérentes aux laves : ce £» est Unt6t en forme de 
véritable hématite brune, dure, dont la surface est 
luisante et globuleuse ; d'autres fois il a fait des cou- 
ches de fer limoneux , tendre , friable et aflfectant une 
espèce d'organisation asses constante, qui Imite la 
ooatexture de certains madrépores de l'espèce des ce- 
râirites ; enfin , le fer des laves l'tglutlnant è la ma- 
tière argileuse, a formé une multitude d'ntltes ou de 
géodes ferrugineuses de différentes formes et gros- 
seurs, pleines d'une substance terreuse, martiale» 
qui résonnent et font du bruit lorsqu'on les agite : 
plusieurs de ces géodes ont une organisation Inté- 
rieure très-singulière , qui est l'ouvrage de l'eau ; 
6o après ces géodes qui sont dispersées dans les laves 
décomposées , on trouve une argile blanche , solide et 
peu liante , formée par l'eau qui a réuni les molécules 
des laves poreuses décomposées ; ou c'est peut-être 
f ci une lave compacte , lotïlement changée en argile ; 
7« la couche qui vient après cette dernière , est une 
argile verdâtre qui devient savonneuse et peut se p^ 
trir, elle doit peut^tre sa couleur aux couches d'hé- 
matite qui se décomposent A leur tour , et viennent 
colorer eo vert , ce dernier banc d'argile qui est le 
plus considérable, et qui n'oflire aucune régularité 
dans sa position et dans son site. (Recherches sur les 
volcans éteints, etc., pag. 171 et suivantes. ) 



seul endroit du Vivarais , dans les envi- 
rons de Rocbemaure : ce morceau est tout 
à fait semblable à ïa gallinace d'Islande; 
il est de même très-noir et d*une sub- 
stance dure, donnant des étincelles avec 
l'acier , mais on y voit des bulles de la gros- 
seur de la tête d'une épingle , toutes d'ime 
rondetu* exacte (2) , ce qui parait être une 
démonstration de plus de sa formation par 
le feu. 

Indépendamment de toutes les variétés 
dont nous venons de faire mention , il se 
trouve très fréquemment dans les terrains 



(1) On distingue dans les guaques ou tombeaux de* 
Péruviens , deux sortes de miroirs de pierre ; les uns 
de pierres d'incas , les autres d'une pierre nommée 
gallinace .* la première n'est pas transparente : elle 
est 'molle, de la couleur du plomb. Les miroirs de 
cette pierre sont ordinairement ronds avec une de 
leurs surfaces plate, aussi lisse que le plus fin cristal, 
l'autre est ovale, ou du moins un peu sphérique; 
mais moins unie : quoiqu'ib soient de diffiirentes gran- 
deurs , la plupart ont trois ou quatre pouces de dia- 
mètre. M. d'Ulloaen vit un qui n'avait pas moins d'un 
pied et demi , dont la principale superficie était con- 
cave, grossissait beaucoup les objets, aussi polfe 
qu'une pierre pourrait le devenir entre les mains de 
nos plus habiles ouvriers. Le défaut de la pierre d'in- 
cas , est d'avoir des veines et des paillettes qui la ren- 
dent facile A briser , et qui gitent la superficie ; on 
soupçonne qu'elle n'est qu'une composition : A la vé- 
rité , il se trouve encore dans les coulées des pierres 
de cette espèce ; mais rien n'empéchc de croire qu'on 
a pu les fondre , pour en perfectionner la figure et la 
qualité. 

La pierre de gallinace est extrêmement dure , maïs 
auui cassante que la pierre A feu : son nom vilîat de 
sa couleur , aussi noire que celle du gallinaso. Los 
miroirs de celte pierre sont travaillés des deux côtés 
et fort bien arrondis ; leur poli ne le' cède en rien A 
celui de la pierre d'incas : entre ces derniers miroirs, 
il s'en trouve de plats , de concaves et de convexes , 
et fort bien travaillés. On connaît encore des carrières 
de celle pierre ; mais les Espagnols n'en font aucun 
cas , parce qu'avec de la transparence et de la dureté , 
cette pierre a des pailles. (Histoire générale des Voya. 
ges , tom. 13 $ pag. 577 et 578.) 

(2) Recherches sur les volcans éteints , pag., 172. 
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vblcanisés des brèches et des poudingues que 
M. de Saint-Fond distingue avec raison (I) 



(1) « Les brèche* volcaniquei «ont remanléei çtr 
» U feu . cl ain«lg«mé«s mvec Jw lare* plui mo- 
» deraei qui «'«n emparent pour en former un «eul 
» el même corps.... Ce* brèche* imitent certains 
» marbres , certains porphyres composés de mor- 
» ceaux irréguliers de diverses matières.... Lorsque 
» les fragments de lave encastrés dans ces brèches , 
» ont été primitivement roulés el arrondis ♦ ou par 
9 les eaux , ou par d^autres circonstances , cette 
» brèdie doit prendre , à cause de rarrondlssement 
*• des pierres , le nom de poufUngue volcanique , 
» pour la distinguer de la véritable brèche volcanique 
» dont les fragmenU sont Irréguliors. » (Recherches 
•nr les volcan* ételnU, pag. 173. ) 

Ces dernières brèches se trouvent souvent en très- 
grandes masses ; Tégllse cathédrale et la plupart des 
maisons de la ville de Puy-en-yélay,sont construites 
d'une brèche volcanique , dont il y a de très-grands 
rdchers è la montagne de Danis : cette brèche est 
quelquefois en masses irrégulières ; mais pour Tordi- 
naire elle e*t posée par couches fort épaisses , qui 
ont été produites par les éruptions'de Tanclen volcan 
de Danis. U y a près du château de Kochemaure , 
des masses énormes d'une autre brèche volcanique 
formée par une multitude de très-potiU éclaU irré- 
guliers de basalte noir, dur et sain, de quelques 
grains de schorl noir vitreux , le tout confondu et 
mêlé de fragment* d'une pierre blanchiitre et tirant 
mn peu sur la couleur de rose tendre. « Cette pierre, 
» ajoute M. de Saint-Fond , a le grain fin et serré , 
9 et paraît avoir été vivement calcinée ; mais elk ne 
9 fait aucune efTerveseence avec les acides»; et c'est 

* peut-être une pierre argileuse qui a perdu une 
» partie de son gluten et de son éclat ; elle est aussi 
» tachetée de très-petit* points noirs qui pourraient 
» être du schorl altéré, ou des points ferrugineux : il 
» y a aussi dans ces brèches volcaniques des sônes 
» de spath calcaire blanc, et même de grandes bandes . 
» qui paraissent être* l'ouvrage de l'eau. . . . D'autres 
» brèches contiennent des fragments de quarte roulés 
9 et arrondi* , du jaspe un peu brûlé; et le reste de 

• la masse est un peu composé d'éclats de basalte de 
» diflërente* grandeurs , parmi lesquels il se trouve 
9 auui du spath calcaire , des points de schorl , des 
» agates rouges en fragments de la nature des cor- 
» nalines , des pierres calcaires , le tout aglutiné pat 
9 une pite jaunâtre qui ressemble i une espèce de 
9 matière sablonneuse.... Une autre est composée 
9 de fragmenU de basalle noir encastrés dans une 
» pdte de spath calcaire blanc et en masse. . . . Un do 
9 CCS poudingues volcaniques est composé de mor- 
• ceauz de basalte noir , durs et arrondis, et il con- 
» tient de même des cailloux de granit roulés , et 
» des noyaux de feld-spath arrondis , le tout lié par 
9 une pâle graniteuse , composé de fcld-spath , do 
9 mica et de quelques points de schorl noir. » ( Re- 
cherclies sur les volcans étcinU , etc. , pag. 176 et 
suivantes. ) 



par la différence des matières dont ils sont 
composés. 

La pouzzolane n'est que le détriment des 
matières volcaniques; vue K la loupe elle 
présente une multitude de grains irréguliers; 
on y voit aussi des points de schorl noir dé- 
tachés , et très souvent de petites portions de 
basalte pur ou altéré. On trouve de la pouz- 
zolane dans presque tous les cantons volca- 
nisés , particulièrement dans les environs des 
cratères; il y en a plusieurs espèces et de 
différentes couleurs dans le Vivarais et en 
plus grande abondance dans le Vélay (2). 

Et je crois qu'on pourrait mettre encore 
au nombre des pouzzolanes , cette matière 
d un rougefemigineux qui se trouve souvent 
entre les couches des basaltes , quoiqu'elle 
se présente comme une terre bolaire qui 
happe à la langue et qui est grasse au toucher. 
En la regardant attentivement on y voit 
beaucoup de paillettes de schorl noir , et 
souvent môme des portions de lave qui n'ont 
pas encore été dénaturées et qui conservent 
tous les caractères de la lave ; mais ce qui 
prouve sa conformité de nature avec hi pouz- 
zolane , c'est qu'en prenantdans cette matière 
rouge, celle qui est la plus liante, la plus 
pâteuse, on en fait un ciment avec de la 
chaux vive, et que dans ce ciment le liant 
de la terre s'évanouit, et qu'il prend con- 
sistance dans l'eau comme la plus excellente 
pouzzolane (3). 

Les pouzzolanes ne sont donc pas des ccn- 
dres, comme quelques auteurs l'ont écrit , 
mais de vrais détriments des laves et des [au- 
tres matières volcanisées; au reste il me paraît 
que notre savant observateur assure trop 
généralement (^u'il n'y a point de véritables 
cendrés dans Us volcans , et qu'il n'y existe 
absolument que la matière de la lave cuite, 
recuite , calciné , réduite ou en scories gra- 
• veleuses , ou en poudre fine : d'abord il me 
semble que dans tout le cours de son ouvrage, 
l'auteur est dans l'idée que la lave se forme 
dans le goulTre ou foyer même du volcan, et 
quelle est projetée hors du cratère sous sa 
forme liquide et coulante; tandis qu'au con- 
traire U lave ne se forme que dans les émi- 
nences ou monceaux de matières ardentes 
rejetées et accumulées , soit au-dessus du 
cratère (4) , comme dans le Vésuve, soit à 



P«S 



181. 



(2) Recherches sur les volcans éteinU 
f3) Jdem , page 180. 
(4) Voyes dans les Epoques de la Nature , 1 article 
qui a rapport aux basaltes et aux laves. 
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quelque distance des bouches d'éruption, 
comme dans TEtna : la lave ne se forme donc 
que par une vitrification postérieure à l'é- 
jection , et cette vitrification ne se fait que 
dans les monceaux de matières rejetéesj elle 
ne sort que du pied decescminencesou mon- 
ceaux , et dès lors cette matière vitrifiée ne 
contient en efiet point de cendres ; mais les 
monceaux eux-mêmes en contenaient en très- 
grande quantité , et ce sont ces cendres qui 
ont servi de fondant pour former le verre 
de toutes les laves. Ces cendres sont lan- 
*cées hors du goufire des volcans , et pro- 
viennent des substances combustibles qui 
servent d'aliment à leur feu ; les pyrites , 
les bitumes et les charbons de terre, tous les 
résidus des végétaux et animaux étant les 
seules matières qui puissent entretenir le feu , 
il est de toute nécessité qu'elles se réduisent 
en cendres dans le foyer même du volcan , 
et qu'elles suivent le torrent de ses projec- 
tions : aussi plusieurs observateurs , témoins 
oculaires des éruptions des volcans, ont très- 
bien reconnu les cendres projetées , et quel- 
quefois emportées fort loin par les vents ; et 
si , comme le dit SA. de Saint-Fond , Ton ne 
trouve pas de cendres autour des anciens 
volcans éteints , c'est uniquement parce 
qu'elles ont changé de nature par le laps de 
temps , et par Faction des éléments humides. 
Nous ajouterons encore ici quelques ob- 
servations de M. de Saint-Fond , au sujet de 
la formation des pouzzolanes. Les laves po- 
reuses se réduisent en sable et en poussiè re; 
les matières qui ont subi une forte calcina tion 
sans se fondre, deviennent friables et forment 
une excellente pouzzolane. La couleur en est 
jaunâtre, grise , noire ou rougeàtre, en raison 
des différentes altérations qu'a éprouvées la 
matière ferrugineuse qu'elles contiennent (1 ) , 
etil ajoute que c^est uniquement àla quantité 



(1) « L'air et l*huini<)ité attaquent la surface des 
» laves les plus dures : les fumées acides , sulfu- 
B reas«s,qu( s'él^Ttat dans les terrai os vokaois^s, 
» les pénètrent , les attendrissent , et changent laor 
m oooleuraoireen ronge» et les coaveriissenl en poos- 

solane ocrense Le iMsalle lui-même le plus 

» compacte et le plus dur , se conrertit en une pous- 
» aolane rouge ou grise , douce au toucher t et d'une 
« Uès-bonne qualité ; j'ai observé , dit-il » dans le 
a Vivarais , des bancs entiers de basalte converti en 
» poussolane rouge; ces bancs* ainsi décomposés, 
B étaient recouverts par d'autres bancs intacts et sains, 

M d'un basalte duretnoir On trouve dans la mon* 

» tagne de Cheuavasi , en Vivarais , le basalte décom- 
» posé attenant encore au basalte sain , et on pejut j 



du fer contenu dans les laves et basaltes qu'on 
doit attribuer leur fusibilité : cette dernière 
assertion me parait trop exclusive ; ce n'est 
pas en effet slu fer, du moins au fer seul, 
qu'on doit attribuer la fusibilité des laves , 
c'est au salin contenu dans les cendres reje- 
tées par le volcan , qu'elles ont dâ leur pre- 
mière vitrification ; et c'est au mélange des 
matières vitreuses, calcaires et salines , autant 
et plus qu'aux parties ferrugineuses, qu'elles 
doivent la facilité de se fondre ime seconde 
ipis. Les laves se fondent comme nos verres 
£sctioes et comme toute autre matière vitreuse 
mélangée de parties calcaires ou satines , et 
en général tout mélange et toute composition 
produit la fusibilité ; car Ton sait que plus 
les matières sont pures et plus elles sont ré-^ 
fractaires au feu; le quartz, le jaspe, l'argile 
et la craie pures y résistent également, tandis 
que toutes les matières mixtes s'y fondent 
aisément ; et cette épreuve serait le meilleur ■ 
moyen de distinguer les substanees simples 
des matières composées , si la fusibilité ne 
dépendait pas encore plus de la force do 
feu que du mélange des matières ; car selon 
moi , les substances les plus simples et les 
plus réfractaires ne résisteraient pas à cette 
action du feu si Ton pouvait l'augmenter 
à tm degré convenable. 

En comparant toutes les observations que 
je viens de rapporter , et donnant même aux 

» suivre la dégradation de sa décomposition. • (Re- 
cherches sur les volcans éteints , etc. , pag. 206.) 

À regard de la substance même des laves eagénémi, 
M. de Saint-Fond pense, «qu'elles ont pour base 
» une maticrequartaeuseouvilrifiable unie avec beau- 
N coup de fer, et que leur fusibilité n'est due qu'à 
a ce niême fer : il dit que Le bafalte est de toutes les 
» matières volcaniques, celle qui est la plus intime- 
» ment liéect combinée avec les élcmenU ferrugineux; 
» que le fer j est irès-volsin de l'eut méullique , ei 
» que c'est à cette cause qu'on peut attribuer la fad- 
» lité qu'a le basalte de se fondre ; que les laves se 
» trouvent plus ou moins altérées , en raison des 
» différentes impressions et modifications qu'a éprou- 
» vées le principe ferrugineux.... Que la pouuoUne, 
n le Uiffeau, les laves tendres, rouges , jaunâtres ou 
» de diSërentea couleurs, les laves poreuses , les laves 
» compactes sont toutes les niâmes quant à leur es- 
ê sence , et ne différent que par les modifications que 
» le feu ou les vapeurs y ont occasionées... Qu'enfin 
» la pouzzolane rouge ou d'un brun rougeàtre, étant 
• une des producUuus volcaniques , non-seulement 
a la plus riche en fer , mais celle où ce minéral se 
B trouve atténué et le plus 4 découvert , doit former 
w un ciment de la plus grande dumté. » {Idem , 
p«g. 207.) 
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cKiKreiittt opinions des obserratears toute 
la valeur ipi^eiles peuvent avoii* , il me paraît 
que le feu des volcans peut produire des ma- 
tières assez semblables aux porphyres et 
granits , et dans lesquelles le feld -spath , le 
^ mica et le schorl se reconnaissent sous leur 
forme propre : et ce fait seul une fois constaté 
suflirait pour qu^on dût regarder , comme 
plus que vraisemblable, la formation du 
porphyre et du granit par le feu primitif, et 
à plus forte raison celle des matières pre- 
mières dont ils sont composés. 

Mais , dira-t-on , quelque sensibles que 
soient ces rapports , quelque plausibles que 
paraissent les conséquences que vous en ti- 
rez ) n*avez-vou^ pas annoncé que la figura- 
tion de tous les minéraux n^est due qu'au 
travail des molécules organiques , qui ne 
pouvant en pénétrer le fond par la trop 
grande résistance de leur substance dure , 
ont seulement tracé sur la superficie, les 
premiers linéaments de Torganisation , c'est- 
à-dire les traits de la figuration? Or il n'y 
avait point de corps organisés dans ce pre- 
mier temps où le feu primitif a réduit le 
globe en verre ; et même est-il croyable que 
dans ces feux de nos fourneaux ardents où 
nous voyons se former des cristaux , il y ait 
des molécules organiques qui concourent à 
la forme régulière qu'ils prennent? ne suffit- 
il pas d'admettre la puissance de l'attraction 
et l'exercice de sa force par les lois de l'affi- 
nité pour concevoir que toutes les parties 
homogènes se réunissant , elles doivent pren- 
dre en conséquence des figures régulières, 
et se présenter sous différentes formes rela- 
tives h. leur difiërente nature , telles que nous 
les voyons dans ceé cristallisations ? 

Ma réponse a cette importante question, est 
que pour produire une forme régulière dans 
un solide , la puissance de l'attraction seule 
ne suffit pas , et que l'affinité n'étant que la 
même puissance d'attraction , ses lois ne 
peuvent varier que par la diversité de figure' 
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des particnles sur lesquelles eDe agit pour 
les réunir (I) ; sans cela toute matière réduite 
à l'homogénéité prendrait la forme sphérique, 
comme la prennent les gouttes d'eau, de 
mercure et de tout autre liquide , et comme 
l'ont prise la terre et les planètes dans le 
temps de leur liquéfaction. Il faut donc néces- 
sairement que tous les corps qui ont des 
formes régulières avec des faces et des angles, 
reçoivent cette impression de figure de quel, 
que autre cause que de l'affinité ; il faut que 
chaque atoma soit déjà figuré avant d'être 
attiré et réuni par l'affinité ; et comme la 
figuration est le premier trait de l'organisa- 
tion , et qu'après Tattraction , il n'y a d'autre 
puissance active dans la nature , que celle de 
la chaleur et des molécules organiques qu'elle 
produit , il me semble qu'on ne peut attribuer 
qu'à ces mêmes éléments actifs le travail de la 
figuration. 

L'existence des molécules organiques a 
précédé celle des êtres organisés ; elles sont 
aussi anciennes que l'élément du feu; un 
atome de lumière ou de chaleur, est par lui- 
même une molécule active , qui devient orga. 
nique dès qu'eUe a pénétré un autre atome 
de matière ; ces molécules organiques une 
fois formées ne peuvent être détruites ; le feu 
le plus violent ne fait que les disperser sans 
les anéantir : nous avons prouvé que leur 
essence était inaltérable , leur existence per- 
pétuelle , leur nombre infini ; et qu'étant 
aussi universellement répandues que les 
atomes de la lumière , tout concourt à dé- 
montrer qu'elles servent également à l'orga- 
nisation des animaux , des végétaux , et à la 
figuration des minéraux : puisqu'après avoir 
pris à la surface de la terre leur organisme 
tout entier, dans l'animal et le végétal, 
retombant ensuite dans la masse minérale , 
elles réunissent tous les êtres sous la même 
loi, et ne font qu'un seul empire de tous les 
règnes de la nature. 



DU SOUFRE. 



La nature, indépendamment de ses hautes 
puissances auxquelles nous ne pouvons at^ 
teindre , et qui se déploient par des eifcts 
oniverseb , a de plus les facultés de nos arts 
qu'elle manifeste par des effets particuliers; 
comme nous , elle sait fondre et sublimer les 
métaux , cristalliser les sels , tirer le vitriol 
et le soufre des pyrites , etc.; son mouvement 



plus que perpétuel , aidé de l'éternité du 
temps, produit, entraine, amène toutes les 
révolutions, toutes les combinaisons possi- 
bles ; pour obéir aux lois établies par le sou- 
verain Être , elle n'a besoin ni d'instruments , 

(I) Voyes Tarticle qui a poar titre ,De U Nature, 
secoodc "V'Vic. 
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ni cl adminicules , ni d'une main dirigée par 
rintelligence humaine ; tout s'opère , parce 
qu'à force de temps tout se rencontre , et que 
dans la libre étendue des espaces et dans la 
succession continue du mouvement, toute 
matière est remuée, toute forme donnée, 
toute figure imprimée ; ainsi tout se rappro- 
che ou s'éloigne , tout s'unit ou se fuit , tout 
se combine ou s'oppose , tout se produit ou se 
détruit par des forces relatives ou contraires, 
qui seules sont constantes , et se balançant 
sans se nuire , animent l'univers et en font 
un théâtre de scènes toujours nouvelles , et 
d objets sans cesse renaissants. 

Mais eu ne considérant la nature que dans 
ses productions secondaires, qui sont les 
seules auxquelles nous puissions comparer 
les produits de notre art, nous la verrons 
encore bien au-dessus de nous; et pour ne 
parler que du sujet particulier dont je vais 
traiter dans cet article, le soufre qu'elle pro- 
duit au feu de ses volcans , est bien plus pur, 
bien mieux ci*istallisé , que celui dont nos 
plus grands chimistes ont ingénieusement 
trouvé la composition (1) ; c'est bien la même 
substance ; ce soufre artificiel et celui de la 
nature ne sont également que la matière du 
feu rendue fixe par l'acide , et la démonstra-* 
tion de cette vérité , qui ne porte que sur 
l'imitation par notre art d'un procédé secon- 
daire de la nature, est néanmoins le triomphe 
de la chimie , et le plus beau trophée qu'elle 
puisse placer au haut du monument de toutes 
ses découvertes. 

L'élément du feu qui , dans son état de li- 
berté , ne tend qu'à fuir , et divise toute ma- 
tière à laquelle on l'applique, trouve sa prison 
et des liens dans cet acide , qui lui-même est 
formé par Tintermède des autres éléments ; 
c'est par la combinaison de lair et du feu 
qtie l'acide primitif a été produit , et dans les 



(1) Ilssont«llÀjiu<[a*i déterminer !• proportion 
âM9$ laquelle Tacide iritriolique et le feu fixe entrent 
cliacun dans le soufre. Stabl a trouvé « que dans la 
n composition du soufre , l'acide ritrlolique faisait 
» environ quloae sciaièmes du poids total , et même 
m un peu plus , et que le phlogislique faisait un peu 
M moins d*un seisième.... M. Brands dit, d'après tes 
• propres expériences, que la proportion du principe 
» inflammable A celle de Tacide vitrioUque , est & peu 
» prés de 3 A 50 (ou d'un dix-septiéme ) en poids; 
« mais ni M. Brands ni M. StaM n'ont pas connu 
» l'influence de Tair dans la combinaison de leurs ex- 
» périences , en sorte que celto proportion n'est pas 
n certaine. » (Dictionnaire de Chimie , par W. Mac- 
quer,* article Soufre.) 



acides secondaires , les éléments de la terre 
et de l'eau sont tellement combinés qu'au- 
cune autre substance simple ou composée n'a 
autant d'affinité avec le feu ; aussi cet élé- 
ment se saisit de l'acide dès qu'il se trouve 
dans son état de pureté naturelle et sans 
eau superflue, il forme avec lui un nouvel 
être qui est le soufre , uniquement composé 
de l'acide et du feu. 

Pour voir clairement ces rapports impor- 
tants, considérons d'abord le soufre tel que 
la nature nous l'ofi're au sommet de ses vol« 
cans ; il se sublime , s'attache et se cristallise 
contre les parois des cavernes qui surmon- 
tent tous les feux souterrains : ces chapi- 
teaux des fournaises embrasées par le feu des 
pyrites , sont les grands récipients de cette 
matière sublimée ; elle ne se trouve nulle part 
en aussi grande abondance , parce que nulle 
part l'acide et le feu ne se rencontrent en aussi 
grand yolume , et n'agissent avec autant de 
puissance. 

Après la chute des eaux et la production . 
de l'acide , la nature a d'abord renfermé une 
partie de la matière du feu dans les pjrites, 
c'est-à-dire dans les petites masses ferrugi- 
neuses et minérales où l'acide vitriolique , se 
trouvant en quantité , a saisi cet élément du 
feu , et le retiendrait à perpétuité , si l'action 
des éléments humides (2) ne sturenait pour 
le -dégager et lui rendre sa liberté; l'humi- 
dité en agissant sur la matière terreuse et 
s'unissant en même temps à l'acide , diminue 
sa force , relâche peu à peu les nœuds de son 
union avec le feu , qui reprend sa liberté dès 
que ses liens sont brisés : dans cet incendie 
le feu, devenu libre , emporte avec sa flamme 
une portion de l'acide auquel il était uni 
dans la pyrite , et cet acide piir et séparé de 
la terre qui reste fixe, forme avec la substance 
de la flamme , une nouvelle matière unique- 
ment composée de feu fixé par l'acide , sans 
mélange de terre ni de fer, ni d'aucune autre 
•matière. 

Il y a donc une difiërence essentieUe entre 
le soufre et la pyrite , quoique tous deux 
contiennent également la substance du feu 
saisie par l'acide , puisque le soufre n'est 

(2) L'eau seule ne décompose pas les pyrites : le 
long des falaises des cotes de Normandie , les bords 
de la mer sont jonchés de pyrites , que les pécheurs 
ramassent pour en faire du vitriol. 

La rivière de Marne, dans la partie de la Champagne 
crayeuse qu'elle arrosé . est jonchée de pyrites mar- 
tiales qui restent intactes tant qu'elles sont dans l'eau, 
mais qui s'eflleurisscnt dés qu'elles sont exposées à l'air. 
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composé que de ces deox sabsUnces pures 
et simples , tandis qn Viles sont incorporées 
dans k pjrite arec une terre fixe de fer ou 
d*antre8 minéraux : le mot de 90u/he miné' 
rai , dont on a tant abuaé , derrail être banni 
de la pbjsique , parce qa'il fait équivoque et 
présente une fausse idée ; car ce soufre mi- 
néral n'est pas du soufre , mais de la pjrrite , 
et de même toutes les substances métalliques, 
qu'on dit être minéralisées par le soufre , ne 
sont que des pjrrites qui contiennent, à la 
▼érité • les principes du soufre , mais dans 
lesquelles n'est pas formé. Les pjrites 
martiales et cmyreuses , la galène de 
plomb, etc., sont au^nt de pyrites dans les- 
quelles la substance du feu et celle de Tacide, 
se trouvent plus ou moins intimement unies 
aux parties fixes de ces métaux; ainsi les 
pyrites ont été formées par une grande opé- 
ration de la nature, après la production de 
l*acide et des matières combustibles, remplies 
de la substance du feu ; et le soufire ne sVst 
formé que par une opération secondaire , ac- 
cidentelle et particulière , en se sublimant 
avec Tacide par Taction des feux souterrains. 
Les charbons de terre et les bitumes qui , 
cooune les pyrites , contiennent de Tacide , 
dohrent par leur combustion produire de 
même une grande quantité de soufre ; aussi 
toutes les matières qui servent d'aliment au 
feu des volcans et h la chaleur des eaut ther- 
males^ donnent également du soufre dès que 
par les circonstances locales , Tacide , et le 
feu qui Taccompagne et Tenlève, peuvent 
être arrêtés et condensés par le refroidisse- 
ment. 

On abuse donc du nom de tonfrn , lors- 
qu'on dit que les métaux sont minéralisés 
par le soufre ; et comme les abus vont tou- 
jours en augmentant, on a aussi donné le 
même nom de soufre à tout ce qui peut 
brûler : ces applications équivoques ou faus- 
ses , viennent de ce qu'il n'y avait dans au- 
cune langue , une expression qui pût dési- 
gner le feu dans son état fixe; le soufre 
des anciens chimistes représentait cette 
idée (t), le phlogistique la représente dans 

(I) Le loairo des philosophes hermétiques était 
UD tout autre être que le soufre comman ; ils le re- 
gardaient comme le principe de la lumière , comme 
eeloi du développement des germes et de la nutrition 
des corps organisés. (Voyez Georg. Wolfgang Wedel. 
éphém. d'Allemagne, années 1678, 1679, et la G)l- 
tecitoD académique , partie étrangère , tom. 3, pag. 
415 et 416); et sous ces rapports, il parait qu'ils^ 
considéraient particulièrement dans le soufre , son 
Thboihb de la, tebre. Tome III. 



la chimie récente , et l'on n'a rien gagné à 
cette substitution de termes , elle n'a même 
fait qu'augmenter la confusion des idéos, 
parce qu'on ne s*est pas borné û ne donner 
au phlogistique que les propriétés du feu 
fixe; ainsi le mot ancien de soufre ou le 
mot.nouveau de phlogistique , dans la langue 
des Sciences, n'auraient pas fait de mal s'ils 
n'eussent exprimé que l'idée nette et claire 
du feu dans son état fixe; cependant y«ti 
Jixe est aussi court , aussi aisé à prononcer 
que phlogistique , et Jeujixe rappelle lidée 
principale de Télément du feu , et le repré- 
sente tel qu'il existe dans les corps combus- 
tibles 5 au lieu que phlogistique qu'on n'a 
jamais bien défini , qu'on a souvent mal ap- 
pliqué, na fait que brouiller les idées, et 
rendre obscures les explications des choses 
les plus claires; la réduction des chaux 
métalliques en est un exemple frappant, car 
elle s'explique, s'enlend aussi clairement 
que k précipitation , sans qu'il soit néces- 
saire d'avoir recours avec nos chimistes , à 
l'absence ou à la présence du phlogistique.* 
Dans la nature, et surtout dans la matière 
brute , il n'y a d'être réels et primitifs que 
les quatre éléments , chacun de ces éléments 
peut se trouver en un état différent de mou- 
vement ou de repos , de liberté ou de con- 
trainte , d'action ou de résistance , etc. ; il 
y aurait donc tout autant de raison de faire 
un nouveau mot poiu: l'air fixe , mais heu- 
reusement on s'en est abstenu jusqu'ici; 
ne vaut-il pas mieux en efiet désigner par 
une épithète l'état d'un élément, que de 
faire un être nouveau de cet étal en lui 
donnant un nom particulier ? Rien n'a plus 
retardé le progrès des sciences que la logo- 
machie , et cette création de mots nouveaux 
à demi techniques , à demi métaphoriques , 
et qui dès lors ne représentent nettement , 
ni refi*et ni la cause : j'ai même admiré la 
justesse de discernement des anciens, ils 
ont appelé pjrrHtes , les matières minérales 
qui contiennent en abondance la substance 
du feu ; avons-nous eu raison de substituer 

feu fixe , indépendamment de l'acide dans leqQel le 
se trouve engagé : dans ce point de vue ce n*est plus 
du soufre qu'il s'agit, mais du feu même, en tant 
que fixé dans les diflTérents corps de la nature , il en 
fait l'activité, le développement et la vie ; et en ce 
sens, le soufre dos alchimistes peut en effist être re- 
gardé comme le principe des piiéoomènes de la ciia- 
leur, de la lamière , du développement et de la 
nutrition des corps organisés. (Oiiserration commu- 
niquée par M. Y»hhé Bc&od.) 

17 
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h ce nom celui de soufre , puisque les mi- les pyrites qu'on a nonmiées suifureuêes , et 

néh^is ne sont eM effet que des pyrites ? qui contiennent la plus grande quantité de 

et de même les anciens chimistes ont en- feu fixe et d'acide , avec la moindre quantité 

tendu par le mot de soufre , la matière du de fer, de cuiyre , ou de toute autre matière 

feu contenue dans les huiles, les résines, fixe; et selon qu'on veut extraire une grande 

les esprits ardents, et dans tous les corps ou petite quantité de soufre on emploie dif— 

des animaux et des végétaux , ainsi que dans férents moyens (3) , qui néanmoins se rédui- 

la substance des minéraux; avons-nous au- • 



jourd'hui raison de lui substituer celui de 
phlogistique? Le mieux eût été de n'adop- 
ter ni l'un ni l'autre ; aussi n'ai-je employé 
dans le cours de cet ouvrage , que l'expres- 
sion de Jeu fixe (I), au lieu de phlogis- 
tique , comme je n'emploie ici que celle de 
pyrite, au lieu de soufre minéral. 

Au reste , si l'on veut distinguer l'idée du 
feu ûi,e de celle du phlogistique , il faudra , 
V comme je l'ai dit (2) , appeler phlogistique ^ 
le feu qui , d'abord étant fixé dans les corps 
est en même temps animé par l'air et peut 
en être séparé; et laisser le nom defeufxe, 
à la matière propre du feu fixé dans ces 
mêmes corps, et qui sans Tadminicule de 
Tair auquel il se réunit ne pourrait s'en 
dégager. 

Xe feu fixe est toujours combiné avec l'air 
'fixe , et tous deux sont les principes inflam- 
mables de toutes les substances, combusti- 
bles , c*est en raison de la quantité de cet 
air et feu fixe qu^elles sont plus ou moins 
iu'flammables ; le soufre qui n'est composé 
que d'acide pur et de feu fixe, brâle en 
entier et ne laisse aucun résidu après son 
inflammation ; les autres substances qui sont 
mêlées de terres ou de parties fixes , laissent 
toutes des cendres ou des résidus charbon- 
neux après leur combustion , et en général 
toute inflammation , toute combustion n'est 
que la mise en liberté par le concours de 
l'air, du feu fixe contenu dans les^corps, et 
c'est alors que ce feu animé par l'air devient 
phlogistique; or le feu libre , l'air et Teau, 
peuvent également rendre la liberté au feu 
fixe contenu dans les pyrites , et comme au 
moment qu'il est libre le feu reprend sa 
volatilité , il emporte avec lui l'acide auque 



(3) Pour tirer le soufre des pyrites , et particuliè- 
rement des pjrites cnirreuses , on forme , à l'elr li- 
bre , des (as de pyrites qui ont enriroo vingt pieds 
eu carré, et neuf pieds de haut, on arrange ces pyrites 
sur un lit de Luclies et de fagoU ; on laisse à ces (as 
une ourerture qui sert d*évent« ou comme le cendrier 
sert à un fourneau ; on enduit les parois extérieures 
des tas , qui forment comihe des espèces de murs , 
avec de la pyrite en poudre et en petites particules 
que l'on mouille; alors on met le feu au bois et on 
le laisse brûler pendant plusieurs mois : on forme à 
la partie supérieure des tas ou de ces massifs , des 
trous ou des creux qui forment comme des bassins 
dans lesquels le soufre fondu par l'action du fea Ta 
se rendre, et d*oÀ on le puise avec des cuillers de 
fer, mais ce soufre, ainsi recueilli, n*est point par- 
faitement pur ; il a besoin d être fondu de nouveau 
dans des cliaudières de fer; alors les parties pierreu- 
ses et terreuses qui s'y trouvent mêlées tombent au 
fond de la chaudière , et le soufre pur nage i leur 
surface. Telle est la manière dont on fixe le soufre 
au Haris.... 

Une autre manière qui est aussi en usage en Alle- 
magne , consiste è faire griller les pyrites ou la mine 
de cuivre, sous un hangar couvert d'un toit qui v« 
en pente ; ce toit oblige la fumée qui part du tas que 
l'on grille , à passer par dessus une auge remplie d'eau 
froide ; parce moyen cette fumée, qui n'est compo- 
sée que de soufre , se condense et tombe dans l'auge... 
En Suéde , on se sert de grandes retortes de fer 
qu'on remplit au tiers de pyrites , et on obtient le 
soufre par distillation ; on ne met qu'un tiers de py- 
rites, parce que le feu les fait gonfler considérablement: 
il passe une partie du soufre qui suinte au travers 
des retortes et qui est fort pur, on le débite pour de 
la fleur de soufre ; quant au reste du soufre , il est 
reçu dans des récipients remplis d'eau; on enlève ce 
soufre des récipients, on le porte dans des chaudières 
de fer, où on le fait fondre afin qu'il dépose les 
matières étrangères dont il 'était mêlé : lorsque lès 
pyrites ont été dégagées du soufre qu'elles contenaient , 
on les jette dans un tas A l'air libre ; après qu'elles 
il est uni , et forme du soufre par la seule ont été exposées aux injures de l'air , ces («s sont 



condensation de cette vapeur. 

On peut faire du soufre par la fusion on 
par la sublimation ; il iaut pour cela choisir 

<1) Le phlogistique et le feu fixe sont la même 
chose • dit très-bien Jf. dcMorveau, et le soufre n'est 
composé que de feu et d'acide vilriolique.} éléments 
de Chimie, tom. 2 , pag. 21.) 

(2) Yoycs rintroducdoii aux Minéraux, tora. 2. 



sujets à s'enflammer d'eux-qiémes, après quoi le sou- 
fre en est totalement dégagé; mais pour prévenir l'Io- 
flammation , on lave ces pyrites calcinées , et l'on en 
tire du vitriol , qu'elles ne donneraient point si on 
les avait laissé s'embraser ; après qu'il a été purifié 
on le fond de nouveau , on le prend avec des cuillers 
de fer , et on le verse dans des moules qui lui don- 
nent le forme de bilons arrondis ; c'est ce qu'on 

appelle soufr-e en canons 

Aux en> irons du mont Vésuve et dans d'antres en- 
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sent UHisk donner du touCre par fusion' ou 
par sublimation. 

Cette substance tirée des pyrites par 
notre art , est absolument semblable h. celle 
du soufre que la nature produit par l'action 
de ses feux souterrains ; sa couleur est d'un 
jaune citron , son odeur est désagréable , et 
plus forte lorsqu'il est frotté du échauffé , il 
est électrique comme l'ambre ou la résine ; 
sa saveur n*est insipide que parce que le 
principe aqueux de son acide y étant ab- 
sorbé par l'excès du feu, il n'a aucune affi- 
nité ayec la salive , et qu'en général , il n'a 
l»as plus d'action sur lès matières aqueuses 
qu'elles n'en ont sur lui : sa densité est à peu 
près égale à ceUe de la pierre calcaire (1) î 
il est cassant , presque friable , et se pul- 
vérise aisément , il ne s'altère pas par l'im- 
pression des éléments humides , et même 
Taction du feu ne le décompose pas lors- 
qu'il est en vaisseaux clos , et privé de l'air 
nécessaire à toute inflammation. Il se su- 
blime sous sa même forme, au haut du 
vaisseau clos en petits cristaux auxquels on 
a donné le nom de fleurs de soufiv, celui 
qu'on obtient par la fusion , se cristallise de 
même en le laissant refroidir très-lentement, 
CCS cristaux sont ordinairement en aiguilles , 
et cette forme aiguillée , propre au soufre , 
se voit dans les pyrites et dans presque tous 
les minéraux où le feu fixe et l'acide se 



drohs de rittlie , où 11 «e trouve du soufre , on met 
les lerre* «jul fconl Imprégnées de celle substance d«ns 
des pou de terre, de la forme d'un pain de sucre ou 
d'un cône fermé par. la base , et qui ont une ouirer- 
tar« au sommet : on arrange «es poU dans un grand 
fourneau destiné k cet usage, en observant de les 
coucber horUontalenient; ou donne un feu modéré 
qui tnfliise pour faire fondre le soufre , qui découle 
par l'orifice qui est à la pointe.des poU, et qui est - 
reçu dans d'autres pots dans lesquels on a mis de 
Teau froide où le soufre se fige. 

Après toutes ces purifications, le soufre renferme 
encore souvent des substances qui en rendraient l'u- 
sage dangereux, et il faut pour le séparer de ces 
subsUnces , le sublimer. ( Encyclopédie, article Sou- 
fre.y... Voyea A'peu près les mêmes procédés pour 
l'estractloa du soufre des pyrites dans le pays de 
Uége. (&>llectlon acailcmique, partie étrangère, 
tom.2, pag. 10); et dans le Journal de Physique, mai 
1781 , p. 366, quelques vues utiles sur cette e&ploi- 
Utton en général , et en particulier sur celle que l'on 
pourrait faire en Languedoc. 

(1) Le soufre volatil pèse environ cent quarante- 
deux livres le pied cube , et le soufre en canon cent 
trente-neuf à cent quarante livres . (Voyei la Table 
de M. Brisfon.) 



trouvent combinés en grande quantité avec 
le métal j il se cristallise aussi en octeèdre , 
dans les grands soupiraux des volcans. 

Le degré de chaleur nécessaire pour fon- 
dre le soufre ne suffit pas pour l'enflammer ; 
il faut pour qu'il s'allume porter de la 
flamme à sa surface , et dès qu'il aura reçu, 
rinflammation il continuera de brûler. Sa 
Aamme est légère et bleuâtre , et ne peut 
même communiquer l'inflammation aux au- 
tres matières combustibles, que quand on. 
donne plus d'activité à la combustion du. 
soufre, en augmentant U degré de feu ; 
alors sa flamme devient plus lumineuse, plus 
intense , et peut enflammer les matières sè- 
ches et combustibles (2) : cette flamme du 
soufre quelque intense qu'elle puisse-étre n'en, 
est pas moins pure , elle est ardente dans, 
toute sa substance, elle n'est accompagnée 
d'aucune fumée et ne produit point de suie ; 
mais elle répand une vapeur sufibcuntc qui 
n'est que celle de l'acide encore combiné 
avec le feu fixe , et à laquelle on a donné le 
le nom d'acide sulfureux : au reste, plus 
lentement on fait brûler le soufre, plus la 
vapeur est suffocante , et plus l'acide qu'elle 
contient derient pénétrant; c'est, comme 
l'on sait, avec cet acide sulfureux qu'on 
blanchit les étoffes , les plumes et les autre» 
substances animales (3). 

L'acide que le feu libre emporte ue s'élève 
avec lui qu'à une certaine hauteur ; car dès 
qu'il est frappé par l'humidité de l'air , qui 
se combine avec l'acide, le feu est forcé de 
fuir, il quitte l'acide et s'exhale tout seul , 
cet acide , dégagé dans la combustion du 
soufre*, est dû pur acide vitriolique : « Si 
» Ton veut le recueillir au moment que le feu 
a l'abandonne , il ne faut que plaer un cha- 
» piteau au-dessus du vase, avec la précau- 



(2) Si l'on ne donne au soufre que le petit degré 
de feu néceualie pour commencer è le faire brûler , ^ 
sa flamme bleuâtre ne se voit que dans l'ôbscurilé , 
et ne peut pas allumer les corps les plus combusti- 
bles. M. Baume a fait ainsi brdler tout le soufre qui 
est dans la poudre è tirer, sans l'enflammer. (Dle^ 
Uonnaire de Chimie, par M. Macquer, article Soufre.) 
(3) L'acide sulfureux volatil a la propriété de dé- 
truire et de décomposer les couleurs ; Il blanchit les 
laines et les soies ; u vapeur s'attache si fortemcat i 
ces sortes d'étoffes , que l'on ne peut plus leur faire 
prendre de couleur , è moins de les bouillir dans de 
l'eau de savon ou dans une dissolution d'alkali fiie ; 
mais 11 faut prendre garde de laisser ces étoffes trop 
long-temps exposées k la vapeur du soufra , parce 
qu'elle pourrait les endommager et Us rendre cassau* 
tes. (Encyclopédie, article "Soufre.), 
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» tion de -le tenir assez éloigné pour permet- 
» tre raciion de Tair qui doit entretenir la 
n combustion , et de porter dans Tintérienr 
n du chapiteau, une certaine humidité par 
» la vapeur de Teau chaude ; on trouyera 

• dans le récipient , ajusté an bec du chapi- 
» teau, Tacide vitriolique, connu sous le nom 
» à* esprit de vitriol, c'est-à-dire , un acide 
Il peu concentré et considérablement affaibli 

• par Teau (l). » On concentre cet acide et 
on le rend plus pur en le distillant : « L^eau, 
» comme plus volatile , s'élève la première 
» et emporte un peu d'acide ; plus on réitère 

• la distillation , plus il j a de déchet , mais 
» aussi plus Tacide qui reste se concentre , 
« et ee n^est que par ce moyen qu*on peut 
» lui donner toute sa force et le rendre tout 
» à fait pur (2). yt Au reste , on a imaginé 
depuis peu le moyen d'effectuer dans des 
vaisseaux clos la combustion du soufre; il 
suffit pour cela d'y joindre un peu de nitre 
qui fournit Tair nécessaire à cette combus- 
tion , et d'après ce principe , on a constpuit 
des appareils de vaisseaux clos , pour tirer 
Tesprit de vitriol en grand, sans danger et 
sans perte ; c'est ainsi qu*on j procède ac- 
tuellement dans plusieurs manufactures (3) , 
et spécialement dans la belle fabrique de sels 
minéraux , établie k Javelle , sous le nom et 
les auspices de monseigneur le comte d'Ar- 
tois. 

L'eau ne dissout point le soufre et ne fait 
même aucune impression à sa surface ; ce- 
pendant si Ton verse du soufre en fusion 
dans de Teau , elle se mêle avec lui , et il 
reste mou tant qu'on ne le fait pas sécher à 
Pair ; il reprend sa solidité et toute sa séche- 
resse dès que Teau dont il s'est humecté par 
force, et avec laquelle il n'a que peu ou point 
d'adhérence, est enlevée par levaporatioB. 

Voilà sur la composition de la substance 
du soufre et sur ses principales propriétés , 
ce que nos plus habiles chimistes ont reconnu 
et nous représentent comme choses incon- 
testables et certaines; cependant elles ont 
besoin d'être modifiées , et surtout de n'être 



(1) ElémenU de Chimie, par M. de Morveau , 
tom. 2 , pag. 22, 

(2) Idem, ibidem. 

(3) C'est A Roaen où Ton a cominencé i faire de 
lliaile de vitriol eo grand par le soufre; il s'en fait 
annueUement dans ceUe ville et dans les environs , 
qoatone cent milliers : on en fait â Lyon , sans inter- 
mMe du salpêtre. (Note communiquée par M. de 
Grignon.) 



pas prises dans un sens absolu si l'on veut 
s'approcher de la vérité , on se rapprochant 
des faits réels de la nature. Le soufre quoi- 
que entièrement composé de feu fixe et d'a- 
cide, n'en contient pas moins les quatre 
éléments , puisque l'eau , la terre et l'air se 
trouvent unis dans l'acide vitriolique , et que 
le feu même île se une que par l'intermède 
de l'air. 

Le phlogistique n'est pas , comme on l'as- 
sure, une substance simple, identique et 
toujours la même dans tous les cprps , puis- 
que la matière du £eu y est toujours unie à 
celle de l'air, et que sans le concours de 
ce seccmd élément, le feu fixe ne pourrait 
ni se dégager ni s'enflammer : on sait qiM 
Tair fixe prend souvent la place du feu fixe 
en s'emparantdes matières que celui ci quitte; 
que l'air est même le seul intermède par le- 
quel on puisse dégager le feu fixe , qui alors 
devient le phlogistique ; ainsi le soufre indé- 
pendamment de l'air fixe qui est entré dans 
&ai composition , se charge encore de nouvel 
air dans son état de fusion : oet air fixe s'unit 
à l'acide , la vapeur même du soufre fixe l'air 
et l'absorbe , et enfin le soufre , quoique con- 
tenant le feu ùxe en plus grande quantité 
que toutes les autres substances combusti- 
bles , ne peut s'enflammer comme elles , et 
continuer à brûler que par le concours de 
lair. 

En comparant la combustion du soufre à 
ceUe du phosphore , on voit que dans le sou- 
fre l'air fixe prend la place du feu fixe à me- 
sure qu'il se dégage et s'exhale en flamme , 
et que dans le phosphore , c'est l'air fixe qui 
se dégage le premier , et laisse le feu fixe 
reprendre sa liberté ; cet effet s'opère sans 
le secours extérietu* du feu libre , et par le 
seul contact de l'air; et dans toute matière 
où il se trouve des acides , l'air s'unit avec 
eux et se fixe encore plus aisément que le feu 
même dans les substances les plus combus- 
tibles. 

Dans les explications chimiques on attri- 
bue tous les effets au phlogistique, c'est-à- 
dire au feu fixe seul , tandis qu'il n'est jamais 
seul , et que l'air fixe est très-souvent la cause 
immédiate ou médiate de l'effet ; heureuse- 
ment que dans ces dernières années , d'ha- 
biles physiciens ayant suivi les traces du 
docteur Haies, ont fait entrer cet élément 
dans l'explication de plusieurs phénomènes, 
et ont démontré que l'air se fixait en s'unis- 
sant à tous les acides ; en sorte qu'il contri- 
bue presque aussi cssentiellcmeQt que le feu, 
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non-seulement h toute' combustion, mais 
même à toute calcination , soit à chaud , toit 
à froid. 

J*ai démontré (t) que la combustion et la 
calcination sont deux eifets du même ordre , 
deux produits des mêmes causes ; et lorsque 
•la calcination se fait à froid , comme celle de 
la cémse par Tacide de l^ir , c'est que cet 
adde contient lui-même une assez grande 
quantité de feu fixe , pour produire une pe- 
tite combustion intérieure qui s*annonce par 
la caldnation , de la même manière que la 
combustion intérieure des pyrites humectées 
te manifeste par Finflammation. 

On ne doit donc pas sbpposer avec Stahl 
et tons les autres chimistes , que le soufre 
n*ett composé que de phlogistique et d'a- 
cide, à moins qu'ils ne couyiennent avec 
moi , que le phlogistique n^est pas une sub- 
stance simple , mais composée de feu et d'air, 
tous deux fixes : que de plus ce phlogistique 
ne peut pas être identique et toujours le 
même , puisque Tair et le feu s'j trouvent 
combines en difi*érente8 proportions et dans 
un état de fixité plus ou moins constant ; et 
de même on ne doit pas prononcer dans un 
sens absolu , que le soufre uniquement corn- 
posé d'acide et de phlogistique ne contient 
point d'eau, puisque l'acide vitriolique en 
contient, et qu'il a même avec cet élément 
aaaex d'affinité pour s'en saisir avidement. 

L'eau , Tair et le feu peuvent également 
•e ûner dans les corps , et l'on sera forcé , 
pour exposer an vrai leur composition , d'ad- 
mettre une eau ûxe , comme on a été obligé 
d'admettre un air ûm , après avoir admis le 
feu fixe ; et de même on sera conduit par des 
réflesons fondées et par des observations 
akérieures à ne pas regarder l'élément de la 
terre comme absolument fixe , et on ne con- 
clura pas d'après l'idée que toute terre est 
Jixê, qu'il n'existe point de terre dans le 
foofre, parce qu'il ne donne ni suie ni résidu 
après sa combustion ; cela prouve seulement 
que la terre du soufre est volatile , comme 
oelle du mercure , de l'arsenic et de plusieurs 
aiitres subtances. 

Rien ne détourne plus de la route qu'on 
doit suivre dans la recherche de la vérité , 
que ces principes secondaires dont on fait de 
petits axiomes absolus , par lesquels on 
donne Texclusiou à |,out ce qui n'y est pas 
compris ; assurer que le soufre ne contient 
que le fea fixe et l'acide vitriolique , ce n'est 

(I) Tome 2 , pag. 99. 



pas en exclure l'eau , Tair et la terre , puis- 
que dans la réalité ces trois éléments s'y 
trouvent comme celui du feu. 

Après ces réflexions, qui serviront de pré- 
servatif contre l'extension qu'on pourrait 
donner à ce qi|e nous avons dit , et ii ce que 
nous dirons encore sur la nature du soufre , 
nous pourrons suivre les travaux de nos sa- 
vants chimistes , et présenter les découvertes 
qu'ib ont faites sur ses autres propriétés. Ib 
ont trouvé moyen de faire du soufre artifi- 
ciel , semblable au soufre naturel , en com- 
binant Tacide vitriolique avec le phlogistique 
ou feu fixe animé par Tair (2) ; ils ont observé 
que le soufre qui dissout toutes les matières 
métalliques , à l'exception de l'or et du 
zinc (3), n'attaque point les pierres ni les au- 

(2) Pour prouTer que c*tst l'acide vîlrioltqoe qui 
forme le soufre avec le phlogistique ou feu fixe ; Il 
suffit de mettre cet acide daos noe comoe , de lui 
présenter des charbons noirs , de lliafle ou autre 
naallére que nous savons contenir do pUogbtlqne , 
ou même de se servir d'une cornne fêlée , par oà 11 
puisse s'introduira quelque portion de la matière de 
la flamme ; car tous ces moyens sont également bons ; 
la liqueur qui passera dans le récipicut ne sera plus 
simplement de Tacldu , ce sera de l'acide et du feu 
ûxe combinas , un véritable soufre qui ne diffisrera 
absolument du soufre solide, que parce quMl sera 
rendu miscible A l'eau par l'intermède de l'air uni ^ 
l'acide. 

On produit sur-le-champ le même soufre volatil, en 
portant un charbon allumé à la surface de l'acide.... 
Ceci n'est encore qu'un soufre liquide... Maison faltdu 
soufre soUde avec les mêmes éléments , en prenant du 
tartre ritriolé qui soit d'acide vitriolique bien pur et 
d'alkali fixe; on prend deux parties d'alkalifixeetuno 
partie do poussière de charbpn; ce mélange donnera 
en peu de temps , dans un creuset couvert et exposé 
au feu , une masse fondue que Ton pourra couler sur 
une pierre graissée , et cette maue sera rouge , cas- 
sante, exhalera une forte odeur désagréable, et c'est 
ce que l'on nomme yb/ff de soufre. 

Le foie de soufre étant dissoluble dans l'eau de 
quelque manière qu'on le fasse, si on dissout celui 
dont nous venons de donner la préparation, et qu'on 
verse dans la dissolution un acide quelconque , il 
s'empare de l'alkali , qui était partie constituante du 
foie de soufre, et 11 se précipite à Ilnstantunepoudre 
jaune, qui est un vrai soufre produit par l'art , que 
l'on peut nklulre en masse , cristalliser ou sublimer 
en fleurs , tout de même que le soufre naturel. (Ûlé- 
ments de Chimie, par 11. de Morveau, tome 2, 
pag. 24 et suiv.) 

(3) Les affinités du soufre sont, dans l'ordre sui- 
vant: les alkalis, le fer, le cuivre, l'élalo, le plomb, 
l'argent, le bismuth, le régule d'antimoine, le mei^ 
cure , l'arsenic et le cobalt. (Dictionnaire de Chimie , 
article Soufre.) 
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très matières tcrreotes ; mais qu'étant uni h 
Talkali , H devient , pour ainsi dire , le dis- 
solvant g'-néi-al de toutes matières ; For même 
ne lui résiste pas (I) , le zinc seul se refuse 
h toute combinaison avec le foie de soufre. 

Les acides n^ont sur le soufre guère plus 
d'action que Teau , mai:* toutf les alkalis 6zes 
ou volatils et les matières calcaires l'atta- 
quent , le dissolvent et le rendent.dissoluble 
dans Teau : on a donné le nom de foie de 
soufre au composé arti6ciel du soufre et de 
Talkali (2) ; mais ici , comme en tout le reste, 
notre art se trouve non-seulement devancé , 
mais surpassé par la nature : le foie de 
soufre est en effet Tune de ces combinai- 
sons générales qu'elle a produites et produit 
même le plus continuellement et le plus uni-, 
versellement ; car dans tous les lieux où Ta- 
cide vitriolique se rencontre avec les détri- 
ments des substances organisées, dont la 
putréfaction développe et fournit à-la-fois 
Talkali et le phlogistique , il se forme du foie 
de soufre ; on en trouve dans tous les cloa- 
ques , dans les terres des cimetières et des 
voiries , au fond des eaux croupies , dans les 
terres et pierres pl&t reuses, etc., et la for- 
mation de ce composé des principes du sou- 
fre unis à Talkali , nous offre la production 
du soufre même sous un nouveau point de 
vue. 

En effet, la nature le produit non-seule- 
ment par le mojen du feu , au sommet des 
volcans et des autres fournaises souterraines, 
mais elle en forme incessamment par les ef- 
fervescences particulières de toutes les ma- 
tières qui en contiennent les principes ; 
rhumidité est la première cause de celte 
effervescence; ainsi Teau contribue, quoi- 
que d'une manière moins apparente et plus 
sourde , plus que le feu peut-être à la pro- 
duction et au développement des principes 
du soufre ; et ce soufre produit par la voie 



( 1) Le foie <1e soufre divise Tor «u moyen du sel 
de tartre ; mais 11 ne Tallore point. (Eléments de 
Chimie^ par M. de Morreeu* tom. 2, pag. 39.) — 
Suivant SlaM, ce fut au moyen du foie de soufre que 
Moïse réduisit en poudre le veau d'or, suivant les 
paroles de l'Exode , ch. 33 , V. 20 : Tulit vitulum 
quem fecerant^ et combutsit igné , contriuitque 
donee in pulverem redegU^ potteà gpmrsit in super- 
fieiem aquarum , etpotavitjilioi Itraëi. (Voyes son 
Iniié intitulé : F'itulus aureus igné combuttus.) 

(2) Le foie de soufre se prépare ordinairement avec 
Talkali fixe végétal ; mais U se fait aussi avec les au- 
tres alkalis. ( Jdem , ibidem , pag. 37. ) 



humide , est de la m^me essence que le sou- 
fre produit parle feu des volcans , parce que 
la cause de leurs productions, quoique 'si 
différente en apparence , ne laisse pas d'être 
au fond la même : c'est toujours le feu qui 
s'imit à l'acide vitriolique , soit par l'inflam- 
mation des matières pyriteuses, soit par leur . 
effervescence occasionée par l'bumidité \ car 
cette effervescence n'a pour cause que le feu 
renfermé dans l'acide , dont l'action lente et 
continue équivaut ici à l'action vive et brus- 
que de la combustion et de l'inflammation. 
Ainsi le soufre se produit sous nos yeux en 
une infinité d'endroits , où jamais les feux 
souterrains n'ont agi (3) , et non-seulement 
nous trouvons ce soufre tout formé partout 
où se sont décomposés les débris des sub- 
stances du règne animal et végétal ; mais 
nous sommes forcés d'en reconnaître la pré- 
sence dan^ tous les lieux où se manifeste 
oelle du foie de soufre , c'est-à-dire dans une 
infinité de substantes minérales qui ne por- 
tent aucune empreinte de l'action des feux 
souterrains. 

Le foie de soufre répand une odeur très- 
fétide, et par laquelle on ne peut manquer 
de le reconnaître \ son action n'est pas moins 
sensible sur une infinité de substances , et 
seul 11 fait autant et peut-être plus de disso- 
lutions, de changements et d'altérations dans 
le règne minéral que tous les acides ensem • 
ble : c'est par ce foie de soufre naturel , c^est- 
à-dire par le mélange de la décomposition 
des pyrites et des matières alkalines que sV 
père souvent la minéralisation des métaux ; 
il se mêle aussi aux substances terreuses et 
aux pierres calcaires ; plusieurs de ces sub- 
stances annoncent , par leur odetu* fétide , la 
présence du foie de soufre ; cependant les 
chimistes ignorent encore comment il agit 
sur elles. 

Le foie de soufre ou sa seule vapeur, noir- 
cit et altère l'argent; il précipite en noir tous 
les métaux blancs , il agit sur toutes les sub- 
stances métalliques parla voie humide comme 
par la voie sèche ; lorsqu'il est en liqueur et 
qu'on j plonge des« lames d'argent, il les 
noircit d'abord et les rend bientôt aigres et 
cassantes ; il convertit en un instant le mer- 

(3) On trouve en Franche-Comté des géodes sulfu- 
reuses , qui contiennent un soufre tout formé* et pro- 
duit* suivant toute apparence , par reflloresoence des 
pyrites, dans des lieux où elles auront en même tempMS 
éprouvé la chaleur dt la putréfaction on de U fer- 
mentation. 
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cure en étbiops (1), et la.chaux de plomb en 
galène (2) ; il ternit sensiblement Tétain , il 
rouille le fer ; mais on n a pas assez suivi 
Tordre de ses combinaisons, soit avec les 
métaux , soit avec les terres ; on sait seule- 
ment qu^il attaque le cuivre , et Von n'a point 
examiné la composition qui résulte de 'leur 
union : on ne connaît pas mieux Tétat dans 
lequel il réduit le fer par la voie sècbe ; on 
ignore quelle est son action sur les demi- 
métaux (3) , et quels peuvent être les résul- 
tats de son mélange avec les matières calcai- 
res par la voie bumide , comme par la voie 
sècbe ; néanmoins ces connaissances que la 
cbimie aurait dû nous donner , seraient né- 
cessaires pour reconnaître clairement Fac- 
tion du foie de soufre dans le sein de la terre , 
et ses différentes influences sur les substan- 
ces , tant métalliques que terreuses : on con- 
naît mieux son action sur les substances 
aiûmales et végétales ; il dissout le cbarbon 
même par la voie bumide , et cette dissolu- 
tion est de couleur verte. 

La nature a de tout temps produit et pro* 
duit encore tous les jours du foie de soufre 
par la voie bumide; la seule chaleur de la 
température de Tair ou de Tintérieur de la 
terre suffit pour que l'eau se corrompe , sur- 
tout Teau qui se trouve cbargée d'acide vi- 
triolique , et cette eau putréfiée produit du 
yrai foie de soufre ; toute autre putréfaction, 
soit des animaux ou des végétaux , donnera 
de ftiéme du foie de soufre dès qu'elle se 
trouvera combinée avec les sels vitrioliques ; 
ainsi le foie de soufre est une matière pres- 
que aussi commune que le soufre même ; ses 



(1) On a observa que cet éthiops , fait par le foie 
de soufre en liqueur , devient d'un asses beau rouge 
an bout de quelques années , et que le foie de soufre 
volatil agit encore plus proinptement sun le mercure; 
car le prëeipité passe au rouge en (rois ou quatre 
jours , et se cristallise en aiguilles comme le cinabre. 
(l^menU de Chimie , par M. de Morrean , tom. 2 , 
pag. 40 et 41.) 

(2) Le foie de soufre s*anit an plomb par la vole 
sèche. ... Si Ton fait chaufièr du foie de soufre ea 
liqueur, dans lequel on ait mis une chaux de plomb, 
elle se trouTe convertie au bout de quelques instants,- 
en une sorte de galène artificielle. {Idem , ibidem 
pag. 41.) 

(3) Le nickel fondo avec le foie de soufre, forme 
noe loasse métallique d'un jaune-verdilre, qui attire 
rhnmidité de l'air; sa dissolution filtrée laisse préci- 
piter des écailles métalliques que l'on peut refondre, 
c'est un mélange de soufre et de nickel ; il ne détonne 
pas av^c le nitre. {Idem, ibidem y pug. 45.) 



effets sont aussi plus fréquents , plus nom- 
breux que ceux du soufre qui ne peut se 
mêler avec Teau qu'au moyen de Talkali , 
c'est-à-dire en devenant foie de soufre. 

Au reste, cette matière se décompose 
aussi facilement qu'elle se compose , et tout 
foie de soufre fouruira du soufre en le mêlant 
avec un acide , qui s'emparant des matières 
alkalines en séparera le soufre et le laissera 
précipiter ; on a seulement observé que ce 
sotifre précipité par les acides minéraux est 
blanc , et que celui qui est précipité par les 
acides vf&gétaux, et particulièrement par 
Tacide du vinaigre, est d'un jaune presque 
orangé. 

On sépare le soufre de toutes les substan- 
ces métalliques et de toutes les matières 
pyriteuses par la simple torréfaction; Tar- 
sénic et le mercure sont les seuls qui , étant 
plus volatils que le soufre , se subliment 
avec lui , et ne peuvent en être séparés par 
cette opération qu'il faut modifier , et faire 
alors en vaisseaux clos avec des précautions 
particulières. 

L'huile partit dissoudre le soufre comme 
Teau dissout les sels (4) ; les huiles grasses 
et par expression , agissent plus prompte- 
ment et plus puissamment que les huiles 
essentielles qui ne peuvent le dissoudre 
qu'avec le secours d'une chaleur assez forte 
pour le fondre , et malgré cette affinité très- 
apparénte du soufre avec les huiles , l'ana- 
lyse chimique a démontré qu'il n'y a point 
d'huile dans la substance du soufre , et que 
dans aucune huile végétale ou animale il n'y 
a pbint d'acide vitriolique ; mais lorsque cet 
acide se mêle avec les huiles il forme les 



(4) Il en est A peu près de celte dissolution du 
soufre par les huiles , comme de celle de la plupart des 
sels dans l'eau : les huiles peuvent tenir en dissolu- 
tion une plus grande quantité de soufre i chaud qu'A 
froid ; il arrrive de là , qu'après que l'huile a été sa- 
turée de soufre à chaud, il y a une partie de ce sou- 
fre qui se sépare de l'huile par le seul refroidissement 
comme cela arrive à la plupart des sels; et l'analogie 
est si marquée entre ces deux eflfets, que, lorsque le 
refroidissement des dissolutions de sonfre est lent , 
cet excès de soufre se dissout è l'aide de la chaleur , 
se cristallise dans l'huile, de même que les sels se cris- 
tallisent dans l'eau en pareille circonstance. Le soufre 
n'est point décomposé par l'union qu'il contracte avec 
les bulles , tant qu'on ne lui fait supporter que le dé- 
gré de chaleur nécessaire è sa dissolution ; car on 
peut le séparer de l'huile , et on ie retrouve pourvu 
dé toutes $et propriétés. (Dictionnaire de Chimie, par 
M. Macquer, article Soufre.) 
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bitumes , et comme les charbons de terre et 
les bitumes en général sont les principaux 
aliments des feux souterrains , il est évident 
qu*étant décomposés par Tembrasement pro- 
duit par les pyrites , Tacide vitriolique des 
pyntes et àeê bitumes s*unit èr la substance 
du feu , et produit le soufre qui se sublime , 
se condense et s*attache au haut de ees four- 
naises souterraines. 

Nous donnerons ici une courte indication 
des différents lieux de la terre où Ton trouve 
du soufre en plu s grande quantité et de plus 
belle qualité (i). 

Llsbnde est peut-être la «x>ntrée de l'uni- 
vers où il y en a le plus (2) ,* parce que cette 

(1) Le pauagë suivant de Pline , indique quelques- 
uns des lieux d'où les anciens (iraient le soufre, et 
prouve que dès lors le territoire de Naples ëCalt toQt 
volcanique. «Mira , dl(-il, sulpbnris natnra quo pln- 
rima domantur t Dascitur in insulis .Aoliis inter 81- 
ciliaoB et Itallam, qvas ardere dlxiosus ; sed nobUia- 
simnn in Melo insuli. In Kalil quoque invenitur , 
In Neapolitano I Campaooque agro collibus qui vo- 
cantur LeiteogtBi. Ibi è cuniculls efibssum per6citur 
^gni. Gênera quatuor ; vivum quod Gneei apyron va- 
cant , nascilur sulidum hoc est , gleba. . . . vivura efl 
foditur transluceCque , et viret. Alterum genus appel- 
lent glebam , fullonum tantnm ofBdnis familiare.... 
egulm vocatur hôc genus. Quarto autem ad BUyctiBia 
maxime confidenda. » (Plin. lib. 35 , cap. SO.) 

(1) Ànderson assure que le terrain de Tlslande est 
ait souire jusqu'à six pouces de profondeur ; cela ne 
peut^tre vrai que de quelques endroit» ; mais il est 
certain que le soufre y est généralement fort abon- 
dant; car les districts de Huscoin et de Krisevig en. 
fournissent considérablement , soit sur la pente des 
montagnes» soit en différents endroits de la plaine ; 
on peut charger dans une heure de temps , quatre- 
vingts chevaux d'un soufre naturel , en supposant 
chaque charge de cent qualre-vingl-douse livres , ce 
qui fait qalnae mille trois cent soixante livres. La 
terre qui couvre ce soufre est stérile, sèche et chaude; 
elle est composée de sable , de limon et de gravier de 
dliféraoUs couleurs , blanc , jaune , rouge et bleu : on 
connaît les endroits où il y a du soufre par une élé- 
vatton en dos-d'lne, qui parait sur la terre, et qui a 
des crevasses dans le milieu , d'où 11 sort une chaleur 
beaucoup plus forte que des autres endroits ; on ne 
fait qu*dtar la superficie de la terre , et on trouve dans 
le millea , le soufre en morceaux, pur, beau et asses 
ressemblant au sucre candi : il faut le casser pour le 
détacher du fond; on peut fouiller jusqu'à la profon- 
deur de deux ou trois pieds ; mais la chaleur devient 
alors trop forte , et le travail trop pénible; plus on 
s'écarte du milieu de celte veine , plus les morceaux 
de soufre deviennent rares et petits jusqu'à ce qu'ils 
ne soient plus que comme du gravier ; on ramasse ce 
soufre avec des pcUes , et il est d'une qualité un peu 
iufcrlenre à l'autre; ce n'est que dans les nuits claires 



Ue n^est, pour ainsi dire, qu*iin faUceai^ di3 
volcans. Le soufre des volcans de Kamt- 
schatka (3) , celui du Japon (4) , de Cey lan (5) , 
de Mindanao (6), de Tile Jérun, à Tentrée 

de l'été que l'on y travaille , la chaleur du soleil in- 
conuBoderait trop les' ouvrier» ; ils sont même obligés 
d'envelopper leurs souliers de quelques gros morceaux 
de vieux drap , pour en garantir les semelles qui , 
sans cette précaution, seraient bientôt brdléet. 

Depuis 1722 jusqu'en 1728 , on a tiré une grande 
quantité de soufre de ces deux endroits ; mate celui 
qui avait obtenu le privilège pour ce eommeroe étant 
mort, penomM ne l'a contlooé : d'ailleurs les Isiao- 
dais ne se Uvreot pas volontiers à ces travaux , qui 
leur dtent le temps dont ils n'ont pas trop pour leurs 
pèches. (Extrait des Mémoires Âe* Horrd>ov*s sur 
l'Islande , dans le Journal étranger , mois d'avril 
1758, et de ceux d' Anderson, dans la Bibliothèque 
raisonoée, mois de mars 1747.)* 

(3) Les montagnes entre lesquelles coule la rivière 
d'Osemajo , qui sort du lac de KuHlly , renferment 
des marcaasites cuivreuses, du ftonfi« vierge transpa- 
reat , de la mine de soufre dans une terre crayeuse... 
Vers le milieu du cours de cette rivière , tout deux 
volcans qui étaient encore enflammés en 1743; et vers 
sa source, est une montagne blaocbitre coupée à pic 
et formée de pieres blanches, semblables à des canots 
dressés perpendiculairement à cdtélesuns des autres. 

Le soufre vierge se trouve autour de CambaKnos , 
à Lopatka et à la montagne de Kronotzkol, mah en 
plus grande quantité, et la plupart à la balè d'Oln- 
tor , où il suinte tout transparent comme celui de 
Casan, hors d'un rocher, les morceaux n'ont pas au- 
dessus de la grosseur d'un pouce : on«n trouve par-r 
tout dans les cailloux près de la mer ; en général, il 
y en a dans tous les endroits où il y avait autrefois 
des sources chauàes. ( Journal de Physique , mois 
dejuilletl781,pag. 40et41.) 

(4) Le soufre vient principalement de la province 
de Satsuma; on le tire d'une petite lie voisine, qui 
en produit une si grande quanti té qu'on l'appelle Tf/e 
du Soufre : il n'y a pas plus de cent ans qu'on s'est 
hasardé d'y aller.... On o*j trouva ni cofer ni diables 
(comme le peuple le crdyalt) , mais un grand terrain 
plat qui était tellement couvert de soufre , que de 
quelque c4lé qu'on marchât , une épaisse fumée sor- 
tait de dessous les pieds : depuis ce temps-là cette 
Ile rapporte au prince de Satauma environ vingt «fuis- 
ses d'ar^jent par an , du soufre qu'on y tire de la 
terre.... Le pajs de Sinabara , particulièrement aux 
environs des bains chaud«; produit aussi d'excellent 
soufre; mais les habitants n'osenl pas le tirer delà terre 
de peur d'offenser le génie tutélaire du lieu. (Histoire 
naturelle et civile du Japon , par Kamipfèr , la Haye . 
1729, tom. 1, pag. 92.) 

(5) Dans l'tle de Cejlan , il j a du soufre ; mais le 
roi défend qu'on le tire des mines. (Histoire générale 
des Voyages , tom. 8 , pag. 649.) 

(6) Les volcans de l'Ile de Mindanao , l'une des 
Pliilippines , donnent beaucoup de soufre , surtout 
celui du Sauxil. {Idem , tom. 10, pag. 599. ) 
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dtt golfe Portique (1) , et dans les mers occi- 
dentalet celui du pic de Ténérifie (2) , de 
Saint-Domingne (3), etc., sont également con- 
nus des voyageurs. Il se trouve aussi beau- 
coup de soufre au Chili (4) , et encore plus 
dans les montagnes du Pérou , comme dans 
presque toutes les montagnes à volcans. Le 
soufre de Quito et celui de la Guadeloupe , 
passent pour être les plus purs , et Ton en 
voit des morceaux si beaux et si transparents 
qu'on les prendrait au premier coup d'ceil 
pour de bel ambre jaune (5). Celui qui se 
recueille sur le Vésuve et sur TEtna est rare- 
ment pur; et il en est de même du soufre que 
certaines eaux thermales, comme celles d'Aix- 
la-Chapelle et de plusieurs sources en Po- 
logne (6), déposent en assez grande quantité; 

(1) Le terrain de Hle Domm^ Jerum, & TeoUvé 
da golfe Pertiqne , est si stérile qu'il ne prodail pres- 
((oe que du sel et du soufre. (Histoire génériJe des 
Tojages, tom. 1 , pag. 98.) 

(2) Il sort an sud du pic de Ténérl£b , plusieurs 
ruisseaux de soufre qui descendent dans la région de 
la neige; aussi paratt-elle entremêlée, dans plusieurs 
endroits, de veines de soufre. {Ibidem , tom. 2 , 
pag. 250. 

(3) Daxu nie de Saint-Domingue, on trouve des 
minières de soufre et de pierres ponces. {Ibidem , 
tom. 12, pag. 218.) 

(4) Dans le CorrégisBent de Coplago * dans les Cor- 
dilUrea du Chili , à quarante lleuas du port , vert 
rast-eod-est, on trouve des mines du plus beau sou- 
fre du monde , qui se tire pur d'une veine d'environ 
denz pieds de large. {Ibidem , tom. 1.^, pag. 414.)— 
Dans les hautes montagnes de la CordilUère , i qua- 
rante lieues vers l'est , sont des mines du plus beau 
soufre qu'on puisse voir : on le tire tout pur d'une 
veine d'environ deux pieds de large, sans qu'il ail be- 
soin d'être purlBé. (Frdaier, Yoyage k la mer du 
Sud; Paris , 1732, pag. 128.) 

(5) La soufrière de la Gnaddoupe est la montagne 
la plus élevée de ceUe flagelle a été autrefois volcan... 
Elle est encore embrasée dans son Intérieur , on j 
trouva une si grande quantité de soufre , qui se sn- 
blIoM par la chaleur souterralneen grande abondance 
que cet endroit parait Inépuisable.... Le cratère a 
environ vingt-cinq toises de diamètre , et il sort de la 
famée par les fentes qui sont an-deuons ; dans toute 
ceUeéttndue, Il /beaucoup de soufre dont l'odeur 
est sàibcaate... U 7 a dans cette soufrière diffirentee 
aortes de soufre ; il j en a qui ressemble parfrltement 
k des fleurs de soufre; d'autre se trouve en masses 
compactes , et est d'un beau jaune d'or , enfin l'on 
en rencontre des morceaux qui sont d'un jaune trans- 
parent eomme dn succin. (Encyclopédie, article 
Soufre. ) 

(6) Une fontaine sufulrouse , qui est auprès de 
Sklo ou de Jaworow, sur la droite du chemin en ve*. 

Ta£oRiB 01 LA Txaai. Tome III 



il faut purifier tous ces soufires qui sont mé- 
langés de parties hétérogènes , en les faisant 
fondre et sublimer pour les séparer de tout 
ce qu'ils ont d'impur. 

Presque tout le soufre qui est dans le 
commerce yient des volcans, des solfatares , 
et autres cavernes et grottes qui se trouvent 
ou se sont trouvées au-dessus des feux sou- 
terrains , et ce n'est guère que dans ces lieux 
que le soufre se présente en abondance et 
tout formé ; mais ses principes existent en 
bien d'autres endroits , et Ton peut même 
dire qu'ils sont imiversellemeut répandus 
dans la nature , et produits partout où Ta- 
cide vitriolique rencontrant les débris des 
substances organisées, s'est saisi et surchargé 
de leiur feu fixe , et n'attend qu'une dernière 
action de cet élément pour se dégager des 
masses terreuses ou métalliques dans les- 
quelles il se trouve comme enseveli et em- 
prisonné : c*est ainsi que les principes du sou- 
fre existent dans les pyrites, et que le soufre 
se forme par leur combustion; et partout où il 

nant de Leopold , a »e$ environs d'un tuf sableux , 
jaunltre , semblable è celui des montagnes que l'on 
passe en venant de Varsovie i Léopold ; le vrai bas- 
sin de la fontaine, dit M. Guettard, et qu'elle s'est 
formée elle-même , peut avoir quatre k cinq pieds de 
largeur; l'eau sort du milieu... Les plantes, les feuil- 
les , les petits morceaux de bois qui peuvent se trou- 
ver dans le bassin ou sur »n bords , sotat chargés 
d'une matière blancbeetsnlAireuse , dont on voit aussi 
beaucoup de flocons qui nagent dans l'eau, et qui 
vont se déposer sur les bords du petit ruisseau qui 
sort dn bassin M. Guettard s'est assuré par l'ex- 
périence, que cette source est sulfureuse. (Mémoires 
de l'Académie des Sciences, année 1762, page 312.) 
— C'est particulièrement dans l'étendue de la Polo- 
gne, qui renferme les fontaines salées et les mines 
de sel gemme, que se trouvent encore les mines de 
soufre et les Ibntaioos sulfureuses. Rsacsynski dit du 
moins qu'il j a des fontaines suUureuses près des sa- 
lines de Bochnia et WleUika. M. Schober parle d'une 
fontaine d'une odeur si disgracieuse qu'il ne put se 
déterminer i en goûter : l'eau de cette fonUine sort 
d'une montagne appelée Zerkion montagne de Sou- 
fre,,,. Son odeur disgracieuse lui vient probable- 
ment des parties sulfureuses qu'elle lire de la monta- 
gne de ZarkI qui en est remplie ; ce soufre est d'un 
beau jaune et renfermé dans une pierre bleuâtre cal- 
caire : on a antrefob exploité cette mine; elle est né- 
gligée maintenant. 

On tire du soufire , suivant Rsaêtynskl , des écumes 
que la rivière appelée Bopa forme sur ses bords ; cette 
ririère traverse Blees, ville du Palatinat de Gracovfe. 
Humennc , ville qui appartient k la Hongrie, mais 
dont un faubourg dépend do la Pologne , a un petit 
ruisseau qui donne unsoufi^ noirque l'on rend blan- 
châtre au frtt. (Idem , ibidem , p. 311. 

18 
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y a des pyrites , on peut former du soufre : 
mais ce n'est que dans les contrées où lés 
matières combustibles , bois ou charbons de 
terre , sont abondantes , qu'on trouve quel- 
que bénéfice à tirer le soufre des pyrites (l)î 
on ne fait ce travail en grand que dans quel- 
ques endroits de rAUetaagne et de la Suède, 
où les mines de cuivi-e se présentent sous la 
forme de pyrites ; on est forcé de les griller 
plusieurs fois , pour en faire exhaler le sou- 
fre que Ton -recueille comme le premier pro- 
duit de ces mines. Le point essentiel de cette 
partie de l'exploitation des mines de cuivre 
dont on peut voir ci-dessous les procédés en 
détail (2) , est d'empêcher linflammation du 



(1) Pour connaître si les pyrîle» dont on veut lîrer 
le aoufrc en contiennent assez pour payer les frais, il 
faut en mettre deux quintaux dans un scorificaloire 
pour les griller; après quoi on pèsera ces deux 
quintaux, et on verra combien II y aura en de déchet, 
et cette perte est comptée pour la quantité de soufre 
qu'elle contenait. 

Ou connaîtra cette quantité plus précisément en 
distillant les pyrites dans une cornue; il faut aloas 
les briser en petlU morceaux : on ramasse tout Je 
soufre qui passe è la distillation dans l'eau qu'on 
tient dans le récipient ; on le fait sécher ensuite , et 
on le joint à celui qui demeure attaché au col 
de la cornu pour connaître le poids du total. ( Traité 
de la Fonte des mines de Scblutler, tom. l , 
p.g.255.) 

(2) Il y a des atelien construlU exprès à Scbwart- 
aemberg en Saxe, et en Bohême dans un endroit 
nommé Alten-Sattel ; on y retire le soufre des py- 
rites sulfureuses ; les fourneaux construits pour cela 
reçoivent des tuyaux de terre dans lesquels on met 
CCS pyrites; et après que ces tuyaux ont été bien 
luttes pour que le soufre ne puisse en sortir , on 
adapte les récipients de fer dans lesquels on a mis un 
peu d'eau au bec de ces tuyaux qui sortent des four- 
neaux, et on les lutte ensemble ; ensuite on échauffe 
les fourneaux avec du bois , pour faire distiller, le 
soufre des pyrites dans l'eau des récipients.... On. 
cas>se les pyrites de la grosseur d'une petite noix; on . 
en fait entrer trois quintaux dans onze tuyaux , de 
manière qu'il n'y en ait pas plus dans l'un que dans 
l'autre ; on bouche ensuite le tuyau du côté le plus 
ouvert avec des couvercles de terre. .... Après avoir 
bien lutté de l'autre côte du fourneau , ces mêmes 
tuyaux avec les récipients.. . . on fait |ln feu dans le 
fourneau ; mais peu 4 peu , afin que les tuyaux ne 
prennent de chaleur que ce qu'il en faut pour faire 
distiller le soufre..... Et au bout d'environ huit heu- 
res de feu , on trouve que le soufre a passé dans 

les récipients L'on fait alors sortir les pyrites 

usées pour en remettre de nouvelles 4 la même quan- 
tité de trois quintaux ; l'on répète les mêmes manœu- 
vres que dans la première dislillallon , et on recom- 
mence une troisième opération. 



soufre en même temps qu'on détermine son 
écoulement dans des bassins pour l'y recueil- 

On retire ensuite du vitriol des pyrites usées ou 
brûlées. Ces onse tuyaux dans lesquels on a mis , en 
trois fois , neuf quintaux de pyrites , rendent , en 
douce heures , depuis cent jusqu'à cent cinquante 
livres de soufre crd , et comme on passe chaque 
semaine environ cent vingt-six quintaux de pyrites 
par le fourneau, on en retire depuis quatorxe jusqu'à 
dix-sept quintaux de soufre crû. ( Traité de la Fonte 
des mines de Schlutter, tom. 2 , pag. 235 et suiv.) 
M. Jars dans ses Voyages métallurgiques , tom. 3 , 
pag. 308 , ajoute ce qui suit au procédé décrit par 
Schlutter. 

On met dans ce fourneau onse tuyaux de terre que 
l'on M auparavant enduits avec de l'argile , et on y 
introduit par leur plus grande ouverture, trente è 
trente-cinq livres de pyrite réduite en peliU mor- 
ceaux ; on les bouche ensuite très-exactement , de 
même que les récipients de fottne carrée qu'on 
remplit d'eau , et qu'on recouvre avec leur couvercle 
de plomb bien luUc : après quatre heures de feu , 
on ôte les pyrites et on it$ jette dans l'eau pour en 
faire une lessive que l'on fait évaporer pour en ob- 
tenir le vitriol ; on met de nouvelles pyrites con- 
cassées dans les tuyaux, et l'on répète la même opé- 
ration toutes les quatre heures , et tontes les douze 
heures , on ouvre les récipients pour *en retirer le 
soufre; de sorte que le travail d'une semaine est 
d'environ cent quarante quintaux de pyrites, pour 
lesquels on consomme quatre cordes et demie de 
boi» , ou quinie cent cinquante - trois pieds cubes, 
y compris celui que l'on brûle pour la purifica- 
tion du soufre , comme le dit Schlutter. Cette opé- 
ration se fait dans un fourneau plus petit que celui 
que décrit cet auteur ; car il ne peut y entrer que 
trois cucurbites de chaque côté ; elles sont de fer , 
ayant deux pieds et demi de hauteur , dix-huit pon- 
ces dans leur plus grand diamètre , et une ouverture 
de sept pouces A laquelle il y a un chapiteau de 
terre, dont le bec entre dans un récipient de fer, que 
Schlutter nomme avant^coulant. 

Ces cucurbites se remplissent avec du soufre crû ' 
que l'on a retiré, des pyrites , et en contiennent en- 
semble sept quintaux : pour la conduite de l'opéra- 
tion et la nftanicre d'en obtenir le soufre et de le 
mouler, on suit le même procédé que Schlutter a 
décrit. — Dans le haut Harts , quand le grillage de 
la mine de plomb tenant argentde Ramelsberg a resté 
au feu pendant quinie jours ou environ , le minerai 
et le noyau de vitriol qui est par dessus , deviennent 
4rès-gras , c'est-è-dire , qu'ils paraissent comme en- 
duits d'une espèce de vernis ; alors il faut faire , 
dans le dessus du grillage , vingt ou vingt-cinq trous 
avec une barre de fer , au bout de laquelle il y a un 
globe de plomb : on unit ces trous avec du menu vi- 
triol, et «'est li où le soufre se rassemble; on Vy 
puise trois fois par jour , le matin , A midi et le soir 
pour le jeter dans un seau où l'on a mis un peu 
d'eau : ce soufre, tel ^'11 vient des grillages, se 
nomme soufre crût on l'envoie aux fabriques àm 
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Itr : cependant il est encore alors. impur et 
mélangé , et ce n''e8t que du soufi'e brut , 
qu^il faut purifier en le séparant des parties 
terreuses ou métalliques qui lui restent 
unies : on procède à cette purification en 
faisant fondre ce soufre brut dans de grands 
vases à un teu modéré , les parties terreuses 
se précipitent et le soufre pur surnage (i) ; 
alors on le verse dans des moules ou lingo- 

•onfre pour le purifier : lorsque les trous dont ou 
Tient de parler sont ajustés , on ramasse tuul autour 
la matière du grillage , c'est4-4ire , qu'on été le 
minéral du bas du grillage * d*nn pied ou èuTiron , 
•fin que l'air puisse pénétrer dans ce gr^gp» et par 
la chaleur du feu qui l'anime y séparer le soufre ; 
s'il arrive que ce soufre reste un peu en arrière , on 
ramasse une seconde fois le grillage pour introduire 
plus d'air , ce qui se fait jusqu'à trois fois. Pendant 
toute cette manœnvre , il faut bien prendre garde que 
le grillage ne se refende , soit par dessus , soit par 
les côtés ; si cela arrivait , il faudrait boucber les 
fentes sur-le-cbamp ; car faute de cette précaution , 
il arrive souvent que le griUage se met en feu , que 
tout le soufre se brûle et se consume aussi-bien que 
la partie supérieure du noyau de vitriol. ( Traité de 
In Fonte des mines , de Schlutter , tom. 2 , pag. 167 
et 168. ) 

Le printemps et l'automne sont les saisons les plus 
convenables pour rassembler le soufre dans les trous 
dont on a parlé , surtout quand l'air est sec : c'est 
donc selon que l'air est sec ou luniide , qu'on peut 
puiser peu à peu depuis A\x jusqu'à vingt quintaux 
de soufre crA. {Idem , ibidem , pag. 169.) 

S'il arrive que pendant un beau temps le grillage 
devienne extrêmement gras d'un côté ou de l'autre» 
que le soufre perce et traverse le menu vitriol qui en 
fait la couverture , ou y fait une autre couverture 
avec du même métal, qu'on humecte auparavant 
d'un peu d'eau , et l'on choisit pour cela les côtés 
du grillage qui ne sont pas exposés au vent d'est , 
|iarce qu'il les sèche trop : lorsque dslte ouverture 
est formée, on ouvre et l'on creuse un peu le griU 
lage, d'abord seulement d'un pied, et l'on met des 
planches devant pour en entretenir la chaleur, en 
empêchant le vent d'y entrer ; alors le soufre y dé- 
goutte, et forme différentes figures que l'on ô(e le 

matin et le soir Mais il n'y a point de soufre à 

espérer pendant l'hiver , dans les fortes pluies , 
quand l'air est trop chaud , et quand le vent d'est 
souffle un peu fort. ( Idem y ibidem, pag. 170. ) 

(1) Dans les travaux du bas Harls, le soufre crû, 
tel qu'il a d'abord été tiré des pyrites , se porte dans 
des fabriques où il est. purifié.... Ou en met d'abord 
deux quintaux et demi, tel qu'il vient des grillages , 
dans un chaudron de fer encastré dans un fourneau ; 
on le casse en morceaux , que l'on met Ji'un après 
l'antre dans le chaudron , où on le fond avec un feu 
doux de bois de sapin : il faut cinq heures pour cette 
première opération ; mais la seconde n'en exige que 
trois on environ. Le vitriol et U mine qui se trouvent 



tières dans lesquelles il prend la forme de 
canons ou de pains , sous laquelle on le con- 
naît dans le commerce; mais ce soufre, quoi- 
que déjà séparé de la plus grande partie de 
ses impuretés , n'est ni transparent ni aussi 
pur que celui qui se trouve formé en cristaux 
sur la plupart des volcans ; ce soufre cristal- 
lisé doit sa tiransparence et sa grande pureté 
à la «ublimation qui s'en est faite dans ces 

encore dans le soufre , se précipitent par leur poids 
au fond du chaudron d'où on le retire , après quoi on 
verse le soufre liquide dans un vase pour le faire re- 
froidir; s'il contient encore quelque impureté, elle se 
dépose pendant le refroidissement du soufre , tant 
au fond que sur les parois du vase : si après cette dé- 
puration le soufre parait clair et jaune , on le coule 
dans des moules de bois , qu'on a trempés dans l'eau 
auparavant, afin que le soufre puisse s'en détacher 
aisément et se retirer des moules qui sont en forme 
de cylindres creux ; c'est ce qu'on nomme soufi'e 
jauney on peut le Vendre tel qu'il est.... 

Ce qui se précipite dani le commencement de la 
fonte du soufre brut ne sert plus de rien ; mais ce qui 
se dépose et s'attachi: dans le fond et contre les parois 
du vase , est du soufre gris ; lorsqu'on en a une quan- 
tité suffhaote, on le remet dans un chaudron pour le 
refondre , de U on le verse dans un vase ou chaudron 
de cuivre , où le tout se refroidit pendant que les im- 
puretés se déposent , ce qui forme des pains de soufre 
de près de deux cents livres ; le dessous en est encore 
gris; mais le soufre jaunâtre qui est pardessus, se 
perfectionne par la distillation, et se convertit en sou* 
fre jaune. 

Il ne faut pas que le feu soit trop violent pendant, 
la purification du soufre, parce qu'il perdrait sa belle 
couleur jaune et deviendrait gris. 

On purifie aussi par la disiillation , le soufre qui 
n'est que jaunâtre , pour lui donner une plus belle 
couleur. 

Cette dislillalion se fait dans un fourneau où il y a 
huit cuGurbites de fer fondu, dans lesquelles on met 
huit quintaux de soufre jaunilre , on adapte au de- 
vant de ces cucurbites., des tuyaux qui aboutissent à 
des pots de terre ; ces pots sont percés au fond et par 
devant, afin de laisser un passage au soufre qui doit 
y tomber, pour se rendre ensuite dans, un bassin : è 
mesure que les bassins se remplissent, on en relire le 
soufre que l'on met dans un vase ou chaudron de cui- • 
vre , où il se refroidit , comme dans la précédente pu- 
rification ; ensuite on le coule dans les moules . lors- 
que ce vase ou chaudron est plein , les cucurbitcs ne 
sont plus qu'à moitié pleines ; on cesse le feu pendant 
environ une demi-heure , pendant que l'on coule en 
moule le soufre déjà purifié ; ensuite on recommence 
le feu pour achever la distillation , et répéter ensuite 
la même manœuvre que dans la première distillation : 
il ne faut pas faire un trop grand feu , car on risque- 
rait 4e faire embraser le soufre : cette distillation 
dure huit heures. (Traité de la Fonte des mines, de v 
Schlutter , tom. 2, pag. 222 et sniv.) 
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volcuis , et par la même ïmîMm le soufre arti- 
ficiel le plus par, ou ce que Ton appelle 
fleur de soufre , n'est autre chose ^oe 4tt 
sou&e sublimé en Taisseauz dos , et <]ai se 



présente en poudre ou fleur très-pore , qui 
est un amas de petits crisUux aiguillés et 
trè»^fins , que roeil , aidé de la loupe , j dis- 
tingue. 



DES SELS. 



Les matières salines sont celles qui ont de 
la saveur; mais d*oii leur vient cette pro- 
priété qui uous est si sensible , et qui affecte 
les sens du goût , de Todoral et même celui 
du toucher? quel est ce principe salin? 
comment et quand a*t-il été formé? il était 
certainement contenu et relégué dans l'at- 
mosphère , avec tontes les autres matières 
volatiles dans le temps de Tincandescence du 
globe ; mais après la chute des eaux et la 
dépuration de Fatmosphère, la première 
combinaison qui s'est faite dans cette sphère 
encore ardente , a été celle de Tunion de 
Tair et du feu ; cette union a prodoit Tacide 
primitif : toutes les matières aqueuses , ter- 
reuses ou métalliques avec lesquelles cet 
acide primitif a pu se combiner , sont deve- 
nues des substances salines , et comme cet 
acide s'est formé pcr la seule union de Tair 
avec le feu, il me parait que ce premier 
acide le plus simple et le plus pur de tous, est 
Tacide aérien , auquel les chimistes récents 
ont donné le nom diacide méphitique , qui 
n'est que de Tair fixe , c'est-à-dire de Tair 
Ûj.é par le feu. 

Cet acide primitif est le premier principe 
salin ; il a produit tous les autres acides et 
alkalis ; il n'a pu se combiner d'abord qu'avec 
les verres primitifs , puisque les autres ma- 
tières n'existaient pas encore ; par son union 
avec cette terre vitrifiée , il a pris plus de 
masse et acquis plus de puissance , et il est 
devenu acide vitriolique^ qui étant plus fixe 
et plus fort s'est incorporé avec toutes les 
substances qu'iLa pu pénétrer; l'acide aérien 
plus volatil , se trouve universelTement ré- 
pandu , et l'acide vitriolique réside princi- 
palement dans les argiles et autres détri- 
ments des verres primitifs ; il s'y manifeste 
sous la forme d'alun ; ce second acide a aussi 
saisi dans quelques lieux , les substances 
calcaires et a formé les gypses ; il a saisi la 
plupart des minéraux métalliques , et leur 
a causé de grandes altérations ; il en a pour 
ainsi dire converti quelques-uns dans sa pro- 
pre substance , en^leur donnant la forme du 
. vitriol. 

En second^ lieu , l'acide primitif que je 



désignerai dorénavant par le nom d'acide 
aérien , s'est uni avec les matières métalli- 
ques qui, comme les plus pesantes, sont 
tombées les premières sur le globe vitrifié ; 
et en agissant sur ces minerais métalliques , 
il a formé l'acide, arsenical ou l'arsenic , qui, 
ajant encore plus de masse que le vitrioli- 
que , a aussi plus de force , et de tous est le 
plus corrosif; il se présente dans la plupart 
des mines dont il a minéralisé et corrompu 
les substances. 

Ensuite , mais plusieurs siècles après , cet 
acide primitif, en s'unissant à la matière cal- 
caire a formé Vacide marin , qui est moins 
fixe et plus léger que l'acide vitriolique , et 
qui par cette raison , s'est plus universelle- 
ment répandu, et se présente sous la forme 
de sel gemme , dans le sein de la terre , et 
sous celle de sel marin , dans l'eau de toutes 
les mers ; cet acide marin n'a pu se former 
qu'après la naissance des coquillages , puis- 
que la matière calcaire n'existait pas aupa- 
ravant* 

Peu de temps après , ce même acide aérien 
et primitif est entré dans la composition de 
tous les corps organisés, et se combinant 
avec leurs principes , il a formé par la fer- 
mentation , les acides animaux et végétaux , 
et Vacide nitreux par la putréfaction de 
leurs détriments ; car il est certain que cet 
acide aérien exista dans toutes les substances 
animales ou végétales, puisqu'il s'y mani- 
feste sons sa forme primitive <l'air fixe ; et 
comme on peut le retirer sous celte même 
forme , tant de l'acide nitreux que des aci- 
des vitriolique et marin , et même de l'arse- 
nic , on ne peut douter qu'il ne fasse partie 
constituante de tous ces acides qui ne sont 
que secondaires , et qui , comme l'on voit, 
ne sont pas simples , mais' composés de cet 
acide primitif différemment cond>fné, tant 
avec la matière brute qu'avec les substances 
organisées. 

Cet acide primitif réside dans l'atmo- 
sphère, et y réside en grande quantité sous 
sa forme active; il est le principe et la cause 
de toutes les impression! qu'on attribue aux 
éléments humides ; il produit la rouille du 
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fer, le vertnle-grit da cnÎTre , la cénue du 
pl<wb, etc., par Faction qu'il doime à Vhu- 
midité de Tair^ mdlé arec les eaux pures , il 
les jrend acides ou adules , il aigrit les li- 
queurs Cerme&tées ; avec le yin il forme le 
vinaigre; enfin , il me parait être le seul et 
vrai principe , non-seulement de tous les aci- 
des , mais de tous les alkalis , tant minéraux 
que végétaux et animaux. 

On peut le reâirer du natron ou alkali 
qu'on appelle minéral, ainsi que de TalLali 
fixe végétal , et encore plus abondamment de 
Falkali volatil, en sorte qu'on doit réduire 
tout les acides et tous les alkalis à un seul 
principe salin, et ce principe est Tacide 
aérien qui a été le premier formé , et qui est 
le plus simple , le plus pur de tous , et le plus 
universellement répandu ; cela me parait 
d'autant plus vrai que nous pouvons par no- 
tre artjTappeler à cet acide tous les autres 
acides , ou du moins les rapprocher de sa 
nature , en les dépouillant par des opérations 
appropriées , de toutes les matières étrangè- 
res avec lesquelles il se trou?e combiné dans 
ces sels} et que de même , il n'est pas im- 
possible de ramener les alkalis à l'état d'a- 
cide ,en les séparant des substances animales 
ou végétales avec lesquelles tout alkali se 
trouve toujours uni; car quoique la chimie 
ne soit pas encore parvenue à faire cette con- 
version ou ces réductions, elle en a assez 
fait pour qu'on puisse juger par analogie de 
leur possibilité : le plus ingénieux des chi- 
mistes, le célèbre Stahl , a regardé l'acide vi- 
triolique comme l'acide universel , et comme 
le seul principe salin ; c'est la première idée 
d'après laquelle il a voulu établir sa théorie 
des sels ; il a jugé que quoique la chimie 
n'ait pu, jusqu'à ce jour, ramener démon- 
strativement les alkalis à l'acide , c'est^-dire 
résoudre ce que la nature a combiné , il ne 
fallait s'en prendre qu'à Timpuissanoe de 
nos moyens. Rien n'est mieux vu , ce grand 
chimiste a ici consulté la simplicité de la na- 
ture, il a senti qu'il n'y avait qu'un principe 
salin , et comme l'adde vitriolique est le plus 
puissant des acides , il s'est cru foùdé à le re- 
garder comme ladde primitif; c'était ce qu'il 
pouvait penser de mieux dans un temps oÂ 
l'on n*avait que deê idées confuses de l'acide 
aérien , qui est non-seulen^ent plus simple , 
mais plus universel que l'acide vitriolique ; 
mais lorsque cet habile honune a prétendu 
que son acide universel et primitif n'est 
composé que de terre et d'eau , il n'a fait que 



mettre en avant une supposition dénuée de 
preuves et contraire à tous les phénomènes, 
puisque de fait, l'air et le feu entrent peut- 
être plus que la terre et l'eau dans la sub- 
stance de tout acide , et que ces deux élé- 
ments constituent seuls l'essence de l'acide 
primitif. 

De$ quatre éléments qui sont les vrais prin- 
cipes de tous les corps , le feu seul est actif, 
et lorsque l'air, la terre et l'eau exercent 
quelque impression, ils n'agissent que par le 
feu qu'ils renferment , et qui seul peut leur 
donner une puissance active; l'air surtout 
dont l'essence est plus voisine de celle du 
feu que celle des deux idemiers éléments, est 
aussi plus actif. L'atmosphère est le récep- 
tacle général de toutes les matières volati- 
les ; c'est aussi le grand magasin de Tacidè 
primitif, et d'aiUeurs tout acide considéré 
en lui-même , surtout lorsqu'il est concentré 
c*est^à-dire séparé autant qu'il est possible de 
l'eau et de la terre , nous présente les pro- 
priétés du feu animé par l'air ; la corrosion 
par les ^acides minéraux n'est-elle pas une 
espèce de brûlure? la saveur acide , amère 
ou âcro de tous les sels , n'est-elle pas un in- 
dice certain de la présence et de l'action d'un 
feu qui se développe dès qu'il peut avec l'air, 
se dégager de la base aqueuse ou terreuse à 
laquelle il est uni T et cette saveur, qui n'est 
que la mise en liberté de l'air et du feu , ne 
s'opère-t-elle pas par le contact de l'eau et 
de toute matière aqueuse , telle que la sa- 
live , et même par l'humidité de la peau? les 
sels ne sont donc corrosifs et même sapides, 
que par le feu et l'air qu'ils contiennent. 
Cette vérité peut se démontrer encore par la 
grande chaleur que produisent tous les aci- 
des minéraux dans leur mélange avec l'eau , 
ainsi que par leur résistance à l'action de la 
forte gelée; la présence du feu et de l'air 
dans le principe salin , me paraît donc très- 
évidemment démontrée par les effets, quand 
même on regarderait avec Stahl , l'acide vi- 
triolique comme l'acide primitif et le pre- 
mier principe salin ; car l'air s'en dégage en 
même temps que le feu par l'intermède de 
l'eau , comme dans la pyrite , et cette action 
de rhumîdité produit non-seulement de la 
chaleur, mais une espèce de flamme inté- 
rieure et de feu réellement actif, qui brûle 
en corrodant toutes les subsUnces auxquelles 
l'adde peut s'unir, et ce n'est que par le 
moyen de l'air que le feu contracte cette 

union avec l'eau. 
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L*acide aérien altère aussi tous les sucs* 
extraits de végétaux , il produit le vinaigre 
et le tartre , il forme dans les animaux Ta- 
cide auquel on a donné le nom d'acide phos- 
phorique ; ces acides des végétaux et des ani- 
maux, ainsi que tous ceux qu'on pourrait 
regarder comme intermédiaires , tels que 
Tacide des citrons, des grenades, de Toseille, 
et ceux des fourmis , de la moutarde, etc. , 
tirent également leur origine de Tacide aérien 
modifié dans chacune de ces substances par 
la fermentation, ou par le mélange d'une plus 
ou moins grande quantité d'buile ; et même 
les substances dont la saveur est douce , tels 
que le sucre , le miel , le lait , etc. , ne diffè- 
rent de celles qui. sont aigres et piquantes , 
comme les citrons, le vinaigre , etc., que par 
la quantité et la qualité du mucilage et de 
rhuile qui enveloppe Tacide \ car leur prin- 
cipe salin est le même , et toutes leurs sa- 
veurs , quoique si différentes , doivent se rap- 
porter à lacide primitif, et à son union avec 
Teau , rbuile et la terre mucilagineuse des 
substances animales et végétales. 

On adoucit tous les acides et même Tacide 
vitriolique , en les mêlant aux substances hui- 
leuses, et particulièrement à Tesprit-de-vin , 
et c'est dans cet état huileux, mucilagineux 
et doux , que Tacide aérien se trouve dans 
plusieurs substances végétales , et dans les 
fruits dont Tacidité ou la saveur plus douce 
ne dépend que de la quantité d'eau , d'huile 
et de terre atténuée et mucilagineuse dans 
lesquelles cet acide se trouve combiné ; Ta- 
cide animal appartient aux végétaux comme 
aux animaux \ car on le tire de la moutarde et 
de plusieurs autres plantes , aussi bien que 
des insectes et autres animaux ; on doit donc 
en inférer que les acides animaux et les acides 
végétaux sout les mêmes, et qulls ne diffèrent 
que par la quantité ou la qualité des matières 
avec lesquelles ils sont mêlés, etenlejS exami- 
nant en particulier, on verra bien que le vinai- 
gre , par exemple ,et le tartre étant tous deux 
des produits du vin , leurs acides ne peuvent 
différer essentiellement 3 la fermentation a 
seulement plus développé celui du vinaigre, 
et Ta même rendu volatil et presque spiri- 
tueux , ainsi tous les acides des animaux ou 
des végétaux , et même les acerbes , qui ne 
sont que des acides mêlés d'une huile amère, 
tirent leur première origine de Tacide aérien. 

Les acides minéraux sont beaucoup plus 
forts que les acides animaux et végétaux : 
» Ces derniers acides , dit M. Macquer , re- 



tiennent toujo urs de Thuile, au lieu que 
1* les acides minéraux n'en contiennent 
n point du tout (1). » Il me semble que cette 
dernière assertion doit être interprétée ; car 
il faut reconnaître qne si les acides minéraux 
dans leur état de pureté ne contiennent au- 
cune huile , ib peuvent en passant à Tétat 
de sel , par leur union avec diverses terres , 
se charger en même temps de parties hui- 
leuses ; et en effet, la matière grasse des sels 
dans les eaux-mères , parait être une sub- 
stance huileuse , puisqu'elle se réduit à l'état 
charbonneux par la combustion (2) ; les sels 
minéraux contiennent donc une huile qui 
parait leur être essentielle , et celle qui se 
trouve de plus dans les acides , tirés des 
animaux et des végétaux, ne leur est qu'ac- 
cessoire ; c'est probablement par l'affinité de 
cette matière grasse avec les huiles végétales 
et les graisses animales, que l'acide minéral 
peut se combiner dans les végétaux et dans 
les animaux. 

Les acides et les alkalis sont des principes 
salins , mais ne sont pas des sels ; on ne les 
trouve nulle part«dans leur état pur et sim- 
ple , et ce n'est que quand ils sont unis a 
quelque matière qui puisse leur servir de 
base qu'ils prennentla forme de sel , et qu'ils 
doivent en porter le nom ; cependant les 
chimistes les ont appelés seU simples, et ils 
ont nommé sels neutres les vrais sels : je n'ai 
pas cru devoir em ployer cçtte dénomination, 
parce qu'elle n'est ni nécessaire ni précise ; 
car si Ton appelle sel neutre tout sel dont 
la base est une et simple , il faudra donner 
le nom iVhépar aux sels dont la base n'est 
pas simple , mais composée de deux matières 
différentes , et donner un troisième , qua- 
trième , cinquième nom , etc. , à ceux dont la 
base est composée de deux, trois, quatre, etc. , 
matières différentes : c'est là le défaut de 
toutes les nomenclatures méthodiques ] el- 
les sont forcées de disparaître dès que l'on 
veut les appliquer aux objets réels de la 
nature. 

Nous donnerons donc le nom de sel à tou- 
tes les matières dans lesquelles le principe 
salin est entré , et qui ontune saveur sensible} 
et nous ne présenterons d^abord que les sels 
qui sont formés par la nature , soit en masses 
solides dans le sein de la terre , soit en dis- 

(1) Diclionntlre de Chimie, p«r M. Macquer, ur- 
tide Sel. 

(2) Lellres de M. Desmeste, tom. 1 , pag. 51. 
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solutiop dans Tair et dans Teau : on peut 
ik^péler seis/bssiles ceux qu*on Ure de la terre; 
lesTÎtriols, Falun, la sélénite, lenatron, 
TalLali fixe végétal , le sel marin , le nitre, 
le sel ammoniac , le borax , et même le sou- 
fre et Tarsénic , sont tous des sels formés par 
, la nature : nous tâcherons de reconnaître 
leur origine et d'expliquer leur formation , 
en nous aidant des lumières que la chimie 
a répandues sur cet objet plus que sur aucun 
autre , et les réunissant aux faits de Thistoire 
naturelle qu'on ne doit jamais en séparer. 

La nature nous offre en stalactites, les 
vitriols du fer , du cuivre et du zinc ; Talun 
en filets cristallisés ; la sélénite en gypse aussi 
cristallisé ; le natron en masse solide et pure , 
ou simplement mêlé de terre ; le sel marin 
en cristaux cubiques et en masses immenses ; 
le nitre en efflorescences cristallisées ; le sel 
ammoniac en poudre sublimée par les feux 
souterrains; le borax en eau gélatineuse, 
et Tarsénic en terre métallique ; elle a d'a- 
bord formé Tacide aérien par la seule et 
simple combinaison de Tair et du feu ; cet 
acide primitif s'étant ensuite combiné avec 
toutes les matières' terreuses et métalliques, 
a produit Tacide vitriolique avec la terre 
vitrifiable , Tarsénic avec les matières métal» 
liques, Tacide marin avec les substances 
calcaires , Tacide nitreuxavec les détriments 
putréfiés des corps organisés : il a de même 
produit les alkalis par la végétation ; Tacide 
du tartre et du vinaigre par la fermentation ; 
enfin , il est entré sous sa propre forme dans 
tous les corps organisés : l'air fixe que Ton 
tire des matières calcaires , celui qui s'élève 
par la première fermentation de tous les vé- 
gétaux , ou qui se forme par la respiration 
des animaux , n'est que ce même acide aérien, 
qui se manifeste aussi par sa saveur dans les 
eaux acidulés , dans les fruits , les légumes 
et les herbes ; il a donc produit toi^tes les 
substances salines , il s'est étendu sur tous 
les règnes de la nature ; il est le premier 
principe de toute saveur, et relativement 
a nous , il est pour l'organe du goût ce que 
la lumière et les couleurs sont pour le sens 
de la vue. 

£t les odeurs qui ne sont que des saveurs 
plus fines , et qui agissent sur l'odorat qui 
n'est qu'un sens de goût plus délicat, pro- 
viennent aussi de ce premier principe salin, 
qui s'exhale en parfums agréables dans la 
plupart des végétaux , et en mauvaises odeurs 
dans certaines plantes et dans presque tout 
les animaux ; il s'y combine avec leurs hui- 



les grossières ou volatiles , il s'unit à leur 
graisse , à leurs mucilages ; il s'élabore avec 
leur sève et leur sang , il se transforme en 
acides aigres , acerbes ou doux , en alkalis 
fixes ou volatils , par le travail de l'organi- 
sation auquel il a grande part; car, c'est 
après le feu , le seul agent delà nature, puis- 
que c'est par ce principe salin que tous les 
corps acquièrent leurs propriétés actives, 
non-seulement sur nos sens vivants du goût 
et de l'odorat , mais encore sur les matières 
brutes et mortes , qui: ne peuvent être atta- 
quées et dissoutes que par le feu ou par ce prin- 
cipe salin. C'est le ministre secondaire de ce 
grand et premier agent qui, par sa puissance 
sans bornes , brûle , fond ou vitrifie toutes 
les substances passives, que le principe salin, 
plus faible et moins puissant , ne peutqu'atta- 
quer , entamer et dissoudre , et cela parce 
que le feu y est tempéré par l'air auquel il 
est uni ; et que quand il produit de la cha- 
leur ou d'autres effets semblables à ceux du 
feu, c'est qu'on sépare cet élément de la 
base passive dans laquelle il était renfermé. 

Tous les sels dissous dans l'eau se cristal- 
lisent en forme assez régulière, par une évapo- 
ration lente et tranquille; mais lorsque l'éva- 
poration de l'eau se faittrop promptement,ou 
qu'elle est troublée par quelque mouvement 
extérieur, les cristaux salins ne se forment 
qu'imparfaitement et se groupent confusé- 
ment ; les différents sels donnent des cristaux 
de figures différentes ; ils se produisent 
principalement à la surface du liquide , à 
mesure qu'il s'évapore , ce qui prouve que 
l'air contribue à leur formation, et qu'elle 
ne dépend pas uniquement du rapproche- 
ment des parties salines qui s'unissent h la 
vérité par leur attraction mutuelle, mais 
qui ont besoin pour cela d'être mises en 
liberté parfaite ; or elles n'obtiennent cette 
liberté entière qu'à la surface du liquide, 
parce que sa résistance augmente avec sa 
densité par l'évaporation , en sorte que les 
parties salines se trouvent à la vérité plus 
voisines par la diminution du volume du 
liquide ; mais elles ont en même temps plus 
de peine à vaincre sa résistance qui augmente 
dans la même pix>portion que ce volume di- 
minue : et c'est par cette raison que toutes 
les cristallisations de sels s'opèrent plus ef- 
ficacement et plus abondamment à la surface 
qu'à l'intérieur du liquide en évaporation. 

Lorsque l'on a tiré par ce moyen tout le 
sel en cristaux que le liquide chargé de sel 
peut fournir , il en reste encore dans Veau- 



Digitized by 



Google 



144 



HISTOIRE NATURELLE 



mère , mais ce sel y est si f<M engagé avec 
la matière grasse qu^il n>st phis susceptible 
de rapprochement de cristallisation ; et même 
si cette matière grasse est en très-grande 
quantité, Teau ne peut plus en dissoudre le 
tel \ cela prouve que la solubilité dans Tean 
n'est pas une propriété inhérente et essen- 
tielle aux substances salines. 

Il en est du caractère de la cristallisation 
comme de celui de la solubilité ; la propriété 
de se cristalliser n'est pas plus essentielle 
aux seb que celle de se dissoudre dans Teau, 
et Fun de nos plus judicieux physiciens , 
M. de Morveau , a eu raison de dire : « Que 
» la saveur est le seul caractère distinctif des 
» sels , et que les autres propriétés qu'on a 
» voulu ajouter à celle-ci peur perfectionner 
» leur définition , n'ont servi qu'à rendre 
» plus incertaines les limites que l'on vou- 
» lait fixer....; la solubilité par l'eau ne 
» convenant pas plus aux sels qu'à la gomme 
A et à d'autres matières : il en est de même 
» de la cristallisation , puisque tous les corps 
» sont susceptibles de se cristalliser en pas- 
» sant de Tétai liquide à l'état solide; et il 
» en est encore de même , ajoute-t-il , de la 
» qualité qu'on suppose aux sels de n'être 
«' point combustibles par eux- mêmes ; car 
» dans ce cas le nitre ammoniacal ne serait 
Il plus un sel(l). » 

Nos> définitions qui pèchent si souvent par 
défaut pèchent aussi , comme l'on voit , 
quelquefois par excès : l'un nuit au complé- 
ment , et l'autre à la précision de l'idée qui 
représente la chose , et les énumérations 
qu'on se permet de faire en conséquence de 
cette extension des définitions , nuisent en- 
core plus à la netteté de nos vues , et s'op- 
posent uu libre exercice de l'esprit en le 
surchargeant de petites idées particulières 
souvent précaires, en lui présentant des 
méthodes arbitraires qui l'éloignent de l'or- 
dre réel des choses , et enfin , en l'empêchant 
de s'élever au point de pouvoir généraliser 
les rapports que l'on doit en tirer. Quoiqu'on 
puisse donc réduire tous les sels de la nature 
à un seul principe salin , et que ce principe 
primitif soit , selon moi , l'acide aérien , la 
nombreuse énumération qu'on a faite des 
sels sous différents noms , ne pouvait man- 
quer de s'opposer à cette vue générale ; on 
a Cru jusqu'au temps de Slahl , et plusieurs 
chimistes croient encore , que les principes 
salins , dans l'acide nitreux et dans l'acide 

(1) ÙémeoU d« Chfmio, tom. 1, pag. 127. 



mariner sont très-différents de celui de Fadde 
vitriolique, et que ces mêmes principes 
sont non^^eulement différents , mais opposés 
et contraires dans les acides et dans les al- 
kalis; or n'est-ce pas admettre autant de 
causes qoHl y a d^effets dans un même ordre 
de choses? c'est donner la nomenclature 
pour la science , et substituer la mé^ode au 
génie. 

De la même manière qu'on a fait et compté 
trois sortes d'acides relativement aujt trois 
règnes^ les acides minéraux, végétaux et 
animaux , on compte aussi trois sortes d*al- 
kalis , le minéral, le végétal et Tanimal , et 
néanmoins ces trois alkaKs doivent se ré^ 
duire à un seol , et mêine l'alkali peut aussi 
se- ramener à l'acide , quoiqu'ib paraissent 
opposés , et qu'ib agissent violemment l'un 
contre l'autre. 

Nous ne suivrons donc pas , en traitant 
des seb, l'énumération très-nombreuse qu'on 
en a faite en chimie , d'autant que chaque 
jour ce nombre peut augmenter , et que les 
combinaisons qui n'ont pas encore été ten* 
tées , pourraient donner de nouveaux résul- 
tats salins dont la formation , comme celle 
de la plupart des autres seb , ne serait due 
qu'à notre art ; nous nous contenterons de 
présenter les divisions générales , en nous 
attachant particulièrement aux sels que nous 
offre la nature, soit dans le sein et à la sur- 
face de la terre , soit au sommet de %e& vol- 
cans (2). 

Nous venons de voir que la première di- 
vision des acides et des alkalis en minéraux, 
végétaux et animaux , est plutôt une par- 
tition nominale qu'une division réelle ; 
puisque tous ne sont au fond que la même 
substance saline , qui , seule et sans secours , 
entre dans les végétaux et les animaux , et 
qui attaque aussi la plupart des matières 
vitrifiables , calcaires et métalliques , ce n'est 
que relativement à ce damier effet qu*on lui 
a donné le nomd'acù/e minéral} et comme 
cette division en acides minéraux , végétaux 
et animaux a été universellement adoptée , 
je ne sais pourquoi l'on n'a pas rappelé l'a- 
cide nitreux à l'acide végétal et animal ^ 
puisqu'il n'est produit que par la putréfac- 
tion des corps organisés : cependant on \p 
compte parmi les acides minéraux, parce 
qu'il est le plus puissant après l'acide vitrio- 
* lique , mais cette puissance même et ses au- 
tres propriétés , me semblent démontrer 

(2) Si l'oo veut se salisfalre à cet égard » on peul 
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^œ c^ett toojoors le mèoie aoide, o*ettà* 
dire Tadde aérien , qui a passé par les végé* 
laox et par les animaux dans lesquels il s'est 
exalté avec la matière du feu, par la fermen- 
tation putride de leurs corps , et que c*est 
par ces combinaisons multipliées qu'il a pris 

comulttr là Tabb d-jotote, que mon lUnltfs tml , 
M. dt MorTMn , tI«&i àê piiUl«r. Cette nomenela- 



tous les oaraetères particulien qui le distin- 
guent des autres acides. 

Dans les Tégétaux , lorsque Tacide aérien 
se trouve mêlé d'huile douce ou enreloppé 
de mucilage, la saveur est agréable et su- 
crée ; Facide des fruits, du raisin , par exem- 



tars, quoique ti^il>régée, ptnttra néanuolas «n- 
cora iiMs D0ni1>reose. 



TABLEAU DE NOBCENCLATURE CHIMIQUE 

Contenant les principales dénomimmUons analogiques, et des exemples de fo rmat ion des noms 

composés* 

L«t sels fomiÀ de ces acides prenneat 



leusoNss. 



ACIDES. 



Des Ux>ls règnes / Mêphllique oo air fiie. ..... 

( Yitrlolhjno .' 

iNItrenx. <, 

iMuriatique ou du sel marin. 
Minéral <R<%alin 

j Arsenical 

I Boracin ou sel sMallf. 

T Fluoriqne oa du spath fluor. 



Végéul. 



^ Aerfteox ou Tioaiglne. . . . 
l Tarlareuz on du UrU«. 
I Oxalin ou de roseUle. . . 
f Saccharin ou du sucre. . 

j CItrin ou du dtroa 

F Lignique ou du bois. . . . 



AalaMl. 



PhosphorIque 

. Fornidn ou des fourmis.. 
I Sébacé ou du suif. 

Galactique ou du lait 



BISES OU SUBSTANCES 

qui s'unissent aux acides. 

Phlogisllqoe 

Alumine ou terre de Targll 

Caice on terre oalcaire 

Magnésie 

Barote ou terre du spath pesant. 
Potasse ou alkall fixe végétal. . . 
Soude ou alkall fixe minéral. . . 
Ammoniac ou alkali volatil. . . . 
Or 



Argent 

PlaUrn 

Mercure. ....•.....•..•..•••• 

Cuivre 

Plomb 

Etala 

Fer 

Antimoine (au lieu de régule d*). 

Bismuth 

Zinc 

Arsenic 



Nickel 

Manganèse ... 
Esprlt-de-vin. 



BXBMPIXS 

pour la classe des vitriols. 

Soufre vltriolique oo soufre commun. 

Vitriol alumineux ou alun 

y itriol calcaire ou sélénlte 

Yitrlol magnésien ou sel d'Epsom. . . 
Vitriol barotique on spath pesant.. . 
Vitriol de potaue on tartre vitriolé. 
Vitriol de soude ou sel de Glauber.. 

Vitriol ammoniacal , 

Vitriol d*or 

Vitriol d'argent 

Vitriol de platine « 

Vitriol de mercure. 

Vitriol de cuivre on vitriol de Chypre. 

Vitriol de plomb. .' 

Vitriol d'éUiu 

Vitriol de fer ou coujierose verte. . . 
Vitriol antlroonial 



Vitriol de bismuth 

Vilrioldesincou couperose blandie. 

Vitriol d'arsenic 

Vitriol de cobalt 

Vitriol de nickel 

Vitriol de Manganèse .' . . . 

Élher vltriolique 



Les dix-huit acides , lef vingtH|ua!re bases et les 

produits de ieor union , forment ainsi quatre cent 

sofzante^qnatonte dénominations claires ci méthodl. 

qnes t iodépendamment des hépars . on composés k 

Théorie db la tebab. Tome III, 



les noms génériques de 

Méphiles. 

VitrioU. 

Nitres. 

Muriates. 

Régaltes. 

Arséniatet. 

Boraxs. 

Fluors. 

Acètes. 

Tartres. 

Oxaltes. 

Saochartes. 

Citrates. 

Lignites. 

Phosphates. 
Formiates. 
Sébates. 
Galactes. 

EXEMPLES 

pris de diverses classes. 

Soufre méphitique ou plombagine. 

Nilre alumineux. 

Muriate calcaire. 

Acète de magnésie. 

Tartre barotique. 

Arseuiate de potasse. 

Borax de soude ou boriz commun. 

Fluor ammoniacaL 

Bégalte d*or. 

Oxalte d'araent. 

Saccharte de platine. 

Citrate de Baercure. 

Lignite de cuivre. 

Phosphate de plomb. 

Formiate d'élaln. 

Sébasto martial. 

Muriate ammoniacal ou becure d'an- 
timoine. 

Galacte de bismuth. 

Borax de sine. 

Muriate d'arténic. 

Saccharte de cobalt. 

Formiate de nIckeL 

Oialle de Manganèse. 

Elher lignique ou élher de Goett- 
llog,etc., etc. 



trois parties , dont le noms viennent eneora dans eo 
système , comme hépar de soude , hépar ammonia- 
cal , pyrite d'argent , etc., etc. ( Voyea le Journal de 
Physique, tom. 19, mal 1782, pag. 382.) 
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pie, ne prend de Taigreur que par la fer- 
mentation , et néanmoins tous les sels 
tirés des végétaux contiennent de Tacide , 
et ils ne difierent entre eux que par les 
qualités qu'ils acquièrent en fermentant et 
qu'ils empruntent de Tair en se joignant à 
Tacide qu'il contient ; et de même que tous 
les acides végétaux aigres et doux , acerbes 
ou sucrés, ne prennent ces saveurs diffé- 
rentes que par les premiers effets de la fer- 
mentation , Tacide nitreux n'acquiert ses 
qualités caustiques et corrosives, que par 
cette même fermentation portée au dernier 
degré, c'est-à-dire à la putréfaction ; seule- 
ment nous devons observer que l'acide ani- 
mal entre peut-être autant et plus que le 
végétal dans le nitre ; car comme cet acide 
subit encore de nouvelles modifications en 
passant du végétal à l'animal et que tous 
deux se trouvent réunis dans les matières 
putréfiées , ils s'y rassemblent , s'exaltent 
ensemble , et se combinant avec l'alkali fixe 
végétal , ils forment le nitre dont Tacide , 
malgré toutes ces transformations , n'en est 
pas moins essentiellement le même que l'a- 
cide aérien. 

Tous les acides tirent donc leur première 
origine de Tacide aérien , et il me semble 
qu^on ne pourra guère en douter si l'on pèse 
Routes les raisons que je viens d'exposer , 
et auxquelles je n'ajouterai qu'une considé- 
ration qui est encore de quelque poids. On' 
conserve tous les acides, même les plus 
forts et les plus concentrés dans des fla- 
cons ou vaisseaux de verre ; ils entameraient 
toute autre matière ; or dans les premiers 
temps , le globe entier n'était qu'une masi>e 
de verre sur laquelle les acides minéraux , 
s'ib eussent existé, n'aui-aient pu faire au- 
cune impression , puisqu'ils n'en font aucune 
sur notre verre : l'acide aérien au contraire 
agit sur le verre , et peu h peu l'entame , 
l'exfolie , le décompose et le réduit en terre j 
par conséquent cet acide est le premier et le 
seul qui ait agi sur la masse vitreuse du 
globe, et comme il était alors aidé d'une 
forte chaleur, son action en était d'autant 
plus prompte et plus pénétrante ; il a donc 
pu en se mêlant intimement avec la terre 
vitrifiée , produire Tacide vitriolique qui 
n'a plus d'action sur cette même terre, parce 
qu'il en contient et qu'elle lui sei*t de base : 
dès lors cet acide , et le plus fort et le plus 
puissent de tous , n'est néanmoins ni le plus 
simple de tous ni le premier formé ; il est le 
second dans l'ordre de formation ; Tar- 



sénic est le troisième , l'acide marin le qua- 
trième , etc. , parce que l'acide primitif 
aérien n'a d'abord pu saisir que la terre 
vitrifiée ; ensuite la terre métallique ( ) ) , 
puis la terre calcaire , etc. , à mesure et dans 
le même ordre que ces matières se sont éta- 
blies sur la masse du globe vitrifié : je dis à 
mesure et dans le même ordre, parce que 
les matières métalliques sont tombées les 
premières de l'atmosphère où elles étaient 
reléguées et étendues en vapeurs , elles ont 
rempli les interstices et les fentes du quartz 
et des autres verres primitifs, où l'acide 
aérien les ayant saisies a produit l'acide ar- 
senical ; ensuite après la production et la 
multiplication des coquillages , les matières 
calcaires , formées de leurs débris , se sont 
établies , et l'acide aérien les ayant péné- 
trées a produit l'acide marin ; et successive-^ 
ment les autres acides et les alkalis après la 
naissance des animaux et des végétaux ; en- 
fin, la production des acides et des alkalis a 
nécessairement précédé la formation des 
sels , qui tous supposent la combinaison de 
ces mêmes acides ou alkalis , avec une ma- 
tière terreuse ou métallique , laquelle leur 
sert de base et contient toujours une certaine 
quantité d'eau qui entre dans la cristallisa- 
tion de tous les sels ; en sorte qu'ils sont 
beaucoup moins simples que les acides ou 
alkalis , qui seuls sont les principes de leur 
essence saline. 

Ceci était écrit, ainsi que la suite de cette 
Histoire naturelle des seb, et j'étais sur le 
point de livrer cette partie de mon ouvrage 
à l'impression , lorsque j"ai reçu (au mois de 
juillet de cette année 1782) , de la part de 
M. le chevalier Marsilio Landriani, de Mi- 
lan , le troisième volume de ses Opuscules 
physico-chimiques , dans lequel j'ai vu avec 
toute satisfaction , que cet illustre et savant 
physicien a pensé comme moi sur l'acide 
primitif j il dit expressément : « que l'acide 
»> universel , élémentaire , primitif, dans 
n lequel peuvent se résoudre tous les acides 
I» connus jusqu'à ce jour , est l'acide méphi» 
» thique , cet acide qui , étant combiné avec 
» la chaux vive , l'adoucit et la neutralité , 
» qui mêlé avec les eaux les rend acidulés et 
» pétillantes ; c'est Xairfixe de Black, le ^z 
1) méphitique de Macquer , Vacide atmosphé^ 
I) rique de Bergman. » 

(l) Nota. Les mines spathiqaes et les malachites 
contienueot notamment une Irès-grande quantité d'à* 
cide aérien. 
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M. le chevalier Landriani prouve son as- 
sertion par des expériences ingénieuses (1) ; 



(1) « Que l'on prenne une certaine quantité d'acide 
▼itriolique, qu'on j mêle une quantité donnée d'es- 
prit-de-vin rectifié , comme pour faire l'étlier Ti- 
trioliqne, qu'on en recueille les produits aériformes» 
m mojen de l'appareil pnenmatiqi«e, on obllendra 
une quantité notable d'air fixe , de tout point sem- 
blable i celui qui se tire de la pierre calcaire , des 
substances alkalines , de celles qui sont en fermen- 
tation , etc. ; que l'on répèle l'expérience arec d'au- 
tres acides , tels que le marin , le nitreux , avec les 
précautions nécessaires pour éviter les explosions et 
autres accidents » Il se développera toujours , dans 
la distUlatiott une quantité notable d'air fixe. 
9 J'ai tenté la même expérience avec le même sue- 
ces , arec l'acide de l'arsenic *, le pbospboi;ique , 
le vinaigre radicd ; j'ai toujours obtenu une quan- 
tité notable d'air fixe, ayant les mêmes propriétés 
que celui que l'on obtient par les procédés du doc- 
teur Priestley, et je ne doute pas que l'on en tirit 
tout autant de l'acide spatbique , de celui du sucre 
et du tartareox , puisque le sucre seul décomposé 
par le feu, donne beaucoup d'air inflammable et 
d'air fixe, tel qu*on le tire aussi de l'acide du su- 
cre, traité 1 la manière du célèbre Bergman (Yojes 
les Opuscules choisis de Milan, tom. 2 ). Quant è 
l'adde tartareux découvert par Bei^man, sans pren« 
dre la peine de le combiner avec l'esprit-de-vin, on 
sait par les expériences de M. BerthoUet , que la 
crème de tartre donne une prodigieuse quantité 
d'oir fixe, et je ne doute pas que l'acide tartareux 
pur n'en produisit autant. 

» A l'extrémité d'un tube de verre ouvert des deux 
bouts , que l'on adapte avec de la cire d'Espagne 
nn gros fil-de-fer dont une portion entrera dans 
le tube , l'autre restera dehors et sera terminée par 
une petite boule de métal ; que l'on remplisse le 
tfibe de mercure , et que l'on y introduise une cer- 
taine quantité d'air déphlogistiqné, tiré du précipité 
ronge, et une petite colonne d'eau de cbaux, et que 
Ton décharge une grosse bouteille de Leyde, plu- 
sieurs fols de suite è travers la colonne d'air , l'eau 
de chaux prendra de la blancheur , et déposera sur 
la superficie du mercure , une quantité sensible de 
poudre blanche : si au lieu d'eau de chaux on avait 
Introduit dans le tube de la teinture de tournesol , 
elle aurait rougi par la précipitation de l'air fixe que 
l'air déphlogistiqué tire du précipité rouge; que 
l'on substitue de l'air déphlogistiqué tiré du turbith 
minéral qu'on aura bien lavé afin de le dépouiller 
de tout acide surabondant , et que cet air soit phlo- 
gistlqué par des décharges réitérées de la Bouteille 



* La découverte de cet acide arsenical est due au 
célèbre Schéelet cet acide se tire aisément en distillant 
de l'acide nitreux sur de l'arsenic cristallin , met à dé- 
couvert l'acide arsenical. Voyex dans les Opuscules 
choisis de Milan , tom. 2, le procédé commode et s&r 
de l'illustre Fabroni pour tirer ce nouvel acide ; et la 
dissertation de Bergman qui renferme tout ce qui est 
su sur cet acide. ( Note de M. de'Morveau. ) 



il a pensé avec notre savant académicien , 
M. Layoisier , que Tair fixe ou l'acide mé- 
phitique , se foi*me par la combinaison de 
l'air et du feu , et il conclut par dire : a H 
» me parait hors de doute , 1° que l'air dé- 
» phlogistiqué , au moment qu'il s'élève des 
» corps capables de le produire , se changé 
» en air fixe , s'il est surpris par le phlogis- 
» tique dans le moment de sa foinnation : 

» 2o Que comme il résulte des expérien- 
» ces que les acides nitreux, vitrioliqne , 
» marin, phosporique, arsenical, unis à 
» certaines terres peuvent se changer en air 
» déphlogistiqué ; lequel de son côté peut 
a aisément se convertir en air fixe; et comme 
» d^autre part Facide du sucre , celui de 
» crème de tartre , celui du vinaigre , celui 
» des fourmis , etc. , peuvent aussi aisément 
» se convertir en air fixe , par le moyen de 
» la chaleur, il est assez démontré que tous 
n les acides peuvent être convertis en air 
» fixe , et que cet air fixe est peut-être Ta- 
A cide universel, comme étant le plus com- 
o mun et se rencontrant le plus fréquemment 
» dans les diverses productions de la na- 
» titre. » 

Je suis sur tout cela du même avis que 
M. le chevalier Landriani , et jen^ai d'autre 
mérite ici que d'avoir reconnu , d'après mon 
système général sur la formation du globe , 
que le plus pur et le plus simple des acides 
avait dû se former le premier par la combi- 
naison de Tair et .du feu , et que par consé- 
quent on devait le regarder comme l'acide 
primitif dont tous les autres ont tiré leur 
origine ; mais je n'étais pas en étit de dé- 
montrer par les faits , comme ce savant phy- 
sicien vient de le faire , que tous les acides 
de quelque espèce qu'ils soient, peuvent 
être convertis en cet acide primitif , ce qui 
confiime victorieusement mon opinion ; car 



de Leyde , toujours il s'engendrera do l'air fixe. La 
n même production d'air fixe aura lieu si l'on em- 
» ploie do l'air déphlogistiqué tiré , ou du précipité 
« couleur de brique, obtenu par la solution du su- 
» blimé corrosif décomposé avec l'alkall caustique ; 
» ou de l'air déphlogistiqué, tiré des fleurs de tinc, 
» saturées d'acide arsenical , ou du sel mercuriel ac^- 
» teux , lavé dans beaucoup d'eau pour le dépouiller 
V de tout acide surabondant, et qui n'aurait point été 
M Intimement combiné ; en un mot tout air déphlo- 
n gistiqué quelconque , obtenu par un acide quelcon- 
n que, est en partie convertible en air fixe par les 
M décharges réitérées de la bouteille de Leyde. » 
(Opuscules physico- chimiques de M. le chevalier Lan- 
driani , Milan, 1781, pag. 62 et suiv.) 
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cette conTonioB des acides doit é|re récipro- 
que et commune , en sorte que tous les aci- 
des ont pu Itre formés par Tacide aérien y 
puisque tous peuvent être ramenés à la na- 
ture de cet acide. 

U me parait donc plus certain que jasaai« , 
tant par ma théorie que par les expériences 
de M. Landriani > que Tacide aérien, c'està- 
dire , Tair fixe ou fixé par le feu > est vraiment 
Tacide primitif , et le premier principe salin 
dont tous les autres acides et alk«lis tirent 
leur origine ; et cet acide uoiquement com- 
posé d*air et de £e« n'a pu iormer les autres 
substances salines qu*en se combinant avec 
la terre et Teau ; aussi tous les autres acides 
eoniiesuient de la terre et de Teau; et la 
quantité de oes deux éléments est plus grande 
dans tous les seU que celle de Tair et du feu ; 
ils prennent différentes formes selon les do- 



ses respectives des quatre éléments , e^ s^on 
la nature de la terre qui leur sert de base; 
et comme la proportion de la quantité des 
quatre éléments dans les principes salins, et 
la qualité difl*érente de la terre qui sert de 
base à chaque sel , peuvent toutes se combi- 
ner les unes avec les autres , le nombre des 
substances salines est si grand qu*il ne se- 
rait guère possible d'en faire une exacte énu- 
mération ; d'ailleurs toutes les combinaisons 
salines faites par Tart de la chimie, ne doi- 
vent pas être mises sur le compte de la na- 
ture ; nos premières considérations doivent 
donc tomber sur les sels qui se forment na- 
turellement, soit à la surface» soit à Tinté- 
rieur de la terre : nous les examinerons 
séparément , et les présenterons successive- 
ment en commençant par les sels vitrioli- 
ques. 



ACIDE VITRIOLIQUE ET VITRIOLS. 



Cet acide est absolument sans odeur et 
sans couleur ^ il ressemble à cet égard par- 
faitement à Teau ; néanmoins sa substance 
n'est pas aussi simple ni même, comme le 
dit Statil , uniquement composée des seuls 
éléments de la terre et de Teau; il a été formé 
par Tacide aérien , il en contient une grande 
quantité , et sa substance est réellement com- 
posée d'air et de feu unis à la terre vitrifia- 
ble, et à une très-petite quantité d'eau qu'on 
lui enlève aisément par la concentration; 
car il perd peu à peu sa liquidité par la 
grande chaleur, et peut prendre une forme 
concrète (1), par la longue application d'un 
feu violent ; mais dès qu'il est concentré , il 
attire puissamment Thumidité de Tair, et 
par Tadciilion de cette eau , il acquiert plus 



(1)' Quelques chimistes ont donné le nom A'ftuih 
de vitriol ^cialc ii cet acide concentré, an potn^ 
d*étre sons forme concrète ; & mesure ^u*on le con- 
centre , il perd de sa fluidité , Il file et paraît gras au 
oucher comme l'huile; on l'a par celte raison nommé 
huiU de vitriçli mais Irès-Improprement ; car il n*a 
aucun caractère spécifique des huiles , ni rinflanuna- 
bilité. Le toucher ^ras de ce liquide semble provenir, 
comme edui du mercure « du graad rapprochement 
de ses parties , et c'est en eflêl après le mercure, le 
liquide le plus dense qui nous soit connu • aussi lors- 
qu'il est soumis à la violente action du feu , il prend 
une chaleur beaucoup plus grande que l'eau et que 
t out autre liquide, et comme il est peu volatil et point 
inflammable. Il a l'apparence d'uQ eorpi solide péné- 
tré de feu et presque sa locandesoeace. 



de volume; il perd en même temps quelque 
chose de son activité saline , ainsi Teau ne 
réside dans cet acide épuré qu'en très-petite 
quantité , et il n'jr a de terre qu'autant qu'il 
en faut pour servir de base à l'air et au feu , 
qui sont fortement et intimement unis à cette 
terre vitrifiable. 

Au reste , cet acide etles autres acides mi- 
néraux ne se trouvent pas dans la nature 
seub et dégagés , et on ne peut les obtenir 
qu*en les tirant des substances avec lesquel- 
les ib se sont combinés , et des corps qui les 
contiennent; c*est en décomposant les pyri- 
tes , les vitriols , le soufre , l'alun et les bâtâ- 
mes qu'on obtient l'acide vitriolique (2) j 

(2) Ce n'est pas que la nature ne puisse (aire dans 
ses laboratoires tout ce qui s'opère dan& les nétres ; 
si la vapeur du soufre en combustion se trouve ren- 
fermée sous des voûtes de cavernes , l'acide sulfureux 
s*jr condensera en acide vitriolique. H. Joseph Bial- 
dassari nous offre même è ce sujet une très-belle ob- 
servation : ce savant a trouvé dans une grotte du 
territoire de Sienne , au milieu d'iwae masse d'incrus- 
tation déposée par Us eaux thermales des baio* de 
Saiut-Philippe , « ua véritable acide vitriolique» pur, 
» naturdllemenl concret , et san* aucun mélange de 
» substances étrangères.... Celle grotte estsituéedans 
» une petite montagne , sur la pente d'une montagne 
» plue haute , qui parait avoir été «n ancien volcan. 
» Le fond de cette grotte et ses parois jusqu'A la 
» hauteur d^envîron une brasse et demie, dit M. Bal> 
m dassari • sont entièrement recouverts d'une belle 
« cro4te jaune de soufre ea petits cristaux , ei tous 
I* les corps étrangers'i transportés par le vent ou par 
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tootes'cet natteras en tcml plut ou mokw 
imprégnées , tontes peuvent aussi lui servir 
de bas^ , et il forme avec elles autant de dif- 
fénts sels , desquels on le relire toujours sous 
la même twme et sans altération. 

On a donné le nom de vitriol k trois sels . 
métalliques , fonnés par Tunion de Tadde 
YÎtriotique avec le fer , le cuivre et le zinc j 

» quelque autre ciute dans le fond de celle carernc , 
» j sont enduits d'une couche de soufre plus ou 
» moins épaisse , suivant le temps qu'Us y ont sé- 
» joumi. 

» Au-dessus de celle aone de soufre» le reste des 
» parob et la voûte de la grotte sent tapissées d'an* 
» InnombrahU quantité de concrétions groupées, re- 
9 couvertes d'effloresccnces qui laissent sur la langue 
» nmpression d'une saveur acide ; nais d'un acide 
» parfaitement semblable A celui qu'on retire du v1- 
m triol par la disllllalion , et n'ont rien de ce goût 
» austère et astringent des vitriols et de l'alun. ... I*e 
1» fond de la grotte exhale une vapeur chaude, qui 
» r^nd une forte odeur de soufre , et s'élève è la 
» même hauteur que U bande soufrée, e'esl*A.dire à 
» une brasse et demie. ... Mais cette vapeur ne t'éy^t 
u que par le vent du midi 

• On voit dans la masse des incmstetions , une 
» grande fente qui à plus de trente brasses de pro- 

• Lndeur , et dont les parois dani la partie basse 
» sont recouvertes de soufre , et dans la haute, des 
» mêmes eftoreseences salines que celles dont on 
w vient de parler.... 

» Le vapeur du fond de la grotte est une émana- 
s tion de ce que les chimistes appellent acide sulju- 
» reux volmUl. . . . L'odeur en est très-forte et suf- 
» Ibeante ; aussi trouval-je beaucoup d'Insectes morts 
» dans celle grotte, et l'un de mes compagnons 
» ejant, en se baissant, plongé sa tête dans l'atmos- 
» phère infecte , fut obligé de la relever promptement 
» pour éviter la snlTocation . 

» Cet acide sulfureux détruisit les couleurs du 
» papier bleu que je jetai par terre,. Il devint cen- 
» dré; un morceau de soie cramoisie fut aussi pa- 
M relllement décoloré, et tout ce que nous avions 
B d'argent sur nous , comme boucles , ete., devint 
» noir avec quelques taches jaunes.... 

• Celte vapeur forme un soufre sur le fond des 
» parois de la grotte.... Et après la formation de ce 

• soufre» une portion de l'acide vllriolique excé- 
» dante rencontre et regagne les parois et la voûte 

• 3e la groulte , c'est-è-dire les incrustations qui y 
» sont attechées; l'acide s'y atteche sous la forme 
» d'eflorescbuces, ou de filets qui sont de véritable 
» acide vllriolique pur , concret et exempt de toute 
» combinaison. » 

M. Baldassarl a observé depuis de semblables efflo- 
rescepces sulfureuses et vltrSoIiques è Saint-Albino , 
dans le voisinage de Monle-Pulclano et aux lacs de 
Travale, où il a trouvé des branches d'arbres eou ver- 
tes de concrétions de soufra et de vitriol. (Journal de 
Physique, mal 1776, pag. 397 et suiv.) 



mais on pourrait , s«w abuser du nom, Té- 
tendre à toutes les subsUnces dans lesquel- 
les la présence de Tacide vilrioUque se ma- 
nifeste d'une manière sensible : le vitriol du 
fer est vert, celui du cuivre est bleu , et celui 
du zinc est blanc ; tous trois se trouvent dans 
le sein de la lerre, mais en petite quantité 
et il paraît que ce sont les seules matières 
métalliques que la nature ait combinées avec 
cet acide ; et quand même on serait parvenu 
par notre art à faire d'autres vitriols métel-, 
liqaes , nous ne devons pas les mettre an 
nombre des substances naturelles , pubqu'on 
n*a jamais trouvé de vitriols d'or, d'argent , 
de plomb , d'étain , ni d'antimoine , de bis- 
muth, de cobalt, etc., dans aucun lieu, 
soit à la surface, soit à Tintérieur de la 
terre. 

Le vitriol vert on le vitriol ferrugineux, 
appelé vulgairement couperose , se présente 
dans toutes les mines de fer , où l'eau char- 
gée d'acide vitriolique a pn pénétrer; c'est 
sous les glaises ou les plâtres que gisent or- 
dinairement ces mines de vitriol , parce que 
les terres argileuses et plâtreuses sont im- 
prégnées de cet acide qui , se mêlant avec 
Veau des sources souterraines , ou même avec 
Feau des pluies , descend par stillation sur 
la matière ferrugineuse, et se combinant 
avec elle forme ce vitriol vert qui se trouve , 
tantôt en masses assez informes , auxquelles 
on donne le nom de pierres atramentaires ( 1 ) , 
et tantôt en sUlactites plus ou m^ins opa- 
ques , et quelquefois cristallisées : la forme 
de ces cristaux vitrioliqucs est rhomboïdale , 
et assez semblable à celle des cristaux du 
spath calcaire. C'est donc dans les mines de 
fer de seconde et de troisième formation , 
abreuvées parles eaux qui découlent des ma- 
tières argileuses et plâtreuses , qu'on ren- 
contre ce vitriol natif, dont la formation 
suppose non-seulement la décomposition de 
la matière ferrugineuse , mais encore le jné- 
lange de l'acide en assez grande quantité ; 
toute matière ferrugineuse imprégnée de cet 
acide donnera du vitriol ; aussi le tire^-t-on 
des pyrites martiales en les décomposant par 
la calcination ou par Thumidité. 

Cette pjrrile , qui n'a aucune saveur dans 

(l) Parce qu'elles servent , comme le vitriol lui- 
même , à composer les diverses sortes de teinlurcs 
noires ou d'encres , atramentum , c'est l'élynaologia 
que Pline nous en donne hu-même : <f//«em^ * dit-il, 
en parlant du vitriol , ft atramentum tingendis co- 
riis, undè atramenti sutarii namen. Llv. 34 , 
ehap. 12. 
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ton état naturel , se décompose , lorsqu'elle 
est exposée long-temps à Thumidité de Tair , 
en une poudre saline, acerbe et stiptique ; 
en lessivant cette poudre pyriteuse , on en 
retire du vitriol par Tévaporation et le re- 
froidissement : lorsqu'on veut en obtenir en 
grande quantité , on entasse ces pyrites les 
unes sur les autres , à deux ou trois j)ieds 
d'épaisseur ; on les laisse exposées aux im- 
pressions de Tair pendant trois ou quatre 
.ans , et jusqu'à ce qu'elles se soient réduites 
en poudre, on les remue deux fois par au 
pour accélérer cette décomposition : on re- 
eueiUe l'eau de la pluie qui les lessive pen- 
dant ce temps , et on la conduit dans des 
chaudières où l'on place des ferrailles qui 
s'y dissolvent en partie par l'excès de l'acide, 
ensuite on fait évaporer cette eau , et le vi- 
triol se présente en cristaux (1). 



(1) Dans le gnnd nombre de fabriques de tltriol 
de fer , celle de NewcasUe en Angleterre , est remar- 
qtiable par .la grande pureté du titriol qui s'y pro- 
duit : nous empruntons de M. Jars la description de 
cette fabrique de Neweastle. « Les pyrites martiales , 
» di|-ll , que l'on trouve très-fréquemment dans les 
» mines de charbon , que t*on exploite eux environs 
» de la ville de Newcastle , joint i la propriété 
» qu'elles ont de tomber aisément en efflorescence * 
» ont donné lien i l'établissement de plusieurs fabri- 
a ques du vitriol ou couperose. 

Telles qu'elles sont extraites des mines , elles 
» sont vetadues 1 des compagnies qui les paient i 
» raison de huit livres sterlings les vingt tonnes 

• ( vingt quintaux la tonne ) , rendues aux fabriques 
» qui , pour la commodité du transport , sont placées 
» au bord d'une rivière sur le penchant de la mon- 
» tagoe ; au-dessus , on a formé plusieurs emplace- 
» menu pour y recevoir la pyrite , lesquels ont A la 
» vérité la même inclinaison que la montagne » mais 
» dont on a regagné le niveau avec des murs con- 
» slruits sur le devant et sur les côtés , de même que 
» si l'on eût voulu y pratiquer des réservoirs ; le sol 
» dont la forme est un plan incliné, est battu avec de 
» la bonne argile capable de retenir Tean ; et dans les 
» endroits où ces plans se réunissent, il y a des ca- 
» Baux qui communiquent i un autre principal place 
» le long du mur de devant. 

» C'est sur ee^sol que Ton met et que l'on étend la 
» pyrite pour y être décomposée , soit par l'humidité 
» répandue dans l'atmosphère , soit par l'eau des 

• pluies qui , en filtrant i travers , se charge de vi- 
» triol avant que d'arriver dans les canaux» cl de 
» ceux-ci se rend dans deux grands réservoirs, d'où 
» on l'élève ensuite pour la mettre dans les chau- 

• dières... . 

» Ayant mis dans le fond de la chaudière de la 
n vieille ferraille que l'on arrange le long des côtés 
n latéraux , et jamais dans le milieu où le feu a trop 



On peut sussi firer le vHriol des pyrites 
par le moyen du feu qui dégage sous la tonne 
de soufre , ime partie de l'acide et du feu 
fixe qu'elles contiennent (2) ; on lessive en- 
suite la matière qui reste après cette extrac- 
tion du soufre , et pour charger d'acide l'eau 
de ce résidu , on la fait passer successivement 
sur d'autres résidus également désoufrés , 
•près quoi on l'évaporé dans des chaudières 
de plomb : la matière pyriteuse n'est pas 
épuisée de vitriol par cette première opéra- 
tion 'y on la reprend pour Tétendre à l'air , 
et au bout de dix-huit mois ou deux ans, elle 
fournit , par une semblable lessive , de nou- 
veau vitriol. 

Il y a dans quelques endroits des terres qui 
sont assez mêlées de pyrites décomposées 
pour donner du vitriol par une seule lessive ; 
au reste on ne se sert que de chaudières de 
plomb pour la fabrication du vitriol , parce 
que l'acide rongerait le fer et le cuivre. Pour 
reconnaître si la lessive vitriolique est assez 
chargée , il faut se servir d'un pèse-liqueur ; 
dès que cet instrument indiquera que la leâ- 



» d'action , on la remplit avec de l'eau des réservoirs , 
» et partie avec des eaux-mères, ayant soin de la le- 
« nir toujours pleine pendant rébttUili on jusqu'à ce 
» qu'il se forme une pellicule. La durée d'une évapo- 
m ration varie suivant le degré de force que l'eau a 
» acquise ; trois à quatre jours suffisent quelquefois 
» pour concentrer celle d'une pleine chaudière ; d'au- 
» très fois elle exige une semaine entière : après ce 
M temps on transvase celte eau dans une des caissea 
B de cristallisation , où elle reste plus ou moins de 
n temps» suivant le degré de chaleur de l'atmo- 
» sphère.... 

» Chaque chaudière produit communément qua- 
» tre tonnes , ou quatre-vingts quintaux de vitriol , 
M indépendamment de celui qui est contenu dans les 
« eaux-mères ; il se vend aux Hollandais è raison de 
» quatre livres sterlings la tonne : si on l'établit è un 
■ si bas prix , il faut observer que l'on n'a eu pour 
» ainsi dire , que les premières dépenses de l'établis- 
» sèment à faire , puisque celle pyrite n*a pas besoin 
» d'ôlre calcinée , et que les seuls frais sont ceux de 
n l'évaporalion , qui sont d'un mince objet dans nu 
» pays où le charbon est è très-bas prix ; d'ailleurs 
» ce vitriol est de la meilleure qualité , puisqu'il n'est 
composé que du fer et de l'acide vitriolique : il 
» n'eu est pas de même de celui que l'on fabrique 
communément en Allemagne et en France avec des 
» pyrites extraites d'un filon, qui conUennenl pces- 
» que toujours du cuivre ou du zinc, dont il est 
» comme impossible de le priver entièrement , surtout 
» avec bénéfice. » (Voyages métallurgiques , tom. 3, 
pag. 316 et sulv.) 

(2) Yoyes les procédés de cette extraction , sous 
l'article du Soufre. 
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sive contient yingt-huit onces de vitriol , on 
pourra la faire éTaporer pour obtenir ce sel 
en cristaux ; il faut environ quinze jours pour 
opérer cette cristallisation , et Ton a observé 
qu*el]e réussit beaucoup mieux pendant Thi- 
ver qu'eu été (I). 

Nous avons en France quelques mines de 
vitriol naturel : « On en exploite , dit M. de 
» Gensanne , une au lieu de la Fonds près 
» Saint-Julien-de-Valgogne ; le travail j est 
I» conduit avec la plus grande inteUigence • 
» le minéral y est riche et en grande abon- 



(1) Le Titriol martial d^Angloterre est en crisUuz 
de couleur Terte-brune , d'un goût doux • aslrlogent, 
approchant de celui do vitriol blanc. Le Titriol dans 
lequel il J a une surabondance de fer , est d'un beau 
' -vert pnr ; c'est celui dont on se sert pour l'opération 
de l'huile de Titriol : celui d'Allemagne est en cris- 
taux d'un Tert bleuâtre , assea beaux , d'un goût acre 
et astringent; ils participent non-seulement du fer, 
mais encore d'une portion de cniTre : cette espace 
conTient fort i l'opération de l'eau-forte. 

Le Titriol rert se tire encore d'une autre matière 
que des pjrites : dans les mines de cuiTre où l'on 
exploite le cuivre, le fond des galeries est toujours 
abreuvé d'une eau provenante de la condensation des 
Tapeurs qui régnent dans ces mines ; quelquefois 
mêoM il sort , par quelques ouTertures naturellement 
. pratiquées dans le bas de ces mines, une liqueur mi- 
nérale très-bleuâtro , ou légèrement Tcrddtre ; c'est le 
vitriolum ferreum cupreum aquis immixtum. On 
adapte à l'orifice de cette issue , un tnjau de bois qui 
conduit b liqueur dans une citerne remplie de Tieiile 
ferraille : la partie cuÎTreuse en dissolution, qui don- 
nait au mélange une couleur bleue , fait diTorce et se 
dépose en forme d'une boue roussdtre sur les mor- 
ceaux de fer, qui ont plus d'affinité aTcc l'acide vi- 
triolique, que n'en a le cuivre; alors la liqueur de 
bleuâtre qu'elle était, pour la plus grande partie, se 
change en une belle couleur verte , simple et mar- 
tiale ; on la décante dans une autre citerne, dont le 
niTcau est pratiqué i la base de la précédente : on j 
plonge de nouveau un morceau de fer , lequel s'il ne 
rougit pas ni ne se dissout point , fournit une preuTe 
eonstante que l'eau ne participe que d'un fer pur , et 
qu'elle en est suffisamment chargée , alors on procède 
â TéTaporation et à la cristallisation : celle-ci se fait 
en portant la liqueur chaude , soit dans différents lour 
neanz de bois de chêne ou de sapin, lesquels sont 
garnis d'un bon nombre de branches de bols four- 
chues, longues de quinze pouces, et difiTéremment en. 
tre-croisées, soit dans des fosses ou des auges garnies 
de planches, dans lesquelles on suspend des morceaux 
de bois qui ressemblent à des herses, étant ht-ri&sés 
de plus de cinquante chevilles ou pointes ; c'est ainsi 
qu'en multipliant les surfaces sur lesquelles le vitriol 
s'attache et se cristallise , l'on accélère la cristallisa- 
tion et sa régularité. (Minéralogie de Yalmont do 
Bomare , tom. 1 , pag. 303.) 
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» dance , et le vitriol qu'on y fabrique est 
p certainement de la première qualité (2). » 
U doit se trouver de semblables mines dans 
tous les endroits où la terre limoneuse et fer- 
rugineuse se trouve mêlée d'une grande quan- 
tité de pjrites décomposées (3). 

Il se produit aussi du vitriol par les eaux 
sulfureuses qui découlent des volcans ou des 
solfatares : a La formation de ce vitriol , dit 
» M. Tabbé Mazéas , s'opère de trois façons ; 
» la première, par les vapeurs qui -s'élèvent 
» des solfatares et des ruisseaux sulfu- 
» reux; ces vapeurs en retombant sur les 
» terres ferrugineuses les recouvrent peu à 
» peu d'une efflorescence de vitriol.... La 
« seconde se fait parla filtration des vapeurs 
» à travers les terres , ces sortes de mines 
» fournissent beaucoup plus de vitriol que 
» les premières , elles se trouvent communé- 
» ment sur le pencbant des montagnes qtû 
» contiennent des mines de fer , et qui ont 
» des sources d'eaux sulfureuses; la troisième 
» manière est lorsque la terre ferrugineuse 
» contient beaucoup de soufre ; on s'aper- 
» çoit , dès qu'il a plu , d'une chaleur sur la 
» surface de la terre causée par une fermen- 
» tation intestine... . Il se forme du vitriol en 
» plus ou moins grande quantité dans ces 
» terres (4). » 

Le vitriol bleu dont la base est le cuivre , 
se forme comme le vitriol de fer; on ne le 
trouve que dans les mines secondaires où le 
cuivre est déjà décomposé , et dont les ter- 
res sont abreuvées d'une eau chargée d'acide 
vitrioUque. Ce vitriol cuivreux se présente 
aussi en masses ou en stalactites , mais ra- 
rement cristallisées , et les cristaux sont plus 
souvent dodécaèdres qu'hexaèdres ou rhom- 
boïdaux : ou peut tirer ce vitriol des pyrites 
cuivreuses et des autres minerais de ce mé- 
tal qui sont presque tous dans l'état pyri- 
teux (5). 



(2) Histoire naturelle du Languedoc , tom. 1 , 
pag. 176. 

(3) Avant de quitter Casalla (en Espagne), je fus 
voir une mine de vitriol qui est i une demi-lieue, 
dans le rocher d'une montagne appelée les Châ- 
taigniers La pierre est pyriteuse et ferrugineuse, 

et l'on y voit des fleurs et des Uches profondes de 
jaune verdâtre, et une sorte de farine. (Bowles, His- 
toire naturelle d'Espagne. ) 

(4) Mémoires sur les Solfatares des environs de 
Rome, tom. 5 des Mémoires des Savants étrangers, 
pag. 319. 

(5) On ne peut tirer le vitriol bleu que de la véritable 
mine de cuivre, ou de la mette crue qui en provient ; 
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On peut aussi employer des débrU ou ro' 
gnures de cuivre avec l'alun pour faire ce 
vitriol : on commence par jeter sur ces mor- 
ceaux de cuivre du soufre pulvérisé ; on les 
met ensemble dans un four , et on les plonge 
ensuite dans une eau où Ton a fait dissoudre 
de l'alun : l'acide de l'alun ronge et détruit 
les morceaux de cuivre ; on transvase celle 
eau dans des baquets de plomb lorsqu'elle 
est suffisamment chargée , et en la faisant 
évaporer on obtient le vitriol qui se forme 
en beaux cristaux bleus (l); c'est de cette 



plu la miaa d» culrre «l pur«# pltt« tlb conll«t de 
culvf» , plu» le vllrlol Mt d'uo beau bleu ; cependant 
U y • moins de bénéfice 1 convertir le culirre eo ▼!- 
triol que de le convertir en métal , aUendu qu'on ne 
le lire pa« tout d'une mine par U lessive, et qu'il en 
coûterait beaucoup trop pour retirer ce reste de cuitre 
parla fonte. 

Lorsqu'on Tcnt faire du vitriol bleu d'une mine de 

cuivre, il faut la griller ou griller sa matte On 

met celte mine toute chaude dans des cuves qu'on ne 
remplit qu'A moitié ; ou bien si on a Ta laissé refroidir 
après le grillage , il faut que l'eau qu'on verse dessus 
soit bouillante, ce qui est encore mieux, surtout dans 
les endrolU où comme i Goslar , il j a dans l'atelier 
une chaudière exprès pour faire cbaufièr l'eau; la 
lessive du vitriol bleu se lait comme colle du vitriol 
Tert{ et si pendant vingt-quatre heures elle ne s'en- 
richit pas assea et ne contient pas au moins dix onces 
de vitriol , On peut la laisser séjourner pendant qua- 
rante-huit heures, ou bien verser celte lessive sur 
d'autre mine caldince, afin d'en faire une lessive 
double : après que l» lessive a séjourné le temps né- 
ceuaire sar la mine , on la transporte dans d'autres 
cuves , pour qu'elle puisse s'y clarifier , ensuiU on lire 
la mine qui a été lessivée et on la grille de nouveau 
ou pour la fondre, ou pour en faire une seconde 
lessive. 

Les eaux-mères qui restent après la cristallisation 
du vitriol se remettent dans la chaudière avec de la 
lessive neuve, coD\me dans la fabrication du vitriol 
vert ; on verse dans une cuve è rafraîchir, les lessives 
cultes , et après qu'elles y ont déposé leur limon , on 
la transvase dans des cuves è cristalliser , et l'on y 
suspend des roseaux ou des échalats de bois, après 
lesquels le vitriol se cristallise. ( Traité de la Fonte 
des mines de Sch]ulter,'tom. 2 , pag. 638 et 639. ) 

(1) Pline a parfaitement connu cette formation des 
cristaux du vitriol, et même il en décrit le procédé 
mécanique avec autant d'élrgance que de clarté : Fit 
in Hispania putcis , dit-il , id genus aqua habenti- 
bus.... decoquitur.... et in piscinas ligneas/unditurt 
immobiiibus super has transtris dépendent restes , 
quibus adhœrèscens limus, vitreis acinis imaginent 
quamdam uvœ reddit / color caruleus per quam 
spectabiU ni tore , vitrumque creditur, (Histoire 
naturelle. Ut. 34, chap. 12.) 



apparence cristallme ou vitreuse qtie le nom 
même de vitriol est dérivé (2). 

Le vitriol de zinc est blanc , et se trouve 
aussi en masses et en stalactites dans les mi- 
nières de pierre calaminaireou dans les blen- 
des , il ne se présente que très-rarement en 
cristaux à facettes , sa cristallisation la plus 
ordinaire dans le sein de la terre est en filets 
soyeux et blancs (3). 

On peut ajouter à ces trois vitriols métal- 
liques , qui tous trois se trouvent dans Tinté- 
rieur de la terre , une substance grasse à la- 
quelle on a donné le nom de beurre fossile , 
et qui suinte des schistes alumineux ; c'est 
one vraie stalactite vitriolique ferrugineuse , 
qui contient plus d*acide qu'aucun des autres 
vitriols métalliques , et par cette raison M. le 
baron de Dietricb à cru pouvoir avancer que 4 
ce beurre fossile n'est ^ue de l'acide vitrio- 
lique concret (4) ; mais si l'on fait attention 

(2) Les Grecs qui, apparemment connaissaient 
mieux le vitriol de cuivre que celui du fer , avalent 
donné è ce sel un nom qui désignait son aflUnité avec 
ce premier métal , c'est la remarque de Pline : Grœd 

cognationem aris nomine fecerunt appeUantes 

chalcanthumt. liv. 34 , chap. 12. 

(3) La base du vitriol blanc est le aine ; on l'a sou- 
vent nommé vitriol de Goslard , parce qu'on le tire 
des mines de plomb et d'argent de Aammelsberg , 
près de doslard ; on leur fait subir un premier gril- 
lage par lequel on relire dû soufre , et pour obtenir 
le vitriol blanc, on lait les mêmes opérations que 
pour le Titriol vert. Ce vitriol blanc se fabrique tou- 
jours en été , il faut que la lessive soit chargée de 
quinso ou dix-sept onces de vitriol avant de la mettre 
dans des cuves où elle doit déposer son limon jaune ; 
car s'il en restait dans la lessive lorsqu'on la verse 
dans la chaudière pour la faire bouillir , le vitriol , au 
lieu d'être blanc, se cristalliserait rougeâtre.... L*6- 
bullltion de la lessive du vllriol blanc, doit être con- 
tinuée plus long-temps que celle du Titriol rert.... 
Lorsque la lessive est suffisamment évaporée on la 
transvase dans la cuve ii rafraîchir, et de là dans des 
cuviers de cristallisation où Ton arrange des lattes et 
des roseaux ; elle y reste qulnie jours , après quoi 
on retire le vitriol blanc pour le mettre dans la cafese 
è égoulter, puis on le calcine et on l'enferme dans 
des barils. (Traité de la Fonte des mines do Schlutter, 
tom. 2 , pag. 0S9.) Nota. Wallerius, suivant la re- 
marque de M. ValmoDt de Bomare (Minéralogie , 
lom. 1 , pag. 307) , observe que le vitriol de xinc , 
Indépendamment de ce demi-métal, paraît contenir 
aussi du fer , du enivre , et même du plomb : cela 
peut être en le considérant dans un état d'Impureté 
et de mélange , mais il n'en est pas moins vrai que le 
aine est sa base. 

(4) M. le baron de Dietricb dit (note 34) qn« ce 
minéral est décrit par M. Pallas, sous le nom de 
kamcnoja meslo ; en allemand , slein buttcrs , c'est- 
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que cet adde De prend une forme concrète 
qu^après une très-forte concentration et par 
la continaité d'un feu violent , et qu'au con- 
traire ce beurre vitriolique se forme , comme 
les autres sUlactites, par l'intermède de 
Teau; il me semble qu'on ne doit pas hésiter 
à le rapporter aux vitriols que la nature pro- 
duit par la voie humide. 

Après ces vitriols à base métallique , on 
doit placer les vitriols à base terreuse qui , 
pris généralement, peuvent se réduire à 
deux ; le premier est Talun dont la terre est 
argileuse ou vitreuse , et le second est le 
gypse que les chimistes ont appelé séUnite , 

â-dire beurra fossile : « Go ii*est , dit M. de Dietrich, 
» antre chose qu'un acide vitrioliqne chargé de qnel- 

• ques parties fermginenses et de beaucoup de ma- 
» tières terreuses et grasses.... On en lire d'nn schiste 
» alnminenz fort dur et bmn 4 WllUschUn , snr la 

• rive droite de TAI : il suinte des fentes des rochers 
9 et des grottes formas dans ces schistes , sons la 
M ibrme d'une matière grasse d'un hianc jaunâtre , 
» qui se durcit un peu en la faisant sécher. Lorsqu'on 
» examine avec attention les endroits les plus propres 
■ de ces grottes » on le découvre sous la forme d'ai- 
» guilles (Sues ; c*est selon toute apparence de l'acide 
» vitriolique concret natif, comme celui qui a ixé 
n découvert par le docteur Balthasar , en Toscane : 
a dès que le temps est humide, cette matière suinte 
» avec bien plus d'abondance hors des rochers. 

» Il y a un schiste argileux vitriolique sur la rivière 

• de Tomsk , près de la ville de ce nom , dont on 
If extrait du vitriol Impur jaune , qu'on vend mal è 
» propos è Tomik pour du beurre fossile. Cesl & 
» Kransnojark qu'on irouvc le vériublc beurre fossile 
» en grande abondance et è bon marché ; on l'y ap- 
B porte des bords du fleuve Jenisel et de conx du 

• fleuve Mena , où on le trouve dans les crevasses et 
o cavités d'nn scbisie alumineux noir, A la surface 
» duquel il est attaché sons la forme d'une croûte 
» épaisse et raboteuse ; il y en a aussi en aiguilles : 
» il y est en général très-blanc , léger ; et lorsqu'on 
» le brûle è la flamme , qui le liquéfia facilement , 

• et qu'on le fait bouillir, il s'en élève des vapeurs 

• vltrlollques rouges , et le résidu est une terre l^ère 
B trèi-blanche et savonneuse. On trouve la même 
B matière dans un schiste alumineux brun , sur le 
B rivage de Chiloh , près du village de Parkina ; le 
» peuple se sert de celte matière en guise de remède 
» pour arrêter le» diarrhées et dyssenteries . les pertes 
B des femmes en couches . les fleurs blanches et au- 
9 très écoulements impurs : on le donne pour vo- 
» milif aux enfanU , afin de les débarrasser des glaires 
■ qu'ils ont sur la poitrine; enfin on s'en sert encore, 
» en cas de nécessité , au lien de vitriol pour teindre 
k cuir en noir ; et l'on prétend que les forgerons 
» en font usage pour faire de l'acier : ce dernier fait 
» aurait mérité d'être consUté. » (Voyage de M. Pal- 
las , tom. 2 , pag. 88 , 626 , 697 jet tom. 3 . pag. 258.) 

Theoris d« la TiRRE. Totnc III. 



et dont la base est une terre calcaire. Tontes 
les argiles sont imprégnées d'acide vitrioli- 
que , et les terres qu'on appelle alumiheuses 
ne diffèrent des argiles commîmes , qu'en ce • 
qu'elles contiennent une pltis grande quan* 
tité de cet acide ; l'alun y est toujours en 
particides éparses , et c'est très*rarement 
qu'il se présente en filets cristallisés : on le 
relire aisément de toutes les terres et pierres 
argileuses en les faisant calciner et ensuite 
lessiver à Teau. 

Le gypse qu'on peut regarder comme un 
vitriol calcaire , se présente en stalactites et 
en grands morceaux cristallisés dans toutes 
les carrières de plâtre. 

Mais lorsque la quantité de terre contenue 
dans Targile et dans le plâtre, est très- 
grande en comparaison de celle de l'acide , 
il perd en quelque sorte sa propriété la plus 
distinctive , il n'est plus corrosif , il n'est» pas 
même sapide , car l'argile et le plâtre n'af- 
fectent pas plus nos organes que toute autre 
matière ; et sous ce point de vue , on doit 
rejeter du noinbre des substances salines 
ces deux matières , quoiqu'elles contiennent 
de l'acide. 

Nous devons par la même raison , ne pas 
compter au nond>re des vitriols ou substances 
vraiment salines , toutes les matières où l'a- 
cide en petite quatité se trouve non-seulement 
mêlé avec l'une ou l'autre terre argileuse ou 
calcaire, mais avec toutes deux, comme 
dans les marnes et dans quelques autres 
terres et pierres mélangées des parties vi- 
treuses , calcaires, limoneuses et métalli- 
ques : ces sels à double base forment un 
second ordre de matières salines , auxquelles 
on peut donner le nom à^hépar; mais toute 
matièi% simple , mixte ou composée de plu- 
sieurs substances différentes, dans laquelle 
l'acide est engagé ou saturé , de manière à 
n'être pas senti ni reconnu par la saveur, ne 
doit ni ne peut être comptée parmi les sels 
sans abuser du nom ; car alors presque 
toutes les matières du globe seraient des sels, 
puisque presque toutes contiennent une cer- 
taine quantité d'acide aérien. Nous devons ici 
fixer nos idées par notre sensation ; toutes 
les matières insipides ne sont pas des sels , 
toutes ceUes au contraire dont la saveur 
offense , irrite ou flatte le sens du goût, se- 
ront des seb de quelque nature que soit 
leur base , et en quelque nombre ou quantité 
qu'elles puissent être mélangées ; cette pro- 
priété est générale , essentieÙe , et même la 
seule qui puisse caractériser les substances 
• 20 
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$aiàatê et les séparer da toutes les autres 
matièBes : je dis le seul caractère distiDctif 
des sels ; car Tautre propriété par laquelle 
oo a Youlo les distinguer , c*est-à-dire la 
solubilité dans Teau i ne leur appartient pas 
exclusiTement ni généralement, puisque les 
gommes et même les terres se dissolvent 
également dans toutes les liqueurs aqueuses , 
et que d'ailleurs on connaît des sels que l'eau 
ne dissout point (1), tels que le soufre qui 
est vraiment salià , puisqu'il contient Tacide 
vitriolique en grande quantité. 

Suivons donc Tordre des matières dans 
lesquelles la saveur saline est sensible; et 
ne considérant d'abord que Les composés de 
Tacide vitriolique , nous aurons dans les 
minéraux, les vitriols de fer , de cuivre et de 
zinc auxquels on doit ajouter Talun , parce 
que tous sont non • seulement sapides , mais 
mime corrosifs. 

L'acide vitriolique qui , par lui-même est 
fîjce, devient volatil en s'unissant à la ma^ 
tière du feu libre sur laquelle il a une action 
trèt-marqnée, puisqu'il la saisit pour former 
le soufre , et qu'il devient volatil avec lui 
dans sa combustion ; cet acide sulfureux vo- 
latil ne difl&re de l'acide vitriolique fixe, que 
par son union avec la vapeur sulfureuse dont 
il répand l'odeur , et le mélange de cette va* 
peur à l'acide vitriolique, au lien d'aug- 
menter SB force , la diminue beaucoup ; car 
Cet acide devenu volatil et sulfureux a beau- 
coup moins de puissance pour dissoudre ; 
son affinité avec les autres substances est plus 
faible ; tous les autres acides peuvent le dé- 
composer , et de lui • même , il se décompose 
par la seule évaporadon : la fixité n'est donc 
point une qualité essentielle à Tacide vitrio*' 
lique; il peut se oonvertir en adde aérictty 



puisqu'il devient volatil et se laisse emporter 
en vapeurs sulfureuses. 

L*acide sulfureux fait seulement plus d'ef- 
fet que l'acide vitriolique sur les couleurs 
tirées des végétaux et des animaux ; il les 
altère , et même les fait disparaître avec le 
temps, au lieu que l'acide vitriolique fait re- 
paraitre quelques -unes de ces mêmes cou- 
leurs, et en particulier celles des roses ; l'a- 
dde sulfureux les détruit toutes , et c'est 
d'après cet effetqu'on l'emploie pour donner 
aux étoflfies la plus grande blancheur et le 
plus beau lustre. 

L'adde sulfureux me parait être l'une des 
nuances que la nature a mises entre l'acide 
vitriolique et l'acide nitreux ; car toutes les 
propriétés de cet acide sulfureux le rappro- 
chent évidemment de l'acide nitreux , et 
tous deux ne sont au fond que le même acide 
aérien qui, ayant passé par l'état d'acide 
vitriolique , est devenu volatil dans l'acide 
sulfureux , et a subi encore plus d'altération 
avant d'être devenu acide nitreux par la pu- 
tréfaction des corps organisés : ce qui fait 
la principale difiî&rence de l'acide sulfureux 
et de l'acide nitreux , c'est que le premier est 
beaucoup plus chargé d'eau que le second , 
et que par conséquent, il n'est pas aussi 
fortement uni avec la matière du feu. 

Après les vitriols métalliques , nous devons 
considérer les sels que l'acide vitriolique a 
formés avec les matières terreuses, et particu- 
lièrement avec la terre argileuse qui sert de 
base à l'alun , nous verrons que cette terre 
est la même que celle du quartz , et nous en 
tirerons une nouveUe démonstration de 
la conversion réelle du verre primitif en 
argile. 



LIQUEUR DES CAILLOUX. 



J'ai dît et répété plus d'une fois dans le 
cours de mes ouvrages , que l'argile tirait 
son origine de la décomposition des grès et 
des autre» débris du quartz réduits en pou- 
dre , et atténués par l'action des acides et 
l'impression de l'eau ; je l'ai même démontré 
par des expériences faciles à répéter, et par 
lesquelles on peut convertir en assez peu de 
temps la poudi^ de grès en argile , par la 
simple action de l'acide aérien et de l'eau : 



(1) UUna âteJL DêtmnU, tom. 1 , pag. 44» 



j'ai rapporté de semblables épreuves sur le 
verre pulvérisé; j'ai cité les observations 
réitérées et constantes qui nous ont égale- 
ment prouvé que les laves les plus solides 
des volcans se convertissent en terre argi- 
leuse, en sorte qp'indépendammen,t des re- 
cherches chimiques et des preuves qu'elles 
peuvent fournir , la conversion des sables 
vitreux en 'argiles m'était bien démontrée : 
mais une vérité, tirée dea analogies généra- 
les , fait peu d'effet sur lea espriU aocoutti- 
méa à ne juger que parles résultats de leur 
méthode particulière ; aussi la plupart des 
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chimutet doutent encore de cette conver- 
sion , et néanmoins les résulUts bien en- 
tendofl de leur propre méthode me semblent 
eonfirmer cette même rérité aussi pleinement 
qti'ik peuvent le désirter ; car après avmr aé- 
paré dans Targile l'acide de sa base terreuse, 
ils ont reconnu que cette base éteit une 
teirevitrifiable; ils ont ensuite combiné par 
le moyen du feu le quarU pidvérisé avec 
Talkali dissous dans Veau , et ils ont vu que 
cette matière précipitée devient soluble 
comme la terre de Talnn par Tacide vitrio- 
yque j enfin iU en ont formé un composé 
fluide qu'ils ont nommé liqueur des cailloux : 
« Une demi-partie d'alkaU et une partie de 

• quartz pulvérisé , fondues ensemble , dit 
» M. de Morveau , forment un beau verre 
» transparent, qui conserve sa solidité :^ si 
« on change les proportions et que Ton 

• mette, par exemple, quatre parties d'al- 
» iali pour une partie de terre quartzeuse , 
» la masse fondue participera d'autant plus 
n des propriétés salines; elle sera soluble 
» par reau, ou méùie se résoudra spontané- 
» ment en liqueur par Thumidité de Fair : 
» c'est ce <ïue Von nomme liqueur des caiU 
» loux : le quati y est tenu en dissolution 

• par ratkaH , au point de passer par le 

• filtre. ^. . X 
» Tous les acides , et même 1 eau chargée 

• d'air fixe, précipitent celle liqueur des 
» caiUoux , parce qu'en s'unissant à l'alkali , 
» ils le forcent d'abandonner U terre ; quand 
9 les deux liqueurs sont concentrées , il se 
» fait une espèce de miracle chimique , 
» c'est^i-dire que le méUnge devient solide... 
» On peut conclure de toutes les expériences 
» faites à ce sujet , 1° que U terre quart- 
» zeuse éprouve pendant sa combinaison 
» avec ralkali , par la fusion , une altération 
> qui la rapproche de l'éUt de l'argUe , et la 
» rend susceptible de former de l'alun avec 
» l'acide vitriolique ; 2° que la terre argileuse 
» et la terre quartzeuse, altérées par la vi- 

• trification , ont une affinité marquée , 
» même par la voie humide , avec l'allali 
» privé d'air, etc.... Aussi l'argile et Valun 
» sont bien réellement des seU vitrioliques à 
» base de terre vilrifiable.... 

n L'argile est un sel avec excès de terre.... 
» et il est cerUin qu'elle contient de l'acide 
» vitriolique , puisqu'eUe décompose le nitre 
» et sel marin à la distiflation ; on démontre 
» que sa base est alumineuse , en saturant 
» d'acide vitriolique l'argile dissoute dans 
» l'eau et formant a'msi un véritable alun ; 



» on fait passer enfin Talatt ^ l'état d'argile , 
» eh lui faisant prendre une nouvelle pbr^ 
» tion de ferre sAumiiiènse , prédpitée «t 
• édukorée: il ûmtl'emj^er tandis qu'elle 
» est encore en boviliie, car elle derient 
» beaucoup moiils soluble en séchant, et 
I» cette cireonstance établit nne nouvelle 
» analogie entre elle et la terre préc^)itée 
» delà liquear des cailloux (l). • 

Cette terre qui sert de base à l'alun est 
argileuse , elle prend au feu, comme l'argile, 
tontes sortes de codeurs j elle y devient 
rougeàtre , jaune , brune , grise , verdl*rc , 
bleuâtre et même noire , et si l'on précipite 
la terre vitrifiable de la liqueur des cailloux, 
cette terre précipitée a toutes les propriétés 
de la terre de l'alun , car en l'unissant à l'a- 
cide vitriolique on en fait de l'alun , ce qui 
prouve que TargHe eèl de la même essence 
que !a terre vitrifiable on quartzeuse. 

Ainsi les recherches chimiques , bien loin 
de s'opposer au fait réel de la conversion 
des verres primitifs en argile , le démontrent 
encore par leurs résultate , et il est cerUin 
que rargile ne difière du quartz ou du grès 
réduits en poudre , que par l'atténuation 
des molécules de cette poudre quartzeuse 
sur laquelle l'acide aérien combiné avec 
l'eau agit assez long^temps pour les péné- 
trer, et enfin les réduire en terre : Tacide 
vitriolique ne produirait pas cet effet, car 
il n'a point d'action sur le quartz ni sur les 
autres matières vitreuses ; c'est donc à l'adde 
aérien qu'on doit l'attribuer : son unîoh 
d'une part avec l'eau , et d'autre part le mé- 
lange des poussières alkaiifles avec Ites pou- 
dres vitreuses, lui donnent prise sur cette 
même matière quartzeuse; ceci me paraît 
assez dair, même en rigoureuse chimie , 
pour espérer qu'on ne doutera plus de celte 
conversion des verres primitifs en argile , 
puisque toutes les argiles sont mélangées des 
débris de coquilles et d'autres productions 
du même genre , quî toutes peuvent fournir 
à l'acide aérien l'intermède allalin , néces- 
saire à sa prompte action sur la matière 
yitrifiable: d'aiUeurs l'adde aérien , seul 
et sans mélange d'alkaU, atUque avec le 
temps toutes les matières vitreuses j car le 
quartz , le cristal de roche et tdus les autres 
verres produits par la nature , se ternissent, 
s'irisent et se décomposent h la surfafce par 
la seule impression de l'air humide, et par 

(1) iWmenU de chimie , p.r M. dt Monreiu , 
ioœea,p«p»59.70ei7l. 
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conséquent la convertion du quartz en ar- 
gile a pu t^opérer par la seule combinaison 
de Tadde aérien et de Teau ; ainsi les expé- 
riences chimiques prouTcnt ce que les obser- 
rations en histoire naturelle m'avaient in- 
diqué ; savoir , que Targile est de la même 
essence que le quartz, et qu'elle n'en difi<ère 
que par l'atténuation de ses molécules ré- 
duites en terre par l'impression de l'acide 
primitif et de l'eau. 

Et ce même acide aérien en agissant dès 
les premiers temps sur la matière quart- 
zeuse , y a- pris une base qui Ta 6xé , et en 



a fait Tacide le plus puissant de tous , l'acide 
yitriolique qui, dans le fond, ne diffère de 
l'acide primitif que par sa fixité , et par la 
masse et la force que lui donne la substance 
▼itrifîable qui lui sert de base ; mais Tacide 
aérien étant répandu dans toute l'étendue 
de l'air , de la terre et des eaux , et le globe 
entier n'étant dans le premier temps qu'une 
masse vitrifiée , cet acide primitif a pénétré 
toutes les poudres vitreuses, et les ayant at- 
ténuées , ramollies et humectées par son 
union avec l'eau, les a peu h peu décompo- 
sées , et enfin converties en terres argileuses. 



ALUN. 



L'âcidb aérien, s'étant d^abord combiné 
avec les poudres du quartz et des autres ver- 
res primitifs, a produit l'acide vitriolique 
par son union avec cette terre vitrifiée , la- 
queUe s'étant ensuite convertie et réduite en 
argile par cette action même de l'acide et 
de l'eau , cet acide vitriolique s'y est con- 
servé et s'y manifeste sous la forme d'alun , 
et l'on ne peut douter que ce sel ne soit com- 
posé d'acide vitriolique et de terre argileuse; 
mais cette terre de l'alun est-elle de l'argile 
pure comme M. Bergman , et d'après lui la 
plupart des chimistes récents le prétendent ? 
il me semble qu'il y a plusieurs raisons d'en 
douter, et qu'on peut croire avec fonde- 
ihent , que cette argile qui sert de base à l'a- 
lun n'est pas pure^ mais mébngée d'une 
certaine quantité de terre limoneuse et cal- 
caire, qui toutes deux contiennent de l'alkali. 

lo Deux de nos plus savants chimistes , 
MM. Macquer et Beaumé, ont reconnu des 
indices de substances alkalines dans cette 
terre : « Quoique essentiellement argileuse , 
» dit M. Macquer, la terre de l'alun parait 
» cependant exiger un certain degré de cal- 
» cination , et même le concourt des tels ai- 
» kalis pour former facilement et abondam- 
• ment de l'alun avec de l'acide vitriolique ; 
» et M. Beaumé est parvenu à réduire l'alun 
» en une espèce de sélénite , en combinant 
» avec ce sel la plus grande quantité possible 
» de sa propre terre (l). » Cela me parait 
indiquer assez clairement que cette terre qui 
sert de base à Talun n'est pas une argile 
pure , mais une terre vitreuse mélangée de 
substances alkalines et calcaires : 

2o M. Fougeroux de Bondaroy , l'un de 

(1) Dictionnairt dt chimie , lom. 4 , pag. 9 et suiv. 



nos savants académiciens, qui a fait une très- 
bonne description (2) de la carrière dont on 
tire l'alun de Rome , dit expressément : « Je 
• regarde cette pierre d'alim comme cal- 
a Caire , puisqu'elle se calcine au feu.... La 
a chaux que l'on fait de celte pierre a la pror 
a priété de se durcir sans aucun mélange de 
a sables ou d'autres terres^ lorsqu'après avoir 
a été humectée on la laisse sécher, a Cette 
observation de M. de Bondaroy, semble dé- 
montrer que les pierres de celte carrière de 
la Tolfa , dont on tire Talun de Rome , se- 
raient de la même nature que nos pierres à 
plâtre , si la matière calcaire n'y était pas 
mêlée d'une plus grande quantité d'argile i 
ce sont à mon avis des marnes plus argileuses 
que calcaires , qui ont été pénéti'ées de Ta- 
cide vitriolique , et qui par conséquent peu- 
vent fournir également de l'alun et de la sé- 
lénite : 

3o L'alun ne se tire pas de l'argile blan- 
che et pure qui est de première formation ; 
mais des glaises ou argiles impures qi^ sont 
de seconde formation , et qui toutes contien- 
nent des corps marins , et sont par consé- 
quent mélangées de subsance calcaire , et 
souvent aussi de terre limoneuse : 

4» Comme l'alun se tire aussi des pyrites, 
et même en grande quantité , et que les py- 
rites contiennent de la terre ferrugineuse et 
limoneuse , il me semble qu'on peut en infé- 
rer que la terre qui sert de base à l'alun est 
aussi mélangée de terre limoneuse , et je ne 
sais si le grand boursouflement que ce sel 
prend au feu ne doit être attribué qu'à la 
raréfaction de son eau de cristallisation , et 

(2) Mémoires de rAcadémie des sciences , anofo 
1766, pag. 1 elsuir. 
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si cet effet ne proyient pas , du moins en 
partie, de la nature delà terre limoneuse 
qui , comme je Tai dit , se boursoufle au feu , 
tandis que Targile pure j prend de la re- 
traite : 

5o Et ce qui me parait encore plus déci- 
sif , c^est que Tacide yitriolique, même le 
plus concentré, n'a aucune action sur la terre 
yitnfiable pure , et qu'il ne Tattaque qu'au- 
tant qu'elle est mélangée de parties alkali- 
Des ; il n'a donc pu formel* l'alun avec la 
terre yitrifiable simple ou avec Targile pure, 
puisqu'il n'aurait pu les saisir pour en faire 
la base de ce sel , et qu'en effet , il n'a saisi 
l'argile qu^à cause des substances calcaires 
ou limoneuses , dont cette terre TÎtrifiable 
s*e8t trouvée mélangée. 

Quoi qu'il en soit , il est certain que toutes 
les matières dont on tire l'alun , ne sont ni 
purement vitreuses qî purement calcaii'es ou 
limoneuses, et que les pjrrites, les pierres 
d'alun et les terres alumineuses, contiennent 
non-seulement de la terre Yitrifiable ou de 
l'argile en grande quantité , mais aussi de la 
terre calcaire ou limoneuse en petite quan- 
tité ; ce n'est que quand cette terre de 1 alun 
a été travaillée par des opérations qui en 
ont séparé les terres calcaires et limoneuses 
qu'eUe a pu devenir une argile pure sous la 
main de nos chimistes. Cependant M. le ba- 
ron de Dietrich prétend (t), « que la pierre 
» qui fournit l'alun et que l'on tire à la Tolfa, 
» est une véritable argile qui ne contient 
» point , ou très^peu , de parties calcaires • 
» que la petite quantité de sélénite qui se 
» forme pendant la manipulation, ne prouve 
» pas qu'il j ait de la terre calcaire dans la 
9 pierre d'alun.... et que la chaux qui pro- 
» duit la sélénite peut très-bien provenir des 
» eaux avec lesquelles on arrose la pierre 
» après l'avoir calcinée. » Mais quelque con- 
fiance que puissent mériter les observations 
de cet habile minéralogiste , nous ne pou- 
vons nous empêcher de croire que la terre 
dont OD retire Valun ,'ne soit composée d'une 
grande quantité d'argile , et d'une certaine 
portion de terre limoneuse et de terre cal- 
caire ; nous ne croyons pas qu'il soit néces- 
saire d'insister sur les raisons que nous 
venons d'exposer , et qui me semblent déci- 
sives 'y l'impuissance de l'acide vitriolique sur 
les matières vitrifiables , suffit seule pour dé- 
montrer qu'il n'a pu former l'alun avec l'ar- 

(1) LeltTM sur la roin^ra1o^«, par M. Ferber. 
NoU de M. 1« baron de DieUich, pag. 315 et 316. 



gile pure ; ainsi Tacide vitriolique a existé 
long-temps avant l'alun , qui n'a pu être pro- 
duit qu'après la naissance des coquillages et 
des végétaux , puisque leurs détriments sont 
entrés dans sa composition. 

La nature ne nous offre que très-rarement 
et en bien petite quantité de l'alun tout 
formé ; ou a donné à cet alun natif le nom 
à! Alun de plume , parce qu'il est cristallisé 
en filets qui sont arrangés comme les barbes 
d*une plume (2) ; ce sel se présente plus sou- 
vent en efflorescence de formes différentes 
sur la surface de quelques minéraux pyri- 
teux ; sa saveur est acerbe et styptique , et 
son action très-astringente : ces effets qui 
proviennent de l'acide vitriolique démon- 
trent qu'il est plus libre et moins saturé dans 
l'alun que dans la sélénite qui n'a point de 
saveur sensible , et en général , le plus ou 
moins d'action de toute matière saline dé- 
pend de cette différence ; si l'acide est plei- 
nement saturé par la matière qu'il a saisie , 
comme dans l'argile et le gypse , il n'a plus 
de saveur , et moins il est saturé , comme 
dans l'alun et les vitriols métalliques , plus 
il est corrosif; cependant la qualité 4^ la 
base dans chaque sel influe aussi sur sa sa- 
veur et son action ; car , plus la matière de 
ces bases est dense et pesante , plus elle ac- 
quiert de masse et de puissance par son 
union avec l'acide , et plus la saveur du sel 
qui en résulte a de force. 

Il n'y a point de mines d'alun proprement 
dites , puisqu'on ne trouve nulle part ce sel 
en grandes masses comme le sel marin , ni 
même en petites masses comme le vitriol ; 
mais on le tire aisément des argiles qui por- 
tent le nom de Ten'es alumineuses , parce 
qu'elles sont plus chargées d'acide , et peut- 

(2) Les roclicrs tfai entonrcDt l'Ile de Melo sont 
d'une nalure de pierre légère , spongieuse, qui sem- 
ble porter l'cmpreinle de la destruction. La pierre 
des anciennes carrières que je visitai , offre les oiëmes 
caractères ; toutes les parois de ces galeries souterraines 
sont couvertes d'alun qui s'y forme continuellemeni ; 
on y trouve le superbe et véritable alun de plume , 
qu'il ne faut pas confondre avec l'amlantbe , quotqu'â 
la 'pi^^'èiti inspection II soit souvent facile de s'y 
tromper. L'alun de Mclo était fort estimé dos anciens ; 
Pline en parle et paratt même désigner cet alun de 
plume dans le passage suivant : « GoncretI aluminls 
unum genus schlston appellent Gnecl , In capilla- 
menta quœdam canesceulia dehiscens ; unde quidam 
UlcbUIn poliàsappellavere, lib. 35. cap. 15.» (Voyage 
pittoresque de la Grèce , par M. le comte de Cbolseul- 
Gouffier , In-folio . pag. 1 2.) 
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être plus mélangées de terre Umoneuse ou 
calcaire que les autres argiles : il en est de 
même de ces pierres d'alun dont nous ve- 
nons de parler , et qui sont argilo-calcaireê; 
on le retire aussi des pjrrites dans lesquelles 
Tadde yitriolique se trouve combiné avec 
la terre ferrugineuse et limoneuse : la sim- 
ple lessiye à Teau chaude suffît pour extraire 
ce sel des terres alumineuses ; mais il faut 
laisser efileurir les pyrites à Tair, ainsi que 
ces pierres d'alun , ou les calciner au feu et 
les réduire en poudre ayant de les lessiver 
pour en obtenir l'alun. 

L'eau bouillante dissout ce sel plus promp- 
tement et en bien plus grande quantité que 
Teau (roide , il se cristallise par Tévaporation 
et le refroidissement ; la figure de ses cris- 
taux varie comme celle de tous les antres 
sek. M. Bergman assure néanmoins que 
quand la cristallisation de Talun n'est pas 
troublée, il forme des octaèdres parfaits (1), 
transparents et sans couleur comme Teau. 
Cet habile et laborieux chimute prétend 
aussi s*élre assuré que ces cristaux contien- 
nent trente-neuf parties d'acide yitriolique , 
seiz^parties et demie d'argile pure , et qua- 
rante-cinq parties et demie d'eau (2) ; mais 
je soupçonne que dans son eau , et peut-être 
même dans son acide vitriolique , il est resté 
de la terre calcaire ou limoneuse , car il est 
certain que la base de Talun en contient : 
Tacidc , quoique en si grande quantité , re- 
lativement à celle de la terre qui lui sert de 
base , est néanmoins si fortement uni avec 
cette terre qu'on ne peut l'en séparer par le 
feu le plus violent ; il n'y a d'autre mojen 
de les désunir qu'en offrant à cet acide des 
alkalis , ouquelque matière inflammable avec 
lesquels il ait encore plus d'affinité qu*avec 
sa terre : on retire par ce mojen l'acide yi- 
triolique de l'alun calciné , on en forme du 
soufre artificiel , et du pyrophore qui a la 
propriété de s'enflammer par le seul contact 
de l'air (3). 



(IJ M. Desm«ttadit, avec plus d« fondement ce 
roe semble , « qae ce sel »e crittellise en effet en oc- 
M Uèdres rectangles lorsqu'il est avec exc^ d'acide , 
M mais que la forme de ces octaèdres varie beaucoup; 
» que leurs côtés et leurs angles sont souvent Iron- 
M qués , et que d'ailleurs , il a vu des crlsUux d'alun 
» parfallomeut cubiques, et d'autres rectangles. » 
(Lettres , lom. 2 , pag. 220.) 

(2) Opuscules cbimiques, tom. l, pag. 309etSI0. 

(3) Dictionnairs de chimie , par M. lldacqner , arti- 
cle Alun. 



L'alun qui se tire des matières pyriteutes 
s'appelle dans le commerce alun de glace ou 
alun de roche; il est rarement pur, parce 
qu'il relient presque toujours quelques par- 
ties métalliques , et qu'il est mêlé de vitriol 
de fer. L'alun connu sous le nom é^abin de 
Rome (4) , est plus épuré et sans mélange 



(4) La carrière de la Tolfa qui fournit Valun tte 
Rome... forme, dit M. de Bondaroy, une montagne 
haute de cent cinquante ou cent soixante pieds.... les 
plerra dont elle est formée ne sont point arrange 
par IHs , comme la plopait des plerrM oalcair«s. . . . 
mais par masses et par blocs. 

La pierre d'alun tient an peu i la langaa.... etae- 
loQ les cuvrien elle se d^cMopMe lorsqn'on la laisse 
long'temps exposa k l'air.... Pour l'aire caloiner 
cette pierre , on l'arrange sur la voûte de plusieurs 
fourneaux qui sont construits sous terre , de manière 
que chaque pierre laisse entre elle un petit intervalle 
pour laisser parvenir le feu josqu'an haut du four- 
neau.... et on ne retire ces pierres qu'après qu'elles 
ont subi l'aetion du feu pendant douae ou quatorao 
heures.... lorsqu'elles sont bien calcinées, elles m 
rompent aisément, s'attachent fortement sur la lan- 
gue et j laissent le goût stjptlque de l'aluti.... Mais 
une calclnation trop vive gilerait ces pierres , ei il 
vaut mieux qu'elles soient moins calcinées , parce 
qu'il est aisé de remédier è ce dernier Inconvénient 
en les remettant au feu...i 

Ces pierres calcinées sont ensuite arrangées en forme 
d« muraille disposée en talus, pour recevoir l'eau 
dont oa les arrose de temps i autre pendant Tespane 
de quarante jours j mab s'il survient des pluies ooo- 
tinueUes elles sont entièrement perdues , parce que 
l'eau , en les décomposant plus qu'il ne faudrait , se 
cha|-ge des sels et les «ntrafne avec elle.». Lorsque 
les pierres sont parvenues i un juste degré de décdm- 
position, c'est-è-dire, lorsque leurs parties sont en- 
tièrement désunies, on peut en former une pâte 
blanehepétrifiable.... On les porte alors dans les 
chaudières que l'on a remplies d'eau , et dont le fond 
est de plomb.... tandis que cette eau des chandièms 
est en ébullition,oo remue la matière avec une poUe, 
on la débarrasse des écumes qui nagent sur sa surface, 
et ensuite on fait évaporer l'eau qui a dissous les sels 
d'alun.... et lorsqu'on juge qu'elle est assea chargée 
de sel , on la fait passer dans un cuvier , ensuite dans 
des cuves de bois de chêne , dont la forme est car- 
rée ; et c'est dans ces dernières cuves qu'on la laisse 
cristalliser.... Au bout d'environ quibie jours on rofl 
l'alun se erlsUUiser le long de l'intérieur des cuves, 
en cristaux fort irréguliers ; mais quelquefois k l'oo- 
wture de 'la décharge des cuves , l'alun se forme «■ 
beaux cristaux et d'une forme très-régulière.... 

Les pierres ne donnent peut-être pas en sel d'alun 
la cinquantième partie de leur poids,... elles sont 

très-peu atUquables parles acides n'étincellent 

que faiblement avec le briquet , et les ouvriers pré- 
tendent que les meilleures n'éllncellent point du 
tout. . elles ont le grain fin , et sont aisées k casser... 
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•ennble de vitriol <le fier , quoiqu^il toit un 
peu rouge : on lé tire «o Italie des pierres 
«Uamiiieaaes dek earvière de la Tolfa : il y 
a de seniUables carrières de pierre d'alan en 

I^ t«m <{qI rattt apcèt !• ealelMlkm et U erittallf- 
Mlido da >el, tleat kaMcoup de ctlla d'iim a»gUe 
lavéa. 

Je regarde cette pierre comme celceire , puis» 
qu'elle â0 calcine 4h /eu,,,, cependeot les expé- 
rience* faite» par d'habiles chimistes, ont déoaontrë 
qae la ferre qui fait la base de Talun est TÎlrifiable... 
La chaux que ton fait de cette pierre , a la pro- 
priété de se durcir sans aucun mélange de sable ou 
* d'autres terres, lorsqu*après apoir été humectée 
on la laisse sécher. Dans toate chaux il se trouve 
de la craie ; dans ceUe-d , il semble qu'on trouve du 
nble oo une vraie terre glfelse : la pierre d'alun non 
calcinée et broyée en poudre fine, prend ane consis- 
tance approchante de celle d'une terre ^sse lors- 
qa'on Ta humectée d'eau .. . La meilleure est janni- 
tra, un peu grise. (Mémoires de TAcadémie des 
scfonces, année 1766, pag. 1. etsaiv.).... Nota. 
M. l^bé Gnéaé prétend néanmoins que la melUenre 
larrt d'alun est blandie comme de la craie, et le sen' 
liOMat des ouvriers s'accorde en cela avec le sien ; Ils 
rejettent les pierres grumeleuses qui s*^réaent faci- 
lement entre les doigts et celles qui sont rongeitres. 
(lifUres de M. Ferber , note , page 316.) 

I,.es montaj^nes alumineuses de la Tolfa dfsposéef 
en rochers blancs , comnui de le craie , sont , dit 
U* Ferber, séparées par un rallon qui a plusieurs 
peiitei Issuei-snr les c6tes , et qui ne doit son origine 
qu'à l*lmmens1té des pleures alumineuses qu'on en a 
tirées.... Les mineurs soutenus par des cordes sur les 
bords escarpés des rochers auxquels Ils sont adossés, 
font , dans celle situation , des trous qu'ils chargent 
de poudre. ... ensuite on j met le feu , après quoi un 
(létadie les pierres que la poudre a &it éclater.. . . 
L'argile ilumineuse est d'un gris-blanc on blanche 
comme de la craie ; elle est compacte classes dure, 
ea la raclant avec un couteau on en obtient une pou- 
dre «rgHeuse qui ne fait point effervescence avec les 
aeides; elle est d^a pénétrée de l'acide vitriollque , 
et sa base est une terre argileuse.... Il y a dans la 
même carrière une argile molle, lilanche comme de 
la craie , et une autre d'un gris bleuâtre, que l*acide 
a commencé ètadier de blanc... La pierre d'alun de 
la Tolfa est une argile durcie , pénétrée et blanchie 
|>ar l'acide vitriollque; celte pierre renferme quelques 
petites parties calcaires qui se forment en sélénite 
pendant la &brication de l'alun ; elles s'atlachent eus 
vaisseaux : cette argile ou pierre d'alan compacte . 
sans être schisteuse , est disposée en masses et non 
par couches. 

Les masses d'argile blanche de la Tolfa sont tra- 
versées de haut en bas par diverses petites Veines de 
quarts gris-blanc, presque perpendiculaires de trois 
è quatre pouces d'épaisseur. U y a de la pierre d'alun 
bboche è taches rongeitres , qui ressemble k un sa- 
von marbré rouge et blanc. (Lettres sur la minéralo- 
gie , pag. 315 et suiv.) 



Angleterre (1) , particulièremeni à Wbitbj, 
dans le compté d'York , ainsi qn^en Saae , en 
Suède , en Norwége (2) , et dans les pays de 
Hesse et de L4ége , et dans quelques provin- 

(î) U j a , du Daniel Colwal (Transactions philo- 
sophiques, année 1678), des mines de pierres qui 
fournissent de l'alun dans la plupart des montagnes 
situées entre Scarboroug et la rivière de Tées , dans 
le comté d'York , et encore près de Preston , dans le 
Lancashire ; cette pierre est d'une couleur bleuâtre 
et a quelque ressemblance arec l'ardoise. 

Les meilleures mines sont celles qui se trouvent les 
plus profondes en terre, et qui sont arrosées de quel- 
ques sources ; les roioes sèches ne valent rien ; mais 
aussi lorsque l'humidité est trop grande , elle gâte les 
pierres et les rend nitreuses. " 

Il se rencontre dans ces mines des veines d*une 
autre pierre d^ môme couleur , mais qui n'est pus si 
bonne ; ces mines sont quelquefois è soixante pieds de 
profondeur. La pierre exposée k l'air avant d'être cal- 
cinée , se brise d'elle-même el se met en fragments , 
qui , macérés dans l'eau , donnent du vitriol ou de la 
couprose, au lieu qu'elle donne de l'aluo lorsqu'elle 
a été calcinée auparavant ; cette pierre conserve sa 
dureté tant qu'elle reste dans la terre ou sous l'eau : 
quelquefois il sort de l'endroit d'où Ton tire la mine 
un ruisseau dont les eaux étant évaporées par la cha- 
leur du soleil, donnent de l'alun natif; on calcine 
celle mine avec le fraisil ou charbon k demi consumé 
de If ewcastle , avec du bois et du genêt. Celte calri^ 
nation se fait sur plusieurs bûchers que Ton charge 
jusqu'à environ huit k dix verges d'épaisseur , et k 
mesure que le feu gagne le dessus , on recharge de 
nouvelle mine quelquefois k la hauteur de soixante 
pieds successivement, et cette hauteur n'empêche pas 
que le feu ne gagne toujours le dessus , c't^st-è-dlre 
le sommet, sans qu'on Ivl fournisse de nouvel aliment; 
il est même plus ardent sur la fin , et dure tant qu'il 
reste des matières sulfureuses unies k la pierre. (Col- 
lection académique, partie étrangère , tom. 6 , 
pag. 193.) 

(2) M. Jars nous donne une notice de ces rliflTé- 
rentes mines d'alun : a Au sud et au nord de la ville 
w de Whilby, dll-il , le long des côtes de la mer, le 
M terrain a été tellement lavé par les eaux, que le 
» rocher d'alun y est entièrement k découvert sur une 
» étendue de plus de douse milles , et où 11 est cx- 
» ploité sur une hauteur perpendiculaire de cent pieds 
» au-dessus de son niveau ; ce rocher s'étend aussi 

» fort avant dans les terres Il se délite par lames 

« comme le schiste , il est de couleur d'ardoise, mais 
M beaucoup plus friable qu'elle , se décompose aisé- 
« ment k l'air, et y perd de même entièrement sa que* 
» lltéalumineuse s'il est lavé par les pluies. On trouve 
» très-souvent entre ses lames ou feuillets de petits 
» grains de pyrites , des bélemnites , mais surtout une 
» très-grande quantité de cornes d'Ammon , envelop- 
» pées d'un rocher plus dur et de forme arrondie : on 
» prétend que les lits de ce rocher vont jusqu'à une 
» profondeur que l'on ne peut délermloer au-dessous 
» du niveuu de la mer, mais qu'il y est de moindre 
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ces d'Espagne (1) : on extrait Talun dans ces 
difTérentes mines , à peu près par les mêmes 

» qaallU; d*aiU«arf on a pour plositurs tlédcf i 

m exploiter de celai qolest i cUcouTert 

» La mine d'alun de Schwemsal en Saxe , esl situ^ 
M an bord de la riTiire de la Molda , dans une plaine 
» dont le terrain est ir^-saLlonQOX : le minorai y est 
B par couches , dont on en distingue deux qui s'^ten- 
» dent sur une lieue d'arrondissement, et Ires-faciles 
» i exploiter , puisqu'elles se trouvent près de la sur- 
n face de la terre , et qu'elles sont presque borlson- 

» taies Le minerai n'est point en roc comme celui 

» de Wbitby ; il consiste en une terre durcie, mais 
w Ir^-friable, dont les morceaux se détachent en sur- 

• faces quarrëes , comme la plupart des charbons de 
N terre : ces surfaces sont très-noires ; mais si l'on 
» brise ces morceaux , on Toit que l'intérieur est com« 
» posé de petites couches très-minces d'une terre 
M brune schisteuse; le minerai d'aitlenrs contient 
n beaucoup de bitume , peu de soufre, et tombe facl- 
w lement en efflorescence , c'est pourquoi on ne le fait 
» pas griller; Il n'est besoin que de l'exposer k l'air 

• pour en développer l'alun.... Le minerai reste ex- 
m posé à l'air pendant deux ans avant que d'être les- 
» sivé , alors il esl en majeure partie décomposé et 
m tombe presque en poussière. 

» 11 arrive très-souvent que le minerai éprouve une 
w fermentation si considérable qu'il s'enflamme , et 

• comme il serait dangereux an perdre beaucoup 
i> d'alun, on y remédie aussilût que l'on s'en aperçoit, 
» en ouvrant le tas dans l'endroit où »p forme l'em- 
n brasementi le seul contact de l'air luffil pour l'ar- 
» réter ou l'éteindre , sans qu'il soil besoin d'y jeter 

• de l'eau : lorsque le minéral a été deux ans en eÉo- 
» rescence , il prend dans son intérieur une couleur 
» jaunitre, qui est due sans doute è une terre martiale; 
» on y voit entre ses couches de l'alun tout formé, et 
B sur toute la longueur de la surface extérieure du 
» tas , des lignes d'une matière blanche , qui n'est 
» autre chose que ce sel tout pur. 

» À Christineoffen Suède, le rocher alumineux est 
» une espèce d'ardoise noire qui se délite aisément, et 

• qui contient très>souvent cntae ses lits, des rognons 
» de pyrite martiale de difierentes grosseurs , mais 
» dont la forme est presque toujours celle d'une 
» sphère aplatie ; on y trouve encore des couches d'pn 
M rocher noir, è grandes et petites facettes d'un pied 
» d'épaisseur , qui par la mauvaise odeur qu'il donne 

• en le frottant , peut être mis dans la classe des 
» pierres de porc : on y volt aussi do petites veines 
» perpendiculaires d'un gypse très-blanc. 

B Ces couches de minéral ont une très-grande 
» étendue ; on prétend même avoir reconnu qu'elles 
» avaient une continuité i plus d'une lieue ; mais ce 
» qu'il y a de certain , c'est qu'on ignore encore leur 
» profondeur. 

» Sur le penchant d'une petite montagne opposée 
» à la ville de Christiania en Norwége , et presque au 
B niveau de la mer, on exploite une mine d'alun qui 
B a donné lieu è un établissement assex considéra- 
■ ble.... L'espèce de minéral que l'on a è traiter est 



procédés qui consistent à faire efflenrir à 
l'air pendant un temps suffisant , la terre ou 
pierre alumiueuse, à la lessiver ensuite, et 
à faire cristalliser Talun par Tévaporation de 
Teau (2) ; Talun de Rome est celui qui est le 
plus estimé et qu^on assure être le plus pur *. 
tous les aluns sont, comme Ton voit, 'des 
productions de notre art , et le seul sel de 
cette espèce que la nature nous offre tout 
formé , est Taliui de plume qui ne se trouve 
que dans des cavités (3) , où suintent et s'é- 

» proprement une ardoise , qui contient entre set 
» liu quantité de rognons de pyrites martiales ; on 
B l'exploite de la même maniera qu'en Suède « A 
B tranchée ouverte et à peu de frais. 

B Sur la route de Grossalmrode i Cassel , on troaT« 
B plusieurs mines d'alun qui sont exploitées par daa 
» particuliers.... Le minéral d'alun forme une coucha 
B d'une très-grande étendue , sur huit i neuf luises 
B d'épaisseur , et dont la couleur et la texture le rap- 
» prochent beaucoup de l'espèce de celui de Schwemr 
B sal que l'on exploite en Saxe, mais surtout dans la 
B partie inférieure de la couche ; il est de ipéme ten- 
B dre et friable , et tombe facilement en effloreseenee} . 
B mais souvent 11 est mêlé de bois fossile très-bitn- 
B minenx , et quelquefois aussi de ce bols pétrifié, m 
(Voyages minéralogiquos , tom. 3 , pag. 288 , 293 . 
297 , 303 et 305.) 

(1) Les Espagnols prétendent que l'alun d'Ârragoa 
est encore meilleur que celui de Romo : « Ce sel, dit 
m M. Bowles, se trouve formé dans la terre comme 
B le salpêtre et le sel commun ; Il ne faut pottr le 
B raffiner qu'une simple lessive qui le filtre et lui 6ta 
B toute l'impureté de la terre.... Après cette lessive, 
B on le fait évaporer au feu, ensuite on rené la li- 
B queur dans d'autres vaisseaux où on laisse l'alun 
B se cristalliser au fond, b (Histoire naturelle d'Es 
pagne , pag. 390 et sulv.) 

(2) iVo/a. Dans qnelques*unesde ces exploltaiioas, 
on fait griller le minéral; mais, comme le remarque 
très-bien M. Jars, cette opération n'est bonne que 
pour celles de ces mines qui sont très-pyritenses , et 
serait pernicieuse dans les antres où la combsetion 
détruirait une portion de l'alun , et qu'il suffit de 
laisser eflburir k l'air où elles s'échauffirat d'elle»- 
mêmes. 

(3) Dans l'une des mines du territoire de Latera , 
on trouve contre les parois de la voûte , le plus bel 
alun de plume cristallisé en petites aiguilles , blanc 
argenté , tantôt très-pur, tantôt combiné avec du 
soufre; on y trouve aussi une pierre argileuse bleui» 
tre • crevassée , an milieu de laquelle l'alun s'est fait 
jour pour se cristalliser en efflorescence : cette mine 
est située dans un tuf volcanique on l'on trouve du 
soufre en maues errantes et disséminées.... Il se 
trouve au fond de ces mines une eau vitrloliqne qui 
découle de la voûte ; cette eau en filtrant k travers 
les couches qui surmontent la voûte , y forme une 
croûte et dépose cet altin natif que l'on trouve aussi 
cristallisé de mémo dans plusieurs pierres.... Il y n 
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vaporent les eaux chargées de ce sel en dis- 
solatioD. Cet alun est très-pur , mais nulle 
part il u*est en assez grande quantité pour 
faire un objet de commerce , et encore inoins 
pour fournir à la consommation que Ton 
fait de Talun dans plusieurs arts et métiers. 

Ce sel a en effet des propriétés utiles, tant 
pour la médecine que pour les arts , et sur- 
tout pour la teinture et la peinture, la plu- 
part des pastels ne sont que des terres d*alun 
teintes de différentes couleurs ; il sert à la 
teinture en ce qu'il a la propriété d'ouyrir 
les pores et d>ntamer la surface des laines et 
des soies qu^on yent teindre , et de fixer les 
couleurs jusque dans leur substance : il sert 
aussi à la préparation des cuirs, à lisser le pa- 
pier , à argenter le cuivre , h blanchir l'ar- 
gent, etc. ; mis en sufl^ante quantité sur la 
poudre à canon , il la préservQ.de rhumidité 
et même de Tinflanmiation ; il s^oppose aussi 
à Taction du feu sur le bois et sur les autres 
matières combustibles, et les empêche de 
brûler si elles eu sont fortement imprégnées ; 
on le mêle avec le suif ponr rendre les chan- 
delles plos fermes : on frotte d'alun calciné 
les formes qui servent à imprimer les toiles 
et papiers pour j Cure adhérer les couleurs , 
on es frotte de même les balles d'imprimerie 
pour leur faire prendre Tencre , etc. 

Les Asiatiques ont, avant les Européens, 
fait usage de Talun; les plus anciennes fa- 
briques de ce sel étaient en Syrie et aux en- 
virons de Constantinople et de Smjrme , dans 
le temps des calyfes , et ce n^est qucivers le 
milieu du quinzième siècle que les Italiens 
transportèrent Tart de fabriquer Talun dans 
leur pays , et que Ton découvrit les mines 
aluminenses d'Ischia de Viterbe , etc. j les 
Espagnols établirentensuite dans le seizième 
siècle , ime manufacture d'alun près de Car- 



•tusi à» ralon crisUUisé et en efflorescenee sur les 
parois des voAtes k Pussola , comme â Mulino près 
de Latera.... Il y a deoz sources anprès des mines 
del Mulino , doot Teau est chargée d'une terre aluml- 
neuse , blanchâtre , qui lui donne uu goAl très-styp- 
tique.... Le limon que l'eau abandonne , ainsi que les 
petites branches et herbes qui y surnagent ou qui 
restent â sec , se reTêtissent d'une croûte alnmineuse 
qui s'en détache aisrment , et qui est sans mélange 
de terre : les grenouilles que l'on met dans celte eau 
ne peuTcnt y Tirre , et cependant on y voit une très- 
grande quantité de petits vermisseaux qui y multi- 
plient , mais il n'y croit point de végétaux , et ces 
deux sources exhdent une odeur de foie de soufre 
trèa-désagréable. (M. Cassini fiU. Mémoires de l'A- 
eadémle des sciences , année 1777 » pag. 580 et suiv.) 
Théorib db la terre. Tome III. 
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thagène à Almazaran , et cet établissement 
subsiste encore; depuis ce temps on a fabri- 
qué de l'alun en Angleterre, en Bohême et 
dans d'autres provinces de l'Allemagne , et 
aujourd'hui on en connaît sept manufactures 
en Suède, dont la plus considérable est celle 
de GarphytUu dans la Noricie (I). 

Il y a en France assez de mines pyriteu- 
ses , et même assez de terres aluminenses 
pour qu'on pût y faire tout l'alun dont on a 
besoin sans Tacheter de l'étranger , et néan- 
moins je n'en connais qu*une seule petite 
manufacture en RoussiUon près des, Pyré- 
nées 5 cependant on en pourrait fabriquer 
de même en Franche-Comté, où il y a une 
grande quantité de terres alumincuses à 
quelque distance deNorteau (2). M. de Gen- 
sanne , qui a reconnu ces terres , en a aussi 
trouvé en Vivarais près de la Gorce : o PUi- 
» sieurs veines de cette terre alumineuse 
» sont , dit-il , parsemées de charbon Jayet^ 
» et l'on y trouve par intervalles de l'alun 
» natif (3). » Il y a aussi, près de Soyon , 
des mines de couperose et d'alun (4) ; on 
voit encore beaucoup de terres aluminenses 
aux environs deRoquefortetdeCascastel (5); 
d'autres près de Comillon (6) , dans le dio- 
cèse dIJzès , dans lesquelles l'alun se forme 
naturellement \ mais combien n'avons-nous 
pas d'autres richesses que nous foulons aux 
pieds , non par dédain ni par défaut d'indus- 
trie , mais par les obstacles qu'on met , ou le 
peu d'encouragement que l'on donne à toute 
entreprise nouvelle ? 

(1) Opuscules chimiques de M.Bergmano, tom. I, 
pag. 304 et suiv. ^ 

(2) M. de Gensanne, Mémoires des savants étran- 
gers , tom. 4. 

(3) Hlst. Nat. du Languedoc, tom. 3 , pag. 177. 

(4) Idem y ibidem y pag. 201. 

(5) Idem , ibidem ^ pag. 177. 

(6) Les couches de terres aluminenses y sont sépa- 
rées par d'autres couches d'une terre A foulon très- 
précieuse : cette terre est de la plus grande finesse et 
d'une blancheur éclaunte ; elle est de la nature des 
kaolins , et très-propre â la fabrique des porcelaines , 
parce que le feu n'altère point sa blancheur et qu'elle 
est très-liante : on en fait des pipes i tabac d'une 
beauté suprenante. Au-dessous de toutes ces couches» 
9n trouve un autre banc d'une terre également fine . 
et qui ne diffère de la précédente que par la couleur 
qui est d'un jaune de citron , asses semblable â la 
terre que nous appelons /aMn^ de Naples , mais plos 
fine ; sa couleur est permanente et résiste k l'action 
du feu ; elle est par conséquent propre k colorer la 
faïence, en la mé)a^l avec le feldspath. {Idem , 
tom. 1 , pages 15$ et 159. 

21 ' 
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AUTRES COMBINAISONS DE L'ACIDE VITRIOLIQUE. 



Nous Tenons de Toir que cet acide , le plus 
fort et le plus puissant de tous , a saisi les 
terres argileuses et calcaires , dans lesquelles 
il se manifesté sous la forme d'alun et de sé- 
lénite ; que Targile et le plâtre , quoique im- 
prégnés de cet acide, n^ont néanmoins au- 
cune saveur saline , parce qu'il y a excès de 
terre sur la quantité d'acide , et qu'il y est 
pleinement saturé ; que Talun au contraire, 
dont la base n'est que de la terre argileuse 
mêlée d'une petite portion de terre alkaline , 
a une saveur sljrptique et des effets astrin« 
gents , parce que Tacide n'y est pas saturé ; 
qu'il en est de même de tous les vitriols mé- 
talliques dont la base étant d'une matière 
plus dense que la terre vitreuse ou calcaire 
a donné à ces sels plus de masse et de puis- 
sance : nous avons vu que les terres alumi- 
neuses ne sont que des argiles mélangées , 
et plus fortement imprégnées que les autres 
d'acide vitriolique ; que l'alun qu'on peut 
regarder comme un vitriol à base terreuse , 
retient dans ses cristaux une quantité d eau 
plus qu'égale à la moitié de son poids , et 
que cette eau n'est pas essentielle à sa sub- 
stance saline, puisqu'il la perd aisément au 
feu sans se décomposer; qu'il s'y boursoufle 
comme la terre limoneuse , et qu'en même 
temps qu'il se laisse dépouiller de son eau , 
il retient très-fixement l'acide vitriolique , 
et devient après la calcination presque aussi 
corrosif que cet acide même. 

Maintenaiit , si nous examinons les autres 
matières avec lesquelles cet acide se trouve 
combiné, nous reconnaîtrons que l'alkali 
minéral ou marin , qui est le seul sel alkalt 
naturel et qui est universellement répandu , 
est aussi le seul avec lequel l'acide vitrioli- 
que se soit naturellement combiné sous la 
forme d'un sel cristallisé auquel on a donné 
le nom du chimiste Glauber. On trouve ce 
sel dans l'eau de la mer, et généralement 
dans toutes les eaux qui tiennent du sel 
gemme ou marin en dissolution ; mais la na* 
ture n'en a formé qu'une très-petite quantité 
en comparaison de celle du sel gemme ou 
marin qui diffère de ce sel de Glauber, en ce 
que ce n'est pas l'acide vitriolique, mais 
l'acide marin qui est uni avec l'alkali dans 
le sel marin , qui de tous les seb naturels est 
le plus abondant. 

Lorsque l'on combine l'acide vitriolique 
avec Yalkali végétal ^ il en résulte un sel 



cristallisable , d'une saveur amère et salée , 
auquel on a donné plusieurs noms différents, 
et singulièrement celui de tartre vitriolé : 
ce sel, qui est dur et qui décrépite au feu , 
ne se dissout que difficilement dans l'eau et 
ne se trouve pas cristallisé par la nature, 
quoique tous les sels formés par l'acide vi- 
triolique puissent se cristalliser. 

L'acide vitriolique qui se combine dans 
les terres vitreuses, calcaires et métalliques, 
et se présente sous la forme d'sdun , de se* 
lénite et de vitriol , se trouve encore com- 
biné dans le sel d'Epsom avec la magnésie , ^ 
qui est une terre particulière différente de 
l'argile , et qui parait aussi avoir quelques 
propriétés qui la distinguent do la terre cal- 
caire : en la supposant mixte et composée 
des deux, elle approche beaucoup plus de 
la craie que de l'argile. Cette terre magnésie 
ne se trouve point en grandes masses comme 
les argiles , les craies , les plâtres , etc. ; néan- 
moins elle est mêlée dans plusieurs matières 
vitreuses et calcaires; on Ta reconnue par 
l'Analyse chimique dans les schistes bitumi- 
neux, dans les terres plâtreuses, dans les 
marnes , dans les pierres appelées serpenti' 
nés, dans Vampdite, et l'on a observé qu'elle 
forme h la surface et dans les interstices de 
ces matières, un sel amer fort abondant; 
l'acide vitriolique est combiné dans ce sel 
jusqu'^ saturation ; et lorsqu'on l'en retire 
en lui offrant un alkali , la magnésie qui lui 
servait de base se présente sous la forme 
d'une terre blanche , légère , sans saveur, et 
presque sans ductilité lorsqu'on la mêle avec 
l'eau : ces propriétés lui sont communes avec 
les terres calcaires imprégnées d'acide vi- 
triolique, dont sans doute la magnésie re- 
tient encore quelques parties après avoir été 
précipitée de la dissolution de son sel ; elle 
se rapproche encore plus de la nature de la 
terre calcaire , en ce qu'elle fait une grande 
effervescence avec tous les acides, et qu'elle 
fournit de même une très-grande quantité 
d'air fixe ou d'acide aérien , et qu'après avoir 
perdu cet air par la calcination , elle se dis- 
sout comme la chaux dans tous les acides : 
seulement cette magnésie calcinée n'a pas la 
causticité de la chaux , et ne se dissout pas 
de même lorsqu'on la mélo avec l'eau, ce 
qui la rapproche de la nature du plâtre ; 
cette différence de la chaux vive et de la ma- 
gnésie calcinée , semble provenir de la pins 
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grande puissance avec laqodle la cbaux re- 
tient l'adde aérien , que la calcination n'en- 
lère qii*en partie à la terre calcaire, et 
qq^elle enlève en plus grande quantité à la 
magnésie; cette terre B*est donc au fond 
qu'une terre calcaire qui , d'abord impré- 
gnée , comme le plâtre , d'acide yitrioUque , 
te trouve encore plus abondamment fournie 
d*acide aérien que la pierre calcaire ou le 
plâtre; et ce dernier acide est la seule cause 
de la différence des propriétés de la magné- 
sie et des qualités particulières de son sel : 
il se forme en grande quantité à la surface 
des matières qui contiennent de la magnésie ; 
Teau des pluies on des sources le dissout et 
l'emporte dans les eaux dont on le tire par 
l'évaporation ; et ce sel formé de l'acide vi- 
Iriolique à base de magnésie , a pris son nom 
de la fontaine à'Epsom en Angleterre, de 
l'eau de laquelle on le tire en grande quan- 
tité. M. Brownrigg assure avoir trouvé du 
tel d'Epsom cristallisé dans les mines de 
charbon de Witbaven; il était en petites 
masses solides , transparentes et en filaments 
blancs argentins , tantôt réunis , tantôt iso- 
lés, dont quelques-uns avaient jusqu'à trois 
pouces de longueur (1). 

La saveur de ce sel n'est pas piquante, elle 
<sst même fraîche , mais suivie d'un arrière- 
goàtamer; sa qualité n'est point astringente 
il est donc en tout très-différent de l'.ilun , 
et comme il diffère aussi de la sélénile par 
sa saveur et par sa solubilité dans l'eau , on 
a jugé que la nmgnésie qui lui sert de base 
était une terre entièrement différente de l'ar- 
gile et de la craie ; d'autant que cette même 
magnésie combinée avec d'auti-es acides, teb 
que l'acide nitreux ou celui du vinaigre , 
donne encore des sels différents de ceux que 
l'argile ou la terre calcaire donne en les com- 
binant avec ces mêmes acides : mais si Ton 
compare ces différences avec les rapports et 
les ressemblances que nous venons d'indi- 
quer entre la terre calcaire et la magnésie , 
on ne pourra douter, ce me semble , qu'elle 
ne soit au fond une vraie terre calcaire , d'a- 
bord pénétrée d'acide vitriolique, et ensuite 
modifiée par l'acide aérien, et peutF^tre aussi 
par l'alkali végétal dont elle parait avoir 
plusieurs propriétés. 

La seule chose qui pourrait faire penser 
que cette terre magnésie est mêlée d'une pe- 
tite quantité d'argile, c'est que dans les ma- 

. (l)yojet les ElÀiwatt «kchlmie , par M. da Mor- 
Tet« , tom. 1 , pag. 132. 



tières argileuses , elle est si fortement unie 
à la terre alumineuse qu'on a de la peine à 
l'en séparer; mais cet effet prouve seulcnfent 
que la terre de l'alun n'est pas une argile 
pure, et quelle contient une certaine quan- 
tité de terre alkaline ; ainsi tout considéré , 
je regarde la magnésie comme une sorte de 
plâtre : ces deux matières sont également 
imprégnées d'acide vitriolique , elles ont les 
mêmes propriétés essentielles , et quoique la 
magnésie ne se présente pas en grandes mas- 
ses comme le plâtre, elle est peut-être en 
aussi grande quantité sur la terre et dans 
l'eau ; car on en retire des cendres de tons 
les végétaux, etplusabondanmient des eaux- 
j!«^re#,dunitre et du sel marin, autre preuve 
que ce n'est au fond qu'une terre calcaire 
modifiée, par la végétation et la putréfac- 
tion. 

L'acide vitriolique en se combinant avec 
les huiles végétales a formé les bitumes(2) , 
et s'est pleinement saturé ; car il n'a plus au- 
cune action sur le bitume qui n'a pas plus 
de saveur sensible que l'argile et le plâtre 
dans lesquels cet acide est de même pleine- 
ment saturé. 

Si l'on expose à l'action de l'acide vitrio- 
quelcs substances végétales et animales dans 
leur état naturel : u 11 agit à-peu-près coUime 
» le feu , s'il est bien concentré ; il les dessè- 
» chc, les crispe et les réduit presque à l'é- 
» tat charbonneux, et de là on peutjuger qu'il 
» en altère souvent les principes en même 
» temps qu'il les sépare (3). » Ceci prouve 
bien que cet acide n'est pas uniquement com- 
posé des principes aqueux et terreux, comme 
Sthal et ses disciples l'ont prétendu , mais 
qu'il contient aussi une grande quantité d'air 
actif et de feu réel. Je crois devoir insister 
ici sur ce que j'ai déjà dit à ce sujet , parce 
que le plus grand nombre des chimistes pen- 
sent que l'acide vitriolique est l'acide primi- 



f2) L*aclde vftrioliqae Tersé lur les halles d'aman- 
des , d'olive , de navette , et même sur les bniies 
esseoUelles , les noircit sur-le-champ , et les rend 
plus solides ; le mélange acquiert, avec le temps, une 
consUlance et des propriété qui le rapprochent sen- 
siblement du bitume, quand l'huile est plus terreuse, 
et de la résine quand Thuile est plus l^ère et plus 
Tolalile.... On n*a point examiné Taclion de Taclde 
vitriolique sur les résines , les gommes et les sucs 
gommo-résineux . . Avec Tadde vitriolique et l'esprit- 
de-vln on produit réther. (élémenU de chimie , 
par M. de Morvean , tom. 3 , pages 121 et 122.) 

(l) Éléments de chimie , par M. de Morveau , 
tom. 3 , pag. 123. 
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tif , et que pour le prouTer ik ont t&ché d*j 
ramener ou d'en rapprocher tous les autres 
acides : or leur grand maître en chimie a 
voulu établir sa théorie des sels sur deux 
idées , dont Tune est générale , Pautre parti- 
culière ; la première , que l'acide vùriolùfue 
est l'acide universel et le seul principe salin 
quiljr ait dans la nature, et que toutes les 
autres substances salines , acides ou alkali' 
nés , ne sont que des modifications de cet 
acide altéré, enveloppé^ déguisé par des 
substances accessoires : nous n'avons pas 
adopté cette idée , qui néanmoins a le mérite 
de se rapprocher de la simplicité de la Na- 
ture. L'acide vitriolique sera, si Ton vent, le 
second acide ; mais Tacide aérien est le pre- 
mier, non-seulement dans Tordre de leur 
formation, mais encore parce qu'il est le plus 
pur et le plus simple de tous , n'étant com* 
posé que d'air et de feu , tandis que l'acide 
vitriolique et tous les autres acides sont mê- 
lés de terre et d'eau: nous nous croyons donc 
fondés à regarder l'acide aérien conmie Ta- 
cide primitif, et nous pensons qu'il faut sub- 
stituer cette idée h celle de ce grand chimiste, 
qui le premier a senti qu'on devait ramener 
tous les acides à un seul acide primitif et 
universel ; mais sa seconde supposition , que 
cet acide universel n* est composéque déterre 
et d*eau, ne peut se soutenir, non-deulement 
parce que les effets ne s'accordent point avec 
la cause supposée , mais encore parce que 
cette idée particulière et secondaire me pa- 
raît opposée , et même contraire à toute 
théorie, puisqu'alors l'air et le feu , les deux 
principaux agents de la Nature, seraient ex- 
clus de toute substance essentiellement saline 
et réellement active , attendu que toutes ne 
contiendraient que ce même principe salin , 
uniquement composé de terre et d'eau. 

Dans la réalité , l'acide est après le feu 
l'agent le plus actif de la nature, et c'est par 
le feu et par l'air contenus dans sa substance 
qu'il est actif, et qu'il le devient encore plus 
lorsqu'il est aidé de la chaleur , ou lorsqu'il 
se trouve combiné avec les substances qui 
contiennent elles-mêmes beaucoup d'air et 
de feu, comme dans le nitre ; il devient au 
contraire d'auUnt plus faible qu'il est mêlé 
d'une plus grande quantité d'eau , comme 
dans les cristaux d'alun, la crème de tartre, 
les seb ou les sucs des plantes fermentées oU' 
non fermentées , etc. 

Les chimbtesont avec raison distingué les 
substances salines par elles-mêmes, des ma- 
tières qui ne sont salines que par le mélange 



des principet taliii» avec d*aatres substances : 
« Tous les acides et alkalis minéraux , végé- 
» taux et animaux , tant fixes que volatils , 
% fluors ou concrets , doivent, dit M. Bfac- 
» quer , être regardés comme des substances 
» salines par elles-mêmes ; il j a même quel- 
» ques autres substances qui n'ont point de 
» propriétés acides ou alkalines décidées , 
» mais qui aérant celles des sels en général , 
» et pouvant communiquer les propriétés sa- 
» lines aux composés dans lesquels elles en- 
» trent , peuvent par cette raison être regar- 
» dées comme des substances essentiellement 
» salines, teb sont l'arsenic et le sel sédatif.. . 
» Toutes ces substances , quoiqu'essentiellc- 
» ment salines, diffèrent beaucoup entr'elles, 

• surtout par les degrés de force et d'acti- 
» vite , et par leur attraction plus ou moins 

• grande avec les matières dans lesquelles 
» elles peuvent se combiner \ comparez , par 
» exemple la force de l'acide vitriolique avec 
» la faiblesse de l'acide du tartre. . . Les acides 
» minéraux sont plus forts que les acides tirés 
» des végétaux et des animaux,et parmi les aci- 
» des minéraux l'acide vitriolique est le plus 
» fort, le plus inaltérable , et par conséquent 
» le plus pur, le plus simple, le plus sensible- 
» ment et essentiellement sel... Parmi les au- 
» très substances salines, celles qui paraissent 
» les plus actives et les plus simples, teb que 
» les autres acides minéraux , nitreux et ma^ 
» n/is^sont en même temps celles dont les pro- 

• priétés se rapprochent le plus de celles de 
» l'acide vitriolique. Ou peut faire prendre à 
» Tacide vitriolique plusieurs des propriétés 

' » caractérbtiques de l'acide nitreux , en le 
» combinant d'une certaine manière avec le 
» principe inflammable, comme on le voit 
» par l'exemple de l'acide sulfureux volatil : 
» les acides huileux végétaux deviennent d'au- 
n tant plus forts et plus semblable* à l'acide 

• vitriolique , qu^on les dépouille plus exac- 
» tement de leurs principes huileux; et peu t- 
» être parviendraitH^n à les réduire en acide 
» vitriolique pur ^ en multipliant les opéra- 
» tions, et réciproquement l'acide yitriolique 
» et le nitreux , affaiblis par l'eau et traités 
» avec une grande quantité de matières hui- 
» leuses y et encore mieux avec l'espril-de- 
» vin , prennent des caractères d acides vé- 

• gêUux... Les propriétés des alLaUs fixes 
» semblent , à la vérité, s'éloigner beaucoup 
» de celles des acides en général, et par cou- 
p séquent de l'acide vitriolique; cependant 
» comme il entre dans la composition des al- 
» kalb fixes une grande quantité de terre; 
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» qu^QH peat •épaver beaucoup de cette terre 
9 par des distillations et calcinations réité- 
» rées, et qu'à mesure qu'on dépoulUeces 
» substances salines de leur principe ter- 
• reux, elles deviennent d'autant moins ÛTes 
9 et d'autant plus déliquescentes , en un mot 
» qu'elles se rapprochent d'autant plus de 
» l'acide vUriolique à cet égard , il ne parai- 
» tra pas bors de vraisemblance que les al- 
» kalis ne puissent devoir leurs propriétés 
» salines à un principe salin de la nature de 
» l'acide vitriolique , mais beaucoup déguisé 
» par la quantité de terre , et vraisemblable- 
» ment des principes inflammables auxquels 
» il est joint dans ces combinaisons ; et les 
» alkalis volatils sont des matières salines es. 
9 sentiellement de même nature que Talkali 
» fixe , et qui ne doivent leur volatilité qu'à 
» une différente proportion et combinaison 
» de leurs principes prochains (1). » 

J'ai cru devoir rapporter tous ces faits , 
avoués par les chimistes , et tek qu'ils sont 
consignés dans les ouvrages d'un des plus sa- 
vants et des plus circonspects d'entr'eux , 
pour qu'on ne puisse plus douler de l'unité 
du principe salin; qu'on cesse de voir les aci- 
des nitreux et marin, et les acides végétaux 
et animaux comme essentiellement difféi'ents 
de l'acide vitriolique , et qu'enfin on s'habi- 
tue à ne pas regarder les alkalis comme des 
substances salines d'une nature opposée , et 
même contraire à celle des acides ; c'était 
l'opinion dominante depuis plus d'un siècle, 
parce qu'on ne jugeait de l'acide et de l'alkali 
qu'en les opposant l'un h l'autre , et qu'au 
lieu de chercher ce qu'ils ont de commun et 
de semblable, on ne s'attachait qu'à la diffé- 
rence que présentent leurs effets , sans faire 
attention que ces mêmes effets dépendent 
moins de leurs propriétés salines , que de la 
qualité des substances accessoires dont ils 
sont mélangés, et dans lesquelles le principe 
salin ne peut se manifester sous la même 
forme , ni s'exercer avec la même force et 
et de la même manière que dans Tacide , où 
il n'est ni contraint ni masqué. 

Et cette conversion des acides et des al- 
kalis qui 9 dans l'opinion de Stbal , peuvent 
tous se ramener à l'acide vitriolique , est 
supposée réciproque , en sorte que cet acide 
peut devenir lui-même un alkali ou un autre 
acide ] mais tous , sous quelque forme qu''ils 
se présentent, proviennent originairement 
de l'acide aérien. 

(1) DicUoDiiftlro do chioiie, arlick Sel. 



Reprenant donc le principe salin dans son 
essence et sous sa forme la plus pure , c'est- 
à-dire, sous celle de l'acide aérien, et le 
suivant dans ses combinaisons , nous trou- 
verons qu'en se mêlant avec l'eau , il en a 
formé des liqueurs spiritueuses , toutes les 
eaux acidulés et mousseuses ;le vin , le cidre , 
la bière ne doivent leurs qualités qu'au 
mélange de cet acide aérien qu'ils con- 
tiennent sous la forme d'air fixe ; nous ver- 
rons qu'étant ensuite absorbé par ces mêmes 
matières , il leur donne l'aigreur du vinaigre , 
du tartre , etc.; qu'étant entré dans la sub- 
stance des végétaux et des animaux, il a 
formé l'acide animal et tous les alkalis par 
le travail de l'organisation : cet acide primitif 
s'étant d'abord combiné avec la terre vitri- 
fiée , a formé l'acide vitriolique , lequel a 
produit, avec les substances métalliques, les 
vitriols de fer , de cuivre et de zinc ; avec 
l'argile et la terre calcaire , l'alun et la sélé- 
nite ; le sel de Glaubcr avec l'alkali minéral, 
et le sel d'Epsom ou de Sedlitz avec la 
magnésie. 

Ce sont-là les principales combinaisons 
sous lesquelles se présente l'acide vitriolique, 
car nulle part on ne le trouve dans son état 
de pureté et sous sa forme liquide , et cela 
par la raison qu'ayant une très-grande ten- 
tance à s'unir avec le feu libre , avec l'eau 
et avec la plupart des substances terreuses 
et métalliques , il s'en saisit partout , et ne 
demeure nulle part sous cette forme liquide, 
que nous lui connaissons lorsqu'il est séparé 
par notre art , de toutes les substances aux- 
quelles il est naturellement uni : cet acide 
bien déflegmé et concentré , pèse spécifique- 
ment plus du double de l'eau , et par consé- 
quent beaucoup plus que la terre commune; 
et comme sa fluidité diminue à mesure qu'on 
le concentre , on doit croire que si l'on pou- 
vait l'ametter à un état concret et solide, 
il aurait plus de densité que les pierres cal- 
caires et les grès (2) ; mais comme il a une 
très-grande affinité avec l'eau , et que même 
il attire l'humidité de l'air , il n'est pas éton- 
nant que ne pouvant être condensé que par 
une forte dûdeury il ne se trouve jamais 
sous une forme sèche et solide dans le sein 
de la terre. 



(2) En suppoiant que Teau dictillée pèse dix mille, 
le grès des tailleurs de pierre ne pèse que vingt mille 
buit cent cinquante-cinq , ain^ l'acide Titriolique 
bien concentra pesanl plus du double de Feau , pèse 
au moins autant que le grès. 
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Diot les eflux qui déooalent des cernes 
calcaires , et qui se rassemblent sur la glaise 
qui leur sert de base , Tacide vitriolique de 
la glaise se trouve combiné avac la terre 
calcaire; ces eaux contiennent donc de la 
sélénite en plus ou moins grande quantité , 
et c^est de là que vient la crudité de presque 
toutes les eaux de puits; la sélénite dont elles 
sont imprégnées leur donne une sorte de 
sécheresse dure qui les empêche de se mêler 
an savon , et de pénétrer les pois et autres 
graines que Ton veut faire cuire : si Tean a 
filtré profondément dans Tépaisseur de la 



glaise , la saveur de Tadde vitriolique y de- 
vient plus sensible , et dans les lieux qui re- 
cèlent des feux sonten'ains , ces eaux devien- 
nent sulfureuses par leur mélange avec Tacide 
suif ureux volatil , etc. 

L'acide aérien et primitif en se combinant 
avec la terre calcaire , a produit Tacide marin 
qui est moins fixe et moins puissant que le 
vitriolique, et auquel cet acide aérien a com- 
muniqué une partie de sa volatilité : nous 
exposerons les propriétés particulières de 
cet acide dans I^ articles suivants. 



ACIDES DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX. 



La formation des acides végétaux et ani- 
maux par Tacide aérien , est encore plus 
immédiate et plus directe que celle des aci- 
des minéraux, parce cet acide primitif a 
pénétré tous les corps organisés , et qu'il y 
réside sons sa forme propre et en grande 
quantité. 

Si Ton voulait compter les acides végétaux 
par la difiérence de leur saveur, il y en aurait 
autant que de plantes et de fruits , dont le 
goàt agréable ou répugnant est varié pres- 
que h Tinfini ; ces végétaux plus ou moins 
fermentes présenteraient encore d'autres aci- 
des plus développés et plus actifs que les 
premiers; mais tous proviennent également 
de Tacide aérien. 

Les acides végétaux que les chimistes ont 
le mieux examinés, sont ceux du vinaigre 
et du tartre , et ils n*ont tait que peu d'at- 
tention aux acides des végétaux non fermen- 
tes. Tous les vins , et en particulier celui du 
raisin , se font par une première fermentation 
de la liqueur des fruits , et cette première 
fermentation leur Ote la saveur sucrée qu'ils 
ont naturellement; ces liqueurs vineuses ex- 
posées à l'air, c'estù-direà l'action de l'acide 
aérien, l'absorbent et s'aigrissent : l'acide 
primitif est donc également la cause de ces 
de«x fermentations; il se dégage dans la 
première , et se laisse absorber dans la se» 
eonde. Le vinaigre n'est formé que par l'union 
de cet acide aérien avec le vin , et il conserve 
seulement une petite quantité d'huile inflam- 
mable ou d'esprit-de-vin qui le rend spiri- 
tueux; aussi s'évapore-t-il à l'air, et il 
n'en attire pas l'humidité comme les acides 
minéraux ; d'ailleurs , il est mêlé , comme 
le vin , de beaucoup d'eau , et le mojren le 
plus sûr et le plus facile de concentrer le vi- 



naigre , est de L'exposer à une forte gelée ; 
l'eau qu'il contient se glace , et ce qui reste 
est un vinaigre très-fort, dans lequel l'acide 
est concentré ; mais il faut s'attendre à ne 
Urer que cinq pour cent d'un vinaigre qu'on 
fait ainsi geler , et ce vinaigre concentré par 
la gelée est plus sujet à s'altérer que l'autre, 
parée que le froid qui lui a enlevé toute son 
eau ne lui a rien fait perdre de son huile ; 
il faut donc l'en dégager par la distillation 
pour l'obtenir et le conserver dans son état de 
pureté et de plus grande force: cependant U 
pureté de cet acide n'est jamais absolue ; quel' 
que épuré qu'il soit, il retient toujours une 
certaine quantité d*huile clhérée qui ne peut 
que l'afiaiblir ; il n'a aucune action directe 
sur les matières vitreuses, et cependant il 
agit comme l'acide aérien sur les substances 
calcaires et métalliques : il convertit le fer 
en rouille, le cuivre en vert-de-gris, etc. 
Il dissout avec eflervescence les terres cal- 
caires , et forme avec elles un sel très-amer , 
qni s'efileurit à l'air ; il agit de même sur 
les alkalis : c'est par son union avec l'alkali 
végétal , que se fait la terre foUie de tartre 
qui est employée en médecine , comme un 
puissant apéritif; on distingue dans la sa- 
veur de celle terre, le goût du vinaigre 
et celui de l'alkali fixe dont elle est chargée, 
et elle attire comme l'alkali , l'humidité de 
l'air : on peut aisément en dégager l'acide 
du vinaigre , en offrant à son alkali un acide 
plus puissant. 

Le vinaigre dissout avec effervescence l'al- 
kali fixe minéral et l'alkali volatil ; cet acide 
formeavecle premier, un sel dont les cristaux 
et les qualités sont h-peupr^ les mêmes que 
celles de la terre foliée du tartre , et il pro- 
duit avec l'alkali volatil , un sel ammoniacal 
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qui attire puissamment l^humidité de Fair; 
enfin l'acide du vinaigre peut dissoudre 
toutes les substances animales et vegélales. 
M. Gellert assure que cet acide, aidé d^une 
chaleur long - temps continuée , réduit en 
bouillie les bois les plus durs , ainsi que les 
cornes et les os des animaux. 

Les substances qui sont susceptibles de 
fermentation contiennent du tartre tout for- 
mé , avant même d'avoir fermenté (1) ; il se 
trouve en grande quantité dans tous les sucs 
du raisin et des autres fruits sucrés; ainsi 
Ton doit regarder le tartre comme un produit 
immédiat de la végétation , qui ne souffre 
point d'altération par la fermentation, puis- 
que se présente sous sa même forme dans 
les résidus du vin et du vinaigre après la 
distillation. < 

Le tartre est donc un dépôt salin qui se 
sépare peu h peu des liqueurs vineuses , et 
prend une forme concrète et presque pier^ 
reuse, dans laquelle on distingue néanmoins 
quelques parties cristallisées : la saveur du 
tartre, quoiqu'acidei est encore sensiblement 
vineuse; les chimistes ont donné le nom de 
crème de tartre au sel cristallisé que Ton 
en tire', et ce sel n'est pas simple; il est 
combiné avec l'alkali vétégal. L'acide con- 
tenu dans ce sel de tartre , se sépare de sa 
base par la seule action de feu , il s'élève en 
grande quantité , et sous sa forme propre 
d'acidç aérien , et la matière qui reste après 
cette séparation, est une terre alkaline qui 
a les mêmes propriétés que l'alkali fixe vé- 
gétal : la preuve évidente que l'acide aérien 

(1)M. WiegleB dil que l'acide oxalfo, ou sel eftcn- 
tiel de ToselJIe , app«rtleot naturellement aux sels 
Urtarenx , et forme un acide particulier uol i vm 
alkali fixe, qui en est sature avec excès : Il se distin- 
gue des antres sels lartareux , tant par un goAt acide 
supérieur que par la figure de ses cristaux, et de plus 
par tes qualités tontes particulières des parties con- 
stituantes de l'acide qui lui est propre : on le pr^are 
en grande quantité dans difiereotes contrées avec le 
•ttc de Foseille « comme en Suisse, en Sonabe , au 
Harti et dans les foréU de Thuringe ; mais celui qui 
se fait en Snisse a Tavantaged'élre parfaitement blanc, 
an cristaux assea gros et très-beaux. 

Par les expériences de M. Wiegleb sur le sel ozalin. 
Il parait que ce sel est exactement un pur adde végé- 
tât , et que cet acide a une très-grande affinité aveo 
la terre calcaire. Le même auteur s'est convaincu que 
Taeide du sel d'oseille pouvait décomposer le nltre et 
le sel marin , et que néanmoins cet acide n*est pro- 
preosent , ni de Taelde nitrenx , ni de l'acide marin , 
■t de l'acide vil riollqne. (Extrait du Journal de Phy- 
sique, Supplément an mois de juillet 1782.) 



est le principe salin de Tadde de tartre, 
c'est qu'en essajrant de le recueillir , il fait 
explosion et brise les vaisseaux. 

Le sel de tartre n'attaque pas les matières 
vitreuses , et néanmoins il se combine et 
forme-un sel avec la terre de l'alun , autre 
preuve que cette terre qui sert de base à 
Valun , n'est pas ime terre vitreuse pure , 
mais mélangée de parties alkalines , calcaires 
ou limoneuses ; car l'acide du tartre agit avec 
une grande puissance sur les substances cal- 
caires , et il s'unit avec effervescence à lai- 
kali fixe végétal ; ils forment ensemble un 
sel auquel les chimistes ont donné le nom de 
sel végétal; il s'unit de même et fait effer- 
vescence avec l'alkali minéral , et ils don- 
nent ensemble un autre sel connu sous le 
nom de sel de seignette ; ces deux sels sont 
au fond de la même essence, et ne diffèrent 
pas plus l'un de l'autre que l'alkali végétal 
diffère de l'alkali minéral , qui , comme nous 
l'avons dit, sont essentiellement les mêmes. 
Nous ne suivrons pas plus loin les combi- 
naisons de la crème de tartre , et nous obser- 
verons seulement qu'elle n'agit point du tout 
sur les huiles. 

Au reste , le sel du tartre est l'im des 
moins solubles dans l'eau, il faut qu'elle 
soit bouillante, et en quantité vingt foia 
plus grande que celle du sel pour qu^elle 
puisse le dissoudre. 

Les vins rouges donnent du tartre plus 
ou moins rouge , et les vins blancs du tartre 
grisâtre , et plus ou moins blanc ; letu* saveur 
est à peu près la même et d'un goût aigrelet 
plutôt qu'acide. 

Le sucre dont la saveur est si agréable , 
est néanmoins un sel essentiel que l'on peut 
tirer en plus ou moins grande quantité de 
plusieurs végétaux ; il est l'un des plus dis- 
solubles dans l'eau , et lorsqu'on le fait cris- 
talliser avec précaution , il donne de beaux 
cristaux ; c'est ce sucre purifié que nous ap- 
pelons sucre candi. Le principe acide de ce 
sel , est encore évidemment l'acide aérien ; 
car le sucre , étant dissous dans l'eau pure , 
fermente , et cet acide s'en dégage en partie 
par une évaporation spiritueuse , le reste 
demeure fortement uni avec l'huile et la 
terre mucilagineuse , qui donnent à ce sel sa 
saveur douce et agréable. M. Bergmann a 
obtenu im acide très-puissant en combinant 
le sucre avec iine grande quantité d'acide 
nitreux ; mais cet acide composé ne doit 
point être regardé comme Tacide principe 
du sucre , puisqu'il est formé par le moyen 
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d*un aatre acide qui en est très-différent ; 
et quoique les propriétés de Tacide nitreax 
et de cet acide saccharin ne soient pas les 
mêmes , on ne doit pas en conclure ayec ce 
sayant chimiste , que ce même acide sac- 
charin n'ait rien emprunté de Tacide nitreux 
qu'on est obligé d'employer pour le former. 

Les propriétés les mieux constatées et les 
plus évidentes des acides animaux , sont les 
mêmes que celles des acides végétaux ^ et 
démontrent suffisamment que le principe 
salin est le même dans les uns et les autres , 
c'est également l'acide aérien différemment 
modifié par la végétation ou par l'organisa- 
tion animale , d'autant que l'on retire cet 
acide de plusieurs plantes aussi, bien que 
des animaux : les fourmis et la moutarde 
fournissent le même acide et en grande 
quantité ; cet acide est certainement aérien , 
car il est très-volatil , et si l'on met en dis- 
tillation une masse de fourmis fraiches et 
qui n'aura pas eu le temps de fermenter , 
une grande partie de l'acide animal s'en 
dégage et se volatilise sous sa propre forme 
d'air fixe ou d'acide aérien ; et cet acide 
recueilli et séparé de l'eau avec laquelle il a 
passé dans la distillation , a les mêmes pro- 
priétés à peu près que l'adde du vinaigre : 
U se combine de même avec les alkalis fixes , 
- et forme des sels qui , par l'odeur urineuse , 
décèlent leur origine animale. 

Les chimistes récents ont donné le nom 
^4tcid€ phosphon'quê à l'acide qu^ils ont 
tiré , non-seulement de J^urine et des excré- 
ments , mais même des os et des autres par- 



ties solides des animaux ; mais il es est à 
peu près de cet acide phosphorique des os , 
comme de l'acide du sucre , parce qu'on ne 
peut obtenir le premier que par le moyen de 
l'acide yitriolique ^ et le second par celui de 
l'acide nitreux, ce qui produit dest acides- 
composés , qui ne sont plus les vrais acides 
du sucre et des os ; lesquels considérés en 
eux-mêmes et dans leur simplicité se rédui- 
ront également à la forme d'acide aérien ; 
et, s'il est vrai, comme le dit M. Proust (1), 
qu'on ait trouvé de l'acide phosphorique 
dans les mines de plomb blanches , on ne 
pourra guère douter qii'il ne puisse tirer eu 
partie son origine de l'acide vitriolique. 

Un de nos habiles chimistes (2) s'est atta- 
ché h. prouver par plusieurs expériences , 
contre les assertions d%in autre habile chi- 
nliste , que l'acide phosphorique est tout 
formé dans les animaux , et qu'il n'est point 
le produit du feu ou de la fermentation (3) ; 
cela se peut , et je serais même très-porte à 
le croire , pourvu que l'on convienne que cet 
acide phosphorique , tout formé dans les 
animaux ou dans les excréments , n'est pat 
absolument le même que celui qu^on en tire 
en employant l'acide vitriolique, dont la 
combinaisonjne peut que l'altérer et Té- 
loigner d'autant plus de sa forme originelle' 
d'acide aérien , que le travail de Torganisa- 
tion suffit pour le convertir en acide phos- 
phorique , tel qu'on le retire de Turine , sans 
le secours de Tacide yitri(^qiie ni d'aucun 
autre acide. 



ALKALIS ET LEURS COMBINAISONS. 



De la même manière qu'on doit réduire aussiluiramenerlesalkalis, en les réduisant 
tous les acides au seul acide aérien, on peut tous à Talkali minéral ou marin ; c'est même 



(1) Journal do Physique, férrler 1781 , pages 145 
et suir. 

(2) M. Broogniart , d^onstrateur en chimie aux 
écoles du Jardin du Roi.IIafail sur ce sujet uir grand 
nombre d*-expérienccs par lesquelles il a reconnu que 
l'acide phosphorique est produit par uiie modifica- 
tion de Tacide aérien , qui s*en dégage en quantité 
considérable , dans la décomposition de l'acide phos. 
phorique, et même dans sa concentration : si on fait 
brûler du phosphore en vaisseaux clos , on obtient 
une très-grande quantité d'air fixe ou acide aérien , 
et en même temps l'acide phosphorique coule le long 
des parois des récipients; ce même acide soumis en- 
suite â l'action du feu dans une cornue de Terre, donne 
des Tapeurs abondantes et presque incoercibles ; si au 



lieu défaire brûler ainsi le phosphore, on l'expose seu- 
lement à l'action de Tair dans une atmosphère tempérée 
et humide » le phosphoi-e se décompose en brûlant 
presque insensiblement, il donne une flamme trca- 
l^ère , et laisse échapper une très-grande quantité 
d'air fixe; on peut s'eu convaincre en imbibant ua 
linge d'une solution alkaline caustique; au bout d'un 
certain laps de temps , ValiLali est saturé d'acide 
aérien et cristallisé très-parfaitement : ces expérien- 
ces prouTent d'une manière convaincante, que l'acide 
phosphorique est le résultat d'une modification par- 
ticulière de l'acide aérien , qui ne peut avoir lieu 
qu'au moyen de Ja végétation et de l'animalisation. 

(3) Journal de Physique « mars 1781 , pages 234 
et sulv. 
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le seul sel que la nature nous prét^ite daos 
un état libre et non neutralùéi on connaît 
cet UkaU sous le nom de nairon , il se forme 
contre les murs des édifices , ou sur la terre 
ot les eaux dans les climats chauds ; on m^en 
a eawjé de Suez, des morceaux assez gros et 
assex purs ; cependant il est ordinairement 
mêlé de iem calcaire (1) : ce sel auquel on a 
donné le nom d^alkali minéral, pourrait, 
comme le nitre, être placé dans le règne 
Tégétal , puisqu'il est de ^a même nature que 
Talkali qu*on tire de plusieurs plantes qui 
croissent dans les terres voisines de la mer; 
et que d'ailleurs , il parait seformer par le 
concours de lacide aérien, et à peu près 
comme le salpêtre ; mais celui-ci ne se pré- 
sente nulle part en masses ni mdme en mor- 
ceaux so^es , an lieu que le natron , soit 
qu*il se forme sur la terre ou sur Tean , de- 
vient compacte et môme assez solide (2). 



(1) Le*natron qui non* vient d*Egypl« m tira de 
detn lacs , Ton Tobin do C«lr« , et l'aolre é qa«l«|ae 
dfrtaage d'Àlexaadrle ; ces lacs sont secs pendant 
nonf moins' de Tann^ , et se remplUseol en hiver 
d*nne eau qnl découle des émlnences roisines ; celte 
eau saline n*est pas limpide , mais trouble et rougeâ- 
tre; les premières chaleurs du printemps la font éra- 
porer, et le natron se forme sur le sol du lac d'oà 
on le tire en morceaux solides et grisitres , qui de- 
vienfient plus blancs en les exposant i Tair pour les 
laisser s*égooUer : on a donné le nom de sel murai 
au natron qul^ se forme contre les vieux mors; Il est 
ordinaireoMot mêlé d'une grande quantité de sub- 
stance calcaire, et dans cet état il est neotralisé. 

(2) Granger, dans son Vojage en jégypte, parle 
des plaines sal^onneuses est d'un lac où se forme le 
natron : « Le sel du lac , dit-il , éuit congelé sur la 

surface des eaux, et asses épais pour y passer avec 
DOS dumeaox.... Lelacs*emplitdeseauxdes pluies 
qui commencent en décembre et finissent en fé* 
Trier i ces eaux y déposent les sels dont elles se sont 
durgées sur les montagnes et dans les plaines sa- 
blooMoses , après quoi elles se filtrent A travers 
une terra grasse et argileuse , et vont par des ca- 
B«ix souterains aboutir k plosieurs puits dont l'eau 
est bonne I boira : on voit aux environs de ce lac 
des bcBufs sauvages , des gaielles , etc. 
» Outra le natron qu'on tira du fond de ce lac , en 
morceaux de douae et quinae livres , avec une barra 
de for , on j trouve de cinq entras espèces de sel ; 
tous œs sels sont bientôt ^mplacés perde nouveaux 
sels que les pluies y apportent : on jette dans les 
creux d'où on le ti(e , des plantes sèches * des os , 
des guenilles • ce qui a donné lieu de croira è plu- 
sieurs personnes que ces sortes de dtoses étaient 
changées en sel par la vertu da eaux du lac , mais 
cela n'est pas vrai. 

» Le natron appartient au grand-seigneur { le pacha 
du Caira le donne à ficrroe , et c'est ordinairement 
TnioaiK de la terre. Tome III. 



Les anciens ont parlé du natron aous le 
nom de niire ; sur quoi le P. Hardouin se 
trompe, lorsqu'il dit (3) , que le nitrum de 
Pline est exactement la même chose que 
notre salpiti^e : car il est clair que Pline , 
sens le nom de nitre, parle du natron ,' qui 
se forme , di^il , dans Teau de certains lacs 
d'Égjpte , vers M.emphis et Naucratis , et 
qui a û propriété qu'il lui attribue de con- 
server les corps ; à sa causticité , augmentée 
par la fabification qu'en faisaient dès-lors 
les Égyptiens en y mêlant de la chaux (4) , 
on le reconnaît évidemment pour Talkali 
minéral ou natron, bien différent du vrai 
nitre ou salpêtre. 

On emploie le natron dans le Levant aox 
mêmes usages que nous employons la soude , 
et ces deux alkalis sont en effet de même 
nature ; nous tirions autrefois du natron 
d'Alexandrie, où s'en fait le comm^erce (5} \ 

M le plus puissant des beys qui le prand » et qui en 

• donne quinse mlUe quintaux an grand-seigneur ; Il 

• n'y a que les habitants de la dépendance de Ter- 

• raoée , qui soient employés è pécher et à transpor- 
» ter le natron qnl est gardé par dix soldats et vingt 

• Arabes affidés. • (Voyages en Egypte, Paris , 1745, 
pages 187 etsniv.) / 

(3) Quarante-sixième section , chap. 10 du trente- 
unième livra. 

(4) Yoyei Pline i l'endroit cité. 

(5) À deux journées du Caira est le lac de natron i 
les vaisseaux du HAvra et des Sables^'Olonne , eu 
viennent charger è Alexandrie pour &ouen • parce 
qu'on s'en sert en Normandie pour blanchir les toi- 
les , ce qui les brûle : les lÊgypliens s'en servent au 
lien de levain, c'est pourquoi Ils ont tous les boursea 
grosses sans élra incommodés ; Técraté , ou plotdt la 
qualité mordante de cette pierra est si grande , qoe si 
l'on en met dans un pot où 11 y ait de la viande, elle 
la fait cuire et la rand tendra ; si l'on jette dans ce 
lac un animal mort , et même un arbra , il devient 
natron et se pétrifie ; ce qui a été fort bien décrit par 
Ovide , et peu entendu de ceux qui n'ont point vu 
ces merveilles de la natnra, lorsqu'il a dit que quel- 
ques corps ont été changés en pierres par les dieux 
qui en ont en compaulon. (Voyages de laBbullaye le 
Gotts, Paris, 16^7 , pag. 383)... « I« lac du natron , 
» éloigné de dix lieues du monastèra Dir Syadet , on 
» de Notre-Dame, parait comme un grand étang 
» glacé , sur la glace duquel il serait tonsbé un peu 
» de neige.... Ce lac est divisé en deçx : le plus srp- 
>• tentrional se fait par une eau qui sourdit de des- 
» sous terra sans qu'on remarque le lien , et le méri- 
» dional se fait par une grosse source qui bouillonne* 
» il y a bien de l'eau de la hauteur du genou qui sort 
» de la terrai et qui aussitôt se congèle.... Et géné- 
» ralement le natron se fait et parfait en un an par 
» cette eau qui est rongedlre ; au-dessus 11 y a un sel 
» rouge de répalsseur de six doigU , puis un natron 

22 
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et si ce sel alkalin éuit moins cber <{ue le sel <{ui porte le nom de soudé, et qa*on emploie 
de sonde auquel il peut suppléer, et que dans plwieon arts et métiert. 
nous lirons aussi de l'étranger, il ne fondrait On distingue dans le commerae deux sor- 
pas abandonner ce commerce qui parait Un- tes de sondes , la première qui prônent de 
guir. la combustion des kalis et antres pbmtes ter- 
La plupart des propriétés de cet alkali mt- restres qoi croisaent dans les climats cbaiids 
néral sont les mêmes que celles de Talkali et dans les ten«s voisines de la mer } la ae* 
fixe végéUl , et ils ne diffhxïnt entre eux que conde qu'on se procure de même par la omn* 
par quelques effets (l) , qu'on peut attribuer bastion et la rédaction en cendres des fu- 
à l'union plus intime de la base terreuse dans au, des aiguës et dea autres plantes qui 
l'alkali minéral que dans Talkali végéUl , croissent dans la mer méme^ et néanmoins 



mais tous deux sont essentiellement de la 
m^me nature. 

C'est de la cendre des plantes qui, contien- 
nent du sel marin , que I on obtient l'alkali 
fixe végétal en grande quantité, et quoique 
tiré des végétaux , il est le même que TallNili 
minéral ou marin i la différence de leurs ef- 
fets n'est bien sensible que sur les acides vé- 
gétaux et sar les huiles dont ils font des sels 
de différentes sortes , et des savons plus ou 
moins fermes. 

On obtient donc par la combustion et Tin- 
cinération des plantes qui croissent près de 
la mer, et qui par conséquent sont impré- 
gnées de sel marin ; on obtient , dis-je , en 
grande quantité 1 alkali minéral ou marin , 

« noir dont on se sert pour la lessive, et enfin Mt le 
h natron qui est presque comme le premier sel, nais 
» plus solide; an-dessus II y a une fontaine douceé... 
» De ce lac on va â an antre lac, où te volt, vers le 
• temps de la pentecéte , du tel qui se forme en pjra- 
» midet , et qu*on appelle pour cela sei pyrmmiâmi. » 
(Voyages do ThéTcoot, Paris, 1664, tora, 1, pag. 487 
et suIt. ) 

(1) L'alkali fixe minéral qu'on suppose ici dans son 
plus grand degré de pureté, dtlRre de l'alkali fixe 
végétal. I* en ce qu'il aUlre molut lliumIdHé de l'air , 
et qu'il ne se rétout point en liqueur , comme le fait 
ralkali fixe t^UI : 

2^ Lorsqu'il est dissout dans l'eau, tl l'on traite 
cette dittolutlon par évaporai ion et refroidittement , 
* Talkall minéral te coagule en crittaux , précisément 
comme le font les telt neutret ; en quoi il dllDhe du 
tel alkaH fixe ordlnaliv ou végétal , qui i lorsqu'il est 
bien calciné , est tfès-dâiqueteent , et ne te cristallise 
- que lortqu'il ett uni avec beaucoup de gai méphi- 
tique. 

9* L*alka1i fixe minéral ditsous par la fusion , con- 
vertit en verre toutes les terret comme l'alkali vpgétal ; 
malt ou a observé que toutes dîmes égalet d'ailleurs, 
il vitrifie mieux , et qu'il fbrme des verres plus soHdes 

et plut durables 

4* Avec l'adde vitriolique , falkkll minéral forme 
un tel neutre cristallisé , nommé set de Giauber; 
mais ce tel diffère beaucoup du tartre vitriolé , par la 
figure de ses crittaux , qui sont d'ailleurs beaucoup 
plus gros; par la quantité d'eau beaucoup plus grande 



la première sonde contient beaucoup plus 
d'alkali marin que la seconde ; et ce »d al- 
kali est , comme nons l'avons dit , le même 
que le natron t ainsi la nature sait former ce 
sel encore mieux que l'art; car nos sondes ne 
sont jamais pures, ellea sont toujours mê- 
lées de plusieurs autres seb , et aortout de 
atl marin, purent elles contiennent aussi 
des parties ferrugineuses et des autres matiè- 
res terreuses qui ne sont point salines. 

Ost par son alkali fixe que la soilde pro- 
duit tous ses effets ; ce sel sert de fondant 
dans les yerreries et de détergent dans les 
blanchisseries ; avec les huiles il forme les 
savons , etc. , au reste , on peut employer la 

quil relient dans ta eriatalllaalion , par ta dittohiiii- 
lité dant l'eau, qui ett beaucoup plut considérable; 
enfin par le peu d'adbérence qu'il a avec l'eau de ta 
crhtallltetlon : cette propriété ett telle que le tel de 
Giauber expoté A l'air, y perd Tean de ta crittalUte- 
tion , alntl que ta transparence et sa forme, et »*y 
change en une poutsière blanche eomme l'alkali mi- 
néral. Comme faeldt ett le même daot le tartre 
vitriolé et dant le tel de Giauber, il o|t clair que let 
diflSreucet qui ae trouvent entre cet deux telt, ne 
peuvent venir que de la nature de leurt batee alka- 
linet t toutet let propriétét qui dittingneni le td de 
Giauber du tarira titriolë , doivent donc être regar- 
dent eomme det dHBroueet entre Talkall végétal et le 
minéral { 11 ea eti de même tome* let eombiulsoDS 
deoe dernier acide avec let aniret acidat : 

5o Avec l'acide uHreux , l'alkali minéral foHm une 
eapéee partleulUre de attre , tutceptible de détoualiou 
et de crislallitatlon ; NMit il dilRre du nitre ordinaire 
on 1 bâte d'alkali végétal, par la fignrede tes crittaux, 
qui, au Heu d'être en longuet aIgnUlet , tout ibrroés 
en solides i tlx fkcet rhembuidalet , o*ett4^re, dont 
deux angles sont algut et deum obtnt ; cette figure qui 
approche de la cubique , a' fait donner a ce tel le nom 
de milrB cubUfue ou de niiro tfumlrmngmlmiret' elle 
ett due i l'alkali marin : ^ 

0o Avec l'acide marin , Talkali minéral Ibrme le tel 
commnn qui te cristallise eu cubes parfaits , et qui 
dtfft^ du sel neutre formé par le m^me adde uni à 
l'alkali végétal , singulièrement par ta tavcor, qui et| 
Infiniment plut agréable. (Dictionnaire de chimie, 
par M. Macquer, article Alkali minéral.) 
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soude leUe qu'elle est^ s»nk en tirer k tel 
si L'on ne vent taire que du venre ceninuw ; 
mftis il ]a fiint épurer pour faire des verres 
blancs et des glaœs. Le sel marin dosil Tal* 
htH de la soude est presque toujours mêlé , 
ne nuit point à la Titnfication , parce qu'il 
est trèa-fusilde , et qu'il ne peut que fiiciliter 
la fusion des sables vitreux, et entraîner les 
impuretés dont ils pan¥ent dire souillés $ le 
J!ti du vetr0 qui s*élève au-dessus du ?erre 
£sndu n'est qu'un nèUnge de ces impuretés 
et des sels. 

L'alJmUfiije végétal ou minéral doit éga- 
lement sa tormation au travail de la nature 
dans la végétation , car on le peut tirer éga- 
lement de tous les végétaux dans lesquels il 
est seulement en plus ou moins greade quan* 
tité. Ce sel Tégétal , lorsqu'il est pur , se pré- 
sente sous la forme d.*une poudiê blanelie , 
mais non eristaUisée ; sa saveur est si violente 
et si caustique 1 qu'il brûlerait et oaMtérise- 
Fait la langue si on le goi^tait sans le délayer 
aiiparavant dans une grande quantité d'eau ) 
il attire l'bumidité de l'air en si grande abon* 
dance qu'il se résout en eau : cet alkali qu'on 
appelle^xe , ne l'est néanmoins qu'^ un feu 
très-modéré , car il se volatilise à un feu vio- 
lent , et cela prouve assez que la cbaleur peut 
le convertir en alkali volatil , et que tous deux 
sont au fond de la même essence : l'alkali 
fixe a plus de puissance que les autres sels 
pour vitrifier les substances terreuses ou 
«métalliques , il les fait fondre et les convei> 
tit presque toutes en verre solide et trans* 
parent. 

Les cendres de nos fojers contiennent de 
l'alkali fixe végétal , et c'est par ce sel qu'el- 
les nettoient et détergent le linge par )a les- 
sive ; cet alkali que fournissent les cendres 
des végétaux est fort impur , cependant on 
en fiiit beanooup dans les pays ou le bois est 
abondant; on le connaît dans les Arts , sous 
le «om de potasse , et quoique impur, il est 
d'un grand usage dans les verreries , dbins la 
teinture et dans la fabrication du salpêtre. 

C'est sans fondement qu'un de nos chimis- 
tes a p^tenduque le tartre ne contient point 
d'alkali (l) , cette opinion a été bien réfutée 
jpiar M. Bernard ; l'alkali fixe se trouve tout 
fpro^ dans les végétaux, et le tartre qui 
n'est qn'un de leurs résidus , ne peut man- 
qner d'en contenir \ et d'ailleurB la lie de vin 
brûlée mi réduite en cendres , fournit une 
■' ■■ > ■ I. I ■ I ' < 

(I) VojpOT U Jovrod de Physique , mers 1781 , 
BlMioire«orl'alfc#UaM. 



grande quantité d'alkaK aussi bon , et même 
plus pur que celui de la soude. 

C'est par la combinaison de l'acide mariu 
avec ralkali minéral, qne s*est formé le sd mar 
rinou sel commun dont nous faisons un si 
grand usage; il se trouve non^seulement dis^ 
sous dans l'eau de toutes les mers et de plu- 
sieurs fontaines, mab il se présente encore en 
masses solides et en très-grands amas dans le 
sein de la terre ; et quoique l'acide de ce sel, 
c'est-à-dire l'acide marin , provienne origi- 
nairement de l'acide aérien , comme tous les 
autres acides , il a des propriétés particuliè- 
res qui l'en distinguent; il est plus faible que 
les acides vitriolique et nitreux , et on l'u re- 
gardé comme le troisième dans Tordre des 
acides minéraux ; cette distinction est fondée 
anr la difiérence de leurs effets ; Taciile ma- 
rin est moins puissant, moins actif que les 
deux premiers, parce quil contient moins 
d air et de feu , et d'aiUeurs , il acquiert des 
propriétés particulièiies psr son union avec 
Talkali; et s'il était possible de le <lépouiller 
et de le séparer en entier de cette base al- 
kali ue , peut-être reprcndrait-il les qualités 
de l'acide vitriolique ou de l'acide aérien , 
qui, comme nous Tavons dit , est l'acide pri- 
mitif dont la forme ne varie que par les dif- 
férentcf combinaisons qu'il subit ou qu'il a 
subies en s'unissant à d'autres substances. 

L'acide marin diffère de Tacide vitriolique 
en ce qu'il est plus léger, plus volatil, qu'il 
a de l'odeur , de la couleur, et qu'il produit 
des vapeurs ; tontes ces qualités semblent 
indiquer qu'il contient une bonne quantité 
d'acide aérien provenant du détriment des 
corps organisés ; il difière de l'acide nitreux 
|)ar sa couleur , qui est d'un jaune mêlé de 
rouge ; par ses vapeurs , qui sont blanches ; 
par son odeur, qui tire sur celle de safran , 
et parce qu'il a moins d'affinité avec les ter- 
res absorbantes et les sels alkalis ; enfin cet 
acide marin n'est pas susceptible d'un aussi 
grand degré de concentration que les acides 
vitriolique et nitreux , à cause .de sa volati- 
lité, qui est beaucoup plus grande (2). 

Au reste, comme l'alkali minéral ou ma- 
rin et Talkali fixe végétal sont de la même 
nature ^ et qu'ils sont presque universelle- 
ment répaitdus , on ne peut guère douter que 
Talkali ne se soit formé dès les premiers 
temps , après la naissance des végétaux , par 
la combinaison de l'acide primitif aérien avec 

(3). Dldloniiaire de cfalmie , par M. Marquer , artl« 
oie Aolde narin. 
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les dètrlmenU des nibttaiicet animales et Té- 
géUles : il en est de même de Tacide marin , 
qui se trouye combiné dans des matières de 
toute espèce; car indépendamment du sel 
commun dont il fait Tessence ayec Talkali 
minéral, il se combine aussi avec les alkalis 
végétaux et animaux 6xes ou volatils, et il se 
trouve dans les jBubstances calcaires, dans 
les matières nitreuses , et même dans quel- 
ques substances métalliques , comme dans la 
mine d^argtnt cornée ; en6n il forme le sel 
ammoniac lorsquH s'unit avec Talkali volatil 
par sublimation dans le feu des voltans. 

L'alkali minéral et Talkali végétal^ qui 
sont au fond les mémos , sont aussi tous depx 
fixes; le premier se trouve presque pur dans 
le natron , et le second se tire plus abondam- 
ment des cendres du tartre que de toute au- 
tre matière végétale; on leur donne la dé- 
nomination à'alkaliê coMUîiques ^ lorsqu'ils 
prennent en effet une plus grande causticité 
par l'addition de Tacide aérien contenu dans 
les chaux terreua^es ou métalliques ; par cette 
uiAon ces alkalis commencent à se rappro- 
cher de la uature.de Tacide : Talkali volatil 
Appartient plus aux animaux qu'aux végé- 



taux , et lorsqu'il est de même imprégné de 
l'acide aérien , il ne peut plus se cristalliser , 
ni même prendre une forme solide , et dans 
icet état on l'a nommé atkaU fluor, 

L*acide phosphorique parait être Tadde 
le plus aetîif qu'on puisse tirer det animaux ; 
ai Ton combine cet acide des animaux avec 
Falkali volatil, qui est aussi leur alkali le 
plus exalté, il en résulte un sel auquel 1er 
chimistes récents ont donné le nom de M^ 
mierocosmi^ue , et dont M. Bergmann a cru 
devoir faire usage dans presque toutes ses 
analyses chimiques : ce sel est en même temps 
ammoniacal et phosphorique, et lorsque 
4'acide du phosphore se trouve combiné avec 
une substance calcaire, conune dans les os 
des animaux , il semble que les propriétés 
salines disparaissent; car ce sel phosphori- 
que à base calcaire n'a plus aucune saveur 
sensible : la substance calcaire des os fait 
sur l'acide phosphorique le même efiet que 
la craie sur Tacide vitriolique ; eet acide ani- 
mal , ainsi que l'acide végétal acéteux ou 
tartareux, contiennent sensiblement beau<^ 
coup de cet air fixe ou acide aérien , duquel 
ils tirent leur origine. 



SEL MARIN ET SEL GEMME. 



L'xAU de la mer contient une grande quan. 
tité d'acide et d*alkali , puisque le sel qu'on 
en retire en la faisant évaporer , est composé 
des deux; elle est aussi imprégnée de bi- 
tume y et c'est ce qui ûiit qu'elle est en même 
temps saline et amère ; or le bitume est com- 
posé d'acide et d'huile , et d'ailleurs la dé- 
composition de tous les corps organisés dont 
ta mer est peuplée, produit une immçnse 
quantité d'huile : l'eau marine contient donc 
non-seulement les acides et les alkalis , mais 
encore les huiles et toutes les matières qui 
peuvent provenir de la décomposition des 
corps , à l'exception de celles que ces sub- 
stances preiinent par la putréfaction à l'air 
libre ; encore se forme-t-il à la surface de la 
mer , par l'action de Tacide aérien , des ma- 
tières assez semblables à celles qui sont pro- 
duites sur la terre par la décomposition des 
animaux et des végétaux. 

La formation du sel. marin n'a pu s'opérer 
qu'après la production de l'acide et de l'al- 
kali 9 puisqu'ib en sont les substances con- 
stituantes ; l'acide aérien a été formé dès les 
premiers temps , après l'établissement de 



Tatiposphère , par le simple mélange de l'air 
et du feu ; mais l'alkali n'a été produit que 
dans un temps subséquent par la décompo- 
sition des corps organisés. L'eau de la mer 
n'était d abord que simplement acide ou 
même acidulé , elle est devenue plus acide et 
salée par l'union de l'acide primitif avec les 
alkalis et les autres acides; ensuite elle a 
pris de l'amertume par le mélange du bi- 
tume , et enfin elle s'est chargée de graisse et 
d'huile par la décomposition des corps de 
tous les cétacées , poissons et amphibies , 
dont la substance est , comme l'on sait , plus 
huileuse que celle des animaux terrestres. 

Et cette salure , cette amertume et cette 
huile de l'eau de la mer n'ont pu qu'aug- 
menter avec le temps, parce que tous les 
fleuves qui arrivent à ce grand réceptacle 
des eaux , sont eux-mêmes chargés de par- 
ties salines, bitumineuses et huileuses que 
la terre leur fournit , et que toutes ces matiè- 
res étant plus fixes et moins volatiles que 
Tcau , révaporation ne les enlève pas ; leur 
quantité ne peut donc qu'augmenter , tandis 
que celle de l'eau reste toujours la même , 
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puitqne les eaux ooarant^ sur la terre ramè- 
nent à la mer tout ce que les vapeurs pous- 
sées par les vents lui enlèvent 

On doit encore ajouter à ces causes do 
raugmentation de la salure des mers, la 
quantité considérable de sel que les eaux 
qui filtrent dans Intérieur de la terre dis* 
solvent et détachent des masses purement 
salines , qui se trouvent en plusieurs lieux , 
et jusqu'à d^assez grandes profondeurs ; on a 
donné le nom de sel gemme k ce sel fossile : 
il est absolument de la même nature que 
celui qui se tire de Teau de la mer par Téva- 
poration ; il se trouve sous une forme solide, 
c<mcrète et cristallisée en amas immenses , 
dans plusieurs régions du globe , et notam- 
ment en Pobgne (i), en Hongie (2), en Rus- 



(1) Lm WÊàmm da Ml d« WiaU<sk«,dll M. Go«Uard, 
sont , MHS contredll , un des beaux OQTragot de U 
natiirs , oa ae peut roir qa*«Tec une espèce d'admi- 
ratioD ces masses énormes de sel renlÎMiBaes daosle 
sdn de la terre.... 

Qakonqiie a yu um carrière de pierre A plâtre 
pareUle A oalles des enviroDS da Paris, peut alsémeot 
se former Tldâe des mines de sel da Wialicska.... Les 
grands banes de •el« de même que les grands bancs 
de picrm , se trouvent dans le fond de ces mines; Ils 
sont surmontés de bancs beaucoup moins eonsldéra- 
Ma», et ceux-ci sont précédés da ItU de diillfirentes 
terres on de sable dans l'ordre snlTant : 

!• Un banc de sable é grains lins , arrondis en 
fiirme d*(aufs blancs ou jaunâtres , el quelquefois 
rongeâtres s 

2o Plusieurs lits de glaise ou argile dont la couleur 
ordinaire est un janne-rouilU-de-ler , on bien no grès 
plus on moins formé , quelquefois Tcrdâtre ; elles 
sont aussi plus ou moins mêlées de saUe ou da petlu 
graWers. (Mémoires de l'Académie des sdenees , an- 
née 1762, pag. 493 et suiv.1) 

(2) Près de la Tille d'épérlès , se trouve une mine 
de sel quia cent quatre-Tingls brasses de profondeur: 
les veines de sel sont largos, on en tire des morceaux 
qui pèsent josqu'è deux milliers. La couleur de ce 
sel est grise, mais étant broyé il est blanc { il est com- 
posé de parties pointues. La même mine donne un au- 
tre sel composé de qoarrés et de tables ; et un troi- 
sième qui parait composé de plusieurs brancbes. 

Le èd da cette mine est da plusieurs couleurs , 
celui qui est "mêlé avec la terre en conserve un peu 
la couleur : on en volt d'autres morceaux bien cris- 
lalllsés , qui ont une légère couleur blcue,et le comte 
de Rotball en avait, en 1670, un morceau d'un très- 
beau jaune ; il j en a des morceaux si durs qu'on 
leur donne la figure que l'on veut : cependant ces 
morceaux de sel s'humectent bientôt dans les cabi- 
nets, et si on les UMt dsns une étuve, ik perdent 
leur transparence. (Collection -académique, partie 
étrangère, tom. 2, pages 211 , 2l2et snhr.) 



sie et en Sibérie (3). Ou en trouve aussi en 
Allemagne , dans les envions de Hall près de 
Saltzbourg (4) , dans quelques provinces de 

(S) M. Pallas observe dans la relation de ses Toyages 
qu'il y a une immense quantité de sel dans l'empire 
de Russie ; il suffirait , selon lui , d'en e^loilcr les 
ricbes salines pour ceucr de tirer de l'étranger celle 
denrée de première néceuité. Les lacs salés sont sur- 
tout très-communs dans le gonvemcmenl d'Orem- 
bouig , le pays des Baskirs , etc. ; il y en a parmi 
ceux des Kirguis , un très-curieux , dont les eaux 
sont salées d'un côlé et douces de l'autre. La surface 
du lac d'Indéri est couverle d'une glace de sel asscs 
forte , pour qu'on puisse traverser ce lac sans le 
moindre danger , et celle denrée y est asses abon- 
dante pour fournir è la consommation de tout l'em- 
pire , si des communications en facililaieni le trans- 
port dans les autres provinces ; elle serait alors auul 
commune dans les marchés que les besoins en sont 
multipliés. (Extrait de;ia Gaaelte de France, du lundi 
17 janvier 1774, article Pélersbourg.) U y a dans le 
déseri entre le Volga ci l'Oural, à quaUe-vingls 
werstes de Tenatayevska , une vaste carrière de sel 
foulle très-pur : les Kalmouks appellent cet endroit 
TschaptsckaUchi ; cette mine de sel est peut-être 
capable d'en fournir autant que celle d'UetdK dans le 
gouvernement d'Orembourg , d'où l'on lire dnq cent 
mille ponds de\ sel par an. (Extrait du Discours de 
M. Guldenslaed , sur les productions de la Russie , 
Pélersbourg , 1 776 , pages 55 et suiv. ) 

Une montagne d'où l'on lire du sel en Sibérie , est 
è trente werstes è l'orient des sources salées , et 
comme elles , sur le rivage droit du Kaptendel ; elle 
a trente brasses de hauteur, et de rorientè l'occident 
deux cent dix brasses de longueur. Depuis le pied 
jusqu'aux deux tiers de la hauteur, elle esl composée 
de crisuux cubiques de sel assea gros, où l'on ne 
trouve pas le moindre mélange de terre ou d'autre 
matière hétérogène. La montegne est couverte è son 
sommet , d'une terre glaise rougeâtre , d'où l'on tire 
un talc blanc de la plus belle espèce , et elle est fort 
rapide du côlé de la rivière : le sel de la source est 
précisément de même qualilé que celui de la mon- 
tagne, et la nature ne saurait produire un meilleur 
sel de cuisine. (Hbtoire générale des Voyages, tom. 18, 
pag. 282.) ~ Il y a quatorae salines sur la rive droite 
du Kawda en Sibérie ; ces salines ont deux sources 
d'eau salée qui produisent du sel fort blanc cristallin; 
mais comme l'eau est faible, il lui faut trois fois 
vingtF-qoatre heures pour se réduire en sel. {léam , 
ibidem, pag. 469.) 

(4) En Allemagne, Il y a des mines de sel dans une 
montagne appelée le Diremberg, près de Hall ou 
Ballein, sur la Salsa, è quatre licocs deSallabourg.... 
On entre d'abord dans une galerie étroite, par laquelle 
on marche l'espace d'un quart de lieue entre des ca- 
naux couverts ; dans l'un coule de l'eau douce, dens 
l'autre de Ueau salée, qu'un tuyau de bois conduit 
jusqu'à Hall : au bout de cette galerie on daseend un 
puite de trente pieds de proibndeur.... Ensuite on 
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TEtpagoe (1), et apécialeoMiit en Catalogne, 
où l*on voit près de la ville de Cardooe use 

parcourt des g«leri«t MmbUblei à la prtmiire » el 
l'on arrive â an second pulls , puis A uo troisième el 
A an quatrième, que l'on descend comme le premier: 
ces pulls forment lés dlflTéreoU étages de la mine , 
elle peut avoir donae cent soixante pieds de profon- 
deur , et huit mille dnquanto de longueur , â on 
juger par les proportions d*une machine de hols qui 
repr^nte ces mines , et qu'on montre dans ces sou- 
terrains. 

Les galeries aboutissent A des cbambres ; c'est dans 
ces chambres qu'on ramasse le sel , qui en quelque 
sorte , végète sur les murs en y formant dilTèrents 
dessins, tels è peu près que ceux qu'on voit sur 
les vitres lonqu'il gèle. La hauteur de ces cham- 
bres est d'environ six pieds ; leur étendue est diffé- 
rente et leur forme Irré^llère : la plus grande a 
neuf cent dix pieds de longueur sur trois cent quatre- 
vingt-cinq de largeur; Tétendue de ces chambres, qui 
se soutiennent sans appui , est une des choses les 
plus extraordinaires de œs mines. (M. GuetUrd , 
Mémoires de l'Académie des idenoes, année 1763 , 
pag. 203 et sulv.) 

(1) Près de Tlllena, A quelques lieues d'AlIcantc, 
Il y a un marais d'u& l'on tire le sel pour la consom- 
mation des villages voisins ; et A quatre lieues de lA , 
une montagne Isolée , tonte de sel gemme , couvert 
seulement d'une couche de plAlre de difiërentes 
couleurs.... * 

Il y a beaucoup de salines dans la juridiction de 
MingraniHa ; on travatileA quelques-unes et non aux 
autres : le sel gemme ^u'on en tire est excellent , 
parce que cette espèce est toujours plus salée que 
celle qui se fait par évaporation,y ayant moins d'eau 
dans sa cHstalHsatiott.... 

A une demf-Heue de lA , on descend un peu pour 
entrer dens un terrain de plAire oA sont quelques 
collines.... Au bas de la couverture de pHtre , il y 
a un banc de sel gemme dont on ne sait point la 
profondeur , parce que quand les excavations passent 
trois cents pieds , Il en coûte beaucoup pour tirer le 
sel , et que quelquefois le terrain s'enfonce on te 
rempift d'eau ; alors on creuse de nouveaux puits ; 
car tout l'endroit est une masse énorme de sel, 
mêlé en certaines places avec un peu de terre de 
plâtre , et dans d'autres , pur et rougeitre , el le pini 
souvent crfsullln.... Dans la mine de Gardona , au 
contraire , H n*y a polnl de plâtre , et cependant le 
sel en est si dur el si bien cristallisé , que l'on en fait 
des statues , de peiUs autels et des meubles curieux. 
Celui de Mingranllla est dur aussi, mais moins que 
oriaki de Cardona, parce qu'il se casse, comme quel- 
ques spaths fragiles.... Cette mine a dû être couverte 
anciennement d'une épaisseur de plus de huit eenU 
pieds de matièras étrangères, que les eeux ont peu è 
peu entraînées dans les lieux les plus bas.... 

I}ên$ une monUgee où est le village de Vallicra , 
on trouve une mine de sel gemme qui paraît hors de 
(arrêt du céti de l'entrée, et A environ vingt pas en 
dedans. on voit que le sel, qui est Uanc et abondant. 



montagne entière de sel (2) : en d^autres en- 
droiif les amas de sel gemme forment des 
bancs d'une très-grande épaisseur sur une 
étendue de deux ou trois lieues en longueur 
et d'une largeur indéterminée , comme on Ta 
observé dans h mine de Wieltczia en Po- 
bgne , qui est la plus célèbre de toutes cel- 
les du Nord. 

lies bancs de sel j sont siumontés de plu- 
sieurs lits de glaises , mêlés , comme les au- 
tres glaises , d*un peu de sable et de débris 

a pénétré dans les couches de plâtre. Cette n^ine peut 
avoir environ quatre cents pan de longueur , et dif- 
férentes galeries latérales en ont plus de quatre-vingts, 
soutenues par des piliers de sel qui la font ressembler 
A une église gothique : le sel suit la direction de la 
coUiue en penchant un peu au nord, comme les veloea 
du plâtre; ce sel n'a qu'environ cinq pieds de haut... 
Il parait avoir rongé différentes couches de plâtre et 
de margue ( marne ) , pour se plaoar oà 11 est , quoi- 
qu'il reste cependant assea de ces matières. 

An bout de la principale galerie on voit que la 

bande de sel descend jusqu'au valon , et paase A I* 
colline qui est vis-A-vis.... La voûte de oelte mine osi 
de plâtre.... Ensuite 11 y a deux pouces de sel bla^c , 
séparé du plâtre par quelques Mous de terre salian s 
apinès 11 y a trolf doigis de ad par el deux de ael du 
pierre, et une bande de terre ; eusuJie une euttu b iu d e 
bleue suivie de deux poueea de sel ; aprèa quoi U y • 
des bendes alteraatives de terre et de sel cristalllii 
jusqu'au lit de la mloe qui est de plâtre i daseeudanl 
au vallon et motttout aux collines qui sent vla-A-vie } 
les bandes de terre sont d'un bleu obseur, ei les lits 
de sel sont de couleur blanche : eelU mine est tsèt^ 
élevée eu égard A la mer; parce que depuis BayoBUft 
oo moute toigoura pour y arriver. ( Histoire naturelle 
d'Espagne , par M. Bowles, pag. 376 et sulv. ) 

(1) La viU« de Cerdone est sUu^ au pied d*«ne 
montagne de ael, qui est presque coupée perpendi- 
culairement du cêté de la rivière : cette moaUgne esl 
une masse énorme de sel solide de quatre on cln4| 
cents pieds de haut , sans raies ni (enles , ni couehes, 
et il n'y a point de plâtre aux environs; elle a une 
lieue de circuit.... On Ignore la profondeur du sel* 
qui pour l'ordinaire est bUnc ; Il y en a aussi du 

rouge d'autre d'un bleu clair; mais ces couleurs 

disparaissent lorsque le sel est écrasé, car dans eut 
étal il est blanc... 

La ivpediele éb la «ouragan est grande, cepeudaal 
les pluies ne font pas diminuer le sel : la rivlèra qui 
ooule au pied est néanmoins salée , et quand 11 pleut» 
la salaison augmente et fait mourir lo poisson { mais 
ce mauvais effet ne s'étend pas A plus de trois lieues • 
après quoi le polMun se porte aussi bien qu'ailleurs. 
(Histoire naturelle d'Espagne, par M. Bowles, pag. 
410 et suiv.) Les anciens ont parlé de ces montagnes 
de sel de l'Espagne : « Est, dit Aulo-Gelle, In kis re« 
gioulbos ( HispanisB ) , mous ex sale raero magnus ; 
quantum demas, tantùm adcrescil. • ( AuW • GeUe» 
liv. 2 , rbap. 32, exCalone.) 
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de coquillM et antres prockciioM mannes. 
L*ar^ on glaise oontieni Tacide , et les 
corps marins cootieBiient Talkali ; on pour- 
rait donc imaginer qii*ils ont foiinn Talkali 
nécessaire pow former arec Tadde ce sel 
fossile; mais lorsqu'on jette les jeva. sur Té* 
paisseur énorme de ces bancs de sel, on roit 
que quand même la glaise et les corps Bia« 
rias qa*elle renferme se seraient entièrement 
dépouillés de leur adde et de leur alkali , ils 
n*aaniient pu produire que les dernières cou- 
ches superficielles de ces bancs , dont Vé^ 
paisseur étonne encore -plus que leur éten- 
due ; il me semble donc que pour conoeyoir 
la fonnation de ces masses immenses de sel 
pur , il faut avoir recours à une cause phis 
puissante et plus ancienne que celle de la 
stillatlon des eaus et de la dissoliition des 
sels contenus dans les terres qui surmontent 
œt salines ; elles ont commencé par être des 
marais salants, où Feau de la mer en stfag* 
nation a produit successivement les couches 
de sel qui composent ces bancs , et qui se 
sont déposées les unes smr les autres à me- 
snte quelles se formaient par Tévaporation 
des eanx qui arrivaient pour remplacer les 
premières, et qui laissaient de même déposer 
leur sel après Tévaporation ; en sorte que 
dans le temps où la chaleur du globe était 
beaucoup plus grande qu^elle ne Test au- 
jourdliui , le sel a dû se former bien plus 
promptement et plus abondamment qu'il ne 
se forme dans nos marais salants ; aussi ce sel 
gemme est-il communément plus solide et 
plus par que celui que nous obtenons en fai- 
sant évaporer les eaux salées ; il a retenu 
moins d>au dans ^a cristallisation ; il attire 
moins rhumidité de Tabr et ne se dissout 
qu'avec beaucoup de temps dans Teau, à 
moins qu'on n'aide la dissohition par le se- 
cours de la chaleur. 

On vient de voir par les notes précéden- 
tes , que ces grands amas de sel gemme se 
trouvent tons , ou sous des couches de glai- 
ses et de marne , ou sous des bancs de plâ- 
tre , c'est-à-dire , sous des matières déposées 
et transportées par les eaux , et que par con- 
séquent la formation de ces amas de sel est 
à peu près contemporaine aux dernières allu- 
vîons des eaux , dont les dépôts sont en effet 
les glaises mêlées de craie et les plâtres , ma- 
tières dont la substance est analogue ^ celle 
du sel marin, puisqu'elles contiennent en 
même tempe Tacide et Tolkali qui font les-, 
sence de sa composition ; cependant je le ré- 
pète , ce ne sont pas les parties salines con- 



tenues dons ces bancs argileux , momeus et 
plâtreux, qui seules ont pu produire ces 
énormes dépôts de sel gemme , quand même 
ces bancs de terre auraient été de.huit cents 
pieds plus épais, comme le dit M. Bowles; 
et ce ne peut être que par des alternatives 
d'alluvien et de dessèchement , et par une 
évaporation prompte, que ces grandes mas- 
ses de sel ont pu s'accumuler. 

Pour faire mieux entendit celte formation 
successive , supposons que le sol sur lequel 
porte la dernière couche saline fût alterna- 
tivement baigné par les marées , et que pen- 
dant les six heures de Talluvion du flux , la 
chaleur fût alors assez grande , comme elle 
rétait en efiet, pour causer , dans œt inter- 
valle de six heures , la prompte évaporation 
de quelques pouœs d'épaisseur d'eau , il se 
sera dès4ors formé sur ce sol une première 
couche de sel de quelques lignes d'épaisseur , 
et douxe heures après , cette première cou- 
che aura été surmontée d'une autre produite 
par la même cause ; en sorte que dans les 
lieux où la marée s'élevait à une grande hau- 
teur , les amas de sel ont pu prendre pres- 
que autant d'épaisseur; cette cause a cer- 
tainement produit un tel effet dans plusieurs 
lieux de Ut terre , et particulièrement dans 
ceux où les anus de sel ne sont pas d'une 
très • grande épaisseur , et quelques-uns de 
ces amas semblent offrir encore la trace des 
ondes qui les ont accumulés (I); mais dans 
les lieux où ces amas sont épab de cinquante 

(1) aux enrlrons de la Tille de If ortliwkh , daiu le 
comté de Cbetter en Angleterre , et dans nn terrain 
plat , on exploite qnanUté de anioes de fel. Le sel en 
roe on en nuise , s*j tronvei vingt toises de profon- 
deur perpendiculaire , recouvert d'une espèce de 
sdilste noir, et au-deksos d'un sable que l'un voit sur 
toute la surface. 

Dans la crainte de rencontrer des sources d'eau 
qui génerairni , ou peut-être détruiraient l'explolia- 
tioo , on n*a pas approfondi dans la masse de sel au- 
dessous de dix toises ; de sorte qu'on en ignore abso- 
lument répaisscur : on n'a pas même osé la sonder. 

Le sel en roc parait avoir été dépoté par covches 
ou lits de plusieurs couleurs; il est généralement 
d'un rouge foncé, ressemblant à peu prés Â la cou- 
leur du sable qui compose la surlace du terrain ; 
d'antres de différentes nuances , et enfin de calsU qui 
est parfaitement blanc cl pnr, sans aucun mélange. 
Mais ce qu'il y a encore de trèa-particulier » c'eat 
que ces conefaes de sel sot dans une position qui 
ferait croire que le dépdt s'en est fait par ondes , 
comme on volt ceux que la mer (àli sur $oê eétes. 
(Voyages métallurgiques , par M. Jars , tom. 3 , 

P-g.3:i2.) 
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et peat-étre de cent pied« , comme à Wic- 
liczka en Pologne , et à Cardone en Cata- 
logne , on peut encore supposer très-légiti- 
mement une seconde circonstance qui a pn 
concourir comme cause a?ec la première. 
Cette circonstance s'est trouvée dans les lieux 
où la mer formait des anses ou des bassins , 
dans lesquels son eau stagnante devait s'éva- 
porer presque aussi vite qu'elle se renouve- 
lait, ou bien s'évaporait en entier lorsqu'elle 
ne pouvait être renouvelée (l). On peut se 
former une idée de ces anciens bassins de 
la mer et de leur produit en sel , par les lacs 
salés que nous connaissons en plusieurs en- 
droits de la surface de la terre; une chaleur 
double de celle de la température actuelle, 
causerait en peu de temps Tentière évapora- 
tion de Teau , et laisserait au fond toute la 
masse de sel qu'elle tient en dissolution, et 
l'épaisseur de ce dépôt salin serait propor- 
tionnelle à la quantité d'eau contenue dans 
le bassin et enlevée par l'évaporation ; en 
sorte, par exemple, qu'en supposant huit 
cents brasses ou quatre mille pieds de pro- 
fondeur au bassin , on aurait au moins cent 
pieds d'épaisseur de sel après Tévaporation 
de cette eau qui , comme l'on sait , contient 
communément un quarantième de sel rela- 
tivement à son poids ; je dis cent pieds au 
moins , car ici le volume augmente plus que 
proportionnellement h la masse ; je ne sais 
si cette augmentation relative a été déter- 
minée par des expériences, mais je suis per- 
suadé qu'elle est considérable , tant par la 
quantité d'eau que le sel retient dans sa cris- 
tallisation , que par les matières grasses et 
terreuses dont l'eau de la mer est toujours 
chargée , et que l'évaporation ne peut en- 
lever. 

Quoi qu'il en soit, les vues que je viens de 
présenter sont suffisantes pour concevoir la 
formation de ces prodigieux dép<)ts de sel 
sur lesquels nous croyons devoir donner en- 
core quelques détails importants. Voici Tor- 
dre des différents bancs de terre et de pierre 
qu'on trouve avant de parvenir au sel dans 



(1) Vké (la Groenland , moins long qu'aillenn, j 
est ponrUnl asMt chaud p<mr qu'on soit obligé de te 
dégarnir quand on marche « surloni dau les baies ei 
les Talions- où \e% rayons du soleil se «oncenlrent , 
sans que les vents de mer y pénètrent. L'eau qui 
reste dans les bassins et les creux des rochers après 
le flux , s'y coagule an soleil , ei s'y cristallise en un 
très-beau sel de la plus grande blancheur. ( Histoire 
générale der Voyages, lom. 19 , pag, 209. 



les mines de Wielicska : « Le premier lit , 
celui qui s'étend jusqu'à l'exlérietir de la 
mine, est de sable, c'est-à-dire, un amas 
de grains fins arrondis , blancs , jaunâtres 
et même rouge&tres. Ce banc de sable esl 
suivi de plusieurs lits de terre argileuse 
plus ou moins colorée ; mab le plus ordi- 
nairement ces terres ont la couleur de 
rouiUe-defer. Ces lits de terre , à une cer- 
taine profondeur , sont séparés^par des la- 
mes de pierre que leur peu d'épaisseur , 
jointe à leur couleur noir&tre , ferait re- 
garder comme des ardoises; ce sont des 
pierres feuilletées.... On descend d'abord 
dans le premier étage par une ^espèce de 
puits de huit pieds en quarré , ayant deux 
cents pieds de France de profondeur, au 
lieu de six cents , conmie on a voulu le 
dire.... On y trouve une chapeUe taillée 
dans la masse du sel , et qui peut avoir en- 
viron trente pieds de longuetir sur vingt- 
quatre de largeur , et dix-huit de hauteur; 
tous les ornements et les images de cette 
chapelle sont aussi faits avec du sel.... Il 
n'y a que neuf cents pieds de profondeur 
depub le sommet de la mine jusque dans 
l'endroit le plus profond.... Et il est éton- 
nant qu'on ait voulu persuader le public 
qu'il j avait dans cette mine une espèce de 
ville souterraine , puisqu'il n'y a dans les 
galeries que quelques petites chambres qui 
sont destinées à enfermer les outils des 
ouvriers lorsqu'ib s'en vont le soir de la 
mine.... 

» Plus on pénètre profondément dans ces 
salines , plus l'on trouve le sel abondant et 
pur; si Ton rencontre quelques couches 
de terre, elles n'ont ordinairement que 
deux à trob pieds d'épabseur et fort peu 
d'étendue ; toutes ces couches sont d'une 
glabe plus ou moins sableuse. 
» On n'a point trouvé jcuqu'à présent 
dans ces mines , aucune production volca- 
nique , telles que soufre , bitume , charbon 
minéral , etc. , comme il s'en trouve dans 
les salines de HaUe , de la hante Saxe et du 
comté de Tyrol. On y trouve beaucoup de 
coquilles, principalement des bivalves et 
des madrépores.... 

» Je n'assui'erai pas que ces mines aient , 
A comme on le dit , trois lieues d'étendue en 
n tous sens.... Mais il y a lien de croire 
» qu'elles communiquent à celles de Bochnia 
» ( ville à cinq milles au levant de Wie- 
» liczka )', où l'on exploite le même sel ; le 
i> travail de Widiczka a toujours été dirigé 
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• du côté de fioelmia, et celui de Bochnia 
« du côté de Wieliczka jusqu'en 1772, qu'on 
» se trouYa arrêté de part et d'antre par un 

* lit de terre marneuse, ne contenant pas un 
» atome de tel... Mab Tadministrationajant 
» dirigé Texploitation du côté du midi , on 
» troura du sel beaucoup plus pur.... 

» On détache ce sel de la masse en blocs 
» qui ont ordinairement sept à huit pieds 
1* de longueur sur quatre de largeur et deux 
» d'épaisseur ; on emploie pour cela des 
» coins de fer, et on opère à peu près de la 
i> manière qu'on le fait dans nos carrières 

* pour en tirer la pierre de taille... Lorsque 
» ces gros blocs sont ainsi détachés , on 
» les divise en trois ou quatre parties dont 
» on fait des cylindres pour faciliter le trans- 
» port.... 

1» Les morceaux de sel que l'on IrouTe 
» quelquefois dans cette mine de Wieliczk4, 
» se rencontrent par cubes isolés dans les 
» couches de glaises, sans affecter de marche 
» régulière , et quelquefois formant des 
« bandes de deux à trois pouces d'épaisseur 
» dans la masse du sel ; mais celui qui se 
» trouve en grain dans la glaisse, est tou- 
» jours le plus beau , et on conduit presque 
» tout ce sel blanc dans l'endroit que l'on 
» appelle la chancellerie, qui est un bureau 
» où travaillent quatre commis pendant la 
» journée : tout ce qui orne cette chancel- 
» lerie , comme tables , armoires , etc. , est 
» en sel.... Avec les morceaux de sel blanc 
» les plus transparents, on travaille de jo- 

• lis ouvrages qui ont différentes formes , 
» comme des crucifix, des tables , des chai- 
» ses , des tasses à café , des canons montés 
» sur leurs affûts , des montres , des sa- 
» lières,etc. (i). » 

Nous ne pouvons douter qu'il n'j ait en 
France des mines de sel gemme, pubque 
nous j connaissons un grand nombre de 
fontaines salées , et dans nos provinces 
même les plus éloignées de la mer ; mais la 
recherche de ces mines est prohibée , et 
même l'usage de l'eau qui en découle nous 
est interdit par une loi fiscale , qui s'oppose 
au droit si légitime d*user de ce que la nature 
nous offre avec profusion ; loi de proscrip- 
tion contre l'aisance de l'homme et la santé 
des animaux qui , qui comme nous , doivent 
participer aux bienfaits de la mère com- 

(1) ObMnrftUoBS vmr les auloet de tel gtMne de 
Wielicdu • par M. Berawd. ( Jearnal de Pb jsi^e , 
mois de décembre 1780 , pages 159 et c«ir. ) 
TnioRii DE LA TERAE. Tomc III. 



mune,et qui, faute de sel, ne vivent et ne ae 
multiplient qu'à demi ; loi de malheur , ou 
plutôt sentence de mort contre les généra- 
tions à venir qui n'est fondée que sur le 
mécompte et sur l'ignorance, puisque le 
libre usage de cette denrée , si nécessaire à 
l'homme et à tous les êtres vivants , ferait 
plus de bien et deviendrait plus utile à l'État 
que le produit de la prohibition ; car il sou- 
tiendrait et augmenterait la vigueur, la 
santé , la propagation , la multiplication des 
hommes et de tous les aninoaux utiles. La 
gabelle fait plus de mal à l'agrilculture que 
la grêle et la gelée ; les bœufs , les chevaux , 
les moutons , tous nos premiers aides dans 
cet art de première nécessité et de réelle 
utilité , ont encore plus besoin que nous de 
ce sel qui leur était offert comme l'assaison- 
nement de leur insipide herbage , et comme 
un préservatif contre Thumidité putride dont 
nous les voyons périr , tristes réflexions , 
que j'abrège en disant que l'anéantissement 
d'un bienfait de la nature est un crime dont 
l'homme ne se fût jamais rendu coupable s'il 
eût entendu ses véritables intérêts. 

Les mines de sel se présentent dans tous 
les pays où Ton a la liberté d'en faire 
ijsage (2) ; il y en a tout autant en Asie 
qu'en Europe, et le despotisme oriental qui 
nous paraît si pesant pour Thumanité , s'est 
cependant abstenu de peser sur la nature : 
le sel est commun en Perse et ne paie aucun 
droit (3) i les salines y sont en grand nombre, 



(2) Noui séjoarnlmei un jour I Bez (dans le toUI- 
■âge de Laïuanae en Saisie) , et noos l'employioies 
è Tfslter des salines qni sont dans la montagne ; on y 
cherche en poussant des galeries dans le sein du 
rocher, la masse de sel, oà une source d'eau prend en 
y passant celai qu'elle charrie et qu'on en tire i 
grands frais : le rocher montre en quelques endroits 
des veines de ce sel qni font espérer qu'on trouvera 
cette masse. ( Lettres de M. de Lac , citoyen de 
Génère , pages 9 et 10. ) 

(3) Le sel se fait par la nature toute seule , et sans 
aucun art ; le soufire et Talun se font de même : il y 
a deox sortes de sel dans le pays , celoi des terres et 
celui des mines ou de rodie. Il n'y a Hen de plus 
commun en Perse que le sel ; car d'un eôlé il n*j a 
nul droit dessus , et de l'antre vous trouves des plai- 
nes entières , longues de dix lieues et plus , toutes 
oonvertes de sel , et tous en troaves d'autres qui sont 
couvertes de soufre et d'alnn ; on en passe quantité 
de cette soHe en voyageant dans la Parthide , dans la 
Perside , dans k Caramanie. H y a une plaine de sel 
proch* de Cachan, qu'il faut passer pour aller en HIr. 
eanle, oà vous trouves le sel aussi net «t aussi pur qu'il 
•e puisse. Dans la Médte et â Ispafaan le sel se tire des 

23 
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tant à la surface que dans Tinténeor de la 
terre. On voit aux environs d'Astracan , une 
montagne de sel gemme (1) , où les habitants 
du pays , et même les étrangers , ont la li- 
berté d'en prendre autant quHl leur plait (2); 



mines . et on le transporte par gros quartiers comme 
U pierre de taille ; il est si dur en des endroits « 
comme dans la Garamanie déserte , qu'on en emploie 
les pierres dans la construction des maisons des pau- 
.Très gens. (Voyages de Chardin en Perse « etc., 
Amsterdam, 1711 , tom. 2, page 23.) —iVofa. Cette 
dernière particularité n'est point dn tont fabuleuse ; 
Pline parle de ces constructions en masses do sel, que 
Ton cimente , ajoute-t-il, en les mouillant : «Gerris , 
Arabise oppido, muros domosque massis salis faciunt, 
aquâ ferruminantes : » au reste, de pareilles structures 
ne peuvent subsister que dans un pays tel que TÀra- 
bie , où il ne pleut jamais. — En sortant de la Tille 
de Kom , i notre droite , nous dcoouvrfmes la mon- 
tagne de Kilesim qui n'est que médiocrement haute ; 
mais elle est ceinte de tous côtés de plusieurs collines 
stériles et pierreuses , qui ne produisent que du sel 
aussi b{en que toute la campagne voisine , et qui est 
toute blanche de sel et de salpêtre; celte montagne, 
do même que celles deNochtsnan.de Kulb,d'Urumi, 
de Kemre , de Uemedan , de Biselum et de Suldur , 
fournissent toute la Perse de sel , que l'on en tire 
comme d'une carrière. ( Voyages d'Oléarius en 
Moscovie , Paris , 1656 , tom. 2 , pag. 5. ) - Il y a 
.quantité de montagnes dans la Perse.... Il y en a plu- 
sieurs d'où l'on tire le sel comme on tire des pierres 
d'une carrière , et pour la valeur d'un «on on en 
donne un pied et demi en quarré. Il se trouve aussi 
des plaines dont le sable n'est que pur sel, mais il n'a 
pas le même effet que celui de France , et il en faut 
le double pour saler raisonnablemei^t les viandes. 
( Voyages de Tavemier en Turquie , etc. , tom . 2 , 
pages 10 et 11.) — Quelques montagnes aux envi- 
rons du chiteau de Thaïkan , â deus journées nord- 
est-quart-de-nord de Balack, ville située sur les 
frontières de Perse , sont composées du plus beau sel 
de roche : oette ville de Balack a été minée par les 
Tartares. (Histoire générale des Voyages, tom. 7 , 
pag. 318. ) — L'on trouve quantité de ruisseaux d'eau 
, salée, au bord desquels s'épaissit et se forme un sel 
très-blanc ; et ce qu i est bien davantage , proche du 
Congo , il y a une plaine qui , par l'espace de plu- 
sieurs milles , est toute blanche de sel , lequel venant 
h se fondre en temps de pluie , et par ce moyen effa- 
çant entièrement les chemins , cause une extrême 
confusion , et donne aux passants une peine incroya- 
ble. (Voyages d'Orient, par le père Philippe , carme 
déchaussé, Lyon, 1669 , liv. 2 . pag. 104. ) 

(1) On trouve dans la province d'Astrakan , une 
montagne de sel qu! , bien qu'on y en prenne jour- 
nellement , semble ne point diminuer ; ce sel est dur 
et aussi transparent que du cristal ; il est permis è 
toutes sortes de gens d'y en faire couper , ce qui m 
enrichi beaucoup de marchands. ( Voyages histori- 
ques d'Europe, Paris, 1693, tom % pages 34 et 35.) 



il y a aussi des plaines immense* qui «ont 
pour ainsi dire toutes couvertes de sel (3) : 
on voit une semblable plaine de sel enNato- 
lie (4). Pline dit que Ptolémée, en plaçant 
son camp près de Péluse, découvrit sous le 
table , une couche de sel que Ton trouva 



(2) Pline cite une montagne de sel aux Indes / 
laquelle était , dit-il , pour le souverain , son posses- 
seur , une source inépuisable de ricb(»se : « Sunt et 
montes nativi salis , ut In laà\& oromenus , in quo 
lapidicinarum modo cseditur renascens{ majusque 
Regum vectigal ex eo , qnim ex auro atqne marga- 
ritis », lib. 31 , c. 1 , secL 39. 

(3) Au-deli du Wolga , vers le couchant , s'étend 
une longue bruyère de plus de soixante-dix lieues 
d'Allemagne jusqu'au Pont-Euxin ; et vers le midi , 
une autre de plus de quatre-vingts lieues le long do 
la mer Caspie.... Mais ces déserts ne sont point si 
stériles qu'ils ne produisent du sel en plus grande 
quantité que les marais de France et d'Espagne ; 
ceux de ces quartiers-là les appellent Mosakoski. 
Kainkowa et GwoAonki , qui sont à dix , quinte et 
trente werstes d'Astrakan , ont des veines salées, que 
le soleil cuit et fait nager sar l'eau l'épaisseur d'un 
doigt , comme un cristal de roche , et en si grande 
quantité , qu'en payant deux liards d'impôt de cha- 
que poud , c'est-i-dire , du poids de quarante livres 
on en emporte tant que l'on veut ; il sent la violeUe 
comme en France; et les Moscovites en font un grand 
trafic , en le portant sur le bord du Wolga , on Ils 
le mettent en de grands monoeaux jusqu'à ce qu'ib 
aientla commodité de le transporter ailleurs. Petreins, 
dans son Histoire de Moscovie , dit qu'à deux lieues 
d'Astrakan , Il y a deux montagnes qu'il nomme 
Bussin , qui produisent du sel de roche en si grande 
abondance , que quand trente mille hommes y tra- 
vailleraient incessamment , ils n'en pourraient pas 
tarir les sources ; mais je n'ai pu rien apprendre de 
ces monttgnes imaginaires ; cependant 11 est certain 
que le fond des veines salées dont nous venons de 
parler est Inépuisable , et que l'on n'en a pas $\l6i 
enlevé une croûte qu'il ne s'y en fasse aussitôt une 
nouvelle. Le même Petreins se trompe aussi quand 
il dit que ces montagnes fournissent de sel, la Hédie, 
la Perse et l'Arménio, puisque ces provinces ne 
manquent point de marais salants , non plus que 
la Moscovie , ainsi que nous le verrons dans la suite. 
(Voyages d'Oléarius, Paris , 1656, tom. 1 , ptg.316.) 

(4) Tavemier parle d'une pl«ine de Nalolle, qui a 
environ dix lieues de long , et une on deux de large, 
qui n'est qu'un lac salé dont l'eau se congèle et ae 
forme en sel qu'on ne peut dissoudre qu'avec peine , 
si ce n'est dans l'eau chaude ; ce lac fournit de sel 
presque toute la Natoile, et la chaige d'une charrette, 
tirée par deux buffles, ne coule sur le lieu qu'environ 
quarante-cinq sous de notre monnaie : il s'appelle 
Douslac , c'est-à-dire , la place de sel, et le bacba de 
Couchahnr , petite ville , qui est à deux journées , en 
retire vingt-quatre mille écus par an. (Voyages de 
Tavernier, tom. 1 , pag, 124.) 
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s^éteadre de TÉgypte k TAràbie (1). La mer 
Gaspieoiie et plusieurs autres lacs sont plus 
ou moins salés (2) ; ainsi dans les terres les 
plus éloignées de FOcéan , Ton ne manque 
pas plus de sel que dans les contrées mari- 
times , et partout il ne coûte que les frais de 
Textraction ou de Tévaporalion. On peut 
voir dans les notes ci-jointes, la manière dont 
ou recueille le sel à la Chine , au Japon et 
dans quelques autres provinces de TAsie (3). 



(1) lovenit et juxU Pelusium Plol«maecu rex,cùm 
castra facerei; qao exemplopostoa inter .£gypium et 
Anbiam caplumest iavenire, deUracUs areois,lib.31, 
c 1 , «CCI. 39. 

(2) PUm , ea parlaol de rivière» taléei , qu'il place 
daoi la mer Caspienne , dit que le sel forme une 
croûte & la surface, sous laquelle le âenve coule, 
comme s'il était glacé; ce qu'on ne peut n^nmoins 
entendre que des mers et des anses » où l'eau tran- 
quille et dormante et baissant dans les chaleurs, don - 
neil lien A la voikte de sel de se former... «Sed et 
summa flnminnm durantur in salem , amne reliqno 
vdutl ivh geln.fluente, ut apud Gaspias portai, qusi 
salis aomlne nppellantnr.» (UItt. Nat., lib. 31, ch. l»^ 
sMt. 39.) 

(3) Les parties oceidenUles de la Chine qui bor- 
dent la Tartarie , sont bien ponrmes de sel malgré 
leur éloignenient de la mer; outre les salines qui' se 
trouvent dans quelques-unes de ces provinces, on volt 
dans quelques autres une sorte de terre grise , comme 
dispersée décote et d'autre, en pièces de trois ou qua- 
tre arpeals, qui rend une prodigieuse quantité de sel. 
Pour le recueillir, on rend la surlace de !a terre aussi 
unie <{ue la glace , en lui laissant asses de pente pour 
quefeau ne s'y arrête point; lorsque le soleil vient k 
la sécher, jniqu'i faire paraître blaoches les particules 
de sel qui s'j trouvent mêlées , on les rassemble en 
petiU (as , qu'on bat ensuite soigneusement, afin que 
la pluie puisse s'y imbiber : la seconde opération 
consiste è les étendre sur de grandes tables un peu 
Inclinées , qui ont des bords de qualra ou cinq doigts 
de hauteur ; on y jette de l'eau fraîche, qui faisant 
fondra les parUes de sel les enU^ne avec elles dans 
de grands vaisseaux de terra , oà elles tombent goutte 
4 goutte par un petit tube. Après avoir ainsi dessalé 
la terre, on la lait sécher , on la réduit en poudra t 
et on la «met dans le lieu d'oi on l'a tirée ; dans 
l'espace de sept on huit jours, elle s'impjègne de 
nouvelles parties de sel qu'on sépara encora par la 
même méthode. 

Tandis que les hommes sont occupés de ce travail 
aux champs , leurs femmes et leurs enfanU s'em- 
ploient , dans des huttes bâties au même lieu, à faira 
bouillir le sel dans de grandes chaudières de fer . sur 
nn fourneau de terre percé de plusieurs trous , par 
lesqueb tous les chaudrons reçoivent la même cha- 
leur; la fumée passant par un long tuyau , en forme 
de cheminée , sort à rexlrémîté du fourneau : l'eau 
après avoir bouilli quelque temps devient épaisse et 



En Afrique , il f a peut-être encore plus de 
mines de sel qu'en Europe et en Asie : les 
voyageurs citent les salines du cap de Bonuc • 



se change par degré en un sel blanchêtra qu'on ne 
cesse pas do remuer avec une grande spatule de fer 
jusqu'à ce qu'il soit devenu tout-è-fail blanc. (Histoire 
générale des Voyages , tom. 6, pages 486 et 487.) — 
Au Japon , le sel se fait avec de l'eau de la mer; on 
creuse un grand espace de terra qu'on remplit de ta- 
ble fin , sur lequel on jette de l'eau de la mer, et on 
le laisse sécher : on recommence la même opération 
jusqu'à ce que le sable paraisse asses imbibé de sel ; 
alors on le ramasse , on le met dans une cuve , dont 
le fond est percé en trois endroits : on y jeile encore 
de Teau de la mer , qu'on laisse filtrer au travers du 
sable ; on reçoit celle eau dans dé grands vases, pour 
la (aire bouillir jusqu'à eerlaine consisunce , et le sel 
qui on sort, est calciné dans de petits pots de terre 
jusqu'à ce qu'il devienne blanc. (Uistoire Naturelle 
du Japon , par Kermpfier , tom. l , pag. 95.) 

Chez les Mogols , il y a une mine de sel mêlée de 
sable à la profondeur d'un pouce sous terre ; cette 
région en est remplie : les Mogols , pour le purifier , 
mettent ce mélange dans un bassin où ils jettent de 
l'eau ; le sel venant à se dissoudre , ils le versent 
dans nn autre bassin et le font bouillir ; après quoi 
ils le font sécher au soleil. Ils s'en procurent encore 
plus aisément dans leurs étangs d'eau de pluie , où il 
se ramasse de lui-même dans dm trous ; et séchant 
au soleil, il laisse une croûte de sel fin et pur, qui 
est quelquefois épaisse de deux doigts et qui se lève 
en masse. ( Histoire générale des Voyages, tom. 7 , 
pag. 464.) — La province de Portalonn , au couchant 
de l'Ile de Ceylao, a nn port de mer d'où une partie 
du royaume tire du sel et du poissopi... A l'égard des 
parties orientales que l'éloignement et la difficulté 
des chemins empêchent de tirer du sel de ce port , la 
nature a pourvu à leurs besoins d'une autre manière. 
Le vent d'est fait entrer l'eau de la mer dans le 
port de Leaonva ; et lorsqu'ensuite le vent d'ouest 
amène le beau temps, cette eau se congèle, et four- 
nit aux h^itanU plus de sel qu'ib n'en peuvent em- 
ployer. (Histoire générale des Voyages, tom. 8, 
pag. 520.) 

Dans le royaume d'Asem^ on lait du sel en laisant 
sécher et brûler ensuite cette verdure qui se trouve 
ordinairement sur les eaux dormantes : les cendres 
qui en proviennent étant bouillies et passées servent 
de sel. La seconde méthode est de prendre de grandes 
feuilles de figuier que l'on sèche et que l'on brûle de 
même. Les cendres sont une espèce de sel d'une 
icreté si piquante , qu'il serait Impossible d'en man- 
ger s'il n'était adouci : on met les cendres dans l'eau ; 
on les y remue l'espace de dix ou douce heures : en- 
suite on passe cette eau trois fois dans un linge , et 
puis on la fait bouillir ; è mesura qu'elle bout , le 
fond s'épaissit, et lorsqu'elle est consumée, on trouve 
au fond de la chaudièra un sel blanc et d'asset bon 
goût. C'est de la cendre des mêmes feuilles , qu*on 
ait dans le royaume d'Asem , une lessive dont on 
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Espérance (1) : Kolb^ surtout •*ét6nd beau- 
coup sur la manière dont s'j forme le sel , et 



bUncUt les lolet; il 1« pays «viit pins éa figoten , 
UsIublUiaU AraitnlCoutMlettrtsoi** bUockat, parce 
qua la flola da eeUa coulaor «si beaoooup plus cUira 
qua l'avire. (BIsL giaér. das Tojagas, t. 9 , p. 548.) 

(1) Daos laa aavirons de la baie da Saldânha , qui 
sOBt babilÀ par les Kocboqoas on Saltaachatars , il 
j a plusieurs minas de sel doot les étrangers fi»Bt 
ooBimeroe.... U j a aasti des saUnes dans plosieors 
eadroits du pap des Damaqvas , mais elles ne sont 
d*a«can usage» parée qu'elles sont trop âoignte 
dea habitations europ^nnes , et que les Holtentott 
■e mangent jamais de sel.... Dana tontes les terres du 
eap da Bonoe-Esp^nce » le sd est £orm^ par Taetlon 
da soleil sur Teau des plaies ; ces eaux s'amassent 
dans des esp^ees debassins naturels pendant !• saison 
dea plnles : elles entraînent avec elles , en descendant 
des monlagoas et des ooUines , un limon gras dont 
la couleur est plomba* et c'est sur ee limon que se 
tonM le sel dans les bessins* 

Z«'ean , en descendant dans ces bassins, asttonjoars 
oolrdtre et sale ; mais an bout de quelque temps elle 
derient claire et limpide , et ne redevient noirâtre 
que daos le mois d'octobre , temps auquel elle com- 
■Muee A derenlr salëe ; i mesure que la chaleur da 
l'iltf derleat plus grande , elle prend un goût plus 
Icra et plus salé , et sa couleur derient enfin d'ua 
rouge foncé : les Tcnls dt tud-est soufflant alors arec 
Ibrce , agitent cette eau etaocéUraot Tévaporation.... 
lie lel eofluneaoe à paraîtra sur les bords; sa quantité 
augmente de jour en jour » et vers le solstice d'été les 
bassins se trouvent remplis d'un beau sel blanc , 
dont la ooucbe a quelquelbis six pouces d'épaisseur, 
surtout si las pluies ont été assea considérables pour 
remplir d'eau ces creux ou ces bassins naturals.... 

Dès que le ad est ainsi formé, chaque habitant dea 
colonies en (ait sa provision pour toute l'année ; Il 
■'a besoin pour cela d'aucune permission, ni de 
payer aucun droit ; il y a Mulement deux bassins qui 
sont r é s erve s pour la Gompegnie hoUandaiae et pour 
le gouveruement , et dans lesquels les colons ne pren- 
nent point de seL. . . 

Ce sel du cap de Bonne-Espérance est blanc et 
transparent ; aes grains ont ordinairament six angles, 
et quelquefois plusi le plus blanc et le plus fin est celui 
qui se tira do milieu du bassin , c'est-4-dlra , de feu* 
droit où la couche de aet est la plus épaisse.... Celui 
des bords est grossier , dur et amer ; cependant ou le 
préAra pour mler la viande et le poisson , parce 
qull eat plus dur A fondra que celui du milieu du 
bassin ; mais ai l'un ni l'antre ne vaut celui d'Europe 
pour ces sortes de salaisons , et les viandes qui en 
sontsaMs ne peuvent jamais soutenir nnlong voyage. 

La maniera dont se forme ce sel , ressemble trop 
A celle dont se produit le nitra pour ne pas supposer 
que le ad du Cap vient , eu bonne parUe , du ultra 
qw le tenrain et l'air «ontiennent dans ce pays.... 
Ces parties altreuses descendent peu à peu sur la 
terra où cUcs restent reafiorméoi jusqu'à ee qun les 



sur les moyens de le recueillir. En Abyssi- 
nie^ il y a de vastes plaines toutes courertes 
de sel, et Ton y connaît aussi des mines de 
sel gemme (2) ; il s'en trouve de même aux 



pluies , tombant en abondance , lavent le terrain et 
les entraînent avec elles dens les bassins.... D'un 
antre càU , on a lieu de présumer que le terrain des 
vallées do Cap est naturellement salé , puisque l'herbe 
-qui croit dans cm vallées, a no goût d'amertume et 
de salure , et que les Hollandais nomment ces pâtu- 
rages terres taummches ; et ee fait seul serait suf- 
fisent pour expliquer la formation du sel daos les 
terrains du cap de Bonne-Espérance. 

Enfin pour prouver que l'air est chai|;é de parti- 
cules salsuginenses au Cap , M . Kolbe rapporte une 
expérience qui a été dite par un de ses amis , dont 
il résulte que si l'on re^lt dans un vaisseau , les 
venu qui soufflent au Cap, Il se forme sur les parois 
de ce valsaeau , de petites gouttm qui , eugmentant 
peu â peu . le ramplissent en entier ; que cette eau 
qui , d'abord ne parait pas étra salée , éunt exposée 
dans un endroit où lachalettrel l'air puissent agir en 
même temps sur l'eau et sur le vaisseau , elle devient 
dans l'espace de troh ou quatra heures salsuglneuse 
et blanchitra , parait comme mélangée de vert de 
mer et de bleu céleste , et laisse un sédiment qui 
prend la forme de gelée. 

lorsque après cela on couvre légèrement le vais* 
seau et qu'on le met sur un Iborneeu , oette eeu de- 
vient d'abord jaune , ensulU rougeltra, et enfin elle 
prand une couleur d'un rouge-écarUte ( U %'y forme 
après cela divers corps de dlflerenles figures : les par- 
ties nitreuses sont s^ungulaires , cannelées et oblou- 
gués , les vitrioliqnes (ou plutôt de sel marin) , ont la 
figure cubique , et les urinaires prennent une figure 
sexangulaira , ronde et étoUée. On déntéle aussi les 
parties de sel, les unes sont jaunes , les autres blan- 
ches et brillantes ,eU.... Telle est , ajoute M. Kolbe , 
l'expérience que mon correspondant a (aUe et qu'il 
a réitérée soixante-dix fois et toujours avec le même 
succès , toujours 41 a retiré de cette eau aérienne les 
trois principes , etc. (Desolptlon du cap de Bonne- 
Espérance , Amsterdam, 1741 , partie 2, pag. 110 , 
138 , 195, et JHsqu'è 202.) /Vota. L'on peut dire que 
partout l'air des environs de la mer est salé è peu 
près comme au Cap , et cet air salé , pompé par la 
végétation , donne un goût salin è te* productions. 
Il y a des raisins et d'antres fruiu salés : les difii»- 
reotM plantée dont on (ait le varao , le sont plus ou 
moins suivant les différants paragm. Celias qui sont 
le plus proche des embouchures des fleuves le sont 
moins que celles qui croissent sur les écuetls des 
hautes mers. 

(2) Le P. Loboditqu'enparlantdu portdeBaylno 
sur la mer Rouge , il traversa de grandes plaines de 
sel qui aboutissent aux montagnes de Duan , par les- 
quelles rAbjfSsInie est séparée du pays des Galles et 
des Mores..., Le mémo auteur dit que la principale 
monnaie des Abyssins , est le sel qu'on donne par 
morceaux de la longueur d'une palme , larges et épais 
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ilet da cap Vert (I) , et «u oap Blano (2) ; et 
comme la chaleor est ezcetfire au Sénégal , 
en Guinée (3) et dans tontes les terres basses 



de quatre doigU ; ohacan en pQi;te un petit morcean 
dans sa pockf ; lorsqne deux amif m rencontrent • 
ik tirent lenn petits morceaux de sel etse le donneot 
à lécher i'an A l'antre. (BibUotii^ne raisâinée • 
ton. 1 » pag. 56 ei 58.) ^ On se sert en Ethiopie de 
ad de A>die ponr la petite monnaie : il est blanc 
comme la neige » et dur comme la pleoré ; on le tire 
de la montagne Imûm , ei on le porte ^ns les maga- 
sins de Temperenr , oà on le forme en tablettes qu'on 
appelle Anufuly , ou en demi-tablettes qu'on nomme 
eomrman. Chaque tablette est longue d'un pied, 
large et épaisse de trois pouces : dix de ces tablettes 
Talent trois livres de France. On les rompt selon le 
paiement qu'on a à iâlre , et on se sert de ce sel éga- 
lement pour la naonnaie et pour l'usege domestique. 
(M. Poucet, snitedes Lettres édifiantes, Paris , 1704, 
quatrième ILecneil , pag, 329.) 

(1) L'Ile de Sal , l'une de celles du cap Yert , Ure 
son nom de le grande quantité de sel qui s' j congèle 
natutvllement , toute l'Ile étant pleine de marais 
salants { le terroir est fort stérUe , ne produisant 
aocun arbre , etc. (Nouveau Voyage autonr du monde, 
par Dampler ; Rouen , 1715 , lom. 1 , pag, 92.)~Il 
y a des mines de sel dans l'Uede Bnona-Vista, l'une 
des lies du cap Vert r on en charge des vaisseaux , et 
l'on en conduit dans la Baltique . (Histoire géoérale 
des Vojeges , tom. 3 , pag. 293.) — L'Ile de Mai est 
la plus célèbre des Ues du cap Vert par son sel , que 
les Anglais chaînent tous les aosdaos leurs vaisseaux. 
Barbot assure que cette île pourrait en fournir tous 
les ans la cni^son de mille vaisseaux. Ce sel se 
charge dais dee espèces de marais salants on les eaux 
de la mer sont Introduites dans le temps des marées 
vives • par de petits aqueducs pratiqués dans le banc 
de sable : ceux qui le viennent chaîner le prennent è 
mesure qu'Use forme , et le mettent en tas dans quel- 
qiies endroits secs avant que l'on y introduise de l'eau 
nouvelle. Dans cet étang , le sel ne commence è se 
congeler que dans la saison sèche ; au lieu que dans 
les salines des Indes occidentales , c'est au temps des 
pluies, particulièrement dans l'fle de la Tortue. 
(Histoire générale des Voyages , tom. 2 , pag. 372.) 

(2) A six journées de la ville de Hoden , derrière 
le cap Bkrac , on trouve une ville nommée Teggaxzm , 
d'où l'on tire tous les ans une grande quantité de sel 
de roche, qui se transporte sur le dos des chameaux è 
Tumbulo , et de li dans le royaume de Melly , qui 
est du pays des Nègres. (Histoire générale des Voya- 
ges , tom. 2 , pag. 293.) — Ces Nègres regardent le 
sel conune un préservatif contre la chaleur } Ils en 
font chaque jour dissoudre un morceau dans un vase 
rempli d'eau , et l'avalent avec avidité , ils croient 
Inl être redevables de leur santé et de leurs forces. 
{Idem, ibidem.) 

(3) On ne saurait presque s'imaginer combien est 
considérable le gain que les nègres font è cuire le sel 
sur la cdte de Guinée.... Tous les nègres du pays 



de TAfrique , le sel s' j forme par one éva* 
poration prompte et pi^esque continuelle ; 



sont obligés è venir quérir le sel sur la côte ; ainsi . 
il ne vous sera pas difficile de comprendre que le sel 
y doit être extrêmement cher , et les gens du commun 
sont forcés de se contenter en place de sel, d'une 
certaine herbe un peu salée , leur bourse ne pouvant 
souffrir qn'tk achètent du sel. 

Qudques milles dans les terres derrière Ardra , 
d'où viennent la plupart des esclaves , ou en donne 
un et qdelquefois deux pour une poignée de sel.... 

Voicf n manière de cuire le sel : quclqaes- uns font 
cuire feau de>la mer dansées bassins de cuivre aussi 
long-temps qu'elle se mette ou se change en sel : 
mais c'est la manière la pins longue , et par consé- 
quent la moins avantageuse : aussi ne fait-on cela 
que dans les lieux où le pays est si haut, que la mer 
ou les rivières salées n'y peuvent couler par-dessus; 
mais dans les autres endroits où Teau des rivièrev ou 
de la mer se répand souvent , ils creusent de profon- 
des fosses pour y renfermer l'eau qui se dérobe . 
ensuite de quoi le pins fin ou le ||>Ius doux de cette 
eau se sèche peu è peu par Tardeur du soleil , et de- 
vieut pins proprie pour en tirer dans peu de temps 
beaucoup de sel. 

En d'autres endroits Ils ont des salines où l'eau est 
tellement séchée par la chaleur du soleil y qu'ils n'ont 
pas besoin de la faire cuire , mais n'ont qu'A l'amasser 
dans ces salines. 

Ceux qui n'ont pas les moyens d'acheter des bas- 
sins de cuivre , ou qui ne veulent pas employer leur 
argent à ces bassins , ou bien encore qui craignent 
que l'eau de mer devant cuire si long-temps, ces bas- 
sins ne fussent bientôt percés par le feu , prennent 
des pots de terre dont ib mettent dix ou douce les 
uns contrôles autres, et font ainsi deux longues 
rangées , étant attachés les uns aux autres avec de 
l'argile , comme s'ils étaient maçonnés , et sous ces 
pots il y a comme un fourneau , où l'on met conti- 
nuellement du bois ; cette manière est la plus ordi- 
naire dont ils se servent , et avec laquelle cependan t 
ils ne tirent pas tant de sel ni si promptement. Le sel 
est extrêmement fin et blanc sur toute la côte (à l'ex- 
ception des environs d'Acra) , principalement dans le 
pays de Fanlin , où il surpasse presque la neige en 
blancheur. (Voyages de Bosman, Ulrecht , 1705, 
pag. 321 et suiv.) 

Le long du rivage du canal de Biyurt, quelques 
lieues au-dessus de la barre du fleuve de Sénégal , la 
nature a formé des salines fort riches ; on en compte 
huit éloignées l'une de l'autre d'une ou deux lieues : 
ce sont de grands étangs d'eau salée , au fond des- 
quels le sel se forme en masse ; on le brise avec des 
crocs de fer pour le faire sécher au soleil : è mesure 
qu'on le tire de l'étang, il s'en forme d'autres. On 
s'en sert pour saler les cuirs; Il est corrosif et fort 
inférieur en bonté au sel de l'Europe. Chaque étang 
a son fermier qui se nomme ghiodin ou komessu, 
sous la dépendance du roi de Kayor. (Histoire géné- 
rale des Voyages , tom. 2, pag. 489. ) 
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il s'en forme auMÎ sur la Côte-d'Or (1) , et il 
y a des mines de sel gemme au Congo (2) : 
en général TAfrique , comme la région la 
plus chaude de la terre , a peu d^eau douce , 
et presque tous les lacs et antres eaux stag- 
nantes de cette partie du monde sont plus 
ou moins salés. 

L'Amérique , surtout dans les contrées 
méridionales , est assez abondante en sel 
marin ; il s'en trouve aussi dans les tles , et 
notamment à Saint-Domingue (3), et sur 
plusieurs côtes du continent (4) 3 ainsi que 

(1) La Cô(e-d'Or, en Afrique, fournil un fort bon 
s«l et en abondance.... La méthode des nègres est de 
faire bouillir Teau de la mer dans des chaudières de 
cuivre, jusqu*i sa parfaite congélation,... Ceux qui 
■OQt situés plus avantageusement, creusent des fosses 
et des trous , dans lesqueb ils font entrer Teau de Ii 
mer pendant la nuit : la terre étant d'elle-même salée 
et nitreose , les parties fraîches de l'eau s'exhalent 
bientôt k la chaleur du soleil, et laissent de fort bon 
sel , qui ne demande pas d'autres préparations. Dans 
quelques endroits , on voit des salines régulières où 
la seule peine des habitants est de recueillir le sel 
chaque jour. (Histoire générale des Voyages, tom. 4, 
pag. 216etsuiT.) 

(2) Le pays de Sogno est voisin des mines de Déroba, 
d*oà Ton lire A deux ou trois pieds de terre , un sel 
de roche d'une beauté parfaite , aussi clair que la 
glace, sans aucun mélange : on le coupe en pièces 
d'une aune de long, qui se transportent dans toutes 
les parties du pays. De Lille place les mines de sel 
dans le pays de Bamba : ce pays de Sogno fait partie 
du royaume de Congo. {Idem, ibidem, pag. 626 . 

(3) L'ile de Saint-Domingue a, dans plusieurs en- 
droits de ses côtes , des salines naturelles , et Ton 
trouve du sel minéral dans une montagne voisine du 
lac Xaragua, plus dur et plus corrosif que le sel 
marin , avec cette propriété que les brèclies que Ton y . 
fait, se réparent, dit-on, dans l'espace d'un au. 
Oviedo ajoute que toute la montagne est d'un Lrès-bon 
•«] , aussi luisant que le cristal , et comparable À celui 
de Cardone en Calalugne. {Idem, tom. 12, pag. 
218.) — n y a dans cette tle de très-belles salines, 
qui, sans être cultivées, donnent du sel aussi blanc que 
la neige, et étant travaillées en pourraient fournir 
davantage que tontes les salines de France , de Por- 
tugal et d'Espagne. Il se rencontre de ces salines au 
midi, dans la baie d'Ocoa , dans le cul-de-snc , Â un 
lieu nommé Coridon , au septentrion de l'ile vers 
l'orient, à Garacol, k Limonade , k Monle-Christuf 
Il y en a encore en plusieurs autres lieux, et ce ne 
sont ici que les principales. Outre ces salines marines 
l'on trouve dans les montagnes des mines de sel qu'on 
appelle Ici tel gemme, qui est aussi beau et aussi bon 
que le sel marin : je l'ai moi-même éprouvé , et l'ai 
trouvé beaucoup meilleur que le premiv*. ( Histoire 
des Aventuriers. Boucaniers, Paris, 1686, tom. 1, 
ptg- 84.) 

(4) Derrière le cap d'Araya en Amérique , qui est 



dans les terres de l'isthme de Panama (5) , 

dans celles du Pérou (6), de la Californie (7), 

et jusque dans les terres Magellaniques (6). 

Il y a donc du sel dans presque tous les 



vis4-vis de la pointe occidentale de la Marguerite , la 
nature a placé une saline qui serait utile aux naviga- 
teurs, si elle n'était pas trop éloignée du rivage ; mais 
dans l'intérieur du golfe, le continent forme nn coude 
près duquel est une antre saline, la plus grande peut- 
être qu'on ait connue jusqu'aujourd'hui ; elle n'est 
pas k plus de trois cents pas du rivage , et l'on y 
trouve dans toutes les saisons de l'année un excellent 
sel , quoique moins abondant au temps des pluies : 
quelques-uns croient que les flots de la mer, poussés 
dans rétang par les tempêtes, et n'ayant point d'iuuet 
pour en sortir , y sont coagulés par l'action du soleil, 
conm\e il arrive dans les salines artificielles de Franeo 
et d'Espagne ; d'autres jugent que les eaux salées s'y 
rendent de la mer par des conduits souterrains , parce 
que le rivage parait trop convexe pour donner pasfage 
aux flots ; enfin d'autres encore attribuent aux terres 
mêmes une qualité saline, qu'elles communiquent 
anx eaux de pluie : ce sel est si dur, qu'on ne peut en 
tirer sans y employer des Instruments de fer. (Histoire 
générale des Voyages, tom. 14, pag. 393.) 

(5) Les Indiens de cet isthme , tirent leur sel do 
l'eau de la mer, qu'ils cuisent dans des pots de terre 
Jusqu'à ce qu'elle soit évaporée , et que le sel reste 
au fond en (orme de gêleau; ils en coupent i mesure 
qu'ils on ont besoin , mais cette vole est si longue 
qu'ils n'en peuvent pas faire en grtnde quantité , et 
qu'ils l'épargnent beaucoup. (Voyages de Wafer, 
suite de Dampier , tom. 4 , pag. 241 .) — Le sel mi- 
néral ou sel de pierre se trouve très-abondamment an 
Pérou; il y a aussi dans la province de Llpes, nne 
plaine de sel de plus de quarante lieues de longueur 
sur seise de largeur , k l'endroit le plus étroit. (Métal, 
lurgie d'Alphonse Barba, tom. 1 , pag. 24 et suiv.) 

(6)Le( ortde Punla, dans le CorrégI ment deGnya. 
quil au Pérou , est si riche en salines , qu'il sufl'lt seul 
pour fournir du sel k toute la province de Quito. 
(Hist. gén. des Voyages, tom. 13 , pag. 366. ) 

(7) Ce n'est pas de la mer qu'on tire le sel pour la 
Califomief U y • des salines dont le sel est blanc et 
luisant comme du cristal , mais en même temps si 
dur qu'on est souvent obligé de le rompre k grands 
coups de marteau, if serait d'un bon débit dans lo 
Nouvelle-Espagne où le sel est rare. (M. Poucet, suite 
des Lettres édifiantes, Paris, 1705, cinquième Recueil, 
p-g.27t.) 

(8) Vers le port Saint-Julien en Amérique, environ 
cinquante degrés de latitude sud , le voyageur Nar- 
boroughvit, en 1669, un marais qui n'avait pas 
moins do deux milles de long, et sur lequel II trouva 
deux pouces d'épaisseur d'un sel très-blanc , qu'on 
aurait pris de loin pour un pavé fort uni : ce sel était 
également agréable au palais et à l'odorat. ( Histoire 
générale des Voyages , tom. Il , pag. 36.) George 
Ansondit la même chose dans son Voyage autour du 
monde , pag. 58. 
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pays au monde (t), soit en masses solides à 
rintérieur de la teiTe , soit en poudre cris- 
tallisée et à sa surface , soit en dissolution 
dans les eaux courantes ou stagnantes. Le 
sel en masse ou en poudre cristallisée , ne 
coûte que la peine de le tirer de sa mine ou 
celle de le recueillir sur la terre ; celui qui est 
dissous dans Teau ne peut s*obtenir que par 
réyaporalion , et dans les pays où les matiè- 
res combustibles sont rares, on peut se servir 
avantageusement de la chaleur du soleil , et 
même l'augmenter par des miroirs ardents , 
lorsque 1» masse de Veau salée n'est pas con- 
sidérable , et Ton a observé que les vents 
secs font autant et peut-être plus d'effet que 
le soleil sur la surface des marais salants. On 
voit par le témoignage de Pline , que les Ger- 
mains et les Gaulois tiraient le sel des fontai- 
nes salées , par le moyen du feu (2) ; mais le 
bois ne leur coûtait rien, ou si peu qu ils n'ont 
pas eu besoin de recourir à d'autres moyens ; 
aujourd'hui , et même depuis plus d'un siè- 
cle , on fait le sel en France par la seule 
évaporation, en attirant Teau delà mer dans 
de grands terrains qu^on appelle des Marais 
salants. M. Montel a donné une description 
très exacte des marais salants de Pècais dans 
le bas Languedoc (3) \ on peut en lire l'ex- 



(1) Les voytgeurs nom disent qu'au pays d'A«em 
aux Indes orientales , le sel naturel manque absolu- 
ment , et que les hahltants y suppléent par un sel 
artificiel : « Pour cet e£S:t ils prennent de grandes 
» feuilles de la plante qu'on nomme aux Indes^- 
» guier d'Adam : ils les font sécher , et après les 
n avoir failhrâler, les cendres qui restent sontmffes 
H dans l'eau qui en adoucit Tâpreté ; on les j remue 
» pendant dix à douze lieures , après quoi Ton passe 
a cette eau au travers d'un linge , et on la fait bouil- 
■ lir : à mesure qu'elle bout , le fond s'épaissit , et 
B qnand elle est consumée , on y trouve pour sédi- 
» ment au fond du vase , un sel blanc et assex bon ; 
B mais c'est U le sel des riches , et les pauvres de ce 
» pays en emploient d'un ordre fort Inférieur. Pour 
• le faire , on ramasse l'écume verdâtre , qui s'él^e 
« sur les eaux dormantes et en couvre la superficie : 
» on fait sccber cette matière , on la brûle , et les 
» cendres qui en proviennent étant bouillies. Il en 
» vient une espèce de sel que le commun peuple 
a d'Asem emploie aux mêmes usages que nous em- 
» ployons le nôtre. » (Académie des sciences de 
Berlin , année 174& , pag. 73.) 

(2) Galliae', Germaniaeque ardenlibns ligois aquam 
salsam infundnnt. (Pline Jib. 31,chap. 1, seet. 39.) 

(3) Ces salines de Pécals sont situées i une llene et 
demie d'Alguemortes.dans une plaine dont retendue 
est d'environ une Ueue et demie en tout sent : ce 
terrain est presque tout sablonneux et limoneux , 
mêlé avec un débris de coquillages que la mer y a 



trait dans la note ci-de«soas : oa ne fait à 
Pécais qu'une récolte de sel chaque amiée , 



jeté.... Ce terrain est coupé de canaux creusés ex- 
prés pour la facilité du transport des sels qui ne se 
fait qu'en biver ou dans des barques ; on le dépose 
dans le grand entrepôt pour le compte du roi.... 

On compte dix-sept salines dans tout le terrain de 
-Pécais ; mais il n'y en a que doute qui soient en va- 
leur , et toutes sont éloignées de la mer d'environ 
deux mille toises. Ce terrain de Pécais est plus bas 
que les étangs qui sont sépat es de la mer par une 
plage , et qui communiquent avec elle par quelques 
ouvertures ; il est aussi plut bas que le bras du 
Rbône qui passe â Saint-Gilles , dont on a tiré un 
canal qui arrive & Pécals ; il y a des digues , tant du 
côté de ce bras du Rhône que du côté des étangs , 
pour empêcher les Inondations.... 

Toute l'eau dont on se sert dans les doute salines 
vient des étangs.... Ces salines sont divisées en coqh 
partiments de cinquante , cent, etc., arpents chacun; 
plus Ils sont grands et plus la récolte de sel est aboit> 
dante , parce que l'eau salée qui vient des étangs 
parcourt plus d'espace et a plus de temps pour s'éva- 
porer.... Cest au commencement de mai que Ton 
fait les premiers travaux en divisant les graadt cono^ 
partiments en -d'autres plus petits : ceUe séparation 
se fait par le moyen des bdtardeaux , des piquets , 
det fascines et de la terre.... On ue fait entrer qu'en- 
viron un pied et demi d'eau sur le terrain, et comme 
il est impr^ué de sel depuis plusieurs siècles, Feau 
A force de rouler dessus se charge d'une plus grande 
quadtité de tel.... L'eau évaporée par la chaleur du 
soleil , produit è sa surface une pellicule , et lors- 
qu'elle est prête â former le tel , elle paraît quelque- 
foit rouge ou de couleur de rote, quand on la regarda 
à une certaine distance , et d'autres fols claire et 
limpide : mais les ouvriers en jugent par une épreuve 
fort simple ; ils plongent la main dans l'eau salée, 
et tout de suite Ils la présentent i l'air ; l'Il se forme 
dans l'instant sur la surface de la peau, de petits crittaus 
et une légère croûte saline, ils jugent que l'eau est 
au point requis , et qu'il faut la conduire aux réser- 
voirs » ensuite aux puits i roue , et enfin dans lei 
tables pour la faire crist«lliser.... Les puits à roue 
n'ont ordinairement que cinq è six pieds de profon- 
deur.... I.es tables ont des rebords formés de terre, 
pour y retenir huit è doute lignes d'eau que l'on y 
fait entrer toutes les vingt-quatre heures , et on en 
lève du sel qu'après avoir réitéré l'introduction de 
l'eau sur let tablet , une vingtaine de folt , c'ett-A- 
dire , lu bout de vingt jourt : ti la crislallitatloa i 
bien réussi , il reste après ce temps une épaisseur de 
sel d'environ trois pouces ou de deux ponces et demi. 
Ce sel est quelquefois si dur, surtout lorsque let 
venu du nord ont régné pendant l'évaporatloo, qu'il 
faut se servir de pelles de fer poUr le détacher.... On 
enlève ce sel ainsi formé sur les tables , et on ne 
forme des monceaux en forme de pyramides , qui 
contiennent chacun environ quatre-vîngtt on qnafre- 
vlagi-six roinots de sel , du poids de cent livret par 
miuot; an bout de vingt-quatre heuret, on ratterable 
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«t le lempt néoeMsire à révaponitîon est tnepc eme n t de mai jiuqu'k U fin de tep- 
de quatre ou cinq mois , depnU le com^ tembre. 



tons cet p«l)U monceanx <)e mI , el ou en forme «or 
ua terrain élevé , des aniu <|ni ont quelquefois cent 
toises de long , onse de large et cinq de hauteur , 
que Ton couvre ensuite de paille ou de roseau , en 
attendant qu'on puisse les faire transporter sur les 
grands entrepôts de vente, où l'on charge le sel pour 
l'approvlkionnement des greniers du roi.... 

On ne fait chaque année dans toutes les salines de 
Pécais , qu'une seule récolte ; dans les salines de 
Provence « k ce qu'on m'a assuré , on fait quelque- 
fois une seconde réoolte de sel qui est fort inférieur 
â celui de la première. 

^ Si dans l'espace de quatre mois , que dure toute la 
manœuvre de l'opération * Il survient des pluies fré- 
quenles , des vents de mer o» des orages, on iàlt une 
mauvaise récolte: U faudrait toujours, pour bien 
réussir , un soleil ardent et un Tent de nord on nord- 
ovêst.... Les Innondations du Elidne , qui répandent 
des eaux douces sur le terrain des salines, font quel- 
quefois perdre la récolte d'une année. 

Suivant le règlement des Gabelles , on doit ne 
laisser le sel en tas que pendant une année , pour lai 
fsirf perdre cette amertume et cette âcreté qu'on lui 
trouve lorsqu'il est récemment fabriqué ; mais 11 y 
reste bien pins loug*temps ; c«r les propriétaires ne 
It vendent ordinairement aux fermiers-généraux , 
qu'an bout de trois , quatre et quelquefois cinq ans ; 
au bout de ce temps , il est si dur qu'on ne peut le 
détAcher qu'avec des pics de fer. 

Dam les bonnes récoltes , on tire des salines de 
Pécals jusqu'à cinq cent treize mille minots de sel.... 
On le vend au roi sur le pied de quaranle-denx Uvres 
quinae sous le gros mulds (c'est-i-dire , cinq sous le 
minot pesant cent livres).... Elles produisent au roi 
•nviron sept i huit millions par an. . . . 

IjBê bords des canaux qui conduisent l'eau dans les 
puits k roue, sont couverts de belles cristallisations 
de sel, que l'on est obligé de détacher de temps en 
Umps , parce qu'avec le temps elles intercepteraient 
le passage de l'eau. ... La surface de l'eau qui coule 
au milieu du canal; est couverte d'une pellicule 
roloce , qui est un Indice pour connaître quand une 
dissoiotion de certains sels doit être miM à cristalU- 



Xa plaine de sel que l'on volt sur les comparti- 
Mcnts , et dont la blancheur se fait apercevoir de 
loin , ne comrofinoe k paraître que dqns les premiers 
jours de juin , temps où les eaux sont déjA prêtes à 
être conduites dans les puiU à roue, et se soutient 
jusqu'au mois d'octobre on de novembre. Dans cer- 
taines années , cette cristallisatlen ne dure pas si 
long-temps , tout dépend des pluies plus ou moins 
abondantes. . . 

L'eau évaporée au point requis, à mesure qu'on 
l'élève par Les seaux des pulls k roue , se cristallise 
aux parois de ces seaux, surtout si le soleil est ardent 
et si le Tent du nord règne ; on est alors obligé d'y 
Caire passer l'eau des étangs , ou de détacher deux 
Ibis par jour ces cristallisations, pour qu'elles ne 



rempliMcni pas tonte U enpneité dn êmn^ mais ne 
dnmier tnvail serait trop pénible, et on préAra la 
première manoravre. On sait que le sel marin a la 
propriété de grimper dès qu'on lui présente quelque 
corps pendant qu'il cristallise ; c'est à cette {propriété 
que sont dues ces cristaUisaUons auxquelles les -ou- 
vriers donnent tontes sortes de flgorts , comme de 
lacs d*amonr, de eradlx, d'étoiles , d'arbree , eU.... 
BUes sont formées k l'aSde de moreaaux de bois mix- 
qvnb le sel s'attache , m sorte qn'il prend la igure 
qu'on a donnée k ees nsorceaux de bois { tontes ces 
cristallisations sont des amas de cubes très-régnliers 
et d'une grosseur très-considérable.. . • 

On tire de l'écume qnl surnage les eaux salées qne 
Ton fait passer aux tables , un sel qui est friable et 
très-blanc, et que l'on emploie à l'usage des salières 
dont on se sert pour la table ; mais ce sel es^plus 
amer qne l'antre , parce qu'il contient du sel de 
dauber et du sel marin â base terreuse.... Ce sel de 
Glauber se trouve «n quantité dans l'eau de U mer 
qne Ton puise sur noe eêtcs.... Nous trouvons prin- 
cipalemeat le sel de Glauber à la partie inférieure de 
la cristallisation ou de la matse totale des deux sels 
cristallisés ; la raison en est que le sel de Glauber 
étant très-soluble dans une moindre quantité d'eau 
que le sel marin , est entraîné au-dessous de ce der- 
nier sel par la dernière paKie de l'eau qnl reste avant 
l'entièra dissipation. Cest par la même raison qu'on 
ne volt pas un atome de sel de Glauber , dans ces 
belles cristallisations que le sel forme en grimpant , 
ni dans toutes les croûtes salines qui s'attachent aux 
puits A roue, etc.../ C'est ce sel de Glauber et le sel 
marin A base terreuse , qui donnent de l'amertume an 
sel nouvellement fabriqué, et qui s'en séparent en- 
suite , parce qu'ils sont très-solobles : lorsque le sel 
est pendant quelques années conservé en tas avant 
d'être mis dans les greniers du roi , Il en est meilleur 
et plus propre A l'usage de nos cuisines... . 

An moyen de ce que le sel de Pécals reste pendant 
trois, quatre ou cinq ans rassemblé en monceaux 
avant d'être vendu aux fermiers du roi , il se sépara 
de tout son sel de Glauber et du sel marin A base 
terreuse , et devient enfin le sel le meillcor , le plus 
salant, le moins amer du royaume, et peut-être de 
l'Europe; Il est encore le plus dur, le pins beau , et 
celui qnl est formé en plus gros cristaux bien com- 
pactes et bien secs : par lA les surfaces qu'il présente 
A l'air, étant les plus petites possibles. Il est très- 
peu sujet A l'influence de son humidité , tandis que 
les sels en neige qu'on tire par une forte évaporation 
sur le feu , soil de l'eau de la mer, soit des puits sa- 
lants , comme en Franche-Cumté , en Lorraine, etc. , 
sont au contraire très-exposés , par leur état de corps 
rare , par la multiplication de leiirs surùoes . A être 
pénétrés par l'humidité de l'air dont le sel marin se 
charge fiicilement ; ces sels formés sur le feu , con- 
tiennent d'ailleurs tont leur sel de Glauber et beau- 
coup de sel marin A base terreuse, ou du moins une 
bonne partie ; celui de Bretagne et de Normandie 
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n jr a de même des marais salants en Pro- 
vence, dans lesquels on fait quelquefois 
deux récoltes chaque année , parce que la 
chaleur et la sécheresse de Vété y sont plus 
grandes ; et comine la mer Méditerranée n*a 
ni flux ni reflux , il y a plus de sûreté et 
moins d^inconvénients à établir des marais 
salants dans son voisinage que dans celui de 
rOcéan. Les seuls marais salants de Pécais , 
dit M. Montcl , rapportent à la ferme géné- 
rale, sept ou huit millions par an : pour que 
la récolte du sel soit regardée comme bonne , 
il faut que la couche de sel , produite par 
révaporation successive pendant quatre h 
cinq mois, soit épaisse de deux pouces et demi 
ou trois pouces. Il est dit , dans la Gazette 
d'Agriculture : * qu'en 1775 , il y avait plus 
» de quinze cents hommes employés à re- 
I». cueillir et entasser le sel dans les marais 
» de Pécais ; indépendamment de ces salines 
« et de celles de Saint-Jean et de Rauque- 
» maure , où le sel s'obtient par industrie ^ 
o il s'en forme tout naturellement des quan- 
» tités mille fois plus considérables dans les 
» marais qui s'étendent jusqu'auprès de 

• Martifptes en Provence : l'imagination 
» peut à peine se figurer la quantité éton- 
n nante de sel qui s^ trouve cette année : 
» tous les hommes, tous les bestiaux de l'Eu- 
» rope ne pouiToient la consommer en phi- 
» sieurs années , et il s'en forme à peu près 
31 autant tous les ans. 

» Pour garder , ce n'est pas dire conser- 
» ver, mais bien perdre tout ce sel, il y aura 
» une brigade de gardes à cheval , nommée 
» dans le pays du nom sinistre de 6n^^ 
n noire , laquelle va campant d'un lieu à un 
>» autre, et envoyant journellement des dé- 
» tachements de tous les côtés. Ces gardes 
» ont commencé à camper y ers la fin de mai ; 

* ils resteront sur pied, suivant la coutume , 
» jusqu'à ce que les pluies d'automne aient 



le« contient dans la même proportion où Ib sont dans 
l'eaa de la mer • car on j évapore jusqu'à dessicca- 
tion ; et celui de Franche-Comte et de Lorraine en 
contient une partie , quoirpi'on enlAv^Ie sel avant que 
tonte la llqneur soit consumée sur les poêles.... 

n fsut au surplus que les ouvriers qui Cibriquent 
le sel à Pécais , prennent garde que les tables ne man- 
quent jamais d'eju pendant tout le temps de sa sau- 
naison , parce que , selon eux , le sel s'échaufferait et 
serait difficile i battre ou à laver. (Mémoires de 
M. Monlel , dans ,ceux de l'Académie des sciences , 
; 1763 , pages 441 et suiv.) 
TnéoBiE DE LA TERRB. Tome III, 



» fondu et dissipé tout ce sel naturel (1). • 
On voit par ce récit, qu*on pourrait épar- 
gner le travail des hommes , et la dépense 
des digues et autres constructions nécessaires 
au maintien des marais salants , si l'on vou- 
lait profiter de ce sel que nous ofire la nature; 
il faudrait seulement l'entasser comme on 
entasse celui qui s'est déposé dans les .marais 
salants , et le conserver pendant trois ou qiui- 
tre ans , pour lui faire perdre son amertume 
et son eau superflue : ce n'est pa^ que ce sel 
trop nouveau soit nuisible à la santé, mais 
il est de mauvais goût, et tout celui qu'on 
débile au public , dans les greniers à sel , 
doit, par les règlements, avoir éiéjacturé 
deux ou trois ans auparavant. 

Malgré l'inconvénient des marées , on n'a 
pas laissé d'établir des marais salants sur 
l'Océan comme sur la Méditerranée , surtout 
dans le bas Poitou , le pays d'Aimis , la Sain- 
touge , la Bretagne et la Normandie , le sel 
s'y fait de même par l'évaporation de l'eau 
marine : « Or on facilite cette évaporation , 
» dit M. Gucttard, en faisant circuler l'eau 
» autour de ces marais , et en la recevant en- 
» suite dans des petits carrés qui se ferment 
» au moyen d'espèces de vannes ; l'eau par 
I) son séjour s'y évapore plus ou moins promp- 
» tement, et toujours proportionnellement 
» à la force de la chalêtir du soleil , elle y 
» dépose ainsi le sel dont ells est chargée (2).» 
Cet académicien décrit ensuite avec exficLi- 
tude , les salines de Normandie dans la baie 
d'Avranches , sur une plage basse où le mou- 
vement de la mer se fait le moins sentir , et 
donne le temps nécessaire à l'évaporation : 
voici l'extrait de cette description ; on ra- 
masse le sable chargé de ce dépôt salin , et 
cette récolte se fait pendant neuf ou dix mois 
de l'année , on ne la discontinue que depuis 
la fin de décembre jusqu'au commencement 
d'avril.... On transporte ce sable mêlé de sel 
dans un lieu sec ,.où on en fait de gros tas 
en forme de spirale, ce qui donne la facilité 
de monter autour pour les exhausser autant 
qu'on le juge à propos; on couvre ces tas 
avec des fagots sur lesquels on met un enduit 
de terre grasse pour empêcher la pluie de 
pénétrer.... Lorsqu'on veut travailler ce sa- 
ble salin , on découvre peu à peu le tas , et à 

(1) Gaxette d'Agriculture, d^ mardi 12 septembre 
1775. article Paris. 

(2) Mémoires de l'Académie des sciences, année 
1758, pages 99 et snlv. 
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mesure qu'on enlève le sable ,onle lave dans 
une fosse enduite de glaise bien battue , et 
revêtue de planches , entre les joints des- 
quelles Teau peut .s*écouler; on met dans 
cette fosse cinquante ou soixante boisseaux 
de ce sable salin , et on y verse trente ou 
trente- cinq seaux d'eau ; elle passe à travers 
le sable et dissout le sel qu'il contient ; on 
la conduit par des gouttières dans des cuves 
carrées , de trois pieds , qui sont placées dans 
un bâtiment qui sert à Tévaporation ; on exa- 
mine avec une éprouvette si cette eau est 
assez chargée de sel ; et si elle ne Test pas 
assez , on enlève le sable de la fosse et on j 
en remet du nouveau : lorsque Teau se trouve 
suffisamment salée , on la transvase dans des 
vaisseatix de plomb , qui n*ont qu^un ou deux 
pouces de profondeur sur vingt-six pouces 
de longueur et vingt-deux de largeur ; on 
place ces plombs sur im fourneau qu*on 
-échanfie avec des fagots bien secs ; Tévapo- 
•ration se fait en deux heures , on remet alors 
delà nouvelle eau salée dans lesvaisseanx de 
plomb , et on la fait évaporer de même. La 
quantité de sel que Von retire en vingt-qua- 
tre heures , au moyen de ces opérations ré- 
l^étées , est d*environ cent livres dans trois 
vaisseaux de plomb, des dimensions ci-des- 
sus : on donne d^abord un feu assez fort, et on 
le continue ainsi jusqu*à ce qu'il se forme une 
petite ileur de sel sur Técume de cette eau , 
on enlève alors cette écume et on ralentit le 
feu ; Pévaporation étant achevée , on remue 
le sel avec une pelle pour le dessécher , on 
le jette dans des paniers en forme d'enton- 
'noir où il peut s*égontter : ce sel , quoique 
tiré par le moyen du feu et dans un pays 
où le bois est cher , ne se vend guère que 
trois livres dix soûs les cinquante livres pe- 
sant (1). Il y a aussi en Bretagne soixante 
petites fabriques de sel par évaporation , tiré 
des vases et sables de la mer , dans lesquels 
on mêle un tiers de sel gris pour le purifter, 
et porter les liqueurs à quinze sur cent. 

On fait aussi du sel en grand dans quelques 
cantons de cette même province defiretagne; 
on tire des marais salants de la baie de Bourg- 
neuf , seize ou dix sept-mille muids de sel , 
et Ton estime que ceux de Guérande et du 
Croisic , produisent , année commune , en- 
viron viugt-einq miUe muids (2). 

(1) Voyes le Mémoire de M. Gueturd, depub la 
pagoggjusqu'^ 116. 

(2) ObMrvBllons d'Histoire Naturelle, par M. le 
ll4Muiier , lova. 4 , pag. 432. 



Eu Franche-Comté , en Lorraine , et dans 
plusieurs autres contrées deVEurope et des 
autres parties du monde , le sel se tire de 
Teau des fontaines salées. M. de Montigny , 
de TAeadémie des sciences , a donné une 
bonne description des salines de la Franche- 
Comté, et du travail qu*elles exigent; voici 
Textrait- de ses observations : « Les eaux , dit 
« M. de Montigny, de tous les puits salés , 
A tant de Salins que de Montmorot , con- 
n tiennent en dissolution , avec le sel marin 
» ou sel gemme, des gypses ou sékniles gyp- 
» seuses , des sels composés de Facide vitrio- 
« lique engagé dans une base terreuse , du 
n sel de Giauber , des seb déliquescents , 
i> composés de l'acide marin engagé dans 
» une base terreuse; une terre alkaline très*- 
» blanche que Ton sépare du sel gemme , 
» lorsqu^on le tient long-temps en fusion 
» dans un ereuset; enfin une espèce de 
» glaise très-^fine, et quelques parties gras- 
« ses , bitumineuses , ayant une fortÈ odeur 
» de pétrole. Toutes ces eaux portent un 
» principe alkalin surabondant.... Elles ne 
» sont point mêlées de vitriols métalliques... 

B Les seb en petits grains , ainsi que les 
ft sels en pain , se sont également trouvés 
n chargés d Vu alkali terreux.... Ainsi ces 
n sels ne sont pas comme le sel marin dans 
•» un état de neutralité parfaite. 

• Le sel à gros grains de Montmorot , est 
B le seul que nous ayons trouvé parfaitement 
n neutre.... Ce sel à gros grains est tiré des 
*> mêmes eaux que le sel à petits grains , 
» mais il est formé par une évaporation beau- 
i> coup plus lente ; il vient en cristaux plus 
« gros, très-réguliers, et en même temps 
B beaucoup plus purs.... Si les eaux des fon- 
» laines salées ne contenaient que du sel 
» gemme en dissolution, révaporation de 
>> ces eaux , plus lente ou plus proœflte , 
» n'influerait en rien sur la pureté du sel... 
» On ne peut donc séparer les matières étran- 
» gères de ces seb de Franche-Comté , que 
» par une très-lente évaporation , et cepen- 
o daut c'est avec les sels à petits grains , 
» faits par une très-prqmpte évaporation, 
n que l'on fabrique tous les sels en pains y 
dont l'usage est général dans toute la Fran- 
» che-Comté .... On met les pains de sel qu'où 
o vient de fabriquer , sur des lifs de braises 
» ardentes où ib restent pendant vingt-cinq, 
» trente et même quarante heures, jusqu'à 
» ce qu'ib aient acquis la sécheresse et la 
•» dureté nécessaires pour résiste): au trans- 
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» port (1).... Le mélange (le tel deGlauber, 
» (le gypse, de bitume et de sel marin à 
» base terreuse , qui vient par k réduction 
» de ces eaux , est d'une jimertume inexpri- 
» mabie.... 

n La sareur et la qualité du sel marin , sont 
» fort altérées par le mélange du gypse , 
« lorsque les eaux ne reçoivent pas assez de 
» chaleur pour en opérer la séparation , et 
» la quantité du gypse est fort considérable 
» dans les eaux de Salins.... Le gypse de Sa- 
» lins rend le sel d'un bbnc opaque , et le 
» gypse de Montmorot lui donne sa couleur 
n iprise.... Lor8(pie les eaux sont faibles en 
» salure comoie celles de Montn\prot , on a 
» trouvé le moyen de les concèutrcr par une 
» méthode ingénieuse (2) et qui multiplie 
» réva,poration sans feu. » 

(1) TioUi* Nous dcToas obserrer que mile imtiqiie 
de meure le sel A l'exp osiUoa du feu pour le durcir, 
tu très-pc^udi«i«ble « la pureté et 41a qo«lilé du sel : 

1" P^rce que pour mouler le sel , il faui qu'il soit 
hvmedé de son eau-raère que le feu ne f^il que* des- 
sécher en agglutinant la masse saline, et cette eau- 
mère est une partie impure qui reste dans le sel : 

2*> Une partie du gypse se décompose , son acide 
vkriollqae agit sur la base du sel marin , le dénature 
et le r«!Bd amer; 

3^ Le sel marin le plus pur, reçoit une altération 
très-aensilile par la ealcination; il devient plus caiisti- 
que , une partie de l'acide s'en dissipe et laine une 
base terreuse , qui procède de la décomposition de 
Talkali minéral. La décomposition du sel est si sensi- 
ble, que l'on ne peut rester dans les éludes du gril- 
lage , â cause des vapeurs acides qui affectent la 
poitrine et les yeux. 

(2) Des pompes mues par un courant d'eau , élè- 
vent les eani saléet dans des réservoirs placés au 
baiit d'an vaste hangar , long et étroit , d'où on les 
&ll tomber par gouUes , au moyen de plusieurs files 
de robinets , sur des lits d'épines accumulées jusqu'à 
la hauteur d'environ dix-huit pieds ; l'eau répandue 
en lames trèi-déliées , et difisee presque è l'infini snr 
tous les branchages des épines , est reçue dans un 
vaste bassin formé de planches de sapin, qui sert de 
ba&e A tout«le hangar ; de ce bassin, les mêmes eaux 
sont relevées et reportées par d'antres pompes dans 
le réservoir supérieur : on lea fait ainsi passer et 
repasser è plusieurs reprises sur les épines , ce qui 
lait qu'elles devienaant de plas en plus salées.... et 
lorsqu'elles ont acquis onseAdouse degrés de salure, 
c'est-à-dire , lorsqu'elles sont en état de rendre en- 
viron douxe livres de «eJ par cent livres d'eau, on les 
fait couler dans les poêles de la saline pour les éva- 
porer au feu, et dans cet état les eaux de Montmorot 
sont encore inférienres en salure au degré naturel des 
eaux de Salins. (Mémoires de M. de Montigny , dans 
ceax de l' Académie des sciences , année 1763 , 
p-g. 118.) 



Ces fontaines salées de la Franche - Comté, 
qui fournissent du sel h toute cette province 
et h une partie de la Suisse , ne sont pas 
plus abondantes que celles qui se trouvent 
en Lorraine et qui s'exploitent dans les pe- 
tites villes de Dietue , Moyenvic et Château - 
Salins, toutes situées le long de la vallée 
qu'arrose la rivière de Seille. A Rosières , 
dans la même province , était une saline des 
plus belles de TEurope , par l'étendue de son 
bâtiment de graduation ; mais cette saline 
est détruite depuis environ vingt ans : îk- 
Dieuae , non plus qu'à Moyenvic et a Châ- 
teau-Salins , on n'a pas besoin de ces grands 
bâtiments ou . hangars de graduation pour 
évapçirer L'eau , parce que d^elie-méme elle 
est asser chargée pour qu on puisse , en la 
soumettant immédiatement à Tébullition , en 
tirer le sel avec profit. 

Il se trouve aussi des soujcces çt fontaines 
salées dans le duché de Bourgogne ^ et dans 
plusieurs autres provinces , où la ferme gé- 
nérale entreUeait des gardes pour empêcher 
le peuple de puiser de l'eau dans ces sources ; 
si Ton refuse ce sel aux hommes , on devrait 
au moins permettre aux animaux de s'abreu- 
ver de cette eau, en établissant des bassins 
dans lesquels ces mêmes gardes ne laisse- 
raient entrer que les bœufs et les moutons 
qui ont autant et peut-être plus besoin que 
l'homme de ce sel , peur prévenir les mala- 
dies de pouiTilure qui les font périr, ce qui, 
je le répète , cause beaucoup plus déporte à 
l'État, que la vente du sel ne donne de profit. 

Dans quelques endroits , ces fontaines sa- 
lées forment de petits lacs; on en voit un 
aux environs de Courtaison , dans la princi- 
pauté d'Orange. « pes hommes, dit M. Guet- 
» tard , intéressés à ce qu'on ne fasse point 
» d'usage de cette eau , ordonnent de trépi- 
» ^neret mêler ainsi avec la terre , le sel qui 
» peut dans la belle saison se cristalliser sur 
» les bords de cet étang ; l'eau en est claire 
» et limpide, un peu onctueuse aM toucher , 
» d'un goût passablement salé. Ce petit lac 
» est éloigné de la mer d'environ vingt 
» lieues ; s'U n'était dû qu'à une mas^ d'eau 
» de mer restée dans cet endroit, bientôt la 
» seule évaporation aurait sufB pour le tarir : 
n ce lac ne reçoit point de rivière , il faut 
a donc nécessairement qu'il sorte de son 
a ibnd des sources d'eau salée pour TenUre- 
* nir (3). » 



(3) Mémoires sur la minéralogie du Daopliliié , 
ton. l , pag. 180 et solv. 
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En d*aati%8 pajs , où la aature moins li- 
bérale que chez nous , est en même temps 
moins insultée , et où on laisse aux habitants 
la liberté de Tecueillir et de solliciter ses 
bienfaits , on a su se procurer , et pour ainsi 
dire créer des sources salées , là où il n>n 
existait pas, en conduisant .par de grands 
et ingénieux travaux, des cours d*eau à tra- 
vers des couches de terre ou des pierres im- 
bues ou imprégnées de sel , que ces eaux 
dissolvent et dont elles sortent chargées. 
C'est à M. Jars, que nous devons la connais, 
sance et la description de cette singulière 
exploitation qui se fait dans le voisinage de 
la ville de Halle en Tyrol. « Le sel , dit-il , 
» est mélangé dans cette mine avec un ro- 

* cher de la nature de Tardoise, qui en 

* contient dans tous ses lits ou divisions... 
» pour extraire le sel de cette masse , ou 
» commence par ouvrir une galerie , en par- 
v tant d'un endroit où le rocher est ferme, et 
«I on Tavance d'une vingtaine de toises ; en- 
» suite on en fait une seconde de chaque 
n côté d'ennron dix toises , et d/autres en- 
» core qui leur son.t parallèles ; de sorte 
» qu'il ne reste dans cet espace, que des 
» piliers distants les uns des autres de cinq 
» pieds , et qui ont h peu près les mêmes 
n dimensions en carré , sur six pieds de hau- 
» teur , qui est celle des galeries : pendant 
» qu'on travaille à ces excavations, d'autres 

* ouvriers sont occupés à faire des mortaises 
» ou entailles de chaque côté de la galerie 
» principale , qui a été commencée dans le 
9 rocher ferme, pour j placer des pièces 
» de bois , et j former une digue qui serve à 
» retenir Teau ; et dans la partie inférieure 
» de cette digue on laisse une ouverture pour 
» y mettre une bonde ou un robinet. Lors- 
» que le tout est exactement bouché , on y 
yt fait arriver de l'eau douce par des tuyaux 
n qui partent du sommet de la montagne ; 
» peu à peu le sel se dissout à mesure que 
I» l'eau monte dans la galerie. . . Dans quel- 
n ques-unes des excavations de cette mine , 
V l'eau séjourne cinq , six et même douze 
n mois avant que d'être saturée , ce qui dé- 
i> pend de la richesse de la veine de sel et de 
n l'étendue de Texcavation... Ce n'est que 
» quand l'eau est entièrement saturée, 'que 
i> l'on ouvre les robinets des digues . pour 
» la faire couler et la conduire par des 
1* tuyaux de bois jusqu'à Halle , où sont les 
n chaudières d'évaporation (I). » 

(1) Vojag. métallorg. » tom. 3,>pag. 328 el329. 



Dans les contrées du Nord où l'eau de la 
mer se glace, on pourrait tirer le sel de cette 
eau , en la recevant dans des bassins peu 
profonds , et la laissant exposée à la gelée ; 
le sel abandonne la partie qui se glace et se 
concentre dans la portion inférieure de l'eau, 
qui par ce moyen assez simpfe , se trouve 
beaucoup plus salée qu'elle ne l'était aupa- 
ravant. 

Il semble que la nature ait pris elle-même 
le soin de combiner l'acide et l'alkali , pour 
former ce sel qui nous est le plus utile , le 
plus nécessaire de tous , et qu'elle l'ait en 
même temps accumulé, répandu en immense 
quantité sur la terre et dans toutes les mers ; 
l'air même est imprégné de ce sel ; il entre 
dans la composition de tous les êtres orga- 
nisés ; il plaît au goût de l'homme et de tous 
les animaux ; il est aussi reconnaissable par 
sa figure, que recommandable par sa qua- 
lité ; il se cristallise plus facilement qu'au- 
cun autre sel; et ses cristaux sont des cubes 
presque parfaits (2) ; il est moins soluble que 
plusieurs autres sels , et la chaleur de l'eau , 
même bouillante, n'augmente que très- peu 
sa solubilité , néanmoins il attire si puissam- 
ment l'humidité de l'air , qu'il se réduit en 
liqueur si on le tient dans des lieux très- 
humides; il décrépite sur le feu par l'effort 
de l'air qui' se dégage alors de $ea cristaux, 
dont l'eau s'évapore en même temps; et 
cette eau de cristallisation qui dans certains 
sels , comme dans l'alun , parait faire plus 
de la moitié de la masse saline , n'est dans le 
sel marin qu'en petite quantité , car en le 
faisant calciner et même fondre à un feu 
violent , il n'éprouve aucune décomposition 
et forme une masse opaque et blanche , 
également saline et du même poids à peu 
près (3) qu'avant la fusion , ce qui preuve 
qu'il ne perd au feu que de l'air et qu'il con- 
tient très -peu d'eau. 

Ce sel qui ne peut être décomposé par le 
feu , se décompose néanmoins par \es acides 
vitrioliqoe et nitreux , qui ayant plus d'affi- 
nité avec son acide , s en saisissent et lui 
font abandonner sa base alkaline ; autre 
preuve que les trois acides , vitriolique , ni- 
treux et marin , sont de la même nature au 
fond, et qu'ils ne diffèrent que par les mo- 
difications qu'ils ont subies; aucun de ces 

(2) Les gniios figurés eo Irémies , sont de p«liU 
cubes groupés les uns contre les autres. ' 

(3) Le sel marin ne péril qii*nn huit-centléme d« 
son poids par la calcinatlon. 
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trois acides , ne se troore f>ur dans le sein de 
la terre ; et lorsqu'on les compare , on voit 
-que Tacide marin ne difi<&re du yitriolique , 
qu'en ce qu'il est moins pesant et plus vo- 
latil, qu'il saisit moins fortement les sub- 
stanc&) alkalines, et qu'il ne forme presqae 
toujours avec elles que des sels déliques- 
cents ; il ressemble à l'acide nitreux par cette 
dernière propriété , qui prouve que tous 
deux sont plus faibles que l'acide yitrioli- 
que dont on peut croire qu'ils se sont for- 
més, en ne perdant pas de vue leur première 
origine qu'il ne faut pas confondre af ec leur 
formation secondaire et leur conversion ré- 
ciproque. L'acide aérien a été le premier 
formé , il n'est composé que d'air et de feu ; 
ces deux éléments en se combinant avec la 
terre vitrifiée, ont d'abord produit l'acide vi- 
triolique; ensuite l'acide marin s'est produit 
par leur combinaison avec les matières cal- 
caires , et enfin l'acide nitrcux a été formé 
par l'union de ce môme acide aérien avec 
la terre limoneuse et les autres débris putré- 
fiés des corps organisés. 

Comme l'acide marin est plus volatil que 
le nitreux et le vitriolique , on ne peut le 
concentrer autant; il ne s'unit pas de même 
avec la matière du feu , mais il se combine 
pleinement avec les alkalis fixe et volatil ; 
il forme avec le premier le sel marin , et 
avec le second , un sel très-piquant, qui se 
sublime par la chaleur. 

Quoique l'acide marin ne soit qu'un faible 
dissolvant en comparaison des acides vitrio- 
lique et nitreux , il se combine néanmoins 
avec l'argent et avec le mercure; mais sa 
propriété la plus remarquable , c'est qu'étant 
mêlé avec l'acide nitreux , ils font ensemble 
ce que l'acide vitriolique ne peut faire , ils 



dissolvent l'or qu'aucun autre dissolvant ne 
peut entamer ; et quoique l'acide marin soit 
moins puissant que les deux autres , il forme 
néanmoins des sels plus corrosifs avec les 
substances métalliques ; il les dissout pres- 
que toutes avec le temps, surtout lorsqu'il 
est aidé de la chaleur , et il agit même plus 
efficacement sur leurs chaux que les autres 
acides. 

Comme toute la surface de la terre a été 
long-temps sous les eaux , et que c'est par les 
mouvements de la mer qu'ont été formées 
toutes les couches qui enveloppent le noyau 
du globe fondu par le feu , il a dû rester 
après la retraite des eaux une grande quan- 
tité des sels qui y étaient dissous ; ainsi les 
acides de ces sels doivent être universelle- 
pient répandus : on a donné le nom à!" Acide 
méphitique k leurs émanations volatiles ; cet 
^cide méphitique n'est que notre acide 
aérien , qui , sous la forme d'air fixe , se dé- 
gage des sels , et enlève une petite quantité 
de leur acide particulier auquel il était uni 
par l'intermède de l'eau ; aussi cet acide se 
manifeste-t-il dans la plupart des mines sous 
la forme àe mouffette suffocante y qui n'est 
autre chose que de l'air fixe stagnant dans 
ces profonds souterrains : et ce phénomène 
ofire une nouvelle et grande preuve de la 
production primitive de l'acide aérien , et de 
sa dispersion universelle dans tous les règnes 
de la nature. Toutes les matières minérales 
en efi*ervescence , et toutes les substances 
végétales ou animales en fermentation , peu- 
vent donc produire également de l'acide 
méphitique , mais les seules matières anima- 
les et végétales en putréfaction produisent 
assez de cet acide pour donner naissance au 
sel de nitre. 
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L'acide nitreux est moins fixe que l'acide 
vitriolique , et moins volatil que l'acide 
marin ; tous trois sont toujours fluides , et 
on ne les trouve nulle part dans un état con- 
cret, quoiqu'on puisse amener à cet état 
Tacide vitriolique , en le concentrant par une 
chaleur violente , mais il se résout bientôt 
en liqueur dès qu'il est refroidi. Cet acide 
ne prend point de couleur au fau , et il jr 
reste blanc ; l'acide marin y devient jaune , 
et l'acide nitreux parait d'abord vert; mais 
sa vapeur en se mêlant avec l'air devient 
rouge , et il prend lui-même cette couleur 



rouge par une forte concentration ; cette 
vapeur que l'acide nitreux exhale , a de l'o- 
deur et colore la partie vide des vaisseaux 
de verre , dans lesquels on le tient renfermé ; 
comme plus volatil , il est aussi moins pe- 
sant que l'acide vitriolique , qui pèse plus du 
double de l'eau , tandis que la pesanteur spé- 
cifique de l'acide nitreux n'est que de moitié 
plus grande que celle de l'eau pure. 

Quoique plus faible à certains égards que 
l'acide vitriolique , l'acide nitreux ne laisse 
pas que de le vaincre à la distillation , en le 
séparant de l'alkali. Or l'acide vitriolique 
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ajant plus d'affinité que Tacide nitreux avec 
Falkali , comment se peut-il que cet alkali 
lui soit enlevé par ce second acide ! Cela ne 
prouve-t-il pas que Tacide aérien réside en 
grande quantité dans Tacide nitreux , et qu^il 
est la cause médiate de cette décomposition 
opposée à la loi comtaune des affinités ! 

On peut enlever à tous les sels Teau qui 
est entrée dans leur cristallisation, et sans 
laquelle leurs cristaux ne se seraient pas 
formés j cette eau , ni la forme en cristaux , 
ne sont donc point essentielles aux sels , 
puisqu'après en avoir été dépouillés , ils ne 
sont point décomposés , et qu'ils conservent 
toutes leurs propriétés salines. Le nitre seul 
se décompose lorsqu'on le prive de cette eau 
de cristallisation , et cela démontre que Teau, 
ainsi que Tadde aérien , entrent dans la com- 
position de ce sel , non-seulement comme 
parties intégrantes de sa masse ; mais mtoe 
comme parties constituantes de sa substance 
et comme éléments nécessaires à sa forma- 
tioB. 

Le nitre est donc de tous les seb le moins 
simple ^ et quoique les chimistes aient abrégé 
sa définition en disant que c'est un sel com- 
posé d'acide nitreux et d*alliali fixe végétal, 
il me parait que c'est non-seulement un com- 
posé , mais même un surcomposé de l'acide- 
aérien par l'eau , la terre et le feu fixe àes 
substances animales et végétales exaltées par 
la fermentation putride; il réunit les pro- 
priétés des -acides minéraux, végétaux et 
animaux ; quoique moins fort que l'acide 
vitriolique par sa qualité dissolvante il pro- 
duit d'autres plus grands effets, il semble 
même augmenter la force du plus puissant 
des éléments, en donnant au feu plus de 
violence et plus d'activité. 

L'acide nitreux attaque presque toutes les 
matières métalliques ; il dissout avec autant 
de promptitude que d'énergie, toutes les sub- 
stances calcaires et toutes les terres mêlées 
des détriments des végétaux et des animaux, 
il forme avec presque toutes des sels déli- 
quescents. Il agit aussi très-fortement sur les 
huiles et même il les enflamme lorsqu'il est 
bien concentré ; mais en l'affaiblissant avec 
de l'eau et l'unissant h l'huile il forme des 
sels savonneux ; et en .le mêlant dans cet 
état aqueux avec l'espritde vin , il s'adoucit 
au point de perdre presque toute son aci- 
dité , et l'on en peut faire une liqueur éthé- 
rée, semblable à l'éther qui se fait avec l'es- 
prit de-vin et l'acide vitrioHque. Ce dernier 
acide peut prendre une forme concrète à 



force de concentration ; l'acide nitreux plus 
volatil reste toujours liquide et s'exhale con- 
tinuellement en vapeurs ; il atth-e l'humidité 
de l'air , maia moins fortement que l'acide 
vitriolique : il en est de même de l'effet que 
ces deux acides produisent en les mêlant avec 
l'eau ; la chaleur est plus forte et le boui^ 
lonnement plus grand par le vitriolique que 
par le nitreux ;' celui-ci est néanmoins très- 
corrosif, et ce qu'on appelle eau'/orte n'est 
que ce même acide nitreux , affaibli par une 
certaine quantité d'eau. 

Cet acide , ainsi que tous les autres , pro- 
vient originairement de l'acide aérien , et il 
semble en être plus voisin que les deux au- 
tres acides minéraux ; car il e^t évidemment 
uni à une grande quantité d'air et de feu ; la 
preuve en est que l'acide nitreux ne se trouve 
que dans les matières imprégnées des déjec- 
tions ou des débris putréfiés des végétaux et 
des animaux, qui contiennent certainement 
plus d'air et de feu qu'aucun des minéraux ^ 
ce n'est qu'en unissant ces acides minéraux 
avec l'acide aérien ou avec les substances qui 
en contiennent, qu'on peut les amener à la 
formed'acide nitreux ; par exemple , on peut 
faire du nitre avec de Tacide vitriolique et 
de l'urine ( 1) ; et de même l'acide sulfureux 
volatil , qui n'est que l'acide vitiiolique uni 
avec l'air et le feu , approche autant de la 
nature de l'acide nitreux qu'il s'éloigne de 
celle de l'acide vitriolique , duquel néan- 
moins il ne diffère que par ce mélange qui 
le rend volatil , et lui donne l'odeur du sou- 
fre qui brâle. Dejïlus, l'acide nitreux et l'a- 
cide sulfureux se ressemblent encore , et 
diffèrent de l'acide vitriolique en ce qu'ils 
altèrent beaucoup plus les couleurs des vé- 
gétaux que l'acide vitriolique, et que les 
eristallisations des sels qu'ib forment avec 
l'alkali , se ressemblent entre elles autant 
qu'elles diffèrent de celle du tartre vi- 
triolé (2). 

Tout nous porte donc Ji croire que l'acide « 
nitreux est moins simple et plus surchargé 
d'air et de feu que tous les autres acides y 



(1) M. Pîelch , dans uue Diswrliilon cooronnéc 
par l'Académie de Berlin , eo 1749, «ssure ijuayiot 
ImlrfW d'arlne «t d'acïde vltriolIqiM une pierre cal- 
caire , et l'ayant lalstée exposée quelque teaips^ 
l'air . Il Ta teonvée aptèi cela loute remplie de nllre. 
(éléments de chimie, par M. de Monwau , tome 'k « 
p«g. 126.) 

(2) Dictionnaire de chimie , par M. Macquer , 
tum.. 1 t eiitcle Acide nitreax. 
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<fue même , codme nous Tavont dit, ce, sel 
est un surcomposé de feu et d^air accumulés 
et concentrés avec une petite portion d'eau 
et de terre , par le trav-ail profond et la cha- 
leur intime de Torganisation animale et vé- 
gétale ; qu^nfin ces mêmes éléments j sont 
exaltés et développés par la fermentation pu* 
tride. / 

De tous les 'sels le nitre est celui qui se 
dissout, se détruit et s'évanouit le plus com- 
plètement et -le plus rapidement, et- toujours 
avec une explosion qui démontre le combat 
intestin et la paissante expansion des fluides 
élémentaires , qui s'écartent et se fuient à 
rinstant que leurs liens soot rompus. 

En présentant le phlogistique, c'està^lire, 
.le fieu animé par l'air , à Tacide vitriolique, 
4e feu , •comme i^oas l'avons dit , se ^e par 
«et acide , et il en résulte une nouvelle sub- 
-staoce qui est le soufre. £u présentant de 
même le pUogistique a Tacide du nitre , il 
(devrait , suivant Tingénieuse idée de Stahl , 
se former un soufre nitreux ^ mais tel est 
J*eicès du £eu renfermé dans cet acide , que 
4e soufre s'j détruit à Tinstaot même qu'il se 
forme; Ia moindre accession d'un nouveau 
feu suffisant pour le dégager de ses liens et 
4e mettre en explosion. 

Cette détonation du nitre est le plus terri- 
ble phénomène que la nature , sollicitée par 
notre art, ait jusqu'ici manifesté. Si le feu 
de Prométhée fut dérobé aux cieux , celui-ci 
semble pris au Tartare , port^int partout la 
ruine et la mort ; combiné par un génie fu- 
neste , ou plutôt soufflé par le démon de la 
guerre , il est deveuu le grand instrument de 
la destruction des hommes et de la dévasta- 
tion de la terre. 

Ce redoutable efiet du nitre enflammé, 
est causé par la propriété qu'il a de s'allumer 
en un instant dans toutes les parties de sa 
masse, dès qu'elles peuvent être atteintes 
par la flamme. La surabondance de son pro- 
pre leu n'attend que le plus léger coiAact de 
cet élément pour s'y réunir en rompant ses 
liens avec une force et une violence à la- 
quelle rien ne peut résister. L'inflammation 
de la première particule communiquant son 
feu h. celles qui l'avoisinent , et ainsi de pro- 
che en proche dans toute la masse , avec une 
inconcevable rapidité , et dans un instant , 
pour ainsi dire indivisible ; la somme de 
toutes ces explosions simultanées forme la 
dcl4»nation totale , d'autant plus redoutable 
qu'elle est plus renfermée, et que les résis- 
tances qu'on lui oppose sont plus grandes \ 



car c'est encore une des propriétés particu- 
liènps du nitre , et qui décèle de plus en plus 
sa nature ignée et aérienne , que de brûler 
et détoner en vaisseaux clos , et sams avoir 
besoin , comme toute autre matière combus- 
tible , du contact et du reskirt de l'air libre. 

La plus grande force de la poudre à ca- 
non , tient donc à ce que tout son nitre d'cn- 
flamoie , et s'enflamme à-la-fois , ^u dans le 
plus petit temps possible : or, cet effet dé- 
pend d'abord de la pureté du nitre , et en- 
suite de la proportion et de l'intimité de 
•on mélange avec le soufre et le charbon, 
destinés à porter l'inflammation sur toutes 
les partie^ du nitre. L'expérience a fait con- 
naître que la meilleure proportion de ce mé- 
lange pour faire la poudre à canon , est de 
soixante quinze parties de nitre , sur quinze 
parties et demie de soufre , et neuf parties et 
demie de charbon ; néanmoins le charbon et 
le soufre -ne contribuent pas par eux-mêmes 
à l'explosion du nitre ; ils ne servent dans la 
composition de la poudre qu'à porter et com- 
muniquer subitement le feu à toutes les par- 
ties de sa massé ; et même l'on pourrait dans 
le mélange supprimer le charbon , et ne se 
servir que du souire pour porter la flamme 
sur le nitre ; car M. fiaumé dit avoir &it de 
4rès-bonne poudre à canon par cette seule 
mîxtipn du soufre et du nitre. 

Comme cet usage du nitre ou salpêtre n'est 
malhettreusementque trop universel, et que 
ia nature semble s'être refusée à nous oflVir ce 
ael en grande quantité, on a cherché des 
moyens de s'en procurer par l'art , et ce n'est 
que de nos jours qu'on a taché de perfec- 
tionner la pratique de ces procédés ; c'est 
l'objet du prix annoncé pour l'année pro- 
chaine (I) par l'Académie des sciences , sur 
les nitrières artificielles. Ces recherches au- 
ront sans doute pour point de vue, d'exposer 
au libre contact de l'air , sous le plus de sur- 
face possible , et dans un degré de tempéra- 
ture et d'humidité convenables à la fermen- 
tation, un mélange proportionné de matières 
végétales et a'bimales en putréfaction. Les 
substances animales produisent, à la vérité, 
du nitre en plus grande abondance que les 
matières végétales ; mais ce nitre formé par 
la putréfaction des animaux est à base ter- 
reuse et sans alkali fixe , et les végétaux pu- 
tréfiés, ouïes résidus de leur combustion , 
peuvent seuls fournir au Jiitre cette base d'al- 
kali fixe. 



(1) Ceci a été ^It dans Ti 
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On obtiendra donc du bon nitre toutes les 
fois qu*on exposera au contact et k l'impres- 
sion de lair , des matières végétales et ani- 
males en putréfaction , soit en les mêlant 
avec des terres et pierres poreuses , suivant 
le procédé que tious indique la nature, en 
nous offrant le nitre produit dans les plâtras 
et les craies ; soit en projetant ces matières 
sur des fagots ou fascines, ainsi que le pro- 
pose M. Macquer; supposé néanmoins que 
ce mélange soit entretenu dans le degré de 
température et d'humidité nécessaires pour 
soutenir la fermentation putride ; car cette 
dernière circonstance n*est pas moins essen- 
tielle que le concours de Tair pour la pro- 
duction du nitre , même de celui qui se forme 
naturellement. 

La nature n^a point produit de nitre en 
masse; il semble qu'elle ait, comme nous, 
besoin de tout son art pour former ce sel ; 
c*^t par la végétation qu'elle le travaille et 
le développe dans quelques plantes, telles 
que les horaginéesy les soleils y etc., et il 
est à présumer que ces plantes dans lesquel- 
les le nitre est tout formé , le tirent de la 
terre et de Tair avec la sève; car Tacide 
aérien réside dans l'atmosphère et s'étend à 
la surlace de la terre ; il devient acide ni- 
treux en s^unissant aux éléments des matiè- 
res animales et végétales putréfiées , et il se 
formerait du nitre presque partout, si les 
pluies ne le dissolvaient pas à mesure qu'il 
se produit ; aussi Ton ne trouve du nitre en 
nature et en quantité sensible, que dans 
quelques endroits des climats secs et chauds, 
comme en Espagne et en Orient (i), et dans 

(1) Ea rereiunt da mont Sinali Sues , nous fôines 
coucher dans un rallon dont toute la terre était si 
couverte de qitre qu'il semblait qu'il eût neigé , au 
milieu passait un ruisseau dont les eaux en avaient le 
goût. (Voj. de Monconjs, Lyon, 1645, pag. 248.)... 
La plupart du salpêtre qui II vend i Guaarate , vient 
d'un endroit A soixante lieues d'Agra . et on le lire des 
terres qui ont été long-temps en friche. La terre noire 
et grasse est celle qui en rend le plus , quoique l'on 
en tire aussi d'autres terres , et on le fait en la ma- 
nière suivante. Ils font des fosses quMb remplissent de 
terre salpétreuse, et y font couler par une rigole, 
autaut d'oau qu'il faut pour la détremper , i quoi ils 
emploient les pieds , en la démélani jusqu'^ ce qu'elle 
devienne comme de la bouillie : quand ils croient que 
l'eau a attiré A elle tout le salpêtre qui était dans la terre, 
ils en prennent la partie la plus claire et la mettent 
dans une autre fosse, où elle s'épaissit, et alors ils le 
font cuire dans des poêles , comme le sel , en l'écu- 
mant incessamment , et après cela ils le mettent dans 
des pots de terre , où le reste de la lie va au fond; et 



le nouveau continent , au Pérou (2) , sur des 
terrains de tout temps incultes oà la putré- 
faction des corps organisés s'est opérée sans 
trouble , et a été aidée de la chaleur et main- 
tenue par la sécheresse. Ces terres sont quel- 
quefois couvertes d'une couche de salpêtre 
de deux ou trois lignes d'épaisseur ; il est 
semblable à celui que Ton recueille sur les 
parois des vieux murs en les balajant légè- 
rement avec un houssoir, d'où lui vient le 
nom de salpêtre de koussage; c'est par la 
même raison que l'on trouve des couches de 
salpêtre naturel sur la craie et sur le tuf cal- 
caire dans les endroits caverneux, où ces 
terres sont à l'abri des pluies , et j'en ai moi- 
même recueilli sons des voûtes et dans les 
cavités des carrières de pierre calcaire où 
l'eau avait pénétré et entraîné ce sel qui s*é- 
tait formé à la surface du terrain. Mais rien 
ne prouve mieux la nécessité du concours 
de l'acide aérien , poiu* la formation du ni- 
tre que les observations de M. le duc de la 
Rochefoucault, Pun de nos plus illustres et 
plus savants académiciens ; il les a faites sur 
le terrain de la montagne de la Boche- 
Guyon, située entre Mantes et Vemon; cette 
montagne n'est qu'une masse de craie, dans 
laquelle on a pratiqué quelques habitations 
où l'on a trouvé et recueilli du nitre en èfflo- 
rescence et quelquefois ciistallisé .' cela n'a 



quand l'eau commence è se geler, ils la tirent de ces 
pots pour la faire sécher au soleil, où il achève de se 
durcir et de prendre la forme en laquelle on l'apporte 
en Europe. (Voyages de Mandelo, suite d'Olearius, 
tom. 2 , pag. 230. ) — Le salpêtre vient en quantité 
d'Agra et de Palna , ville de Bengale, et le raffiné 
coûte trois fois phis que celui qui ne l'est pas. Les 
Hollandais ont établi un magasin à Chonpar » è qua- 
torae lieues au>desaus de Pataa, et leurs salpêtres y 
étant raffinés , ils les font transporter par la rivière 
jusqu'à Ongueli. Us avaient fait venir des chandièrea 
de UuUande , et pris des raffineurs pour raffiner eujL< 
mêmes leurs salpêtres; mais cela ne leur a pas réussi, 
parce que les guns du pays , voyant que les Hollan- 
dais leur voulaient ôter le gain du raffinement, ne leur 
fournirent plus do pelit-lail, sans quoi le salpêtre ne 
se peut blanchir ; car il n'est point du tout estioM 
s'il n'est fort blanc et transparent. ( Voyages de Ta- 
vernier, tom. 2, pag. 366.) 

(2) Sur les côtes de la mer Pacifique près de Lima, 
on rencontre une grands quantité de salpêtre que l'on 
pourrait ramasser avec la pelle , et dont on ne fait 
aucun usage : c'est principalement sur Im terres qui 
servent de piturage, et qui no produisent que des 
graminées , que l'on trouve le plus abondamment ce 
sel. (M. Dombey. Journal de Physique, mars 1780, 
pig. 212.) 
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rien d*eztnu>rdinaire , puisque ces lieux 
éUienthabités parles hommes elles animaux; 
aussi M. le duc de la Rochefoucault s*est-il 
attaché à reconnaître si la craie de Tintérieur 
de la montagne contenait du nitre comme en 
contiennent ses cavités et sa surface , et il 
s*est convaincu par des opérations exactes et 
appuyées d'expériences décisives , que ni le 
uitre ni Tacide nitreux n'existent dans la 
craie qui n*a pas été exposée aux impressions 
de Tair , et il prouve par d'autres expérien- 
ces que cette seule impression de Tair suffit 
pour produire l'acide nitreux dans la craie. 
Voilà donc évidemment l'acide nitreux ra- 
mené à l'acide aérien; car l'alkali végétal , 
qui sert de base au nitre , est tout aussi évi- 
demment produit par la décomposition pu- 
tride des végétaux , et c'est par cette {'aison 
qu'on trouve du nitre tout formé dans la 
terre végétale et sur la sur&ce spongieuse 
de la craie , des tufs et des autres substances 
calcaires (1) ; mais en général le salpêtre na- 
turel n'est nulle part assez abondant pour 
qu'on puisse en ramasser une grande quan- 
tité^ et pour y suppléer on est obligé d'avoir 
recours'à l'art ; une simple lessive suffit pour 
le tirer de ces terres où il se forme naturelle- 
ment; les matières qui en contiennent le 
plus , sont les terres crétacées et surtout les 
débris des mortiers et des plâtres qui ont 
été employés dans les bâtiments , et cepen- 
dant on n'en extrait guère qu'une livre par 
quintal; et comme il s'en fait une prodi- 
gieuse consommation , on a cherché à com- 
biner les matières et les circonstances né- 
cessaires pour augmenter et accélérer la 
formation de ce sel. 

En Prusse et en Suède, on fait du salpêtre 
en amoncelant par couches alternatives du 
gazon , des cendres , de la chaux et du 
chaume (2) ; on délaie ces trois premières 
matières avec de l'urine et de l'eau-mère de 

(1) En Ifonnandie, «la c6té d'BTrenx, pris da 
chitean de M. le duc de Bouillon , Il jr a une fabrique 
de salpéire entrelenue par la lixMation des raclures 
de la craie det rochers , que Ton ratisse sept A huit 
fol^paran. 

(2) Sur quoi un physicien ( M. Tronçon du Cou- 
dray, Journal de Physique, mai 1772) a remarqué 
que l'addition de la chaux produisait un mauvais 
effet dans cette extraction du salpêtre; des particules 
calcaires se mêlant dans sa cristallbation , et le ren- 
dant moins pur et plus déliquescent ; mais nous ne 
serons pas également du même avis que ce physicien» 
sur l'inutilité prétendue des cendres dans la lessive 
des plâtras ; puisqu'il déclare lui-même que la quan* 
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salpêtre ; on arrose de temps en temps d'u- 
rine , les couches qui forment ce monceau 
qu'on établit sous un hangar à l'abri de la 
pluie ; le salpêtre se forme et se cbistallise à 
la siuface du tas en moins d'un an , et on as- 
sure qu'il s'en produit ordinairement pen- 
dant dix ans. Nous avons suivi cette méthode 
en France , et on pourra peut-être la perfec- 
tionner (3) ; mais jusqu'à ce jour on a cher- 
ché le salpêtre dans toutes les habitations 
des hommes et des animaux , dans les caves, 
les écturies^ les étables et dans les autres 
lieux humides et couverts ; c'est une grande 
incommodité pour les habitants . de la cam- 
pagne et même pour ceux des villes , et il 
est fort à désirer que les nitrières artificielles 
puissent suppléer à cette recherche, plus 
vexatoire qu'un impôt. 

Après avoir recueilli les débris et les ter- 
res où le salpêtre se manifeste , on mêle ces 
matières avec des cendres, et on lessive le 
mélange par ime grande quantité d'eau; on 
fait passer cette eau déjà chargée de sel, sur 
de nouvelles terres toujours mêlées de cen- 
dres, jusqu'à œ qu'elle contienne douze 
livres de matière saline sur cent livres d*eau; 
ensuite on fait bouillir ces eaux pour les ré- 
duire par l'évaporation , et on obtient le 
nitre qui se cristallise par le refroidissement. 
Au lieu de cendres, on pourrait y mêler de la 
potasse avec les terres nitreuses , car la cen- 
dre des végétaux n*agit ici que par son sel , 
et la potasse n'est que le sel de cette cendre. 
Au reste , la matière saline dont les eaux 
sont chargées jusqu'à douze pour cent (4) , 



tité de sels obtenue de plus en soustrayant les cen- 
dres , n*étalt que des seb déliquescents. (Voyes le 
Journal de Physique , cité.). 

(3) n y a quatorae on qulnse nitrières artlfideUef 
nouvellement établies en Franche-Comté, plusleura 
en Bourgogne » et quelques-unea. dans d'antres pro- 
vinces. • .^ 

(4) La quantité de salpêtre tenue en dissolution • 
est absolument relative au degré de température de 
l'eau , et même avec des différences três-considéra- 
bles : il résulte des expériences de M. Tronçon du 
Coudray , qu'il faut huit livres d'eau pour dissoudre 
i froid , une livre de salpêtre A la températore de 
trois degrés au-dessus de la glace ; mais que trois li- 
vres d'eau suffisent pour dissoudre ce même poids 
dans un air tempéré : par les grandes chaleurs de 
l'été deux livres d'eau peuvent tenir dix livres de sal- 
pêtre CA dissolution .... Une eau déjà saturée de sel 
marin, dissout néanmoins encore, dans un air tem- 
péré, les deux tiers de salpêtre que dissoudrait un 
pareil poids d'eau pare , etc. (Journal de Physique 
mai 1/72 , pages 233 et 234.) 

25 
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est un mélan^ deplutieurs teAs , et particu- 
lièrement <ie 9e\ marin combiné avec diffé- 
rentes bases ^ mais comme ce tel te précipite 
et se cristallise le premier on renlève aisé- 
ment , et on laisse le nitre qui est encore en 
dissolution , se crbtalliser lentement; il 
prend alors une forme concrète , et on le 
sépare du reste de la liqueur ; mais comme 
après cette première cristallisation elle con- 
tient encore du nitre , on la fait évaporer et 
refroidir une seconde fois , pour obtenir le 
surplus de ce sel , qui se manifeste de même 
en cristaux^ après quoi il ne reste que Vtau" 
mère, dont les sels ne peuvent plus se cris- 
talliser (1); mais ce nitre uest pas encore 
assez pur pour en faire de la poudre à canon, 
il faut le dissoudre et le faire cristalliser une 
seconde et même une troisième fois , pour 
lui donner toute là pureté et la blancheur 
qu'il doit avoir avant d être emplojé à cet 
usage. 

Le nitre s^enflamme sur les charbons ar- 
dents avec un bruit de sifflement , et lors« 
qu'eu le fait fondre dans un creuset il fait 
explosion et détonne dès qu'on lui offre quel» 
que matière inflammable, et particulière- 
ment du charbon réduit en poudre. Ce sel 
puriûé est transparent; il n'attire que faible- 
ment rhumidité de Tair ; il n'a que peu ou 
point d'odeur; sa saveur est désagréable ; 
néanmoins on l'emploie dans les salaisons 
pour donner aux viandes une couleur rouge. 
La forme de Be% cristaux varie beaucoup ; ils 
se présentent tantdt en prismes rajés dans 
leur longueur , tantôt en rhombes, tantôt 
en parallélipipèdcs rectangles ou obliques. 
M. le docteur Demeste a scrupuleusement 
examiné toutes ces variétés de figure (2) , et 
il pense qu'on pourrait les réduire au paral- 
léÛpipède , qui est, dit-il, la forme primitive 
de ce sel. 

La plupart des sels peuvent perdre leur 
forme cristallisée, et être privés de leur eau 
de cristallisation , sans être décomposés , et 

(1) JÉlémeaU de cbimit, par' M. cU MonrSMi» 
ton. 2, pag. 132t4nilT. 

(2) Lttira de M. DemMle , i M. le doetfur Ber- 
nard, tom. 1 , peg. 226 et Mkiv. 



sans que leur essence saline en soit altérée; le 
nitre seul se décompose par le concours de 
l'air lorsqu'il est en fusion ) son eau de cris- 
tallisation se réduit en vapeurs et enlève 
avec elle Tacide , en sorte qu'il ne reste au 
fond du creuset que Talkali fixe , preuve 
évidente que l'acide du nitre est le même 
que l'acide aérien ; an reste, comme le nitre 
se dissout bien plus parfaitement et en bien 
plus grande quantité dans l'eau bouillante 
que dans l'eau froide , il se cristallise plus 
par le refroidissement qoe par l'évaporation, 
et les cristaux seront d'autant plus gros que 
le refroidissement aura été pHÛ lent. 

La saveur du nitre n*est pas agréable 
comme celle du sel marin, elle estt^endant 
plus fraîche, mais elle laisse ensuite one im- 
pression répugnante au goût. Ce sel se con- 
serve à l'air*; comme il est chargé d'acide 
aérien , il n'attire pas celui de l'atmosphère, 
il ne perd pas même sa transparence dans 
un air sec , et ne devient déliquescent que 
par une surcharge d'humidité ; il se liquéfie 
très- aisément au feu , et à un degré de cha* 
leur bien inférieur à celui qui est nécessaire 
pour le frire rougir ; il se fond sans grand 
mouvement intérieur et sans boursoufle- 
ment à l'extérieur , lors même qu'on pousse 
la fonte jusqu'au rouge. En laissant refroidir 
ce nitre fondu il forme une masse solide et 
demi-transparente, à laquelle on a donné 
le nom impropre de erisùU minéral , car ce 
n'est que du nitre qui n'est plus cristallisé 
et qui du reste a conservé toutes ses pro- 
priétés. 

L'adde vitriolique et Tarsénic , qui ont 
encore plus d'affinité que l'acide nilreux avec 
Talkali , décomposent le nitre en lui enlevant 
Talkali sans toucher à son acide , ce qui four- 
nit le moyen de retirer cet acide du nitre 
par la distillation. L'alkali qui reste retient 
une certaine quantité d'arsenic, et c'est ce 
qu'on appelle nit?^ Jixé par l'arsémc , c'est 
un très-bon fondant, et duquel on peut se 
servir avantageusement pour la vitrification : 
nous ne parlerons pas des autres combinai- 
sons de l'acide nitreux , et nous nous réser- 
vons de les indiquer dans les articles où 
nons traiterons de la dissolution des métaux. 
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Cb «el est ainsi nommé du mot ^c om- 
mot , qui signifie an sable ; parce que les 
Anciens ont écrit qa*on le trouvait dans les 
•ables , qui avaient aussi donné leur nom an 
temple de Jupiter Ammon; cette tradition 
néanmoins ne s^est pas pleinement confir* 
née, car ce n*est qu^au-dessus des volcans et 
des autres fournaises souterraines , que nous 
sommes assurés qu'il se trouve réellement du 
sel ammoniac , formé par la nature ; c^est un 
composé de Tacide marin et de Talkali volatil, 
et cette union ne peut se faire que par le feu 
ou par Faction d*une grande chaleur. On a 
dit que Tardeur du soleil , dans les terrains 
secs des climats les plus chauds , produisait 
ce sel dans les endroits oà la terre se trou- 
vait arrosée deTurine des animaux, et cela 
ne parait pas impossible, puisque Turine 
putréfiée donne deTalkali volatil, et que la 
chaleur du soleU dans un temps de sécheresse 
peut équivaloir à Taetion d*un feu réel; et 
comme il y a , sur la surface de la terre , des 
contrées où le sel marin abonde , il peut ^'y 
former du sel ammoniac par Tonion de Pa- 
eide de ce sel avec Talkali volatil de Turine 
et des autres matières animales ou végétalei 
en patréCsctton, et de même dans les lieux 
où il se sera rencontré d^autres sels acides , 
vitrioUqnes , nitreux , etc. , il en aura résulté 
«niant de difi*érents sels ammoniacaux, qu'il 
7 a de combinaisons diverses entre Tacide de 
CCS sels et Talkali volatil; car quoiqu'on 
puisse dire aussi qu'il y a plusieurs alkalis 
volatils , parce qu'en effet ils diffèrent entre 
eux par quelques qualités qu'ils empruntent 
des substances dont on les tire ; -cependaut 
tous les chimistes conviennent qu'en les pur* 
géant de ces matières étrangères , tous ces 
alkalis volatils se réduisent à un seul , tou- 
jours semblable à luimène, lorsqu'il est 
amené à un point de pureté convenable (1), 

De tous les sels ammoniacaux , celui que 
la nature nous présente en plus grande quan- 
tité, est le sel ammoniac, £brmé de l'acide 
marin et de l'alkali volatil ; les autres qui 
sont composés de ce même alkali avec i*acide 
vitriolique, r^cide nitreux ou avec les acides 
Végétaux et animaux , n'existent pas sur la 
terre, ou ne s'jr trouvent qu'en si petite 
quantité , qu'on peut les négliger dans Té- 



(l) VoyateDicUopiMlrade M. Mac^ocr, arUcle 
▲Ikali Tolatil. 



numération des productions de la nature. 
Mais de la même manière que TalkaK fixe et 
minéral s*est combiné en immense quantité 
avec l'acide marin , comme le moins éloigné 
de son essence , et a produit lo sel commun ; 
Talkali volatil a aussi saisi de préférence cet 
acide marin plus volatil , et par conséquent 
plus conforme à sa nature , que les deux au- 
tres acides minéraux ; il n'est donc pas im- 
possible que le sel ammoniae se forme dans 
tous les lieux où l'alkali volatil et le sel ma- 
rin se trouvent réunis ; les anciens relateurs 
ont écrit que l'uriue des chameaux produit 
sur les sables salés de l'Arabie et de la Li- 
bje , du sel ammoniac en grande quantité. 
Mais les voyageurs récents n'ont ni recher- 
ché ni vérifié ce fait, qui néanmoins me pa. 
ratt assez probable. 

Les acides en général s'unissent moins in- 
timement avec l'alkali volatil qu'avec les al- 
kalis fixes ; et l'acide marin en particulier 
n'est qu'assez faiblement uni avec l'alkali vo- 
latil dans le sel ammoniac; c'est peut-être 
par cette raison que tous les sels ammonia- 
caux ont une saveur beaucoup plus vive et 
plus piquante que les sels composés des mê- 
mes acides et de l'alkali fixe ; ces sels ammo- 
niacaux sons aussi plus volatils et plus sus- 
ceptibles de décomposition, parce que l'alkali 
volatil n'est pas aussi fortement uni que l'al- 
kali fixe avec leur acide. 

On trouve du sel ammoniac tout formé et 
sublimé au-dessus des solfatares et des vol- 
cans ; et ce fait nous fournit une nouvelle 
preuve de ce que j*ai dit au sujet des matiè* 
res qui servent d'alimçnt à leurs feux j ce 
sont les pyrites , les terres limoneuses et vé- 
gétales , les terreaux , le charbon de terre , 
les bitumes et toutes les substances, en uu 
mot , qui sont composées àea détriments des 
végétaux et des animaux , et c'est par le cho< 
de l'eau de la mer contre le feu que se font 
les explosions des volcans ; l'incendie de ces 
matières animales et végétales humectées 
d'eau marine, doit donc former du sel am- 
moniac , qui se sublime par la violence du 
£eu , et qui se cristallise parle refroidissement 
contre les parois des solfatares et des volcans. 
Le savant minéralogiste CronsUdt dit : • qu'il 
» serait aisé d'assigner l'origine du sel amr 
• moniac, s'il était prouvé que le» volcans 
» sont produits par dos ardoises formées de 
» végétaux décomposés et d'animaux putré- 
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» fiés avec Vhumus , car on sait^ ajoute-til , 
» que les pétrifications ont des principes qui 
t donnent un sel urineux ; » mais les ar- 
doises ne sont pas conmie le dit Cronstedt, 
de Vhumtu ou terre végétale ; elles ne sont 
pas formées de cette terre et de yégétaux dé- 
composés ou d'animaux putréfiés , et les "vol- 
cans ne sont pas produits per les ardoises ; 
car c'est cette même terre humus, ce sont 
les détriments des végétaux et des animaux 
dont elle est composée , qui sont les vérita- 
bles aliments des feux souterrains ; ce sont 
de même les charbons de terre , les bitumes , 
les pyrites et toutes les matières composées 
ou chargées de ces détriments des corps or- 
ganisés qui causent leur incendie et entre- 
tiennent leur feu, et ce sont ces mêmes ma- 
tières qui contiennent des sels urineux en 
bien plus grande quantité que les pétrifica- 
tions ; enfin, c*est-là la véritable origine du sel 
ammoniac dans les volcans ; il se forme par 
Tunion de Tacide de Teau marine à Talkali 
volatil des matières animales et végétales , et 
se sublime ensuite par l'action du feu. 

lie sel ammoniac et le phosphore sont for- 
més par ces deux mêmes principe« salins j 
Tacide marin qui seul ne s'unit pas avec la 
matière du feu, la saisit dès qu'il est joint à 
TalLali volatil et forme le sel ammoniac ou 
le phosphore, suivant les circonstances de 
sa combinaison; et même lorsque Facide ma- 
rin ou Tacidenitreux sont combinés avecTal- 
kali fixe minéral , ils produisent encore le 
phosphore, car le sel marin calcaire et le 
nitre calcaire , répandent et conservent de 
la lumière assez long-temps après leur cal- 
cination , ce qui semble prouver que la base 
de tout phosphore est l'alkali , et que l'acide 
n'en est que l'accessoire. C'est donc aussi 
l'alkali volatil plutôt que l'acide marin qui 
fait l'essence de tous les sels ammoniacaux , 
puisqu'ils ne diffèrent entre eux que par leurs 
acides , et que tous sont également formés 
par l'union de ce seul alkali ; enfin c'est par 
cette raison qne tous les sels ammoniacaux 
sont à demi volatils. 

Le sel ammoniac formé par la combinai- 
son de l'alkali volatil avec l'acide marin , se 
cristallise lorsqu'il est pur , soit par la subli- 
mation , soit par la simple évaporation, tou- 
tes deux néanmoins suivies du refroidisse- 
ment : comme ses cristaux conservent une 
partie de la volatilité de leur alkàli , la cha- 
leur du soleil suffit pour les dissiper en les 
volatilisant. Au reste , ce sel est blanc , pres- 
que transparent , et lorsqu'il est sublimé dans 



des vaisseaux clos il forme une masse assez 
compacte , dans laquelle on remarque des 
filets appliqués dans leur longueur parrallè- 
lementlesuns aux autres (1); il attire un 
peu l'humidité de l'air et devient déliques- 
cent avec le temps ; l'eau le dissout facile- 
ment , et l'on a observé qu'il produit un froid 
plus que glacial dans sa dissolution : ce grand 
refroidissement est d'autant plus marqué ^ 
que la chaleur de l'air est plus grande et 
qu'on le dissout dans une eau plus chaude ; 
et la dissolution se fait bien plus prompte- 
ment dans l'eau bouillante que dans l'eau 
froide. 

L'action du feu ne suffît pas seule pour dé- 
composer le sel ammoniac ; il se volatilise à 
l'air libre ou se sublime comme le soufre en 
vaisseaux clos , sans ^perdre sa forme et son 
essence ; mais on le décompose aisément par 
les acides vitrioliques et nitreux , qui sont 
plus puissants que l'acide marin, et qui s'em- 
parent de l'alkali volatil , que cet acide plus 
faible est forcé d'abandonner ; on peut aussi 
le décomposer par les alkalis fixes et par les 
substances calcaires et métalliques qui s'em- 
parent de son acide avec lequel elles ont plus 
d'affinité que l'alkali volatil. 

La décomposition de ce sel par la craie on 
per toute autre matière calcaire, offre un 
phénomène singulier , c'est que d'un sel am- 
moniac que nous supposons composé de 
parties égales d'acide marin et d'alkali vola- 
til , on retire par cette décomposition beau- 
coup plus d'alkali volatil , au point que sur 
une livre de sel composée de huit onces d'a- 
cide marin et de huit onces d'alkali volatil , 
on retire quatorze onces de ce même alkali ; 
ces six onces de surplus ont certainement été 
fournie» par la craie, laquelle, comme toutes 
les autres substances calcaires , contient une 
très-grande quantité d'air et d'eau qui se 
dégagent ici avec l'alkali volatil, pour en 
augmenter le volume et la masse, autre 
preuve que l'air fixe ou acide aérien peut se 
convertir en alkali volatil. 

Indépendamment de l'acide aérien il entre 
encore delà matière inflammable dans l'alkali 
volatil , et par conséquent dans la composi- 
tion du sel ammoniac ; il fait par cette raison 
fuser le nitre lorsqu'on les chauffe ensemble, 
il rehausse la couleur de l'or si on le projette 
sur la fonte de ce métal ; il sert aussi , et par la 
même cause , à fixer l'étamage sur le cuivre 



(1) Dictionnaire de chimie, par M. Macqoer, ar- 
ticle Sel ammoniac. 
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6t tnr le fer. On fait donc un assez grand 
usage de ce sel, et comme la nature n^en 
fonmit qu^en très-petite quantité , on aurait 
dd chercher les moyens d'en fabriquer par 
Tart ; mais jusqu*ici on s^st contenté de s^en 
procurer par le commerce ; on le tire des In- 
des orientales, et surtout de TÉgypte (1), 
où Ton en fait tous les ans plusieurs centai- 
nes de quintaux : c^est des déjections des 
animaux et des hommes que Ton extrait ce 
sel en Égjpte (2) ; on sait que faute dé bois 
on y ramasse soigneusement les excréments 
de tons les animaux ; on les mêle avec un 
peu de paille hachée pour leur donner du 
corps et les faire sécher au soleil ; ils devien- 
nent combustibles par ce dessèchement , et 
Ton ne se sert guère d^autres matières pour 
faire du feu ; on recueille avec encore plus 
de soin la suie que leur combustion produit 
abondamment; cette suie contient Talkali 
Tolatil et lacide marin , tous deux nécessai- 



(1) Od fait du sel aininonlac dans plasienrs lienx 
d« l'Egypte* et surtout & Damaier.qul est un village 
ailoé dans le Delta , avec de la suie animale que Ton 
net dans des ballons de verre avec du sel marin , dis- 
solu dans Turine de chameaux ou d'antres bétes de 
somme. (Sicard» dans les nouveaux Voyages des Mis- 
sionnaires dans le Levant, tonae 2.) ~ Le sel ammo- 
nlrc se tire simplement de la suie provenue de la 
fiente de toutes sortes de quadruples : les plantes 
les plus ordinaires dont ces animaux se nourrissent 
•n Bgjpte, sont la eriste-marlne , sahcornia; l'arro- 
cbe on patte-doie, chenopodium i le kall de Naples « 
mesemb/yantkemum; toutes plantes qui sont très- 
diarg^ de sel marin. On emploie aussi avec succès 
les excréments humains , qui passent pour fournir une 
grande quantité de sel ammoniac. ... On regarde 
même comme la meilleure la suie provenant des ex- 
crémenU humains. . . . Vingt-six livres de bonne suio 
traitée et bien chaufiëe dans de gros roatras de verre » 
donnent environ six livres de sel ammoniac : ce sel 
s'attache peu k peu , et forme une masse en forme de 
giteau f 4 la partie supérieure du matras , que Ton 
brise pour en détacher cette niasse , qui est convexe 
parniessus et plate par-dessous : elle est noirâtre à 
l'extérieur, et blanchâtre & l'intérieur. Cest dans cet 
état que l'on envoie d'Egypte le sel ammoniac dans 
toute l'Europe et TAsie , et on en exporte d'Egypte 
chaque année environ huit cent cinquante quintaux. 
(Voyesles Mémoires de l'Académie de Suède, an- 
née 1751.) 

(2) On pourrait faire en France comme en é^ypte, 
du sel ammoniac ; car dans plusieurs de nos provin- 
ces qui sont dégarnies de bois, telles que cerUlnes 
parties de la Bretagne, du Dauphiné, du Limosin , 
de la Champagne, etc. , les pauvre* gens ne brûlent 
que des excréments d'animaux. 



res à la formation du sel ammoniac; aussi ne 
faut-il que la renfermer dans des vaisseaux 
de Terre qu'on en remplit aux trois quarts et 
qu'on chauffe graduellement au point de 
faire sublimer ralkaliyolatil ; il enlève ayec 
Itii une portion de Tacide marin , et ib for- 
ment ensemble au haut du vaisseau une 
masse considérable de sel ammoniac. Vingt- 
six livres de cette suie animale donnent, dit- 
on, six livres ds sel ammoniac; ce qu'il y a de 
sûr , c'est que TÉgypte en fournit l'Europe 
et TAsie : néanmoins on fabrique aussi du 
sel ammoniac dans quelques endroits des 
Indes orientales ; mSiis il ne nous en arrive 
que ntrement et en petite quantité ; on le 
distingue aisément de celui d'Egypte , il est 
en forme de pain de sucre , et l'autre est en 
masse aplatie ; leur surface est également 
noircie de l'huile fuligineuse de la suie, et il 
faut les laver pour les rendre blancs au dehors 
comme ils le sont au dedans. 

La saveur de ce sel est piquante et salée , 
et en même temps froide et amère; son odeur 
pénétrante est urineuse, etil j a toute rabon 
de croire qu'il peut en effet se former dans 
les lieux où l'aïkali volatil de l'urine putré- 
fiée se combine avec l'acide du sel marin. 
Ses cristatix sont en filets arrangés en forme 
de barbes de plumes , à peu près comme 
ceux de l'alun ; ils sont pliants et flexibles , 
au lieu que ceux de l'alun sont raides et cas- 
sants. Au reste on peut tirer du sel ammoniac 
de toutes les matières qui contiennent du sel 
marin et de l'aïkali volatil. Il y a même des 
plantes comme la moutarde , les choux, etc. , 
qui fournissent du sel ammoniac, parce qu'el- 
les sont imprégnées de ces deux sels. 

On recueille le sel ammoniac qui se su- 
blime par l'action des feux souterrains , et 
même l'on aide à sa formation en amoncelant 
des pierres sur les ouvertures et fentes par 
oà s'exhalent les fumées ou vapeurs enflam- 
mées ; elles laissent siur ces pierres une espèce 
de suie blanche etsalée, de laquelle ontiredu 
sel marin et du sel ammoniac; quelquefois 
aussi cette suie est purement ammoniacale, et 
cela arrive lorsque l'acide marin dégagé de sa 
base, s'çst combiné avecValkali volatil des sub- 
stances animales et végétales ; qui , sous la 
forme de bitume,de charbon de terre, etc., ser- 
vent d'aliment au feu des volcans : le Vésuve, 
l'Etna et toutes les solfatares en produisent, 
et l'on en trouve aussi sur les vieux volcans 
éteints, ou qui brûlent tranquillement et sans 
explosion ; on cite le pays des Calmouks en 
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Tartaiie , «t le territoire d'Orenbourg en Si- que même il se présente quelquefois en mas - 

bérie , comme très-aboodonts en sel ammo- ses jointes à du sottiKre ou d*«utres matières 

niac ; on assure que dans ces Lieux il a formé volcaniques, 
d'épaisses incrustations but les rochers , et 



BORAX. 



Lb Borax est un sel qui nous vient de VA- 
•ie , el dont Turigine et même la fabrication 
ne nous sont pas bien comiues; il parait néan- 
moins que ce sel est formé ou du moios 
éhaucbé par la nature, et que les anciens 
Arabes qui lui ont donné son nom , savaient 
le/acturer , et en faisaient un grand usage ; 
nais ils ne nous ont rien transmis de ce 
qu'ils pouvaient savoir sur sa formation dans 
le seiii de la terre , et sur la manière de 
Textraire et de le préparer ; Les voyageurs 
modernes nous apprennent seulement que 
ce sel se trouve dans quelques provinces 
de la Perse (1) , de la Tartarie méridionale (2) 
et dans quelques contrées des Indes orien- 
tales (3). La meilleure relation est celle qui 
a été pubiiiée par Tun de nos plus laborieux 
et savants naturalistes , M. Valmont de Bo- 
mare <4) , par laquelle il parait que ce sel se 

(1) La borax «it na sel «loénl qui natt ans Indts 
orisQUlM , «n P«n« , «a Trmtuf\iud%i après qu'il « 
éUtiimàêU lerr» , os le raffine p«« k peu oomiDe 
J«i autres sd» • et U se condrose ta beaux morceaux 
biaotts , neU , durs , transparents , secs ; il se garde 
facilement sans s'humecter ; il a d'abord un goût un 
peu amer , après quoi il devient douceâtre : on s*en 
sert pour sonder quelques métaux » et principalement 
l'or , ce qnf l'a fait appeler ckrjrsoeotta ; il est aussi 
quelquefois employa dans la médecine , comme un 
remède iocisifei apériaf. (CoUeclion «oad^mlque , 
Ipartif française , tom. 2 , pag« 28^ 

(2) Le borax » dont los orfàyrts st servent pour 
purifier l'or et l'argent , m tronvo dans la montagne 
d0 la provioce de Purbet , sous le Rasia Biberom , 
vers la grande Tartarie.... Le borax vient de la rivière 
de Jaokenckav , laquelle, en sortant de la montagne, 
entre dans la rivière de Maseroov , laquelle traverse 
toute la province , et produK cette drogue qui crott 
«u fond de Fean comme le corail ; les Guaarates l'ap- 
fellent Jmnhenckhav , et le^rdeat dans des bourses 
Am peaai^monton qu'ib remplissent d'huile pour le 
mieux conserver. (Voyages de Mandeslo, suita d'O- 
iaariw « Paris , 1656 , tom. 3 , pag. 250.) 

(3) Il n'y a point d'autres précautions à pcendre 
dans l'achat du borax qui se fait dans la province de 
Guxarate , que de voir s'il est bien blanc et bien Uans- 
parent , de même que le salpêtre. (Suite des Yoyages 
de Tavemler , Eouen , 1713 , tom. 5 , pag. 184. ) 

(4) Oa ttous a éaci%, en 1764 , d'Ispahan , 4H 



trouve dans des terres grasses et dans des 
pierres tendres , arrosées ou peut-être for- ■ 
mées du dépôt des eaux qui découlent des 
montagnes à mines métallicpies ^ ce qui sem- 

If . de Bomare, que le borax brun , t^ qu'on l'envoie 
en Europe, se retirait d'une terre sablonneuse ou 
d'une pierre tendre , grisdtre , grasse , que l'on trouve 
seulement en Perse et dans l'empire du grand Mogol, 
i Golconde et 4 Ylsapoor , proche des torrents et au 
bas des montagnes , d'oà il découle une eau mous- 
seuse , laiteuse , ua peu 1ère et lixi vielle. Ces pierres 
sont de dt£* rentes grosseurs { on les expose è l'air , 
afin qu'elles snbifstpt une sorto d't ilocesoenef , jut^ 
qn'i ce qu'elles paraissent rouges è leur superficie , 
quelquefois verdîtres , obscures et brunâtres ; c'est 
lè ce qu'on appelle mmtHce de ftorojc, borax gras, 
brut f et pierre de borax, T^ntdt ce sel se retire 
d'une eau épaisse , que l'on trouve dans des fosses 
très-profondes près d'une mine de cuivre de Perse : 
èette liqueur a Toell verdétre , et la saveur d'un sel 
fade : on a soin de ramasser non-seulement cette li- 
queur , mais encore la matière comme gélatineuse , 
qui la contient : on fait une espèce de lessive , tant 
de l'eau que de la terre graisseuse et des pierres , 
dont nous venons de faire mention , jusqu'à ce qu'el- 
les soient touU-è-fait insipides ; on mélange onsuite 
toutes les dissolutions chargées de borax; on les fait 
évaporer è consistance requise ; puis on procède i là 
cristallisation , en versant la liqueur è demi refroidie 
dans des fosses enduites de glaise ou d'argile blan- 
chStre , et recouvei*tes d'un chapeau enduit de la 
même matière : on laisse ainsi la liqueur se cristal- 
liser ; et au bout de trois mois environ , on trouve 
une couche de cristaux diffus , opaques , terreux , 
verdêtres et visqueux , d'un goût nauséabonde , qui 
flottent dans une partie de la liqueur qui n'a point 
toUlement cristallisé ; on les expose quelque temps 
ft l'air , afin qu'ils sèchent un peut ; c'est ce qu'on 
appelle borax gras de la première purification. 

On dissout de nouveau ce sel dans une quantité 
tnfiîsante d'eau ; puis l'on donne quelques jours i la 
dissolution , pour que les particules les plus hétéro- 
gènes s'en séparent et se précipitent ; ensuite on la 
décante ; on l'évaporé et on la met è cristalUser dans 
une autre fosse que la première , mais également en- 
duite d'argile grasse : après l'espace de deux mois , 
on trouve des cristaux pins purs , plus réguliers que 
les précédents ; Hs sont demi^blancs , verdétres , 
grisâtres , un peu transparents , cependant toujours 
couverts d'une substance grasse , dont on les dé- 
pouille facilement en Hollande. C'est en cet eut qu'on 
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ble indiqoer que ce tel eit en dissolution 
dans ofs eaux , et que la terre grasse oa la 
pierre tendre ont été pénétrées de cette eau 
saline et minérale. Oi| appelle tinkcd ou 5(h 
rax hna , la matière qu'on extrait de ces ter- 
res et pierres par la lessive et Tévaporation ^ 
et c'est sons cette forme et sous ce nom qu'on 
rapporte en Europe où Ton achève de le 
puriOer. 

Dans leur état de pureté, les cristaux du 
borax ressemblent à ceux de Talun j ib 
contiennent cependant moins d'eau , et en 
exigent une plus grande quantité pour se 
dissoudre, et même ils ne se dissolvent bien 
que dans l'eau chaude. Au feu , ce sel se 
gonfle moins que l'alun , mais il s'j liqué6e 
et s'j calcine de même ^ enfin il se convertit 
en une sorte de verre salin, qu'on préfère au 
borax même dans plusieurs usages, parce 
qu'étant dépouillé de toute humidité il n'est 
point sujet à se bounoufler ; ce verre de bo- 
rax n'est ni dur ni dense, et il participe moins 
des qualités du verre que de celles du sel ; il 
se décompose à Tair , y devient farineux f il 
se dissout dans l'eau, et donne , par i'évapo- 
ration , des cristaux , tout semblables à ceux 
du borax; ainsi ce sel, en se vitrifiant, loin 
de se dénaturer ne fait que s'épurer davantage 
et acquérir des propriétés plus actives , car 
ce verre de borax est le plus puissant de tous 
les fondants, et lorsqu'on le mêle avec des 
terres de quelque qualité qu'elles soient, il 
les convertit toutes en verres solides et plus 
ou moins transparents , suivant la nature de 
cesteires. 

Tout ceci parait déjà nous indiquer que le 
borax contient une grande quantité d'alkali, 
et cela se prouve encore par Tefièt des acides 
sur ce sel ; ils s'emparent de son alkali , et 
forment des sels tout semblables à ceux 
qu'ils produisent en se combinant avec l'al- 
liali minéral ou marin, et non-seulement on 
peut enlever au borax son alkali , par les aci- 
des vitriolique , nitreux et marin, mais aussi 
par les acides végétaux (1) : ainsi la présence 
de l'alkali fixe dans le borax , est parfaite- 
ment démontrée; mais ce n'est cependant 



apport* en Europe cet crist»QX de le second* pnri- 
ficaUoa t aoxqoeb Ton donne improprement le nom 
de bmnx brut, ou bormx dé la première fonte, 
(Minéralogie de M. de Bomare , tom. 1 , pag. 344 
et 945.) 

(I) Yoytt sur ce sujet les travaux de MM. Lëmerj, 
Geoffroy et Baron , dans les Mëmoirts de rAcadémle 



pas cet alkali seul qui constitue son 
saline, car après en avoir séparé, par les aci- 
des , cet alkali , il reste un sel qui n'est lui- 
même ni acide ni alkali , et qu'on ne lait 
comment définir ; M. Hombert y de rAcadé-* 
nûe des sciences y est le premier qui en ait 
parlé , il Ta nommé sel êidattf ^ et ce nom 
n'a rapport qu'à quelques propriétés caïman^ 
tes que cet habile chimiste a cru lui reconnai 
tre, mais on ignore encore quel est le principe 
salin de ce sel singulier ; et comme sur les 
choses incertaines il est permis de faire des 
conjectures , et que j'ai ci-devant réduit tous 
les seb simples à trois sortes; savoir: les «ci« 
des , les alkalis et les arsenicaux, il me sem- 
ble qu'on peut soupçonner avec fondement 
que le sel sédatif a Tarsénic pour principe 
salin. 

D'abord il parait certain que ce sel existe 
tout formé dans le borax , et qu'il j est uni 
avec l'alkali , dont les acides ne font que le 
dégager, puisqu'en le combinant de nouveau 
avec l'alkali on en refait du borax. 2* Le sel 
sédatif n'est point un acide , et cq>eDdaBt il 
semble suppléer Tacide dans le borax ^ puis- 
qu'il j est uni avec l'alkali; or, il n*/ a dans 
la nature que l'arsenic qui puisse faire fonc- 
tion d'acide avec les substances alkalines. 
3* Ou obtient le sel sédatif du borax par 
sublimation , il s'élève et s'attache au haut 
des vaisseaux dos en fiieU déliés ou en lames 
minces , légères et brillantes , et c'est sous 
cette forme qu'on conserve ce sel. On peut 
aussi le retirer du borax par la simple cris- 
tallisation; il parait être aussi pur que celui 
qu'on obtient par la sublimation , car il est 
également brillant et aussi beau , il est seu- 
lement plus pesant, quoique toujours très- 
léger; et l'on ne peut s'empêcher d'admirer 
la légèreté de ce sel obtenu par sublimation : 
un gros , dit M. Ifacquer , suffit pour emplir 
un assez grand bocal, ^fi C'est toujours par 
le mojen des acides qu'on retire le sel séda- 
tif du borax , soit par sublimation ou par 
cristallisation; et M. Baron, habile chimiste, 
de l'Académie des sciences , a bien prouvé 
qu'il ne se forme pas comme on pourrait 
l'imaginer , par la combinaison actuelle de 
Falkali avec les acides dont on se sert pour 
le retirer du borax ; ainsi ce sel n'est certai- 
nement point un acide connu. 5« Les chi- 
mistes ont l%gardé ce sel comme simple , 
parce qu^il ne leur a pas été possible de le 
décomposer: il a résisté à toutes les épreuves 
qu'ils ont pu tenter , et il a conservé son 
essence sans altération. 6« Ce sel est non- 
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aealementle plus puistant fondant den sub- 
stances terreuses , mais il produit le même 
effet sur les matières métalliques. 

Ainsi , quoique le sel sédatif paraisse 
simple et qu'il le soit en effet plus que le 
borax , il est néanmoins composé de quel- 
ques substances salines et métalliques , si 
intimement unies , que notre art ne peut les 
séparer , et je présume que ces substances 
peuTent être de Tarsénic et du cuivre j au- 
quel on sait que l'arsenic adhère si forte- 
ment qu'on a grande peine à len séparer : 
ceci n'est qu'une conjecture , un soupçon ; 
mais comme d'une partie borax ne se trouve 
que dans des terres ou des eaux chargées 
de parties métalliques , et particulièrement 
dans le voisinage des mines de cuivre en 
Perse; et que d'autre part le sel sédatif n'est 
ni acide ni alkali , et qu'il a plusieurs pro- 
priétés semblable^ à celles de Tarsénic ; et 
qu'enfin il n'y a de sels simples dans la na- 
ture que l'acide , l'alkali et l'arsenic ; j'ai 
cru que ma conjecture était assez fondée 
pour la laisser paraître , en la soumettant 
néanmoins à toute critique , et particulière- 
ment k l'arrêt irrévocable de l'expérience, 
qui la détruira ou la confirmera : je puis , en 
attendant , citer un fait qui parait bien con- 
staté ; M. Cadet , Tun de nos savants cliimis- 
tes , de l'Académie des sciences , a tii*é du 
borax im culot de cuivre par des dissolu- 
tions et des filtrations réitérées , et ce seul 
fait suffit pour démontrer que le cuivre est 
une des substances dont le borax est com- 
posé; mais il sera peut-être plus difficile d'y 
reconnaître l'arsenic. 

Le sel sédatif est encore plus fusible , plus 
vitrifiable et plus vitrifiant que le borax, et 
cependant il est privé de son alkali qui, 
comme l'on sait, est le sel le plus fondant et 
le plus nécessaire à la vitrification ; dès-lors 
ce sel sédatif contient donc une matière , qui, 
sans être alkaline a néanmoins la même pro- 
priété vitrifiante : or, je demande quelle 
peat être cette matière si ce n'est de Tar- 
sécic , qui seul a ces propriétés, et qui 
mékne peut fondre et yitrifier plusieurs sub- 
stances que les alkalis ne peuvent vitrifier ? 

Ce sel se dissout dans l'esprit-de-vin , il 
doane h sa flamme une belle couleur verte , 
ce qui semble prouver encore qu'il est im- 
prégné de quelques éléments %iétalliques , 
et particulièrement de ceux du cuivre ; il est 
vrai qu'en supposant ce sel composé d'arse- 
nic et de cuivre , il faut encore admettre 
dans sa composition , une terre vitrcscible , 



capable de saturer l'arsenic et d'env^opper 
le cuivre, car ce sel sédatif a très-peu de 
saveur , et tes effets, au lieu d'être funestes 
comme ceux de l'arsépic et du cuivre, ne 
sont que doux et même salutaires ; mais ne 
tronve-t-on pas la même différence d'effets 
entre le sublimé corrosif et le mercure doux? 
Un autre fait qui va encore à l'appui de ma 
conjecture , c'est que le borax fait pâlir la 
couleur de l'or , et l'on sait que l'arsenic le 
pâlit ou blanchit de même , mais on ne sait 
pas, et il faudrait l'essayer , si en 'jetant k 
plusieurs reprises une grande quantité de 
borax sur l'or en fusion, il ne le rendrait pas 
cassant comme fait l'arsenic ; s^il produisait 
cet effet, on ne pourrait guère douter que le 
borax et le sel sédatif ne continssent de Tar- 
sénic. Au reste , il faudrait faire de préfé- 
rence cet essai sur le sel sédatif qui est dé- 
barrassé d'alkali, et qui a comme le borax la 
propriété de blanchir l'or. Enfin , on peut 
comparer an borax le nitre fixé par tané- 
nie qui devient par ce mélange un très-puis- 
sant fondant , et qu'on peut employer au Ueu 
de borax pour opérer la vitrification ; tous 
ces rapports me semblent indiquer que l'ar- 
senic fait partie du borax, mais qu'il adhère 
si fortement à la base métallique de ce sel , 
qu'on ne peut l'en séparer. 

Au reste , il n'est pas certain qu'on ne 
puisse tirer le sel sédatif que du seul borax , 
puisque M. Hoèffer assure que les eaux du 
lac Cherchiago , dans le territoire de Sienne 
en Italie , en fournissent une quantité assez 
considérable , et cependant il ne dit pas que 
ces mêmes eaux fournissent du borax (I). 

On apporte de Turquie , de Perse , du 
continent des Indes et même de l'ile de 
Ceylan , du tinkal ou borax brut de deux 
sortes ; l'un est mou et rougeâtre , et l'autre 
est ferme et gris ou verdâtre ; on leur enlève 
ces couleurs et l'onctuosité dont ils sont en- 
core imprégnés en les purifiant. Autrefois 
les Vénitiens étaient , et actuellement les 
Hollandais sont les seub qui aient le secret 
de ce petit art, et les seuls aussi qui fassent 
le commerce de ce sel j cependant on assure 
que les Anglais en tirent de plusieurs en- 
droits des Indes , et qu'ils en achètent des 
Hollandais à Ceylan. 

Le borax bien purifié doit être fort blanc 
et très-léger , on le falsifie souvent en le mê- 

(1) Yoyts le Mémoire de M. Hoëffisr , directeur de 
pharmacie du grand-duc de Toscane , imprimé à 
Florence en 1778. 
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knt d^aliin ; il porte alors uiiè saveur stipti- 
que sur la langue , et volume pûûr voVûïne , 
il est bien moins léger que le bbrâx ^ù)r, qui 
n'a d'ailleurs presque point de saveur,' et 
dont les cristaux sont plus transparents que 
cea± de Talun : on distingué donc à ces deux 
caractères sensibles , le borak put du borax 
mélangé. 

La plus grande et lii plus' utile propriété 
du borax , est de f^fliter plus qU'aucûb au- 
tresel, la fusion dés métauxpl en rassemblé 
aussi les parties métalliques , et les débar- 
rasse des substances hétérogènes ^ui sy trou- 
vent mêlées , eu les réduisaiit en scories qui 
nagent au-dessus du métal fondù^ il le défend 
aussi de Tactiob de Taîr et du feu, parce qu'il 
forme lui-même ub verre qui seil de bditl au 
métal avec lequel il ne se <iônfond ni rié se 
mêle; et comme il éil accélère et facilité b 
fusion , il diminue par coliséquent la consom- 
mation des combustibles et le temps néces- 
saire à la fonte; car il ne faut qu'un feu 
modéré pour qu'il exerdé son' action fon- 
dante ; oh s'en sert dodd avec toiit avantage 
pour souder les métaux dont on peut , par son 
moyen , réunir les pièces les plus délicates 
sans les déformer; il a' éminemment cette 
utile propriété de réunir et' souder ensemble 
tous les métaux durs et difficiles à fondre. 

Quoique à mon avis le boi^s^ contienne de. 
Tarsénic , il éSt liéannloins' autant ami des 
métaux, que Tarsénic^e montre leur enhemi: 
le'boY^x lés rend'liants et fusibles, et ne leur 
communique aucune des quallté's de Tarséuic, 
qui , lorsqu'il' est seul et nu , les agrit et les 
corrode : et d'aillelirs l'action du borax est' 
subordonnée li l'art , au lieu quérarsénic agit 
par sa propre activité , et se trouve répandu' 
et produit par la nature dahs presqiie tout' 
lé règne minéral'; et à cet égard l'anénic , 
comme sel, devrait trouver ici sa place. 



Nous avobsdi'tque des trois grandes Mùaî- 
bînaisbfas salines de l'acide primitif ou dé- 
rien , la preniière s'est faite avec la t'ert* 
vitreuse , et nous est l'eprésënféé pàY Taéide 
vitrïolique ; là secondé s^est opérée aVéc la 
terre calcaii^ , et a' produit l'acide maria ; 
et h tk'oisième avecla'substatibe métallique , 
a formé rai^éniîi. L'excès de cabkticité qui 
le Cardctéris'e , et ses a litres projiriétés ,seili- 
blenten effet' tenir h la masSêét à la' densité 
dé la basé ^iie nouslu! assîgiibns ; mtiikVàr- 
sénic esfuri'PA)f/equi, nôn-seùlemëtit se mbn- 
ti'e sôus la forme'de sclfU&is se produit ausii 
sou^ celle d'dii régule mëtalliqûe , et c'est h 
causé dé cette propriété , f^ù'oil lui a dbdne 
lé nBm et' le rang dé demi-méthl ; ainsi' nou^ 
renlëttidtis h eu trâiler h Ik sUile des demi- 
métaux , dont il parait être le dernier , quoi- 
que pat des traits presque aussi fortement 
marqués , il s'unisse et s assimile aux sels. 

Nous termineroiis dbné ici cette histoire 
naturelle des sels, pcut-êtte' déjà' tk*oj» lon- 
gue ; mais j'ai du parler dé tbufes lés matiè- 
res salîmes que pi^duitla liàtoré, et je n'ai 
pu lé faire sans entrer dans quelle discus- 
sion sur lés principes salins , et sans exposfer 
avec ud peu dé détail' les diflirents' effets 
dea addés'et'des alkalis ametiês' par nôtre 
art à' leur jHoi grand degré' de pureté ;* j'ai 
taché d'exposer leurs pi*Dprié1tés esàehtielles , 
et jd crois qu'on en aunrdes idées dettes' si' 
l'on veut irie lire sans préjugés ; j'aurais en- 
core plus excédé les b6rnes qUè'jé me suis 
prescrites , si je me fusse' li^e' h^ coiùparér 
avec les ieb produits par la nature , tous ceux 
€jue la Chimie a su former par ses combi- 
naisons ; 'les seb sont après' le (ku les plus 
grands instruments de ce bel art , qui com- ' 
mencc à devenir une icîèncte'paf sa réunion 
avec la physique. 



DU FER; 



Oh trouve rarement les métaux sous leur 
forme métallique dans le sein de la terre ; 
ib y sont ordinairement sods une forme mi- 
néralisée , c'est-à-dire , altérée par le mé- 
lâirge intime deplâsieursmatières étrangères, 
et la quantité des métaux purs est Irès-petite 
ed comparaison dé celle dts métaux miné- 
ralisés ; car à l'exception de l'or qui se trouve 
presque toujours dans l'état de mélâl , tous 
les autres métaux se présentent le plus sou- 
vent dans l'état de minéralisation. Le feu 
TnioaiB DB LA TBftBB. Tomc III 



primitif, en liquéiSant et vitrifiant toute la 
massé des matières terrestres du gloIM , a 'su- 
blimé en niêmc temps les substances métal- 
liques j et leur a laissé d'^abord leur' forme 
propre et particulière ; quelques-unes de ces 
sobifaq^e^ métalliques ont conserva cette 
forme native, miis la^ plupart l'ont perdue 
par leur union avec des matières étrangères 
et par l'action des éléments humides. Nous 
verrons que la production des métaux purs 
et celle des métaux mélangés de matière vi- 

26 
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treuse parle feu primitif , sont contemporai- 
nes , et qu'au contraire les métaux minéra- 
lisés par les acides et travaillés par Teau , 
sont d'une formation postérieure. 

Tous les métaux sont susceptibles d'être 
sublimés par Faction du feu ; Tor, qui est le 
plus fixe de tous, ne laisse pas de se sublimer 



talliques (2) ; en effet il y a presque toujours 
plusieurs métaux dans la même mine : on 
trouve le fer avec le cuivre , le plomb avec 
l'argent, Voravec le fer et quelquefois tous 
ensemble ; car il ne faut pas croire, comme 
bien des gens se le figurent, qu'une mine 
d'or ou d'argent ne contienne que l'une ou 



par la chaleur (1), et il en est de même de l'autre de ces matières; il suffit pour qu'on 



tous les autres métaux et minéraux métalli- 
ques : ainsi lorsque le feu primitif eut réduit 
en verre les matières fixes de la masse terres- 
tre , les substances métalliques se subUmè- 
rent et furent par conséquent exclues de la 
vitrification générale; la violence du feu les 
tenait élevées au-dessus de la surface du 
globe ; elles ne tombèrent que quand cette 
chaleur extrême , commençant à diminuer , 
leur permit de rester dans un état de fusion 
sans être sublimées de nouveau. Les métaux 
qui , comme le fer et le cuivre , exigent le 
plus de feu pour se fondre , durent se placer 



lui donne cette dénomination , que la mine 
soit mêlée d'une assez grande quantité de 
l'un ou de l'autre de ces métaux , pour être 
travaillée avec profit; mais souvent et pres- 
que toujours , le métal précieux y est en 
moindre quantité que les autres matières 
minérales ou métalliques. 

Quoique les faits subsistants s'accordent 
parfaitement avec les causes et les effets que 
je suppose , on ne manquera pas de contes- 
ter cette théorie de l'établissement local des 
miues métalliques : on dira qu'on peut se 
tromper en estimant par comparaison, et 



les premiers sur la roche du globe encore jugeant par analogie les procédés de la na- 
toute ardente; l'argent et l'or , dont la fu- ture; que la vitrification de la terre et la su- 
sion ne suppose qu'un moindre degré de feu, blimation des métaux par le feu primitif, 
s'établire<it ensuite et coulèrent dans les fen- n'étant pas des faits démontrés, mais de 
tes perpendiculaires de cette roche déjà con- simples conjectures , les conséquences que 
solidée , ils remplirent les interstices que le j'en tire ne peuvent qu'être précaires et pu- 
quartz décrépité leur offrait de toutes parts , rement hypothétiques; enfin l'on renouvel- 
et c'est par cette raison qu'on trouve l'or et lera sans doute l'objection triviale si souvent 



l'argent vierge en petits filets dans la roche 
quartzeuse. Le plomb et l'étain auxquels il 
ne faut qu'une bien moindre chaleur pour se 
liquéfier , coulèrent long-temps après ou se 
convertirent en chaux , et se placèrent de 
même dans les fentes perpendiculaires ; en- 
fin tous ces métaux souvent mêlés et réunis 
ensemble, y formèrent les filons primitifs 
des miues primordiales , qui toutes sont mé- 
langées de plusieurs minéraux métalliques. Et 
le mercure qu'une médiocre chaleur volati- 



répétée contre les hypothèses , en s'écriant 
qu'en bonne physique , il ne faut ni compa- 
raisons ni systèmes. 

Cependant il est aisé de sentir que nous 
ne cpnnaissons rien que par comparaison , 
et que nous ne pouvons juger des choses et 
de leurs rapports , qu'après avoir fait une 
ordonnance de ces mêmes Irapports , c'est-à- 
dire un système. Or, les grands procédés 
de la nature sont les mêmes en tout, et lors- 
qu'ils nous paraissent opposés , contraires ou 



lise ,'ne put s'établir que peu de temps avant seulement différents , c'est faute de les avoir 



la chute des eaux et des autres matières éga- 
lement volatiles. 

Quoique ces dépôts des différents métaux 
se soient formés successivement et h mesure 
que la violence du feu diininuait, comme 
ils se sont faits dans les mêmes lieux , et que 
les fentes perpendiculaires ont été le récep- 
tacle commun de toutes les matières métal- 
liques fondues ou sublimées par la chaleur 
intérieure du globe , toutes les mines sont 
mêlées de différents métaux et minéraux mé- 



(1) Yoyn Us preuves , toni. 2 de la Théorie de la 
Terre, p«g. 388 , noie l". 



saisis et vus assez généralement pour les bien 
comparer. La plupart de ceux qui observent 



(2) Les métaux et deml-métanz n'ont pas chacun 
leur mioe parlfculière , et leurs minerais rie sont pas 
des corps homogènes ; au contraire , presqne toutes 
les substances métalliques sont souTeat confondues 
ensemble, et Ton présume même que quelques-unes, 
telles que le sine et la plaline résultent du mélange 
des autres. 

L'argent, le plomb, le cuivre, l'arsenic et le cobalt, 
se trouvent asseï souvent confondus dans le même 
filon de mine , en des quantités presque égales. (Mé- 
moires de Physique, par M. de Grignon , ln-4* , 
p.g. 272) 
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I^ effets de la nature , De f ^attachant qu'à 
quelques points particuliers, croient voir 
des variations et même 'des contrariétés dans 
ses opérations ; tandis que celui qui Tem- 
brasse par des vues plus générales , reconnaît 
la simplicité de son plan et ne peut qu'ad- 
mirer. Tordre constant et fixe de ses combi- 
naisons et l'uniformité de ses moyens d'exé- 
cution : grandes opérations, qui, toutes 
fondées sur des lois invariables , ne peuvent 
varier elles-mêmes ni se contrarier dans les 
effets ; le but du philosophe naturaliste doit 
donc être de s^élever assez haut pour pouvoir 
déduire d'un seul effet général , pris comme 
cause , tous les effets particuliers ; mais ppur 
voir la nattire sous ce grand aspect , il faut 
l'avoir examinée , étudiée et comparée dans 
toutes les parties de son immense étendue ; 
assez de génie , beaucoup d'étude , un peu 
de liberté de penser , sont trois attributs ^ans 
lesquels on ne pourra que défigurer la na- 
ture , au lieu de la représenter : je l'ai sou- 
.vent senti en voulant la peindre , et malheur 
à ceux qui ne s''en doutent pas ! leurs tra- 
vaux , loin d'avancer la science , ne font qu'en 
retarder les progrès ; de petits faits , des ob- 
jets présentes par leurs faces obliques ou 
vus sous un faux jour , des choses mal enten- 
dues , des méthodes scholastiques , de grands 
rabonnements fondés sur une méthapbjsi- 
que puérile ou sur des préjugés , sont les ma- 
tières sans substance des ouvrages de Técri- 
vain sans génie ; ce sont autant de tiis de 
décombres qu'il faut enlever avant de pouvoir 
construire. Les sciences seraient donc plus 
avancées si moins de gens avaient écrit; mais 
l'amour-propre ne s'opposera-t-il pas tou- 
jours à la bonne foi? L'ignorant se croit suf- 
fisamment instruit ; celui qui ne l'est qu'à 
demi , se croit plus que savant , et tous s'ima- 
ginent avoir du génie ou du moius assez d'es- 
prit pour en critiquer les productions j on 
le voit par les ouvrages de ces écrivains qui 
n'ont d'autre mérite que de crier contre les 
systèmes , parce qu'ils sont non-seulement 
incapables d'en faire , mais peut-être même 
d'entendre la vraie signification de ce mot 
qui les épouvante ou les humilie ; cependant 
tout système n'est qu'une combinaison rai- 
sonnée , une ordonnance des choses ou des 
idées qui les représentent , et c'est le génie 
seul qui peut faire cette ordonnance, c'est-à- 
dire un système eu tout genre , parce que 
c^est au génie seul qu'il appartient de géné- 
raliser les idées particulières , de réunir tou- 
tes les vues en un faisceau de lumière , de 



se faire de nouveaux aperçus, de saisir les 
rapports fugitifs, de rapprocher ceux qui 
sont éloignés , d'en former de nouvelles ana- 
logies , de s'élever enfin assez haut, et de 
s'étendre assez loin pour embrasser à-la-fois 
tout l'espace qu'il a rempli de sa pensée î 
c'est ainsi que le génie seul peut former un 
ordre systématique des choses et des faits , 
de leurs combinaisons respectives , de la dé- 
pendance des causes et des effets ; de sorte 
que le tout rassemblé , réuni , puisse présen- 
ter à l'esprit un grand tableau de spécula- 
tions suivies , ou du moins un vaste spectacle 
dont toutes les scènes se lient et se tiennent 
par des idées coudéquentes et des faits as- 
sortis. 

Je crois donc que mes explications sur 
l'action du feu primitif , sur la sublimation 
des métaux , sur la formation des matières 
vitreuses , argileuses et calcaires , sont d'ac. 
cord avec les procédés de la nature dans ses 
plus grandes opérations , et nous verrons 
que l'ensemble de ce système et ses autres 
rapports , seront encore confirmés par tous 
les faits que nous rapporterons dans la suite, 
en traitant de chaque métal en pai-ticulier. 

Mais pour ne pai'ler ici que du fer , on ne 
peut guère douter que ce métal n'ait com- 
mencé à s'établir le premier sur le globe , et 
peu de temps après la consolidation du 
quartz, puisqu'il a coloré les jaspes et les cris- 
taux de feld-spath ; au lieu que l'or , l'argent, 
ni les autres métaux ne paraissent pas être 
entrés comme le fèr dans la substance des 
matières vitreuses produites par le feu pri- 
mitif; et ce fait prouve que le fer, plus 
capable de résister à la violence du feu , s'est 
en effet établi le premier et dès le temps de 
la consolidation des verres dénature : carie 
fer primordial se trouve toujours intimement 
mêlé avec la matière vitreuse , et il a formé 
avec elle de très-grandes masses , et même 
des montagnes à la surface du globe , tandis 
que les autres métaux , dont l'établissement 
a été postérieur , n'ont occupé que les in- 
tervalles des fentes perpendicul^ii^es de la 
roche quartzeuse dans lesquelles ils se trou- 
vent par filons et en petits amas (1). 

(1) Pline dit avec raison, que de toutes le« sub- 
stances métalliques, le fer est celle qui se trouve en 
plus grandes masses, et qu'on a vu des montagnes 
qui en étaient eutièremeni formées ; « roétallorum 
omnium vena ferri largissima est : Cantabri» mari- 
timâ parle quam Oceanos alluit, mons pnerupt^ 
altos , Incredibile dicta , totus ex ei maleri4 «st.» 
(Uh. 34,chap. 15.) 
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masses de fer pur et pareil à j^oti:;e fer forgé, 
ni ^^me se^mbli^le à pos fontes <jl^ fyf , pï » 
pçine peut^on citer .qi^elques e^en^ples de 
p^ti^ morc^ux de fonte ou régule ^e fer 
irouyés dans le scinde^ terre, Cjt formés 
si^is 4?ute accidenteUemeiU par ^ feu des 
volcans , cQOMne ToQ t^ouv.e aussi çt pli^ 
fréquepmen.t des ojiprçeau^ d'or, 4'a^gent 
f^t de cuivre , qu'o^ reconnaît ^y idem meut 
avoir été fondus par jccs ^eux souterrains {I ). 
IjSl substanpe d.u feir 4e nature n'a dop^ç 
jamais été pijire , et dès le temps de la con^ 
solidatjon du glçbç , ce n^é^al tt'est mêlé aye^ 
la matière vUreuse , et sesjt établi ei^ gran- 
des masses dans plusieurs endroits à 1^ sur? 
face , et j.uf qu'à unç petite pro^oi^deur daus 
il'intér;^eu|' de la jterre. Au reste , cps grandes 
,m$isses ou rpc^es ferrugineuses ne sont paç 
égulement riches en métal ; quelques-upe^ 
donnejDt soi;iantedixou soixante-dot^^ç po.u^ 
cent de fer e^ fopte , tandis que d'autres p'ep 
donnent pas quarante ; e^ l'on sait que cette 
fon^e de fer qui résume dç |a fusiop d.es 
m^es ne^% p^s encore du métal , puisqu'a- 
yapl, de devjçnir fer elle perd au moins un 
quart de sa masse par le travail de ralBneric ; 
on est donc assijré quç les mines de fer çn 
roche les plu^ riches , ne contiennent guè^ê 
qu^une moitié de fer , et que l'autre moitié 
de leur masse est de matière vineuse ; on 
pçut m^me le reconua^re en soumettant Cjçs 
mines ù faction des acides qui ep. dissol- 

(1) Let mines d'argent He Huanlafaja et celles de 
cuWre mélan^ëes d'or dëCoquImbo. sont situées dans 
des contrits où il ne pleut jamais et où il fait chaud; 
tandis que toutes les autres mines rides du Pérou , 
sont situées dans les Gordiliéres , du calé où il pleut 
a)>ondamnienl , et qui cs^ recouvert de neige , et où' 
Il lait un froid excessif dans quelques saisons de Tan- 
nce; mais ces mines de Ifuantafaja et ae Coquimbo, 
doivent être rn^ar^cés comme des mines accidentelles 
qu'on pourrait appeler mines de JbnaiUon , parce 
que ces métaux ont été mis en fonte par un feu de 
▼olcan, et qu'ils" ont élé déposés en fusion dans les 
fentes des rochers ou dans le sable. Les'morcëaux de 
mine de Huantafaja que j'ai acquis , monsieur , pour 
le Cabinet, et que je vous remettrai , lajssent aperce» 
voir les mêmes accidents que l'on observe dans \t% 
ateliers où l'on fond en grand |e métal pour les mon- 
naies. |1 y a entre autres un gros morceau de celte 
mine d'argent d'^uanta^ya, qui présente une cris- 
tallisation de soufre , ce qui prouve qu'il a été formé 
par |o feu d>'un volcan. (Extrait d'une LetM^ de 
^I.Dombej* corrftspou4ant 4u Ga|iinel d'Histoire 
naturelle , à 1\, de ^ufibn dal^e de l^ma, }e % 09- 
Tembrel781.) 



ycnt Xt % et laissent intacte fa sid^tiaiipe 
.vitreuse. 

D'ailleur? ^es rocjbes de fer q^ Ton do^ 
regarder comme les mines piimordiales «le 
ce métal dans son état de nature , sont toutes 
attira|)les i^ l'aimant (2) j preuve évidente 
qu'elles ont été produites par l'action du feu, 
et qu'elles ne sont qu'une espèce de fojçite 
impure de (qt mélangée d une pli^ ou moins 
grande quantité de matière vitrejuse \ fws 
mines de hroii grain , en ocre ou len rouille , 
quoique provjçnantoriginaireipei^t des détpi: 
ments de ççs roches primitives , mais ULy^ifl 
été formées postérieurement par l'intermède 
de l'eau , ne sont point atiirables à Taim^fit , 
k moins qu'on ne leur fasse subir une forjte 
impression du feu ^ l'air libre (S), ^i^si la 
propriété d'être attirable à laimant appar- 
tenant uniquement aux mines de fer qui ont 
passé parle feu , on ne peut guère se refuser 
à croire que ces énof mes rochers de fer atli- 
ra|3les à l'aimant , n'aient en effet ?ubi la 
violente action du feu dont ils portent encore 
Temprci^te , et qu'ils n'aient été pro.duit^ 
dans le temps de la dernière incandescence 
et de lif première condensation du globe. 

(2) Comme toutes les mines de Suéde sont très- 
atUrables i rainiant* on #e sert de U boussole pour 
lt% trouver ; celte méthode est fort en u^age , et ell? 
est asses sûre, <yioique les mines de fer soient sou- 
vent enfouies A plusieurs toises ^p profondeur. (Yoj^ 
les Voyages métallurgiques de M. Jars , tom. 1.) 
Mais elle serait inutile pour la recherche de la plu- 
part de nos mines de fer en grain , dont la formation 
est due ik l'action de l'eau , et qui ne sont point attl- 
rablex k l'aimanl , avant d'avoir subi l'action du feu. 

(3) Nota. Les mines de fer en grain ne sont eo 
général point atiirables à ralmanl ; il faut po^r 
qu'elles le deviennent , les faire griller à un feu ass^ 
vif et A Tair libre ; j'en ai fait l'expérience sur U 
m|ne de Villcrs près Montbard , qui se trouve en 
sacs , «snlre ^es rochers calcaires., et qui est en grains 
asses gros ; ayant fait griller une once de celle mine 
\ teu ouvert, et l'ayant fait broyer et réduire en pou- 
dre*, l'aimant en a tiré six gros et demi ; mais ayant • 
fait mettre une pareille qnantjlé de c^Ue mine dans 
un creuset ouvert et bien bouché, qu'on a fait rougir 
i blanc , et ayant ensuite écrasé celle miçe ainsi gril- 
lée , au moyen d'un marteau , l'aimant n'en a tiré 
aucune partie de fer, tandis que dans un auirecrcpset 
mis au feu en même temps, et qui n^étail pas bouché, 
cette même mine réduite ensuite en poudre par le 
marteau . s'est trouvée aussi attirable par l'atmant 
que la première. Celle expérience m'a démontré que 
le feu seul ou le feu fixe , ne suflUl pas pour rendre 
la mine de fer attirable i l'aimant , et qu'il est nécei* 
saire que le feu soit libre et animé par l'air , pour 
produire cet effet. 
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Le$ ma^fes de raîmant ne paraissent dif- 
férer des autres roches de fer , quen ce 
qu'elles ont été exposées aux impressions de 
rélectricité de Tatmosphêre , et qu'elles ont 
eç même temps éprouvé unie pli^ grande ou 
plus longue action du feu qui les a rendues 
magnétiques par elles-mêmes et au plus 
haut degré j car on peut donner le magné- 
tisme ^ tout fer ou toute matière ferrugi- 
neuse , oon-seulen^ent en la tepant constam- 
ment dans la même situ^^ion , mais encore 
par le choc et p^ le frottement ; c'e^t-k-dire , 
paf toute cause ou tou^ mouvement qui prq- 
dn^ de la chaleu^- et dty feu : on doit donc 
penser que les pierres d'aimant étant de 
même n^tpre que les autres roches ferrugi- 
neuses, leur grani)e pui^sai^ce ^agpétique 
vient de ce qu'elles ont été exposées à l'air , 
et travaillées plus violemment ou plus long- 
temps par la flamme du feu priqnitif ; la 
substance de l'aimant parait mêo^e indiquer 
que le fer qu'elle contient , a été altéré par 
le feu pi réduit en un ét^^ de régule trèsr 
di/ficileà fondre^ pui8q^'on ne peut t^rajter 
lef pMSfries d'aiipant à nos fourneaux , qi les 
fopdre avafi^geusement pour eu tirer dM 
fer , comnie Ton en tif^ de toutes les autres 
pierres ferrugineuse^ ou pqines de fer en 
roch^ , en l^s faisant auparavi^pt griller et 
coticasser (I). 

Toutes les mipes de fer en rocfie doivent 
donc être regardées comme des espèces de 
fontes de fer , pro4^ites p^f le feq priipitif j 
maif pn IIP doit uas cou^pter au qpmbre de 
ce^ roches primordiales de fer , celles qui 
sopt mêlées de matière calcaire*) ce sont des 
mine^ secondaires , des concrétions spathi- 
ques , pu passes plus Qp moins distinctes 
oi| confuses , et qui n'ont été formées que 
postérieurement par l'intermède de l'eau ; 
i)ussi ^e ^ont-elles point attirabiles k Tai- 
nu^nt, elles doivent être placées au noi^bre 
«les ipipes dfî seconde et peut-être de troi- 
sième forpa^on ; de même il ne faut pas 
confondre avec les mines primitives, vitreu- 
ses et attif^htes k l'aimant , ceUea qui ayant 
éprouvé l'impression du feu dans les voir 
cans , ont acquis cette propriété qu'elles n'a- 

(I) Oo trouYS ^elquefoU d« r«iaiant kUoc qui 09 
p«rail pu avoir passé par le feu , parce que toutes 
les matières ferrugineuses se colorent au feueurooge- 
Lrua 00 eu ooir; mais cet aimaot blaoc o'eit peui- 
élre que le produit de la décompositioo d'no aimaot 
primiUf , reformé par l'iotcunD^ âfi l'eau. (Voyet 
ci-eprès Tartide da l'Aimaot.) 



vaientpas auparavant ; enfin il laut excepter 
encordes sables ferrugineux et magnétiques, 
tels que celui qui est mêlé dans la platine , 
et tous ceux qui se trouvent mélangés dans 
le sein de la terre , soit avec les mines de fer 
en grains , soit avec d'autres matières ; car 
ces sablons ferrugineux attirables à l'aimant , 
ne proviennent que de la décomposition du 
qi^cbefer ou résidu ferrugineux , des végé- 
taux brûlés par le feu des volcans ou par 
d'autres incendies, 

On doit donc réduire le vrai fer de nature, 
le fer primordial , aux grandes masses des 
roches ferrugineuses attirables à l'aimaat , 
et qui ne sont mélangées. que de matières 
vitreuses; ces roches se trouvent en plus 
grande quantité dans les régions du Nord 
que dans les autres parties du globe ; on sait 
qu'en Suède , en Russie , en Sibérie , cet 
mines magnétiques sont très-communes , et 
qu'on )es cherche à la boussole ; on prétend 
aussi qu'en Laponie , la plus grande partie 
du terrain n'est composée que de ces masses 
ferrqgiueuses ; si ce dernier fait est aussi 
vrai que les prepûers , il augmenterait la 
prol)abilité déjà fondée , que la variation de 
l'aiguille aimantée provient de la différente 
distance et de la situation où l'on se trouve , 
relativement au gisement de ces grandes 
masses magnétiques : je dis la variation de 
l'aiguille aimantée , car je ne prétends pas 
que sa direction vei^ les pôles , doive être 
uniquement attribuée à cette qiême cause ; 
je suis persuadé que cette directiuii de l'ai- 
mant est un des effets de l'électricité du 
globe , et que le froid des régions poUires , 
influe plus qu^aucune autre cause sur la diireo- 
tion de l'aimant (2). 

Quoi qu'il en soit , il n^ parait certain que 
les grandes masses des mines de fer en 
roche , ont été produites par le. feu primitif, 
comme les autres grandes masses des 919- 
tières vitreuses. On demandera peut-être 
povtrqupi ce premier fer de nature produit 
par le feif , ne se présente pas sous la forme 
de métal ; pourquoi l'on ne trouve dans ces 
mines aucune masse de fer pur et pareil à 
celui que nous fabriquons à nos feux ! J*ai 
prévenu cette question en pouvant que (3) le 
fer ne prend de la ductilité que parce qu'il 
a été comprimé par le marteau ; c'est autant 
la main de l'homme que le feu , qui donne 

O) Voyes ci-aprAs Tarticle de TÀlmant. 
(3) Yojres Théorie de la terre, tom. 2, pag. 187 , 
quatriéma Mémoire sur h téoacité do fer. 
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au fer la forme de métal , et qui change en 
fer ductile la fonte aigre , en épurant cette 
fonte , et en rapprochant de plus près les 
parties métalliques qu'elle contient j cette 
fonte de fer , au sortir du fourneau , reste , 
comme nous Tarons dit, encore mélangée 
de plus d'un quart de matières étrangères ; 
elle n'est donc , tout au plus , que d'un quart 
plus pure que les mines en roche les plus 
riches , qui par conséquent ont été mêlées 
par moitié de matières vitreuses dans la 
fusion opérée par le feu primitif. 

On pourra insister en retournant Tobjec- 
tion contre ma réponse , et disant qu'on 
trouve quelquefois des petits morceaux de 
fer pur ou natif, dans certains endroits , à 
d'assez grandes profondeurs , sous des ro- 
chers ou des couches de terre , qui ne parais- 
sent pas avoir été remuées par la main des 
hommes , et que ces échantillons du travail 
de la nature , quoique rares , suffisent pour 
prouver que notre art et le secours du mar- 
teau , ne sont pas des moyens uniques ni 
des instruments absolument nécessaires , 
ni par conséquent les seules causes de la duc- 
tilité et de la pureté de ce métal , puisque la 
nature , dénuée de ces admintcules de notre 
art , ne laisse pas de produire du fer assez 
semblable à celui de nos forges. 

Pour satisfaire à cette instance , il suflira 
d'exposer que par certains procédés , nous 
pouvons obtenir du régule de fer sans instru- 
ments ni marteaux , et par le seul effet d'un 
feu bien administré et soutenu long-temps 
au degré nécessaire pour épurer la fonte sans 
la brûler , en laissant ainsi remuer par le 
feu , successivement et lentement, les molé- 
cules métalliques qui se réunissent alors par 
une espèce de départ ou séparation des ma- 
tières hétérogènes dont elles étaient mélan- 
gées ; ainsi la naluie aura pu , dans certaines 
circonstances , produire le même effet ; mais 
ces circonstances ne peuvent qu'être extrê- 
mement rares , puisque par nos propres pro. 
cédés, dirigés à ce but, ou ne réussit qu'à 
force de précautions. 

Ce point également intéressant pour This- 
toire ,de la nature et pour celle de l'art, 
exige quelques discussions de détail , dans 
lesquelles nous entrerons volontiers par la 
raison de leur utilité. La mine de fer jetée 
dans nos fourneaux élevés de vingt h vingt- 
cinq pieds , et remplis de charbons ardents, 
ne se liquéfie que quand elle est descendue 
à plus des trois quarts de 'cette hauteur ; elle 
tombe alors sous le vent des soufflets et 



achève de se fondre au-dessus du creuset 
qui la reçoit , et dans lequel on la tient pen- 
dant quelques heures , tant pour en accu- 
muler la quantité, que pour la laisser se 
purger des matières hétérogènes qui s'écou- 
lent en forme de verre impur qu'on appelle 
laitier; cette matière , plus légère que la 
fonte de fer, en surmonte le bain dans le 
creuset ; plus on tient la fonte dans cet état , 
en continuant le feu , plus elle se dépouille 
de ses impures ; mais comme l'on ne peut 
la brasser autant qu'il le faudrait , ni même 
la remuer aisément dans ce creuset , elle 
reste nécessairement encore mêlée d'une 
grande quantité de ces matières hétérogènes , 
en sorte que les meilleures fontes de fer en 
contiennent plus d'un quart,* et les fontes 
communes près d'un tiers , dont il faut les 
purger pour les convertir en fer (I). Ordi- 
nairement on fuit , au bout de douze heures, 
ouverture au creuset ; la foute coule comme 
un ruisseau de feu dans un long et large sillon 
où elle se consolide en un lingot ou Gueuse 
de quinze cents à deux mille livres de poids ; 
on laisse ce lingot se refroidir au moule , et 
ou Ten tire pour le conduire sur des rou- 
leaux , et le faire entrer , par Tune de ses 
extrémités, dans le foyer de l'aflineHe, où 
cette extrémité, chauffée par un nouveau 
feu , se ramollit et se sépare du reste du 
lingot; l'ouvrier perce et pétrit avec des 
ringards (2) , celte loupe à demi liquéfiée , 
qui , par ce travail , s'épure et laisse couler 
par le fond du foyer , une partie de la ma- 
tière hétérogène que le feu du fourneau de 
fusion n'avait pu séparer ; ensuite l'on porte 
cette loupe ardente sous le marteau , où la 
force de la percussion fait sortir de sa masse 
encore molle , le reste des substances impures 
qu'elle contenait ; et ces mêmes coups i*edou- 
blés du marteau, rapprochent et réunissent 
en une masse solide et plus alongée , les 
parties de ce fer que l'on vient d'épurer , et 
qui ne prennent qu'alors la forme et la duc - 
tilité du métal. 

Ce sont-là les procédés ordinaires dans le 
travail de nos forges , et quoiqu'ils paraissent 



(1) Dans cet apurement nném« de la fonte, pour la 
coQveKir en fer par le travail de l'affinerie et par la 
iiercussloo du marteau , Il se perd quelques portions 
de fer que les matières hélérogènes entraînent avec 
elles , et on en retrouve une partie dans les scories de 
raffinerie. 

(2) Ou appelle ringards, de» barreaux de fer 
pointus par l'une de leurs extrémités. 
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assez simples, ils demandent de Tintelli- 
gence , et supposent de Thabitude et même 
des attentions suivies. L'on ne doit pas traiter 
autrement les mines pauvres qui ne donnent 
que trente ou m^me quarante livres de fonte 
par quintal ; mais avec des mines riches en 
métal , c'est-à-dire, avec celles qui donnent 
soixante-dix, soixante ou même cinquante- 
cinq pour cent, on peut obtenir du fer et 
même de Tacier , sans faire passer ces mines 
par rétat d'une fonte liquide et sans les 
couler en lingots ; au lieu des hauts four- 
neaux entretenus en feu sans interruption 
pendant plusieurs mois , il ne faut pour ces 
mines riches que de petits fourneaux qu'on 
charge et vide plus d'une fois par jour ; on 
leur a donné le nom At fourneaux à la Ca- 
talane , ils n'ont que trois ou quatre pieds de 
hauteur ; ceux de Styrîe en ont dix ou douze, 
et quoique la construction de ces fourneaux 
à la Catalane et de ceux de Styrie soit diffé- 
rente , leur effet est h peu près le même ; au 
lieu de gueuses ou lingots d'une fonte coulée, 
on obtient dans ces petits fourneaux des 
ïïnassets ou loupes formées par coagulation , 
et qui sont assez épurées pour qu'on puisse 
les porter sous le marteau au sortir de ces 
fourneaux de liqualion ; ainsi la matière de 
ces massets est bien plus pure que celle des 
gueuses , qu'il faut travailler et purifier au 
feu de raffinerie avant de les mettre sur l'en- 
clume. Ces massets contiennent souvent de 
Tacier qu'on a soin d'en séparer , et le reste 
est du bon fer ou du fer mêlé d'acier. Voilà 
donc de l'acier et du fer , tous fieux produits 
par le seul régime du feu , et sans que l'ou- 
vrier en ait pétri la matière pour la dépurer; 
et de même lorsque dans les hauts fourneaux 
on laisse quelques parties de fonte se recuire 
au feu pendant plusieurs semaines, cette 
fonte , d'abord mêlée d'un tiers ou d'un quart 
de substances étrangères , s'épure au point 
de devenir un vrai régule de fer qui com- 
mence à prendre de la ductilité ; ainsi la na- 
ture a pu et peut encore , par le feu des vol- 
cans, produire des fontes et. des régules de 
fer semblables à ceux que nous obtenons dans 
ces fourneaux de liquation sans le secours du 
marteau ; et c'est à cette cause qu'on doit 
rapporter la formation de ces morceaux de 
fer ou d'acier qu'on a regardés comme natifs , 
et qui , quoique très- rares , ont suffi pour 
faire croire que c'était là le vrai fer de la 
nature , tandis que dans la réalité elle n'a 
formé , par son travail primitif , que des 



roches fermginenses , toutes plus impures 
que les fontes de notre art. 

NoBs donnerons dans la suite les procédés 
par lesquels on peut obtenir des fontes , des 
aciers et des fers de toutes qualités ; Ton 
verra pourquoi les mines de fer riches peu- 
vent être traitées différemment des mines 
pauvres ; pourquoi la méthode catalane , 
celle de Styrie et d'autres , ne peuvent être 
avantageusement employées à la fusion de 
nos mines en grains ; pourquoi dans tous les 
cas nous nous servons du marteau pour ache- 
ver de consolider le fer ,^etc. Il nous suffit 
ici d'avoir démontré parles faits , que le feu 
primitif n'a point produit de fer pur sembla- 
ble à notre fer forgé , mais que la quantité 
tout entière de la matière de fer s'est mêlée , 
dans le temps de la consolidation du globe , 
avec les substances vitreuses , et que c'est de 
ce mélange que sont composées les roches 
primordiales de fer et d'aimant ; qu'enfin si 
l'on tire quelquefois du sein de la terre des 
morceaux de fer , leur formation , bien pos- 
térieure , n'est due qu'à la main de l'homme 
ou à la rencontre fortuite d'une mine de fer 
dans le gouffre d'un volcan. 

Reprenant donc l'ordre des premiers 
temps, nous jugerons aisément que les ro- 
ches ferrugineuses se sont consolidées pres^ 
que en même temps que les rochers graniteux 
se sont formés , c'est-à-dire , après la conso- 
lidation et la réduction en débris du quartz 
et des autres premiers verres ; ces roches 
sont composées de molécules ferrugineuses 
intimement unies avec la matière vitreuse ; 
elles ont d'abord été fondues ensemble ; elles 
se sont ensuite consolidées par le refroidis- 
sement , sous la forme d'une pierre dure et 
pesante ; elles ont conservé cette forme pri- 
mitive dans tous les lieux où elles n'ont pas 
été exposées à l'action des éléments humides ; 
mais les parties extérieures de ces roches 
ferrugineuses s'étant trouvées dès le temps 
de la première chute des eaux , exposées aux 
impressions des éléments humides , elles se 
sont converties en rouille et en ocre j cette 
rouille détachée de leurs masses , aura bien- 
tôt été transportée , comme les sables vitreux, 
par le mouvement des eaux, et déposée sur 
le fond de cette première mer, lequel , dans 
la suite , est devenu la surface de tous nos 
continents. 

Par cette décomposition des premières ro- 
ches ferrugineuses , la matière du fer s'est 
trouvée répandue sur toutes les parties de la 
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saifa<;e du globe, et pÊn* conséquent eetfe 
matière est entrée avec les autres éléments 
de la terre dans la eottposrtion d^tt végétanx 
et des animaux , àtmt les détriments s^étanl 
ensuite accumulés , ont formé la terre végé-' 
taie dans laquelle la fbine de fer en grain 
s'est produite par la réuniion de ces mêmes 
particules ferrugineuses disséminées et con- 
tenues dans cctfe terre , qui , comme nous 
l'avons dit (f), est Ta vraie matrice de la plu- 
part des minérattt figurés , etJ ett particulier 
des mines de fer en grains. 

La grande quantité de rouilte détachée de 
la surface des roches primitives de fer, et 
transportée par les eaux , aura dû former 
aussi des dépôts particuliers en plusieurs en- 
droits ; chacune de nos mines d'ocre est ub 
de ces anciens dépôts*; car Tocre ne diffère 
de la rouillé de fer que parle plus ou moin^ 
de terre qui s'y tï^uve mêlée. Et lorsque la 
décomposition de ces roches primordiales 
s'est opérée plus lentement , et qu'au lieu de 
se convertir en rouille grossière, la Uiati^re 
ferrugineuse a été atténuée et comme dis- 
soute par une action plus lente des éléments 
humiilrs , les parties les plus fines de cette 
matière ayant été saisies et entraînées par 
l'eau , ont formé par stillation '. des concré- 
tions ou stalactites fbrrugineuses dont la plu- 
part sont plus riches en métal que les mines 
en grains et en rouille. 

On peut réduire toutes les mines de fer de 
seconde formation à ces trois états de mines 
en grains , démines en ocre ou en rouille , et 
de mines en concrétions; elles ont également 
été produites par l'action et Tintermède de 
l'eau; toutes tirent leur origine de la décom- 
position des roches primitives de fer , de la 
même manière que les grès, les argiles et les 
sdiistes proviennent de la décomposition des 
premières matières vitreuses. 

J'ai démontré dans l'article de la terre vé- 
gétale (2), comment se sont formés les grains 
de la mine de fer ; nous les voyons , pour 
ainsi dire , se produire sous nos yeux , par 
la réunion des particules ferrugineuses dissé- 
minées dans cette terre végétale; et ces grains 
de mine contiennent quelquefois une plus 
grande quantité de fer que les roches de fer 
les plus riches ; mais comme ces grains sont 
presque toujours très-petits et qu'il n'est ja- 

(1) Voyei l'article de la Terre vcgéulc, tom. 3 de 
la Théorie de la terre , pag. .16. 

(2) llUloirc Naturelle det Mlticraux , idem , 
ibidem. 



ruais possible' dé iéê trier un à un , ni de les 
réparer en entier des terres avec lesquelles 
ifs sont mêlés, surtout lorsqu'il s'agit de tra- 
fdilTer en grand , Ces nrfnés ett grains ne ren- 
deût ordinairement par quintal que de trente- ' 
cinq à quarante-cinq livres de fonte et souvent 
moins , tandis que plusieurs mines en roche 
donnent depuis cinquante jusqu'à soixante 
et au - delà ; mais je me suis assuré , pkt 
quelque^ essais en petit, qu'on aurait au 
moins un aussi grand produit dû ne f iisant 
fondre que le grain net de ces mlties de «Se- 
conde formatiori ; elles [Peuvent êti'e plus ou 
moins riches eh métkl , selon que chaque 
grain aura reçu dans sa composition , une 
plus ou moins forte quantité de substance 
métallique , sans mélange db matièréd hété- 
l'ogènes ; car de la même manière que nous 
voyons seformer dès stalactites plus outnoins' 
pures* dans toutes les matières lert^stres, ces 
grains de mine de fer qui sont de vraies sta- 
lactites delà terre végétaleimprégnée de fer, 
peuvent être aussi plus ou moins purs, c'est- 
à-dire, plus ou moins chargés de parties mé- 
talliques ; et par conséquent ces mines peu- 
ventêtre plus riches entnétal'que leminéral* 
en roche , qui ayant été formé par le fcit 
primitif, contient toujours une quantité con- 
sidérable de matière vitreuse; je dois même 
ajouter que les mines en* stalactites et eti 
masses concrètes en fbumissent un exemple 
sensible; elles sont, comme les mines en' 
grains , formées par IHntermède de l'eau , et 
quoiqu'elles soient toujours mêlées' de matiè- 
res hétérogènes, elles doritierit assez ordinai- 
rement une plus grande quantité de f^r, qUe - 
la plupart des mines de première formation: 
Ainsi, toute mine de fer , soit qu'elle ait^ 
été produite par le feu primitif ou travaillée 
par Feau , est toujours mélangée d'une plus 
ou moins grande quantité de substances hé- 
térogènes ; seulement on doit observer que 
dans les mines produites parie feu, le fet* est 
toujours mélangé avec une matière vitreuse , 
tandis que dans celles qui ont été formées 
par l'intermède de Teau, le mélange est plus 
souvent de matière calcaire (3) ; ces dernières 

(3) « Les mines de fer de Rougeî en Bretagne , sont^ 
» en inasics de rochei^ ; de'trôis quarts de lieue d*^ 
N tendue « snr quinte i dix-huit pieds dVp«hieikr, 
» disposée en buttes borlaoatatnc î elles sonl dé s»- 
M conde formation-, et sont en même temp6 miàéet de' 
n matières silie^. » Je ne cite cet exempJe'que ponr 
falie-voir que les niioe^ de seconde forniaUon se trou- 
vent quelquefuis mêlées de matières vitreuses; mais 
dans ce ras , ces matières vilrcuies sont elles-mêmes 
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minet qa*on nomme spéttiques ( 1 ) , à cause 
de ee mélange de spaôi cm de parties calcai- 
res, ne sont point atttrables à Taîmant, parce 
qu'elles n*ont pas été produites par le feu , 
et qu'elles ont été, comme les mines en grains 
ou en rouille , toutes formées du détriment 
des premières roches ferrugineuses qui ont 
perdu leur magnétisme par cette décomposi- 
tion ; Néanmoins lorsque ces mines secondai- 
res, formées par Tintermède de l'eau, se trou- 
vent mêlées de sablons ferrugineux qui ont 
passé par le feu , eHes sont alors attirables à 
l'aimant, parce que ces sablons , qui ne sont 
pas susceptibles dé rouille, ne perdent ja- 
mais cette propriété d'être attirables a l'ai^ 
mant. 

La fameuse montagne d*£isenartz en Sty- 
rie , haute de quatre cent quatre-vingts toi- 
aes , est presque toute composée de minéraux 
ferrugineux de différentes qualités ; on en 
tire , de temps immémorial , tout le fer et 
l'acier qui se fabriquent dans cette contrée , 
et Ton a observé (2) que le minéral propre 
à faire de l'acier était difiërent^e celui qui 
est propre h faire du bon fer. Le minéral 
le plus riche en acier que l'on appeUe pklint , 
est blanc, fort dur et difficile à fondre; 
mais il devient rouge ou noir et moins dur 
en s'effleurissantdans la mine même; celui qui 
est le plus propre h donner du fer doux , est 
le plus tendre , il est aussi plus- fusible et 
quelquefois environné de rouille ou d'ocre : 
le noyau et la masse principale de cette mon- 
tagne, sont sans doute de fer primordial 
produit par le feu primitif, duquel les autres 
minéraux ferrugineux ne sont que des exsu^ 
dations, des concrétions, des stalactites plus 
ou moins mélangées de matière calcaire , de 
pyrites et d'antres substances dissoutes ou 
délayées par l'eau et qui sont entrées dans 
la composition de ces masses secondaires 
lorsqu'elles se sont formées. 

de seconde formalion : ce fait in*« été fourni par 
M. de GrignoQ , qal a observé ces mines en Bretagne. 
— Les iàiAeuses mines de fer «le Hallenberg en Carin- 
ihie, sont dans une montagne qui est composée de 
plerras calcaires grisitres , disposées par coucbes , et 
(|oi se divisent «n lêuUlels lorsqu'elles sont long- 
tempe expoêées à Tair. Le minéral y est rarement en 
filons r^uliers , et il se trouve presque toujours en 
grandes masses. (Voyages minéralogiques de M. Jas- 
kevisch. Journal de Physique, décembre 1782.) 

(1) Il y a de ces mines spalhiques attirables i l'ai- 
mant, dans le Daupbiné et dans les Pyrénées. 

(2) Voyages mélallnrgiques , par M. Jars , tom. l , 
pag. 29 et 30. 

TnéosiE DB LA TERRB. Toitte ///. 



De quelque qualité que soient les mines 
de fer en roches solides , on est obligé de 
les concasser et de les réduire en morceaux 
gros counne des noisettes , avant de les jeter 
au fourneau; mais pour briser plus aisément 
les blocs de ce minéral ordinairement très- 
dur , on est dans l'usage de les faire griller 
au feu ; on établit une couche de bob sec , 
sur laquelle on met ces gros morceaux de 
minéral que Ton couvre d'une autre couche 
de bois , puis un second lit de minéral , et 
ainsi alternativement jusqu'à cinq on six 
pieds de hauteur , et après avoir allumé le 
feu on le laisse consumer tout ce qui est 
combustible et s^éteindre de lui-même; cette 
première action du feu rend le minéral plus 
tendre; on le concasse plus aisément et il 
se trouve plus disposé h la fusion qu'il doit 
subir au fourneau ; toutes les roches de fer 
qui ne sont mélangées que de substances vi- 
treuses , exigent qu'on y joigne une certadne 
quantité de matière calcaire pour en faciliter 
la fonte ; ceUes au contraire qui ne contien- 
nent que peu ou point de matière vitreuse , 
et qui sont mélangées de substances calcaires, 
demandent l'addition de quelque matière 
vitrescible , telle que la terre limoneuse qui, 
se fondant aisément , aide à la fusion de ces 
mines de ferets'empare des parties calcaires 
dont elles sont mélangées. 

Les mines qui ont été produites par le £eu 
primibf sont, comme nous l'avons dit, toutes 
attirables à l'aimant, à moins que Teau ne les 
ait décomposées et réduites en rpuille , en 
ocre , eu grains ou en concrétions ; car elles 
perdent dès-lors cette propriété magnétique; 
cependant les mines primitives ne sont pas 
les seules qui soient attirables à l'aimant; 
toutes celles de seconde formation qui auront 
subi l'action du feu , soit dans les volcans , 
soit par les incendies des forêts , sont égale- 
ment et souvent aussi susceptibles de cette 
attraction ; en sorte que si l'on s'en tenait h 
cette seule propriété , elle ne suffirait pas 
pour distinguer les jnines ferrugineuses de 
première formation de toutes les autres qui, 
quoique de formation bien postérieure , sont 
également attirables h l'aimant; mais il- y a 
d'autres indices assez certains par lesquels on 
peut les reconnaître. Les matières fierrugt- 
neuscs primitives sonttotites en très- randes 
masses et toujours intimement mêlées de 
matière viti^use ; celles qui ont été produites 
postérieurement par les volcans oo par d'an» 
très incendies ne se trouvent qu'en pedts 
morceaux , et le plus souVcnt en paiMettes et 
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enêablons , et ces sablons ferrugineux et très- 
atlirables à l*aimant sont ordinairement bien 
plus réfractaires au feu que la roche de fer la 
pins dure : ces sablons ont apparemment es- 
suyé une si forte action du feu , qu^ils ont 
pour ainsi dire changé de nature et perdu 
toutes leurs propriétés métalliques , car il 
ne leur est resté que la seule qualité d'être 
attirables à Taimant , qualité communiquée 
par le feu , et qui , comme Ton voit , n'est 
pas cssenti^le à toute matière ferrugineuse , 
puisque les mines qui £nt été formées par 
rintermède de Te^u en^ont dépourvues ou 
dépouillées, et qu'elles ne reprennent ou 
n^acquièrcnt cette propriété magnétique 
qu'après avoir passé par le feu. 

Toute la quantité , quoique immense , du 
fer disséminé sur le globe , provient doue 
originairement des débris et détriments des 
grandes masses primitives , dans lesquelles 
la substance ferrugineuse est mêlée avec la 
matière vitreuse et s'est consolidée avec elle ; 
mais oe fer disséminé sur la terre se trouve 
dans des états très-difiërents , suivant les 
impressions plus ou moins fortes qu'il a subies 
par l'action des autres éléments et par le 
mélange de difiërentes matières. La décom- 
position la plus simple du fer primordial est 
sa conversion en rouille ; les faces des roches 
ferrugineuses exposées à l'action de l'acide 
aérien se sont couvertes de rouille , et cette 
rouille de fer en perdant sa propriété magné- 
tique , a néanmoins conservé ses autres qua- 
lités , et peut même se convertir en métal 
pins aisément que la roche dont elle tire son 
origine. Ce fer réduit en rouille et transporté 
dans cet état par les eaux sur toute la surface 
du globe , s'est plus ou moins mêlé avec la 
terre végétale ; il s'jr est uni et atténué au 
point d'entrer avec la sève dans la composi- 
tion delà substance des végétaux, et, par 
une suite nécessaire, dans celle des animaux. ; 
les uns et les autres rendent ensuite ce fer à 
la terre par la destruction de leur corps. 
Lorsque cette destructio|i s*opère par la pour- 
riture , les particules de fer provenant des 
êtres organisés , n'eu sont pas plus magné- 
tiques et ne forment toujours qu'une espèce 
de rooille plus 6ne et plus tenue que la rouille 
grossièce dont elles ont tiré leur origine; 
mais si la destruction des corps se fait par le 
moyen du feu , alors toutes les molécules fer. 
ragineuses qu'ils contenaient, reprennent, 
par l'action de cet élément, la propriété 
d'être attirables à l'aimant , que l'impression 
des éléments humides leur avait ôtée; et 



comme il y a eu dans plusieurs litfux de la 
terre de grands incendies de forêts , et pres- 
que partout des feux particuliers , et des feux 
encore plus grands dans les terrains volca- 
nisés , "on ne doit pas être surpris de trouver 
h la surface et dans l'intérieur des premières 
couches de la terre des particules de fer at- 
tirables à l'aimant, d'autant que les détri« 
ments de tout le fer fabriqué par la main de 
l'homme , toutes les poussières de fer pro- 
duites par le frottement et par Tusure, con- 
servent cette propriété tant qu'elles ne sont 
pas réduites en rouille. C'est par celte raison 
que dans une mine dont les particules en 
rouille ou les grains ne sont point attirables 
k l'aimant, il se trouve souveut des paillettes 
ensablons magnétiques, qui, pour la plupart, 
sont noirs et quelquefob brillants comme du 
mica ; ces sablons , quoique ferrugineux , ne 
sont ni susceptibles de rouille, ni dbsolubles 
par les acides , ni fusibles au feu , ce sont 
des particules d'un fer qui a été brûlé autant 
qu'il peut Têtre, et qui a perdu, par une trop 
longue ou trt>p violente action du feu, tontes 
ses qualités , à l'exception de la propriété 
d'être attiré par l'aimant, qu'il a conservée 
ou plutôt acquise par l'impression de cet 
élément. 

n se trouve donc dans le sein de la terre 
beaucoup de fer en rouille et une certaine 
quantité de fer en paillettes attirables à l'ai- 
mant. On doit rechercher le premier pour le 
fondre , et rejeter le second qui est presque 
infusible. Il y a dans quelques endroits d'as, 
sez grands amas de ces sablons ferrugineux 
que des artistes peu expérimentés ont pris 
pour des bonnes mines de fer , et qu'ib ont 
fait porter à leur fourneau , sans se douter 
que cette matière ne pouvait s'y fondre. Ce 
sont ces mêmes sablons ferrugineux qui se 
trouvent toujours mêlés avec la platine , et 
qui font même partie de la substance de ce 
minéral. 

Voilà donc déjà deux états sous lesquels se 
présente le fer disséminé sur la terre ; celui 
d'une rouille qui n'est point attirab)e à l'ai- 
mant et qui se fond aisément à nos fourneaux, 
. et celui de ces paillettes on sablons magnéti- 
ques qu'on ne peut réduire qqe très-difficile- 
ment en fonte; mais indépendamment de 
ces deux états , les mines de fer de seconde 
formation se trouvent encore sous plusieurs 
autres formes , dont la plus remarquable , 
quoique la plus commune , est en grains plus 
ou moins gros ; ces grains ne sont point atti- 
rables à l'aimant , à moins qu'ils ne rcnfer- 
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tuetit quelques atomes de ces tablons dont 
nous venons de parler , ce qui arrive assez 
souvent lorsque les grains sont gros ; les aetites 
ou géodes ferrugineuses doivent être mises 
au nombre de ces mines de fer en grains , et 
leur substance est quelquefois mêlée de ces 
paillettes attirables à Taimant ; la nature 
emploie lesmêmes procédés pour la formation 
de ces géodes ou gros grains , que pour celle 
des plus petits ; ces derniers sont ordinaire- 
ment les plus purs, mais tous , gros et petits, 
ont au centre une cavité vide ou remplie 
d'une matière qui n'est que peu ou point 
métaUique ; et plus les grains sont gros , plus 
est grande proprotionn^ement la quantité 
de cette matière impure qui se trouve dans 
le centre. Tous sont composés de plusieurs 
couches superposées et presque concentri- 
ques; et ces couches sont d'autant plus 
riches en métal, qu'elles sont plus éloignées 
du centre. Lorsqu'on veut mettre au fourneau 
de grosses géodes , il faut en séparer cette 
matière impure qui est au centre , en les fai- 
sant concasser et laver. Maison doit employer 
de préférence les mines en petits grains , 
qui sont aussi plus communes et plus riches 
que les mines en|;éode8 ou en très-gitis grains. 
Comme toutes nos mines de fer en grains 
ont été amenées et déposées par les eaux de. 
la mer, et que dans ce mouvement de trans- 
port , chaque flot n'a pu se charger que de 
matières d'un poids et d'un volume à peu près 
égal, il en résulte un effet qui, quoique 
naturel , a paru singulier ; c'est que dans 
chacun de ces dépôts , les grains sont tous h 
très-peu près égaux en grosseur, et sont en 
même temps de la même pesanteur spécifique. 
Chaque minière de fer a donc son grain par- 
ticulier ; dans les unes les grains sont aussi 
petits que la graine de moutarde ; dans d'au- 
tres ib sont comme de la graine de navette , 
et dans d'autres ils sont gros comme des pois. 
Et les sables ou graviers , soit calcaires , soit 
vitreux , qui ont été transportés par les eaux 
avec ces graines de fer , sont aussi du même 
volume et du même poids que les grains , à 
très-peu-près , dans chaque minière. Souvent 
ces mines en grains sont mêlées de sables 
calcaires, qui, loin de nuire à la fusion, ser- 
vent de castine ou fondant ; mais quelquefois 
aussi elles sont enduites d'une terre argileuse 
et grasse, si fort adhérente aux grains, qu'on 
a grande peine à la séparer par le lavage; et 
si cette terre est de l'argile pure , elle s'op- 
pose à la fusion de la mine qui ne peut s'o- 
pérer qu'en ajoutant une asseï grande quan- 



tité de matière calcaire ; ces mines mélangées 
de terres attachantes qui demandent beau- 
coup plus de travail au lavoir et beaucoup 
plus de feu au fourneau , sont celles qui don^ 
nent le moins de produit relativement à 1% 
dépense. Cependant , en général , les mines 
en grains coûtent moins à exploiter et à 
fondre que la plupart des mines en roches, 
parce que celles-ci exigent de grands travaux 
pour être tirées de leur carrière , et qu'elles 
ont besoin d'êtres grillées pendant plusieurs 
jours avant d'être ^concassées et jetées au 
fourneau de fusion. 

Nous devons ajouter à cet état dtt fer en 
grains, celui du fer en stalactites ou con- 
crétions continues , qui se sont formées , soit 
par l'agrégation des grains , soit par la disso- 
lution et le flux de la matière- dont ils sont 
composés , soit par des dépôts de toute autre 
matière ferrugineuse , entraînée par la stilla* 
tion des eaux; ces concrétions ou stalactites 
ferrugineuses sont quelquefois très riches en 
métal , et souvent aussi elles sont mêlées de 
substances étrangères et surtout de matières 
calcaires , qui faicilitent lein: fusion , et ren- 
dent ces mines précieuses par le peu de dé- 
pense qu'elles exigent, et le bon produit 
qu'elles donnent. 

On trouve aussi des mines de fer mêlées 
de bitume et de charbon de terre ; mais il 
est rare qu'on puisse en faire usage , parce 
qu'elles sont presque aussi combustibles que 
ce charbon (t), et que souvent la matière 
ferrugineuse y est réduite en pyrites , et s'y 
trouve en trop petite quantité pour qu'on 
puisse l'extraire avec profit. 

Enfin le fer disséminé sur la terre se 
trouve encore dans un état très-différent des 
trois états précédents ; cet état est celui de 
pyrite , minéral ferrugineux , dont le fond 
n'est que du fer décomposé et intimement 
lié avec la substance du feu fixe qui a été 
saisie par l'acide ; la quantité de ces pyrites 
ferrugineuses est peut-être aussi grande que 
celle des mines de fer en grains et en rouille; 
ainsi lorsque les détriments du fer primor- 
dial n'ont été attaqués que par l'humidité 
de l'air ou l'impression de Teau , ils se sont 
convertis en rouille, en ocre , ou formés en 
stalactites et en grains ; et quand ces mêmes 
détriments ont subi une violente action du 



(1) M. Cronstedt , dans les Mémoires de rAcadémic 
de Suède, année 1751, tom. 12, pag. 230, a donné 
la doscripUon détaillée d'une de ces mines de fei- 
combustible. 
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feu , aoit dans let volcans, soit par d*autres 
incendies, ils ont été brûlés autant qu'ils 
pouvaient Tétre, et se sont transformés en 
mâchefer, en sablons et paillettes attirables 
À l'aimant ; mais lorsque ces mêmes détri- 
ments , au lieu d'être travaillés par les élé- 
ments humides ou par le feu , ont été saisis 
par Tacide chargé de la substauce du feu 
fixe, ils ont, pour ainsi dire, perdu leur 
nature de fer, et ils ont pris la forme de py- 
rites que Ton ne doit pas compter au nombre 
des vraies mines de fer, quoiqu'elles contien- 
nent une grande quantité de matière femigf^ 
neuse, parce que le fer j étant dans un état 
de destruction et intimeoienl uni ou combiné 
avec Tadde et le feu fixe, c'est-à-dire, avec 
le soufre qui est le destructeur du fer , pn ne 
peut ni séparer ce métal ni le rétablir par les 
procédés ordinaires ; il se sublime et brûle 
au Ueu de fondre , et même une assez petite 
quantité de pyrites , jetées dans un fourneau 
avec la mine de fer , suffit pour en gâter la 
fonte ; on doit doue éviter avec soin l'emploi 
des mines mêlées de parties pyriteuses , qui 
ne peuvent donner que de fort mauvaise fonte 
et du fer très-cassant. 

Mais ces mêmes pjrrites , dont on ne peut 
guère tirer les parties ferrugineuses par le 
mojen du feu, reproduisent du fer en se 
décomposant par l'humidité j exposées à Tair, 
elles commencent par s'elDeurir à la surface, 
et bientôt elles se réduisent en poudre; leurs 
parties ferrugineuses reprennent alors la 
forme de rouille, et dès-lors on doit compter 
ces pyrites décomposées au nombre des au- 
tres mines de fer ou des rouilles disséminées, 
dont se forment les mines en grains (i) et 

(I) Quelques mioéralogUties ont même pr^Uoda 
qu« toutes les mines de fer en gralas et en concré- 
tions, doivent leur origine i la décomposition des 
pjf rites. « Toutes les mines de Champagne , dit M. de 

• Grignon , sont produites par la décomposition dea 
■ pyrites martiales... Celles de Poisson, de Noncourt 
» et de Montreuil , sont les plus abontantes , les plus 
» Hohes et les meilleures de la proTince ; on les ap« 
» pelle, quoique Improprement, min^s en roches ^ 

• parce qu'on les tire en asses grand Tolume, et 
» qu'elles se trouvent dans les fentes des rochers cal- 
» caires.... Elles sont formées par le dépôt de la des- 
« truction des pyriles, et elles ont dans leur structure, 
N une inanité déformes différenles , par feuillets, i^ar 
» cases quarrées ou oblongues , et ces mines en mas- 
M %ei sont encore mêlées avec d'autres mines en petits 
M grains , semblables ^ toutes les autres mines en 
» grains de ce canton, sur plus de vingt lieues d'é- 
M tcndoe depuis Saint-Disier , en remontant vers les 
» sources de la Marne , de la Biaise et de TÀube. * 



en concrétions. Ces concrétîoiM se trouvent 
quelquefob mélangées avec de la terre limo- 
neuse, et même avec de petits cailloux ou du 
sable vitreux; et lorsqu'elles sont mêlées de 
matières calcair&s , elles prennent des for- 
mes semblables à celle du spath ^ et on les a 
dénommées minet tpathiques ; ces mines 
sont ordinairement très-fusibles et souvent 
fort riches en métal (2). Quelques-unes , 
comme celle de Conâans en Lorraine , sont 
en assez grandes masses et en gros blocs , 
d'un grain serré et d'une couleur tannée ; ce 
minéral est rempli de cristallisations de spath , 
de bélemnites , de cornes d'Ammon , etc., il 
est trés-riche et donne du fer de bonne qua- 
lité (3). 

Il en est de même des mines de fer cristal- 
lisées , auxquelles on a donné le nom A'hé' 
matiieê (4) , parce qu'il s'en trouve souvent 

( Mémoires de Physique, etc. , pag. 22 et 25. ) — Je 
dois observer que cette opinion serait trop exclusive; 
la deal faction des pyrites BMrtIales n'est pas b aeolt 
cause de la prodncUon des mines en eonci^étloDS on ea 
grains , puisque tons les détriments des matières fer* 
rugineuses doivent les produire également, «t que 
d'ailleurs la décomposition et la dissémination uni- 
verselle de la matière ferrugineuse par l'eau , a pr^ 
cédé nécessairement la formation des pyrites, qui ne 
sont en effet produites que dans les lieux où la ma- 
tière ferrugineuse , l'acide et le feu fixe des détriments 
des Tégétaax«et des animaux se sont trouvés réunis. 
Aussi, M. de Grignon modifie-t-ll son opinion dans 
sa Préface , pag. 7. « Je prouve, dit-Il , par des ob» 
» senra tions locales , que toutes les mines de 1er de 
■ Champagne sont le produit de la décomposition des 
» pyrites, qui sont abondantes dans cette province, 

• ou du ralliement des particules de for , dissémi- 
» nées dams les corps détruits qui en contiennent^ 

• ou du for ntime diromposi : que ces mines ont été 
» le jouet des eaux dont elles ont suivi l'impabion , 

• et qui les ont accumulées ou étendues entre det 
» couches de terre de diverses qualités , ou Ids ont 
» ensachées entre des fentes de rochers. » 

(2) La mine spalhlqne , connue en Dauphiné sous 
le nom de Maillât, donne plus de cinquante pour 
cent; et celle de Champagne, que M. de Grignon 
appelle mine tuberculeuse , Isabelle , spathique , 
donne soixante-cinq pour cent. ( Voyea Mémoires de 
Physique, peg. 29.) 

(3) /iftfiN,»»id., pag. 378. 

(4) L'hématite peut être regardée comme une chaux 
de fer , mais toigouri cristallisée ; cette cristallisation 
est en aiguilles on en rayons, souvent divergents , et 
qui paraissent tendre du centre! la circonférence. On 
distingue trois sortes de mines de fer en hématites. 
Tune cristallisée et striée comme le cinabre, une 
autre grenue et cpmpacte, une troisième en masse 
homogène et lisse ; c'est de ceUe dernière qu'on ap* 
pelle smuguine, dont se servent les dessinateurs; celle 
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qui sont d*iiii roage couleur de sang $ ces 
hématites cristallisées doivent être considé- 
rées comme des stalactites des mines de fer 
sous lesquelles elles se trouvent j elles sont 
' quelquefois étendues en lits horizontaux 
d'une assez grande épaisseur , sous des cou- 
ches beaucoup plus épaisses de mines en 
rouille ou en ocre (I) ; et Ton voit évidem- 
ment que ces hématites sont produites par 
la stillation d*une eau chargée de molécules 
ferrugineuses qu'elle a détachées en passant 
à travers cette grande épaisseur d'ocre ou de 
rouille. Au reste, toutes les hématites ne 
sont pas rougesî il j en a de brunes et même 
de couleur plus foncée (2) ; mais lorsqu'on 



qa*OD Domoie brouillant inif nVft qa*an bol fèrragU 
Deux, dnrcl p«r le dessèchement i Talr. (Note commu- 
niqué par M . de Grignon. ) 

(1) Nota, Je crois qu*oa doit rapporter A ces con- 
ohw d'iiémalilef en grandes maiaes . la mine de fer 
qui M tir» 1 &ouex dan» le Maine • et de Jaquelle 
M. de Barbare m'a envoya la description suivante : 
m Cette mine, slluëe i cinq quarts de lieue du Sillé-ie- 
» Guillaume , est très-riche ; elle est dans une terre 
» ocreuse qui a plus do trente pieds d'épaisseur ; il 
a part de la partie inférieure de cette mine, plusieurs 
» filous qui, en s*en fonçant, ront aboutir 1 de gros 
w bfocs isolés de miaes de fert ces blocs se rencon- 
» trent à vingt ou vingt-elx pieds de profondeur , et 
» loal composés de particules ierrugineuses , qui p«- 
» r«ls«ent être sans mélange , ils ont aussi des ramifi- 
» cations qui , en se prolongeant, vont se joindre è 
» d'autres masses de mines de fer , moins pures que 
» ces premiers blocs , parce qu'elles renferment dan' 
» l'intérieur de petites pierres qui j sont incorporées 
a et Intimement unies, néanmoins les forgerons leur 
» trouvent une sorte de mérite qui les font préférer aux 
» autres oMsses ferrugineuses plus homogènes, car si el- 
» les renleraaenl oioinsde fer, «tUes ont l'avantage de se 
» fondre plus aisénaent è cause des pierres qu'elles ren- 
» ferment, et qui en facilitent la fusion.» (Note commu- 
niquée par M. de Burbnre, lieutenant de la maréchaussée 
1 Sillé-le-Guillaume.) C'est è cette même sorte de mine 
que l'on peut rapporter celles auxquelles on donne le 
nom de minet tapées, qui sont des mines de concrétions 
en masses et couches, et qui gisent souvent sous les 
nines en ocre on en ruuiUe, et qui, quoique en gralids 
oMMncennx, sont ordinairement plus riches en métal } 
la plupart sont spaihiques ou mélangées de matières 
calcaires. ( Note communiquée par M. de Grignon. ) 

(2) Entre les pierres ferrugineuses noires de ce can- 
ton, je M vis, dit M. Bowles, aucune hématite 
rouge : et ce qu'il y a de singulier , c'est qu'à une 
demi-lieue de |è on en trouve beaucoup de rouges et 

point de noires On voit dans les mines de fer de 

1» Biscaye , des hématites qui sont enchâssées dans les 
crenx des veines , et qui sont singulières par leurs 
différentes formes et grosseurs : on en tronve qui sont 
grosses comme la tête d'un homme.... D'antres sont 



les réduit en poudre , elles prenofflii tontes 
une couleur d'un rouge plus ou moins vif , 
et Ton peut les considérer en général comme 
Tim des derniers produits de Jla décomposi- 
tion du fer par Tintermède de Teau. 

Les hématites , les mines ^athiques et au- 
tres concrétions ferrugineuses de quelques 
substances qu'elles soient mêlées, ne doivent 
pas être confondues avec les mines du fer 
primordial ; elles ne sont que de seconde ou 
de troisième formation: les premières roches 
de fer ont été produites par le £eu primitif, 
et sont toutes intimement mélangées de ma- 
tières vitreuses ; les détriments de ces pre- 
mières roches ont formé les rouilles et les 
ocres qi|e le mouvement des eaux a trans- 
portées sur toutes les parties du globe; les 
particules plus tenues de ces rouUles ferru- 
gineuses , ont été pompées par les végétaux^ 
et sopt entrées dans leur composition et dans 
celle des animaux , qui les ont ensuite ren- 
dues k la terre , par la pourriture et la des- 
truction de leur corps. Ces mêmes molécules 
ferrugineuses ayant passé par le corps des 
êtres organisés , ont conservé une partie des 
éléments'du feu dont elles étaient animées , 
pendant qu'ils étaient vivants ; et c*est de la 
réunion de ces molécules de fer animées de 
feu , dont se sont formées les pyrites qui ne 
contiennent en effet que du fer , du feu fixe 
et de Tacide , et qui d'ailleurs , se présen- 
tant toujotu^sous une forme régulière, n'ont 
pu la recevoir que par l'impression des mo- 
lécules organiques , encore actives dans les 
derniers résidus des corps organisés. Et 
comme les végétaux produits et détruits dans 
les premiers âges de la nature , étaient en 
nombre immense , la quantité des pyrites , 
produites par leurs résidus , est de même si 
considérable qu'elle surpasse en quelque» 
endroits celle des mines de fer en rouille et 
en grains, et les pyrites se trouvent souvent 
enfouies à de plus grandes profondeturs que 
les unes et les autres. 

C'est de la décomposition successive de 
ces pyrites el de tous les autres détriments 
du fer primordial ou secondaire, que se sont 
ensuite formées les concrétions spathiques 
et les mines en masses ou en grains , qui ton- 
tes sont de seconde et de troisième forma- 

plates comme des rognons de bœuf... Il y a en qui sont 
jaunes et rouges en dedans... Ces hématites sont très- 
pesantes et contiennent beaucoup de fer, mais souvent 
c'est un fer aigre et intraiuble. ( Histoire naturelle 
d'Espagne, par M. Bowlcs, pag. 69 el 334.) 
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tioB : car indépendaminent des mines eu 
rouille ou en grains , qui ont autrefois été 
transportées, layées et déposées par les 
eaux de la mer ; indépendamment de celles 
qui ont été produites par la destruction des 
pjrites et par celle de tout le fer dont nous 
faisons usage, on ne peut douter qu'il ne se 
forme encore tons les jours de la mine de 
fer en grains dans la terre végétale , et des 
pyrites dans toutes les terres imprégnées 
d'acide , et que par conséquent les mines 
secondaires de fer ne puissent se reproduire 
plusieurs fois de la même manière qu'elles 
ont d'abord été produites , c'est^-dire , avec 
les mêmes molécules ferrugineuses , prove- 
nant originairement des détriments des 
roches primordiales de fer , qui se sont mê- 
lées dans toutes les matières brutes et dans 
tous les corps organisés , et qui ont sncces- 
sivementpris toutes lesformes sous lesqueUes 
nous venons de les présenter. 

Ainsi ces difii&rentes transformations du 
fer n'empêchent pas que ce métal ne soit un 
dans la nature , comme tous le9 autres mé- 
taux ; ses mines , à la vérité , sont plus sujet- 
tes à varier que toutes les autres mines mé- 
talliques , et comme elles sont en même 
temps les plus difficiles h traiter , et que les 
expériences , surtout en grand , sont longues 
et très-coûteuses , et que les procédés , ainsi 
que les résultats des routines ou mééiodes 
ordinaires , sont très-différents les uns des 
autres , bien des gens se sont persuadés que 
la nature qui produit pailout le même or , 
le même argent , le même cuivre , le même 
plomb , le même étain , s'était prêtée à une 
exception pour le fer, et qu'elle en avait 
formé de qualités très-différentes , non-seu- 
lement dans les divers pays , mais dans lea 
mêmes lieux ,• cependant cette idée n'est 
point du tout fondée ; l'expérience m'a dé- 
montré que l'essence du fer est toujours et 
partout la même (I ) , en sorte que l'on peut 
avec les plus mauvaises mines , venir à bout 
de faire des fers d'aussi bonne qualité qu'avec 
les meilleures ; il ne faut pour cela que pu- 
rifier ces mines en les purgeant de la trop 
grande quantité de matières étrangères qui 
s'y trouvent^ le fer qu'on en tirera sera dès- 
lors aussi bon qu'aucun autre. 

Mais pour arriver à ce point de perfection, 
il faut un traitement différent suivant la 



(l) Voyex ce que j'ai dil à ce sujet (Tbik>rie de la 
Terre, tora. 2, pag. 187. partie expérimenUle. qua- 
trième Mémoire et luiv.) 



nature de la mine; il faut l'essayer en petit 
et la bien connaître avant d'en faire usage 
en grand , et nous ne pouvons donner sur 
cela que des conseils généraux , qui trouve- 
ront néanmoins leur application particulière 
dans un très-grand nombre de cas. Toute 
roche primordiale de fer, ou mine en roche 
mélangée de nutière vitreuse, doit être gril- 
lée pendant plusieurs jours , et ensuite con- 
cassée en très-petits morceaux avant d'être 
mise au fourneau ; sans cette première pré- 
paration qui rend le minéral moins dur , on 
ne viendrait que très-difficilement à bout de 
le briser , et il refuserait même d'entrer en 
fusion au feu du fourneau , ou n'y entrerait 
qu'avec beaucoup plus de temps ; il faut tou- 
jours y mêler une bonne quantité de castine 
ou matière calcaire. Le traitement d§ ces 
mines exige donc une plus grande dépense 
que celui des mines en grains , par la con- 
sommation plus grande des combustibles 
employés à leur réduction ; et k moins 
qu'elles ne soient , comme celles de Suède , 
très-riches eu métal , ou que les combus- 
tibles ne soient à très-bas prix, le pro- 
duit ne suffit pas pour payer les frais du tra- 
vail. 

n n'en est pas de même des mines en 
concrétions et en masses spathiques ou mé- 
langées de matières calcaires , il est rare- 
ment nécessaire de les griller (2); on les 
casse aisément au sortir de leur nûnière , et 
elles se fondent avec une grande facilité et 
sans addition , sinon d'un peu de terre limo- 
neuse ou d'autre matière vitrifiable lors- 
qu'elles se trouvent trop chargées de sub- 
stance calcaire ; ces mines sout donc celles 
qui donnent le plus de produit relativement 
à la dépense. 

Pour qu'on puisse se former quelque idée 
du gisement et de la qualité des mines pri- 
mordiales ou roches de fer ; nous croyons 
devoir rapporter ici les observations que 
M. Jars, de r Académie des sciences, a faites 
dans ses voyages. « En Suède, dit-il, la 
» mine de Nordmark, à trois lieues au nord 
» de Philipstad , est en fiions perpendicn- 



(2) Il y a cepeodant dans les Pyréoéee et dans 1» 
Dauphin^ , des mines spaUqoes où la matière calcaire- 
est si intimement unie, et en si grande quantité, arec 
la substance ferrugineuse . qu'il est nécessaire de les 
griller, a6n de réduire en chaux cette matière cal- 
caire que l'on en sépare ensuite par le laragef mais 
c«s sortes de mlues oe font qu'une légère exc«ptioa 
è ce qui vient d'être dit. 
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» laires , dam une montagne peu élerée au 

• milieu d'un très-large Talion; les filons 
» suivent la direction de la montagne qui 
» est du nord au sud, et ils sont presque 
» tous à très-peu près parallèles ; Bs ont en 
» quelques endroits sept ou huit toises de 
» largeur. Les montagnes de ce district , et 
» même de toute cette province , sont de 

• granit ; n^ais les filons de mine de fer se 
n trouvent aux environs , dans une espèce 
» de pierre bleu&tre et brunâtre : cette pierre 
» est unie aux filons de fer , comme le quartz 
» Test au plomb , au cuivre , etc. Lorsque 
» le granit s'approche du filon, il le dérange 
» et Toblitère ; ainsi les filons de fer ne se 
■> trouvent point dans le granit : le meilleur 
» iodice est le mica blanc et noir à grandes 

• facettes ; on est presque toujours sûr de 
n trouver , au-dessous , du minéral riche. Il 
» y aussi de la pierre calcaire aux environs 
» des granits ; mais le fer ne s' j trouve qu'en 
» rognons et non pas en filons, ce qui prouve 
» qu'il est de seconde formation dans ces 
» pierres calcaires. Le minéral est alttrable 
» à l'aimant ; il est très- dur , très-compact 
» et fort pesant , il donne plus de cinquante 
» pour cent de bonne fonte ; ces mines sont 
n en masses , et on les travaille comme nous 
» exploitons nos carrières les plus dures avec 
» de la poudre. 

» Les mines de Presberg , à deux lieues 
» à l'orient de Philipstad , sont de même en 
» filons et dans des rochers assez semblables 
» à ceux de Nordmarck '; ces filons^ sont 
» quelquefois accompagnés de grenats , de 
» schorl et d'une pierre micacée assez scm- 
» blable à la craie de Briançon; ils sontsitués 

• dans une presqu'île environné d'un très- 
» grand lac; ils sont parallèles et vont comme 
» ta presqu'île, du nord au sud. 

» On dédaigne d'exploiter les filons qui 
» n'ont pas au moins une toise d'épaisseur : 

• le minéral rend, en général, cinquante 
» pour cent de fonte. Les filons sont pres-r 
» que perpendiculaires, et les difi*érentes 
» mines ont depuis douze jusqu'à quarante 

• toises de profondeur. 

» On fait griller le minéral -avant de le 
A jeter dans les hauts fourneaux qui ont en- 
» viron vingtrcinq pieds de hauteur ; on le 

• fond à l'aide d'une castine calcaire. 

n Les mines de Danemora , dans la pro- 
I» vince d'Upland, à une lieue d'Upaal, sont 
» les meilleures de toute la Suède : le mi- 
» néral est communément uni avec une ma* 



a tière fusible ( 1) , en sorte qu'il se fond seul 
» et sans addition de matière calcaire. Ces 
o mines de Danemora sont au bord d'un 
» grand lac , les filons en sont presque per- 
» pendiculaires et parallèles dans une direc- 
» tion commune du nord-est au sud-ouest ; 
quoique tous les rochers soient de granit, 
n les filons de fer sont toujours, comme 
n ceux des mines précédentes , dans une 
» pierre bleu&tre (2) : il j a actuellement 
» dix mines en exploitation sur trois filons 
• bien distincts; la plus profonde de ces 
» mines est exploitée jusqu'à quatre-vingts 
« toises de profondeur; elle est, comme tou- 
>» tes les autres, fort incommodée par les 
» eaux : on les exploite comme des carrières 
» de pierres dures , en faisant au jour de 
» très-grandes ouvertures. Le minéral est 
» très-attirable à l'aimant; on lui donne sur 
« tous les autres , la préférence peur être- 
n converti en acier; on y trouve quelquefois 
» de l'asbeste : on exploite ces mines tant 
» avec la poudre à canon qu'avec de grands 
« feux de bois allumés , et l'on jette ce bois 
» depuis le dessus de la grande ouverture. 
» Après l'extraction de ces pierres de fer en 
» quartiers , plus ou moins gros , on en im- 
» pose de deux pieds de hauteur sur uno 
» couche de bois de sapin de deux pieds 
» d'épaisseur, et l'on couvre le minéral d'un 
» pied et demi de poudre de charbon , et 
« ensuite on met le feu au bois : le minéral 



(1) Nota, J'observenl que si <eUe mine est de pre- 
mière rormetioa , Je matière dont le minérel est mé- 
langé et qui lui est intimement noie» ne doit pas être 
calcaire, mais que ce pourrait être da fcld-spatU ou 
da scliorl , qai non-seolemeot sont très-fusibles par 
eux-mêmes , mats qui communiquent de la fusiliilité 
ans substances dans lesquelles ils se trouvent incor- * 
pores. 

(2) M. Jars ne dit pas si celte pierre bleue est vi- 
treuse on calcaire ; sa couleur bleue provient cerUine- 
ment du fer qui fait partie de sa substance, et je pré* 
sume que sa fusibilité peut provenir du feld*spalb et 
du schorl qui s'y trouvent mêlés , et qu'elle ne con- 
tient point de substance calcaire k laquelle on pour- 
rait attribuer sa fusibilité; ma présomption est fondée 
sur ce que cotte mine descend jusqu'à quatre-vingts 
toises dans un terrain qui n'est ^vironné que de gra- 
nit, et on M. Jars ne dit pas avoir observé des bancs 
de pierre calcaire ; il me parait donc que cette mine 
do Danemora est de première formation, comme 
celles de Presberg et de Nordmarck, et que quoi- 
qu'elle soit plus fusible, elle ne contient que de la 
matière vilreuM, comme toutes Jm autres mines de fer 
primiUves. 
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» attendri par ce grillage (I) , est broyé sous 

• un marteau ou bocard , après quoi^on le 

• jette au foomeau seul et sans addition de 
» castine. • 

Dans plusieurs endroits , les mines de fer 
en roche sont assez magnétiques pour qu'on 
puisse les trouver h la boussole ; cet indice 
est Tun des plus certains pour disfinguerles 
mines de première formation par le feu , de 
celles qui n*ont ensuite été formées que par 
Tintermède de Teau ; mais de quelque ma- 
nière et par quelque agent que ces mines 
aient été travaillées, Télément du fer est tou- 
jours le même (2), et Ton peut, en y mettant 

(1) « Le bot du rôUssage de» miaes est moins pour 

• dissiper les parties volsliles, quoiqu'il remplisse cet 

• objet lorsque le minifral en conlienl, que de rom- 
» pre le gluten, et de désunir les parties terreuses 

■ d*a?eo les métalliques.... De dur et compact il de- 

• vient, après le rôtissage, tendre, friable et altirable 
» p«r l'aimant t suppose qu'il ne le fftt pas aupara- 
» vaut : r«ir arec le temps peut produire le même ef- 

• lel que le rôllssage, mais il ne rend pas le minerai 

■ atUnJile par l'eimant... Si le rôtissage est trop fort, 
» le minéral produit moins de métal.... En Norw^e 
M et en Suéde, où les minerais sont allirablcs par l'ai- 
» mant , et par conséquent plus métallisés naturelle- 

• ment que ceux que nous arons en Frauce, on les 

• rôtit toujours préalablement A la fonte qui se fait 
» dans les hauts foumeatix 

« 81 Ton prend les mêmes espèces de mlnéml de 
» fer , que l'on en fasse rôtir la moitié , et qu'on les 
M fonde séparément.... on obtiendra des fontes dont 
» la difierenc«! sera sensible ; la fonte qui proviendra 

• dn minéral rôti » sera plus pure que l'autre , le 
» feu de grillage ayant commencé k désunir les par- 
9 tiet terreuses d'avec les métalliques , et d dissiper 

• l'acide sulfureux s'il 7 en avait, ainsi que les par- 
m ties Volatiles. ■ ( Voyages métallurgiques , par 
M. Jars , tom. I , pag. 8 et 12,) 

(2) Le fer est un : ce qui en a fait douter , c'est la 
variété presque Infinie qui se trouve dans les fers, telle 
qu'avec la même mine et dans la même foi^e , on a 
souvent de bon et de mauvais fer; mais ce n'est pas 
que l'élément du fer ne soit le même , et ces différen- 
ees viennent d'abord des matières hétérogènes qu'on 
est obligé de fondre avec la mine , et ensuite du diffé- 
rent travail des ouvriers 1 ralGnerie. On fait en Suède 
le meilleur fer .du monde avec ïe% plus mauvaises 
mines, c'est-è-dire , avec les mines les plus aigres et 
les plus réfractaires ; m^is au moyen du grillage, avant 
de les jeter au fourneau , et ensuite en tenant plus 
long-temps la /bnte en fusion , et enfin par l'emploi 
do charbon doux à l'afllnerie , on donne au fer un 
grand degré de perfection : nous pouvons rendre bons 
tons nos mauvais fers en les forgeant une seconde fols 
et repliant la barre sur elte*méme ; le marteau en fera 
sortir une matière vitrifiée, il y aura du déchet pour 



tous les soins nécessaires , faire du bon fer 
avec les plus mauvaises mines , tout dépend 
du traitemenl de la mine et du régime du 
feu, tant au fourneau de fusion qu^àTaffinerie. 

Comme Ton sait maintenant fabriquer le 
fer dans presque toutes les parties du monde, 
nous pouvons donner ici Tcnumératiou des 
mines de fer qui se travaillent actuellement 
chez tous les peuples policés. On connaît en 
France , celles d*Allevard en Dauphlné, qui 
sont en masses concrètes, et qui donnent de 
très-bon fer et d*assez bon acier par la fonte, 
que Ton appelle acier de rit^e : « J'ai vu , 
■ dit M. de Grignon, environ vingl filons 
n de mines spathiques dans les montagnes 
» d'AUevard ; il y en a qui ont six* pieds et 
i> plus de largeur sur une hauteur incom- 
» mensurable ; ils marchent régulièrement 
A et sont presque tous perpendiculaires : on 
donne le nom de maillât h ceux des filons 
» dont le minerai fond aisément et donne 
» du» fer doux, et Ton appelle nVe , les filons 
n dont le minerai est bien moins fusible et 
» produit du fer dur ] c'est avec le mélange 
n d'un tiers' de maillât sur deux tiers de 
» nVe, qu*on fait fondre la mine de fer 
» dont on fait ensuite de bon acier connu 
» sous le nom ^ acier de riue (3). » 

Les mines du Berry (\) , de la Champagne, 



la volume et le poids; naU le qualité du (èr en sera 
bien meilleure. Nous poarons de oiéme purifier nos 
fontes d'abord eu les laissant plus long-temps au four, 
neau , Vt mieux encore en les faisant fondre une se- 
conde fois. 

Pour avoir du boa fer avec (ouie espèce de mine , 
en masse de pierre ou roche , il faut nécessairement 
les faire griller d'abord en les réduisant en très^petits 
morceaux avant de les jeter au fourneau : cette pré- 
paration, par le grillage, n'est pas nécessaire pour les 
mines en grains , qu'il suffire de bien laver pour eu 
séparer , autant qu'il est possible , les terres et les sa- 
bles. ( Mémoires de Physique de M. de Grignon , 
pag. 39.) 

(3) Note communiquée par M. le chevalier de 
Crignon , le 21 septembre 1778. 

(4) Dans le Berry , le fer est si commun que je ne 
crois pas qu'on puisse assigner aucun eudroite dont 
on n'en puisse tirer , aussi travaille-t-on beaucoup 
ce métal, ei fait-il l'objet d'un commerce Important* 
On ne le cherche pas bien profondément dans les 
entrailles de la terre, et II n'est pas distribué par 
filons comme les autres métaux , et il est répandu sur 
la surface , ou tout au plus 1 quelqvMU pieds de pro* 
fondeur.... On creuse jusqu'à quatre ou cinq pieds , 
et on tire une terre jaune mêlée de cailloux et de 
petites boules rougeôtres , grosses comme des pois , 
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de la Bourgogne , de la Franche-Comté , du 
Niremois , du Languedoc (1) et de quelques 
autres provinces de France, sont pour la plu- 
part en rouille et en grains , et fournissent 
la plus grande partie des fers qui se consom- 
ment dans le rOyaume ; en général , on peut 
dire qu^il }r a en France des mines de fer de 
presque toutes les sortes ; celles' qui sont en 
masses solides se trouvent non-seulement en 
Daupbiné , mais aussi dans le Roussillon , 
le comté de Foix, la Bretagne et la Lorraine , 
et celles qui sont en grains ou en rouille se 

e*est la miiM de fer : la mellleare est celle qui est la 
plos ronde , pesante , ronge et brillante en dedans et 
non pas noire. On dAarrasse celte mine de la terre 
jaune (qui est une espèce d*ocre) , en la mettant dans 
des corbeilles que Ton promène dans les mares, Teau 
délaie et emporte la terre , et ne laisse que la mine et 
les cailloux : par une autre opération , mais fort 
growtère , on sépare les cailloux d*avcc la mioe , en 
sorte qu'il en reste toujours une quantité considé- 
rable. Cette mine en grains , donne un fer très-doux , 
mais fournit peu ; on la mêle arec une autre qu'on 
lire en gros quartiers , dans des carrières au village 
de Sans , près Sancerre ; on casse celle-ci en petits 
morceaux d*un ponce cubique , etc. (Obsenrations 
d'Histoire naturelle , par M. le Monier , Paris , 1739, 
pag. 117.) 

(1 ) On trouve dans le Talion de Trépalon (diocèse 
d'Àlals) , une quantité de mines de fer è l'opposile 
de celles de charbon ; elles sont d'une bonne qua- 
lité.... Leurs veines , après avoir traversé le Gardon , 
■n peu an-dessous de la Blaquière , se trouvent re- 
couvertes d'un banc d'ocre naturelle qui est très- 
belle , et dont on pourrait tirer parti. Les veines de 
fiv traversent celles du charbon qu'elles interceptent 
nu peu au-dessus du Mas-des-Bois , après quoi celles 
de charbon reprennent leurs cours et se divisent en 
dsDX branches vers la Blaquière. (Histoire naturelle 
du Languedoc , par M. de Gensanne , tom. l , 
pag. 316.)— A nu petltquart de lieue des mines de char- 
bon (qui se trouvent entre Bixe et le Poot-de-Cabes- 
sac , au diocèse de Narbonne) , an lieu appelé Saint- 
Anbire, sur le chemlif de Montaulieu ,on trouve 
de très -bonnes mines de fer ; elles sont en général 
en grenailles rondes , semblables 1 de la dragée de 
plomb ; et ces grenailles sont fort pesantes , et don- 
nent ordinairement, du fisr de la première qualité ; 
cette espèce de minéral est ici très-abondante.... 
Nous avons trouvé également de très-bonnes mines 
de fer au pied de la monUgne du Tauch (même 
diocèse) , et è Segure , auprès du ruisseau , une mine 
d'a{gent mêlée de mine de fer.... La mooUgoe de 
Bergueiroles , dans la paroisse de Saint-Paul de la 
Costa , an diocèse d'Alais..., est pénétrée de toutes 
parts par de grosses veines presque horisontales de 
aine de fer cristaUisée, blanche et noire : ces velnet 
qui sont les unes au-dessus des autres, sont séparées 
par éê fortes couches de pierrei^ chaux , en sorte 
que le minéral n'a pas la moindre communication 
TnioRiB DE LÀ TsiRB. Tomc III. 



présentent en grand nombre dans presque 
toutes les autres provinces de ce royaume. 
L^Espagne a aussi ses mines de fer dont 
quelques-unes sont en masses concrètes , qui 
se sont formées de la dissolution et du détri- 
ment des masses primitives ; d'autres qui 
fournissent beaucoup de vitriol ferrugineux 
et qui paraissent être produites par Vinter- 
mède de Teau chargée d'acide ; il j en a 
d'autres en ocre et en grains dans plu- 
sieurs endroits de la Catalogne , de rArra- 
gon , etc. (2). 

avec les roches vi trifiables , et se trouve 1 plus de deux 
cents toises au-dessus de la base de la montagne qui , 
comme presque toutes les montagnes calcaires , porta 
sur un fond schisteux.... Je puis dire la même diose 
des riches mines de fer des Cerbières , telles qoa 
celles de Cascatel, d'Aveja , deTillerougeet autres... 
J'ai trouvé daas les landes de Cérisj , au diocèse de 
Bayeux , quantité de coquillages bivalves , dont toute 
la substance de la coquille et du poisson est changée 
en véritable mine de fer. J'ai aussi trouvé dans les 
Corbières , au diocèse de Narbonne , des morceaux 
de bois entièrement cliaogés en min»de ler. (Histoire 
naturelle du Languedoc , par M. de Gensanne , 
tom, 2. pag. 12, IS , 14, 175, 176 et 183.) 

(2) Entre Aloocer et Orellena , il y a une mine de 
fer dans une espèce de grès , où j'ai vu l'ocre la plus 
belle et la plus fine qu'il y ait au monde. On traverse 
une rude montagne pour arriver A NahalvUlar , o& 
il y a des pierres hématitea , et une espèce de terre 
noire qui reluit en la frottant dans les mains ; c'est 
un minéral mort de fer réfractaire , dont on ne peut 
jamais rien tirer.... En sortant d'Albaracin par l'est , 
on trouve, è la dislancede quelques milles, une mine 
de fer en terre calcaire , entourée d'tfn grès rongeâtre, 
et aussitôt après on trouve une autre mine noire de 
fer , où le métal est comme de gros grains de raisin. 
D'Albaracin nous fûmes è Molime d'Aragon , en tra« 
versant les montagnes où il y a deux mines de fer { 
l'une est dans la partie calcaire de la montagne , et 
donnedu fer si doux qu'on peutle travailler i froid... 
La seconde mine est à une lieue de la première.... 
Elle donne un fer aigre ; elle est dans une roche i» 
quarts , et est plus abondante que la première.... 
Celte mine qui donne quarante pour cent de métal p 
est un peu dure 1 fondre. (Histoire naturelle d'Es- 
pagne , par M. Bowles , pag. 56 , 107 et 274.)... La 
mine de Saromostro provient de la dissolution et du 
dép6t du fer par l'eau.... C'est un composé de lames 
ou petites écailles très-minces , appliquées les unes 
sur les autres.... Il est si sûr que cette mine se forme 
journellement , qu'on ne doit pas être étonné de ce 
qu'on y a trouvé des fragments de pics, de pio- 
ches, etc. , dans des endroits que Ton a creusés il y a 
plusieurs siècles , et qui te sont ensuite remplis de mi- 
néral... Le minéral forme un lit interrompu, qui varie 
dans son épaisseur depuis trois pieds jusqu'ù dix : la 
couverture est une roche calcaire de deux è six pieds 
d'épaisseur.... Aux environs de Bilbao (en Biscaie) , 

23 
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En Italie , les miue» de fer les plus célè- 
bres sont celles de l'île d'Elbe ; on en a fait 
récemment de longues descriptions , qui 
néanmoins sont assez peu exactes j ces mines 
sont ouvertes depuis plusieurs siècles , et 
fournissent du fer h toutes les provinces 
méridionales de Tltalie (1). 

OD dëcootre 1^ fer en qM«l4|iies en4'oiti sur la terre; 
et A un quart de lieue de la ville , est une monlagna 
remplie d'une mine de fer qui contient do vitriol : 
c*est une vaste colline ou un monceau énorme de 
mine de fer, qui cbarrie et attire on acide vitriolique» 
lequel pénétrant dans la roche ferrugineuse , dissout 
le m^lal , et fait paraître â la superficie , des plaques 
de vitriol vertes , bleues et blanches. Vls-i-vls de 
cette montagne , de l'autre c6ié de la rivière , Il y en 
a une autre semblable qui produit une grande quan- 
tité de vitriol , qui est de toute couleur » jaune 
claire, etc.. A peu de distance de ce grand rochrr fer- 
rugineux , un ingénieur fit couper un morceau de X» 
montagne pour aplanir la nouvelle promenade de la 
ville ; et comme 11 la fit couper d'A-plomb et de cin- 
quante i quatre-vingts pieds de hauteur , on décou- 
vrit la mine de fer qui est en Térilables veines , qui 
plongent , tantdt directement , tant6t obliquement , 
et représentent grossièrement les racines d'un arbre. 
Il y a des veines qui ont un pouce ^e diamètre , et 
d'autres qui sont plus grosses que le bras , variant A 
l'infini • selon le pins ou moins de résistance que la 
terre oppose au charriage de l'eau ; car on ne peut 
douter que ce ne soit son ouvrage. {Idem , pag. 326| 
33letsulv.) 

(1) Dans l'Ile d'Elbe, deux montagnes méritent 
principalement l'attention des minéralogistes ; savoir , 
le mont Calamité et celui de Rio , où sont les célèbres 
naines de fer.... A la dislance d'environ deux milles 
de l'endroit oà se trouve la pierre d'aimant , dans ce 
mont Calanlla , le terrain commence i élre ferrugl- 
neoi et parsemé de pierres hématites noirâtres oo 
rougeitres , et d» pierres ferriginenses micacées et 
écalllenses : on y trouve, surtout du côté de la mer, 
plusieurs morceaux d'aimant détachés des grandes 
masses de la montagne , et d'autres qui y sont en- 
foncés , et il semble que la montagne |i*est elle-même 
qu'on amas de blocs ferrugineux et de morceaux 
d'aimant , car toute la superficie est couverte de ce^ 
morceaux écroulés. 

On exploite la mine de Elo en plein air , comme 
une carrière de marbre.... Toute la superficie de la 
montagne est couverte d*une terre ferrugineuse 
rougedtre et noirâtre , mêlée de quantité de petites 
écailles luisantes de minéral de fer.... L'intérieur de 
la montagne , suivant ce qu'on découvre dpns les 
excavations , présente un amas irrégulit:r de diverses 
matières ; 1« des masses de minéral de difierenlei 
qualités.... La première que les ouvriers appellent 
/errata , et Taulre lucioîa. La ferrata a presque la 
couleur et le brillant du fer , même de l'acier lustré, 
et est très-dure, très-pesante ; c'est l'hématite couleur 
de fer de Gronstedt ; la luciole , qui est un minéral 



Dans la Grande-BroUg^ ^ il $e tjrouT/e 
beaucoup de mines de fer ; la diselAe 4e bob 
iait que depuis long-temps on se sert de 
charboAi de terre pour les fondre \ U faut qua 
ce charbon soit épuré lorsqu'on veut s'en 
servir , surtout à Taffinerie ; saas cette, pré- 
paration il reijidra^tle ^er très-cassant. I^es 

écaiUeox de Ut micacé , est moins dure , moins po- 
sante et moins riche que la /errata.... Ces raines ne 
courent point par filons,. elles sont eo masses solitaires 
plus ou molqs grosses, et quelqoef<4s voUijies les 
unes des autres ; elles n'ont point de directions con* 
stantes , et l'on en trouve du haot en bas de la monr 
lagne , et jusqu'au niveau de la mer.... Le bon pil- 
néral de fer est le plus souvent accompf gné d'une 
terre argileuse de difliereutes couleurs , qui parftt 
être de la même nature que le schiste argileux qoi 
abonde dans cette montagne. 

On trouTC aussi dans la même niQiitagoiP « des 
pyrites , mais en médiocre quantité.... et qoelqoes 
morceaux d'aimant.... Cette mine 4e Rip esi très- 
abondante , et fournit du fer A Naples , au duché de 
Toscane , è la république d<e Gênes, ê la Gone, k la 
Eomane , etc.... El l'on voit par on passage d'A- 
ristote , que les Gréés de soq temps tiraient 4^ do 
fer de celle Ue; elle a été célébrée par Virgile, Strabon 
et d'autres auteurs anciens , k cap»sf de l'aboodioco 
de son fer.... 

Le (èr que produit celte mine de Elo , eil d'une 
ttès-bonne qualité; ilqple en )*ontéc?lul de Soède... 
On réduit h mine efi fusion, sans additiOQ d'aucun 
fondant. . .• 

La montagne de Hio o'est ppffit 4i«po»^ P«r co»- 
ches horiaontales , et il sembla que les matières ièmi- 
gineuses , ocfeuses et argileuses y aient été jetées con* 
fusément. ( Observations s^r )es mippf 4* ^ de l'ihs 
d'Elbe. (Journal de Physique, faoif de dceembre 1778* 
pag. 416 et suivantes.)... Les montagnes de llle 
d'Elbe , dit M. Ferber , sont de granit j ^ y f p a du 
violet qui est très-beau , parce que le spath dur (feld- 
spath) qu'il renferme , est violet pt, è grands cpbes , 
larges ou épais , oblongs et polygones.... 

La mine de fer n'nt pas en veines on filoos , et 
cependant il y a une mont^gnq eptière , qui n'est for- 
mé«; que de mine de fer environnée de graqit... L« 
montagne ferrugineiue de Vîl« 4'^U>e cpnsii(« pour 
la plupart en une i^ipe compacte , c'est ou de Thé- 
roatite couleur de fer , on da bl mine da far atUrftblQ 
par l'aimaut sans être grillée. Uy a aussi du vrai 
aimant Irès-bonet très-fort : ces mines se cfislallisenl 
dans toutes les cavités en forme de crête de eoq , eu 
polygones et autres stalactites da diffeiYQtfs forpies... 
On trouve aussi dans ces mines de la pyrite eristal- 
Usée , ou des marcassiles polygones et cubiqiies , Uft 
peu de pyrite cuivreuse , de l'amiante blanc , ds U 
crème de loup {spuma lupi) en longues «l|uilles 
concentriques, pans les feintes, qui souYeal «pnl 
très-Ipngues et larges , et qu'oi» pept appeler dM 
JiDans , il y a beai|coup de bol blanc , rouge et cou- 
leur de foie : une partie de cetlA terre bolaire «stqael- 
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prîndpàfiés mirics de fer de rÉcossê sont 
prtff de hi bourgade dfeCarroti (l) ; celles de 
rAnglëWïTC se tirotfvettt dans lé duché dé 
Cumbertaiid (2)d daiiâ quelques autres pro- 
TÎiices''. . 



quefois endurcie jusqu^i U coDsiftUnce d*Qa vrai 
JMpc. (Letlre» sur la Minéralogie, peg. 440at »aîv.)— 

M. le barun de Dietrich ajoute qu'il ne paraît pa» - ^ . .^ j • j- ï • A^ 

qti'on an tiré du fer dans aucun autre endroit de eu plusieurs endroits des indices certains de 
llle d*Elbe que dans cette montagne ; la mine de fer 



Dans le pays de Liège (3) , les mines de 
fer sont presque toutes mêlées d*argile , et 
dianâ le comté de Namor (4\ elles sont au 
contraire mélangées de matière calcaire. La 
plupart des mines d'Alsaee et de Suisse (5) 
gisent aussi sur des pierres calcaires : toute 
la partie du mont Jiira, qui commence aux 
xônfiiis du territoire de Schaflbusc , et qui 
s'étend' jusqu'au comté de Neufchâtel , offre 



mines de fér. 

Toutes les provinces d'Allemagne ont de 
même leurs mines de fer , soit en rocbe , en 
grains , en ocre , en rouille ou en concré- 
tions j celles de Styrie (6) et de Carinthie (7), 

sont en général plus riches en fer ; qnelques-nne^ 
sont en pierres roulées, et on les nomam pierres 
de Jer, ( Voyages métallurgiques , de M. Jart , 
page 235.)* ••• On trouve des iron-sione ou pier- 
res de for en plusieurs endroiU , et mime dans le 
▼oisinage des mines de charbon près de Lichtefield 
et de Dudley , et dans la province de Lancastre ; ei 
quelquefois ces pierres de fer forment des couches 
qui s'enfoncent k une assèi grande profondeur. (Da 
Charbon de terre, par M. Morand, pag, 1202.) 

(3) Selon M. Krenger , les mines de fer du pejs de 
Liège sont toutes argileuses , et au contraire celles 
dû comté de Namur sont toutes calcaires; il en est 
de même des mines d'Al&ace. (Journal de Physique, 
mois de septembre, 1775, pag. 227.) 

(4) Les mines du comté de Namur, sont des ocras 
plus ou moins dures, cldunt quelques-unes sontd'un 
assea beau rouge. . . . Ces minerais produisent en gé- 
néral un fer cassant à froid , et par conséquent très- 
bon pour la fabrication des clous.... On ne grille 
point le minerai. (Voyca les Voyages métallurgique» 
de M. Jars, tom. 1 , page 310.) 

(5) Selon M. Guettard le fer est très-commun en 
Suisse, le mont Jura offre de toutes paru des indices 
de mines de fer en grains , qui se trouvent aussi très- 
communément dans plusieurs autres Cantons de la 
Suisse ; il y en a de fort abondantes dans le comté de 
Sargaos , qui donnent au foujrneatt de fort bon acier, 
( Voyex les Mémoires de l'Académie des sciences , 
année 1752 , pag. 343 et 344.) 

(é) La mine de fer de Slyrie , qui est écaîllense, 
et que les Allemands appellent stahlstein ou pierre 

rf'flcitfr . donne en effet de l'acier par la fonte, et 

piovre; niais la'bonné mine de fer est en rognons peut aussi donner du très-bon fer. M. le baron de 
dans une espèce d'argile, et se trouve en couches Dieirich dit qu'on trouve des mines écailleuses^ toutes 



n'est qu*i^ une portée de fusil dé U mer ; « tous les 
■ rochers, dll-il , que l'onvolt siirlê rivage sont fir- 
» rugineov ; cent cinquante ouvriers y travaillent 

• constamment ; on se sert de poudre à canon pour 

• Texploll^r: on assure qil*on trouvait toujours la 
» némfequhlfté de mine jnkqn'à six ou sept milles de 

• distance... Toutei les minet de fer de l'Ile d'Elbe , 
» qui oitl on uijktl méulllque , cris(a11Uées ou mi- 
» e«cées, sont attlrkbles è l'aimant; celles au con- 
«Irtlre, qnl sont simplement ocreuses ou sous la 

• fbrtte de chant , ne le sont point sans avoir été 

• grillées.... > La pierre d/altnant ne s< trouve pas 
dans U mine de fer de Rio , c*est snr là montagne la 
pins hante de l'Ile d'Elbe , skaée i cinq milles de 
OapoHori , q«'ilfaut chercher celte pierre. ... Environ 
A deux milles de la place où oft la trouve , la terre 
est converte de grands «lorceattx de pierres ferrngl- 
nensea , qni ressemblent k une mine de fer en roche, 
et paraissent «voir subi l'actiotr dti feu.... ■ J'étais , 
N dit H. de Dietrich , muni de limaille de fer et d'une 
o boosic»le ; à un4 cerullie distance de Tendrolt où 
B je tronvtt la véritable pierre d'alraànt , ralgoille 

• s« |Wrta entièrement ati nrtdi , pisrce que la pierre' 

• d'aimant était en eflbt au mitdi de mon cheMin et' 
» sur les bords escarpés de la mer..#. La pierre d'al- 
» iMftt rongteiati feu et ensuite refroidie , perd sa 

• vertu magnétique. » (Note snr la Minéralogie de 
rwbe#,peg 446.) 

(1) A Carron e* i^%it , où use de dnij espèées de 
' nattes de fer , qui ne rendent piti plus de trente potir 
cent de fer en gttease ; les unes sont en pierre , d'an- 
tres en grains , et d*auli-eseà hématites ou télé vitrée : 
on joint i cei mînes , avant dé les jeter aii fourneau, 
utt sixième de minerai plus riche, que Ton fait venir 
dà dtiché de Cuinberland , qui est aus&i une espèce 
d'hématite ou télé viUéè. . . . Viron-stone ou pierre 
dé fer, qui se trouve aupt^s dé Carrdn en Ecosse , se 
lire d'une Urre molle et argileuse , elle se trouve en 
morceaux près de la superficie dé la terre, cl est très 



presque horiiodtates , et cette miné en rognons sur- 
monte un lit de schiste sous lequel se trouve une 
veine de charboù : la nature de ce faitnérai de fer est 
d'un gris-nôlr et dSingriln serré. (Voyages méCallur- 
giipftés de M. Jars, pig. 270.) 

(2) Les mines qu'on trouve aux environs de la 



semblables è ccUes de Slyrie , dans le pays de Nassau- 
Slegen , dans la Saxe, le Tyrol, etc. , et que partout 
on en fait de très-bon fer ou de l'excellent acier; et 
il ajoute que la mine d'Ail evard en Dauphiné, est de 
la même nature , et que l'on fait , dans le pays de 
Bergame et de Brescia , de très-bon acier d'une mine 



forge de Cliftonfumace , dans le duché de Cumber- à peu près pareUle. (UtUres sur la Minéralogie , par 

laàd, sont A peu près semblables è ceOés que l'on M. Ferber, note, pages 37 et 38.) 

tiri» aux environs de Carron en Ecosse , mais elles (7) Depuis dpuae cenU ans , on exploite dans deux 
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dont nous avons parlé , sont les plus fameu- 
les ; mais il y en a aussi de très-riches dans 
le Tyrol (1) , la Bohème (2) , la Saxe , le 
comté de Nassau-Siegen , le pays d^Hano- 
vre (3) , etc. 

M. Guettard fait mention des mines de fer 
de la Pologne , et il en a observé quelques- 
unes i elles sont pour la plupart en rouille , 
et se tirent presque toutes dans les marais 
ou dans les lieux bas j d*autres sont , dit-il , 
en petits morceaux ferrugiueux , et celles 
qui se trouvent dans les collines sont aussi 
à peu ptès de même nature (4). 

haat«s mootagnet da la C«rintli{o , â deux lieues de 
FrUach, soixante mines de fer.... Il y a des minerais 
brans et d'autres rougeitres... et comme ils ne se 
fondent pas tous an fourneau avec la même facilita , 
on les fait griller séparément avant de les mélanger 
pour la fonte. (Voyages méullurglipies , par M. Jars, 
tom. 1 , pages 53 et 54. ) 

(1) Dans le Tyrol , i Kleinboden , la plus grande 
partie du minerai est i petites (àceUes , et ressemble 
an pbllnts de Styrie. Il y en a une autre espèce ausit 
i petites facettes, mais tr^-blanc; et une autre i 
t r è a - grandes facettes , qui est la vraie mine de fer 
apathique ; Il y a de pareil minerai dans le YoigUand 
•t dans le Dauphlné. {Idem , iùid.y pag. 64.) 

(2) ▲ trois quarts de lieue de Platen en Bohême , 
on exploite deux filons perpendiculaires de mine de 
fer , larges chacun de deux i trois toises , et Ton y 
trouve un pied d'épaisseur en minéral tout pur , de 
Tespèce qu'on nomme hématite ou tête wtrée ; on 
•ait que l'hématite présente une Infinité de rayon^ qui 
tendent tous au même centre. Les filons sont renfer- 
més dans un grés, on plntdt, Us ont pour /o//etpoar 
nutr, une pierre de grès igros grains. CeUe mine de fer 
avait, en 1757» cinquante-neuf toises de profondeur, 
k mesure que l'on a approfondi , Je filon est devenu 

meilleur : elle fournit du minéral è treise forges, tant 
en Saxe qu'en Bohême. Ponr fondre ce minéral on y 
joint de la pierre i chaux : l'hématite ou téie vitrée » 
donne du fer très-doux et d'une fusion très-facile 
lorsqu'on la mêle avec une plus grande quantité d'une 
mine jaune d'ocre , qu'on trouve presque I la surface 
de la terre, (/iem, ibid,^ pages 70 et sulv. ) 

(3) U y a près de Konigs-hulle , au pays d'Hano- 
Tre , des mines de fer qui rendent jusqu'à soixante et 
qnatre-vingis livres de fonte par cent , et d'antres 
qui n'en rendent que qui ose ou vingt ; on les mêle 
ensemble au fourneau où elles rendent en commun 
trente ou quarante pour cent.... Il y a aussi d'autres 
minerais de fer qui sont plus durs et plusréfractaires, 
en sorte qu'on est obligé de les faire griller avant de 
les mêler avec les autres minerais pour les jeter au 
fourneau... Les mines de fer des environs de Blanc*- 
fcenbonrg , sont disposées par couches , et sont en 
masses è douse ou quinse toises de profondeur sur 
des roches de marbre. {.Idem, ibtd.) 

(4) En Pologne, Il y a des mines de fer qui se tirent 



Les pays du Nordsontles plus abondants 
en mines de fer : les yoyageurs assurent que 
la plus grande partie des terres de la Laponie 
sont ferrugineuses : on a aussi trouyé des 
mines de fer en Islande (5) et en Groen* 
land (6). 

En Moscovie , dans les Russies et en Si- 
bérie , les mines de fer sont très-communes 
et font aujourd'hui Tobjet d'un commerce 
important, car on en transporte le fer en 
grande quantité dans pltisieurs provinces de 
TAsie et de l'Europe , et même jusque dans 
nos ports de France (7). 



dans les marais; M. Guettard dit qu'elles sont d'un 
jaune d'ocre pâle , un un peu brun , avec des vdntt 
plus foncées ou noirâtres.... Le fer qu'elles donnent 
est cassant, et semblable k celui que fournil, en Nor- 
mandie , la mine appelée Coise , i laquelle elle res- 
semble beaucoup. Une autre mine de fer de Pologne 
est noirêtre avec des cavités entièrement vides; on la 
prendrait, au premier conp<>d*œil , pour une pierre 
de volcans.... De quelque nature que soient ces mines 
en Pologne, celles du moins que j'ai vues, elles se 
trouvent dans des marais pu dans des «ndrolts qui 
ont tous les marques d'avoir été autrefois maréca- 
geux. Esacayoski dit qu'en général la Polésie polo- 
naise a encore plus de mines de fer que la Volhinie, 
qu'elles se tirent aussi des marécages.... et qu'eUtt 
sont jaunâtres ou couleur de rouille de fer.... 

Les marais de Graeovle , dit encore M. Guettard , 
renferment des mines de 1er qu'on n'exploite point ; 
les morceaux de minéral y sont Isolés , ils ont ub 
pied au plus de longueur sur quelques ponces d'é- 
paisseur ; dans quelques endroits cependant ces 
morceaux peuvent avoir trois ou quatre pieds dans 
U première dimension , sur un peu plus d'épaisseur 
que les autres; Ils sont placés è deux ou trois pieds 
de profondeur au-dessous d'une terre qui tient de la 
tourbe , et l'on trouve en fouillant plus bas du pa- 
reil minéral de fer sous d'autres couches de terre 

Comme les précédentes mines de marais , celles-ci ' 
sont poreuses, légères, terreuses, noirâtres avec des 
taches jaunâtres; on découvre de temps en temps 
dans ces fouilles , et dans les autres qu'on peut faire 
dans les marais , de la terre bleue appelée^e«r-<2e- 
Jer.... U y a des mines très-ahondantes , mais qui ne 
sont pas de marais , dans le palatinat de Sendomir 
auprès de Schedniow et de Samsooow.... Ces mines 
sont brunes , composées de plusieurs lames . et re- 
couvertes d'une terre jaune couleur d'ocre. (Mémoi- 
res de TAcadémle des sciences , année 1762, pages 
246 , 304 et 305.) 

(5) Les Islandais font des ustensiles de ménage avec 
du fer, dont ils recueillent sans peine la mine en dif- 
férents endroits. (Histoire générale des Voyages , 
tom. 18 , pag. 36. ) 

(6) Idem , tom. 19 , pag. 30. 

(7) Dans la province de Dwime en Moscovie , on 
trouve plusieurs mines de fer. (Voyages historiques 
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En Asie ^ la fer n^est pas aussi commun 
dans les parties méridionales que dans les 
contrées septentrionales : les voyageurs di- 
sent qu*il j a très-peu de mines de fer au 
Japon , et que ce métal y est presque aussi 
cher que le cuivre (1) ; cependant à la Chine 



d« l*Earope , tom. 7 , p«g. 26).... El & Tingt-six 
lieu*» de Moscou «uprÂs de TuU , il y a d'autres 
miuae fort aboudontes. (Voyages d'Olearlas, Pa- 
ria, 1656, ton. 1.) Les Tartares qui habitent 

laa bords des Hviéros de Kondoma et de M rasa * 
streot ibodre la mine de fer dans de petits fourneaux 
creuiÀ en terre e4 surnaontés d'un chapiteau { ils 
pilent la mine et apportent ahematlTenMnt dans le 
fourneau du minéral pilé et du charbon; ils se servent 
de deux soufflets , et ne font*que deux ou trois livres 
de fooie i-la-fols. ( Gmelin. Histoire générale des 
Tojnget , tom. 18 , pages 153 et )54. ) ^ En Sibé- 
rie , i qoinae werstes de la ville de Tomsk , H y a 
ttoe monUgne composée entièrement de mine de fer; 
OB en fait griller le minerai avant de le jeter au 
Ibwneen : Il se trouve aussi cbes les Barsajakes des 
aines qui donnent de très-bon fer. ( Idëm , pages 
160 et 161.)— Dans les terres voisines du Lena, il se 
tronve des mines de fer mêlées avec des terres ferm- 
ginenses jaunes on ronges, et l'on en tire de trés-bon 
&r. (Idem , peges 284 et 285.) — On trouve ches les 
OsUeqnes , i quelque distance de» bords du Jenisei , 
do minéral de fer Ibrt pesant et fort riche , rouge en 
dehors et bran en dedans. ( Jd^m t pag. 961. ) ^- 
M. l'abbé Quppe a compté cinquante-deux mines de 

' 1er aux environs d'^térinbourg en Sibérie ; ces 
mines sont , dit-U, mêlées avec des terres rilrifiables 
/m argileuses , et jamais avec des matières calcaires ; 
pas une de ces mines n'est disposée en liions , elles 
•ont toutes par dép6u , dbpersées sans ordre , du 
moins en apparence. On trouve presque toujours ces 
mines dans les montagnes basses et sur les bords des 
ruisseaux ; elles sont è trois pieds sous terre , elles 
ont ringt-qnatre à trente pieds de profondeur.... On 
lait griller toutes ces mines è l'air libre a? ant de les 
mettre an fourdeau, et on en fait du très-bon fer. 
(Gmelin. Histoire générale des Voyages , tom. 19 , 
pag. 472. )... M. Pallas a trouvé en Aussie , aux 

- environs de la rivièra de GenI ,. une masse de fer du 
poids de cent cinq^uante-denx livres , qu'il a envoyée 
à l'Académie de Pétersbourg. Cette masse a la forme 
d'une éponge , et est percée de trous ronds remplis 
de petits corps polis de couleur d'ambra : ce fer se 
plie aisément sans le secours du feu; un feu médiocre 
suffit pour le travailler. On peut en faire tontes sor- 
tes de petits outils; mais lorsqu'on l'expose è l'action 
d'un grand fèn. Il perd sa souplesse , se granule et 
se casse au lieu de plier. CeUe masse ferrugineuse a 
été trouTée sous la croupe d'une montigne couverte 
de bols, peu éloignée du mont Bénur près duquel 
est une mine d*a|mant. (Journal historique et poli- 
tique, 30octobra 1779 , article Pétersbourg.) 

(1) On ne trouve du fer au Japon que dans quel- 
ques provloces , mato ou l'y tronve en grande abon- 



le fer est à bien plus bas prix , ee qui prouve 
que les mines de ce dernier métal y sont en 
plus grande abondance. 

On en trouve dans les contrées de Tlnde , 
à Siam <2) , à Golconde (3) et dans Tile de 
Cejlan (4) . L*on connaît de même les fers 
de Perse (5) , d'Arabie (G) , et surtout les 
aciers fameux , connus sous le nom de damas^ 
que ces peuples savaient .travailler avant 

dance , et cependant on l'y vend presque aussi dier 
que le cuivra. (Bistoiragénérabdes Voyages, tom..lO» 
P^. 655.) 

(2) A Siam près de la ville de Campeng-pei , Il y a 
une montagne au sommet de laquelle on trouTe une 
mine de fer dont on tire même de l'acier par la fonte ; 
cependant en général on connaît peu de lùlnes de fer 
dans ce pays , et les Siamois ne sont pas habiles è le 
travailler ; car ils n'ont pas d'éçlogles , d'aiguilles , 
de clous , de ciseaux ni de ferruras ; chacun se fait 
dM épingles de bambou , comme nos ancêtres en 
faisaient d'épines. ( Jdem , tom. 9 , pag. 907 et 
308. ) — Le village de Beausonin , au royaume de 
Siam, 'est composé de dix on douae maisons, et 
esc environné de mines de fer ; il y a une forge où 
chaque habitant est obligé de fondre cent vingtKrInq 
livres de fer pour le roi : toute la forge consistait en 
deux ou trois fourneaux que l'on remplit de charbon 
et de mine alternativement; le charbon venante se 
consumer peu i peu , la mine se tronve au fond en 
une espèce de boulet. Les soufflets dont on se sert , 
sont deux cylindres de bols crausés , dont le dlamètra 
peut élra de sept è huit ponces. Chaque cylindra a son 
piston avec de petites cordes , et un homme seul le 
fait agir. ( Second Voyage au royaume de Siam , 
Paris , 1689 , pages 242 et 243.) 

(3) A Golconde , on fabrique beaucoup de fer et 
d'acier qui se transportent en divers endroits des 
Indes. ( HIstoIra générale des Voyages , tom. 9 , 
pag. 517 ) 

(4) Le fer est commun dans llle de Ceyian , et les 
habitants savent même en faira de l'aÈler. ( Jdem , 
tom. 8 , pag. 549. ) 

(5) On fait è Kom en Perse , de très-bonnes lames 
d*épées et de sabres : l'acier dont ces lames sont faites * 
vient de Nlris proche Ispahan, où il y a plusienn 
mines de ce métal. (Voyages de Jean Struys , Rouen, 
1719, tom. 1 , pag. 272.) —Les principales mines de 
Perse sont dans l'Hyrcaole , la Médie septentrionale , 
au pays des Parthes et dans la Bactriane ; mais le fer 
qu'on en tira n'est pas si doux que celui qu'on fait en 
Angleterra. (Voyages de Chardin, Amsterdam, 1711» 
tom. 2, pag. 23.) 

f6) Les Grecs ont dit mal 4 propos que l'Arable 
heurause n'avait point de fer , puisque aujourd'hui 
même on y exploite encora des mines dans le district 
de Saad..... Mais ce fer de Saad est moins bon que 
celui qu'on apporte d'Europe, et leur rerient plus 
cher, vu l'Ignorance des Arabes et le manque de 
boU. ( Description de l'Arable , par M. lUdtuhr , 
pag. 129.) 
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iiidiDe''^[i]e nodfl emsioii», en Europtf , trouvé 
l'art de faire de hom acier. 

En Afrique , les fers d» Barbarie (i) et 
ceux de Madagascar (2) sent cités |^ar les 
voyageurs ; il se trouve aussi des mines de 
fer dans plusieurs autres contres de celte 
partie du monde , h Bambuk (3) , h Congo (4) 
et jusque chez les Hottentots {5). Mais tous 
ces peuple» , à Texceptiondes Barbaresques,. 
ne savent U^vaitier le fer que tr^ grossiè- 
rement , et il n'y a ni forges ni fourneaux 
considérables dan» toute l'étendue de VAirt" 
que , du moins les relateurs ne font mention 
que des fourneaux nouvellement établis par 
le rôi db Maroc , pour fondhe des ca nons de 
cuivre et de fonte de fer. 

U y a peut-être autant de mmes^ de fer 



(l)Le plomb et le fer sont lei seuls métaux qu'on 
ail découveru jusqu'ici en Barbarie. Le fer est fort 
boa , mais il n'est pas en grande quantité » ce sont les 
Kalybes des districts montagneux de Bon-jeirah , qui 
le tirent de U terre et qui le forgent, ils l'apportent 
ensuite en petites barres aux marchés de Bon-jeirah 
et d'Alger. La mine est asses abondante dans les mon- 
tagnes de Dwée et de Zikkar; la derniéi-e est la plus 
riche et fort pesante, et l'on y trouve queh]uefois du 
cinabre. ( Voyages de Shaw , lom. 1 , pag. 306. ) — 
Il y a aussi du fer dans le royaume de Maroc , dans 
les montagnes de Gesula. ( L'Afrique de Marmol , 
tom. 2 , pag. 76.) - El les habitants de BenkBesHri, 
au pied du mont Atlas , en font leur principal com* 
merce. ( Idem, tom. 3. pag. 27.) 

(2) On trouve du fer i l^dagascar, el lea babitaotf • 
de quelques parties montagneuses de celte Ile sont 
asseï industrieux pour le fabriquer en barres; les 
mines sont très-fusibles el produisent un fer Irèa- 
doux. (Relation de Madagascar, par François Gaudie f 
Paris. 1651. pag. 6ft et 69.) 

(3) On trouve du fer non-seulemenl i Bambonok . 
dans le royaume de Galam , de Kayne«l de Dramurel 
oà 11 est en abondance, mais encore dans tons les 
antres pays en descendant le Sénégal , surtout i Jo6l 
et Doogbel, dans les ÉU(s du Stratik, oà il est si 
commua que les nègres en font des pois et des maf- 
mkes. ( Histoire générale des Voyages , t»m. 2 , , 
P»g.644.) 

(4) On trouve beaucoup de fer . ainsi que plusieurs 
autres méUuX , dans le royaume de Congo. ( Recueil 
des-Voyegfs de la Compagiile des Indes . ▲nutenbo^ 
1702, tom. 4, pag. 321.) 

(5) Lm mines de fer sont fort comnranet dent le 
payi des HotlentAts , et les b*bkaals savent même les 
couTertir en fer par la fonte. (Histoire générale dea 
Voyages, lom. 5 . pag. 172. Voyagea de Kolbe.)— 
An'cap,40'Bonsi**Espéraaee , il y a des ladites cer- 
tains de mines de fer, (Description du cap' de Bonne* 
fispéraïioH p* Kolbe , AtesMdaai . 1741 . pnrtie 2 , 
P*g. 174.) 



dans le vaste continent de rAmérîqtie que 
dans les autres parties dti monde , et il pa- 
rait qu'elles sont aussi plus abondantes dans 
les contrées du nord que dans celles du midi; 
noutf avons même formé, dès le siècle précé- 
dent , des établisseraentis considérables de 
fourneaux et de forges dans le Canada , oè 
Ton fabriquait de très-bon fer (6): il se trouve 
de même des mines de fer en Virginie (7), où 
les Anglaisent établi depuis peu des forges; 
et comme ces mines sont très-abondantes et 
se tirent aisément , et presque h la vurface 
de la terre, dans tontes ces provinces qui sont 
actuellement sous leur domination , et que 
d^aillenrs le bois y est très-commun , iU peu- 

(6) Au Canada . la rille des Trois-RIvIères a dans 
son Toisinage des miqn- d'excellent Csr. (Histoire 
générale des Voyages , tom. 14 , pag. 700.^ — Les 
mines Je fer sont eu Canada plus abondantec et plus 
communes que dans la plupart des provfucoa d« 
l'Kurope; oniksdes Trois-Riviérea surtout rarpeuent 
celles d'Rspagne , par la quantité de fer qu'elles don» 
nent. ( Histoire philosophique el p<^liqtte , • Amster- 
dam , 1772, tonl. 2 , pag. 65.) — « Les raines de» 
a Trois-Rivières , dit M. GueUard , donnent d'ex- 
» cellent fier ; cependant il ne faut pas croire que tout 
» le fer .du Genada soit d'une égale qualité ^ il y eu 
» a de très-doux ei de Irès-mallBable, et'd*«utre qui 
» est aigre el fort aisé A casser ; cette difiërence peut 
• Tenir , ou de la manière de le faire , ou de celle 
» qui se tro«Te entre les mines., . . Suivant M; Oan- 
» tier , tontes les terres du Canada contiennent de» 
a mines de fer : il y en a dans un endroit appelé In 
» mtM au Bacourci , et an oap Martin { ces minet 
» sont mêlées avec un peu de cuivre on d'autre mé- 
» tal.... Las morceaux docelle du cap Martin pèsest 
» autant que le fer , à volnm» égal : le fer y a paru 
» presque tout pur A en juger par la couleur.... lion« 
» qu'on prend un mofeveau de cette mine, et que san» 
» l'avoir purifié ni fait passer par le feu , on le pré- 
» senU à l'aiguille aimantée . Il la fait varfer et pro« 
» dult sur elle presque lés mêmes effets elles mêmes 
» mouvem'enls qu'un» lame dé couteau ordinaire.... 
» Quand on pulvérise cette mine , el qu'on rerte 
» dessus un peu d'esprH de vitriol , il fermente trêt> 
» peu ou presque point ; mais quand on la jette ilans 
» un mélange d'esprit de nllre el de sel marin , ce 
a qui fait une eau régale , il parait que ce qui est de 
» couleur de cuivre s'y dissout. Cet expériences doo- 
» nent lieu de penser que le- fer est presque partout' 
a pur dans cette mine du cap Martin ; ceUe du 
» Raeourci est plus mélangée. » (V6yet les Mémoires 
de l'Académie des sciences de. Paris , année 1752 , 
pag. 207 et sulv.) 

(7) Il y a dea mines d» fer ê Palling-Groak . car la 
rivière James , dans la Virginie. (Hlsto4rê général» 
des Voyages, tom. 14. pag. 474.)— El' même 
tous les lieux élevés de cette presque sont k^tnplis 
d« mi«0 de fer. ( f<Ef»m , pa^* 492. ) 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX. 



Vient fdiii^u^ le fer k pea 4e ficeis, et ils ne 
désetpèxTOt pw , dU-on , 4e fournir oe fer de 
rAoïérique , au Portugal, à la Turquie, à 
rAfrique , aux Indes orienUiles , et à toua 
le« p%ys oà a'éiend Ifiur commence (J). Sui- 
vant It» vojrageurs, on m auMÎ trouvé dei au- 
nes de fer dans les climats plus méridionaux 
de ce nouveau continent , comme k Sainte 
Domingue (2) , au M^que (3), au Pérou /4), 
au Chili (5) , à la Gujrane <6) et au Brésil (7); 
et cependant les Mexicains et les Péruviens, 
qui étaient les peuples les plus poUcés de ce 
continent , ne faisaient aucun usage du fer , 
quoiqu'ils eussent trouvé Tart de fondre les 
autres métaux , ce qui ne doit pas étonner , 
puisque dans Taneien continent, il existait 
des peuples bien plus anciennement civilisés 
que ne pouvaient Tétre les Américains , et 
que néanmoîhs il n^ a pas trois ra^le cinq 
cents ans que les Grecs ont , les premiers , 
trouvé les moyens de fondre la mine de 
fer, et de fabriquer ee métal dans Tile de 
Crète. 

La matière du fer ne manque donc en au- 
cun lieu du monde; mais Tart de la travailler 
est si difficile , qu'il n'est pas encore univer- 
sellement répandu , parce qu'il ne peut ^tre 
avantageusement pratiqué que chez les na- 
j tions les plus policées , et où le gouvernement 
concourt à favoriser l'industrie : car , quoi- 
qu'il soit physiquement très-possible de faire 
partout du fer de la meilleure qualité, comme 
jem*en suis assuré par ma propre expérience, 
il y a tant d'obstacles physiques et moraux 
qui s'opposent à cette perfection de l'art, que 
dans l'état présent des choses on ne peut 
guère l'espérer. 

Pour en donner im exemple, supposons 

(1) Histoire philosophique et politique des éuhlis- 
s^menls des Europ^os dans les deux Iodes , Amster- 
dam , 1772 , tom. 6 1 pag. 556. 

(2j L'Ile dé Saint-Domingue • des nilnes de fer. 
(Hictotre générale des Voyages , tom. 12, pag. 318.) 

()) Le canton de Merlillan an Mexique , renferme 
une qnsntilé ^e mines de fer. (Uem, pag. 648.) 

(4) On trouve aussi au Pérou , dans le territoire 
de Cuença, plusieurs morceaux de mines de fer alti^ 
rables A l'aimant. {Idem, tom. 13, pag. 598.) 

(5) Il y a aussi des mines de fer au Chili. {Idem ^ 
pag. 412.) 

(6) La Guyane française est abondante en mines de 
fer. {Idem, tome 14, peg. 377.) 

(7) Au BrétU, i trente lieues de Saint-Paul ao 
•od , eo rencontra la* montagnea de Bcra Soénbs , 
abondABlei en ntoai de fisr. {Idtm, pag. 225.) 
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un homme qui , dans sa propre terre , ait 
des nines' de £er et des charbons de terre , 
ou des bois en pkis grande quantité que les 
habitants de son pays ne peuvent en coiisom- 
mer , il lui viendra tout naturellement dans 
l'esprit l'idée d'établir des forges pour con- 
sumer ces combustibles , etUrer avantage de 
ces nines. Cet établissement qui exige tou- 
jours une grossemisedefoads,et quidemande 
autant d'économie dans la dépense que d'in- 
telligence dans les constructions , pourrait 
rapporter à ce propriétaire environ dix pour 
eeot, si la manutention en était administrée 
par lui-même. La peine et les soins qu'exige 
la conduite d'une telle entreprise à laquelle 
il (autse livrer tout entier et pour long-temps, 
le forceront bientôt à donner à ferme êes 
mines , ses bois et ses forges , ce qi^'il ne 
pourra faire qu*en cédant moitié du produit^ 
l'intérêt de sa mise se réduit dès-lors h cinq 
au lieu de dix pour cent: mais le très-pesant 
impôt dont la fonte de fer est grevée au sortir 
du fourneau . diminue si consldérablemept le 
bénéfice , que souvent le propriétaire de la 
forge ne tire pas trois pour cent de sa mise , 
à moins que des circonstances partieulièrea 
et très-rares ne lui permettent de fabriquer 
ses fers à bon marché et de lès vendre cher (8). 
Un autre obstacle moral tout aiusi opposé , 
quoique indirectement, à la bonne fabrication 
de nos fers , c'est le peu de préférence qu'on 
donne aux bonnes manufactures , et le peu 
d'attention pour cette branche de commerce 
qui pourrait devenir l'une des plus impor- 
tantes du royaume , et qui , languit par la 



(8) J'ai établi dans ma terre deBnflbn un haut four- 
neau avec deux forges : l'une i deux feux et deux 
marteaux , et l'autre A un feu et un marteau ; j'y al 
joint une fonderie , une double batterie , deux marti- 
nets , deux bocards , etc. , tontes ces conslmcUons 
faites sur mon propre terrain , et i mes frais , m'ont 
coAlé plus de trois cent mille livras { je las ai faites 
avec attention et économie ; j'ai ensuite conduit pan- 
dant donsa ans , toute la manutenlioo de ces usioas , 
je n'ai jayiais pu tirer les intérêts de ma mise au de- 
nier vingt; et après doute ans d'expérience «j'ai donné 
A ferme tontes cas usines pour si) mille cinq cents 
livres ; ainsi je n'ai pas deux et demi pour cent de 
mes fonds , tandis que l'impét en produit i très- peu 
près autant et sans mise de fonds è la caisse du do- 
maine : je ne cite ces faits que pour mettra an garda 
contre des spéculations illusoires lasgaos qui paoaaot 
4 £Ura de semblables élahllssaments , al pour fiiira 
voir en même temps qua le Gouvarnemeol qui an 
tire le profit le plus net leur doit protection. 
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liberté de Tenlrée des fers étrangers. Le 
mauvais fer se fait à bien meilleur compte 
que le bon, et cette différence est au moins 
. du cinquième de son prix ; nous ne ferons 
donc jamais que du fer de qualité médiocre, 
tant que le bon et le mauvais fer seront éga- 
lement grevés dimpôU, et que les étrangers 
nous apporteront, sans un impô^roportion- 
nel, la quantité de bons fers donton ne peut 
se passer pour certains ouvrages. 

D'ailleurs les architectes et autres geus 
chargés "de régler les mémoires des ouvriers 
qui emploient le fer dans les bâtiments et 
dans la construction des vaisseaux , ne font 
pas assez d'attention à la différente qualité 
des fers ; ils ont un Urif général et commun 
sur lequel ils règlent indistinctement le prix 
du fer, en sorte que les ouvriers qui rem- 
ploient pour leur compte dédaignent le bon, 
et ne prennent que le plus mauvais et le 
moins cher : à Paris surtout , cette inatten- 
tion fait que dans les bâtiments , on n'em- 
ploie que de mauvais fers, ce qui en cause 
ou précipite la ruine. On sentira toute l'é- 
tendue de ce préjudices! l'on veut se rappe- 
lés ce quej'aiprouvé par des expériences (I); 
c'est qu'une barre de bon fer a non-seulement 
plus de durée pour un long avenir, mais en- 
core quatre ou cinq fois pluà de force et de 
résistance actuelle qu'une pareille barre de 
mauvais fer. 

Je pourrais m'étendre bien davantage sur 
1er obstacles qui , par des réglemente mal 
entendus, s'opposent h la perfection de l'art 
des forges en France ; mais dans l'Histoire 
naturelle du fer , nous devons nous borner 
à le considérer dans ses rapporte physiques, 
en exposant non-seulement les différentes 
formes sous lesquelles il nous est présenté 
par la nature , mais encore toutes les diffé- 
rentes manières de traiter les mines et les 
fontes de fer pour en obtenir du bon métal. 
Ce point de vue physique, aujourd'hui con- 
trarié par les obstacles moraux dont nous 
venons de parler , est néanmoins la base 
réelle sur laquelle on doit se fonder pour 
la conduite des travaux de cet art , et pour 
changer ou modifier les réglemente qui s'op- 
posent à nos succès en ce genre. 

Nous n'avons en France que peu de ces 
roches primordiales de fer, si communes 
dans les provinces du nord , et dans lesquel- 

(l) Th^rie de la terre , tom. 2 , pag. 187, Mémoire 
sur 1* téaacittf du fer. 



les l'élément du fep est toujours mêlé etinU' 
mement uni avec une matière vitreuse. La 
plupart de nos mines de fer sont en petite 
grains ou en roniUe , et elles se trouvent 
ordinairement à la profondeur de quelques 
pieds ; elles sont souvent dilatées sur un as- 
sez grand espace de terrain , où elles ont été 
déposées par les anciennes alluvions des 
eaux avant qu'elles n'eussent abandonné la 
surface de nos continente : si ces mines ne 
sont mêlées que de sables calàaires , un seul 
lavage ou deux suffiront pour les en séparer, 
et les rendre propres à être mises au four- 
neau ; la portion de sable calcaire que l'eau 
n'aura pas emportée servira decastine, il n'en 
faudra point ajouter , et la fusion de la mine 
sera facile et prompte : on observera seule- 
ment que quand la mine reste trop chargée 
de ce sable calcaire , et qu'on n'a pu l'en sé- 
parer assez en la lavant on la criblant, il faut 
alors y ajouterau fourneau, une petite quan- 
tité de terre limoneuse qui , se convertissant 
en verre , fait fondre en même temps cette 
matière calcaire superflue . 'et ne laisse à la 
mine que la quantité nécessaire à sa fusion , 
ce qui fait la bonne qualité de la fonte 

Si ces mines en grains se trouvent au con- 
traire mêlées d'argile fortement attachée à 
leurs grains , et qu'on a peine d'en séparer 
par le lavage, il faut le réitérer plusieurs fois, 
et donner h cette mine au fourneau , une 
assez grande quantité de castine ; cette ma- 
tière calcaire facilitera la fusion de la mine 
en s'em parant de l'argile qui enveloppe le 
grain , et qui se fondra par ce mélange : il 
en sera de même si la mine «e trouve mêlée 
de petite cailloux ; la matière calcaire accélé- 
rera leur fusion ; seulement on doit laver , 
cribleret vanner ces mines, afin d'en séparer, 
autant qu'il est possible , les petits cailloux 
qui souvent j sont en trop grande quantité. 

J'ai suivi l'extraction et le traitement de 
ces trois sortes démines; les deux premières 
étaient en nappes^ c'est-à-dire, dilatées dans 
une assez grande étendue de terrain; la der- 
nière , mêlée de petite cailloux, était au con- 
traire en nids ou en sacs , dans les fentes 
perpendiculaires des bancs de pierre cal- 
caire : sur une vingtaine de ces mines ensa- 
chées dans les rochers calcaires , j'ai con- 
stamment observé qu'elles n'étaient mêlées 
que de petite cailloux quartzeux , de calcé- 
doines et de sables vitreux , mais point du 
tout de graviers ou de sable calcaire , quoi- 
que ces mines fussent environnées de tous 
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cMsde baoet tolidet 4e pierres eakaires 
dont elles remplissaient les interralles ou 
feates perpendiculaires à d'assez grandes 
profondeurs, comme de cent, centcinquante 
et jusqu'à deux cents pieds ; ces fenteti , tou- 
jourt plus larges vers la superficie du terrain, 
▼ont tontes en se rétrécissant à mesure qu'on 
descend , et se iermioent par la réunion des 
rocbers calcaires dont les bancs deviennent . 
continus au-dessous ; ainsi, quand ce sac de 
mine était ridé, onponvaitexaminerdu'haut 
en bas et de tous côtés, les parois de la fente 
qui la contenait ; elles étaient de pierre pu- 
rement calcaire, sans aucun mélange de mine 
délier ni de petits cailloux : les bancs étaient 
liorfisontaux , et Ton vojait évidemment que 
la fente perpendicubire n'était qu'une dis- 
raption de ces bancs, produite par la retraite 
et le dessèchement de la matière molle dont 
lia étnient d'abord composés ç car la suite de 
dbnqne ibanc se trouvait à la même hauteur 
de l'autre côté de la fente, et tous étaient de 
même parfaitement jcorrespondants du hant 
însqn*en bas delà fente. 

J'ai de plus observé que toutes les parois 
de cet fentes étaient lisses et comme usées 
par le fiioitement des eaui , en aorte qu'on 
ne peut guère douter qn^après l'établisse 
ment de la matière des bancs calcaires par 
lits horizontaux ,]e8 fentes perpendiculaires 
ne se soient d'abord formées par la retraite 
de cette matière sur elle*mêmeen se durcis- 
sant ; «près quoi ces mêmes fentes sont de- 
menjréee vides , et leur intérieur, d'abord 
hattu par les eanx, n'a reçu que dans des 
Uanps postérieurs , les mines de fer qui les 
remplisaent. 

Ces transporta paraissent être les derniers 
ouvrages de la mer sur nos continents ; elle 
a commencé par étendre les argiles et les 
sables vitreux snr la roche du globe , et sur 
toutes les matières solides et i^trifiées par 
le feu primitif : les schistes se sont formés 
par le ^essècheîaient des argiles , et les grès 
par la réunion des sablons quartzeux ; en- 
suite les poudres calcaires , produites par les 
débiîs des premiers coquillages , ont formé 
les bancs de pierre , qui sont presque tou^ 
jours posés au-dessus des schistes et des 
ajr|;iles , et en même temps les détriasents 
des véf étauz descendus des parties les plus 
Rêvées du globe , ont formé les veines de 
^larbons et de hètumes*; enfin les derniers 
«Bouvements de la mer , peu de temps avant 
d'abandonner la surface de nos collines , ont 
aattné dans les fentes perpendiculaires des 
Taioaii ni là te&sb. Tome II f. 



bancs calcaires , ces mines de fer en grains 
qu'elle a lavés et séparés de la terre végétale, 
où ils s'étaient formés comme nous l'avons 
expliqué (1). 

Nous observerons encore que ces mines 
qui se trouvent ensachées dans les rocbers 
calcaires , sont communément en grains 
plus gros que celles qui sont dilatées par 
couches sur une grande étendue de ter- 
rain (2) ; elles n'ont de plus aucune suite, 
^ucune autre correspondance entre elles que 
la direction de ces mêmes fentes , qui , dans 
les masses calcaires, ne suivent pas la direc- 
tion générale de la colline , du moins aussi 
régulièrement que dans les montagnes vi- 
treuses ; en sorte que quand on a épuisé un 
de ces sacs de mine , Ton n'a souvent nul 
indice pour en trouver un autre : la boussole^ 
ne peut servir ici , car ces mines en grains ne 
font aucun elTet sur l'aiguille aimantée , et 
la direction de la fente n'est qu'un guide 
incertain ; car dans la même colline , on 
trouve des fentes dont la plus grande dimen- 
sion horizontale s'étend dans des directions 
très^ffèreutes et quelquefois opposées ; ce 
qui rend la recherche de«es mines très-équi- 
Toque et leur produit si peu assuré , si con- 
tingent '^ qu'il serait fort imprudent d'établir 
un fourneau dans un lieu on l'on n'aurait 
que de ces mines en sac , parce que ces sacs 
étant une fois épuisés , on ne serait nullement 
assuré d'en trouver d'autres ; les plus coi^i- 
dérables de ceux dont j'ai fait l'extraction , 
ne contenaient que deux ou trois mille muids 
de mine, quantité qui suffit à peine à la con- 
sommation du fourneau pendant huit ou dix 
mois : plusieurs de ces sacs ne contenaient 
que quatre ou cinq cents muids , et l'on est 
toujours dans la crainte de n'en pas trouver 
d'autres après les avoir. épuisés ; il faut donc 
s'assurer s'il n'y a pas k proximité , c'est-à- 
dire, à deux ou trois lieue) de distance du 
lieu où l'on veut établir un fourneau, d'au- 
tres mines en couches assez étendues pour 
pouvoir être moralement sûr qu'une extrac- 
tion continuée pendant un siècle , ne les 
épuisera pas ; sans cette prévoyance , la ma- 
tière métallique venant à manquer , tout le 



(1) Voyes dans ce voinme de U Thfbrie de la 
lerre, psg. d6i r«rUcIe qnl m pour titre, de la Terre 
végétale. 

(2) Ce n*e«t qu'en quelques endroitt où l'oa Ironre 
de ces mines dilata en gros grains sur ane grande 
étendue ée terrafn. M. de Grignon en a reconnu 

de telles en Fraochc-Comt^. 
29 
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travail cetserait au bout d'un temps , la forge 
périrait faute d'aliment , et Ton serait obligé 
de détruire tout ce que Ton aurait édi6é. 

Au reste , quoique le fer se reproduise en 
grains sous nos yeux dans la terre végétale , 
c'est en trop petite quantité pouf que nous 
puissions en faire usage ; car toutes les 
minières, dont nous faisons l'extraction , ont 
été amenées , lavées et déposées par les eaux 
de la mer lorsqu'elle couvrait encore nos 
continents; quelque grande que soit la con- 
sommation qu*on a faite et qu'on fait tous les 
jours de ces mines , il parait néanmoins que 
ces anciens dépôts ne sont pas à beaucoup 
près épuisés , et que nous en avons en France 
pour un grand nombre de siècles , quand 
même la consommation doublerait par les 
encouragements qu on devrait donner à nos 
fabrications de fer ; ce sera plutôt la matière 
combustible qui manquera si Ton ne donne 
pas un peu plus d'attention h Tépargne des 
bois , en favorisant l'exploitation des mines 
de charbon de terre. 

Presque toutes nos forges et fourneaux 
ne sont entretenus que par du charbon de 
bois (I) , et comme il faut dix-huit à vingt 
ans d'âge au bois pour être converti en bon 
charbon , on doit compter qu'avec deux cent 
cinquante arpents de bois bien économisés , 
l'on peut faire annuellement six cents ou six 
cent cinquante milliers de fer ; il faut donc 
pour l'entretien d'un pareil établissement , 
qu'il y ait au moins dix-huit fois deux cent 
cinquante ou quatre mille cinq cents arpents 
à portée , c'est-h-dire , à deux ou 4rob lieues 
de distance , indépendamment d'une quan- 
tité égale ou plus grande pour la consom- 
mation du pays. Dans toute autre position , 
l'on ne pourra faire que trois ou quatre 
cents milliers de fer par la rareté des bdb , 



(I) Les cbarboas de chêne» charme , hétreet antres 
bois durs ,»ODt meilleurs pour le fourneau de fusion ; 
et ceux de tremhie , bouleau et autres bois mous » 
sont préférables pour Taffinerie ; miis il faut laisser 
reposer pendant quelques mois les charbons de bois 
durs. Lk charbon de chèoe employé i Taflinerie rend 
le fer cessant ; mais au (bumeau de fusion ; c'est de 
tous les charbons celui qui porte le plus de mine ; 
ensuite c'est le charbon de hélre , celui de sapin et 
celui de chitaignier » qui de tous en porte le moins , 
et doll être réservé , afec les bois blancs , pour l'af- 
finerie. On doit tenir sèchement et A couvert tous les 
charbons , ceux de bois blanc surtout s'altèrent â 
Tair et A la pluie dans très-peu de temps ; le charbon 
des jrnnes chênes , depuis dix-huit jusqu'i trente 
ans d'ttge , est celui qui brûle avec le pins d'ardeur. 



et toute forge qui ne produirait pas trois 
cents milliers de fer par an, ne vaudrait pas 
la peine d'être établie ni maintenue ; or , 
c'est le cas d'un grand nombre de ces éta- 
blissements faits dans les^ temps oà le bois 
était plus commim , où on ne le tirait pas 
par le flottage des, provinces éloignées de 
Paris , où enfin la population étant moins 
grande , la consommation' du bois , comme 
de toutes les autres denrées , était moindre ; 
mais maintenant que toutes ces causes , et 
notre plus grand Itixe , ont concouru à la 
disette du bois , du sera forcé de s'attacher 
à la recherche de ces anciennes forêts en- 
fouies dans le sein de la terre , et qui , sous 
une forme de matière minérale , ont retenu 
tous les principes de la combustibilité des 
végétaux , et peuvent les suppléer non-seu- 
lement pour Tcntretien des feux et des four- 
neaux nécessaires aux arts , mais encore pour 
l'usage des cheminées et des poêles de nos 
maisons , pourvu qu'on donne à ce charbon 
minéral , les préparations convenables. 

Les mines en rouille ou en ocre , celles en 
grains et les mines spathiques ou en concré- 
tions, sont les seules qu'on puisse encore 
traiter avantageusement dans la plupart de 
nos provinces de France , où le bois n'est pas 
fort abondant ; car , quand même on y dé- 
couvrirait des mines de fer primitif , c'est-à- 
dire de ces roches primordiales , telles que 
celles des contrées du Nord , dans lesquelles 
la substance ferrugineuse est intimement 
mêlée avec la matière vitreuse , cette décou- 
verte nous serait peu utile , attendu que le 
traitement de ces mines exige près du double 
de consommation de matière combustible , 
puisqu'on est obligé de les faire griller au 
feu pendant quinze jours ou trois semaines , 
avant de pouvoir les concasser et les jeter au 
fourneau ; d'ailleurs ces mines en roche qui 
sont en masses très-dures , et qu'il faut sou- 
vent tirer d'une grande profondeur, ne peu- 
vent être exploitées qu'avec de la poudre et 
de grands feux qui les ramollissent ou les 
font éclater : notis aiuions donc un grand 
avantage sur nos concurrents étrangers si 
nous avions autant de matières combustibles; 
car avec la même quantité nous ferions le 
double de ce qu'ils peuvent faire , puisque 
l'opération du grillage consomme presque 
autant de combustible que celle de la iiision , 
et, comme je l'ai souvent dit, il ne tient 
qu'à nous d'avoir d'aussi bon fer que celui 
de Suède , • dès qu'on ne sera pas forcé , 
comme on l'est aujotu-d'hui, de trop épargner 
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le bois , oa que nous pounons j suppléer 
par Tosage du charbon de terre épuré. 

La bonne qualité du fer provient princi- 
palement du traitement de la mine avant et 
après sa mise au fourneau : si 1 on obtient 
une très-bonne fonte , on sera déjà bien 
avancé pour faire d'excellent fer. Je vais in- 
diquer le plus sommairement qull me sera 
possible les moyens d*y parvenir , et par les- 
quels y y suis parvenu moi-même , quoique 
je n'eusse sous ma main que des mines d'une 
très- médiocre qualité. 

Il faut s'attacher dans l'extraction des 
mines en grains , aux endroits où elles sont 
les plus pures ; si elles ne sont mêlées' que 
d'un quart ou d'un tiers de matière étran- 
gère , on doit encore les regarder comme 
bonnes ; mais si ce méhnge hétérogène est 
de deux tiers ou de trois quarts , il ne sera 
guère possible de les traiter avantageuse- 
ment , et Ton fera mieux de les négliger et 
de chercher ailleurs ; car il arrive' toujours 
que dans la même minière , dilatée sur une 
étendue de quelques lieues de terrain , il se 
trouve des endroits où la mine est beaucoup 
plus pure que dans d'autres , et de plus , la 
portion inférieure de la minière est commu- 
nément la meilleure 3 au contraire dans les 
minières qui sont en sacs perpendiculaires , 
la partie supérieure est toujours la plus pure, 
et on trouve la mine plus mélangée à mesure 
que l'on descend ; il faut donc choisir , et 
dans les unes et dans les autres ce qu'elles 
auront de mieux , et abandonner le reste si 
Ton peut s*en passer. 

Cette mine extraite avec choix , sera con- 
duite aux lavoirs pour en séparer toutes les 
matières terreuses que lean peut délayer , 
et qui entraînera aussi la plus grande partie 
des sables plus menus ou plus légers que les 
grains de la mine ; seulement il faut être 
attentif à ne pas continuer le lavage dès 
qu'on s'aperçoit qu*il passe beaucoup de 
mine avec le sable (1), ou bien il faut rece- 

(1) Ce serait entrer dans un trop grand'îlélall , que 
de dobner ici les proportions et les formes des diffé- 
rents lavoirs qu'on a Imaginés pour nettoyer les 
minet de fer en grains , et les pnrgor des matières 
étrangères , qui quelquefois sont tellement unies aux 
grains , qu'on a grande peine i les en détacher. Le 
lavoir foncé de fer et gercé de petits trous , inventé 
par M. Robert , sera très-ntile pour les mines ainsi 
mêlées de terre grasse et attachante; mais pour toutes 
les antres mines qui ne sont mélangées que de sable 
calcaire on de petits cailloux vitreux , les lavoirs les 
phu simples suflisent , et même doivent être préférés. 



voir ce sable mêlé de mine , dans on dépôt 
d'où l'on puisse ensuite le tirer pour le cribler 
ou le vanner, afin de rendre la mine assez 
nette pour pouvoir la mêler avec l'autre. On 
doit de même cribler toute mine lavée qui 
reste encore chargée d'une trop grande 
quantité de sable ou de petits cailloux : en 
général , plus on épurera la mine par les 
lotions ou par le crible , et moins on consom- 
mera de combustible pour la fondre , et Ton 
sera plus que dédommagé de la dépense 
qu'on aura faite pour cette préparation de la 
mine par son produit au fourneau (2). 

La mine épurée à ce point peut être con* 
fiée au fourneau avec certitude d'un bon pro- 
duit en quantité et en qualité ; tuie livre et 
, demie de charbon de bois suffira pour pro- 
duire une livre de fonte , tandis- qu'il faut 
une livre trois quarts, et quelquefois jusqu'à 
deux livres de charbon lorsque la mine est 
restée trop impure : si elle n'est mêlée c^e 
de petits cailloux ou de sables vitreux , on 
fera bien d'y ajouter une certaine quantité 
de matière calcaire , comme d'un sixième ou 
d'un huitième par chaque charge , pour en 
faciliter la fusion ; si au contraire elle est 
trop mêlée de matière calcaire , on ajoutera 
une petite quantité , comme d'un quinzième 
ou d'un vingtième , de terre limoneuse , ce 
qui suffira pour en accélérer la fusion. 

Il y a beaucoup de forges où Ton est dans 
l'usage de mêler les mines de différentes qua- 
lités avant de les jeter au fourneau; cepen. 
dant on doit observer que cette pratique ne 
peut être utile que dans des cas particuliers; 
il ne faut jamais mélanger une mine très- 
fusible avec une mine réfractaire , non plus 
qu'une mine en gros morceaux avec une 
mine en très-petits grains , parce que l'ime 
se fondant en moins de temps que l'autre , 
il arrive qu'au moment de la coulée la mine 
réfractaire ou celle qui est en gros morceaux^ 
n'est qu'à demi fondue , ce qui donne une 

(2) Les cribles cylindriques , longs de quatre à cinq 
pieds sur dix-huit on vingt pouces de diamètre , 
montés en fil-de-fer sur un axe à rayons , sont les- 
plus expéditifsel les meilleurs ; j'en ai fait construire 
plusieurs , et je m'en suis servi avec avantage ; un 
enfant de dix ans sniKt pour tourner ce crible dans 
lequel le minerai coule par une trémie : le sablon le 
plus fin tombe au-dessous de la tête du crible y les 
grains de mine tombent dans le milieu , et les plus 
gros sdbles et petits cailloux vont au-delè par Teffet 
de la force centrifuge ; c'est de tous les moyens le 
pins sûr pour rendre la mine aussi nette qu'il est 
possible . 
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mau^ÎM ionle dont tes paitiei tout mal 
liées ; il Vaut donc mieux foiidrt Mules lei 
mines de quelque nature qu'elles soient, que 
de les môler avec d'autres qui seraient de 
qualités très-différentes ; mais comme les 
mines en grains sont à peu prés de la même 
nature , la plus ou moins grande fusibilité de 
ces mines ne vient pas de la différente qiia* 
lité des grains , et ne provient que de la 
nature det terres et des sables qui y sont 
mêlés ; si ce sable est calcaire y la fonte sera 
facile ; s'il est vitreux ou argileux , elle sera 
plus difficile : on doit corriger Tun par Tan- 
tre lorsque Ton veut mélanger ces raines au 
fourneau : quelques essais suffisent pour 
reconnaître la quantité qu'il faut ajouter de 
Tune pour rendre l'autre pins fusible; en 
générai le mélange de la matière calcaire à 
la matière vitreuse , les rend bien plus fusi- 
bles qu'elles ne le seraient séparément. 

Dans les mines en roche ou en masse , ces 
essais sont plus faciles , il ne s'agit que de 
trouver celles qui peuvent servir de fondant 
aux autres ; il faut briser cette mine massive 
en morceaux d'autant plus petits qu'elle est 
^as réfractaire : au reste , les mines de fer 
qui contiennent du cuivre doivent être reje*- 
tées, car elles ne donneraient que du îer 
très-cassant. 

La conduite du fourneau demande tout 
autant, et peut-être encore plus d'attention 
que la préparation de la mine : après avoir 
laissé le fourneau sVchauffer lentement pen- 
dant trois ou quatre jours , en imposant suc- 
cessivement sur le charbon une petite quan- 
tité de mine (environ cent livres pesant), 
on met en jeu les soufflets en ne leur don- 
nant d'abord qu'un mouvement assez lent 
( de quatre ou cinq foulées par minute ) ; on 
commence alors à augmenter la quantité de 
la mine , et Ton en met pendant les deux 
premiers jonrs, deux ou trois mesures (d^en- 
▼iron soixante livres chacune ) , sur six me- 
sures de charbon (d'environ quarante livres 
pesant ) , à chaque charge que Ton impose 
au fourneau , ce qui ne se fait que quand les 
-charbons enflammés dont il est plein ont 
baissé d'environ trois pieds et demi. Cette 
quantité de charbon qu'on impose à chaque 
charge étant toujours la même , oo augmen- 
tera graduellement celle de la mine d'une 
demi-mesure le troisième jour , et d*autant 
chaque jour suivant, en sorte qu'au bout de 
huit ou neuf jours , on imposera la charge 
complète de six mesures de mine sur six me- 
sures de charbon ; mais il vaut mieux dans 



le oommenccmeni §• tenir «n^leisove àm 
cette proportion que de ae mettre ao- 
dessas. 

On doit avoir l'attention d'aocélérer la 
vitesse des seufileta en même proportion 
à pea près qu'on augmente la quantité de 
mine, et Ton pourra porter cette vitesse 
jusqu'à dix coupa 'par minute, en leur snp* 
posant trente pouces de foulée, et jusqu*à 
douze coups si la foulée n'est que de vingt* 
quatre ou vingt-cinq pouces; le régime du 
feu dépend de la conduite du vent, et de 
tous deux dépendent la célérité du travail et 
la fusion plus ou moins parfaite de la mine : 
aussi dans un fourneau bien construit , tout 
doit-il être en juste proportion ; la gran* 
deur des soufiOets , la largeur de l'orifice de 
leurs buses, doivent être réglées sur la capa-* 
cité du fourneau ; une trop petite quantité 
d'air ferait languir le feu ^ une trop grande 
le rendrait trop vif et dévorant , la fusion 
de la mine ne se ferait dans le premier caa 
que très'^lentement et imparfaitement, et 
dans le second la mine n'aurait pas le tempe 
de se liquéfier , elle brûlerait en partie au 
lieu de se fondre en entier. 

On jugera du résultat de tous ces effet» 
combinés par la qualité de la maUe ou fonte 
de fer que l'on obtiendra : on peut couler 
toutes les neuf à dix heures ; mais on fera 
mieux de mettre deux ou trob heures de plu* 
entre chaque coulée ; la mine en fusion tombe 
comme une pluie de fen dans le creuset oà 
elle se tient en bain , et se purifie d'autant 
plus qu'elle j séjourne plus de temps; les 
scories vitrifiées des matières étrangères 
dont die était mêlée surnagent le métal 
fondu , et le défendent en même temps de 
la trop vive action du feu qui ne manque- 
rait pas d'en calciner la suriace; mais comme 
la quantité de ces scories est toujours très- 
considérable , et que leur volume bour- 
souflé s*élèverait à trop de hauteur dans le 
creuset , on a soin de laisser couler , et 
mc^me de tirer cette matière superflue , qui 
n'est que du verre impur, auquel on a donné 
le nom de laitier, et qui ne contient aucune 
partie de métal lorsque la fusion de la mine 
se fait bien ; on peut en juger pas la nature 
même de ce laitier ; car s'il est fort rouge , 
s'il coule difficilement , s'il est poisseux ou 
mêlé de mine mal fondue , il indiquera le 
mauvais travail du fourneau ; il faut que ce 
laitier soit coulant et d'un rouge léger en 
sortant du fourneau : ce rouge que le feu lui 
donne s'évanouit au moment qu'il se reiroi- 
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dit 9 et 21 preod diffénntM coulean saitant 
loa makièref étnngèrot qui dominaient daiM 
le mélange de la mine. 

On pourra donc toutes les douae heures 
obtenir une gueuse ou lingot d'environ deux 
milUers , et si la fonte est bien liquide et 
d^une belle couleur de feu , sans être trop 
étincclante , on peut bien augurer de sa 
qualité; mais on en jugera mieux en Vexa^ 
minant après Tavoir courerle de poussière 
de charinm , et ravoir laissée refroidir an 
moule pendant six ou sept heures ; si le lin- 
got est très-sonore , s'il se casse aisément 
soua la masse , si la matière en est blanche 
et composée de lames brillantes et de gros 
grains à facettes , on prononcera sans hési- 
ter , qoe cette fonte est de mauraise , on dn 
moins de très-médiocre qualité , et que pour 
la convertir en bon fer le travail ordinaire 
de raffinerie ne serait pas suffisant : il fau- 
dra donc t&cher de corriger d'avance cette 
mauvaise qualité de la fonte par le traite- 
ment au feomean; pour cela on diminuera 
d'un huitième ou même d*un sixième, la 
quantité de mine que Ton impose à chaque 
charge sur la même quantité de charbon , 
ce qui seul suffira pour changer la qualité 
de la fonte ; car alors on obtiendra des lin- 
gots moins sonores , dont la matière, au lieu 
d'être blanche et à gros grains , sera grise et 
k petits grains serrés , et si l'on compare la 
pesanteur spécifique de ces deux fontes , 
celle-ci pèsera plus de cinq cents livres le 
pied cube , tandis que la première n'en 
pèsera guère que quatre cent soixante-dix 
ou quatre cent «.oixaoteHjuinze , et cette 
ibnte grise à grains serrés , donnera du bon 
fer au travail ordinaire de Taffinerie, où elle 
demandera seulement un peu plus de temps 
et de feu pour se liquéfier (1). 

(1) La Ibote bUaclM« dit M. de Grigoon , «H k 
plus ■Maveise ; «lie tat blanclM lorf4|u*oo surcharge 
Je fourneau de trop de mine relallTemeol au cbarbon i 
elle p«uL aussi devenir telle par la négligence du fon- 
deur , lors^*il n'a pas allention de Irataillcr sou ou- 
vrage pçur faire descendre doueeuseutles charges et 
qu'il les laiise forner une voAte an-dessus de la 
tuyère , et toutes les fois que la fu#ion n'esi pas exacte, 
ei que la mine est précipita dans le bein sans être 
assea préparée , et en6n lorsque par quelque cause 
que ce soit , la chaleur se trouve diminuée dans le 
fourneau. La fonte blanche est sonore , dure et fra- 
gile ; elle est très-fusible au feu, aak elle donne un 
fer cassant , dur ei rouutrmin, 

La fonte qu*on appelle truiUe , eai parsemée de 
taches grises ; elle est moins mauvaise que la foale 



Il en coàte donc pins au fonmean et plus 
à raffinerie pour obtenir du bon fer qoe pour 
en laire du mauvais , et j'estime qu'avec la 
même mine la différence peut aller h un 
quart en sus ; si la fabrication du mauvais fer 
coûte cent francs par millier, celle du bon 
fer coûtera cent vingt^cinq livres , et mal- 
heureusement dans le commerce, on ne 
paie guère qtie dix livres de plus le bon 
fer, et souvent mêmeonlc néglige pour n'a- 
cheter que le mauvais : cette différence serait 
encore plus grande si l*on ne regagnait pas 
quelqtie chose dans la conversion de la bonne 
fonte en fer , il n'en faut qu'environ quatorze 

purement LlaiTche : cette fonte traitée est très-propre 
i faire de gros ouvrages , comme des enclomes ; elle 
se travaille aisément et doone de meilleur fer que les 
fontes blanches. 

Une iMite grfse devient blanche , dure e« cassenle 
lorsqu'on la coule dans un moale humide , et i una 
petite épaisseur : la partie la plus mince est plus 
blanche que le reste ; celle qui suit est truttée , et SI 
n*jr a que les endroib les plus épais dont la fonte solC 
grise. 

La fonte grise donne le meilleur fer : il j en a de 
deux espèces, l'une d'un gris cendré, et Fautre d*uu 
gris beaucoup plus foncé , tirant sur le brun -noir ; 
la première est la meilknre ; elle sort dn fourneau 
aussi iuide que de Tean : celte fonte grise , dans son 
état de perfection, donne un» crisUllisatioa régulièra 
en la laissant refroidir lentement pendant plnsieura 
jours ; elle fait une retraite très-considérabla sur 
elle-même : sa cristallisation est en forme pyramidale» 
ei se termine en une pointe très-aiguë ; elle se forme 
principalement dans les petites cavhés de la fonte. 

La fonte grise est moins sonore que la blanche , 
parce qu'elle est phis douce , et que ses parties sont 
plus souples. 

La fonte brune ou noirétrs est telle , parce qa*on 
a donné trop peu de mine relativenfeenl au charbon , 
ei que la chaleur dn fourneau était trop grande ; elle 
est moins pesante et plus poreuse que l'autre fonte , 
et plus douce i la lime , elle s'^rène plus futilement, 
mais se casse plus difficilement ; elle est très-dure à 
fondre , mais elle donne un bon fer nerveux : ses 
cristaux sont de la même forme que ceux de la fonte 
grise , mais seulement plus courts. Cette fonte brune 
ou noire ne réussit pas pour mouler des pièees min-' 
ces, parce qu'elle ne prend pas bien les impressions» 
mais elle esi très-bonne pour de g rcbses pièces de 
résistance, comme tourillons, colliers d'arbres , etc. 
Il se forme beaucoup d'écaillés minces et de limaille 
sur cette fonte noire , poreuse et suufllée : cette li- 
maille est asscs semblable è du mica noir ou au sa- 
blon ferrugineux qui se trouve dans quelques mines , 
et qui ressemble aussi au sablon ferrugineux de la 
platine ; ces petites lames sont autant de parcelles 
atténuées dn régule de fer. (Mémoires de Physique , 
par M. de Grigaou • peg» 60 ei saiv.) 
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cents pesant, tandis qu*il faut au moins quinze, 
et souvent seize cents d'une mauvaise fonte 
pour faire un millier de fer. Tout le monde 
pourrait donc faire de la bonne fonte et fa- 
briquer du bon fer ; mais Timpôt dont il est 
grevé force la plupart de nos maitres de forges 
à négliger leur art, et à ne rechercher que 
ce qui peut diminuer la dépense et augmenter 
la quantité, ce qui ne peut se faire qu'eu 
altérant Li qualité. Quelques-uns d'entre 
eux , pour épargner la mine, s'étaient avisés 
de faire broyer les crasses ou scories qui 
sortent du foyer de Tafiinerie , et qui con- 
tiennent une certaine quantité de fer in- 
time mêlé avec des matières vitrifiées ; par 
cette addition ils trouvèrent d abord un 
bénéfice considérable en apparence , le 
fourneau rendait beaucoup plus de foule ; 
mais elle était si mauvaise qu'elle perdait à 
raffinerie cequelleavait gagné au fourneau, 
et qu'après cette perte, qui compensait le 
bénéfice ou plutôt le réduisait à rien , il y 
avait encore tout à perdre sur la qualité du 
fer qui participait de tous les vices de cette 
mauvaise fonte, ce fer était si cendreux , si 
cassant , qu'il De pouvait être admis dans le 
, commerce. 

Au reste , le produit en fer que peut don- 
ner la fonte dépend aussi beaucoup de la 
manière de la traiter au feu de lafiinerie : 
« J'ai vu , dit M. de Grignon , dans les for- 
» ges du bas Limousin , faire avec la même 
» fonte deux.soiles de ferj le premier doux, 
» d'excellente qualité et forts upérieur à celui 
» du Berri, on y emploie quatorze cents 
» livres de fonte; le second est une combi- 
» naison de fer et d'acier pour les outils 
» aratoires^ et l'on n'emploie que douze 
» cents livres de fonte pour obtenir un millier 
» de fer j mais on consomme un sixième de 
» plus de charbon que pour le premier : celte 
» difi'érence ne provient que de la manière 
*» de poser la tuyère , et de préserver le fer 
» du contact immédiat du vent ( l ) . « Je pense 
qu'en effet, si l'on pouvait en affilant la 
fonte la tenir toujours hors de la ligne du 
vent , et environnée de manière qu'elle ne ' 
fût point exposée h l'action de l'air , il s'en 
brûlerait beaucoup moins , et qu'avec douze 
cents ou tout au plus treize cents livres de 
fonte, on obtiendrait un millier de fer. 

La mine la plus pure, celle même dont on 
a trié les grains un à un, est souvent intime > 



(1) Lettre de M. le eheralier de Grigoon i M., le 
comte de Buffoo, det^de Paris , le 29 juillet 1782. 



ment mêlée de particules d'autres métaux 
ou demi-métaux , et particulièrement de cui- 
vre et de zinc ; ce premier métal qui est fixe 
reste dans la fonte , et le zinc qui est volatil 
se sublime ou se brûle (2). 

La fonte blanche , sonore et cassante que 
je réprouve pour la fabriquedu bon fer, n'est 
guère plus propre à être moulée; elle se bour- 
soufle au lieu de se condenser par la retraite, 
et se casse au moindre choc ; mais la fonte 
blanchâtre , et qui commence à tirer au gris, 
quoique très-dure et encore assez aigre , est 
très-propre à faire des colliers d'arbres de 
roues , des enclumes et d'autres grosses mas- 
ses qui doivent résister au frottement ou à 
la percussion : on en fait aussi des boulets 
et des bombes ; e^e se moule aisément et ne 
prend que peu de retraite dans le moule. 
On peut d'ailleurs se procurer à moindre 

(2) Il sëlève beaucoup de Tapeurs qui a'ëtaDdeot i 
une grande hauteur au-dessus du gueulard d'un four- 
neau où l'on fond la mine de fer ; celle vapeur prend 
lèu au bord de la surface de celte ouverture : les 
bords se revêtent d'une poussière blanche ou jaune , 
qui est une matière métallique décomposa et subli- 
mai : outre cela II se fomte sur les parois dans Hn- 
térfenr du fourneau , i commencer aux deux tiers en- 
viron de sa hauteur depuis la cuve, une matière brune 
dont la couche est légère, mais fort adhérente ans 
briques du fourneau; cette matière sublimée est fer- 
rugineuse : il y a souvent dans le brun des taches 
blanches et jaunilres , çi l'on y trouve dans quelques 
cavités de belles crisUllisations en filets déliés... Cette 
substance est la cadmie des fourneaux { on en relire 
du tioc , ainsi ce demi-métal paraît être contenu dans 
la mine de fer ; il reste même du aine dans la fonte de 
fer après la fusion, quoique la plus grande partie de 
ce demi-métal, qui ne peut souf&ir une violente 
action du feu sans se brûler et se volatiliser , soit 
réduite en tutie vers rouverlnre du fourneau , oà 
elle forme une suie métallique qui s'attache aux parois 
du fourneau , et cette suie de aine et ce fer est le 
pompholixf non-seulement toutes les mines de fer 
de Champagne, mais encore celles des autres pro- 
vinces de France contiennent du aine. ( Mémoires de 
Physique, par M. de Grignon , pag. 285 et suiv.) — 
M. Granger dit que toutes les mines de fer brunes , 
opaques ou ocracéesi contiennent de la chaux de sine, 
et qu'il y a un passage comme Insensible de ces mines 
è la pierre calaminaire, et réciproquement de la' 
pierre calaminaire à ces mines de fer. On voit tons 
ces degrés dans le pays de Liège et dans le duché de 
Limbourg : ■ Nous troyons, ajoute-t-ll, ^ue cette 
M dose du aine, contenue dans les mines de fer, est 
» ce qui leur donne la facilité de produire des fers de 
» tant de qualités différentes , et qu'elle est peut-être 
» plus considérable qu'on ne pense, é ( Journal 
de Physique, mois de septembre 1775 , pag. 225 et 
solvanles.) « 
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frais cette espèce de foute an moyen desim- 
pies fourneaux à réyerbères (l) , sans souf- 
flets , et dans lesquels on emploie le charbon 
de terre plus ou moins épuré ; comme ce 
combustible donne une chaleur beaucoup 
plud forte que celle du charbon de bois , la 
mine se fond et coule dans ces fourneaux 
aussi promptement et en plus grande quan- 
tité que dans nos hauts fourneaux , et on a 
TaTantage de pouvoir placer ces fourneaux 
partout ; au lieu qu'on ne peut établir que 
sur des courants d'eau nos grands fourneaux 
à soufflets ; mais cette fonte faite au charbon 
de terre , dans ces fourneaux de réverbère , 
ne donne pas du bon fer , et les Anglais 
tout industrieux qu'ils sont, n'ont pu jus- 
qu*ici parvenir h fabriquer des fers de qualité 
même médiocre avec ces fontes , qui vrai- 
semblablement ne s'épurent pas assez dans 
ces fourneaux; et cependant j'ai vu et éprouvé 
mot-méne qu'il était possible , quoique assez 
difficile , de faire du bon fer avec de la fonte 
fondue au charbon de terre, dans nos hauts 
fourneaux à soufflets , parce qu'elle s'y épure 
davantage que dans ceux de réverbère. . 

Cette fonte faite dans des fourneaux de 
réverbère peut utilement être employée aux 
ouvrages moulés ; mais comme elle n'est pas 
assez épurée , on ne doit pas s'en servir pour 
les canons d*artillerie ; il faut au contraire 
la fonte la plus pure , et j'ai dit ailleurs (2) , 

(1) C'est la pratiqao commune en plasleun pro- 
vinces de U Gi^de-BreUgne où Ton fond et coUle 
de cette manière les pins belles fontes moulées et des 
masses de plusieurs milliers en gros cylindres et autres 
formes. Nous pourrions de même faire usage de ces 
fourneaux dans les lieux où le charbon de terre est i 
portée. M. le marquis de Luebet m'a écrit qu'il avait 
fait essai de celte mélbode dans les provinces du 
comié de Nassau. « J'ai mis , dit-il « dans un fourneau 
» construit selon la métbode anglaise , cinq quintaux 
» de mine de fer , et au bout de huit heures , la mine 
» était fondue. » ( Lettre de M. le marquis de Luchet 
é M. le comte de Bnffon , datée de Ferney le 4 mars 
1775.).... Je suis convaineu de la vérité de ce fait , 
qne M. de Lucbet opposait A un fait également vrai , 
ei que j'ai rapporté. ( Toyex dans le deuxième volume 
de la Théorie de la terre , l'introduction à l'HIsloIre 
des Minéraux). C'est que la mine de fer ne se fond 
point dans nos fourneaux de réverbère, même les plus 
puissants, tels que ceux do nos verreries et glaceries: 
la diffifrence vient de ce qu'on la chauffe avec du bob 
dont la chaleur n'est pas A beaucoup près, aiusi forte 
qne celle du charbon de terre. 

(1) Voyes Théorie de la terre, lom. 2, pag. 280 , 
Mémoire sur les moyens de perfectionner les canons 
df fonte de fer. 



' qu^avec des précautions et ime bonne con- 
duite au fourneau, on pouvait épurer la 
fonte , au point que les pièces de canon , 
au lieu de crever en éclats meurtriers , ne 
feraient que se fendre par l'elfet d'une trop 
forte charge, et dès-lors résisteraient sans 
peine et sans altération à la force de la pou- 
dre aux charges ordinaires. 

Cet objet étant de grande importance mé- 
rite ime attention particulière; il faut d'a- 
bord bannir le préjugé où l'on était, qu'il 
n'est pas possible de tenir la fonte de fer en 
fusion pendant plus de quinze ou vingt heu- 
res , qu'en la gardant plus long-temps elle 
se brûle , qu'elle peut aussi faire explosion , 
qu'on ne peut donner au creuset du four- 
neau une assez grande c ipa cité pour contenir 
six ou douze milliers de fonte , que ces trop 
grandes dimensions du creuset et de la cuve 
du fourneau en altéreraient, ou même en 
empêcheraient le travail , etc. ; toutes ces 
idées , quoique très-peu fondées et pour la 
plupart fausses , ont été adoptées ; on a cru 
qu'il fallait deux et même trois hauts four- 
nejBux , poiur pouvoir couler une pièce de 
trente-six et même de vingt-quatre , afin de 
partager en deux ou même en trois creusets, 
la quantité de fonte nécessaire , et ne la te- 
nir en fusion que dix-huit ou vingt heures; 
mais indépendamment des mauvais effets 
de cette méthode dispendieuse et mal con- 
çue, je puis assurer que j'ai tenu pendant 
quarante-huit heures , sept milliers de fonte 
en fusion dans mon fourneau , sans qu'il 
soit arrivé le moindre inconvénient, sans 
qu'elle ait bouillonné plu9 qu'à l'ordinaire , 
sans qu'elle se soit brûlée , etc. (3) , et que 

(3) Ayant fait part de met observations à M. le vi- 
comte de Morogues , et lui ayant demandé le résultat 
des expériences faites è la fonderie de Ruelle en An- 
goumois, voici l'extrait des réponses qu'il eut la bonté 
de me faire. 

« On a fondu , à Ruelle, des canons de vingt<quatre 
» è un seul fourneau ; le creuset devait contenir sept 
M mille cinq cents ou huit mille de matière , la fusion 
» de la fonte ne peut pas être ^ale dans deux four- 
» neaux différents , et c'est ce qui doit déterminer A 
» ne couler qu'à un seul fourneau. 

■ On emploie environ quarante-hnit heures pour la 
» fusion de sept mille cinq cents ou huit mille de 
» nMtière pour un canon de vingt-quatre, et l'on em- 
» ploie vio|(l-trois è vingt-quatre heures pour la fusion 
» de trois mille cinq cents pour un canon de huit; 
» ainsi , la fonte du gros canon ayant été le double du 
» temps dans le creuset, il est évident, qu'elle a dd se 
m purifier davantage. 

» 11 n'est pas è craindre que la fonte se brûle , lors- 
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j^ai Ytt cUirement que si U capacité du crea- 
•et qui i*était fort augmentée par nu feu de 



> ^'elle Mt aoe fois en Iwia dans le creotel. k U 
t Write lort^uMl y a trop de cbarboo ; et par ooiu^eot 
I trop de feu et trop peu de mine dans le foarneau, 
» elle se br&le en partie au lieu de fondre en entier ; 
t la fonte qui en résulte est brune, poreuse et bour- 

• rue • et n^a pas la eoosistanoc ni la dureté d'une 

• bonne fonte ; ieuleasem il faut avoir atleotion que 
I la fonte dans le bain aoii toiijowrs oeoverte d'««e 

• certaine quantité de laitier. Cette fonU bourrue, 

• dont nons Tenons de parler , est douce et se ibre 

• aisément; mais comme elle a peu de densité , par 

> conséquent de résistance , elle n*est pas bonne pour 

• les canons. 

» La fonte grise & petits grains, doit être préfêrée 

• i la fonte trop brune qui est trop tendre, et I la 
I fonte blanche A gros grains qui est trop dure et 

• trop impure. 

» Il Csnt laisser le canon refroidir tenteiiMat dans 

• «oa DMMile, pear éviter la sorte de trempe qni ne 

• peut que donner de l'aigreur k la matière du en- 

• non : bien des gens croient néanmoins que cette 

• surface extérieure, qui est la plus dure, donne 

• beaucoup de force au canon. 

» H n'jra pas long-temps que Ton tourne les places 
» de canon , et qu'on les coule pleines ponr les forer 
» «Bénite ; raraotage, en les coulant pleines , est d*é- 

• filer let ebambres qui se foraaent dans tons les en- 

• nous coulés i noyaux. L'avantage de les lonnser 

• eonslste • en ce qu'elles seront parfaitement cen- 

• trées , et d'une épaisseur égale dans toutes les par- 
w ties correspondantes : le seul inconvénient du tnu^ 

• est , que les pièces sont plus sujettes A la rouille 

• que celles dont on n'a pas entamé la surface. 

» La pins grande difficulté est d'empêcher le canon 

• de s'arquer dans le moule; or , le tour remédie k ce 

• défaut et k Ions cenx qui proviennent des peUtee 

• Imperfections du moule. 

I» La première couche qui se durcit dans la fonte 
» d'un canon est la plus extérieure ; l'humidité et la 

• fralebenrdu naoule lui donnent une trempe qui pé- 

• aètee à une ligne ou une ligne et demie dam les 

• pièces de gros calibre, et davantage dans celles de 

• petit calibre, parce que leur surface est proportion- 

• Bellement plus grande relati ventent è leur nwsse : 
I» or, cette enveloppe trempée est plus cassante, 

• quoique plus dure ^ne le reste de la matière , elle 
» ne lui est pas aussi bien intimement unie , et sero- 

• bln faire un cercle ennceatrique , assas distinct du 

• reste de la pièce ; eUe ne doit donc pas augmenter 
9 U résistance de la pièce. Mais si l'on cnint encore 
» de diminner la résistance d« cinon , en enlevant 

• réeorcé par le tour, il n'y aura qu'à compenser 

• cette dimisttiinn, en donnant deux ou trois lignes 
M de plus d'épaiseeur an canon. 

» On a obinnré que la matière est meilleure dans 

• la eulaase des pièces que dans les vnlées • et cntte 
B matière de la culasse est celle qui a coulé la pre- 

• aUère «t qui «slaoïtb du (bnd du creuset , «t qui , 



•ix moÎA eût été plus grande , j*auraif pu 
j amaaser encore autant de milliers de ma- 
tière en luiîon , qui n'aurait rien souffert en 
la laissant toujours surmontée du laitier 
nécessaire pour la défendre de la trop grande 
action du fisu et du contact de Tair : celte 
fonte au conti^ire tenue pendant quarante- 
huit heures dans le creuset, n'en était que 
laeilleure et plus épurée , elle pesait cinq 
cent douze livres le pied cube ; tandia que 
les fontes grises ordinaires qu'on travailUtt 
alors à mes forges , ne pesaient que quatre 
cent quati*e-Tingt quinze livres , et qne les 
fontes blanches ne pesaient que quatre cent 
soixante-douze livres le pied cube (1). U pent 
donc y avoir une diff&renee de plus de trente- 
cinq livres par pied cube , e^est-à-dire , d'un 
douzième enyironsurla pesantetur spécifitpse 
de la fonte de fier ; et comme sa résistance 
est tout au moins proportionnelle à aa den- 
sité, il s ensuit que les pièces de canon de 
cette fonte dense résisteront ài la charge de 
douze livres de poudre , tandis que ceUes de 
fonte blanche et légère éclateront par Teffort 
d^une charge de dix à onze livres ; il en est 
de même de la pureté de la fonte , elle est , 
comme sa résistance, plus que proportion- 
nelle à sa densité j car ajant comparé le 
produit en fer de ces fontes , j'ai vu cpiHl 
faillait quinze cent cinquante des premières, 
et seulement treize cent vingt de la fonte 



a par «onaéquent, a été tend^ le pins long-temps en 
)» fusion t an contraire , la matteioite du canon , 
» qui est la matière qni coule la demièrp, est d'une 
» mauTaise qualité et remplie de scories. 

• On doit observer, qne si l'on vent fondre en en- 
I» BOB de vingt-quatre i un seul fouineau, il aérait 
» mieux de commencer par ne donner au creuset que 
» les dimensions néceMaires pour couler du dis-huit, 

• et laisser agrandir le e ren sc t par l'action du Cm , 

• avant de couler du vingt-quatre , et par la même 
» raison , on fera l'ouvrage pour couler dn ringt- 
■ quatre , qu'on laissera ensuite agrandir ponr couler 

• du Irenle-six. » (Mémoire envoyé par M. le vicomto 
de Morogues à'H. de Bnfbn , Yersaillet , le 1« li^ 
vrierl769.) 

(I) J'ai fait œa éprenTes à me très-bonne et grande 
balance hydrostatique, sur des morceaux cubiques de 
fonte de quatre ponces, c'est-i-dire , de soixanto- 
quatre ponces cubes, tous également tirés dn milieu 
des gnenses, et ensuite ajuatés par la lime è œa di- 
mensiun&. H. Briason, dans sa Table des peaanAears 
Apêdiqnes , donne dnq cent quatre livrée sept onces 
six gros de poifls , è un pied cube de fonte; dsiqeent 
quaraaie-cloq Urres deox onoea quatre gros au fer 
forgé, et cinq cent quarsuto-sept livres quatre nnees 
è l'acier. 
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épurée qai pétait cinq cent dôme livres le 
^ed cabe , pour faire un lailtier de fer. 

Quelque grande que soit cette différence , 
je suis persuadé qu'elle pourrait rétce en- 
core phis , et qu'avec un fourneau construit 
exprès pour couler du gros canon, 4**** 
lequel on ne verserait que de la mine bien 
préparée , et à laquelle on donnerait en ef- 
fet quarante-huit heurea de séjour dans le 
creuset avec un feu toujours égal , on obtien- 
drait de la fonte encore plus dense , plus ré> 
sistimte , et qu'on pourrait parvenir au point 
de la rendre assez métallique pour que les 
pièces , au lieu de crever en éclats, ne fissent 
que se fendre , comme les canons de bronze, 
par une trop forte charge. 

Car la fonte n'est dans le vrai qu'une matu 
de fer pku ou moins mélangée de matières 
vitreuses 5 il ne s'agirait donc que de purger 
cette matte de toutes les parties hétérogènes 
et l'on aurait du fer pur ; mais comme cette 
séparation des parties hétérogènes ne peut 
se faire complètement par le feu du foui^ 
neau , et qu'elle exige de plus le travail de 
l'homme et la percussion du marteau , tout 
ce que Ton peut obtenir par le régime du feu 
le mieux conduit , le plus long-temps sou* 
tenu , est une fonte en régule encore plus 
épurée que celle dont je viens de parler ; il 
faut pour cela briser en morceaux cette pre- 
mière fonte et la faire refondre; le produit 
de cette seconde fusion sera du régule , qui 
est une matière mitoyenne entre la fonte et 
le fer : ce régule approche de l'état de métal- 
Usation , U est un peu ductile ,ou du moins il 
n'est ni cassant, ni aigre, ni poreux, comme la 
fonte ordinaire j il estf au contraire très-dense, 
trèft-compacte , très-résisUnt, et par consé- 
quent très-propre à faire de bons canons. 

C'est aussi le parti que l'on vient de pren- 
dre pour les canons de notre marine ; on 
casse en morceaux les vieux canons ou les 
gueuses de fonte , on les refond dans des 
fourneaux d'aspiration à réverbère : la fonte 
s'épure et se convertît en régule par cette 
seconde fusion ; on a confié la direction de 
ce travail à M. Wilkinson, habile artiste 
anglais, qui a très-bien réussi. Quelques au- 
tres artistes français ont suivi la même mé- 
thode avec succès , et je suis persuadé qu'on 
aura dorénavant d'excellenls canons , pourvu 
qu'on ne s'obstine pas à les tourner ; car je 
ne puis être ici de l'avis de M. le vicomte 
de Morogues ( l) , dont néanmoins je respecte 

(l) Voyot U note précédente. 

TnéORlB DE LA TERRE. TotUC III 



les lumières , et je pense qu'en enlevant par 
le tour récoree du canon on lui dte sa cut* 
rasse» c^est-k-dire, la partie la plus dure et 
la plus résistante de toute sa masse (2). 

Cette fonte refondue ou ce régule de fer , 
pèse plois de cinq oeut trente livres le pied 
cube, et comme le fer forgé pèse cinq cent 
quarante-cinq ou cinq cent quarante-six li- 
vres , et que la meilleure fonte ne pèse que 
cinq cent douze , on voit que le régule est 
dans l'état intermédiaire et moyen entre la 
(bnte et le fer : on peut donc être assuré que 

(2) Voici ce que m'a écrit à ce sojet IL de le 
Belouse, cooselller en parlement de Paris , qui a fait 
de< eipériences et des traTaox tréi-uille< dam tes 
forges du Itireradis. « Yo«s r^etdee , monsleiir , 
» «omme fatt certain que la fonte k plnt dense , est 
» le meOlenre ponr fiiire des canons; j'nl hésité long^ 
(I temps fnr ceUe vérité , et j'avais pensé d'abord que 
» la fonte première, comme étant pins légère et coa- 
» séqnemment pins élasUqne, cédant plus iedlement 
» A l'impulsion de la poudre , devrait être moins 
» sujette i casser que la fonte seconde , c'est-A-dire » 
» la fonte refondue , qui est l>eaucoop plus pesante. 

» Je n'ai décidé le sieur Frérot 4 les faire de fonte 
» refondue , que parce qu'en Angleterre un ne les 
» fait que de cette façon ; cependant en France on ne 

• les lÎMid que de Ibnte preoléfe.... La fonte refoiH 
» due est beaucoup plus pesante , car eUe pèse oinq 
» cent vingt & cinq cent trente livres , an lien qun 
» l'autre ne pèse que cinq cents livres le pied cube... 

» Vous ayes grande raison , monsieur , de dire 
» qu*U ne faut pas tourner les canons.... La partie 
» extérieure des canons , c'est-è>dlre , l'enveloppe 
» est toujours la plus dure , et ne se fond jamais au 
a fourneau de réverbère, et sans le rfngtrd on reUre- 
» rait presque les pièces figurées comme ellea étalent 

• lorsqu'on les a mises en fonmenu. Cette enveloppe 
» se convertit presque toute en fer è l'affinerle » car 
» avec oaso cent ou onse cents cinquante L'vres d« 
» fonte , on fait un millier de très-bon ièr.... landle 
v qu'il faut quatorze cents ou quinie cents livres de 
» notre fonte première, pour avoir un millier de fer. 

» Vous desireries , monsieur , qu'on pût couler les 
» canons avec la Ibnte d'un seul fouraeeu ; mais le 
» poids en est trop considérable , et je ne crois pea 
» que le slenr Wilkinson les coule è lodret avec k 
» jet d'un seul fourneau, surtout pour les canons de 
» vingt-quatriT. Le sieur Frérot ne coule que des 
» canons de dix-huit avec le jet de deux £>urneaux 
» de pareille grandeur et dens la ménM exposition ; 
» il coule avec un seul fourneau les canons de douce; 
» mak il a toujours un fourneau près de la fonte , 
» duquel 11 peut se servir pour achever le canon , et 
» le surplus de la foote du second fourneau s'em- 
» ploie è couler de petits canons» on ne fait pour 
» cela que détourner le jet lorsque lo plus gros canon 
■ est coulé. ■ (Extrait d'une lettre dtf H,, de la Belonze 
>• A M. deBuObn, datée de Paris, le 31 juillet 1781 .; 

30 
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les canoDS faiU avec ce régule nou-«eule- 
ment résisteront à IVflbrt des charges ordi- 
naires , mais qu'ayant en même temps un 
peu de ductilité , ils se fendront au lieu d'é- 
clater à de trop fortes charges. 

On doit préférer ces nouveaux fourneaux 
d^aspiration à nos fourneaux ordinaires , 
parce qu'il ne serait pas possible de refoudre 
la fonte en gros morceaux dans cta derniers, 
et qu'il y a un grand avantage à se servir 
des premiers , que Ton peut placer où Ion 
veut , et sur des plans élevés où Ton a la 
facilité de creuser des fosses profondes , pour 
établir le moule du canon sans craindre Thu- 
midité j d'ailleurs , il est ]3lus court et plus 
facile de réduire la fonte en régule par une 
seconde fusion, que par un très-long séjour 
dans le creuset des hauts fourneaux ; ainsi 
Ton a très-bien fait d'adopter cette méthode 
pour fondre les pièces d'artillerie de noti-e 
marine (I). 

La fonte épurée autant qu'elle peut l'être 
dans un creuset ou refondue une seconde 
fois , devient donc un régule qui fait la nuance 
ou l'état mitoyen entre la fonle et le fer ; ce 
régule dans sa première fusion coule à peu 
près comme la fonte ordinaire; mais lors- 
qu'il est une fois refroidi , il devient presque 
aussi infusible que le fer : le feu des volcans 
a quelquefois formé de ces régules de for , 
et c'est ce que les minéralogistes ont appelé 
mal à propos Jer natif; car , comme nous 
l'avons dit, le fer de nature est toujours 
mêlé de matières vitreuses, et n'existe que 
dans les roches ferrugineuses produites par 
le feu primitif. 

La fonte de fer tenue très-long-temps dans 
le creuset, sans être agitée et remuée de 
temps en temps , forme quelquefois de bour- 
souflures ou cavités dans sou intérieur où 
la matière se cristallise (2). M. de Grignon 

(1) La fonderie royale que le ministre de la marine 
vient de faire établir près de Nantes en Bretagne , dé- 
montre la supériorité de cette méthode sur tooles 
celles qui étalent en usage auparavant, et qni étaient 
sujettes aux inconvénients dont nous venons de 
faire mention. 

(2) M. de Grignon rejette avec raison l'opinion de 
M. Rome Dellsle , qui , dans sa Cristallographie , 
prétend « que l'eau tenue dans son état de fluidité et 
• aidée du secours de l'air , est le principal et pout- 
» être l'unique instrument de la nature dans la for- 
» mation des cristaux métalliques ; qu'on ne peut 
V attribuer la génération des cristaux métalliques à 
M des fusions violentes qui s'opèrent dans le sein de 
M la terre , an moyen des feux souterrains que l'on 



est le premier qui ait observé ces cristallisa- 
tions du régale de fer , et l'on a reconnu de- 

» y suppose; qu'inutilement on tenterait d'imiter ces 
a cristaux dans nos laboratoires par le secours du 
• feu ou par la 'voie sèche , plutôt que par la voie 
» humide ; qu'il ne faut pas confondre les figures 
» ébauchées par l'art, avec les vraies formes crlstalll- 
» nés , qui sont le produit d'une opération lente de 
» la nature par l'intermède de Tean. • (Cristallogra- 
phie , pages 321 et 322.)... M. de Grignon oppose 
è cela des faits évidents ; il a trouvé un moroeaa 
' de fonte de fer niché dans une masse de fonte et 
de laitier , qui est restée en fusion pendant plusieurs 
jours , et dont le refroidiisemenl a été prolon};é pen- 
dant plus de quinte dans son fourneau.... On voyait 
dans ce morceau deux cristaux cubiques de régule de 
fer ^ et la partie du milieu était formée d'une multi- 
tude de petits cristaux de fonte de fer, que l'on peut 
regarder comme les éléments des pins grands ; ces 
petits cristaux étaient tous absolument semblables et 
fort réguliers dans toutes leurs parties.... Ils ne difië- 
raient entre eux que par le volume.'... 

Cet exemple fait voir, comme le dit M. do Grignon, 
que l'on peut parvenir è la génération des cristaux 
métalliques en employant des moyens convenables , 
c'est-â-dire , un feu véhément, et un refroidissement 
très-lent et s^ns trouble ; cela est non-seulement vrai 
ponr le fer , mais pour tons les antres métaux qne 
l'on peut également faire cristalliser an fen de nos 
fourneaux , comme les derniers travaux de dos cbl- 
mi&tes , et les régules cristallisés qu'ils ont obtenus 
de la plupart des méfaux et demi-métaux, l'ont évi- 
demment prouvé; ainsi l'opinion de#tf. Delisle était 
bien mal fondée : tout dissolvant qui rend la matière 
fluide , la dispose à la cristallisation , et elle s'opère 
dans les matières fondues par le feu , comme dans 
celles qui sont liquéfiées par l'eau. 

« Ces deux éléments, dit très -bien M. de Grignon, 
B donnent è peu près les mêmes produits par des 
» procédés différents, avec de» substances qui pcu- 
» venjl se modifier également par ces deux agents ; 
M mais l'eau qui peut dissoudre et cristalliser les sels, 
» charrier et faciliter la condensation d'un métal mi- 
» néralisc ou en état de décomposition , élever la 
w charpente des corps organisés , ne peut concourir 
u è donner è aucun métal , en son étal de métalléilé 
» parfaite . une forme régulière , c'est-i-dire , le 
» cristalliser.... C'est au feu , l'agent le plus actif,. 
• le plus puissant de la nature , que sont réservées 
» ces importantes opérations ; le feu achève en des 

■ instants très-courts le résultat de ces opérations ; 

■ au lieu que l'eau y emploie une longue suite de 
» siècles. » ( Mémoires de Physique , pages 476 et 
suiv.) — J'ai fait moi*méme un essai sur la crislalli- 
saVion de la fonte de fer , que je crois devoir rap- 
porter ici. Cet essai a été fait dans un très-grand 
creuset de molyl>dùne, sur une masse d'environ deux 
cent cinquante livres de fonte : on avait pratiqué 
vers le bas de ce creuset, un trou de huit i neuf 
lignes de diamètre , que l'on avait ensuite bouché 
avec de la terre de coupelle : ce creuset fut placé sur 
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puis que tous les métaux et les régules des 
demi-métaux se cristallisaient de même à 
un feu bien dirigé et assez long-4emps sou- 
tenu , en sorte qu^on ne peut plus douter 
que la cristallisation , prise généralement , 
ne puisse s'opérer par Télément du feu comme 
par celui de Teau. 

Le fer est de tous les métaux celui dont 
rétat Tarie le plus ; tous les fluides, à Texcep* 
tion du mercure , l'attaquent et le rongent ; 
Tair seç produit à sa surface , une rouille 
légère qui , en se durcissant , fait Teffet d'im 
Ternis impénétrable et assez ressemblant au 
Ternis des bronzes antiques : Fair humide 
forme une rouille plus forte et plus pro- 
fonde , de couleur d'ocre : l'eau produit aTec 
le temps , sur le fer qu*on j laisse plongé , 
une rouille noire et légère. Toutes les subs- 
tances salines font de grandes impressions 
sur ce métal et le couTertissent en rouille : 
le soufre fait fondre en un instant le fer rouge 
de feu et le change en pyrite ; enfin l'action 
du feu détruit le fer ou du moins Taltère , 
dès qu^il a pris sa parfaite métallisation ; un 
feu très-Téhément le Titrifie ; uu feu moins 
violent , mais long-temps continué , le réduit 
en colcotar pulvérulent , et lorsque le feu est 
h un moindre degré il ne laisse pas d'attaquer 
à la longue la substance du fer , et en réduit 
la surface en lames minces et en écailles. 
La fonte de fer est également susceptible de 
destruction par les mêmes éléments ; cepen- 
dant Teau n'a pas autant d'action sur la 
fonte que sur le fer , et les plus mauvaises 
fontes , c'est-à-dire , ccUes qui contiennent 
le plus de parties vitr^ses , sont celles sur 

une grille et entoar^ au bat , de cfaarboni ardents , 
taadU que la partie tupérieure ^lalt défendue de la 
chaleur par une table eirculaire de briqaes ; on rem- 
plit ensnite le creuset de fonte liquide , et quand la 
surface supérieure do cette fonte , qui était exposée ^ 
Tair, eut pris de la consistance , on ourrit prompte- 
ment le bas du creuset , il coula d'un seul jet plus 
de moitié de la fonte encore rouge, et qui laissa une 
grande cavité dans Tlntérieur de toute la masse; cette 
cavité se trouva hérissée de très-petits cristaux , dans 
lesquels on distinguait à la loupe , des faces dispo- 
sées en octaèdres , mais la plupart étaient comme 
des trémies creuses , puisque , avec une barbe de 
plume , elles se détachaient et tombaient en petits 
feuillets , comme les mines de fer micacées, ce qui 
néanmoins est éloigné des belles cristallisations de 
IjI.GrIgnon, et annonce que dans cette opération , 
le refroidissement fut encore trop prompt ; car il est 
bon de le répéter , ce n'est que par un refroldlsse- 
ndH- très-lent que la fonte en fusion peut prendre 
une forme cristallisée. 



lesquelles Tair humide et Teau font le moins 
d'impression. 

Après avoir exposé les différentes qualités 
de la fonte de fer et les différentes altérations 
que la seule action du feu peut lui faire 
subir jusqu'à sa destruction , il faut repren- 
dre cette fonte au point oii notre art la con- 
vertit en une nouvelle matière que la nature 
ne nous offre nulle part sous- cette forme , 
c'est-à-dire , en fer el en acier , qui de toutes 
les substances métalliques sont les plus dif- 
ficiles à traiter , et doivent pour ainsi dire 
toutes leiu^ qualités à la main et au travail 
de l'homme ; mais ce sont aussi les matières 
qui , comme par dédommagement , lui sont 
plus utiles et plus nécessaires que tous les 
autres métaux , dont les plus précieux n'ont 
de valeur que par nos conventions , puisque 
les honmies qui ignorent cette valeur de 
convention , donueut volontiers un morceau 
d'or pour un clou ; en effet , si l'on estime les 
matières par leur utilité physique , le sauvage 
a raison , et si nous les estimons par le tra- 
vail qu'elles coûtent , nous trouverons encore 
qu'il n'a pas moins raison : que de difficultés 
à vaincre ! que de problèmes à résoudre ! 
combien d'arts accumulés les ims sur les au- 
tres ne faut-il pas pour faire ce clou ou cette 
épingle dont nous faisons si peu de cas ? 
D'abord de toutes les substances métalliques 
la mine de fer est la plus difficile à fondre (1); 
il s'est passé bien des siècles avant qu'on en 
ait trouvé les moyens : on sait que les Péru< 
viens et les Mexicains n'avaient en ouvrages 
travaillés que de l'or , de l'argent ^ du cuivre 
et point de fer ; on sait que les armes des 
anciens peuples de FAsie n'étaient que de 
cuivre , et tous les auteurs s'accordent à 
donner l'importante découverte de la fusion 
de la mine de fer aux habiants de File de 
Crète, qui, les premiers, parvinrent aussi 
à forger le fer dans les cavernes du mont 

(1) Nota. Il y a quelques mines de cuivre pjrrlteu- 
ses qui sont encore plus longues è traiter que la mine 
de fer ; il faut neuf ou dix grillages préparatoires ^ 
ces mines de cuivre pyriteuses , avant de les réduire 
eo mat les • et faire subir i cette mitte Faction suc- 
cessive de trois , quatre et cinq feux avant d'obtenir 
du cuivre noir, enfin , il faut encore fondre et puri- 
rlfier ce cuivre noir; avant qu'il ne devienne cuivre 
rouge , et tel qu'on puisse le verser dans le commerce; 
ainsi , certaines mines de cuivre exigent encore plus 
de travail que les mines de fer pour être réduites en 
métal; mais ensuite le cuivre se prêle bien plus aisé- 
ment que le fer è toutes les formes qu'on veut lui 
donner. 
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Ida (I) , quatone cents am environ avanl 
rère chrétienne. Il faut en effet un fen vio- 
lent et en grand volume pour fondre la mine 
de fer et la faire conlenr en lingots , et il 
faut un second feu tout anssi violent pour 
ramollir cette fonte ; il faut en même temps 
la travailler avec des ringards de fer avant 
de la porter sous le marteau pour la forger 
et en faire du fer , en sorte qu'on n'imagine 
pas trop comment ces Cretois , premiers in- 
venteurs du fer forgé , ont pu travailler leurs 
ibntea , puisqu'ils n'avaient pas encore d'ou- 
tils de fer ; il est à croire qu'après avoir 
ramolli les fontes au feu , il les ont de suite 
portées sous le marteau , où elles n'auront 
d^abord donné qu'un fer très-impur dont ils 
auront fabriqué leurs premiers instruments 
ou ringards , et qu'ayant ensuite travaillé la 
fonte avec ces instruments , ils seront par- 
venus peu à peu au point de fabriquer du 
vrai fer ; je dis peu à peu , car , lorsque après 
ces difficultés vaincues on a forgé cette barre 
de fer ^ ne faut-il pas ensuite la ramollir 
encore au feu pour la couper sous des tran- 
chants d'acier et la séparer en petites verges, 
ce qui suppose d'autres machines , d'autres 
foumeavx , puis enfin un art particulier 
pour réduire ces verges en clous , et un plus 
grand art si l'on veut en faire des épingles f 
que de temps, que de travaux successifs ce 
petit exposé ne nous offre-t-il pas ! Le cuivre 
qui , de tous les métaux après le fer , est le 
plus difficile h traiter , n'exige pas 2i beaucoup 
près autant de travaux et de machines com- 
binées ; comme plus ductile et plus souple , 
il se prête à toutes les formes qu'on veut lui 
donner; mais on sera toujours étonné que 
d'une terre métallique , dont on ne peut faire 
avec le leuleplus violent qu'une fonte aigre 
et cassante , on soit parvenu à force d'autres 
feux et de machines appropriées , à tirer et 
réduire en fils déliés cette matière revéche , 
qui ne devient métal et ne prend de la duc- 
tilité , que sous les efforts de nos mains. 

Parcourons , sans trop nous arrêter , la 
suite des opérations qu'exigent ces travaux ; 
nous avons indiqué ceux de la fusion des 
mines ; on coule la fonte en gros lingots ou 
gueuses dans un siUon de quinze à vingt 

(l) Héiiode cilé par Pline , Ub. 7 , cap. 56.— Slr«- 
l*on, lib. 10. —Diodore de Sicile, 1U>. 15, cap. 5.' 
— Ciémeat d'Alexaudrie, lib. 1 , pag. 307. •— Eu- 
•ébc , Pr^paralioD évaogéliqao. — Eo6n , dans les 
marbres d'Oiford , rioTenUon du (er est rapportée i 
l'anoée 1433 arant l'ère cbrétienae. 



pieds de longueur sur «epC k huit pouces ds 
profondeur, et ordinairement ob les laissé 
se coaguler et se refroidir dans cette espèce 
de motde qu'on a soin d'humecter aupan^ 
vant avec de l'eau ; les surfaces inférieures 
du lingot prennent une trempe par oett« 
humidité , et sa siurface supérieure se trempe 
aussi par l'impression de l'air : la matière en 
fusion demeure donc encore liquide dana 
l'intérieur du lingot , tandis que ses faces 
extérieures ont déjà pris de la solidité par 
le refroidissement \ l'effort de cette chaleur, 
beaucoup plus forte en dedans et au oentro 
qu'à la circonférence du lingot , le force à 
se courber , surtout s'il est de fonte blanche , 
et cette courbure se fait dans le sens où iij- 
a le moins de résistance , c'est-à-dire eo 
haut , parce que la résistance est moindre 
qu'en bas et vers les cdtés ; on peut voir dana 
mes Mémoires (2), combien de temps la 
matière reste liquide à l'intérieur après que 
les surfaces se sont consolidées. 

D'ordinaire , on laisse la gueuse ou lignot 
se refroidir au moule pendant six ou sepi 
heures , après quoi on l'enlève , et on est 
obligé de le faire peser pour payer un droit 
trés-onéreux d'environ six livres qtiinxe sous 
par millier de fonte , ce qui fait plus de dix 
livres par chaque millier de fer; c'est le 
le double du salaire de l'ouvrier auquel on 
ne paie que cinq livres pour la façon d'tm 
millier de fer ; et d'ailleurs ce droit que l'on 
perçoit sur les fontes cause encore une perte 
rcclic , et une grande gêne , par la nécessité 
où Ton est de laisser refroidir le lingot pour 
le peser, ce que l'on ne peut faire tant qu'il 
est rouge de feu ; au lieu qu'en le titrant du 
moule au moment qu'il est consolidé , et le 
mettant sur des rouleaux de pierre pour en- 
trer encore rouge au feu de l'affinerie , on 
épargnerait tout le charbon que Ton con- 
somme pour le réchauffer à ce point lors- 
qu'il est refroidi : or un impôt , qui non- 
seulement grève ime propriété d'industrie 
qui devrait être libre , telle que celle d'un 
fourneau , mais qui gêne encore le progrès 
de l'art et force en même temps à consommer 
plus de matière combustible qu'il ne serait 
nécessaire , cet impôt, dis -je, a-t-il été 
bien assis , et doit-il subsister sous une ad- 
ministration éclairée ? 

Après avoir tiré du moule le lingot re- 
froidi, on le fait entrer, par Tune de ses 

(2) Vojes le Mëoiolre sur la fustou des miiaes de 
fer, Théorie de k Terre , lom. 2, pag. 366. 
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extfémîtés , dans le feu de raffinerie où il 
•e nmoUit peu h pea , et tombe entuHe par 
morceaux , que le forgercm réunit et pétrit 
aves des ringards pour en faire une loupe de 
soixante à quatre-vingts livres de poids} dans 
ce travail la matière s'épure et laisse couler 
de» scories par le fond du foyer, enfin lors- 
qu'elle est assez pétrie , assez maniée , et 
chauffée jusqu'au blanc , on la tire du feu 
de raffinerie avec de grandes tenailles , et on 
la jette sur le sol pour la frapper de quel- 
ques coups de masse, et en séparer, par 
cette première percussion , les scories qui 
souvent s'attachent à sa surface , et en mèmfi 
temps pour en rapprocher toutes les parties 
intérieures , et les préparer à recevoir la 
,percussion plus forte du gros marteau , sans 
se détacher ni se séparer , aprôs quoi on 
porte avec les mêmes tenailles , cette loupe 
sous un marteau de sept ou huit cents livres 
pesant, et qui peut frapper jusqu'à cent dix 
et cent vingt coups par minute ; mais dont 
on ménage le mouvement pour cette pre- 
mière fob , où il ne faut que comprimer la 
masse de la loupe par des coups assez lents : 
car dès qu'elle a perdu son feu vif et blanc , 
on b reporte au fojer de l'affinerie pour lui 
donner une seconde chaude ; elle s'j épure 
encore et laisse couler de nouveau quelques 
scories , et lorsqu'elle est une seconde fois 
chauffée à blanc on la porte de même du 
fojer sur l'enclume, et on donne au mar- 
teau un mouvement de plus en plus accé- 
léré , pour étendre cette pièce de fer en une 
barre ou bande qu'on ne peut achever que 
par une troisième , quatrième et quelquefois 
une cinquième chaude;' cette percussion du 
marteau purifie la fonte en faisant sortir au 
dehors les matières étrangères dont elle 
était encore mêlée, et elle rapproche en 
même temps , par une forte compression , 
toutes les parties du métal qui , quand il est 
pur et bien traité , se présente en fibres ner- 
veuses toutes dirigées dans le sens de la 
longueur de la barre, mais qui n'offre au 
contraire que de gros grains ou des lames 
h facettes lorsqu'il n'a pas été assez épuré , 
soit au fourneau de fusion, soit au foyer 
de l'affinerie, et c'est par ces caractères 
ti'ès-simples , que Ton peut toujours distin- 
guer les bons fers des mauvais en les faisant 
casser ; ceux-ci se brisent au premier coup 
de masse , tandis qu'il en faut plus de cent 
pour casser une pareille bande de fer ner- 
veux, et que souvent même il faut l'entamer 
avec un ciseau d'acier pour la rompre. 



Le fer noe fcns forgé devient d'antasit phià 
difficile à refondre , qu'il est plus pur et en 
plus gros volume^ car on peut assez aisé- 
ment faire fendre les vieilles ferraille» 
réduites en plaques minces ou en petits 
morceaux : il en est de même de la limaille 
ou des écailles de fer (1) ; on peut en faire 



(1) Oa met «lans !<* fojer Ae l'afiiDerte , un lit do 
charbon et de ferrailles alteroatlvemenlf et lortque 
le" creuset de raffinerie est plein , on le recouvre d*ane 
Ibrte quantité de ebariMn : on met le feu au charlKm» 
et l'on donne une grande tI teste aux soniBats ; oa 
remet du nouveau charbon i mesure qu'il s'afiàisse ; 
on y mêla d'autres ferrailles , et l'on continue ainsi 
jusqu'à ce que le creuset contienne une iQupe d'envi- 
ron quatre-vingts livres ; il n'est pas nécessaire de re- 
muer et travailler celte loupe aussi souvent que oeil* 
qui provient de la gueuse ; mais il faut jeter dea sco- 
rie* dans le creuset et entretenir un bain pour empê- 
cher le fer de brûler ; Il dut aussi modérer la vivacité 
de la flamme en jetant de l'eau dessus, ce qui concen- 
tre la chaleur dans le foyer ; la loupe étant formée , 
on arrête le vent et on . la tire du creuset ; elle est 
d'un rouge-blanc tr^s-vif ; on la porte sous le marteau 
pour en faire d'abord un bloc de quelques pouces 
de longueur ; après quoi on la remet au feu , ot on 
fait une barre par une seconde ou troisième cbande* 
Ij6 déchet , tant au feu qu'au marteaut est d'un quart 
environ . 

Il y a quelque choix i faire dans les vieilles fer- 
railles; les clous k lattes ne sont pas bons i être re- 
fondus ; toutes lea ferrailles platée ou torses sont 
bonnes ; les lèrs qui résultent des ferrailles refondues 
sont très-dnctiles et très-bons ; on en (ait des canons 
de fusil, tout l'art consiste 4 bien souder ce ier, eo 
lui donnant le juste degré de feu nécessaire. Jju 
écailles qui se lèvent et se séparent de ce fer, sont 
elles-mêmes du bon fer , qu'on peut encore refondre 
et souder ensemble et avec l'antre fer; Il faut seule- 
ment les mêler avec une égale quantité de ferraillas 
plus solides , pour les empêcher de s'éparpiller dans 
le feu. La limaille de fer humectée» prend corps et 
devient , en peu de jours , une masse dure qu'on brise 
en morceaux gros comme des noix • et en les m^nt 
avec d'autres vieilles ferrailles , elles donnent de très- 
bon fer. 

Qu'on prenne une barre de fer large de deux i 
trois pouces, épaisse de deux è trois lignes , qu'on U 
chauffe au rouge , et qu'avec la panne du marteau 
on j pratique dans sa longueur , une cannelure on 
cavité, qu'on la plie sur elle-même pour la doubler 
ou corroyer , l'on remplira ensuite la cannelure im 
écailles ou paillettes eu question ; on lui donnera une 
chaude douce d'abord en ' rabattant les bords , pour 
empêcher qu'elles ne s'échappent, et on battra la 
barre comme on le pratique pour corrojer le fer • 
avant de la chaufl'er è blanc ; on la chauffera cnsnlte 
blanche et fondante, et la pièce soudera à n>enreille { 
on la cassera è froid , et l'on n'j verra rien qui an- 
nonce que la soudure n'ait pas été complète et par- 
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d^excellent fer , aoit pour le tirer en fil-d'ar- 
chal , soit pour en faire des canons de fusil , 
ainsi qu'on le pratique depuis long-temps 
en Espagne. Comme c'est un des emplois du 
fer qui demande le plus de précaution , et 
que l'on n'est pas d'accord sur la qualité 
des fers qu'il faut préférer pour faire de bons 
canons de fusil , j'ai tâché de prendre sur 
cela des connaissances exactes , et j'ai prié 
M. de Montbeillard , lieutenant - colonel 
d'artillerie et inspecteur des armes à Ghar- 

faile , et que toulrt les parties du fer ne $e soient pas 
pénétrés , r^Iproqnement , sans laisser aucun espace 
▼ide. J'ai fait cette expérience aisée k répéter , qui 
doK rassurer sur les pailles, soit qu'elles soient plates 
ou qu'elles aient la forme d'aiguiUe , puisqu'elles ne 
font autre chose qne du fer , comme la barre .avec 
laquelle on les incorpore et où elles ne forment plus 
qu'un même corps avec elle. 

J'ai fait nettoyer avec soin le creuset d'une grosse 
forge, etTajant rempli de charbon de bois, et donné 
l'eau aux soufflets , j'ai , lorsque le feu a été vif, fait 
jeter par-dessus decespailettes on exfoliations : après 
avoir successivement rechargé de cliarbon et de pail- 
les de fer pendant une heure et demie, j'ai fait dé- 
couvrir l'ouvrage. J'ai observé que ces pailles qui sont 
aussi déliées que du talc , trempées par l'air , Irés-lé- 
gères et très-cassantes , n'étant pas assez solides pour 
se fixer et s'unir ensemble , devaient être entièrement 
détruites pour la plupart ; les autres formaient de pe- 
tites masses éparpillées, qui n'ont pu se joindre et 
former une seule loupe , comme le font les ferrailles 
qui ont du corps et de la consistance. J'ai fait jelcr 
dans l'eau froide une de c^s petites masses, prise dans 
le creuset, et 1 i forge 

au charbon d< s lors» 

qu'elle a été ci ies s'en 

sont réunies. J me de- 

gré , et battre ( hauffce 

blanc et étirée rcfroi> 

die , et il s'est e nerf. 

SI l'on veut !t et en 

former une se vec un 

sixième ou pli es pre- 

mières , servir) e fixe- 

ront au lieu ^ ^ ^ I* *^'cc 

eUes. Sans celte précaution , l'extrême légèreté de 
ces écailles ne leur permettant pas d'opposer è l'agi- 
tation violente de l'intérieur du creuset , une résis- 
tance suffisante , une partie sera entièrement délruilc , 
et le reste se dispersera et ne pourra se réunir qu'en 
petites masses , comme cela est arrivé; mais il résulte 
toujours de ces deux expériences , que ces écailles , 
pailles ou lames, comme on voudra les appeler, sont 
de fer , et qu'elles ne peuvent en aucune manière et 
dans aucun cas , empêcher la soudure de deux parties 
de fer qu'on veut réunir. (Note communiquée par 
M. de Montbeillard , lieutenant colonel d'artillerie, 
au mois^de mai 1770.) 



le^ille et Maubeuge, de me communiquer ce 
que sa longue expérience lui avait appris à 
ce sujet, onyerra dans la note ci-dessous ( l) , 

(1) Le fer qui passe pour le plus excellent , c'est- , 
è-dire , d'une belle couleur blanche tirant sur le 
gris , entièrement composé de nerfs ou de couches 
horizontales , sans mélange de grains , est de tous les 
fers celui qui convient le moins : observons d'abord 
qu'on chauffe la barre i blanc pour en faire la mac- 
quette , qui est chauffée & son tour pour faire la lama 
i^ canons ; cette lame est ensuite roulée dans sa lon- 
gueur , et chauffée blanche à chaque pouce et demi 
deux ou trois fols , et souvent plus , pour souder le 
canon ; que ptut-il résulter de toutes ces chaudes 
ainsi multipliées sur chaque point, et qui sont Indis- 
pensables i Nous avons supposé le fer parfait et tout 
de nerf ; s'il est parfait il n'a plus rien è gagner , et 
l'aetioa d'un feu aussi violent ne peut que lui faire 
perdre de sa qualité , qu'il ne reprend jamais eu 
entier , malgré le recuit qu'on lui donne. Je conçois 
donc que le feu , dirigé par le vent des soufflets » 
coupe le nerfs en travers , qui deviennent des grains 
d'uue espèce d'autant plus mauvaise qne le fer a été 
chauffé blanc plus souvent , et par conséquent plus 
desséché : j'ai fait quelques expériences qui confir- 
ment bien cette opinion. Ayant fait tirer plusieurs 
lames 4 canon du quarté provenu de la loupe ai l'af- 
fioerie et les ayant cassées à froid , je les trouvai 
toutes de nerf et de la plus belle couleur ; je fis faire 
un morceau de barre à la suite du même lopin , du- 
quel je fis faire des lames è canon , qui , cassées à 
froid, se trouvèrent mi-parties de nerfs et de grains; 
ayant fait tirer une barre du reste du quarré , je la 
pliai à un bout et la corroyai , et en ayant fait faire 
des macquettes et ensuite des lames*, elles ne pré- 
sentèrent plus que des grains' è leur fracture et d'une 
qualité médiocre... 

étant aux forges de Mouson , je fis faire une mac- 
quclte et une lame au bout d'une barre de fer, pres- 
que toutes d'un bon gralu avec très-peu de nerf, 
l'exlrcmilé de la lame cassée è froid , a paru mêlée de 
beaucoup de nerf, et le canon qui en a été fabriqué a 
plié comme de la baleine ; on ne l'a cassé qu'à l'aide 
du ciselet et avec la plus grande diflUculté: la fracture 
était toute de nerf. 

Ayant tu un canon qui cassa comme du verre , en 
le frappant sur une enclume , et qui montrait en to- 
talité de très-gros et vilains grains, sans aucune partie 
de nerf, on m'a présenté la barre avec laquelle la mac- 
quelle et la lame qui avaient produit ce canon avaient 
été faites, laquelle était entièrement de trè^beau nerf; 
on a tiré une macquellc au bout de cette barre, sans la 
plier et corroyer, laquelle s'est trouvée de nerf avec un 
peu de grain; ayant pliéel corroyé le reste de cette barre 
dont on fit une macquetle , elle a montré moins de 
nerf et plus de grains que celle qui n'avait pas été cor- 
royée ; suivons cette opération ; la barre était toute 
de nerf, la macqnette, tirée au bout sans la doubler, 
avait déjà un peu de grains; celle tirée de la môme 
barre pliée et corroyée , avait encore plus de grains , 
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que les canons de fusil ne doivent pas être 
^its comme on pourrait Timaginer , avec 
du fer qui aurait acquis toute sa perfection , 
mais seulement avec du fer qui puisse en- 
core en acquérir par le feu qu'il doit subir 
pour prendre la forme d'un canon de fusil. 
Mais revenons au fer qui vient d'être forgé, 
et qu'on veut préparer pour d'autres usages 
encore plus communs; si on le destine à 
être fendu daus sa longueur pour en faire 
des clous et autres menus ouvrages , il faut 
que les bandes n'aient que de cinq à huit 
lignes d'épaisseur sur vingt-cinq K trente de 
largeur ; on met ces bandes de fer dans un 
fourneau de réverbère qu'on chauffe au feu 
de bois , et lorsqu'elles ont acquis un rouge 
vif de feu , on les tire du fourneau , et on 
les fait passer, les unes après les autres, 
sous les espatards ou cylindres pour les 
aplatir , et ensuite sous des taillants d'acier, 
pour les fendre en longues verges quarrées 
de trois , cinq et six lignes de grosseur ; il se 
fait une prodigieuse consommation de ce 
fer en verge , et il y a plusieurs forges en 
France où l'on en fait annuellement quel- 

et enfin un cnnon , provenant de cette barre plf^ et 
corroyée, était tout de graini larges et brillants 
comme le roaarais fer , et elle a cassé comme du 
▼erra. Néanmoins je ne prétends pas conclure de ce 
que je viens d'avancer , qu'on doive préférer pour la 
fabrication des canons de fusil, le fer aigre et cassant; 
je suis bien loin de le penser ; mais je crois pouvoir 
assurer, d*aprÂs un usage journalier et constant, que 
le fer le plus propre i cette fabricalion , est celui quf 
présente, en le cassant 4 froid, le tiers ou la moitié de 
nerf, et 1m deux autres tiers ou la moitié de grains d'une 
bonne espèce, petits, sans ressembler à ceux de l'acier, 
et blancs en tirant sur le gris; la partie nerveuse se 
détruit ou s'altère aux différents feu^ successifs que le 
fer essuie sur chaque point, et la partie de grain de- 
vient nerveuse en s'étendant sous le marteau, et rem- 
place l'autre. 

Les axes de fer, qui supportent nos meules de grés, 
pesant sept A buit milliers , élant faits de différentes 
mises rapportées et soudées les unes d'après les autres, 
on a grand soin de mélanger, pour les fabriquer, des 
fers de grains et de nerf; si on n'employait que celui 
de nerf, il n'y a point d'axe qui ne cassât. 

Le canon de fusil qui résulte du fer ainsi mi-partie 
de grains et de nerf, est excellent et résistera A de 
très-vives épreuves.... Si on a des ouvrages A faire 
avec du fer préparé en échantillon, de manière que 
quelques chaudes douces sufHsent pour fabriquer la 
pièce , le fer de nerf doit être préféré A tous les au- 
tres , parce qu'on ne risque pas de Taltérer par des 
chaudes vives et répétées, qui sont nécessaires pour 
souder. (Suite da la Note communiquée par M. de 
Montbelllard, lieutenant^-oolonel d'artillerie. ) 



ques centaines de milliers. On préfère pour 
le feu de ce fourneau ou four de fendrie , les 
bois blancs et moux aux bois de chêne et au- 
tres bois durs , parce que la flamme en est 
plus douce , et que le bois de chêne contient 
de l'acide qui ne laisse pas d'altérer ud peu 
la qualité du fer : c'est par cette raison qu'on 
doit, autant qu'on le peut, n'employer le 
charbon de chêne qu'au fourneau de fusion, 
et garder les charbons de bois blanc pour les 
affineries et poiur les fours de fendrie et de 
batteries ; car la cuisson du bois de chêne en 
charbon ne lui enlève pas l'acide dont il est 
chargé , et en général le feu du bois radoucit 
l'aigreur du fer , et lui donne plus de sou- 
plesse et un peu plus de ductilité qu'il n'en 
avait au sortir de Tafllnerie dont le feu n'est 
entretenu que par du charbon. L'on peut 
faire passer à la fendrie des fers de toute 
qualité ; ceux qui sont les plus aigres servent 
à faire des petits clous à lattes qui ne plient 
pas , et qui doivent être plutôt cassants que 
souples ; les verges de fer doux sont poiur les 
clous des maréchaux , et peuvent être pas- 
sées par la filière potur faire du gros fil-de- 
fer, des anses de chaudières , etc. 

Si l'on destine les bandes de fer forgé à 
faire de la tôle , on les fait de même passer 
au feu de la fendrie , et au lieu de les fendre 
sur leur longueiu- , on les coupe à travers 
dès qu'elles sont ramollies par le feu , en- 
suite on porte ces morceatix coupés sous le 
martinet pour les élargir , après quoi on les 
met dans le fourneau de la batterie, qui est 
aussi de réverbère , mais qui est plus large 
et moins long que celui de la fenderie , et 
que Ton chauffe de même avec du bois blanc : 
on y laisse chaufier ces morceaux de fer , et 
on les en tire en les mettant les uns sur les 
autres , pour les élargir cocore en les battant 
à plusieurs fois , sous un gros marteau , jus- 
qu'à les réduire en feuillets d'une demi-ligne 
d'épaisseur ; il faut poin* cela du fer doux : 
j'ai fait de la très-bonne tôle avec de vieil- 
les ferrailles , néanmoins le fer ordinaire , 
pourvu qu*il soit nerveux, bien sue et sans 
pailles , donnera aussi de la bonne tôle en 
la faisant au feu de bois , au lieu qu'au feu 
de charbon ce môme fer ne donnerait que 
de la tôle cassante. 

Il faut aussi du fer doux et nerveux pour 
faire au martinet , du fer de cinq ou sLx 
lignes , bien quarré , qu'on nomme du ca- 
rillon , et des verges ou tringles rondes du 
môme diamètre : j'ai fait établir deux de ces 
martinets , dont l'un frappe trois cent dôme 
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coups par minute ; cette grande rapidité «st 
doublement avantageuse, tant par Tépargne 
du combustible et la céléHté du travail, que 
par la perfection quelle donne à ces fer». 

Enfin , il faut un fer de la meilleure qua« 
lité , et qui soit en même temps très-ferme 
et très-ductile pour faire du fflde-fer , et il 
y a quelques forges en Lorraine , en Fran- 
che Comté , etc. , où le fe^ est assez bon 
pour qu*il puisse passer successivement par 
toutes les filières , depins deux lignes de 
diamètre judqu'h la nlus étroite , au sortir 
de laquelle le fil-de^r est aussi fin qiie du 
crin : en général , lé fer qu*On destine h la 
filière doit être tout dé nerf et ductile dans 
toutes ses parties ; il doit être bien saé , sans 
pailles , sans soufflures et sans grains appa- 
rents. J*ai feit venir des ouirriers de la Lor- 
raine allemande , pour en faire h mes forges, 
afin de connaître la différence du travail et 
la pratique nécessaire pour forger ce fer de 
filerie; elle consiste principalement h purifier 
la loupe au feu de raffinerie , deux fois au 
lieu d*une , h donner à la pièce , une chaude 
on deux de plus qu'à Tordinairc , et à n^em- 
ployer dans tout le travail , qu*une petite 
quantité de charbon à-la-fois réitérée sou- 
vent, et enfin h ne forger des barreaux que 
de douze ou treize lignes en quarré , en les 
faisant suer à blanc à chaque chaude ; j'ai 
eu par>ce procédé des fers que j'ai envoyés 
■ à difiërenles fileries , où ils ont été tirés en 
fils-de-fer avec succès. 

Il faut 
pour fan 
blanc ; i 
quatre m 
de Bains 
ble(l):< 
c'est-à-di 
Ton fait 
cette tôle 
qu'elle pi 
fendre ni 

soit : pour arriver à ce point , on commence 
par faire de la tôle h la manière ordinaire , 
et on la bat successivement sous le marteau, 
en mettant les feuilles en doublons, les unes 
sur les autres jusqu'au nombre de soixante- 



(1)11 i'on était élevé une à Morambert «n Francbo- 
Comlé, cjnl n'a pu je soutenir, parce que les fermiers- 
ginéranx n'ont pas voulu se reliclicr sur aucun des 
droits auxquels celte mannfaclure éuit assujettie, 
comm«^oié(»bIl6 dan» une province M^pntée Àran- 
fire. 



quatre, et lorsqu'on mï parvenu à rendis 
ces feuilles assez minces , on les coupe avec 
de grands ciseaux pour les séparer, les ébar- 
ber et les rendre quarrées; ensuite on plonge 
ces feoilles une k une , dans des eaux sures 
ou aigres ponr les décaper^ c'est-À-dire, pour 
leur enlever la petite couche noirfttredontse 
couvre le fer chaque fois qu'il est soumis à 
Taction du fen , et qui emp^herait Tétain 
de s'attacher au fer ; ces eaux aigres se font 
au moyen d'une certaine quantité de farine 
de seigle et d'un peu d'alun qu'on y mêle; 
elles enlèvent cette couche noire du fer , et 
lorsque les £euilles sont bien nettoyées, on 
les plonge verticalement dans unbaind'étain 
fondu et mêlé d'un peu de cuivre ; il faut 
auparavant recouvrir le bain de cet étain 
fondu , avec une couche épaisse de suif ou 
de graisse , pour empêcher la surface de l'é* 
tain de se réduire en chaux; cette graisse 
prépare aussi les surfaces du fer à bien rece- 
voir rétain, et on en retire la feuiUe piesque 
immédiatement après l'avoir plongée , pour 
laisser égoutter l'étain superflu , après quoi 
on ia frotte avec du son sec , afin de la dé* 
graisser, et enfin il ne reste plus qu'à dresser 
ces feuilles de fer étamées avec des maillets 
de bois , parce qu'elles se sont courbées et 
voilées par la chaleur de l'étain fondu. 

On ne croirait pas que le fer le plue souple 
et le plus ductile , fût en même temps cekd 
qui se trouve le plus propre pour être con- 
verti en acier , qui , comme l'on sait, est 
d'autant plus cassant qu'il est plus parfait ; 
néanmoins rctofi*e du fer , dont on veut faire 
de l'acier par cémenlation , doit être la même 
que celle du fer de filerie ^ et l'opération par 
laquelle on le convertit en acier , ne fait que 
hacher les fibres nerveuses de ce fer, et lui 
donner encore im plus grand degré de pureté, 
en même temps qu'il se pénètre et se charge 
de la matière du feu qui s'y fixe : je m'en 
suis assuré par ma propre expérience ; j'ai 
fait établir pour cela un grand fourneau d'as- 
piration , et d'autres plus petits, afin de mé- 
nager la dépense de mes essais , et j'ai obtenu 
des aciers de bonne qualité , que quelques 
ouvriers de Paris ont pris pour de l'acier 
d'Angleterre; mais j'ai constammentobservé 
qu'on ne réussissait qu'autant que le fer était 
pur , et que pour être assuré d'un succès con- 
stant , il fallait n'employer que des fers de 
la plus excellente qualité , ou des fers rendus 
tels par un travail approprié ; caries fers or- 
dinaires , même les meilleurs de ceux ' qui 
sont dans le commerce , ne sont pas d'une 
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qnalité assez parfaite pour être convertis 
par la cémentation en bon acier ; et si Ton 
veut ne faire que de Tacier commun , Ton 
ii*a pas besoin de recourir à la cémentation , 
car , au lieu d^employer du fer forgé , on ob- 
tiendra de Tacier comme on obtient du fer , 
avec la seule fonte , et seulement en variant 
les procédés du travail , et les multipliant à 
raffinerie et au marteau (1). 

On doit donc distinguer des aciers de deux 
sortes ; le premier qui se fait avec la fonte de 
fer ou a?ec le fer même, et sads cémentation, 
le second que Ton fait avec le fer en em- 
ployant un cément ; tous deux se détériorent 
également, et perdent leur qualité par des 
cbaudes réitérées , et la pratique par laquelle 
- on a cru remédier h ce défaut, en donnant à 
chaque morceau de fer la forme de la pièce 
qu'on veut convertir en acier , a elle-même 



(1) Pour obtenir de l'acier avec la fonte de fer , on 
met dans lo foyer beaucoup de petits charbons et du 
poussier que Ton humecte , afin qu'il soit adhérent, 
et des scories légères et fluides... On presse davantage 
la fusion.... Le bain est toujours couverl de scories » 
et on ne les fait point écouler... De cette manière, la 
matière du fer reposant sur du charbon en a le con- 
tact immédiat par dessous La force et la Tiolence 

du feu achève de séparer les parties terreuses , qui » 
rencontrant les scories , font corps avec elles et s'y 
accrochent; mais le déchet est plus grand, car on 
n'obtient en acier que la moitié de la fonte , tandis 
qu'en fer on en obtient les deux tiers. ' 

A mesure que l'acier est purgé de êes pierres ter- 
reuses , il résiste davantage au feu et se durcit; lors- 
qu'il a acquis une consistance suffisante è pouvoir 
être coupé et à supporter les coups de marteau, l'opé* 
ration est finie, on le relire; mais le fer et l'acier que 
Ton retire ainsi de ces deux opérations, sont rarement 
purs , et assea bons pour tous les usages du com- 
merce.... Car l'acier que l'on relire du fer de fonte, 
peut être uni è quelques portions de fer qui le rende 
in^al, de sorte qd'il n'aura pas la même dureté dans 

toutes les parties Cependant on n'en fait pas 

d'antre en Allemagne , et c'est pourquoi l'on prélère 
les limes d'Angleterre, qui sont d'acier de fonte.... 
Pour faire l'acier cémenté , il ne faut employer que 
du fer de bonne qualité , et tout fer qui est difficile à 
sonder, qui se gerce ou qui est pailleux, doit être 
rejeté. ( Voyages métallurgiques de M. Jars, pages 
24 et suiv.).... Le même M. Jart, après avoir donné 
ailleurs la méthode dont on se sert en Suède pour 
tirer de Tader par la fonte , ajoute que les Anglais 
tirent de Dancmora, le fer qu'ils convertissent en 
acier par cémentation , qu'ils le paient quinze livres 
par cent de plus que les autres fers , que ce fer de 
Danemora est marqué O O , et que les Suédois ne 
sont pas encore parvenus è faire d'aussi bon acier cé- 
menté que les Anglais. {Idem , pages 28 et suiv.) 
Tbéobie de la terrb. Tome III 



son inconvénient ; car celles de cet pièces , 
comme sabres , couteaux , rasoirs , etc. , qui 
sont plus minces dans le tranchant que dans 
le dos , seront trop acier dans la partie mince , 
et trop fer dans Tautre , et d'aûleurs les pe- 
tites boursouflures qui s'élèvent à leur sur- 
face, rendraient ces pièces défectueuses: il 
faut de plus que Tacier cémenté soitcorrojé, 
sué et soudé pour avoir du la force et du corps; 
en sorte que ce procédé de forger les pièces 
avant de les mettre dans le cément , ne peut 
convenir que pour les morceaux épais , dont 
on ne veut convertir que la siurface en 
acier. 

Pour faire de Tacier avec la fonte de fer , 
il faut commencer par rendre cette fonte aussi 
pure qu'il est possible avant de la tirer du 
fourneau de fcsion , et pour cela si Ton met 
huit mesiures de mine pour faire de la fonte 
ordinaire , il n^en faudi*a mettre que six par 
charge sur la même quantité de charbon , 
afin que la fonte en devienne meilleure : on 
pourra aussi la tenir plus long-temps en bain 
dans le creuset, c'est-à-dire , quinze ou seize 
heures au lieu de douze , elle achèvera pen- 
dant ce temps de s'épurer ; ensuite on la cou- 
lera en petites gueuses ou lingots ; et pour la 
dépurer encore davantage , on fera fondre 
une seconde fois ce lingot dans le feu de raf- 
finerie ; cette seconde fusion lui donnera la 
qualité nécessaire potu: devenir du bon acier 
au n)oyen du travail suivant. 

On remettra au feu de Tafilnerie cette fonte 
épurée pour en faire une loupe qu'on portera 
sous le marteau lorsqu'elle sera rougie à 
blanc , on la traitera comme le fer ordinaire, 
mais seulement sous un plus petit marteau, 
parce qu'il faut aussi que la loupe soit assez 
petite, c'est-à-dire, de vingt- cinq à trente 
livres seulement ; on en fera un barreau carré 
de dix ou onze lignes au plus, et lorsqu'il 
sera forgé et refroidi , on le cassera en mor- 
ceaux longs d^environ im pied , que Ton re- 
mettra au feu de raffinene,en les arrangeant 
en forme de grille , les uns sur les autres ; 
ces petits barreaux se ramolliront par l'ac- 
tion du feu , et se souderont ensemble ; l'on 
en fera une nouvelle loupe que l'on travail- 
lera comme la première , et ^u'on portera de 
même sous le marteau , pour en faire im nou- 
veau barreau qui sera peut-être déjà de bon 
acier ; et même si la fonte a été bien épurée , 
on aura de l'acier assez bon dès la première 
fois ; mais supposé que celte seconde fois Ton 
n'ait encore que du fer , ou du fer mêlé d'a- 
cier , il faudra casser de nouveau le barreau 

31 
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en morceaux , et en former encore une loupe 
au feu de raffinerie , pour la porter ensuite 
BU marteau , et obtenir enfin une barre de 
bon acier. On sent bien que le décbet doit 
élretrès^onsidérable, et d'ailleurs cette mé- 
thode de faire de Tacier ne réussit pas tou- 
jours 'j car il arrive assez souvent qu'en chauf- 
fant plusieurs fois ces petites barres on n'ob- 
tient pas de Tacier , mats seulement du fer 
nerveux: ainsi je ne conseillerais pas cette 
pratique , quoiqu'elle m'ait réussi , vu qu'elle 
doit être conduite fort délicatement, et 
qu'elle expose à des pertes. Celle que Ton 
suit eu Carinthie , pour faire de même de l'a- 
cier par la seule dépuration de la fonte , est 
plus sûre , et même plus simple : on observe 
d'abord de faire une première fonte ,1a meil- 
leureet la plus purequ'il se pe«t; cette fonte 
est coulée enjloss , c'est-à-dire , en gâteaux 
d'environ six pieds de long sur un pied de 
large , et trois à quatre pouces d'épaisseur ; 
cette^oM est portée et présentée par le bout 
h un feu animé par des soufllets , qui la fait 
fondre une seconde fois , et couler dans un 
creuset placé sous le foyer. Tout le fond de 
ce creuset est rempli de poudre de charbon 
bien battue; on en garnit de même les parois, 
et par-dessus la fonte l'on jette du charbon 
et du laitier pour la couvrir : après six heures 
de séjour dans le creuset (1), la fonte étant 
bien épurée de son laitier, on en prend une 
loupe d'environ cent quarante à cent cin- 
quante livres , que Ton porte sous le mar- 
teau pour être divisée en deux ou trois mas- 
set* , qui sont ensuite chauffés et étirés en 
b^irrres , qui , quoique brutes , sont de bon 
acier , et qu'il ne faut que porter à la batte- 
rie pour y recevoir des chaudes successives, 
et être mises sous le martinet qui leur donne 
la forme (2). Il me paraît que le succès de 
cette opération tient essentiellement à ce que 
la fonte soit environnée d'une épaisseur de 
poudre de charbon , qui , de cette manière , 
produitune sortede cémentation de la fonte, 
et la sature de feu fixe , tout comme les ban- 
des de fer forgé en sont saturées dans la cé- 
mentation proprement dite, dont nous al- 
lons exposer les procédés. 

(1) Six pour b première loupe, el «eulement cinq 
ou quatre pour les salvaDtes , le creuset éUni plus 
embrasé. 

(2) Vojsi les Vojaget métallurgiques de M. Jars , 
«om. 1 , p9g0* 61 et suiv. où ces procédés de la con- 
Tcrslon de la foate en acier, en Slyrie et en Cariolhie» 

sont détaillés très-au long. 



Cette conversion du fer ea acier, an mojen 
de la cémentation , a été tentée par nombre 
d'artistes , et réussit assez facilement dans 
de petits fourneaux de chimie; mais elle 
présente plusieurs diffictdtés lorsqu'on veut 
travailler en grand, et je ne sache pas que 
nous ayons en France d'autres fourneaux 
que celui de Néronville en Gfttinois , où l'on 
convertisse à-la- fois jusqu'à soixante<quinze 
et quatre-vingts milliers de fer en acier , et 
encore cet acier n'est peut-être pas aussi 
parfait que celui qu'on fait en Angleterre ; 
c'est ce qui a déterminé le gouvernement à 
changer M. de Grignon , de faire dans mes 
forges et au foiurneau de Néronville , des 
essais en grand , afin de connaître quelles 
sont les provinces du royaume dont les fers 
sont les plus propres à être convertis en 
acier par la voie de la cémentation : les ré- 
sultats de ces expériences ont été imprimés 
dans le Journal de Physique , du mois de 
septembre 1782 ; on en peut avoir l'extrait 
dans la note ci-dessous (3) : et voici ce que 

(3) En 1780 , M. Grignon Tut chargé par le Gon- 
▼ememeot , de faire des expériences en grand , ponr 
déterminer quelles sont les provinces du royaume 
qui produisent les fers les pins propres A être con- 
vertis en acier par la cémenlation. M. le comte de 
Buffon oflTiit ie» forges et le grand fourneau qu'il 
avait fait construire pour les mêmes opérations, et on 
y fit arriver des fers dn comté de Poix , du Bonuil- 
lun , du Dauphioé , de l'Alsace » de la Franche- 
Comté, des Trois-évécbés, de Champagne, de Berri , 
de Suède , de Russie et d'Espagne. 

Tous ces fers furent réduits au même échantillon , 
et placés daos la caisse de cémentation ; leur poids 
total était de quarante mille sept cent deux livres , 
et on les enveloppa de vingt-quatre pieds cubes de 
poudre de cémentation : on mit ensuite le feu au 
fourneau , et oo le soutint pendant cent cinquante- 
sept heures consécutives , dont trente-sept heures d« 
petit feu « vingt*quatr« de feu médiocre , et quatre- 
v{n};t-seise heures d'un feu si actif, qu'il fondit les 
briques du revétissementdu fourneau, du diaphragme, 
des arc«aux , et de la voûte supérieure où sont k* 
tuyaux aspiratoires...4 

Lorsque le fourneau fnt refroidi , et que le fer fut 
retiré de la caisse , on en coosUU le poids qui se 
trouva augmenté de soixante-une livres , mais une 
partie de cette augmentation de poids provient de 
quelques parcelles de matières du cément , qui res- 
tent attachées i la surface des barres. M. de Grignon, 
pour constater précisément l'acccpissement du poids 
acquis par la cémentation , soumit , dans une expé- 
rience subséquente , cinq cents livres de fer en bar- 
res , bien décapé , et il fit écurer de mémo les barres 
au sortir do la cémentation , pour enlever la matière 
charbonneuse qui sy était attachée , el il se trouva 
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BU propre expérience m'avait fait connaître 
avant ces derniers essais. 

J'ai £siit chauffer au feu de bois , dans ie 
fourneau de la fenderie, plusieurs bandes de 
mon ier de la meilleure qualité , et qui ayait 



été travaillé comme les barreaux qu*on en- 
vo^rait aux fileries pour y faire du fil-de-fer, 
et j'ai fait chauffer au même feu et en même 
temps , d*autres bandes de fer moins épuré , 
et tel qn^il se vend dans mes forges pour le 



six livres et demie d'exc^ant, qui ne peut être attri- 
bua qu*su principe qui convertit le fer en acier; prin- 
cipe qui augmente non*seulement le poids du fer, mais 
encore le volume de dix lignes et demie par cent pouces 
de longueur des barres y Ind^ndamment du soulè- 
vement de ]*étoffe du fitr qui forme les ampoules que 
M. de Grignon attribue i l'ak , et même i l'een io- 
lerpo^e dens le fer , et s'il était possible d'estimer le 
poids de cet air et de l'eau que la violente chaleur 
fait sortir du fer, le poids additionnel du principe 
qni se combine au fer dans sa conversion en acier , 
se trouverait encore plus considérable. 

Le fourneau de BuflTon » quoique très-solidement 
construit , s'étant trouvé détruit par la violence du 
feu» M. de Grignon prit le parti d'aller à la manu- 
fiioture de NéronviUe , faire une autre suite d'expé- 
riences qui lui. donna les mêmes résultats qu'il avait 
obtenus i Buflbn. 

Lei différentes qualités de fers soumis è la cémen- 
tation ont éprouvé des modifications différentes et 
dépendantes de leur caractère particulier. 

Le premier effist que l'on aperçoit est celte multi- 
tude d'ampoules qui s'élèvent sur les surfaces ; cette 
quantité est d'autant plus grande que fétofl^! du fiur 
est plus désunie par des pailles , des gerçures et des 
ièates. 

Leê fers les mieux étoffés, dont la pite est pleine 
et homogène, sont moins sujets aux ampoules: ceux 
qui n'ont que l'apparence d'une belle fabrication , 
c'est-è-dire qui sont bien unis , bien sués au-dehors , 
mais dont l'affioage primi tif n'a pas bien lié la pâte , 
sont sujets è produire une très-grande quantité do 
bulles. 

Les fers cémentés ne sont pas les seuls qui soient 
sujets aux ampoules ; les tôles et les fers noirs pré- 
parés po«r rétamage, sont souvent défectueux pour 
les méoMS causes. 

La couleur bleue, plus ou moins forte dont se cou- 
vrent les surfaces des barres de fier soumises è la ce- 
mentatioD , est l'effet d'une légère décompositioD su- 
perficielle ; plus celte couleur e»t ioteosc , plus oo a 
lieu de soupçonner Tacier de vivacité , c'esl-à-dire de 
supersaturatioo : ce défaut s'annonce aussi par un 
son aigu que rend l'acier pouie lorsqu'on le frappe ; 
le son grave au contraire annonce dans l'acier des 
parties ferreuses , et le bon acier se connaît par un 
son soutenu , ondulant et timbré. 

JjB fer cémenté en passant è l'état d'acier, devient 
sonore , et devient aussi trèj>-frBgile , puisque l'acier 
poule ou boursouflé , est plus fragile que l'acier cor- 
royé et trempé, sans que le premier ait été refroidi 
par un passage subit du chaud au froid : le fer peut 
donc être rendu fragile par deux causes diamétrale- 
ment opposées , qui sont b feu et l'eau , car le fer 
ne devient acier que par une supersaturalion du feu 



fixe , qui en s'incorporent avec les molécules du tàr , 
en coupe et rompt la fibre , et la convertit en grains 
plus ou moins fias ; et c'est ce feu fixe, introduit daos 
le fitr cémenté, qui en augmente le poids et le vo" 
lume. 

M. de Grignon observe que toos les défauts dont 
le fer est taehé, et qui proviennent de la fabrieatioo 
même on du caractère des mines , ne sont point dé- 
truits par la cémentation , qu'an contraire Us ne de-^ 
viennent que plus apparents, que e'est pour cette 
raison que si l'on veut obtenir du bon acier par la 
cémeDlation , il faut nécessairement choisir les meil- 
leurs fers , les pluj parfaits , tant par leur essence 
que par leur fabrication , puisque la cémentation ne 
purifie pas le fer, et ne lui enlève pas les corps hélé- 
rogèoes dont 11 peut étrà alité ou par amalgame on 
par interposition : l'acier, selon lui , n'est poiut «n 
far plus pur , mais seulement un fe^ snpersatnré ds 
feu fixe , et il y a autant d'aoiers défectueux que de 
mauvais fors. 

M. de Grignon observe les degrés de perCecUon 
des différents fors convertis en acier dans l'ordre 
suivant. 

Les fers d'Alsace sont ceux de France qui produi- 
sent les aciers les pins fins pour la pille; mais ces 
aciers ne sont pas si nets qne ceux des feri de roche 
de Champagne, qni sont rolenx fabriqués que ceux 
d'Alsace : quoique les fers de Berri soient en général 
plus doux que ceux de Champagne et de Bourgogne, 
ils ont donné les aciers les moins nets, parceque leur 
étoffe n'est pas bien liée ; et il a remarqué qu'en géné- 
ral , les fers les plus doux è la lime , tels que ceux ^ 
de Berri et de Suède , donnent des aciers beaucoup 
plus vifs que les fers fermes ija lime et au marteau, 
et que les derniers exigent une cémentation pins con- 
tinuée et plus active. Il a reconnu qne les fiers de Si- 
bérie, donnaienl^un acier très-diflicile è traiter, et 
défectueux par la désunion de son éloflè ; que ceux 
d'Esjtagne donnent un acier propre è des ouvrages 
qui exigent un beau poli ; et il conclut qu'on peut 
faire de très-bon acier fin avec les fers de France , en 
soignknt leur fabrication : il désigne en roéra^ temps 
que les provinces qui fournissent les fers qui sont les 
plus susceptibles de meilleur acier dans l'ordre sui- 
vant : Alsac<», Champagne, Daupbiné , Llmosin, 
RonssUlon , comté de Foix , Franche-Comté, Lor- 
raine, Berri et Bourgogne. 

Il serait fort i désirer que le gouvernement donnit 
des encouragements pour élever des maouiàcture 
d'acier dans ces différentes provinces , non-seulement 
pour l'acier par la cémentation , mais aussi pour la 
fabrication des aciers naturels , qui sont A meilleur 
compte que les premiers , et d'un plus grand usage 
dans les arts , surtout dans les arts de première né- 
cessité. 
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commerce ; j'ai fait couper à chaud toutes ces 
bandes en morceaux longs de deux pieds , 
parce que < la caisse de mon premier four- 
neau d'essais , où je voulais le? placer pour 
les convertir en acier, n'avait que deux 
pieds et demi de longeur sur dix-huit pou- 
ces de largeur, et autant de hauteur. On 
commença par mettre sur le fond delà caisse 
une couche de charbon en poudre de deux 
pouces d'épaisseur , sur laquelle on plaça , 
une à une , les petites bandes de fer de deux 
pieds de longueur , de manière qu'elles ne 
«e touchaient pas , et qu'elles étaient sépa- 
rées les unes des autres par un intervalle de 
plus d'un demi-pouce; on mit ensuite sur ces 
bandes une autre couche d'un pouce d'épais, 
seur de poudre de charbon , sur laquelle on 
posa de même d'autres bandes de fer, et 
ainsi alternativement des couches de char- 
bon et des bandes de fer , jusqu'à ce que la 
caisse fût remplie à trois pouces près dans 
toute sa hauteur ; on remplit ces trois der- 
niers pouces vides , d'abord avec deux pou- 
ces de poudre de charbon , sur laquelle on 
amoncela en forme de dôme autant de pou- 
dre de grès qu*il pouvait en tenir sur la caisse 
sans s'ébouler ; cette couverture de poudre 
de grès sert à préserver la poudre decharbon 
de l'atteinte et de la communication du feu. 
Il faut aussi avoir soin que les bandes de fer 
ne touchent , ni par les côtés ni par les ex- 
trémités , aux parois de la caisse dont elles 
doivent être éloignées et séparées par une 
épaisseur de deux pouces de poudre de char- 
bon : on a soin de pratiquer dans le milieu 
* d'une des petites faces de la caisse , une ou- 
verture où l'on passe , par le dehors , une 
bande de huit ou dix pouces de longueur et 
de même épaisseur que les autres , pour ser- 
vir d'indice ou d'éprouvette ; car en retirant 
cette bande de fer au bout de quelques jours 
de feu , on juge par son état de celui des au- 
tres bandes renfermées dans la caisse , et 
l'on voit , en examinant cette bande d'é- 
preuve , à quel point est avancée la conver- 
sion du fer en acier. 

Le fond et les quatre côtés de la caisse 
doivent être de grès pur , ou de très-bonnes 
briques bien jointes et bien lutées avec de 
l'argile ; cette caisse porte sur une voûte de 
briques, sous laquelle s'étend la flamme d'un 
feu qu'on entretient continuellement sur un 
f«ar à l'ouverture de cette voûte, le long 
laquelle on pratique des tuyaux aspiratoires, 
de six pouces en six pouces , pour attirer la 
flamme et la faire circuler également tout 



autour de la caisse , an-destus de laquelle 
doit être une autre voûte on la flamme, 
après avoir circulé , est enfin emportée rapi- 
dement par d'autres tuyaut d'aspiration, 
aboutissant à une grande et haute cheminée. 
Après avoir réussi à ces premiers essais , j'ai 
fait construire un grand fourneau de même 
forme , et qui a quatorze pieds de longueur 
sur neuf de largeur et huit de hauteur , avec 
deux tisars en fonte de fer sur lesquels ou 
met le bois qui doit être bien sec , pour ne 
donner que de la flamme sans fumée; la 
voûte inférieure communique à l'entonr de 
la caisse par vingt-quatre tuyaux aspiratoi- 
res , et la voûte supérieure communique à la 
grande cheminée par cinq autres tuyaux : 
cette cheminée est élevée de trente pieds 
au-dessus du fourneau , et elle porte sur de 
grosses gueuses de fonte. Cette construction 
démontre assez que c'est un grand fourneau 
d'aspiration où Tair, puissamment attiré par 
le feu , anime la flamme et la fait circuler 
avec la plus grande rapidité ; on entretient 
ce feu sans interruption pendant cinq ou six 
jours , et dès le quatrième on tire l'éprou- 
vette pour s'assurer de l'eflet qu'il a produit 
sur les bandes de fer qui sont dans la caisse 
de cémentation ; on reconnaîtra , tant aux 
petites boursouflures qu'à la cassure de cette 
bande d'épreuve, si le fer est près ou loin 
d'être converti en acier , et d'après cette 
connaissance l'on fera cesser ou continuer 
le feu j et lorsqu'on jugera que la conversion 
est achevée , on laissera refroidir le four- 
neau ; après quoi on fera une ouverture vis- 
à-vis le dessus de la caisse , et on en tirera 
les bandes de fer qu'on y avait mises, et qui 
dès-lors seront converties en acier. 

En comparant ces bandes , les unes avec 
les autres , j'ai remarqué , I» que celles qui 
étaient de bon fer épuré, avaient perdu 
toute apparence de nerf , et présentaient à 
leur cassure un grain très-fin d'acier, tandis 
que les bandes de fer commun conservaient 
encore de leur étofie de fer , ou ne présen- 
taient qu'un acier à gros grains; 2» qu'il y 
avait à Tcxtérieur beaucoup plus, et de plus 
grandes boursouflures sur les bandes de fer 
commun que sur celles de bon fer ; 3o que 
les bandes voisines des parois de la caisse 
n'étaient pas aussi bien converties en acier 
que les bandes situées au milieu delà caisse; 
et que de même les extrémités de toutes les 
bandes étaient de moins bon acier que les 
parties du milieu. 

Le fer, dans cet état, au sortir de la 
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caiNe de cémentation , s'appelle de Tacier 
^ursouflés il faut ensuite le chaafier très- 
4oucement , et ne lui donner qu*un rouge 
couleur de cerise, pour le porter sous le mar- 
tinet et rétendre en petits barreaux ; car , 
pour peu qu'on le chauffe un peu trop , il 
s'éparpille et Ton ne peut le forger : il y a 
aussi des précautions K prendre pour le 
tremper ; mais j'excéderais les bornes que 
je me suis prescrites dans mes ouvrages sur 
THistoire naturelle , si j'entrais dans de plus 
grands détaib sur les différents arts du tra- 
vail du fer ; peut-être même trouvera-t-on 
que je me suis déjà trop étendu sur l'objet 
du fer en particulier; je me bornerai donc 
aux inductions que Ton peut tirer de ce qui 
vient d'être dit. 

Il me semble qu'on pourrait juger de la 
bonne ou mauvaise qualité du fer par l'effet 
de la cémentation ; on sait que le fer le plus 
pur est aussi le plus dense , et que le bon 
acier l'est encore plus que le meilleur fer; 
ainsi l'acier doit être regardé comme du fer 
encore plus pur que le meilleur fer : l'un et 
Fautre ne sont que le même métal dans deux 
états différents , et l'acier est , pour ainsi 
dire , un fer plus métallique que le simple 
fer ; il est certainement plus pesant , plus 
magnétique, d'une couleur plus foncée, d'un 
grain beaucoup plus fin et plus serré , et il 
devient à la trempe bien plus dur que le fer 
trempé ; il prend aussi le poli le plus vif et 
le plus beau : cependant malgré toutes ces 
diflfêrences , on peut ramener Tacier à son 
premier état de fer, par des céments d'une qua- 
lité contraire à celle des céments dont on s'est 
•ervi pour le convertir en acier , c'est-à-dire', 
en se servant de matières absorbantes , tel- 
les que les substances calcaires , au lieu de 
matières inflammables, telle que la poudre de 
charbon dont on s'estservi pour le cémenter. 

Mais dans cette conversion du fer en acier, 
quels sont les éléments qui causent ce chan- 
gement , et quelles sont les substances qui 
peuvent le subir ? indépendamment des ma- 
tières vitreuses , qui sans doute restent dans 
le fer en petite quantité , ne contient-il pas 
aussi des particules de zinc et d'autres ma- 
tières hétérogènes (l)? le feu doit détruire 



(I) Le zinc coDlenu dan* les mines de fer, ne se 
munira pas seulement dans la cadmie qui se sublime 
dank rintërienr du foyer supérieur du fourneau de 
fonderie ; mais encore X^^hapelle , la -poitrine , les 
marâtre t 9k le gueulard An fourneau, sont enduiis 
d'une poudre soaidiT«rs«t couleurs, qui n'est que 



ces molécules de zinc , ainsi que celles des 
matières vitreuses pendant la cémentation , 
et par conséquent , elle doit achever de pu- 
rifier le fer ; miiis il y a quelque chose de 
plus , car si le fer, dans cette opération qui 
change sa qualité , ne faisait que perdre 
sans rien acquérir, s'il se délivrait en effet 
de toutes ses impuretés , sans remplacement, 
sans acquisition d'autre matière , il devien- 
drait nécessairement plus léger; or je me 
suis assuré que ces bandes de fer, devenues 
acier par la cémentation , loin d'être plus 
légères sont spécifiquement plus pesantes, 
et que par conséquent elles acquièrent plus 
de matière qu'elles n'en perdent; dès-lors 
quelle peut donc être cette matière , si ce 
n'est la substance même du feu qui se fixe 
dans l'intérieur du fer , et qui contribue 
encore plus que la bonne qualité ou la pu- 
reté du fer à l'essence de l'acier ? 

La trempe produit dans le fer et l'acier 
des changements qui n'ont pas encore été 
assez observés , et quoiqu'on puisse êter à 
tous deux l'impression de la trempe en les 
recuisant au feu , et les rendre à peu près 
tels qu'ils étaient avant d'avoir été trempés , 
il est pourtant vrai qu'en les trempant et les 
chauffant plusieurs fois de suite , on altère 
leur qualité. La trempe à l'eau froide rend 
le fer cassant ; l'action du froid pénètre à 
l'intérieur, rompt et hache le nerf, et le 
convertit en grains ; j'ai vu dans mes forges 
que les ouvriers accoutumés à tremper dans 
l'eau la partie de la barre qu'ils viennent 
de forger afin de la refroidir promptement , 
ayant dans un temps de forte gelée suivi 
leur habitude , et trempé toutes leurs barres 
dans l'eau presque glacée , elles se trouvè- 
rent cassantes au point d'être rebutées des 
marchands ; la moitié de la barre qui n'avait 
point été trempée, était de bon fer nerveux, 
tandis que l'autre moitié qui avait été trem- 

dc la tuthie et du pompholir ; fout le sine ne se 
st'pare pas du minéral dans la fusion ; il en reste en- 
core une partie considérable , combinée avec le ier 
dans la fonte , ce que j'ai prouvé en démontrant le 
sine contenu dans les grappes qui se subliment et 
s'altacbent i la mèrade des aflSneries. . . J'en ai aussi 
reconnu dans les travaux que j'ai visités en Champa- 
gne, Bourgogne, Franche-^^omté , Alsace, Lorraine 
et Luxembourg, et j'ai appris depuis que l'on eu trouve 
dans plusieurs autres provinces , d'où l'on peut infé- 
rer que le sine est un demi-métal ami du fer , et 
qu'il entre peut-être dans sa composition. (Mémoires 
de Physique , par M. de Grignon, pages 18 et 19 de 
la préface. ) 
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péeà la glace n'avait plus de nerf, et ne 
pré8eQ^it qu'un mauvais grain. Cette expé- 
rience est très-certaine , et ne fut que trop 
répétée chez moi ; car il j eut plus de deux 
cents barres dont la seconde moitié était la 
seule bonne , et l'on fut obligé de casser 
toutes ces barres par le milieu , et reforger 
toutes les parties qui avaient été trempées, 
afin de leur rendre le nerf qu'elles avaient 
poniu. 

A regard des effets de la trempe sur Ta- 
cier , personne ne les a mieux observés que 
M. Perret, et voici les faits, ou f)lutôt les 
efiels essentiels que cet habile artiste a re- 
connus (l). « La trempe change la forme des 
D pièces minces d'acier , elle les voile et les 
» courbe en différents sens ; elle y produit 
» des cassures et des gerçures ; ces derniers 
» effets sont très-communs , et néanmoins 
» très-préjudiciables : ces défauts provien- 
n neot de ce que Tacier n^est pas forgé avec 
» assez de régularité , ce qui fait que passant 
» rapidement du chaud au froid , toutes les 
» parties ne reçoivent pas avec égalité Tim- 
» pression du froid. Il en est de même , si 
» Tacier n'est pas bien pur ou contient quel- 
n ques corps étrangers ; ils produiront né- 
» cessairement descassui-es.... Le bon acier 
» ne casse à la première trempe que quand 
» il est trop écroui par le marteau^ celui 
» qu'on n'écrouit point du tout , et qu'on ne 
» forge que chaud , ne casse point à la pre- 
» mière trempe , et l'on doit remarquer que 
» Tacier prend du gonflement à cha([ue fois 
» qu'on le chauffe.... Plus on donne de 
» trempe à l'acier , et plus il s'y forme de 
B cassures ; car la matière de l'acier ne cesse 
n de travailler à chaque trempe. L'acier fon- 
» du d'Angleterre , se gerce de plusieurs 
• cassures , et celui de Styrie , non-seule- 
» ment se casse , mais se crible pai* des 
» trempes réitérées.... Pour prévenir l'effet 
» des cassures , il faut chauffer couleur de 
»» cerise, la pièce d'acier, et la tremper dans 
» du suif en l'y laissant jusqu'à ce qu'elle 
»> ait perdu son rouge ; on peut au lieu de 
» suif employer toute autre graisse , elle 
» produira le même effet , et préservera 
i> l'acier des cassures que la trempe à l'eau 
» ne manque pas de produire. On donnera 
n si l'on veut ensuite une trempe à l'ordi- 
» jiaire à la pièce "d'acier , ou l'on s'en lieu- 

(1) Mémoire sur ki efieU des cassures «{ue U lremp« 
occisioDue àracier, par M. Perret ^ correspondant 
de TAcadcmie de Bésiers. 



» dra à la seule trempe du suif : l'artiste doit 
s tâcher de conduire son travail de manière 
» qu'il ne soit obligé de tremper qu'une 
» fois ; car chaque trempe altère de ]^us en 
n plus la matière de l'acier : au reste la 
n trempe au suif ne durcit pas l'acier , et par 
» conséquent ne suffit pas pour les instru- 
» ments tranchants qui doivent être très- 
» durs ; ainsi il faudra les tremper à l'eau 
» après les avoir trempés au suif. On a ob- 
» serve que la trempe à l'huile végétale , 
a donne plus de dureté que la trempe au 
» suif ou à toute autre graisse animale , et 
» c'est sans doute parce que l'huile contient 
» plus d'eau que la graisse. » 

L'écrouissement que l'on donne aux mé - 
taux les rend plus durs, et occasionne en 
particulier, les cassures qui se font dans le 
fer et l'acier ; la trempe augmente ces cas- 
sures , et ne manque jamais d'en produire 
dans les parties qui ont été les plus t^crouiesy. 
et qui sont par conséquent devenues les plu» 
dures : l'or, l'argent, le cuivre battus k 
froid s'écrouissent , et deviennent plus durs 
et plus élastiques sous les coups réitérés du 
marteau ; il n'en est pas de même de l'étain 
et du plomb , qui , quoique battus fortement 
et long-temps , ne prennent point de dureté 
ni d'élasticité ; on peut même faire fondre 
Téta in en le faisant firapper sous un martinet 
prompt , et on rend le plomb si nM)u et si 
chaud qu'il parait aussi prêt h. se fondre \ 
mais je ne crois pas, avec M. Perret, qu'il 
existe une matière particulière que la per- 
cussion fait entrer dans le fer , l'or , l'argent 
et le cuivre , et que l'étain ni le plomb ne 
peuvent recevoir ; ne suffit-il pas que la 
substance de ces premiers métaux soit par 
elle-même plus dure que celle du plomb et 
de rétain pour qu'elle le devienne encore 
plus par le rapprochement de ses parties ? 
la percussion du marteau ne peut produire 
que ce rapprochement , et lorsque les parties 
intégrantes d'un métal sont elles-mêmes 
assez dures pour ne se point écraser , mais 
seulement se rapprocher par la percussion , 
le métal écroui deviendra plus dur et même 
élastique , tandis que les mélaux , comme le 
plomb et rétaiu , dont la substance est molle 
jusque dans ses plus petits atomes, ne pren- 
dront ni dureté ni ressort , parce que les 
parties intégrantes étant écrasées par la per- 
cussion , n'en seront que plus molles , on 
plutôt ne changeront pas de nature ni de 
propriété , puisqu'elles s'étendront au lieu 
de se resserrer et de se rapprocher. Le mar- 
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teau ne fait donc que comprimer le métal 
eo détruisant les pores ou interstices qui 
étaient entre ses parties intégrantes , et c'est 
par cette raison , qu'en remettant le métal 
écroui dans le feu , dont le premier effet est 
de dilater toute substance , les interstices se 

I rétablissent entre les parties du métal, et 
l'effet de Técrouissement ne subsiste plus. 
Mais pour en revenir à la trempe , il est 
certain qu'elle fait un effet prodigieux sur le 
fer et Tacier ; la trempe dans Teau très-froide, 
rend , comme nous venons de le dire , le 
meilleur fer tout-à-fait cassant , et quoique 
cet effet soit beaucoup moins sensible lors- 
que Teau est h la température ordinaire , il 
est cependant très-vrai qu'elle influe sur la 
qualité du fer , et qu'on doit empêcher le 
forgeron de tremper sa pièce encore rouge 
de feu pour la refroidir , et môme il ne faut 
pas qu'il jette une grande quantité d'eau 
dessus en la forgeant , tant qu'elle est dans 
l'état d'incandescence ; il en est de même de 
l'acier, et l'on fera bien de ne le tremper 
qu^une seule fois dans ï'eau à la température 
ordinaire. 

Dans certaines contrées où le travail du fer 
est encore inconnu , les nègres , quoique les 
moins ingénieux de tous les hommes, ont 
néanmoins imaginé de tremper le bois dans 
l'huile ou dans des graisses dont ils le laissent 
•'imbiber , ensuite ils l'enveloppent avec de 
grandes feuilles , comme celles de bananier, 
et mettent sous de la cendre chaude les ins- 
truments de bois qu'ils veulent rendre tran- 
chants ; la chaleur fait ouvrir les pores du 
bois qui s'imbibe encore pi us de cet le graisse, 
et lorsqu'il est Refroidi , il parait lisse , sec , 
luisant , et il est devenu si dur qu'il tranche 
et pei'ce comme une arme de fer : des zagaies 
de bois dur et trempé de cette façon , lan- 
cées contre des arbres à la distance de qua- 
rante pieds , y entrent de trois ou quatre 
pouces , et pourraient traverser le corps d'un 
homme ; leurs haches de bois trempées de 
même, tranchent tous les autres bois (1). 
On sait d'ailleurs qu'on fait durcir le bois en 
le passant au feu , qui lui enlève l'humidité 
qui cause en partie sa mollesse ^ ainsi dans 
cette trempe à la graisse ou à l'huile sous la 

* cendre chaude , on ne fait que substituer 
aux parties aqueuses du bois une substance 



(1) Note communiquée eu 1774 par M. de Renne, 
tDcien capitaine de TaÎMeaa de la compagnie des 
Indes. 



qui lui est plus analogue , e^ qui en rappro- 
che les fibres de plus près. 

L'acier trempé très-dur, c'est-à-dire à 
l'eau froide, est en même temps trèsrcas- 
sant ; on ne s'en sert que pour certains ou- 
vrages , et en particulier pour des outils qu'on 
appelle brunissoirs , qui , étant d'un acier 
plus dur que tous les autres aciers, servent 
à leur donner le dernier poli (2). 

Au reste, on ne peut donner le poli vif, 
brillant et noir qu'à l'espèce d'acier qu'on 
appelle acier Jondu , et que nous tirons 
d'Angleterre ; nos artistes ne connaissent pas 
les moyens de faire cet excellent acier; ce 
n'est pas qu'en général il ne soit assez facile 
de fondre l'acier \ j'en ai fait couler à mes 
fourneaux d'aspiration plus de vingt livres 
en fusion très-parfaite , mais la difficulté 
consiste à traiter et à forger cet acier fotodu , 
cela demande les plus grandes précautions , 
car ordinairement il s'éparpille en étincelles 
au seul contact de l'air , et se réduit en pou- 
dre sous le marteau. 

Dans les fileries on fait les filières qui 
doivent être de la plus grande dureté, avec 
une sorte d'acier qu'on appelle acier sau- 
vage , on le fait fondre , et au moment qu'il 
se coagule on le frappe légèrement avec un 
marteau à main , et à mesure qu'il prend du 
corps on le chauffe et on le forge en aug- 



(2) On fait que c'est avec de la potée ou cbaux 
d'éfain délayée dans de Teftprit-de-vin que Ton polit 
l'acier, mais les Anglais emploient un autre procédé 
pour lui donner le poli noir et brillant dont ils font 
un secret. M- Perret, dont nous venons de parler, 
piiratt avoir découvert ce secret , du moins il est venu 
à bout de polir l'acier â peu prés aussi bien qu'on te 
polit en Angleterre ; il faut pour cela broyer la potée 
sur une plaque de fonte de fer bien unie et polie , on 
se sert d'un brunissoir de bois de noyer sur lequel on 
colle un morceau de peau de buiHe qu'on a précédem- 
ment lissé avec la pierre-pouce , et qu'on imprègne de 
potée délayée A l'eau-de-vie. Go polîssoir doit étro 
monté sur une roue de cinq i six pieds de diamètre 
pour donner un mouvement plus vif. La matière que 
M. Perret a trouvée la meilleure pour polir parfaite- • 
menk l'acier est l'acier lui-même fondu avec du soufre, 
et ensuite réduit en poudre. M. de Grignon assure 
que le colcotar retiré du vitriol après la distillation de 
Teau-forte, est la matière qui donne le plus beau poli 
noir k l'acier ; il faut laver ce colcotar encore cbaud 
plusieurs fois, et le réduire au dernier degré do finexse 
par la décantation ; il faut aussi quMl soit entière- 
ment dépouillé de ses parties salines qui formeraient 
des taches bleuâtres sur le poli ; il parait que U. Lan- 
glois est de nos artistes , celui qui a Ir mieux réussi à 
donner ce beau poli noir à l'acier. 
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meubmt graduellement la force et la vitesse 
de la percussion , et on Tachève en le for- 
geant au martinet. On prétend que c^st par 
ce procédé que les Anglais forgent leur acier 
fondu , et on assure que les Asiatiques tra- 
vaillent de ipéme leur acier en pain qui est 
aussi d'excellente qualité. La fragilité de 
cet acier fondu est presque égale à celle du 
verre , c'est pourquoi il n'est bon que pour 
certains outils , tels que les rasoirs, les- lan- 
cettes , etc. , qui doivent être très-tranchants 
et prendre le plus de dureté et le plus beau 
poli ; mais il ne peut servir aux ouvrages 
qui , comme les lames d'épées , doivent avoir 
du ressort ; et c'est par cette raison que dans 
le Lievant (1) , comme en Eur6|>e, les lames 
de sabre et d'épce se font avec un acier mé- 
langé d'un peu d'étoffe de fer qui lui donne 
de la souplesse et de l'élasticité. 

Les Orientaux ont mieux que nous le petit 
art de damasquiner l'acier (2) 3 cela ne se 



(1) Les mines d*acler de Pêne produisent bean- 
coup , car l'acier n'y vaut que sept sous la lirre.... 
Cet acier est fia , ajant le grain fort menu et délié , 
qualité qui naturellement et sans artifice le rend dur 
comme le diamant : mais d'autre calé il est cassant 
comme du verre. Et comme les artisans persans ne 
lui savent pas bien donner la trempe, il n'y a pas 

«moyen d'en faire des ressorts ni des ouvrages déliés 
et délicats : il pilsnd pourtant une fort bonne trempe 
dans l'eau froide , ce qu'on fait en l'enveloppant d'un 
linge mouillé au lieu de le jeter dans, une auge d'eau , 
après quoi on le fait chawflTer sans le rougir tout-A- 
falt. Cet acier ue se peut point non .plus alUer avec 
le fer , et sf on lui donne le feu trop chaud , Il se 
brûle et devient comme de l'écume de charbon ; on 
le mélc avec l'acier des Iodes , qui est plus doux et 
qui est beaucoup plus csllmé. Les Persans appellent 
Tune et l'autre sorte à'*ci9r ^ poulard , /anherder et 
ncter onde , pour le dislinguer d'avec l'acier d'Eu- 
rope. Cest de cet acier-U qu'ils font leurs belles 
lames damasquinées ; Ils lés fondent en pain rond 
comme le creux de la main, eten petits bitons carrés. 
(Voyage de Chardin en Perse, etc. , Amsterdam, 1711, 
tom. 2 , pag. 23.) 

(2) Les Persans savent parfaitement bien damas- 
quiner avec le vitriol les ouvragrs d'acier , comme 
sabres , couteaux , etc.... mais la nature de l'acier 
dont ils se servent y contribue beaucoup. Cet acier 
s'apporte de Golconde , et c'est le seul qui se puisse 
bien damasquiner , axusi est-il différent du n^tre ; 
car qtfand on le met au feu pour lui donnecla trempe, 
il ne lui faut donner qu'une petite rongeur , comme 
couleuï* de cerise, et au lien de le tremper dans l'eau 
comme nous faisons , on ne fait que l'envelopper 
dans un linge mquillé, parce que si on lui donnait 
la même chaleur qu'aux nôtres , il deviendrait si dur 
que dès qu'on le voudrait manier , Il se casserait 



fait pas en y introdaisant de Tor ou de l'ar- 
gent , comme on le croit ynlgairement , mais 
par le seul effet d'une percussion souvent 
réitérée. M. Gau a fait sur cela plusienn ex- 
périences , dont il a eu la bonté de me com. 
muniquer le résultat (3); cet habile artiste 

comme du verre. On met cet acier en pain gros comme 
nos pains d'un sou, et pour savoir s'il est bon et s'il 
n'y a point de fraude on le coupe en deux , chaque 
morceau sufllsant ponr faire un sabre , car il s'en 
trouve qui n'a pas été bien préparé et qu'on ne sau- 
rait damasquiner, tin de c9es pains d'acier qui n'aura 
coûté à Golconde que la valeur de neuf ou dix sous, 
vaut quatre on cinq abassis , en Perse , et plus on 
le porte loin , plus II devient cher , car en Turquie 
on vend le pain josqul trois piastres , et 11 en vient 
A Constanlinople , i Smyme , i Alep et à Damas , où 
anciennement on le transportail ; le plus grand négoce 
des Indes se rendait au Caire parla mer Rouge , mais 
aujourd'hui , autant que le roi de Golconde apporte 
de difficulté i laisser sortir de l'acier de son pays , 
autant le roi de Perse tiche d'empêcher qu'on n'en- 
lére de celui qui est entré dans son royaume. Je fais 
toutes ces remarques ponr désabuser bien des gens 
qui croient que les sabres et couteaux qui nous vien-' 
nent de Turquie se font d'acier de Damas , ce qui est 
une erreur ; parce que , comme j'ai dit ^ il n*y a point 
d'adef au monde que celui de Golconde qu'on paisse 
damasquiner sans que l'acier s'altère comme le nôtre. 
(Voyage de Tavemier , Rouen, 1713, tom. 2 , 
pag. 330 ef 331.) 

(3) Monsieur , de retour à Klingensthal , j*ai fait 
comme j'ai eu l'honneur de vous le promettre A 
Monlbard , plusieurs épreuves sur l'acier , pour en 
fabriquer des lames de sabres et de couteaux de 
chasse de même élofle et de même qualité que celles 
de Turquie , connues sous le nom de damas ; les 
résultats de ces diflTérenles épreuves ont toujours éti 
les mêmes, et* je profile de la permission que vous * 
m'aves donnée de vous en rendre compte. 

Après avoir fait trarailler et préparer une certaine 
quantité d'acier propre i en faire du damas , j'en al 
destiné un tiers à recevoir 1» double de l'argent qa« 
j'y emploie ordinairement; dans le second tiers , j'y 
ai mis la dose ordinaire , et point d'argent du tout 
dans le dernier tiers. 

J^ai eu l'honneur de vous dire , monsieur, de quelle 
façon je fais ce mélange de l'argent avec de l'acier ; 
j'ai augmenté do précautions pour mieux enfermer 
l'aident , et comme j'ai commencé mes épreuves par 
les petites barres ou plaques qui en tenaient le dou- 
ble , en donnant à celles du deuus et du dessous lo 
double d'épaisseur des autres ; je les al fait chaulbr 
au blanc bouillant , et ce n'a élé qu'avec une peine 
infinie que l'ouvrier est venu i bout de les souder 
ensemble ; elles paraissaient à l'intérieur l'être par- 
faitement , et on ne voyait point sur l'enclume qu'il ' 
en fût sorti de l'argent : la réunion de ces plaques 
m'a donné un lingot de neuf pouces de long sur un 
pouce d'épaisseur el autant de largeur. 

J'ai ensuite fail remettre au feu ce lingot pour en 
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quia porté notre manufacture des armes 
blanches à un grand point de perfection, 
sVst convaincu a?ec moi que ce n*est que 
par le travail du marteau , et par la réunion 



former noe lama de couteau de chasse; c'est dans 
cette opération , oo aplatissant et en aloogeant ce 
lingot , qne les défauts de soudure qui étaient dans 
rintérieur se sont décourerts , et quelque soin que 
Touvrier j ait donné, il n*a pu forger cette lame sans 
beaucoup de pailles. 

J*ai fait recommencer cette opération par quatre 
fob différentes , et toutes les lames ont été pallleuses 
sans qu'on ait pu j remédier , ce qui me persuade 
qu'il y est entré beaucoup d'argent. 

Les barres dans lesquelles je n'ai mis que la dose 
ordinaire d'argent , et dont les plaques du dessus et 
du dessous n'avalent pas plus d'épaisseur que les 
autres, ont toutes, bien soudé et ont donné des lames 
MUS palUe; U f'est trouré sur l'enclume beaucoup 
d'ai^ent fondu qui s'y était attaché. 
• A regard des barres forgées sans argent , elles ont 
été soudées, sans aucune difficulté comme de l'acier 
ordinaire , et ellcA ont donné de très-belles lames. 
Pour connaître si ces lames sans argent araient les 
mêmes qualités pour le tranchant et la solidité que 
celles làbriqnées arec de l'argent , j'ai essayé le tran- 
chant de toutes forces sur àcê nœuds de bois de chêne 
qu'elles ont coupés sans s'ébrécher ; j'en ai ensuite 
mis une A plat entre deux barres de fer sur mon esca- 
lier , comme tous l'aves tu fislre sur le vôtre , et ce 
n'a été qu'après l'aToir long-temps tourmentée dans 
tons les sens que je suis panrenu i la déchirer. J'ai donc 
trouvé â CCS lames le mémo tranchant et la même 
ténacité. Il serolilerait d'après ces épreuves : 

lo Que s'il reste de l'argent dans l'acier , il est 
impossible de le souder dans les endroits où 11 se 
trouTe : 

3* Qne lorsqu'on réussit k souder parfaitement dc< 
barres' où 11 y a de l'argnnt, Il faut que cet argent 
qui est en fusion lorsque l'acier est rouge-blanc, s'en 
soit édaappé aux premiers coups de marteau , soit 
par les jointures des barres posées les unes sur les 
antres, soit- par les pores alors ouTerts de l'acier ; 
lorsque les, plaques sont plus épaisses, l'argent fondu 
se répand en partie sur l'enclume , et il est impossi- 
ble de souder les endroits où il en reste : 

3« L'argent ne communique aucune Tertu A l'acier, 
•oit pour le tranchant* soit pour la solidité, et l'opi- 
nion du pubUc qui avait décidé mes recherches , et 
qui attribue au mélange de l'acier et de l'argent la 
bonté des lames de Damas en Turquie , est sans fon- 
dement , puisqu'en décomposant un morceau vous- 
même , monsieur , tous n'y aTCx pas trouTé plus 
d'argent que dans U lame de même étoffe iaite ici , 
dans laquelle il eu était cependant entré : 

40 Le tranchant étonnant de ces lames et leur soli- 
dité , ne proviennent , ainsi que les dessins qu'elles 
présentent, que du mélange des différents aciers qu'où 
y emploie, et de la façon qu'on les travaille ensemble. 
^ Pour que Tons pulssies en juger par Tous-même » 
Tb^oaib db la terre. Tome II J, 



de différents aciers mêlés dSm peu d'étoffe 
de fer que Ton vient à bout de dïamasquiner 
les lames de sabre ^ et de leur donner en 
même temps le tranchant , Télasticité et la 
ténacité nécessaires; il a reconnu comme 
moi que ni Tor ni Targent ne peuvent pro- 
duire cet effet. 

Il me resterait encore beaucoup de cho- 
ses à dire sur le travail et sur l'emploi du 
fer; je me suis* contenté d'en indiquer les 
principaux objets ; chacun demanderait un 
traité particulier , et l'on pourrait compter 
plus de cent arts ou métiers tous relatifs au 
travail de ce métal, en le prenant depuis 
ses mines jusqu'à sa conversion eu acier et 
sa fabrication en canons de fusils , lames 
d'épées , ressorts de montre , etc. Je n'ai pu 
donner ici que la filiafion de ces arts , en 
suivant les rapports naturcb qui les font dé- 
pendre les tins des autres : le reste appar- 
tient moins à l'histoire de la nature , qu'à 
celle des progrès de notre industrie. 

Mais nous ne devons pas oublier de faire 
mention des principales propriétés du fer et 
de l'acier , relativement à celles des autres 
métaux ; le fer , quoique très-dur , n'est pas 
fort dense , c'est après l'étain le plus léger 
de tous. Le fer commun, pesé dans l'eau, 
ne perd guère qu'un huitième de son poids , 
et ne pèse que cinq cent quarante-cinq ou 
cinq cent quarante-six livres le pied cube (l) : 

et rectiSer mes Idées A ce sujet, j'envoie A mon dépôt 
de l'arsenal de Paris , pour tous être remises A leur 
arrivée : 

1» Une des lames forgées avec les lingots où il y 
avait le double d'a(|;ent , dans laquelle je crois qu'il 
y en a encore , parce qu'elle n'a pu élre bien soudée 
et que vous voudres bien faire décomposer après 
«voir fait éprouver son tranchant et sa solidité; 

2» Une lame forgée d'un lingot où j'avais mis 
moitié d'argent , bien soudée , et sur laquelle j'ai 
fait graver vos armoiries ; 

30 Une lame fabriquée d'nnebarr^ d'acier travaillée 
pour damas , dans Uquelle 11 n'est point entré d'ar^ 
gent ; vous voudres bien faire mettre celle lame aux 
plus fortes épreuves , tant pour le tranchant sur du 
bois « qu'en essayant sa résistance en la forçant entre 
deux barres de fer. ( Lettre de M. Gan , entrepreneur 
général de la Manufacture des armes blanches , â 
M. le jcomte de Buffon, datée de Klingenslhal , le 29 
avrU 1775.) 

(1) On a écrit et répété partout que le pied cube 
de fer pèse dnq cent quatre-vingts livres (Voyes le 
Dictionnaire de Chimie , article Fer) , mais relie esti- 
mation est de beaucoup Irop forte. M. Brisson s'est 
assuré par des épreuves è la balance hydrostaliquc , 
que le fer forgé , non écroui comme ccroui , ne pèsf 

32 
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racicr pèse cinq cent Quarante-huit à cinq 
cent quarante-neuf lirres, et il est toujonr» 
spécifiquement un peu plus pesant que le 
meilleur fer ; je dis le meifleuf fer , car en 
général ce métal est sujet à varier pour la 
densité , ainsi que pour la ténacité , la du- 
reté , l'élasticité , et il paraît n'avoir aucune 
propriété absolue que celle d'être attirable 
h l'aimant, encore cette qualité magnétique 
est-elle beaucoup plus grande dans Tacier 
et dans cerUins fers que dans d'autres ; elle 
augmente aussi dans certaines circonstances 
et diminue dans d'au 1res, et cependant cette 
propriété d'être attirable à l'aimant , paraît 
appartenir au fer , à l'cKclusion de toute au- 
tre matière 5 car nous ne connaissons dans 
la nature aucun métal , aucune autre sub- 
.stence pure qui ait cette qualité magnéti- 
que , et qui puisse même l'acquérir par notre 
art; rien au contraire ne peut la faire perdre 
au fer Unt qu'il existe dans son état de métal. 
Et non-seulomenl il est toujours attirable 
par l'aimant, mais il peut lui-même devenir 
aimant , et lorsqu'il est une fois aimante, il 
attire l'autre fer avec auUnt de force que l'ai- 
mant même (1). 

De tous Jes métaux, après l'or, le fer est 
celui dont la ténacité est la plus grande ; 
selon Musschenbroeck, un fil de fer d'un 
dixième de pouce de diamètre , peut soute- 
nir un poids de quatre cent cinquante Uvrcs 
sans se rompre ; mais j'ai reconnu par ma 
propre expérience , qu'il y a une énorme 
différence entre la ténacité du bon et du 
mauvais fer (2) , et quoiqu'on choisisse le 
meiUeur pour le passer k la filière , on trou- 
vera encore des différences dans la ténacité 
des différents fils de fer de même grosseur, 
et l'on observera généralement que plus le 
fil de fer sera fin, plus la ténacité sera grande 
h proportion. 

Nous avons vu qu'il faut un feu trèsviolent 
pour fondre le fer forgé , et qu'en même 
temps qu'il se fond , il se brûle et se calcine 



également que cinq cent quarante-cinq livres deux ou 
trois onces le pied cube , et que le pied culic d'acicf 
pèse cinq cent quaranle-liuil lin-es : on s'était donc 
trompé de trenle-cinq livres , en estimant cinq cent 
quatre-vingts livres le poids d'un pied cube de fer. 
(Vnyetla Table des pesanteur» spéciBquesde M. Bris- 

*°"*î 1 m*. ' 

(1) Voyei dans la suîle de cette Histoire des Mine- 

raox t l'article de l'Aimant. 

(2) Voyc» le Mém. sur la ténacité du fer, Tbcorfe 
deU Terre, tom. 2, pag. 187. 



en partie, et d'autant plus qiie la chaleur 
est plus forte ; en le fondant au foyer d'un 
miroir ardent on le voit bouillonner, brûler, 
jeter une flamme assez sensible , et se chan- 
ger en mâchefer; cette scorie conserve la 
qualité magnétique du fer après avoir perdu 
toutes les autres propriétés de cç métal. 

Tous les acides minéraux et végétaux 
agissent plus ou moins sur le fer et l'acier ; 
l'air , qui dans son éUt ordinaire est tou- 
jours chargé d'humidité , les réduit en 
rouille; Tair sec ne les attaque pas de même 
et ne fait qu'en ternir la surface; l'eau la ter- 
nit davantage et la noircit à la longue ; elle 
en divise et sépare les parties constituantes, 
et l'on peut avec de l'eau pure réduire ce 
méUl en une poudre très-fine (3) , laquelle 
néanmoins est encore du fer dans son état 
de métal , car elle est attirable à l'aimant et 
se dissout comme le fer dans tous les acides; 
ainsi ni l'eau ni l'air seuls n'ôtent au fer sa 
qualité magnétique, il faut le concours de 
ces deux élémenU on plutôt l'action de l'a- 
cide aérien pour le réduire en rouille qui 
n'est plys-attirable à l'aimant. 

L'acide nitreux dévore le fer autant qu'il 
le dissout ; il le saisit d'abord avec la plus 
grande violence , et lors même que cet acide 
en est pleinement saturé , son activité ne se 
ralentit pas , il dissout le nouveau fer qu'on 
lui présente en laissant précipiter le premier. 
L'acide vitriolique, même aff*aibli, dissout 
aussi le fer avec efl*ervescence et chaleur , et 
les vapeurs qui s'élèvent de cette dissolution 
sont très-inflauunables. En la faisant éva- 
porer et la laissant refroidir , on obtient des 
crisUux vitrioliques verts, qui sont connut 
sous le noii de couperote (4). 

L'acide marin dissout très-bien le fer , et 
Teau régale encore mieux; ces acides nitreux 
et marins, soit séparément , soit conjointe- 
ment , forment avec le fer des sels qui, quoi- 
que méuUiques , sont déliquescents ; mais 
dans quelque acide que le fer soit dissous , 
on peut toujours l'en séparer par le moyen 
des alkalis ou des terres calcaires ; on peut 
aussi le précipiter par le rinc , etc. 



(3) Prenex de la limaille de fer nette «l brllleole ; 
neltes-la dans on vase î verse» «sset d'eau detsu* 
pour la cottvrird'un pouce ou deux , falles-la remuer 
avec une spalulc de fer jusqu'4 ce qu'elle soit rédulle 
en pondr* si fine qu'elle reste suspendue A la surface 
de l'eau , cette poudre est encore du vrai fer irès- 
•ttirable i l'aimant. 

(4) Voyex cl-devanl l'article du Vîlrlol. 
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Le «oofre (jaï lait fondre le fer rouge en 
un instant , est plutôt le destructeur que le 
diflfolyant de ce métal, il en change la na- 
ture et le réduit en pyrite; la force d'affinité 
entre le soufre et le fer est si grande , qu'ib 
agissent violemment Vun sur Tautre même 
sans le secours du feu, car dans cet état de 
pjrite ils produisent eux-mêmes de la chaleur 
et du feu , à Taide seulement d'un peu d'hu- 
midité. 

De quelque manière que le fer soit dissous 
ou décomposé, il parait que ses précipités et 
ses chaux en safran, en ocre, en rouille, etc., 
sont tous colorés de jaune , de rougeâtre ou 
de brun, aussi emploie-t-on ces chaux de fer 



pour la peinture à Thuile et pour les émaux. 
£n6n le fer peut s'allier atec tous les au- 
tres métaux , à Texception du plomb et du 
mercure ; suivant M. Geller , les affinités du 
fer sont dans Tordre suivant : l'or , l'argent , 
le cuivre ; et suivant M. Geoffroi , le régule 
d'antimoine, l'argent, le cuivre et le plomb; 
mais ce dernier chimiste devait exclure le 
plomb et ne pas oublier l'or avec lequel le 
fer a plus d'affinité qu'avec aucun autre mé- 
tal. Nous verrons même que ces deux métaux, 
le fer et l'or, se trouvent quelquefois si inti- 
mement unis par des accidents de nature , 
que notre art ne peut les séparer l'un de 
l'autre (I). 



DE L'OR. 



A VTAVT nous avons vu le fer subir de trans- 
formations et prendre d'états différents, soit 
par les causes naturelles , soit par les effets 
de notre art ; autant lor nous paraitra fixe , 
immuable et constamment le méms sous no- 
tre main comme sous celle de la nature : 
c*e8t*de toutes les matières du globe la plus 
pesante , la plus inaltérable , la plus tenace, 
la plus extensible , et c'est par la réunion de 
ces caractères prééminents , que dans tous 
les temps l'or a été regardé comme le métal 
le plus parfait et le plus précieux ; il est 
devenu le signe universel et constant de la 
valeur de toute autre matière par un consen- 
tement unanime et tacite de tous les peuples 
policés. Gomme il peut se diviser à l'infini 
sans rien perdre de son essence , et même 
sans subir la moindre altération, il se trouve 
disséminé sur la surface entière du globe , 
mab en molécules si ténues , que sa présence 
n'est pas sensible ; toute la couche de la 
terre qui recouvre le globe.en contient, mais 
c'est en si petite quantité qu'on ne l'aperçoit 
pas et qu'on ne peut le recueillir ; il est plus 
apparent , quoique encore en très - petite 
quantité , dans les sablas entraiués par les 
eaux et détachés de la masse des rochers qui 
le recèleut ; on le voit quelquefois briller 
dans ces sables dont il est aisé de le séparer 
par des lotions réitérées :ce^ paillettes char- 
riées par les eaux, ainsi que toutes les autres 
particules de l'or qui sont disséminées sur la 
terre , proviennent également des mines 
primordiales de ce métal. Ces mines gisent 
dans les fentes du quartz où elles se sont 
établies peu de temps après la consolidation 
du globe ; souvent l'or y est mêlé avec d'au- 



tres métaux sans en être altéré ; presque 
toujours il est allié d'argent , et néanmoins 
il conserve sa nature dans le mélange, tandis 
que les autres métaux , corrompus et miné- 
ralisés , ont perdu leur première forme avant 
de voir le jour , et ne peuvent ensuite la re- 
prendre que par le travail de nos mains : 
l'or au contraire , vrai métal de nature, a été 
formé tel qu'il est ; il a été fondu ou sublimé 
parTactiondu feu primitif, et s'est établi 
sous la forme qu'il conserve encore aujour- 
d'hui; il n'a subi d'autre altération que celle 
d'une division presque infinie ; car il ne se 
présente nulle part sous une forme minéra- 
lisée ; on peut même dire que pour minéra- 
liser Tor , il faudrait un concours de circon- 
stances qui ne se trouvent peut-être pas dans 
la nature , et qui lui feraient perdre ses qua- 
lités les plus essentielles ; car il ne pourrait 
prendre cette forme minéralisée qu'en pas- 
sant auparavant par l'état de précipité , ce 
qui suppose précédemment sa dissolution 
par la réunion des acides nitrenx et marin : 
et ces précipités de l'or ne conservent pas 
les grandes propriétés de ce métal ; ils ne 
sont plus inaltérables , et ils peuvent être 
dissous par les acides simples ; ce n'est donc 
que sous cette forme de précipité, que l'or 
pourrait être minéralisé ; et comme il faut 
la réunion de l'acide nitreux et de l'acide 
marin pour en faire la dissolution , et ensuite 
un alkali ou une matière métallique pour 
opérer le précipité, ce serait par le plus 
grand des hasards que ces combinaisons se 



(1) Voyei ci-aprèf l'article de U PlaUae. 
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trouTeraient réunies dans le sein de la terre, 
et que ce métal pourrait être dans un état de 
minéralisation naturelle. 

L*or ne s'est établi sur le globe que quel- 
que temps après sa consolidation , et même 
après rétablissement du fer, parce qu'il ne 
peut pas supporter un aussi grand degré de 
feu , sans se sublimer ou se fondre , aussi ne 
t'est-il point incorpore dans la matière vi- 
treuse , il a seulement rempli les fentes du 
quartz, qui toujours lui seit de gangue , l'or 
s'y trouve dans son état de nature , et sans 
autre caractère que celui d'un métal fondu ; 
ensuite il s'est sublimé par la continuité de 
cette première chaleur du globe , et il s'est 
répandu sur la superficie de la terre en ato- 
mes impalpables et presque imperceptibles. 

Les premiers dépôts ou mines primitives 
de cette matière précieuse , ont donc dû per- 
dre de leur masse et diminuer de quantité , 
tant que le globe a conservé assez de cha- 
leur pour en opérer la sublimation ; et cette 
perte continuelle pendant les premiers siè- 
cles de la grande chaleur du globe a peut- 
être contribué plus qu'aucune autre cause 
à la rareté de ce métal , et à sa dissémina- 
tion universelle en atomes infiniment petits ; 
je dis universelle, parce qu'il y a peu de 
matières à la surface de la terre qjii n'en 
contiennent une petite quantité ; les chimis- 
tes en ont trouvé dans la terre végétale , et 
dans toutes les autres terres qu'ils ont mi- 
ses à l'épreuve (I). 

Au reste , ce métal , le plus dense de tous, 
est en même temps celui que la nature a pro- 
duit en plus petite quantité ; tout ce qui est 
extrême est rare , par la raison même qu'il 
est extrême ; l'or pour la densité , le diamant 
pour la dureté, le mercure pour la volati- 
lité , étant extrêmes en qualité sont rares en 
quantité. Mais , pour ne parler ici que de 
l'or, nous observerons d'abord , que quoique 
la nature paraisse nous le présenter sous 
différentes formes , toutes néanmoins ne dif- 
fèrent les unes des autres , que par la quan- 
tité, et jamais par la qualité , parce que ni 
le feu , ni l'eau , ni l'air, ni même tous ces 
éléments combinés , n'altèrent pas sou es- 
sence , et que les acides simples qui détrui- 



(l) L*or trouva par nos chimistes récents , dans la 
terre végétale » est une preuve de la dissémination 
universelle de ce métal , et ce fait paraît avoir été 
connu précédemment; car Boërhaave parle d*nn pro- 
gramme présenté aux Etats-Généraux, sous ce titre: 
De Artê exfrahendi aurum e ifualibet terra arvensi^ 



•et>t les autres métaux ne ' peuvent r^n^ 
tamer (2). 

En général , on trouve Tor dans quatre 
états difi*érents , tous relatifs à sa seule divi- 
sibilité; savoir, en poudre, en paillettes, 
en grains et en filets séparés ou conglomé- 
rés. Les mines primordiales de ce métal 
sont dans les hautes montagnes , et forment 
àts filons dans le quartz jusqu'à d'assez 
grandes profondeurs ; elles se sont établies 
dans les fentes perpendiculaires de cette ro- 
che quartzeuse , et l'or y est toujours allié 
d'ime plus ou moins grande quantité d'ar^ 
gent \ ces deux métaux y sont simplement , 
mélangés et font masse commune \ ils sont 
ordinairement incrustés en filets ou en la- 
mes dans la pierre vitreuse , et quelquefois 
ils s y trouvent en masses et en faisceaux 
conglomérés; c'est à quelque distance de 
ces mines primordiales que se trouve l'or 
en petites masses, en grains, en pépites, etc., 
et c'est dans les ravines des montagnes qui 
en recèlent les mines , qu'on le redueiUe en 
plus grande quantité : on le trouve aussi en 
paillettes et en poudre dans les sables que 
roulent les torrents et les rivières qui des- 
cendent de ces mêmes montagnes, et souvent 
cette'poudre d'or est dispersée et disséminée 
sur les bords de ces ruisseaux et dans les 



(2) M. Tillet , savant physicien de l'Académie des 
sciences , s'est assuré que l'acide nitrenx , rectifié 
autant qu'il est possible, ne dissout pas un seul atome 
de l'or qu'on lui présent»' : i la vérité , l'eau-forte 
ordinaire senU>le attaquer un peu les feuilles d'or par 
une opération forcée , en faisant bouillir , par exem- 
ple , quatre ou cinq onces de cet acide sur un demi- 
gros d'or pur réduit en une lame très-mince, jusqu'à 
ce que toute la liqueur soit réduite au poids de quel- 
ques gros : alors la petite quantité d'acide qui reste, 
se trouve chargée de quelques particules d'or ; mali 
le métal y est dans l'état de suspension , et non pas 
véritablement dissous ; puisqn'au bout de quelque 
temps , il se précipite au fond du flacon , quoique 
bien bouché , ou bien il surnage i la surface de la 
liqueur avec son brillant métallique, att lieu que 
dans une véritable dissolution , telle qu'on l'opère 
par l'eau régale ^ la combinaison du métal est si par- 
faite avec les deux acides réuats , qu'il ne les quitte 
jamais de lui-même * : d'après ce rapport de M. Til- 
let , il est aisé de concevoir que l'acide nilreux , forcé 
d'agir par la chaleur, n'agit ici que comme un corps 
qui en frotterait un autre , et en détacherait' par con- 
séquent quelques particules , et dès-lors on peut as- 
surer que cet acide ne peut ni dissoudre , ni même 
attaquer l'or par sits propres forces. 

* Remarque communiquée i M. de BulTon par 
M. Tillet ,avHl 1781. 
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terres adjacentes (1) ; mais soit en poudré, en 
paillettes , en grains , en filets ou en masses , 
Tor de chaque lieu est toujours de la même 
essence , et ne diflfôre que par le degré de 
pureté ; plus il est divisé , plus il est pur, en 
sorte que s'il est à 20 karats dans sa mine en 
montagne , les poudres et les paillettes qui 
en proviennent, sont souvent à 22 et 23 ka* 
rats , parce qu'en se divisant , ce métal s'est 
épuré et purgé d'une partie de son alliage 
naturel : au reste, ces paillettes et ces grains 
qui ne sont que des débris des mines primor- 
diales , et qui ont subi tant de mouvements , 
de chocs et de rencontres d'autres matières , 
n*ont riçn souffert qu'une plus grande divi- 
sion ; elles ne sont jamais intérieurement al- 
térées, quoique souvent recouvertes à l'exté- 
rieur de matières étrangères. 

L'or le plus fin , c'est-à-dire le plus épuré 
par notre art , est , comme Ton sait k 24 ka- 
rats ; mais l'on n'a jamais trouvé d'or à ce 
titre dans le sein de la terre , et dans plu- 
sieurs mines il n'est qu*à 20, et même à 16 
et 14 karats , en sorte qu'il contient souvent 
un quart , et même un tiers de mélange ; et 
cette matière étrangère qui se trouve origi- 
nairement alliée avec l'or, est une portion 
d'argent , lequel , quoique beaucoup moins 
dense, et par conséquent moins divisible 
que l'or, se réduit néanmoins en molécules 
très-ténues j Targent est comme l'or, inalté- 
rable , inaccessible aux efforts des éléments 
humides , dont l'action détruit tous les au- 
tres métaux ; et c'est par cette prérogative 
de l'or et de l'argent qu'on les a toujours re- 
gardés comme des métaux parfaits , et que 
le cuivre , le plomb , Tétain et le fer, qui 
sont tous sujets à plus ou moins d'altération 
par l'impression des agents extérieurs , sont 
des métaux imparfaits en comparaison des 
deux premiers : l'or se trouve donc allié d'ar- 
gent, même dans sa mine la plus riche et 
sur sa gangue quartzeuse ; ces deux métaux 
presque aussi parfaits , aussi purs Pun que 
l'autre , n'en sont que plus intimement unis ; 
le haut ou bas aloi de l'or natif dépend donc 
principalement de la petite ou grande quan- 
tité d'argent qu'il contient ; ce n'est pas que 
l'or ne eoit aussi quelquefois mêlé de cuivre 



et d'autres substances métalliques (2) ; i 
ces mélanges ne sont pour ainsi dire qu'ex- 
térieurs, et à l'exception de l'argent, l'or 
n'est point allié , mais seulement contenu et 
disséminé dans toutes les autres matières 
métalliques ou terreuses. 

On serait porté h croire , vu l'affinité ap- 
parente de l'or avec le mercure et leur 
forte attraction mutuelle , qu'ils devraient se 
trouver assez souvent amalgamés ensemble 5 
cependant rien n'est plus rare, et à peine y a-t- 
il un exemple d'une mine où l'on ait trouvé 
l'or pénétré de ce minéral fluide : il me sem- 
ble qu'on peut en donner la raison d'après 
ma théorie ; car quelque affmité qu'il y ait 
entre lor et le mercure , il est certain que 
la fixité de l'un et la grande volatilité de 
l'autre , ne leur ont guère permis de s'éta- 
blir en même temps ni dans les mêmes lieux, 
et que ce n'est que par des hasards posté- 
rieurs h leur éublissement primitif, et par 
des circonsUnces très-particulières qu'ils ont 
pu se trouver mélangés. 

L'or répandu dans les 'sables , soit en pou- 
dre , en paillettes ou en grains plus ou moins 
gros , et qui provient du débris des mines 
primitives , loin d'avoir rien perdu de son 
essence , a donc encore acquis de la pureté : 
les. sels acides , alkalins et arsenicaux , qui 
rongent toutes les substances métalliques, ne 
peuvent entamer celle de l'or; ainsi dès que 
les eaux opt commencé de détacher et d'en- 
trainer les minerais des différents métaux» 
tous auront été altérés , dissous , détruits 
par l'action de ces seb; l'or seul a conservé 
son essence inUcle , et il a même défendu 
celle de l'argent, lorsqu'il s'y est trouvé 
mêlé en suffisante quantité. 

L'argent, quoique aussi parfait que l'or à 
plusieurs égards, ne se trouve pas aussi 
communément en poudre ou en paillettes , 
dans les sables et les terres : d'où peut pro- 
venir cette différence à laquelle il me semble 
qu'on n'a pas fait assez d'attention ? pourquoi 
les terrains au pied des monUgnes à mines 
sont-ils semés de poudre d'or? pourquoi les 
torrents qui s'en écoulent roulent-ils des pail- 
lettes et des grains de ce métal , et que l'on 
trouve si peu de poudre , de paillettes ou de 



(1) Wallerias compta doiue sortes d'or dans les (2) Par exemple , l'or de Guio^ , de SofaU , de 
sables ; mais ces doiue sortes doivent se rë<Iuire A Halaca , contient du enivre ol très-peu d'argent , et 
une seule , parce qu'elles ne différent les unes des le cuivre des mines de Coquimbo au PArou , cou- 
autres que par la couleur , la grosseur ou la figure , tient , à ce qu'on dit , de Vor sans aueun mélange 
et «{n'en fond c'est toujours le même or. d'argent. 
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gnMiis d'argent dtiiB ces mémeè sables , quoi- 
que les mines d'où découlent ces eaux con- 
tiennent souvent beaucoup plus d argent que 
d'or? n'est-ce pas une preuve que l'argent a 
été détruit avant de pouvoir se réduire en 
paillettes , et que les sels de l'air , de la terre 
et des eauK Font saisi , dissous dès qu'il s'est 
trouvé réduit en petites parcelles , au lieu 
que ces mêmes sels ne pouvant attaquer l'or, 
sa substance est demeurée intacte lors même 
qu'il s'est réduit en poudre ou ea atomes im- 
palpables ? 

En considérant les propriétés générales et 
particulières de l'or, on a d'abord vu qu'U 
éuit le plus pesant , et par conséquent le plus 
dense des méUux (1) qui sont eux-médes les 



(1) La deosit^ de Tor • été bien délermiD^ par 
M. BriMon , de rAcadémie des ideoces. L'eau dlj- 
miée ^anC supposée peser 10000 livres , Il a vu que 
l'nr I 24 karau , foadu et aoo Uua , p^ 192581- 
torres 12 oocm 3 gros 62 grains . et ^oe par oonsé- 
qoeat un pied cube de cet or par pèserait 13481iTref 
I once 61 grains ; et que ce même or à 24 karaU , 
tondu el battu , pèse relativement 4 l'eau 193617 
livres 12 onces 4 gros 28 grains , en sorte que le pied 
cube de cet or pèserait 1355 livres 5 onces 60 grains. 
L'or des ducats d'Hollande approche de très-près oe 
dêfré de pureté ; car la pesanteur spécifique de ces 
dttcat* est de 193519 livn» 12oaces4 gros 25 grains , 
oe qui donne 1354 livres 10 onces 1 gros 2 grains 
pour le poids d'un pied cube de cet or. Voyes la Ta- 
bledes pesanteurs spécifiques, par M. Brisson.— 
J'observerai que pour avoir au juste les pesanteurs 
spécifiques de toutes les matières , il faut non-seule- 
ment se 'servir d'eau distillée ; mais que pour con- 
naître exactement le poids de cette eau , Il faudrait 
«a fcire distiller une asset grande quantité , par 
ennpie , asses pour remplir un vaisseau cubique 
d'un pied de capacité , peter eosuiu le tout , et dé- 
duire la tare do vaisseau ; cela serait plus juste que 
si l'on n'employait qu'un vaisseau de quelques pouces 
cubiques de capacité : iJ faudrait aussi que le métal 
fût absolument pur, ce qui n'est peut-être pas pos- 
sible , mais au moins le plus pur qu'il se pourra ; je 
me suis beaucoup servi d'un globe d'or , raffiné avec 
toln , d'un pouce de diamètre , pour mes expériences 
sw b progrèa de Li chaleur dans les corps , et en le 
pesant dans l'eau commune , j'ai vu q'u'il ne perdait 
I»« Vi9 ^ «on poids ; mais probablement cette eau 
étdt bien plus pesante que l'eau distillée. Je suis 
donc très-saUsfait qu'un de nos habiles physiciens ail 
déterminé plus précisément celte densité de l'or â 24 
karaU , qui , comme l'on voit , augmente de poids 
par la percussion : mais éuit-il bien assuré que cet 
or /Ht Absolument pur? il est presque impossible 
d'en séparer on entier l'argenlque la nature y a mélc; 
«1 d'aiUeurs la pesanteur de l'eau . même distillée , 
varie avec la température de l'atmospbère , et cela 
laisse encore quelque incertitude sur la mesure 



substances les plus pesantes de toutes les 
matières terrestres; rien ne peut altérer ou 
changer dans l'or cette qualité prééminente : 
on peut dire qu'en général la densité constitue 
l'essence réelle de toute matière brute , et 
que cette première propriété fixe en même 
temps nos idées sur la proportion de la quan- 
tité de l'espace à celle de la matière sous 
un volume donné. L'or est le terme ex- 
trême de cette proportion, toute autre sub- 
stance occupant plus d'espace; il est donc 
la matière par excellence, c'est-à-dire, la 
substance qui de toutes est la plus matière, 
et néanmoins ce corps si dense et si com- 
pacte , cette matière dont les parties sont si 
rapprochées , si serrées , contient peut-être 
encore plus de vide que de plein, et par con- 
séquent nous démontre qu'il n'y a point de 
matière sans pores , que le contact des atomes 
matériels n'est jamais absolu ni complet, 
qu'enfin il n'existe aucune substance qui soit 
pleinement matérielle, et dans laquelle le. 
vide ou l'espace ne soit interposé, et n'occupe 



exacte de la densité de ce méul précieux. Ayant sur 
cela communiqué ma doutes è M. de Morveau, U a 
pris la peine de s'auurer qu'un pieA cube d'eau dis- 
tillée , pèse 71 livres 7 onces 5 gros 8 grains et Vm 
de grain , l'air étant è la température de 12 degrés. 
L'eau , comme l'on sait, pèse plus ou moins , suivant 
qu'il fait plus froid ou plus chaud , et les difiëreoces 
qu'on a trouvées dans la densité des difierentes ma- 
tières soumises i l'épreuve de la balance hydrostati- 
que , viennent non- seulement dn poids absolu de 
l'eau À laquelle on les compare, mais encore du degré 
de la dialeur actuelle de ce liquide , et c'est par 
cette raison qu'il faut un degré fixe . tel que la tem- 
pérature de 12 degrés , pour que le résultat de In 
comparaison soit juste. Un pied cube d'eau distillée, 
pesant donc toujours , & la température de 12 degrés, 
71 livres 7 onces 5 gros 8 '/«^ grains ; il est certain 
que si l'or perd dans l'eau >/i9 de son poids , le pied 
eube de ee métal pèse 1358 ■ livres 1 once 1 gros 
8 '9/a9 grains, et je crois cette estimation trop forte ; 
car , comme je viens de le dire , le globe d'or très- 
fin , d'un pouce de diamètre , dont je me suis servi, 
ne perdait pas Vig <lo *oo poids dans de l'eau qui 
n'était pas distillée, il se pourrait que dans l'eau 
distillée il n'eût perdu que ViS V4 « et dans ce cas 
(V18 V4) ^c pi^d ^^^ d'<>^ *^^ pèserait réellement que 
1340 livres 9 onces 2 gros 25 grains ; il me parait 
donc qu'on a exagéré la densité de l'or , eu assurant 
qu'il perd dans l'eau plus de Vtg de son poids , et 
que c'est tout an plus s'il perd 1/19 « auquel cas le 
pied cube pèserait 1358 livres ', ceux qui ^assurent 
qu'il n'en pèse que 1348 , et qui disent en même 
temps qu'il perd dans l'eau entre >/io et '/lo de son 
poids , ne se sont pas aperçus que ces doux résultats 
sont démentis l'un par l'autre. 
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autant et plus de place que la matière 
même. 

Mail dans toute mdtière solide , ces atomes 
matériels sont assez voisins pour se trouver 
dans la sphère de leur attraction mutuelle ; et 
cVst en quoi consiste la ténacité de toute 
matière solide ; les atomes de même nature 
sont ceux qui se réunissent de plus près; 
ainsi la ténacité dépend en partie de Thomo- 
généité. Cette vérité peut se démontrer par 
Texpéricnce ; car tout alliage diminue ou 
détruit la ténacité des métaux ; celle de Tor 
est si forte, qu^un fil de ce métal, d'un 
dixième de ligne de diamètre , peut porter 
avant de se rompre , cinq cents livres de 
poids : aucune autre matière métallique on 
terreuse ne peut en supporter autant. 

La divisibilité et la ductilité ne sont que 
des qualités secondaires , qui déj>endent en 
partie de la densité et en partie de la téna- 
cité , ou de la liaison des parties constituan- 
tes ; Tor qui , sous un même volume , con- 
tient plus du double de matière que le 
cuivre , sera par cela seul une fois plus divi- 
sible , et comme les parties intégrantes de 
Tor sont plus voisines les unes des autres 
que dans toute autre substance , sa ductilité 
est aussi la plus grande , et surpasse celle des 
autres métaux (1) dans une proportion bien 
plus grande que celle de la densité ou de la 
ténacité, parce que la ductilité qui est le 
produit de ces deux causes, n^est pas en rap- 
port simple h Tune ou à Tautrede ces qualités, 
mais en raison composée des deux; la ducti- 
lité sera donc relative à la densité multipliée 
par la ténacité , et c'est ce qui dans For rend 
cette ductilité encore plus grande à propor- 
tion que dans tout autre métal. 

Cependant la forte ténacité de Tor et sa 
ductilité encore plu^ grande, ne sont pas 
des propriétés aussi essentielles que sa den- 
site î elles en dérivent et ont leur plein effet, 
tant que rien n'intercepte la liaison des par- 

(1) « La duclilitc de l'or est telle qu'âne once de 
n ce métal qui ne fait qu'un (rÂs-pctIt Tolume, peut 
» couTrir et dorer très-exactement un fil d'argent 
!»• long de quatre cent quarante-quatre Ileuea . » (Die- 
tlonnatre de ckirole, article Or,), 4 . « Une once d'or, 
» pMiM A la filière , peut s'éteodre en on fil de 
• soixaale-treiae lieues de longueur. » (Mémoire de 
l'Académie de sciences, année 1713.).. . Les batteurs 
d'or réduisent une once de ce métal on seize cents 
feuilles , chacune de trente-sept lignes de longueur 
et autant de largeur, ce qui fait è peu près cent 
six pieds quarrés d'étendue , pour les seise cents 
feuilles. 



ties constituantes, tant que rhoraogéBéité 
subsiste , et qu'aucune force ou matière 
étrangère ne change la position de ces 
mêmes parties; mais' ces deux qualités qu'on 
croirait essentielles à l'or se perdent, dès 
que sa substance subit quelque dérangement 
dans son intérieur; un grain d'arsenic ou 
d'étain , jeté sur un marc d'or en fonte , ou 
même leur vapeur , suffit pour altérer toute 
cette quantité d'or, et le rend aussi fragile 
qu'il était auparavant tenace et ductile : quel- 
ques chimistes ont prétendu qu'il perd de 
même sa ductilité par les matières inflam- 
mables , par exemple , lorsque étant en fu- 
sion, il est immédiatement exposé à la vapevr 
du charbon (2) ; mais je ne crois pa» que 
cette opinion soit fondée. 

L'or perd aussi sa ductilité par la percus- 
sion , il s'écronit , devient cassant, sans ad* 
dition m mélange d'aucune matière ni va- 
peur , mais par le seul dérangement de ses 
parties intégrantes : ainsi ce métal qui de 
tons est le plus ductile , n'en perd pfis moins 
aisément sa ductilité , ce qui prouve que ce 
n'est point cme propriété essentielle et con- 
stante ^ la matière métallique , mais seule- 
ment une qualité relative aux différents états 
où elle se trouve , puisqu^on peut lui ôter pair 
Técrouissement , et lui rendre par le recuit 
au feu, cette qualité ductile alternativement, 
et autant de fois qu'on le juge à propos. Au 
reste, M. Brisson, de l'Académie des sciences , 
a reconnu par des expériences très -bien 
faites , qu'en même temps que l'écrouisse- 
ment diminue la ductilité des métaux, il 
augmente leur densité , qu'ils deviennent par 
conséquent d'une plus grande pesanteur spé- 
cifique , et que cet excédant de densité s'éva- 
nouit par le recuit (3) . 

La fixité au feu qu'on regarde encore 
comme une des propriétés essentielles de l'or, 
n'est pas aussi absolue^ nimém^ aussi grande 
qu'on le croit vulgairement, d'après lès ex- 

(2) k J'ignore , m'écrit è ce sujet M. TiUet , si l'un 
» a fait des expériences bien décidées, pour prouver 
» ^ue l'or en fusion perd sa ductilité étant exposé à 
» la Tapeur du cliari>on 4 mais je sais certaf nenMnt 
» qu'on est dans l'usage , pour les travaux des mon- 
» naies , lorsque l'or est en fusion dans las creuaets , 
» de les couvrir de charbon afin qu'il s'y conserva 
n une grande chaleur, etsouvent on brasse l'or dans 
9 le creuset, en employant un charbon long et à demi 
» embrasé , sans que le métal perde rien de sa duc- 
» tilité. » 

(3) Mémoires de l'Académie des scieacec , année 
1772 , seconde partie. 
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périences de Boyie et de Kunckel ; ils ont , 
disent-ils , tenn pendant quelques semaines 
de Tor en fusion, sans aucune perte sur son 
poids; cependant je suis assuré par des expé- 
riences faites dès Tannée 1747 (i), à mon 
miroir de réflexion , que Tor fume et se su- 
blime en vapeurs , même avant de se fondre; 
on sait d'ailleurs qu'au moment que ce métal 
devient rouge , et qu'il est sur. le point d'en- 
trer en fusion , il s'élève à sa surface une pe- 
tite flamme d'un vert léger , et M. Macquer , 
notre savant professeur de chimie , a suivi 
les progrès de Tor en fonte au foyer d'un mi- 
roir réfringent , et a reconnu de même qu'il 
continuait de fumer et de s'exhaler en vapeur; 
il a démontré que cette vapeur était métalli- 
que, qu'elle saisissait et doraitTargent ou les 
autres matières qu'on tenait au-dessus de cet 
or fumant (2). Il n'est donc pas douteux que 
l'or ne se sublime en vapeurs métalliques, 
non-seulement après , mais même avant sa 
fonte au fojer des miroirs ardents ; ainsi ce 
n'est pas la très-grande violence de ce feu 
du soleil qui produit cet efi*et, puisque la su- 
blimation s'opère à un degré de chaleur as- 
sez médiocre , et avant que ce métal entre 
en fusion : dès lors si les expériences de 
Boyle et de Kunckel sont exactes , l'on sera 
forcé de convenir que l'efiiet de notre feu sur 
l'or , n'est pas le même que celui de feu so* 
laire , et que s'il ne perd rieu au premier , il 
peut perdre beaucoup , et peut-être tout au 
second ; mais je ne puis m'empêcber de dou- 
ter de la réalité de cette difi*érencc d'efl*ets 
du feu solaire et de nos feux , et je pré- 
sume que ces expériences de Boyle et de 
Kunckel n'ont pas été suivies avec assez de 
précision , pour en conclure que l'or est 
absolument fixe au feu de nos fourneaux. 

L'opacité est encore une de ces qualités 
qu'on donne à l'or par excellence au-dessus 
de toute autre matière ; elle dépend , dit-on, 
de la grande densité de ce métal, la feuille 
d*or la plus mince ne laisse passer de la /ii- 
mière que par les gerçures accidentelles qui 
s'y trouvent (3) : si cela était, les matières 
les plus denses seraient toujours les plus opa- 
ques ; mais souvent on observe le contraire, 
et Ton connaît des matières très-légères qui 
sont entièrement opaques , et des matières 
pesantes qui sont transparentes : d'ailleurs 

(1) Yoyes les Mémoires sur les Miroirs ardenU. 
Théorie de la Terre , tom. 2 , pag. 207. 

(2) DîctiooDaire de tblmio , article Or, 

(3) Idem f idem, idem. 



les feuilles de l'or battu laissent non-teule- 
ment passer de la lumière par leurs gerçu-* 
res accidentelles, mais à travers leurs porcs ; 
et Boyle a , ce me semble^ observé le pre- 
mier , que cette lumière qui traverse l'or est 
bleue ; or les rayons bleus sont les plus petits 
atomes do la lumière solaire; ceux des rayons 
rouges et jaunes sont les plus gros , et c'est 
peut-être par cette raison que les bleus peu- 
vent passer à travers l'or réduit en feuilles, 
tandis que les autres qui sont plus gros ne 
sont point admis , ou sont tous réfléchis ; et 
cette lumière bleue étant uniformément ap- 
parente sur toute l'étendue de la feuille , on 
ne peut douter qu'elle n'ait passé par ses 
pores et non par les gerçures. Ceci n'a rap- 
port qu'à VeSei ; mais pour la cause , si l'o- 
pacité, qui est le contraire de la transparence, 
ne dépendait que de la densité , l'or serait 
certainement le cor|)s le plus opaque comme 
l'aur est le plus transparent ; mais combien 
n'y a-t-il pas d'exemples du contraire ? le 
cristal de roche si transparent n'est-il pas 
plus dense que la plupart des terres ou pier- 
res opaques ? et si l'on attribue la transpa- 
rence à l'homogénéité , l'or dont les parties 
paraissent êtr? homogènes , ne devrait-il pas 
être très-transparent? il me semble donc que 
l'opacité ne dépend ni.de la densité de la ma- 
tière , ni de l'homogénéité de ses parties , et 
)]ue la première cause delà transparence est 
la disposition régulière des parties, consti- 
tuantes et des pores ; que quand ces mêmes 
parties se trouvent disposées en formes régu- 
lières , et posées de manière à laisser entre 
elles des vides situés dans la même direction, 
alors la matière doit être transparente; et 
qu'elle est au contraire nécessairement opa- 
que dès que les pores ne sont pas situés dans 
des directions correspondantes. 

£t cette disposition qui fait la transpa- 
rence , s'oppose à la ténacité ;■ aussi les corps 
transparents sont en général plus friables 
que les corps opaques , et l'or, dont les par- 
ties sont fort homogènes et la ténacité très- 
grande, n'a pas ses parties ainsi disposées; 
on voit en le rompant qu'elles sont pour 
ainsi dire engrenées les unes dans les au- 
tres;, elles présentent au microscope des 
petits angles prismatiques , saillants et ren- 
trants : c'est donc de cette disposition de 
ses parties constituantes que l'or tient sa 
grande opacité , qui du reste ne parait en 
efitet si grande, que parce que sa densité 
permet d'étendre en une surface iounense 
une très-petile masse , et que la feuille d'or, 
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quelque mince qu^elle «oit, est toiyourt 
plus dense que toute autre matière : cepen- 
dant cette disposîUbn des vides ou pores 
dans les corps, n*est pas la seule cause qui 
puisse produire la transparence : le corps 
transparent n'est, dans ce premier cas, qu'un 
crible par lequd peut passer la lumière ; 
mais lorsque les vides sont très-petits , la 
lumière est quelquefois repoussée au lieu 
d'être admise ; il faut qu'il j ait atti*action 
entre les parties de la matière et les atomes 
de la lumière pour qu'ils la pénètrent; car 
Ion ne doit pas considérer ici les pores comme . 
des gerçures ou des trous , mais comme des 
interstices , d'autant plus petits et plus ser- 
rés que la matière est plus dense ; or si les 
rayons de lumière n'ont point d'affinité avec 
le corps sur lequel ils tombent , ils seront 
réfléchis et ne le pénétreront pas ; l'huile 
dont on humecte le papier pour le rendre 
transparent , en remplit et bouche en' même 
temps les pores ; elle ne produit donc la 
transparence que parce qu'elle donne an 
papier plus d'aîSBnité qu'il n'en avait avec la 
lumière, et l'on pourrait démontrer par plu* 
sieurs autres exemples, l'effet de cette attrac- 
tion de transmission de la lumière , ou des 
autres fluides dans les corps solides ; et peut* 
être Tor , dont la feuille mince laisse passer 
les rayons bleus de la lumière à l'exdusion 
de tous les autres rayons, a-t-il plus d affinité ' 
avec ces rayons.bleus qui dès-lors sont admis, 
tandis que les autres sont tous repoussés ? 

Tontes les restrictions que nous venons de 
(aire sur la fixité , la ductilité et l'opacité de 
l'or, qu'on a regardées comme des pro- 
priétés trop absolues, n'empêchent pas qu'il 
n'ait , au plus haut degré , toutes les qua- 
lités qui caractérisent la noble substance 
du plus parfait métal ; car il faut encore 
ajouter à sa prééminence en densité et en 
ténacité , celle d'une essence indestructible 
et d'une durée presque étemelle ; il est inal- 
térable, on du moins plus durable, plus 
impassible qu'aucune autre substance; il 
oppose une résistance invincible à l'action 
des éléments humides , à celle du soufre et 
des acides les plus puissants , et des sels les 
plus corrosifB; néanmoins nous avons trouvé , 
par notre art, non-seulement les moyens de 
le dissoudre , mais encore ceux de le dépouil- 
ler de la plupart de ses qualités , et si la na- 
ture n'en a pas fait autant, c'est que la main 
de rhomme, conduite par l'esprit, a souvent 
plus fait qu'elle : et sans sortir de notre sujet, 
nous verrons que l'or dissous , Torprécipité, 

TsiOR» DB LA TllAB. ToiM III , 



l'or fulminant, etc. , ne se trouvant p^s dans 
la naiore , ce sont autant de combinaisons 
nouvelles toutes résultantes de notre intel- 
ligence. Ce n'est pas qu'il soit physiquemelit 
impossible qu'il y ait dans le scinde la terre 
de Tor dissous , précipité et minéralisé , puis- 
que nous pouvons le dissoudre et le précipi- 
ter de sa dissolution, et puisqi^e dans cet 
état de précipité il peut être saisi par les 
acides simples comme les autres métaux , et 
se montrer par conséquent sous une forme 
minéralisée; mais comme cette dissolution 
.suppose la réunion de deux acides , et que ce 
précipité ne peut s'opérer que par une troi- 
sième combinaison , il n'est pas étonnant 
qu'on ne trouve que peu ou point d'or miné- 
ralisé dans le sein de la terre(t) , tandis que 
tous les autres métaux se présentent presque 
toujours sous cette forme , qu'ils reçoivent 
d'autant plus aisément qu'ils sont plus sus- 
ceptibles d'être attaqués par les sels de la 
terre et par les impressions des éléments hu- 
mides. 

On n'a jamais trouvé de précipités d'or , 
ni d'or fulminant dans le sein de la terre ; 
la raison en deviendra sensible si l'on consi- 
dère en particulier chacune des oombinai- 
•ons nécessaires pour produire ces précipités ; 
d'abord on ne peut dissoudre l'or que par 
deux puissances réunies et combinées , l'a- 
cide nitreux avec l'acide marin , ou le soufre 
avec l'alkali , et la réunion de ces deux sub- 
stances actives , doit être très-rare dans la 
nature , puisque les acides et les alkalis , tels 
que nous les employons , sont eux-mêmes 
des produits de notre art , et que le soufre 
natif n'est aussi qu'un produit des volcans ; 
ces raisons sont les mêmes , et encore plus 
fortes pour les précipités d'or ; car il faut 
une troisième combinaison pour te tirer de 
sa dissolution , au moyen du mélange de 
quelque autre matière avec laquelle le dis- 
solvant ait plus d'affinité qft'avec l'or ; et en- 
suite pour que ce précipité puisse acquérir 
la propriété fulminante , il faut encore 
choisir une matière entre toutes les autres 
qui peuvent également précipiter l'or de sa 
dissolution : cette matière est l'alkali volatil, 
sans lequel il ne peut devenir fulminant ; cet 



(1) L*or est mio^Iisé, d{l-OQ,daiu la mioeda Na- 
giach, on prétend aoui que le Mit$opel ou titiopU , 
prorieul de la décomposition de Tor faite par la na- 
tare , suas la forme d'une terre on chaox couleur de 
ponrpre; mais je doute que ces faits soient bien con- 
sUtés. 

33 



Digitized by 



Google 



258 



HISTOIRE NATURELLE 



alkali toUUI est le seul intermède qui dégage 
subitement Tair , et cause la fulmination ; 
(SBT s'il n'est point entré d'alkali volatil dans 
la dissolution de For , et qn^on le précipite 
arec Talkali fixe ou toute autre matière , il 
ne sera pas fulminant ; enfin il faut encore 
lui communiquer une assez forte chaleur pour 
qu'il exerce cette action fulminante j or tou- 
tes ces conditions réunies , ne peuvent se 
rencontrer dans le sein de la terre , et dès- 
lors il est sûr qu'on n'y trouyera jamais de 
l'or fulminant. On sait que Texplosion de 
cet or fulminant est beaucoup plus violente 
que celle de la poudre à canon 9 et qu'elle 
pourrait produire des efiets encore plus ter- 
ribles , et même s'exercer d'une manière 
plus insidieuses parce qu'il ne faut ni feu , 
ni même une étincelle , et que la chaleur 
seule , produite par un frottement assex 
léger , suffit pour causer une explosion subite 
et foudroyante. 

On a y ce me semble , vainement tenté l'ex- 
plication de ce phénomène prodigieux ; ce- 
pendant en, faisant attention à toutes les 
circonstances , et en comparant leurs rap> 
ports , il me semble qu'on peut au moins en 
tirer des raisons saiisfabantes et très-plausi- 
bles sur la cause de cet effet : si dans l'eau 
régale , dont on se sert pour la dissolution 
de For , il n'est point entré d'alkali volatil , 
soit sous sa forme propre 9 soit sous celle du 
sel ammoniac , de quelque manière et avec 
quelque intermède qu'on précipte ce métal , 
il ne sera ni ne deviendra fulminant , à 
moins qu'on ne se serve de Talkali volatil 
pour cette précipitation : lorsqu'au contraire 
la dissolution sera faite avec le sel ammoniac, 
qui toujours contient de l'alkali volatil , de 
quelque manière et avec quelque intermède 
que Ton fasse la précipitation , l'or devien- 
dra toujours fulminant; il est donc assez 
clair que cette qualité fulminante ne lui 
vient que de l'action ou du mélange de Tal- 
kali v^til , et Ton ne doit pas être incer- 
tain sur ce point » puisque ce précipité ful- 
minant pèse un quart de plus que l'or dont 
il est le produit ; dès-lors ce quart en sus de 
matière étrangère , qui s'est alliée avec l'or 
dans ce précipité , n'est autre chose , du 
moins en grande partie , que de l'alkali vo- 
latil ; mais cet alkali contient , indépendam- 
ment de son sel , une grande quantité d'air 
inflammable , c'est-à-dire , d'air élastique 
mêlé de feu ; dès-lors il n*cst pas surprenant 
que ce feu ou cet air inflammable , contenu 
dans l'alkali volatil , qui se trouve pour un 



quart incorporé avec l'or , ne s'euflamme en 
effet par la chaleur , et ne produise une ex- 
plosion d'autant plus violente , que les molé- 
cules de l'or dans lesquelles il est engagé , 
sont plus massives et plus résistantes à l'ac- 
tion de cet élément incoercible 9 et dont les 
effets sont d*antani plus violents que les 
résistances spnt plus grandes. C^est par cette 
même raison de Pair iniammaUe contenu 
dans l'or fulminant , que cette qualité ful- 
minante est détruite par le soufre mêlé avec 
ce précipité ; car le soufine qui n'est que la 
matière du feu , Bxée par l'adde, a la plus 
grande affinité avec cette même matière du 
feu contenue dans l'alkali volatil ; il doit donc 
lui enlever ce feu , et dès-lors la cause de 
l'explosion est , ou diminuée ou même anéan- 
tie par ce mélange du soufre avec Tor 
fulminant. 

Au reste , l'or fulmine avant d'être duiuffl 
jusqu'au rouge , dans les vaisseaux clos 
comme en plein air ; mais , quoique cetle 
chaleur nécessaire pour produire la fulmi- 
mination ne soit pas très-grande , il est cer- 
tain qu'il n'y a nulle part, dans le sein de 
la terre , un tel degré de chaleur, à l'excep- 
tion des lieux voisins des feux souterrains , 
et que par conséquent il ne peut se trouver 
d'or fulminant , que dans les volcans dont il 
est possible qu'il ait quelquefois augmenté 
les terribles effets ; mais par son explosion 
même cet or fulminant se trouve tout à coup 
anéanti , ou du moins |>erdu et dispersé en 
atomes infiniment petits (1). Il n'est donc 
pas étonnant qu'on n'ait jamais trouvé d'or 
fulminant dans la nature, puisque d'une 
))art le feu ou la chaleur le détruit en le fai- 
sant fulminer , et que d'autre part , il ne 
pourrait exercer cette action fulminante dans 



(1) Noia. M. Mseqaer , tprès tvolr cité qael4|ac« 
exeniples.foncstes des acddenU arrivés par la fulu^i- 
natloD de l'or i «les chimistes peu atUontirs oa Irop 
courageux , dit qu*ajraot fait fulminer dans uoe grande 
cloche de Terre , une quantité de ce précipité , asses 
|lctite pour n'en avoir rien h craindre, on a trouva, 
après la détonation , sur les parois de la cloche , for 
en nature que cette détouatton n*avalt point altéré. 
ConuM cela pourrait induire en erreur , je crois de- 
voir observer que cette mati^ qui avail frappé con- 
tre les parois du raisseau et s'y était aUachéc , n'était 
pas , comme il le dit, de l'or en nature, mab do Tor 
précipité, ce qui est foK difl'urent , puisque celui-ci 
a perdu la principale propriété de sa nature , qui ot 
dVtre ioallérable, indissoluble parles acitics simples , 
cl que tous les acides peuvent au contraire aflércr et 
m^inc di3Sou<lrc ce précipite. 
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rin^ériair de la terre , aa degré de sa fem- 
pératare actaelle ; aa reste , on ne doit pas 
oublier qu*en général les précipités d'or lors* 
qaHls sont réduits , sont à la vérité toùjoors 
de Tor ; mais que dans leur état de préci- 
pité , et ayant la réduction , ils ne sont pas , 
comme Tor même , inaltérables , indestruc- 
tibles , etc. ; leur essence n'est donc phis la 
même que celle de Tor de nature , tous les 
acides minéraux ou végétaux (1) >.et même 
les simples acerbes , teb que la noix de 
S*^ C^ 9 agissent sur ces précipités et peu- 
vent les dissoudre , tandis que Tor en métal 
n*eB éprouve aucun altération ; les précipités 
de Tor ressemblent donc à cet égard aux 
métaux imparfaits , et peuvent par consé- 
quent être altérés de même et minéralisés : 
mais noiu venons de prouver que les com- 
binaisons nécessaires pour Caire des pré- 
cipités d'or , n'ont guère pu se trouver dans 
la nature , et c'est sans doute par cette raison 
qu'il n^existe réellement que peu ou point 
d'or minéralisé dans le sein de la terre , et 
s'il en existait , cet or minéralisé serait en 
effet très'différent de l'autre , on pourrait le 
dissoudre avec tous les acides , puisqu'ib 
dissolvent les précipités dont se serait formé 
cet or roinétalisé. 

Il ne faut qu'une petite quantité d'acide 
marin , mêlé à l'acide nitreux , pour dissou - 
dre For ; mais la meilleure proportion est de 
quatre parties d'acide nitreux et une partie 
dé sel ammoniac. Cette dissolution est d'une 
belle couleur jaune , et lorsque ces dissol- 
vants sont pleinanent saturés , elle devient 
daireet transparente; dans tout état elle 
teint en violet plus ou moins foncé toutes les 

(1) m Le tiiMlgrt n'atUipae point For tant qu'il est 
» en masse ; mats si après atoir dissous ce métal <lans 
« Feau régale , on le précipite par l'alkali fixe * le 
• rinalgre dissout ce précipité: cette dlssolutioa par 
» le vinaigre est de même précipitée par Talkali fixe 
» et par Talkall volatil, et le précipité formé par 
» cette dernière substance est fulminant. » (éléments 
dt Chimie, par M. do Morvean, tom. 3 , pag. 18.) 

(2) La dissoloiJon d*or est précipitée avec le temps , 
par l'infusion de noix de galle , il se forme Insensi- 
blement des nuages de couleur pourpre , qui se ré- 
pandent dans toute la liqueur ; l'or ne se dépose au 
fond du vase qu'en très-pelite quantité, il se ramasse 
preaque entièrement à la surface de la liqueur où il 
paraît avec soo éclat méullique. M. Monnet (Disso- 
loHoB des Métaux, i»ag; 127), assure que For préci- 
pité par Fextrait acerbe , est soluble dans Facide ni- 
treux, et que cette dissolution est très-stable , de cou- 
leur bleniire , «t qu'elle n'est pas précipitée par Fal- 
kall fixe. 



substances animales : si on la fait évaporer , 
elle donne en se refroidissant, des cristaux 
d'un beau jatme transparent ; et si Ton 
pousse pltis loin l'évaporation au tnoyen de 
la cbaleur , les cristaux disparaissait , et il 
ne reste qu'une poudre jaune et très-fine 
qui n'a pas le brillant métallique. 

Qtioiqu'on pubse précipiter l'or dissous 
dans l'eau régale avec tous les autres mé- 
taux, avec les alkalis, les terres calcaires, ete., 
c'est Falkali volatil qui , de toutes les matiè- 
res connues , est la plus propre à cet effet , 
il réduit l'or plus |nt>mptement que les al- 
kalis fixes on les nûètaux ; ceux-ci changent 
la couleur du précipité ; par exemple , l'étoin 
lui donne la belle couleur pourpre qu'on 
emploie sur nos porcelaines. 

L'or pur a peu d'éclat y^et sa couleur jaune 
est assez matte; le mélange de l'argent fe 
blanchit, celui du cuivre le rougit; le fer lui 
communique sa couleur ; une partie d'acier 
fondue avec cinq parties d'or pur, lui donne 
la couleur du fer poli ; les bijoutiers se ser- 
vent avec avantage de ces mélanges pour les 
ouvrages ou ils ont besoin d'or de difi^ren- 
|es couleurs. L'on connaît eu chimie (3), des 
procédés par lesquels ont peut donner aux 
précipités de l'or les pkis belles couleurs , 
pourpre, rouge, verte; ete., ces couleurs 
sont fixes et peuvent s'emplo3rer da^s les 
émaux ; le boral blanchit l'or plus que tout 
autre méknge , et le nître lui rend la cou- 
leur jaune que le borax avait foit disparaître. 

(3) « Les précipités que Fou obtient lorsqu'on dé- 
» compose la dissolution de For dans Feau régale , 
n au mojen de l'argent , du cuivre , du fer et des ré- 
» gnles de cobalt et de sine, sont dee molécules d'or 
» revivifiées par la vole bumide ; au IScn que si on 
m emploie Fétain , le plomb , l'antimoine , le bismuth 
» et Farsénic , les résultats de ces opérations sont des 
B chaux d'or , susceptibles de se vitrifier au moyen 
9 des substances vitreuses qu'on y ajoute et qnl en 
» reçoivent une couleur pourpre. . . . Les précipités 
» que Fon obtient par Hutermède du plomb sont 
• d'un gris-noiritre ; eelul de Fétain eat pourpre. . . . 
» Lorsqu'on fait fulminer de For sur de Fétain , du 
» plomb , de Fantimoinc , du bismuth et de Farsénic, 
» on obtient une chaux pourpre analogue an préot- 
» pité de Cassins ; au Heu que For en fulminant sur 
» Fargent , le cuivre , le fer , le cobalt et le sine , se 
» revivifie et s'Incruste sur ces régules métalliques, s 
(Lettres du docteur Deroeste, tom. 2, pag. 459 et 461 .) 
— L'or est aussi calciné et réduit en chaux pourpre 
par une forte décharge électrique. . . . Mais la raâroc 
décharge revivifie For en chaux, comme elle réduit 
la chaux de plomb, (éléments de Chimie, par M. do 
Morveau, tom. 2, pag. 85.) 



Digitized by 



Google 



200 



HISTOIRE NATURELLE 



Quoique l*or toH le plus compacte et le 
plus tenace des métaux , il n*est néanmoins 
que peu élastique et peu sonore : il est très- 
flexible et plus mou que Targent y le cuiyre 
•t le fer, qui de tous est le plus dur ; il n'y a 
que le plomb et Tétain qui aient plus de 
mollesse que Tor, et qui soient moins élasti* 
ques ; mais quelque flexible qu'il soit, on a 
beaucoup de peine à le rompre. Les voja- 
geurs disent que Tor de Malaca , qu'on croit 
Tenir de Madagascar, et qui est presque tout 
blanc , se fond aussi promptement que du 
plomb. On assure aussi quW trouve dans 
les sables de quelques rivières de ces con- 
trées , des grains d'or que Ton peut couper 
au couteau , et que même cet or est si mou , 
qu'il peut recevoir aisément Pempreinte d'un 
cachet (I) ; il se fond à peu près comme du 
plomb , et Ton prétend que cet or est le plus 
pur de tous : ce qu'il j a de certain , c'est 
que plus ce métal est pur et moins il est dur ; 
il n'a dans cet état de pureté , ni odeur ni 
saveur sensible , même après avoir été for- 
tement frotté ou chauffé. Malgré sa mol- 
lesse , il est cependant susceptible d'un assez 
grand degré de dureté par Técrouissement, 
c'est-à-dire, par la percussion souvent réi- 
térée du marteau, ou par la compression 
successive et forcée de la filière; il perd 
même alors, une grande partie de sa ducti- 
lité et devient.assez cassant. Tous les métaux 
acquièrent de même un excès de dureté par 
l'écrouissement : mais on peut toiiyours dé- 
truire cet effet en les faisant recuire au feu, 
et l'or qui est le plus doux , et le plus duc- 
tile de tous, ne laisse pas de perdre cette 
ductilité par une forte et longue percussion; 
il devient non-seulement plus dur, plus élas- 
tique , plus sonore , mais même il se gerce 



(I) Quelques chimistes^ ont awuré qu*on peut don- 
ner ptr Tart , ceUe mollesse A l'or que quelquefois il 
tient de la nature ; Béeber , dans le second supplé- 
ment k sa Physique souterraine , Indique un procédé 
par lequel 11 prétend qu'on peut donner A Tor la mol- 
lesse du plomb, et ce procédé consiste I jeter un 
^rnnd nombre de fols le même or fondu dans une 
liqueur composée d'esprit de sel ammoniac et d'es- 
prit-de-Tln rectifié. Je doute'de ce résultat du procédai 
de Bêcher, «t il serait bon de le vérifier en répétant 
Texpérience. . . . Brnndt dit aToIr obtenu un or blanc 
et fragile par une longue digestion arec le mercure ; 
II ajoute que dans cet étal , Il n'est plus pouible de 
séparer enlisement le mercpre de l'or, ni par la caL 
dnatlon la plus forte aTec le soulre , ni par la fonte 
répétée plusieurs fois an fisn le plus violent. (liêttres 
do docteur Démette, tom. 2 , pag. 458.) 



sur ses bords lorsqu^on lui fait suHr ime 
extension forcée sous les rouleaux du lami- 
noir u néanmoins il perd par le recuit ce fort 
écrouissement pltis aisément qu'aucun autre 
métal ; il ne faut pour cela que le chauffer, 
pus même jusqu'au rouge, au lieu que le 
cuivre et le fer doivent être pénétrés de feu 
pour perdre leur écrouissement. 

Après avoir exposé les principales pro- 
priétés de l'or, nous devons indiquer aussi 
les moyens dont on se sert pour le séparer 
des autres métaux , on des matières hétéro- 
gènes avec lesquelles il se trouve souvent 
mêlé. Dans les travaux en grand , on ne se 
sert que du plomb qui , par la fusion \ sé- 
pare de l'or toutes ces matières étrangères 
en les scorifiant : on emploie aussi le mer- 
cure qui , par amalgame , en fait pour ainsi 
dire l'extrait en s'y attachant de préférence. 
Dans les travaux chimiques, on fait plus 
souvent usage des acides. « Pour séparer l'or 
» de toute autre matière métallique, on le 
a traite, dit mon savant ami, M. de Mor- 

• veau , soit avec des sels qui attaquent les 

• métaux imparfaits à l'aide d*un chaleur 

• violente , et qui s'approprient même Tar- 
» gent qui pourrait lui être aUié , tels que 

• le vitriol , le nitre et le sel marin ; soit par 
» le soufre ou par l'antimoine qui en contient 
» abondamment ; soit enfin par la coupella- 
» tion , qui consiste à mêler Tor avec le don- 
a ble de son poids environ de plomb , qui , 
» eu se vitrifiant, entraine avec lui et sco- 
» rifie tous les autres métaux imparfaits ; de 
» sorte que le bouton de fin reste seul sur la 
» coupelle , qui absorde dans ses pores la 
a litharge de plomb et les autres matières 
« qu'elle a scorifiées (2). • La coopellation 
laisse donc l'or encore allié d'argent ; mais 
on peut les séparer par le moyen des acides 
qui n'attaquent que Tun ou l'autre de ces 
métaux : et comme Tor ne se laisse dissoudre 
par aucun acide simple , ni par le soufre, et 
que tous peuvent dissoudre l'argent , on a , 
comme l'on voit, plusieurs moyens poiur 
faire la séparation ou le départ de ces deux 
métaux : on emploie ordinairement l'acide 
nilreux^ il faut qu'il soit pur, mais non pas 
trop fort ou concentré ; c'est de tous les aci- 
des celui qui dissout l'argent avec plus d'é- 
nergie , et sans aide de chaleur, ou tout au 
plus avec une petite chaleur pour commen- 
cer la dissolution. 

(2) éléments de Chimie, article de l'Or. 
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En général, pour qne toute dissolation 
s^opére , il faat non-seuleiflent qaHlj ait une 
grande affinité entre le dissolvant et la matière 
à dissoudre, mais encore que Tune de ces'deux 
matières soit fluide pour pouvoir pénétrer 
Tantre, en remplir tous les pores , et détruire 
par la force d'affinité celle de la cohérence 
des parties de la matière solide. Le mercure , 
par sa fluidité et par sa très-grande affinité 
avec For, doit être regardé comme Tun de 
ses dissolvants ; car il le pénètre et semble le 
diviser dans toutes $e» parties; cependant ce 
n*est qu'une union, une espèce d'alliage et 
non pas une dissolution , et Ton a eu raison 
de donner à cet alliage le nom d'amalgamé^ 
parce que Tamalgame se détruit par la seule 
évaporation du mercure, et que d'ailleurs 
tous les vrais alliages ne peuvent se faire 
que par le feu, tandis que Tamalgame peut 
se faire à froid , et qu'il ne produit qu'une 
union particulière , qui est moins intime que 
celle des alliages naturels ou faits par la fu- 
sion ; et en effet , cet amalgame ne prend ja- 
mais d'autre solidité que celle d'une p&te 
assez molle , toujours participante de la flui- 
dité du mercure , avec quelque métal qu'on 
puisse l'unir ou le mêler. Cependant l'amal- 
game se fait encore mieux à chaud qu'à 
froid : le mercure, quoique du nombre des 
liquides , n'a pas la propriété de mouiller les 
matières terreuses , ni même les chaux mé- 
talliques , il ne contracte d'union qu'avec les 
métaux qui sont sous leur forme de métal : 
une assez petite quantité de mercure suffit 
pour les rendre friables, en sorte qu'on 
peut dans cet état , les réduire en poudre 
par une simple trituration , et avec une plus 
grande quantité de mercure on en fait une 
pâte , mais qui n'a ni cohérence ni ductilité ; 
c'est de cette manière très-simple qu'on peut 
amalgamer Tor, qui , de tous les métaux , a 
Isr^lus grande afhnHé avec le mercure , elle 
est si puissante qu'on la prendrait pour une 
espèce de magnétisme; l'or blanchit dès 
qu'il est touché par le mercure , pour peu 
même qu'il en reçoive les émanations ; mais 
dans les métaux qui ne s*unissent avec lui 
que difficilement , il faut pour le succès de 
l'amalgame employer le secours du feu , en 
réduisant d'abord le métal en poudre très- 
fine , et faisant ensuite chauffer le mercure 
à peu près au point où il commence à se vo- 
latiliser; on fait en même temps et séparé- 
ment, rougir la poudre du métal , et tout de 
suite on la triture avec le mercure chaud ; 
c'est de cette manière qu'on l'amalgame arec 



le cuivre ; mais Ton ne connaît aucun moyen 
de lui faire contracter union avec le fer. 

Le vrai dissolvant de l'or est , comme nous 
Tavons dit , Teau régale composée de deux 
acides , le nitreux et le marin ; et comme s'il 
fallait toujours deux puissances réunies pour 
dompter ce métal , on peut encore le dissou- 
dre par le foie de soufre , qui est un composé 
de soufre et d'al)Lali,fixe : cependant cette 
dernière dissolution a besoin d'être aidée , et 
ne se fait que par le moyen du fed. On met 
Tor en poudre très-fine ou en feuilles brisées, 
dans un creuset avec du foie de soufre , on 
les fait fondre ensemble , et l'or disparait 
dans le produit de cette fusion ; mais en fai- 
sant dissoudre dans Peau ce même produit , 
l'or y reste en parfaite dissolution , et il est 
aisé de le tirer par précipitation^ 

Les alliages de l'or avec l'argent et le cû- 
vre , sont fort en usage pour les monnaies et 
pour les ouvrages d'orfèvrerie ; on peut de 
même l'allier avec tous les autres métaux ; 
mais tout alliage lui iait perdre plus ou moins 
de sa ductilité ( I) , et la plus petite quantité 
d'étain , ou même la seule vapeur de ce mé- 
tal suffisent pour le rendre aigre et cassant : 
l'argent est cdui de tous qui diminue le 
moins sa très-grande ductilité. 

L'or naturel et natif est presque toujours 
allié d'argent en plus ou moins grande pro- 
portion , cet alliage lui donne de la fermeté 
et pÂlit sa couleur; mais le mélange du cui- 
vre l'exalte , la rend d'un jaune plus rouge , 
et donne à l'or un assez grand degré de du- 
reté ; c'est par cette dernière raison , que 
quoique cet alliage du cuivre avec l'or en di- 
minue la densité au-delà des proportions du 
mélange, il est néanmoins fort en usage pour 
les monnaies qui ne doivent ni se plier, ni 
s'eff'acer , ni s'étendre , et qui auraient tous 
ces inconvénients si elles étaient fabriquées 
d'or pur. 

Suivant M. Geller , l'alliage de l'or avec le 
plomb devient spécifiquement plus pesant , 
et il y a pénétration entre ces deux métaux ; 
tandis que le contraire arrive dans l'alliage 
de l'or et de l'étain dont la'pesanteur spéci- 
'fîque est moindre; l'alliage de l'or avec le 
fer devient aussi spécifiquement plus léger , 
il n'y a donc nulle pénétration entre ces deux 



(1) L'or s'anlt A !• platine, «l c*«8tU crainte de le 
Voir fakifier par ce mélange, ^1 a âéddé le gOBTcr- 
aement d*EspagBe , à faire fermer les mines de pla- 
tine. (élémenU de Chimie, par M. Monrean, tom. I, 
PM-263.) 
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méUnz , mais unA» simple union de leurs par- 
ties , qui augmente le volume de la masse , 
au lieu de le diminuer comme le fait la pé- 
nétration. Cependant ces deax métaux, dont 
les parties constituantes ne paraissent pas 
se réunir d*assez près dans la fusion, ne lais- 
sent pas d*ayoir ensemble une grande affi- 
nité ; car Tor se trouve souvent, dans la na- 
ture , mêlé avec le fer , et de plus il facilite 
au feu la fasion de ce métal. Nos habiles 
artistes devraient donc mettre k profit cette 
propriété de l'or et le préférer au cuivre, 
pour souder les petits ouvrages d'acier qui 
demandent le plus grand soin et la plus 
grande solidité ; et ce qui semble prouver 
encore la grande affinité de Tor avec le fer, 
c'est que quand ces deax métaux se trouvent 
alliés on ne peut les séparer en entier par le 
moyen du plomb , et il en est de même de 
l'argent allié au fer ; on est obligé d'y ajou- 
ter du bismuth pour achever de les puri- 
eer(l). 

L'alliage de Tor avec le zinc , produit un 
composé dont la masse est spécifiquement 
plus pesante que la somme des pesanteurs 
spécifiques de ces deux matières composan- 
tes ; il y a donc pénétration dans le mélange 
de ce métal avec ce demi-métal , puisque le 
volume en devient plus petit ; on a observé 
la même chose dans Talliage de Tor et du 
bismuth : an reste on a fait un nombre pro- 
digieux d*essais du mélange de Tor avec tou- 
tes les autres matières métalliques, que je ne 
pourrais rapporter ici sans tomber dans une 
trop grande prolixité. 

Les chimistes ont recherché avec soin les 
affinités de ce métal , tant avec les substan- 
ces naturelles qu*avec celles qui ne sont que 
le produit de nos arts , et il s'est trouvé que 
ces affinités étaient dans Tordre suivant : 
!• Teau régale, 2» le foie de soufre, 3» le mer- 
cure , 4« l'éther , S» Targent, 6® le fer , 7« le 
plomb. L'or a aussi beaucoup d'affinité avec 
les substances huileuses , volatiles et atté- 
nuées , telles que les huiles essentielles des 
plantes aromatiques, l'esprit-de-vin, et sur- 
tout réther (2) : il en a aussi avec des bitumes 



(1) M. Poeroer , cité dan« le DicUoDotlrt de (Ai- 
mie , arlide Affiotge, 

(2) L'élher a, d« même que toutes les matières bul- 
leiues très'ténuet et Irèft-volatiles , la propriété d'en- 
leTer For deta dissolnttoo daoi Teau régale i et comme 
l'étber est plus subtil qu'aucune de ces maliÀres , 1] 
produit aussi beaucoup mieux cet efièt; il suffit de 
verser de Tétber sur une dissolution d'or , de mêler 



liquides, tels que le napthe et le pétrole ; d'où 
l'on peut conclure qu'en général , c'est avec 
les matières qui contiennent le plus de prin- 
cipes inflammables et volatils que l'or a le 
plus d'affinité , et dès-lors on n'est pas en 
droit de regarder comme une chimère ab- 
surde, Tidée que l'or rendu potable peut pro- 
duire quelque effet dans les corps organisés, 
qui , de tous les êtres , sont ceux dont la sub- 
stance contient la plus grande quantité de 
matière inflammable et volatile , et que par 
conséquent, l'or extrêmement divisé puisse 
y produire de bons onde mauvais effets, sui- 
vant les circonstances et les différents étals 
oà se trouvent ces mêmes corps organisés. Il 
me semble donc qu'on peut se tromper en 
prononçant affirmativement sur la nullité 
des effets de l'or pris intérieurement, comme 
remède , dans certaines maladies, parce que 
le médecin ni personne ne peut connaître 
tous les rapports que ce métal, très-atténué 
peut avoir avec le feu qui nous anime. 

Il en est de même de cette fameuse recher- 
che appelée le grand œuvre , qu'on doit re- 
jeter en bonne morale, mais qu'en saine 
physique l'on ne peut pas traiter d'impossi- 
ble; on fait bien de dégoûter ceux qui vou- 
draient se livrer à ce travail pénible et rui- 
neux , qui , même fât-il suivi du succès , ne 
serait utile en rien à la société ; mais pour- 
quoi prononcer d'une manière décidée que 
la transmutation des métaux soit absolument 
impossible , puisque nous ne pouvons douter 
que toutes les matières terrestres , et même 
les éléments , ne soient tous convertibles ; 
qu'indépendamment de cette vue spécida- 
tive, nous connaissons plusieurs alliages dans 
lesquels la matière des métaux se pénètre et 
augmente de densité ! l'essence de l'or con- 
siste dans la prééminence de cette qualité , 

les deux liqueurs en secouant la fiole ; aussitôt que le 
mélange est en repos , Tétber se débarrasse de Teau 
régale et la surnage; alors l'eau régale dépoulllcc 
d'or devient blanche , tandis que l'élber se colore eu 
jaune , de ceUe manière on fait très-promptement 
une teinture d'or ou or potable , m^is peu de temps 
après Tor se sépare de l'éther , reprend son brillant 
métallique et paraît cristallisé i la surface, (éléments 
de Chimie « par M. de Morvean , tom. 3 , pages 3 16 
et 317.) -— Les bulles essentielles , mêlées et agitées 
avec une dissolution d'or par l'eau r^alc, enlùveot 
ce métal et s'en emparent ; mais l'or nage seulement 
dans ce fluide» d'où 11 se précipite en grande partie ; 
il n'jT est point dans un état de dissolution parfaite , 
et conserve toujours une certaine quantité d'addo 
régalin. {Idem , pag. 356.) 
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et toute matière qui ^ par le mélange, obtien- 
drait le même degré de densité, ne serait- 
dle pas de Tor ! Ces métaux mélangés , que 
l^'alliage rend spédfiquemcntplus pesants par 
leur pénétration réciproque , ne semblimt- 
ils pas nous indiquer qu^il doit j avoir d*au- 
très combinaisons où cette pénétration étant 
encore plus intime, la densité deviendrait 
plus grande? 

On ne connaissait d-devant rien de plus 
dense que le mercure après Tor; mais on a 
récemment découvert la platine ; ce minéral 
nous présente Tune de ces combinaisons oà 
la densité se trouve prodigieusement aug- 
mentée , et plus que mojenne entre celle du 
mercure et celle de Tor; mais nous n'avons au- 
cun exemple qui puisse nous mettre en droit 
de prononcer qu'il j ait dans la nature des 
substances plus denseï que l'or, ni àe^ moyens 
d'en former par notre art ; notre plus grand 
chef-d'œuvre serait en effet d'augmenter la 
densité de la matière , au point de lui donner 
la pesanteur de ce métal ; peut-être ce chef- 
d'œuvre n'est-il pas impossible , et peutêtre 
même j est-on parvenu ; car dans le grand 
nombre des faits exagérés ou faux qui nous 
ont été transmis au sujet du grand œuvre ^ 
il J en a quelques-uns (1) dont il me parait 
assez difficile de douter ; mais cela ne nous 
empêche pas de mépriser , et même de con- 
damner tous ceux qui , par cjpidité , se li- 
vrent à cette recherche , souvent même sans 
' avoir les connaissances nécessaires pour se 
conduire dans leurs travaux : car il faut 
avouer qu'on ne peut rien tirer àes livres 
d'aldiimie; ni la Table hermétique, ni la 
Toui'he det philosophes , nïPhilaÛu et quel- 
ques autres que j'ai pris la peine de lire (2), 
et même d^étudier, ne m'ont présenté que des 
obscurités , des procédés inintelligibles où je 
u*ai rien aperçu , et dont je n'ai pu rien con- 
clure, sinon que tous ces chercheurs de pierre 
philosophale , ont regardé le mercure comme 
la base commune des métaux , et surtout de 
Tor et de l'argent. Bêcher, avec sa Terre 



(t) \oyc% entre mulre» le fait âe UaiumuUtloa du 
fer «n or , cilé par Model dau ses Récréalloos chimi- 
ques, tnidaites ea français par If . Panneoiier. 

(2) Nota, Je pnis nnéme dire que j'ai ru no bon 
nombre de ces messieurs adeptes , dont quelques-uns 
sont Tenus de fort loin pour mn consulter, disaieul- 
lls , et me faire part de leurs traTaox ; mais tous ont 
bientôt été dégoûtés de ma conversalion par mon peu 
d'enthousiasme. 



mercuneUe, ne s'éloigne pas beaucoup de 
cette opinion ; il prétend même avoir trouvé 
le moyen de fixer cette base commune des 
métaux ; mais s'il est vrai que le mcrcui<e 
ne se fixe en effet que par un froid extrême, 
il n'y a guère d'apparence que le feu des four- 
neaux de tous ces chimistes , ait produit le 
même effet ; cependant on aurait tort de nier 
absolument la possibilité de ce changement 
d'état dans le mercure , puisque malgré la 
fluidité qui lui parait être essentielle , il est 
dans le cinabre sons une forme solide , et 
que noua ne savons pas si sa substance ou sa 
vapeur, mêlée avec quelque autre matière 
que le soufre, ne prendrait pas une forme 
encore plus solide, plus- concrète et plds 
dense. Le projet de la transmutation des 
métaux et celui de la fixation du mercure , 
doivent donc être rejetés , non , comme des 
idées chimériques ni des absurdités , mais 
comme des entreprises téméraires , dont le 
succès est plus que douteux ; nous sommes 
encore si loin de connaître tous les effets des 
puissances de la nature, que nous ne devons 
pas les juger exclusivement par celles qui 
nous sont connues, d'autant que toutes les 
combinaisons possibles ne sont pas à beau- 
coup près épuissées , et qu'il nous reste sans 
doute plus de choses à découvrir que noua 
n'en connaissons. 

En attendant que nous puissions pénétrer 
plus profondément dans le sein de cette na- 
ture inépuisable, bornons-nous à la con* 
templer et k la décrire par les faces qu'elle 
nous présente ; chaque sujet , même le plus 
simple , ne laisse pas d'offrir un si grand 
noinbre de rapports , que l'ensemble en est 
encore très-difficile à saisir : ce que nous 
avons dit jusqu'ici sur l'or n'est pas à beau- 
coup près tout ce qu'on pourrait en dire; ne 
négligeons , s'il est possible , aucune obser- 
vation , aucun fait remarquable sur ses mi- 
nes^ sur la manière de les travailler, et sur 
les lieux où on les trouve. L'or dans ses mi- 
nes primitives , est ordinairement en filets , 
en rameaux , en feuilles , etquelquefob cris- 
tallisé en très-petits grains de forme octaèdre; 
cette cristallisation , ainsi que toutes ces ra- 
mifications , n'ont pas été produites par l'in- 
termède de l'eau , mais par l'action du feu 
primitif qui tenait encore ce métal en fusion; 
il a pris toutes ces formes dans les fentes du 
quartz, quelque temps après sa consolida- 
tion : souvent ce quartz est blanc , et quel- 
quefois il est teint d'un jaiuie couleur de 
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oomc , ce qui a fait dire à qudques minéra- 
logistes (1), qu'on trouvait Tor dans la pierre 
de corne comme dans le quartz; mais la vraie 
pierre de corne étant d'une formation pos- 
térieure à celle du quartz, l'or qui pourrait 
sy trouver ne serait lui-même que de seconde 
formation; Tor primordial, fondu ou sublimé 
par le feù primitif, s'est logé dans les fentes 
que le quartz , déjà décrépité par les agents 
extérieurs , lui offrait de toutes parts , et 
communément il i^j trouve allié d'argent (2), 
parce qu'il ne faut qu'à peu près le même 
degré de chaleur pour fondre et sublimer 
ces deux métaux ; ainsi l'or et l'argent ont 
occupé en même temps les fentes perpendi- 
culaires de la roche quartzense , et ils y ont 
en conmiun formé les mines primordiales de 
ces métaux; toutes les mines secondaires en 
ont successivement tiré leur origine quand 
les eaux sont venues dans la suite attaquer 
ces mines primitives , et en détacher les 
grains et les parcelles qu'elles ont entraînés 
et déposés dans le lit des rivières et dans les 
terres adjacentes; et ces débris métalliques, 
rapprochés et rassemblés, ont quelquefois 
' formé des agrégats, qu'on reconnaît être 
des ouvrages de Teau , soit par leur struc- 
ture , soit par leur position dans les terres 
et les sables. 

Il n'j a donc point de mines dont l'or 
soit absolument pur, il est toujours aUié 
d'argent ; mais cet alliage varie en différen- 
tes proportions , suivant les différentes mi- 
nes (3) , et dans la plupart, il y a beaucoup 
plus d'argent que d'or ; car comme la quan- 

(1) « L*or Tlerge m troare BOo-sealeiiMriit dans da 
m qoârU ou de I« pleire de corue , mais encore dans 
» des pierres de Teines tendres « comme, par exemple» 
m dans une terre ferrnglneiue coagulée , et dans une 
* terre de silex ou de limon blanche et tendre ; il y en 
» a beaucoup d'exemples dans la Hongrie et dans la 
m TransylTanie ; on a même reconnu que l'or viei^e 
» se montre dans ces veines sous toutes sortes de fi- 
m gures , quelquefois sous la forme de fil alongé ; on 
» en troure aussi qui traverse de grandes pierres, i» 
( InslrucUons sur l'art des mines , par M. Delins , 
tom. 1, pag. 101.) 

(2) En Hongrie, on rencontre asses souvent des 
mines d'argent, qui contiennent une portion d'or si 
considérable , que par rapport 2 l'argent qu'on en tire 
elle monte jusqu'4 un quart. (M. de Jusli, cité dans le 
Journal étranger , mois de septembre, année 1756, 
pag. 45.) 

(3) Pline parle d'un or des Gaules qui ne conienalt 
fpi*un trente-sixième d'argent : en admettant le fait , 
cet or serait le plus pur qu'on eût jamab trouve ; 



thé de Targent s'est trouvée surpasser de 
beaucoup celle de l'or, les alliages natu- 
reb , résultants de leur mélange, sont pres- 
que totu composés d'une bien pliu grande 
quantité d'argent que d'or. 

Ce métal mixte de première formation, 
est , comme noiu l'avons dit , engagé dans 
un roc quartzeux auquel il est éût>itement 
uni ; pour l'en tirer, il* faut donc commen- 
cer par broyer la pierre , en laver la poudre 
pour en séparer les parties moins pesantes 
que celles du métal , et achever cette sépa- 
ration par le moyen du merciure, qiii,s'amal- 
gamant avec les particules métalliques, laisse 
à part le restant de la matière pierreuse ; on 
enlève ensuite le mercure en donnant à cette 
masse amalgamée un degré de chaleur suffi- 
sant pour le volatiliser, après quoi il ne reste 
plus que la portion métallique, composée 
d*or et d'argent (4) : on sépare enfin ces deux 
métaux , autant qu'il est possible , par les 
opérations du départ, qui cependant, ne 



«omniaurolnest argentnm.varlo pondère; alibi den4, 
alibi nonfl , alibi octavâ parte : In uno tantàm Gal- 
lisB métallo , quod vocant alblcratense, tricesima sextn 
portio invenitur , et Ideo casterU pneest. » ( lib» M , 
cb. 21.) 

(4) L'or se trouve rarement seul dans une mine ; Il 
est presque toujours caché dans l'argent qui raccom- 
pagne; et pour le tirer de sa mine. Il faut la traiter 

d'abord comme une mine d'argent Ce précieux 

métal est souvent si divisé dans les mines , qu'à peine 
peut-on s'assurer par les essais ordinaires qu'elles 

tiennent de l'or et souvent 11 faut attendre que la 

mine ait été /bndue en grand , pour essayer par le dé- 
part l'argent qui en provient. Les mines de Rammels- 
berg près de Goslar dans le HarU , peuvent servir Ici 
d'exemple; elles tiennent de l'or, mais en si petite 
quantité que le grain ne peut se trouver par l'essai , 
puisque le marc d'ai^nt de ces mines ne donne que 
trois quarts de grain d'or , et 11 faut fondre ordinaire- 
ment trente-cinq quintaux de ces mines , pour avoir 
un marc d'ai^ent ; ainsi pour trouver dans l'essai seu- 
lement un quart de grain d'or , Il faudrait essayer dix 
quintaux deux tiers de mine. Les essais de ces aortes 
de mines se font aisément dans des lieux on il y a des 
fonderies établies ; mais quand on n'a pas la comnio- 
dité de fondre ces mines en grand , il faut chercher 
quelque moyen de connailre leur produit par l'essai. 

Si les mines qui contiennent de l'or , sont chargées 
de pyrites on de quelque fluor extrêmement dur è 
piler, il faut les griller, et ensuite les piler et les 
laver. On ne prend que huit quintaux de plomb pour 
un quintal de mine aisée è fondre ; au lieu qu'il ea 
faut seize quand elles sont rebelles à la fonte ; on les ^ 
scoriiie , puis on coupelle le plomb comme è l'ordi- 
naire. Les scories de cet essais doivent avoir la Uni* 
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laisMot jamais Tor parfaitement pur (1) , 
comme s'il était impossible à notre art 
de séparer en entier et que la nature a 
réuni ; car , de quelque manière que Ton 
procède à cette séparation de Tor et de Tar- 
gent , qui , dans la nature , ne font le plus 
souvent qu^une masse commune , ils restent 
toujours mêlés d^une petite portion du mé- 
tal qu'on tâche d'en séparer (2) , de sorte 
que ni Tor ni l'argent ne sont jamais dans 
un état de pureté absolue. 

diU de l'eau ; pour pou qu'elles filent on n*« pM leur 
yéritable produit en argent et en or. 

Lorsqu'on a coupelé le plomb, enrichi de celle 
seorification , on pèse le grain d'argent qu'il a laissa 
sur la coupelle , et qui est composa d'or et d'argent, 
que l'on départ par le moyen de l'eau-forte ; mais 
aTant de soumettre le bouton au départ , on le rMufC 
eu laminw que l'on fait rougir au feu pour les re- 
cuire, afin que l'eau-forte les attaque plus aisément.. 
Dans ces sortes de départs , où il s'agit d'avoir la pe- 
tite portion d'or que contient cbaque boulon de cou- 
pelle, on emploie l'ean-forte pure.... Aussitôt que la 
première eau-forte a cessé de dissoudre , on la verse 
et on en renoet de l'autre, qui acbère de dissoudre 
l'argent qui pourrait encore se trouver avec l'or. ... 

S'il j a beaucoup d'or dans l'aient , c'est-i-dire 
la moitié, l'eau- forte même en ébullillon , ne l'atta- 
que pas; elle ne dissout que les parties de l'argent qui 
se trouvent k la surface des lamines, qu'il faut alors 
refiindre avec deux fols leur poids d'argent pur , on 
d*argent de départ purifié de tout cuivre... On aplatit 
le nouveau bouton en lamine que l'on fait recuire , 
pour être ensuite soumise à l'opération du départ, 
qui alors se fait bien.... Lorsqu'on a rassemblé tout 
Tor provenant du départ, on le fait rougir au feu 
dans un creuset, pour achever de le débarrasser entiè- 
rement de l'acide du dissolvant, et pour lui faire 
prendre la couleur d'un vrai or.... Ensuite on le 
laisse refroidir pour le peser , et connaître le produit 
do la mine qu'on a essayée. ( Traité de la Fonte des 
mines de SchIuUer , traduit par M. Hellçt, tom. 1 , 
pages 177 et sulv. ) 

(1) Ifotm. Je crois cependant qu'il n'est pas im- 
possible de séparer absolument l'or et l'argent l'un 
de l'autre , en multipliant les opérations et les 
moyens , et^ qu'au moins on arriverait à une approxi- 
mation si grande , qu'on pourrait regarder comme 
nulle la portion presque infiniment petite de celui qui 
resterait contenu dans l'autre. 

(2) M. Cramer , dans sa Dodmasie , assure que si 
le départ se fait par l'eau-forte , il reste toujours une 
petite portion d'argent unie è l'or , et de même que 
quand on fait le départ par l'eau régale , tl reste ton* 
jours une petite portion d'or unie è l'argent , et il 
estime cette proportion depuis un deux -centième 
jusqu'à un eenf-cinquantième. ( Dictionnaire de chi* 
mie, article Départ ) iVb/a. M. Tlllet observe qu'U 
est très-vrai qu'on n'obtient pas de l'or parfaitement 
pur par la voie du départ , mais que cependant îl est 

Thborir de la terbb. Tome III. 



Cette opération du départ^ ou séparation 
de l'or et de l'argent , suppose d'abord que 
la masse d*alliage ait été purifiée par le 
plomb , et qu^elle ne contienne aucime autre 
matière métallique , sinon de l'or et de l'ar- 
gent ; on peut y procéder de trois manières 
difiërentes, en se servant des substances 
qui • soit à cbaud , soit à froid , n'attaquent 
pas l'or, et peuvent néanmoins dissoudre 
l'argent : !<> l'acide nitreux n'attaque pas 
For et dissout Targent ; l'or reste donc seul 
après la dissolution de l'argent ; 2» l'acide 
marin a (3), comme l'acide nitreux, la vertu 
de dissoudre l'argent sans attaquer l'or, et 
par conséquent la puissance de les séparer ; 
mais le départ par l'acide nitreux, est 
plus complet et bien plus facile ; il se fait 
par la voie humide et à l'aide d'ime très- 
petite chaleur ; au lieu que le départ par 
l'acide marin , qu'on appelle départ con^ 
centré , ne peut se faire que par une suitç 
de procédés assez difficiles ; 3o le soufre a 
aussi la mOme propriété de dissoudre l'ar- 
gent sans toucher à l'or, mais ce n'est qu'à 
Taide de la fusion , c'est-à-dire d'ime chaleur 
violente ; et comme le soufre est très-inflam- 
mable , et qu'il se brûle et se volatilise en 
grande partie , en se mêlant au métal fondu , 
on préfère l'antimoine pour faire cette espèce 
de départ sec, parce que le soufre étant uni 
dans l'antimoine aux parties régulines de ce 
demi-métal , il résiste plus à l'action du feu , 
et pénètre le métal en fusion dans lequel il 
scorifie l'argent et laisse l'or au-dessous. De 
ces trois agents l'acide nitreux est celui qu'on 
doit préférer (4) ^ la manipulation des deux 

possible de'parvenir è ce but parla dissolution de l'or 
fin dans l'eau r^ale, ou par des cémentations réitérées. 

(3) « . On peut purifier, l'or c'est-à-dire en séparer 
» l'argent qu'il contient par l'acide marin, au Aïoyen 
» d'une cémentation ; il faut d'abord qu'il soit ré- 
» duit en lames minces; on stratifié ces lames avec un 
» cément fait de quatre parties de briques pUées et 
» tamisées , d'une partie de colcolar et d'une partie 
» de sel marin , le tout réduit en pête forme avec un 
» peu d'eau : pendant cette opération , où il est (rç^ 
» Important que la chaleur ne soit pas asscs foHc 
» pour fondre l'or , l'acide du colcotar et de l'argile 
» dégage celui du sel marin ; et ce dernier , d raison 
» de sa 'concentration et de l'état de vapeur où II se 
» trouve , attaque l'argent , et à la faveur de la dila- 
» tation que le feu occasionne , va chercher ce métal 
» jusque dans des alliages où l'or serait en asses 
» grande quantité pour le défendre de l'action de , 
» l'eau-forie. w (Eléments de Chimie, par M. de Mor- 
veau , tom. 2 , pag. 218.) 

(4) MM. Brandi, Scbœfl'er, Bergmaon et d'autres, 
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antres étant plus difficile et la purification 
plus imcoroplète que par le premier. 

On doit observer que pour faire par Tacide 
nitreux le départ ayec succès , il ne faut pas 
que la quantité d'or , contenue dans l'argent, 
soit de plus de deux cinquièmes ; car alors 
cet acide ne pourrait dissoudre les parties 
d'argent , qui dans ce cas seraient défendues 
et trop courertes par celles de l'or pour être 
attaquées et saisies ; s'il se trouve donc plus 
de deux cinquièmes d'or dans la masse dont 
on veut faire le départ , on est obligé de la 
faire fondre , et d j ajouter autant d'argent 
qu'il en faut pour qu'il n'y ait en effet que 
deux cinquièmes d'or dans cette nouvelle 
masse; ainsi Ton s'assurera d'abord de. cette 
proportion , et il me semble que cela serait 
facile par la balance hydrostatique , et quo 
ce mojren serait bien plus sûr que la pierre 
de touche et les aiguilles alliées d'or et d'ar- 
gent à différentes doses , dont se servent les 
essayeurs pour reconnaître cette quantité 
dans la masse de ces métaux alliés : on a 
donc eu raison de proscrire cette pratique 
dans les monnaies de France ( 1 ) ; car ce n'est 
an vrai qu'un t&tonnement dont il ne peut 
résulter qu'une estimation incertaine ; tandis 

ajftnt «Ttncé qne Taelde nitreox, quoique tr^por, 
pomralt dfuoudre uim certatoe qnsoUtë d*or , et cet 
tffist paraliMOt^ deroir loQuer tur la târeté de Tim- 
portaote opération du départ, let ckimistes de BOtre 
▲cadénie des scieacea ont été chargée de faire dea 
expériences à ce sujet ; et ces espérienee» ont prouvé 
que l'acide niUvux n* attaque point ou très-peu Tor ; 
puisque après en avoir séparé l'argent qui j état allié, 
et dont oo connaiuait la proportion , on a toujours 
rutrouvé juste la même quantité d'or. « Cependant 
» ils ajoutent , dans le rapport de leurs épreuves , 
» qu'il ne faut pas conclure que, dans aucun cas , 
» l'acide nilretlx ue puisse faire éprouver â l'or quel- 
» que trèt-faible déchet. L'acide nitreux le pins pur 
» «e charge de quelques particules d'or; mais nous 
» pouvons assurer que les circonstances nécessaires 
I» à la proportion de cet effet, sont absolument élran- 
» gères au départ d'essai ; que dans ce dernier , lors- 
» qu'on Le pratique suivant les règles et l'usage reçu, 
» il ne peut jamais j avoir le moindre déchet sur 
» l'or. 1» ( Rapport sur l'opération du départ, dans le 
Journal dePfar^tique , février 1781 , pag. 142.) 

(t) M. Tillot m'écrit 4 ce sujet, qu'on ne fait point 
usage des touchant pour le travail des monnaies de 
France ; le titre des espèces n'y est constaté que par 
l'opération de l'enai on du départ ; les orfèvre* em- 
ploient il est vrai , le louchan dans leur maison eom- 
raone ; mais ce n'est que pour les menus oavrages en 
si petit volume , qu'ils offrent à peine la matière de 
l'essai en règle , et qui sont incapables de supporter 
le poinçon de marque. ^ 



que par la différente pesanteur spécifiqneda 
ces deux métaux, on aurait un résoltat pfé* 
eis de la proportiotfëe la quantité de chacun 
dans la masse alliée dont on veut faire le 
départ. Quoi qu'il en soit, lorsqu'on s'est 
à peu près assuré de cette proportion , et 
que l'or n'y est que pour un quart ou au- 
dessous, ou doit employer de l'eau-forte ou 
acide nitreux bien pur , c'est-à-dire, exempt 
de tout autre acide , etsiurtont du vitriolique 
et du marin ; on verse cette ean4brte sur le 
métal réduit en grenailles ou en lames très- 
minces ; il en faut un tiers de plus qu'il n'y 
a d'argent dans l'alliage ; on aide la dissolu- 
tion par un peu de chaleur , et on la rend 
complète en renouvelant deux ou trois fois 
l'eau-forte , qu'on fait même bouillir avant 
de la séparer de Tor qui reste seul au fond 
du vaisseau , et qui n'a besoin ffvm d'être 
bien lavé dans l'eau chaude , pour achever 
de se nettoyer des petites parties de la dis- 
solution d'argent attachées h sa surface : et 
lorsqu'on a obtenu l'or , on retire ensuite 
l'argent de la dissolution , soit en le faisant 
précipiter , soit en distilant Teau-forte pour 
la faire servir une seconde fois. 

Toute nasse dont on veut faire le dépari 
par cette voie , ne doit donc contenir que 
deux cinquièmes d'or au plus sur trois cin- 
quièmes d^argent ; et dans cet état , la «w- 
leur de ces deux métaux alliés est presque 
aussi blanche que l'argent pur, et loin qu'une 
plus grande quantité de ce dernier métal 
nuisit à l'effet du départ, il est au codtraire 
d'autant plus aisé à faire , que la proportion 
de Targent h l'or est plus grande : ce n'est 
que quand il y a environ moitié d'or dans 
l'alliage , qu'on s'en aperçoit àsa couleur qui 
commence à prendre un œil de jaune faible. 

Pour reconnaître au juste Taloi ou le titre 
de l'or , il faut donc faire deux opérations , 
d'abord le purger au moyen du plomb de 
tout mélange étranger y à l'exception de l'ar- 
gent qui lui resta uni , parce que le plomb 
ne les attaque ni l'un ni l'auti^; et ensuite , 
il faut faire le départ par le moyen de l'eau* 
forte. Ces opérations de l'essai et du départ 
quoique bien connues des chimistes , des 
monnayeurs et des orfèvres , ne laissent pas 
d'avoir lours difficultés par la grande* préci- 
sion qu'elles exigent ^ tant poiu: le régime 
du feu que pour le travail des matières, d'au^ 
tant que par le travail le mieux conduit , on 
ne peut arriver à la séparation entière de 
ces métaux ; car il restera toujours une pe- 
tite portion d'argent dans l'or le plus raffiné, 
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i une portion de plomh dans Targcot 
le plot épuré (1). 

NoiM ne pouvons nou» dispenser de par- 
ler des différents emplois de Tor dans les arts^ 
et 4e Tosage, ou plutôt de Tabn» qu'on en 
fait par un vain luie , pour faire briller nos 
vêtements, nos meubles et nos appartements, 



(1) Pour fair* de Targent , on cboUIl ûêu% eoo- 
lidlcs ^«let de graadeor et de poids; Tiuafe ett de 
pnodre des coupelles qui pèsent «nUal que le plomb 
qu*oa emploie dens Tessal, parce qa'oo a obsenré que 
ce sont celles qui peavenl boire toute la lilharge qui 
se forme pendant l'opéra lion : on les place l'une à 
c6t^ de ranlre« sons la moufle dans un fourneau 
d'essai ; on allome le founiean , ott fait rougir les 
coupelles , et on les tieat rouges peadant une bonne 
deMi-heore avaoi d'y Hen mettre... 

<^MBd les eoapellat sont ronges à blanc, on mat 
daoa cbacmie d'elles la quantité de plomb qu'on • 
déterminée , et qui doit être plus ou moins grande , 
a plus ou moins d'alliage; on augmente le feu en ou- 
vrant les portes du cendrier jusqu'à ce que le plomb 
sott rouge, fumantet agité d'un mouvement de circu- 
lation, et que sa surface soR nette et bien découTerte. 
On met alors dans chaque coupelle , Targent ré- 
duit es petites lames, alln qu'il se Ibnde plus promp- 
tement en soutenant toi^urs , et même en augmen- 
tant le fini jusqu'à ce que l'argent soit bien fondu et 
mêlé avec le plomb.... L'on voit autour du métal un 
petit cercle de lilharge qui s'imbibe continuellement 
dans la coupelle , et i la fin de l'essai le bouton de 
fin n'étant plus couvert d'aucune litharge , parait 
brillant et reste seul sur la coupelle; et si l'opération 
a été bien conduite , les deux essais doivent donner 
te bouton de fin dans le même temps ê peu prés : au 
OMmen* que ce bouton se fixe, on voit sur sa surface 
des coailenn d'iris , qui ibnt des ondulations et se 
, oroisent avee beaucoup de r^»idilé.... Il làut avoir 
grande attention à l'adminlstralion du feu pour que 
la chaleur ne soit ni trop violente ni trop faible; dans 
le premier cas , le plomb se scorifie trop vite et n'a 
pas le temps d'emporter toutes les impuretés de l'ar- 
gent ; dans le second cas , et ce qui est encore pis , il 
n'entre pas asses dans la coupelle,.,, mais la cbaleur 
doit toujours aller en augmentant jusqu'à la fin de 
ropéralkm.... Quand eBa est achevée , on laisse en- 
cMe les eovpelles an même àef^ de chaleur , pen- 
dant quelques moments , pour donner le temps aux 
domiêrea portions de litharge de s'Imbiber ; «près 
quoi on les laisse refroidir doucement , surtout si le 
bouton de fin est gros , pour lui donner le temps 
de se consolider jusqu'au centre , sans qu'il crève 
d'aucun cêté, ce qui arriverait sM I se refroidissait trop 
irite ; enfin 11 faut le détacher de la coupelle avant 
qu'elle ne s6ll trop refroidie , parce qu'alors il se 
détache plus facilement. 

On pèsera ensuite exactement les deux boutons 
de fin, et-el leur poids est le même, l'essai aura 
été bien fait , et l'on connaîtra au juste le titre de la 
masse de l'argent dans laquelle on a pris les morceaux 



en donnant la couleur de Tor à tout ce qui 
n*en est pas , et Pair de Topolence aux ma- 
tières les plus pauvres , et cette ostentation 
se montre sotis mille formes différentes. Ce 
qu'on appelle or de couleur n'en a que l'ap- 
parence ; ce n'est qu'un simple vernis qui ne 
contient point d'or , et avec lequel bn peut 

pour les cssaTer, le titre sera indiqué par la quantité 
que l'ai^ient aura perdue par la coupelle. (Dictionnaire 
de Chimie, article Essais. ) 

Nota. J'observerai ici , avec M. TiUet , qu'on a 
tort de négliger la petite quantité d'argent que la li- 
tharge entraîne toujours dans la coupelle ; car cette 
quantité n^ligée donne Heu k des rapports constam- 
ment faux de la quantité j uste d'argent que contten- 
nent intrinsèquement les lingots dont les essayeurs 
établissent le litre ; ce point asses délicat de Doci- 
masle a été traité dans plusieurs Mémoires insérés 
dans ceux de l'Académie des sciences , et notamment 
dans un Mémoire de M. Tillet , qui se trouve dans le 
volume de l'année 1769 : on y voit clairement de 
quelle conséquence il pourrait élro qu'on ne négligeit 
pas la petite quantité de fin que la coupelle absorbe. 

Comme 11 n'y a presque point de plomb qui ne 
contienne de l'argent, et que cet argent a dd se mêler 
dans le bouton de fin , Il faut avant de faire l'essai è 
la coupelle par le plomb , s'assurer de la quantité 
d'argent que ce plomb contient; et pour cela on passe 
à la coupelle, une certaine quantité de plomb tout 
seul, et l'on voit ce qu'il fournil d'argent... Le plomb 
de Willach en Carioibie , qui ne contient point d'ar- 
gent, est recherché pour faire les essais... . 

Lorsqu'on veut faire l'essai d'un lingot d'or , on en 
coupe vingt-quatre grains qu'on pèse exactement è la 
petite balance d'essai : on pèse d'un autre e6lé 
s oixaiite-douse grains d'argent fin; on passe ces deux 
métaux ensemble è la coupelle , en employant k peu 
près dix fois plus de plomb qu'il n'y a d'or; on con- 
duit celte coupeUalion comme celle pour l'essai de 
l'aident ; si ce n'est qu'on chauFe un peu plus vive- 
ment sur la fin, lorsque l'essai est prêt k faire son 
éclair, l'or se trouve après cela débarrassé de tout 
antre alliage que de Targent.... 

Ensuite on aplatit le bouton de fin sur le tas d'acier, 
et le faisant recuire k mesure qu'il s'écrouit, de peur 
qu'il ne fende, on le réduit par ce moyen en une 
petite lame qu'on roule ensuite en forme de cornet, 
puis on en fait le départ par l'eau-forte. 

La diminution qui se trouve sur le poids de l'or 
après le départ , fait connaître la quantité d'alliage 
que cet or contient..... 

On peut aussi purifier l'or par l'antimoioe , qui em. 
porte en même temps les méUux imparfaits et l'ar- 
gent dont 11 est mêlé ; mais cette purification de l'or 
n'est pas asses parfaite pour pouvoir servir è la juste 
déterminai ion du titre de l'or , et il vaut mieux em- 
ployer la coupellation par le plomb , pour séparer 
d'abord l'or de tous les métaux imparlalU, et ensuite 
le départ pour le s^arer de l'argent (Dictionnaire de 
Cbirote , article Essais.) 
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DéaDmoins donner h Targent et au cuivre , la 
couleur jaune et briUante de ce précieux 
métal ; les garnitures en cuivre de nos meu- 
blesjles bras, les feux de cheminée, etc., sont 
peints de ce vernis couleur d^or, ainsi que 
les cuirs qu^on appelle dorés , et qui ne sont 
réellement qu*étamés et peints ensuite avec 
ce vernis doré. A la vérité, celte fausse 
dorure diffère beaucoup de la vraie, et il est 
très-aisé de les distinguer ; mais on fait avec 
le cuivre , réduit en feuilles minces , une 
autre espèce de dorure qui peut en imposer 
lorsqu'on la peint avec ce même vernis cou- 
leur d'or. La vraie dorure est celle où Ton 
emploie de Tor : il faut pour cela qu'il soit 
réduit en feuilles très-minces ou en poudre 
fort fine, et pour dorer tout métal il suffit 
d'en bien nettojer la surface, de le faire 
chauffer, et dy appliquer exactement ces 
feuilles ou cette poudre d'or, par la pression 
et le frottement doux d'une pierre hématite, 
qui le brillante et le fait adhérer. Quelque 
simple que soit cette manière de dorer , il y 
en a une autre peut-^tre encore plus facile ; 
c'est d'étendre sur le métal qu'on veut dorer, 
un amalgame d'or et de mercure, de le 
chauffer ensuite assez pour faire exhaler en 
vapeurs le mercure qui laisse l'or sur le mé- 
tal , qu'il ne s'agit plus que de frotter avec 
le brunissoir pour le rendre brillant : il y a 
encore d'autres manières de dorer; mais 
c'est peut-être déjà trop en Histoire Natu- 
relle , que de donner les principales prati- 
ques de nos arts. 

Mais nous laisserions imparfaite cette his- 
toire de l'or , si nous ne rapportions pas ici 
tous les renseignements que nous avons 
recueillis sur les différents lieux où se trouve 
ce métal; il est , comme nous Tavons dit, uni- 
versellement répandu , mais en atomes infini- 
ment petits , et il n'y a que quelques endroits 
particuliers où il se présente en particules sen- 
sibles et en masses assez palpables pour être 
recueillies. En parcourant dans cette vue les 
quatres parties du monde , on verra qu'il n'y 
a que peu de mines d'or proprement dites 
dans les régions du Nord, quoiqu'il y ait 
plusieurs mines d'argent , qui presque tou- 
jours est allié d'une petite quantité d'or. Il 
se trouve aussi très -peu de vraies mines d'or 
dans les climats tempérés ; il y en a seule- 
ment quelques-unes où Ton a rencontré de 
petits morceaux de ce métal massif; mais 
dans presque toutes , Tor n'est qu'en petite 
quantité dans Targent avec lequel il est tou- 
jours mêlé'. Les mines d'or les plus riches 



sont dans les pays les plus chauds , et parti' 
culièremeut dans ceux où les hommes ne se 
sont pas anciennement établû en société po- 
licée , comme en Afrique et en Amérique ; 
car il est très-probable que l'or est le premier 
métal dont on se soit servi ; plus remarqua- 
ble par son poids qu'aucun autre , et plus 
fusible que le cuivre et le fer, il aura bientôt 
été reconnu , fondu , travaillé ; on peut citer 
pour preuve les Péruviens et les Mexicains , 
dont les vases et les instruments étaient 
d'or, et qui n'en avaient que peu de cuivre 
et point du tout de fer , quoique ces métaux 
soient abondants dans leur pays ; leurs arts 
n'étaient pour ainsi dire qu'ébauchés , parce 
qu'eux-mêmes étaient des hommes nouveaux, 
et qui n'étaient qu'à demi policés depuis cinq 
ou six siècles. Ainsi dans les premiers 
temps de la civilisation de l'espèce humaine, 
l'or qui , de tous les métaux s'est présenté le 
premier à la surface de la terre ou à de pe- 
tites profondeurs, a été recueilli, employé 
et travaillé , en sorte que dans les pajrs peu- 
plés et civilisés plus anciennement que les 
autres , c'est-à-dire , dans les régions septen- 
trionales et tempérées , il n'est resté pour la 
postérité que le petit excédant de ce qui n'a 
pas été consommé ; au lieu que dans ces con- 
trées méridionales de l'Afrique et de l'Amé- 
rique, qui n'ont été peuplées que les der- 
nières, et où les hommes n'ont jamais été 
policés, la quantité de ce métal s'est trouvée 
tout entière , et telle , pour ainsi dire , que 
la nature l'avait produite et confiée à la terre 
encore vierge; Thomme n'en avait pas en- 
core déchiré les entrailles (l) ; son sein était 
à peine effleuré , lorsque lej conquérants du 
Nouveau-Monde en ont forcé les habitants à 
la fouiller dans toutes ses parties par des 
travaux immenses : les Espagnols et les Por- 
tugais ont, en moins d'un siècle, plus tiré 
d'or du Mexique et du Brésil , que les natu- 
rels du pays n'en avaient recueilli depuis le 
premier temps de leur population. La Chine, 
dira -ton, semble nous offrir un exemple 
contraire ; ce pays , très-anciennement po- 
licé, est encore abondant en mines d'or 
qu'on dit être assez riches ; mais ne dit-ou 

rs en même temps avec plus de vérité , que 
. plus grande partie de l'or qui circule à la 
Chine vient des pays étrangers ? Plusieurs 
empereurs chinois assez sages, assez hu- 

(1) RegnaTeralin GolchU S«leucis , qui terrmm vir> 
glaeam , moins , plurimum mrgenU aarlque eraisM di> 
citur. (PUn.jlib. 35.) 
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mains , pour épargner la suear et ménager la 
▼ie de leurs sujets , ont défendu Textraction 
des mines dans toute l'étendue de leur domi- 
nation ( i) , ces défenses ont subsisté long- 
temps et n'ont été qu'assez rarement inter- 
rompues ; il se pourrait donc en effet qu'il y 
eût encore à la Chine des mines intactes et 
riches , comme dans les contrées heureuses 
où les hommes n'ont pas été forcés de les 
fouiller : caries travaux des mines, dans 
le Nouveau-Monde, ont fait périr en moins 
de deux ou trois siècles plusieurs millions 
d'hommes (2) ; et cette plaie énorme , faite à 
rhumanité , loin de nous avoir procuré des 
richesses réelles , n'a servi qu'à nous sur- 
charger d^un poids aussi lourd qu'inutile. Le 
prix des denrées étant toujours proportionnel 
à la quantité du métal qui n'en est que le 
signe , l'augmentation de cette quantité est 
plntût un mal qu'un bien \ vingt fois moins 
d'or et d'argent, rendraient le commerce 
vingt fois plus léger, puisque tout signe en 
grosse masse , toute représentation en grand 
volume, est plus pénible à transporter, coûte 
plus k manier, et circule moins aisément 
qu'une petite quantité qui représenterait 
également et aussi-bien la valeur de toute 
chose. Avant la découverte du Nouveau- 
Monde , il y avait réellement vingt fois moins 
d'or et d'argent en Europe , mais les denrées 
coûtaient vingt fois moins; qu'avons • nous 
donc acquis avec ces millions de métal ? la 
charge de leur poids. 

Etcette surcharge de quantité deviendrait 
encore plus grande , et peut-^tre immense , 
si la cupidité ne s'opposait pas à elle-même 
des obstacles, et n'était arrêtée par des bor- 
nes qu'elle ne peut franchir : quelque ar- 
dente qu'ait été dans tous les temps la soif 
de l'or , on n'a pas toujours eu les mêmes 
moyens de l'étaucher, ces moyens ont même 
diminué d'autant plus qu'on s'en est plus 
. servi ; par exemple , en supposant , comme 
nous le faisons ici, qu'avant la conquête du 
Mexique et du Pérou , il n'y eût en Europe 
que la vingtième partie de l'or et de l'argent 
qui s'y trouve aujourd'hui, il est certain que 
le profit de l'extraction de ces mines étran- 



(!) Let aoclens Homatiia avaleat eu U même t«- 
gesce ; « meUUorum omnium fertilUate oaUis cedit 
terris Iulia , sed interdiclum Id vêlera coosullo pa- 
U^m, lUliB parci jobentium. « (Plia. Hitt. NaL lib.3, 
cap. 24.) 

(2) Voyes le llrre de Las Casas , sur la destmclion 
des ludiens. 



gères, dans les prenuères années pendant 
lesquelles on a doublé cette première quan- 
tité, a été plus grand que le profit d'un pa- 
reil nombre d'années pendant lesquelles on 
l'a triplé , et encore bien plus grand que ce- 
lui des années subséquentes; le bénéfice 
réel a donc diminué en même proportion 
que le nombre des années s'est augmenté , 
en supposant égalité de produit dans cha- 
cune ; et si l'on trouvait actuellement une 
mine assez riche pour en tirer autant d'or 
qu'il y en avait en Europe avant la décou- 
verte du Nouveau-Monde , le profit de cette 
mine ne serait aujourd'hui que d'un ving- 
tième , tandis qu'alors il aurait été du dou- 
ble; ainsi plus on a fouillé ces mines riches, 
et plus on s'est appauvri : richesse toujours 
fictive , et pauvreté réelle dans le premier 
comme dans le dernier temps ; masses d'or 
et d'argent , signes lourds , monnaies pesan- 
tes , dont loin de l'augmenter on devrait 
diminuer la quantité , en fermant ces mines 
comme autant de gouffres funestes à l'huma- 
nité, d'autant qu'aujourd'hui leur produit 
suffit à peine pour la subsistance des mal- 
heureux qu'on y emploie ou condamne; 
mais jamais les nations ne se confédéi'erout 
pour un bien général à faire au genre humain, 
et rien ici ne peut nous consoler, sinon l'espé- 
rance très-fondée que dans quelques siècles, 
et peut-être plus tôt , on sera forcé d'aban- 
donner ces affreux travaux , que l'or même , 
devenu trop commun, ne pourra plus payer. 

En attendant , nous sommes obligés de 
suivre le torrent , et je manquerais à mon 
objet, si je ne faisais pas ici mention de tous 
les lieux qui nous fournissent , ou peuvent 
nous fournir ce métal , lequel ne deviendra 
vil que quand les hommes s'ennobliront par 
des vues de sagesse dont nous sommes en- 
core bien éloignés. On continuera donc à 
chercher l'or partout où il pourra se trouver, 
sans faire attention que si la recherche coûte 
à peu près autant que tout autre travail , il 
n'y a nulle raison d'y employer des hommes 
qui , par la culture de la terre , se procure- 
raient une subsistance aussi sûre , et aug- 
menteraient en même temps la richesse 
réelle , le vrai bien de toute société , par 
l'abondance des denrées , tandis que celle 
du métal ne peut y produire que le mal de 
la disette , et d'un surcroit de cherté . 

Nous avons en France plusieurs rivières 
ou ruisseaux qui charrient de l'or en pail- 
lettes , que l'on recueille dans leurs sables , 
et il s'en trouve aussi en paillettes et en pou- 
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dre dans let terres voisines de leurs bords ; 
les chercheurs de cet or , qu'on appelle 
arpailUurs , gagneraient autant , et plus à 
tout autre métier , «ar à peine la récolte de 
ces paillettes d'or va-t-elle à vingt-cinq ou 
trente sous par jour. Cette même recherche, 
ou plutôt cet emploi du temps éuit , comme 
nous venons de le dire , vingt fois plus pro- 
fitable du temps des Romains (l), puisque 
rarpaillcur pouvait alors gagner vingt fois sa 
subsistance j mais à mesure que la quantité 
du métal s'est augmentée, et surtout depuis 
la conquête du Nouveau-Monde , le même 
travail des arpaiUeurs a moins produit, et 
produira toujours de moins en moins , eu 
sorte que ce petit métier déjà tombé , tom- 
bera tout-à-fait pour peu que cette quantité 
de métal augmoite encore ; Tor d'Amérique 
a donc enterré l'or de France , en diminuant 
vingt fois sa valeur; il a fait le même tort à 
l'Espagne , dont les intérêts bien entendus 
auraient exigé qu'on n'eût tiré des mines de 
l'Amérique qu'autant d'or qu'il en fallait 
pour fournir les colonies , et en maintenir la 
valeur numéraire en Europe , toujours sur 
le même pied à peu près. Jules -César cite 
l'Espagne et la partie méridionale des Gau- 
les (2) , comme très-abondantes en or j elles 

(1) Pline dit qu'on Urall, tons les ans, des Pyré- 
n^ et des provinces roJsioes , vingt mille Mvres pe- 
sant d'or, sens compUr l'argent, le cuivre, etc. , il 
dit ailleurs que Scrvius TuUins, rot des Romains, 
fut le premier qui 6t de la monnaie d'or , et qu'avant 
In! on l'échangeait tout brut. Strabon rapporte que 
dans le temps d'Auguste et de Tibère, les Romains 
tiraient des Pjrënées une si grande quantité d'or et 
d'argent, que ces m^tanx devinrent fn6ninaot pins 
communs qu'avant la eonquéltf des Gaules par Jules- 
Geiar ; mais ce n'éUit pas seulement des mines des 
Pyrénées que les Romains Urcfent celte grande quan- 
tité d'or et d'argent { car Suétone reproche à César 
d'avoir saccagé les villes de la Gaule pour avoir leurs 
richesses , tellement qu'ayant pris de l'or en abon- 
dance, il le vendit en lulle, i trois raille petits ses- 
terces la livre, ce qui , selon Budée, ne fait monter 
le marc qu'à soixante-deux livres dix sous de notre 
monnaie. — Tadte donne une idée de l'abondance 
de l'or et de l'argent dans les Gaules , parce qu'il 
Ait ditv â l'empereur Claode, séant dans le sénat,: 
« Ne vanl-U pas mieux , dit ce prince , que les Gao- 
• lois nous apportent leurs richesses , que de les 
» en laisser jouir séparés de noiu 7 » (Hellot , Mémoi- 
res sur l'exploilation des raines de Bajgory.) 

(2) Les anciens ont écrit que l'Espagne, sur toutes 
les autres provinces du monde connu , était la plus 
abondante en or et en argent , et parlicullérement le 
Portugal, la Galice et les Àsturies. Pline dit qu'on 
apportait tous les ans, d'Espagne I Rome» plus de 



l'étaient en effet , et le seraient encore , si 
noiu n'avions pas nous-mêmes changé cette 
abondance en disette , et diminué la valeur 
de notre propre bien en recevant celui de 
l'étranger : laugmenUtion de toute quantité 
ou denrée nécessaire aux besoins, ou utile au 
service de l'homme, est certainement un 
bien; mais l'augmentation du métal qui n'en 
est que le signe , ne peut pas être un bien , 
et ne fait que du mal , puisqu'elle réduit h. 
rien la valeur de ce même métal dans toutes 
les terres et chez tous les peuples qui s'en 
sont laissé surcharger par des importations 
étrangères. 

Autant il serait nécessaire de donner de 
l'encouragement à la recherche et aux tra- 
vaux des mines des matières combustibles et 
àe^ autres minéraux si utiles aux arts et au 
bien de la société , autant il serait sage de 
faire fermer toutes celles d'or et d'argent, et 
de laisser consommer peu à peu ces masses 
trop énormes sous lesquelles sont écrasées 
nos caisses , sans que nous en soyons plus ri- 
ches ni plus heureux. 

Au reste , tout ce que nous venons de dire 
ne doit dégrader l'or qu'aux yeux de l'homme 
sage , et ne lui ôte pas le haut rang qu'il 
tient dans la nature ; il est le plus parfait 
des métaux, la première substance entre 
toutes les substances terrestres , et il mérite 
à tous égards l'attention du philosophe na- 
turaliste; c'est dans cette vue que nous re- 
cueillerons ici dans les faits relatifs à la re- 
cherche de ce métal , et que nous ferons l'é- 
numéralion 4^ différents lieux où il se 
trouve. 

En France , le Rhin , le Rhône , l'Arve (3), 
le Doubs, la Ceze, le Gardon, l'Ariége, la 
Garonne , le Salât (4) , charrient des pail- 

vlngt mille livres d'or, et aujourd'hui les Espagnols 
tirent ces deux métaux d'Amérique. { Histoire des In- 
des , par Acosta , Paris , 1600 , pag. 136.) 

(3) Voyage de Mlssou, tom. 3, pag. 73. 

(4) Les rivières de Fnnoe qui oharrient de l'or , 
sont 1« le Rhin ; on trouve des paillettes d'or dans 
les sables de ce fleuve , depuis Strasbourg jusqu'à 
Pbilisbourg ; elles sont plus rares entre Strasbourg et 
Brissac , où le Rhin est plus rapide. . . . L'endroit de 
ce fleuve oà il en dépose davantage, est entre le Fort- 
Louis et Guermesheim ; mais tout cela se réduit à 
une assea petite quantité , puisque sur deux lieues 
d'étendue que le magistral de Strasbourg donne â 
ferme pour en tirer les paillettes d'or , on ne loi en 
porte que quatre on cinq onces par an , ce qui vient 
de oe que les arpaiUeurs sont en trop petit nombre , 
encore plus que de la disette d'or , car on el pour- 
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liettes et des grains éCoT qu^on trouve dans 
leurs sables, surtout aux angles rentrants do 
ces rivières. Ces paillettes ont souvent leurs 
bords arrondis ou repliés , et c est par là 
qn*on les distingue encore plus aisément que 
par le poids , des paillettes de mica , qui 
quelquefois sont de la même couleur , et ont 
même plus de brillant que celles dW. On 
trouve aussi d'assez gros grains d'or dans les 
rigoles formées par les eaux pluviales , dans 
les terrains montagneux de Fériés et de Bé- 

rait tirer use bien plnc grande (piantilé ; oo ptie les 
arpaiUenn i ralsoa de trente à ^ nereste «oui par 
jour; 

1*^ Le Rhône ronle , dans le pays de Gex, aiies de 
paillettes d'or pour occaper pendant l'hiTer «[uelques 
p«jr»ank , â qui les journées valent k peu près depuis 
douae jusqu'à vin^^t sons. Hs s'attachent principale- 
ment à lever les grosses pierres ; ils enlèvent le sable 
qui les environne , et c'est de ce sable qu'ils tirent lea 
paillelles : on ne trouve ces paillettes qae dépoli 
l'embonchor* de la rivière d'Arve dans le Ahôno, 
jusqu'à cinq lieues au-dessous ; 

3» Le Dottbs , mais les pailleues d or y sont atses 
rares; 

4« La petite rivière de Ceae , qui titre son origine 
d'auprès de Tille-Fort duns les Cevennes : dans plu- 
sieurs lieues dtf son cours , on trouve partout è peu 
près également des paillettes communément beaucoup 
ploi grandes que celles du Ahdne et du Rhin ; 

Si^Lm rivière du Gardon qui, eorome celle de 
Ceae, vient des montagnes des Cevennes, entraîne 
aussi des paillettes d'or, i peu près de même gran- 
deur et en aussi grand nombre ; 

6o L'Ariége , dont le nom Indique asses qu^elle 
charrie de Tor ; on en trouve en efl^t des paillettes 
dans le pajs do Foix , mais c'est aux environs de Pa- 
miers qu'elle en fournit le plus ; elle en roule auisi 
dans le territoire de l'évéché de Mirepoix; 

7<* On fait tous les ans dans la Garonne , è quel- 
ques lieues de Toulouse , une petite récolte de pail- 
lettes d'or ; mais il j a lieu de croire qu'elle en tire 
la plus grande partie de L'Ariége, caVce n'est guère 
qu'au-dessous du confluent de celte dernière rivière 
qu'on les cherche. I/Arirge elle-in^me parait tirer if.s 
paillettes de deux ruisseaux .supérieurs i savoir , 
celui de Ferriet et celui de Bénagues ; 

8o Le Salât dont la source , comme celle de l'Ariége, 
est dans les Pyrénées , roule des paillettes d'or que 
les habitants de Saint-Giron ramassent pendant Hii* 
ver. (Mémoires del'Académie des sciences, année 1778, 
pag. 69 et suiv.) 

On sait par des anecdotes certaines, que la mon- 
naie de Toulouse rerevait ordinairement . chaque 
année , deux cents marcs de cet or recueilli des ri- 
vières de l'Ariége , de la Garonne et du Salât : on en 
a porté dans le bureau de Pamiers , depuis 1750 jus- 
qu'en 1700 , environ quatre-vingts marcs , quoique 
ce bureau n'ait tout au plus que doux lieues d'arron- 
dissement. [Idem , année 1761 , pag. 197. ) 



nagnes : on a vu de ces graina , dit M. Guet- 
tard , qui pesaient une demi-once ; ces grains 
et paillettes d'or sont accompagnés d'un sa* 
ble ferrugineux, il ajoute que dès qu'on s'é« 
loigne de ces montagnes , seulement de cinq 
ou six lieues , on né trouve plus de grains 
d'or, mais seulemoit des paillettes très- 
minces. Cet académicien fait encore mention 
de For en paillettes qu'on % trouvé en Lan- 
guedoc et dans le pa j-8 de Foix (1). M. de 
Gensanne dit aussi qu'il y en a dans plusieurs 
rivières des diocèses d'Uzès et de Montpel- 
lier (2) : ces grains et paillettes d'or , qui se 
trouvent dans les rivières et terres adjacen- 
tes, viennent, comme je l'ai dit , des mines 
renfermées dans les montagnes voisines ; 
mais on ne connaît actuellement qu'un très- 
petit nombre de ces mines en montagnes (3 ) : 

(1) M. Pailhès a trouvé dans le Lauguedoc et dans 
le pays de Foix quantité de terres aurifères.... Il dit 
que lorsqu'on creuse dans la haute ou basse vlUe de 
Pamiers , poar des puits et des fondeneats , on tire 
des terres remplies de paillettes d'or.... Les pius 
grandes paillettes son! de trois i quatre lignes d« 
longueur , cl toujours plus longues que larges ; il y 
en a de si petites qu'elles sont Imperceptibles , quel- 
ques-unes ont les angles aigus , mais la plupart les 
ont arrondis, il y en a même qui sont replia : Il y 
a aussi des grains de différentes grosseurs.... Il y a 
des cailloux qui sont presque couverts et entourés 
par «ne lame d'or ; ib sont tous de la oatore do 
quarts , mais ib sont de différentes couleurs.... Il y 
a trois espèces de ces cailloux , les premiers sont fer- 
rugineux et rougeàtres , at extrêmement durs ; les 
seconds sont aussi ferrugineux , et colorés do rons- 
siin et de neir ; les troisièmes sont blancbâtres , et 
fournissent les plus gros grains d'or. Pour en tirer 
les pallkStes , on pile ees eaillottx dans un mortier de 
fer , et on 1<8 réduit ea poudre. (M. Guettant , Mé- 
aïoires de l'Académie des sciences , année 1761 , 
pag. 198 et suiv.) 

(2) Dans le diocèse Montpellier , on cherche des 
paillctles d'or le long de la rit ière de l'Hérault ; j'en 
ai vu une qui pesait près d'un gros , elle était fort 
mince , mab large , et les arpaiHeurs m'assurèrent 
qu'il y avait peu de temps qu'ib en avaient trouvé 
une qui pesait au-delà d'une demi-once.... Ces pail- 
lettes se trouvaient entre deux bancs de roche qui 
traversent la rivière , et ib ne pouvaient en avoir que 
lorsque les eaux étalent basses. (Histoire naturelle . 
du Languedoc , par M. de Gensanne, tom. 1 , 
P»g. 193.) 

(3) Le pays des Tarbelliens , que quelques-uns 
disent être le territoire de Tarbes , d'autres celui do 
Dax , produisait autrefois de l'or , suivant le témoi- 
gnage de Slrabon : « Aquitania solum , quod est ad 
littus Oceaoi , majore sul parte arenosnm est et 
tenue.... Ibi est etiam sinus istbmum efficieas , qui 
pertinet ad sinunî Gallicum In Narbonensi orA , 
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il y en a une dans les Vosges près de Stein- 
graben , où Ton a trouvé des feuilles d*or 
vierge d'un haut titre , dans un ^path fort 
blanc (1); une autre à Saint-Marcel-lès- 
Jussé en Franche- Comté , que Téboulement 
des terres n^a pas permis de suivre. Les Ro- 
mains ont travaillé des mines d^or à la mon- 
tagne d'Orel en Dauphiné ; et Ton connaît 
encore aujourd'hui une mine d'argent tenant 
or, àTHermitage, au-dessus de Tain, et 
dans la montagne de Pontel en Dauphiné : 
on en a aussi reconnu à Banjoux en Pro- 
vence ; à Londat , à Rivière et à la montagne 
d'Argentière , dans le comté de Foix ; dans le 
Bigorre, en Limosin, en Auvergne, et même 
en Normandie et dans TIle-de-France (2) ; 
toutes ces mines et plusieurs autres étaient 
autrefois bien connues et même exploitées ; 
mais Taugmentation de la quantité du métal 
venu de Tétranger , a fait abandonner le tra- 
vail de ces mines , dont le produit n'aurait 
pu payer la dépense, tandis qu'ancienne- 
ment ce même travail était très^rofitable. 
En Hongrie, il y a plusieui*s mines d'or 
dont on tirerait un grand produit, si ce mé- 
tal n'était pas devenu si commun ; la plu- 
part de ces mines sont travaillées depuis 
long-temps, surtout dans les montagnes 
de Cremnitz et de Schemnitz (3) , où Ton 
trouve encore de temps en temps quelques 
nouveaux filons : il y en avait sept en ex- 
ploitation dans le temps d'Alphonse Barba , 
qui dit que la plus riche était celle de Crem- 
nitz (4) ; elle est d'une grande étendue , et 
l'on assure qu'on y travaille depuis plus de 
mille ans ; on Va fouillée dans plusieurs en- 



droits à plus de cent soixante brasses de 
profondeur. Il y a aussi des mines d'or en 
Transylvanie , dans lesquelles on a trouvé 
de l'or vierge (5). Rzaczynski parle des mi- 
nes des monts Krapacks, et entre autres 
d'une veine fort riche dont l'or est en pou- 
dre (6). En Suède on a découvert quelques 
mines d'or , mais le minerai n'a rendu que 
la trente-deuxième partie d*une once par 
quintal (7) j enfin on a aussi reconnu de l'or 
en Suisse, dans plusieurs endroits de la 
Valteline , et particulièrement dans la mon- 
tagne de rOro , qui en a tiré son nom. L'on 
en trouve aussi dans le canton d'Underwald ^ 
plusieurs rivières , dans les Alpes , en rou- 
lent des paillettes ; le Rhin , dans le pays des 
Grisons , la Reuss , l'Aar et plusieurs autres , 
aux cantons de Lucerne, de Soleure, etc. (8). 
Le Tage et quelques autres fleuves d'Espa- 
gne ont été célébrés par les anciens , à cause 
de l'or qu'ils roulent , et il n'est pas douteux 
que toutes ces paillettes et grains d'or , que 
l'on trouve dans les eaux qui découlent des 
Alpes , des Pyrénées et des montagnes in- 
termédiaires , ne proviennent des mines pri- 
mitives renfermées dans ces montagnes , et 
que si l'on pouvait suivre ces courants d'eau 
chargés d'or jusqu'à leur source , on ne serait 
pas éloigné du lieu qui les recèle ; mais , je 
le répète , ces travaux seraient maintenant 
très-inutiles , et leur produit bien superflu. 
J'observerai seulement d'après l'exposition 
qui vient d'être faite , que les rivières auri- 
fères sont plus souvent situées au couchant 
qu'au levant des montagnes. La France, qui 
est à loucst des Alpes , a beaucoup plus de 



idemque eum lllo stou hic sious nomen faabet : Tar- 
belli hune tinum lenent , apud quos opilma suot 
auri metalla ; io foule eoim non alt^actis ioveniuntur 
auri Umln» manum Implentes, aliquando exiguâ 
indigenles repurgalione ; reliquium raroeata et gleb« 
suDt , ipste quoque non raultùm operis desiderantes. » 
(Slrab. lib. 4.) 

(t) Mémoires sur l'exploitation des mines , par 
M . de Gensanne , dans ceux de* savants étrangers , 
tom. 4 « pag. 141. 

(2) Hellol, Traité de la fonte des mines de Schiut- 
ter , tom. I , pag. 1 jnsqn'à 68. 

(3) Gazette d'Agriculture, article Pétersbourg, 
du 22 août 1775. 

(4) Les sept mines d'or de Hongrie ne sont pas 
éloignées les unes des autres ; void leurs noms , 
CremniU , Schemnitz , Newsol , Koningsberg , Bo- 
hentz , Libe(en et Hin. On trouve, dans celle de 
Cremnitz, des morceaux do pur or. (Métallurgie 
d'Alphonse Barba, tom. 2 , pag. 285.) 



(5) Dans plusieurs exploitations de la Tram jl- 
vanie , les veines d'or ne produisent point de minéral 
Unt qu'liy a du quarU bien blanc , peu dense , clair, 
et d'une couleur transparente comme de l'eau ; dès 
qu'il commence à avoir une couleur grisâtre on 
brunârre , qu'il devient plus dense etavec des cavités 
cristalllques, l'or commence à se faire voir. (Instruc- 
tion sur l'art des mines , par M. Délius , traduction # 
tom. I, pag. 52.)... Beaucoup de veines dans la 
Transylvanie , dont on a retiré dans les moyennes 
hauteurs de l'or vierge , se sont changées , dans les 
profondeurs , en minéral de plomb ou en mine morte, 
ou bien elles sont devenues tout-à-falt stériles. (Idem, 
pag. 72.) 

(6) Voyez les Mémoires de l'Académie des scien- 
ces , année 1762 , pag. 318. 

(7) Mémoires de l'Académie de Suéde, tom. 2. 

(8) Mémoires de l'Académie des sciences , année 
1762, pag. 318.... Mémoire sans nom d'auteur, sur 
les curiosités de la Suisse. 
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ceior de transport, que lltalie et rAllema* 
gne , qui sont situées à Test. Nous yerrons 
par Texâmen des autres régions où Ton re- 
cueille Tor en paillettes , si cette observation 
doit être présentée comme un fait général. 

La plupart des peuples de TAsie ont an- 
ciennement tiré de Tor du sein de la terre , 
soit dans les montagnes qui produisent oe 
métal , soit dans les rivières qui en charrient 
les débris. Il j en a une mine en Turquie , à 
peu de distance du chemin de Salonique à 
Constantinople , qui du temps du voyageur 
Paul Lucas , était en pleine exploitation et 
affermée parle grand-seigneur (1). L'Ile de 
Tassos , aujourd'hui Tasso dans TArchipel , 
était célèbre chez les anciens , k cause de ses 
riches mines d*or : Hérodote en parle, et dit 
aussi qu^il y avait beaucoup dW' dans les 
montagnes de la Thrace, dont Tune s'éboula 
par la sape des grands travaux qu*on j avait 
faits pour en tirer ce métal (2). Ces mines de 
Tile de Tasso sont actuellement abandon- 
nées ; mais il y en a une dans le milieu de 
Tile de Chypre , près de la ville de Nicosie, 
d'oà Ton tire encore beaucoup d'or (3). 

Dans la MingréUe , à six journées de Té--* 
flis , y a des mines d'or et d'argent (4) ; on 
en trouve aussi dans la Terse , auxquelles il 
parait qu'on a travaillé anciennement ; mais 
on les a abandonnées comme en Europe , 
parce que la dépense excédait le produit, et 
aujourd'hui tout l'or et l'argent de Perse vien t 
des pays étrangers (5). 

Les montagnes qui séparent le Mogol de 
la Tartarie sont riches en raines d'or et d'ar- 
gent; les habitants de la Boukharie recueil- 
lent ces métaux dans le sable des torrents 
qui tombent de ces montagnes (6). Dans le 
Thibet , au-delà du royaume de Cachemire, 
il y a trois montagnes , dont l'une produit de 
For , la seconde des grenats , et la troisième 
dn lapis; il y a aussi de l'or au royaume de 

(1) Troisième Voyage de Paul Lucas, Ronen, 1719( 
tom. 1 , pag. 60. 

(1) Description de TAxcUpel, par Dapper, Amster- 
dam , 1703 , pag. 254. 

(3) Idem , ibidem , pag. 53. 

(4) Voyage de Tavemier « &ooen, tbm. 1 , pag. 452. 

(5) Lés Persaos ont cesié le trarail de leurs mines 
depuis qoe l'or et Targent sont devenus communs , 
tant par celui qu*ou leur porte d'Europe» que par la 
quantité d*or tris-considtf rable qui sort de llAbyssioie, 
de 111e de Sumatra, de la Chine et du Japon.( Voyages 
de Tavemier, Rouei^, 1713, tom. 2 , pages 12 
et 269.) 

(6) Histoire g^érak des Voyages, tom. 7, pag. 211. 
TnéoRiB DB LA TEaaa. Tome III, 
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Tipra (7) et dans plusieurs rivières de la dé- 
pendance du Grand-Lama , et la plus grande 
partie de cet or est transportée à la Chine (8). 
On a reconnu des mines d'or et d'argentdans 
le pays d'Azem , sur les frontières du Mo- 
gçï (9). Le royaume de Siam est l'un des 
pays du monde où For parait être le plus 
commun (10) ; mais nous n'avons encore au* 
cune notice sur les mines de cette contrée t 
la partie de l'Asie où l'on troayele plus d'or, 
est l'ile de Sumatra ; les habitants d'Achem 
en recueillent sur le penchant des montagnes, 
dans les ravines creusées par les eaux ; cet 
or est en petits morceaux et passse pour être 
très-pur (11) : d'autres voyageurs disent au 
contraire , que cet or d'Achem est de très- 
bas aloi , même plus bas que celui de la 
Chine ; ib ajoutent qu'il se trouve à l'ouest 
ou sud-ouest de l'ile, et que quand les Hol*» 
landais vont y chercher le poivre, les paysans 
leur en apportent une bonne quantité (12) ; 
d'autres mines d'or dans la même lie se trou- 
vent aux environs de la ville de Tikon (13) ; 
mais aucun voyageur n'a donné d'aussi bons 
renseignements sur ces mines que M. Her- ' 
man Grimm , qui a fait sur cela , comme sur 
plusieurs antres sujets d'histoire naturelle, 
de très-bonnes observations (14). 

(7) Voyages de Tavemier , etc. , tom. 4, pag. 86. 

(8) Bistoire générale des Voyages, tom. 7, pag. 108. 

(9) Voyages de Tavemier, elo. , tom. 4, pag. 19S. 
(10)L*or parait être extrêmement commun A Siam, 

st Ton en juge par U vaisselle du roi et de Tél^phant 
blanc qui est toute d*or , et par plusieurs grandes 
pagodes et autres ornements qui sont d'or massif, 
dans les temples et les palais. (Histoire de Siam , par 
Oervaise , Paris , 1688 , pag. 296.) 

(11) LetU^ édifiantes, Paris, 1703, troisième re- 
cueil , pag. 73. 

(12) Voyages de Tavemier, tom. 4, pag. 85. 

(13) Histoire générale des Voyages, tom. 9, 
PH- 34. 

(14) Selon M. Herman-Pneolas Crimm ,Ies mines 
de Sumatra se troUTcnt dans der montagnes qui sont 
à trois mlHes euTiron de Silltda ; elles appartiennent 
à la compagnie hollandaise des Indes orientales .'leur 
profondeur est de quatorae toises A peu prés ; elles 
sont percées de routes souterraines.... Les filons va- 
rient depuis un doigt jusqu'à deux palmes { on y 
trouve : 1« une mine d'argent noirdtre dans du spath 
Blanc , elle est entremêla de filets brillants eoidenr 
d'or.... Celte mine est ricbe en or et en aident. 

2* Une autre mine noire d'argent entrecoupa de 
plnsieurs stries d'or ; le filon n'a guère qu'on doigt 
de diamètre en cerlalns endroits : 

3« Une mine grise semée de points noirirres ; elle 
donne un marc d'argent, et près de deux onces d'or 
par quintal .... 

35 
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L*tle de Célèbes ou de Macasi ar produit 
aussi de Tor que l'on tire du sable des riviè- 
res (i) ; il en est de même de l'Ile de Bor- 
néo (2) , et dans les montagnes de Tile de 
Timor il se trouve de Tor très-pur (3). Il y 
a aussi quelques mines d'or et d'argent aux 
Maldives (4) , à Cejrlan (5) , et dans presque 
toutes les îles delà mer des Indes jusqu'aux 
lies Philippines , d'où les Espagnols en ont 
tiré une quantité assez considérable (6). 

Dans la partie méridionale du continent 



40 xjne mine qni fe Irouve par morceaux détaches, 
couverte d*effloreseence d'argent, de couleur bleui- 
tre , elle cooUeot aussi du fer ; son produit est de dix 
k douM marcs d'argent, avec quelques onces d'or par 
quintal.... 

Non loin de cette mine est un endroit appela Tarn" 
bttmpuora , où les naturels du pajs recueillent de 
l'or. ... Il y a une crevasse ou ravine dans la monta- 
gne , par oà l'eau tombe dans le vallon ; ib prennent 
la terre et le sable de cette raviné , en font la lotion 
et trouvent l'or au fond des vaisseaux. (Collection 
académique, partie étrangère , t. 6, pag. 296 et suiv.) 

(1) "VoTages de Tavemier , tom. 4, pag. 85. 

(2) Histoire générale desyo7ages,tom.ll,pag.485. 

(3) Idem , ibidem , pag. 249. 

(4) Découvertes des Portugais , par le P. Laffiteau; 
Paris , 1733 , tom. 1 , pag. 553. 

(5) Recueil des Voyages des Hollandais, Anuler^ 
dam , 1702 , tome 2 , pag. 256 et 510. 

(6) Dans les montagnes de l'Ue de Masbasle , l'une 
des Philippines , il 7 a de ricbes mines d'or A 22 ka- 
rats , et le contre-maître du galion le Saint-Joseph 
sur lequel je passai à la Nouvelle-Espagne, y étant 
un jour descendu , en tira en peu de temps une once 
et un quart d'or trÂs-6n; 00 ne travaille point aigour- 
d'hui k ces mines. (Gemelli Garreri , Voyages autour 
ilu Monde, tom. 5, pag. 89 et 90.) — Dans plusieurs 
autres des lies Philippines , les montagnes contiennent 
aussi des mines d'or , et Ï9i rivières en charrient dans 
leurs sables : le gouverneur m'a dit que l'on ramasse 
en tout environ pour deux cent mille pièces de huit 
tous les ans , ce qui se fait sans le secours du feu ni 
du mercure , d'où l'on pont conjecturer quelle prodi- 
gieuse quantité on en tirerait , si les Espagnols voulaient 
s'y attacher comme ils ont fait en Amérique 

La province de Paracule en a plus qu'aucune an- 
tre , aussi bien que les rivières de Boxtuan , des Pin- 
tados , de Cantanduam , de Masbastes et de Bool , ce 
' qui faisait qu'autrefois un nombre inBni de vaisseaux 
en venaient trafiquer. ( Idem , ibidem , tome 5 , 
pages 123 et. 124.).... Les habitanU de Mindano 
trouvent de fort bon or en creusant la terre et dans 
les rivières], en y faisant des fosses avant que le flot 
arrive. {Idem^ pag. 208.) — L'or se trouve presque 
dans tontes les Iles Philippines; on en trouvait autre- 
fois beaucoup : on m'a assuré que la quantité qu'on 
en Urait , soit des mines , soit des sables que les riviè- 
res charrient , montait è deux cent mille piastres , 



de TAsie , on troore , comme dans les Ile« , 
de très-riches mines d*or, à Camboie (7) , à U 
Cochinchine (8) , ou Tunquin (9) , à la Cbine 
où plusieurs rivières en charrient (10) ; mais 
selon les voyageurs , cet or de la Chine est 
d^assezbas aloi (1 1) : ils assurent que les Chi- 
nois apportent à Manille, de Tor qui est 
très-blanc , très-mou , etqu'il faut allier avec 
un cinquième de cuiVre rouge , pour lui don- 
ner la couleur et la consistance nécessaire 
dans les arts. Les Ues du Japon ( 1 2) et celle de 

année commune.... Mais à présent le travail des 
mines est négligé. ... et malgré tons les encourage- 
ments que la cour de Madrid a accordés aux ManlUois , 
on tire ac^onrd'hni très-peu d'or des Philippines. 
(Voyages dans les mers de l'Inde , par M. le Gentil , 
tom. 2, pag. 30 et 31 , Paris , 1781 , in-4«.) 

(7) Mendea Pinto rapporte qu'entre les royaumes 
de Camboie et de Campa en Asie, une rivière se dé- 
charge daps la mer , è neuf degrés de latitude nord , 
et vient du lac Binator , qui est à deux cent cloquante 
lieues dans les terres ; que ce lac est environné de 
hautes montagnes , an pied desqtielles on trouve des 
mines d'or, dont la plus riche est auprès du viUaga 
nommé Chincaleu , et que l'on tirait de ces mines 
chaque année , pour la Tdenr de ringt^denx millions 
de notre monnaie. (Histoire générale des Voyages , 
tom. 10, pag. 327 et 328.) 

(8) Idem, tom. 9, pag. 34.. 

(9) Dans la partie septentrionale du Tunquin , y 
a plusieurs montagnes qni produisent de l'or. (Voyages 
de Dampier, tom. 3 , pag. 25.) 

(10) Dans la province de Kokonor, Il y a une rivière 
nommée en langue mongole, Allmn-lml ou ritHère 
éCory qui est peu profonde et se rend dans les lacs de 
Tsing-fnhay ; les habitants du pays emploient touâ 
l'été à recueillir l'or de Kokonor.... Cet or , veau ap- 
paremment des montagnes voisines , est fort estimé 
et se vend dix fois son poids d'argent.... La rivière de 
Chy-chalyang , dont le nom chinois signifie rivière 
^or , comme Altan'kol en langue mongole , charrie 
aussi de l'or. (Histoire générale des Voyages , tom. 7, 
pag. 108.).... Il y a non-seulement à la Chine des 
rivières qiil charrient de l'or, mais des minières dans les 
montagnes de Se-chuen et de Yeu-nan, du c6téde 
l'ouest ; la seconde de ces provinces passe pour la plus 
riche ; elle reçoit beaucoup d'or d'un peuple nommé 
LolOf qui occupe les parties voisines d'Ava, de Pégn 
et de Laor ; mais cet or n'est pas des plus beaux... "Lt 
plus beau se trouve dans les districts de Li-Kyang-fu 
et de Vangchang-fn. {Jdem^ tore. 6, pag. 484.) 

(11) Il y a plusieurs mines d'or è la Chine; mais en 
général il est moins pur que celui du Brésil : les Chi- 
nois en font néanmoins un très-grand éommerce. 
(Voyages de le Gentil, Paris, 1725, tom. 2* 
p«g. 15.) 

(12) Le Japon passe pour la contrée de tonte l'Asie 
la plus riche en or , mais on croit que la plus grande 
partie vient de l'tle de Formose. ( Voyages de Tarer* 
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PormoAe (1) sont peot-étrectioore plus riches 
ea mines d*or que La Chine : enfin Ton trouve 
de For jusqu'en Sibérie (2) , en sorte que oe 
métal , quoique plus abondant dans les con- 
trées méridionales de TAsie , ne laisse pas 
de se trouver aussi dans toutes les régions 
de cette grande partie du monde. 

■ier, tom. 4» pag. 85.).. Quelques provlocet de Tem- 
pire do Japon , possèdent des mines d*or.... Le com- 
merce s'en fait en or de fonte et en or en pondre, qne 
l'on tire des rivières.. Les plus abondantes mines de l'or 
■e plus par ont été long-temps les mines de Sado, une des 
prorlnces septentrionales de Niplion : on y recueille 
encore qoanlllë de poudre d'or. Les mines de Snronga 
sont aasd très-estim^ ; mais les unes et les autres 
commeqeent A s'^pniser, on en a dÀsourert de non- 

veOes aazqnelles II est défendu de travailler Une 

montagne sitnëe sur le golfe d'Okas , s'étant écroula 
dans la mer à la fin du siècle passé, on trouva qne le 
•éhh dn Heu qn'dle avait occupé était mêlé d'or pur. 
Dans la province de Chlamgo et dans Itle d'Amakusa, 
Il y a aussi 'des mines d'or, mais on ne peut y tra- 
vailler à cause des eaux. (HisU générale des Voyages, 
tom. 10.pag.654.) 

(1) n y a une grande quantité de mines d'or et d'ar- 
gent dans l'Ile de Formose , et on en tronve de même 
beaucoup dans les lies des Voleurs et autres Iles ad- 
jacentes ; Kkais i'or de Itle des Voleurs n'est pas un 
métal par : Il y a dans ces lies , sans parler de ceUes 
des Voleurs » trois mines d'or et trois mines d'argent 
fort abondantes... Ces insulaires estimaient plus l'ar- 
gent qne l'or, parce que ce précieux métal y était 
très-comman... Tous lenrs ttstensiles étalent ordinai- 
rement d'or on d'argent... Lenrs temples, soit dans les 
vlUes, soit A la campagne, étaient pour la plupart cou- 
verts d\>r; mais depuis qne les Hollandais leur ont 
porté du fer, pour en avoir del'or, Ils l'ont moins pro- 
digué. ( Description de rtle Formose, Amsterdam, 
1705. pag.l67etl68.) 

. (2) La Sibérie a des mines d'or , mais dont le pro- 
duit ne vaut pas la dépense ; elles sont aux environs 
de Katbérinbourg ; une terre blancbe tirant sor le gris 
mêlée de quelques eoucbes de terre martiale . Indique 
la mine d'or. ▲ peine a-t-on creusé deux pieds que 
les filons paraissent... Ces mines sont dans des glaises 
bleues . et se terminent ordinairement i des eoucbes 

• d'ocre ; l'or est communément dans le quarta et son-^ 
vent dans une ocre trés-friable; on le trouve par petites 
paillettes qu'on sépare an lavage. Cette mine d'or et 
quatre autres . se trouvent & peu près sous la même 
latitude, et elles sont à plus de deux cents toises au- 
dessos dn niveau de la mer , et renfermées dans des 
matières vltrlfiables . tandis que les mines de cuivre 
ne sont qu'à cent quatre-vingts toises au-dessus du 
même niveau de la mer . et mêlées de matières cal- 
caires. ( HIst. générale des Voyages , tom. 19 . pages 
475 et 476. ) Les mines de Katbérinbourg rendent an- 
noelleoMut deux cents è deux cent quatre-vingts 
livres d'or. (Journal politique, 15 février 1776 , ar- 
ticle Paris. ) 



Les terres de i*AIHque sont plus intactes , 
et par conséquent plus riches en or que celles 
de TAsie : les Africains en général , beau- 
coup moins civilisés que les Asiastiques , se 
sont rarement donné la peine de fouiller la 
terre à de grandes profondeurs , et quelque 
abondantes que soient les mines d'or dans 
leurs montagnes , ils se sont contentés d'en 
recueillir les débris dans les vallées adja- 
centes , qui étaient , et même sont encore 
très-ricbement pourvues de ce métal : dès 
Tannée 1442 , les Maures , voisins du cap 
Bajador , offrirent de la poudre d'or aux 
Portugais , et c'était la première fois que les 
Européens eussent vu de l'or en Afrique (3). 
La recherche de ce métal suivit de près ces 
offres; car, en 1461, on fit commerce de 
Vor de la Mina (4) (or de la mine), au 
cinquième degré de latitude nord , sur cette 
même côte qu'on a depuis nommée la Côte* 
d'Or. Il y avait néanmoins de l'or dans les 
parties de l'Afrique anciennement coimues : 
et dans celles qui avaient été découvertes 
long-temps avant le cap Bajador ; mais il y a 
toute apparence que les mines n'en avaient 
pas été fouillées ni même reconnues ; car le 
voyageur Roberts est le premier qui ait in- 
diqué des mines d'or dans les îles du cap 
Vert (5). La Côte-d'Or est encore aujour- 

(3) Gontales reçut pour ja rançon ^ deux jeunes 
gens qu'il y avait fait prisonniers, une quantité oonsl- 
dérable de poudre' d'or ; ce fut la première fols que 
TAfrlque fit luire ce précieux métal aux yeux des 
aventuriers portugais, et celte raison leur fit donner 
è un ruisseau , environ six lieues dans les terres , le 
nom de J^o d'oro» ( Histoire générale des Voyages , 
tom. 1 , pag. 7.) 

(4) Desmarcbais dit que les babitanb du canton de 
Mina.... tirent beaucoup d'or de leurs rivières et des 
ruisseaux; il assure qu'à la distance de quelque lieues 
au nord et an nord-est du chiteau , il y a plusieurs 
mines de ce métal, mais qne les nègres dn pays n'ont 
pas plus d'babilelé è les faire valoir que ceux de 
Bambuk et de Tombut en ont dans le royaume de 
G«Iam. Cependant, continue-t-il , elles doivent être 
fort riches , pour avoir fourni «usst long-temps au- 
tant d'or que les Portugais et les Hollandais en ont 
tiré. Pendant qne les Portugais étaient en possession 
de Mina , ils ne prenaient pas la peine d'ouvrir leurs 
magasins , si les marchands nègres n'apportaient cin- 
quante marcs d'or è-la-fois. Les Hollandais qui sont 
établis dans le même lieu , depuis plus d'un siècle , 
en ont apporté d'immenses trésors. On prétend qu'ib 
ont fait de grandes découvertes dans l'intérieur des 
terres , mais qu'ils jugent k propos de les cacher au 
public. {IderHf tom. 4, pag. 44.) 

(5) Dans l'Ile Salnl-Jean, au cap Vert le voyageur 
Roberts grimpa sur des rochers où il trouva de l'or 
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d'hui run« des partiM dé Vkbiqae qui pro- 
duit la plut grande quantité de ce métal ; la 
rinère d*Axiin en charrie des paillettes et 
des grains qu^elle dépose dans le sable en 
assez grande quantité , pour qne les Nègr^ 
prennent la peine de plonger et de tirer oe 
sable du fond de Teau (I). On recueille aussi 
beaucoup d^or par le layage dans les terres 
du royaume de Kanon (2) , à Test et an nord- 
est de Galam , oà il se trouve presque à la 
surface du terrain pi j en a aussi dans le 



royaume de Tombât , ainai qii*à Gago et à 
Zamfara : il y en a de même dans plusieurs 
endroits de la Guinée (3) , et dans les terres 
voisines de la rivière de Gambra (4) , ainsi 
qu'à la côte des Dents (5) ; il y a aussi un 
grand nombre de mines d'or dans le royaume 
de Butna , qui s'étend depuis les montagnes 
de la Lunejusqu'à la rivièrede Maguika (6), 
et nn plus grand nombre encore dans le 
royaume de Bambuk (7). 
Tavemier fait mention d*an monceau d*or 



en fiJets duis U pierre , et «atn eotres «u pulle 
plut grosse et longue comme le doigt ; ^a'il ent de 
la peine k tirer du roc dans lequel U vdae d*or 
f*eafoaçelt beaucoup pins. (Histoire g^érale des 
Voyages , tom. 3 , pag. 295. ) 

(1) Histoire ginérale des Yoyagw, tom. î, pag. 530. 
•t iuir. 6i»r h edle d'Or eu ACrf^e , la rivUre 
d'Amim, qui roulades palUeUcs d'or, est è peine navW 
gaUa. Les kabllanU <^c1ieot oe m^al dansée &md 
de cotte rivière eu s'y ploogeaut et rsmassant une 
quantité de sable, dont ib remplissent une calebasse 
•vaut de reparaître sur l'eau . ensuite Ib cherchent 
Vor dans celle mali^ qu'ils ont rapportée dans leurs 
calebasses; il setronvf^ en paillettes et en grains apris 
le lavage de cette Qiatière. Dans la saison des pluies, 
oè la rlvlèred*Axlmetles ruisseaux qui y aboutlsteut 
■• gonflent consldérablemout . ou trouve dons leur 
iibie des grains d'or plus gros et eu plus grande 
quantité ; cet or est trés^ur. (Bosmau, ilfid,, tom. 4, 
fMg. 19.)... L'or le plus fin de U cdle d'Or est edul 
4*1x1»; on assure qu'il est à vlng(-deuxetm4«ievlogU 
trois karaU } celui d'Acra ou de Tator est tnlériouri 
celui d'Akanet et d'Achem suit Immédiatement , et 
••lui de Fétu eet le pire.... Las peuples d'Axim ei 
éTAekem le tirant do sahlo de leurs rivières.... L'or 
d'Acra vient de la montagua d« Tafo, qui esti treuil 
lieues dans l'Intérieur des terres. L'or d'Akaoes et de 
Fétu est tiré de la l«rra sans grande fatigue , mais l'or 
de ce payt ne passe jamais de vinglÀ viugt*un karaU. 
Hieu n'est si commun parmi ces nègres que les 
braeeleU et les oroeeMuU d'or.... La vaiucUe de 
leurs rois , leurs fikkhes sont enUéfcuient d'or.... 
Ils distinguent de taois sortes d'or , le fétiche , les 
liogota et la poudre. L'or fétiche est fondu et oom» 
mnoémcnl allié i quelque autre métal ; les lingots 
sont des pièces de différents poids, tels, dltpmn, qu'ils 
sont sortis de la mine. M. Phllps en avait un qui po> 
•ait troole onces ; cet or est auui trèft-sujet è l'alliage. 
La meilleure poudre d'or est celle qui vient des 
royaumes Intérieurs , de Dunddra , d'Akim et 
d'Akanaa ; oa prétend qu'elle est tirée du sable des 
rivières. Les habitants creusent des trous dans la 
terra» près îles lieux on l'eau tombe des montagnes 
et l'or y eet arrêté par son poids.... Les nègres de 
cette cdu ont des filièras pour tirer l'or eu fil. (His- 
toira générale dea Toyages , Umb. 4 » pagea 215 
et 316. ) 

(3) Idêm, tom. 2 , paf« 530, 531 et 534. 



(3) Sa Guinée , les nègres reeuetlknl les peiUettee 
d'or qui so irouvunt «u «ssas grande quontllé dans In 
plupart dae ruisseaux qui déooulaui d«s nutatagua». 
(Hialolra génénJe âm YoyagM , tom. 1 , p^g. 257.) 
11 y a trois androlts oà los habitants du pays cher« 
ehent l'or t 1« dans les mon t agne s t 2» auprès dea 
rivières oà l'eau en •niratne dn p«ilUs parlûf avoe 
U sahW I Seau bord de la mer oà l'on Ifoura de p«(l- 
IM sources d'eeu vive , dans lasquelles U y a de l'or , 
•t 11 s'en tronra beaucoup plus qu'à l'ordlnaira dans 
le temps des grandes pluies i cependant ce travail 
qui se fait en lavant le sable de ces sources on ml»- 
seaux, ne produit souvent qu'une très petite quantité 
d'or et quelquefois point du toutimais aussi U donnn 
quelqueG»is par hasard dm grains ou pépites un pou 
grossM. (Voyage eu Guinée , par Dosnaan, lettn 4, 
p^g. 82.)... Dans U province de Diukira , qui est à 
dnq on six journées d« dislanee delà cété de Guinée; 
et dans quelques autres contrées de cette méoio région, 
Il y a des mines d'or, dont les nègres font U com- 
merce avec les marchands aoropé^ns qui firéqnooteul 
cette côte : l'or qu'apportent ceux de Dinklra est bon 
et pur.... ceux d'Acauy apportent de l'or d'Asiant et 
d'Axim, et de celui qu'iU tirent dens leur pays; cet or 
est d'une grande pureté. .U n'y a poiutde peys que nous 
connaissions , dont il sorte tant d'or que de celui 
d'AxIm, et c'est le meilleur de toute cette côte ; on le 
counah aisément è sa couleur obscura...!! y a encora 
plus d'or è Asiant qu'è Dinklra; U en est de même dn 
pays d'Aaamé , situé entra Asiant et Dinkinu... On 
en tirait auul beaucoup du pays d'Awiné qui est 
situé sur la côte fort au-d«saus d'Allm. (/dem, Md,) 

(4) Il y a de l'or dans les terras des nègres Man« 
dingos • qui sont voisins de U rivièra Gambra ; ces 
Nègres apportent l'or en petits lingots (açonués en, 
forme d'anneaux ; Us disent que cet or n'est pas do 
l'oi^ lavé et tiré eu poudra des sables ou de la terra , 
mais qu'il se trouve dans les montagnes, è vingt jour» 
nées de Kower. (Histolra générale des Voyages, tom. 3, 
pag, 632.) 

(5) Le ro^me de Guiomeré , sur la o6le d'Ivoira 
in Afrique, est abondant en or. {Jëêm, ibid.) 

(6) Idem, tom. 5, pag. 228. 

(7) L'or est si commun dans le lerriloira de Bam-^ 
bttk , que pour en avoir il suffit de racler la superfi- 
cie d'une lerrn ai^Ueuse , légère et mêlée de salde. 
Lorsque la mine est trèe-riche , elle est foniUée à 
quelques pieds da profondeur, et jamais plus lolto , 
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naturel , ramifié en forme d*arbn88eait , qm 
serait le plos bean morceau qa*bii ait jamais 
ra dans ce genre, si son récit ^*est pas 
exagéré (l). Pyrard dit anssi avoir m une 

quoiqu'elle paraisse plos abondante i mesore qa*on 
creuse davantage ; ces mines sont plus riches que 
celles de Galam, de Tombnt et deBambara. (Histoire 
pbllosopklqtte et politique des deux Indes , Amster- 
dMi, 1772 , tooM 1, page 616.)... Les mines de Bam- 
bak, qui fureat onrertes eu 1716, prodniseat beau- 
coup d'or en poudre et en grains , qu'on trouve dans 
U terre A peu de profondeur , et on l'en retire par le 
lavage; cet or est très-pur.... Ces mines qui sont 
dans de* terres ai^Ueuses de dlfiëreates couleurs t 
■Belles de sable, sont tris-als^s â être eiploil^s , et 
dix hommes y font plus d'ouvrage et en tirent pins 
d'or que cent dans les plus riches mines du P^ou et 
du Brésil.... Les IVègres n'ont reamrqué autre chose 
pocirla connaissance des minos d'or dans ce pays , 
«iaon que les lerrea les plus aèches et les plus stM» 
IcetentcellesquicnibamisMntleplns.... Ilsnecren- 
«tnt jamais qu'à six, sept ou huit pieds de profondeur, 
et ne vont jamais plus loin , quoique l'or y devienne 
souvent plus abondant ; parce qu'ils ne savent pas 
frire des charpentes capables de soutenir les terres. 
( Histoire générale des Voyages , tome 2 , pages 640 
et 641,)... ▲ vingt-cinq lieues de la jonction de la ri- 
vière Falemé avec le Sénégal , Il y a une mine d*or ' 
dans an canton haut et sablonneux , que les Nègres 
se cootenlent, pour ainsi dire, de gratter sans la 
fouiller profondément. ... U y en a d'autres à cin- 
quante lieues de cette même jonction , dans les ter- 
rmhu qui aveisinent la rivière Falemé. . . . Les mines 
de Ghingl-Faranna sont è cinq lieues plus loin. . . . 
Tous les ruisseaux qui arrosent ce grand territoire , 
et qui vont se jeter dans la rivière de Falemé, roulent 
beaucoup d'or que les Nègres recueillent avec le sa- 
blé qui en est encore pins chargé que les terres voi- 
sines. ... Les montagnes voisines deGhIngi-Faranna 
sont couvertes d'un gravier doré qui parait fort mêlé 
de paillettes d'or. . . . 

La plos riche de toutes ht minj de Bambuk est 
celle qui a été découverte en 17 16 , elle est au centre 
dn royaume, è trente lieues de la rivière de Falemé 
è l'est, et quarante dn fort Salnt<Pierre à Kaygnnre , 
sar la même rivière. Elle est d'une abondance sur- 
prenante , et l'or en est fort pur. U y a une grande 
qnenUié d'autres mines dans ce pays dan» l'espace de 
qnfnae è vingt lieues. . . . Tout ce terrain de* mines 
est environné de montagnes hantes , nue* et stéri- 
les. .. . On trouve dans tout ce pays des trous fait* 
par les Nègres d'environ dix pieds de profondeur ; 
Us ne vont pas plus bas , quoiqu'ils conviennent tous 
que L'or est plus abondant dans le fond qu'è la sur- 
foce. (Histoire des Voyages , tome 2 , pages 642 et 
saivaptes. ) 

(1) Dans les présente que le roi d'éllopie envoyait 
au Grand-Mogol, Uy avait un arbre d'or de deux 
pieds quatre pouces de haut , et gros de cinq ou six 
pouces par la tige. U avnH dix on douae branches 



branche d'or massif et pur , longue d'une 
coudée , et branchue comme du corail , qui 
avait été trouvée dans la rivière de Couesme 
ou Couama , autrement appelée Rivière noire 
à Sofala. Dans TAbjssinie , la province de 
Goyame est celle où se trouvent les plus 
riches mines d'or (2) : on porte ce métal , 
tel qu'on le tire de la mine , à Gondar , ca- 
pitale du royaume , et on Vy travaille pour le 
puriûer et le fondre en lingots. Il se trouve 
aussi* en Ethiopie près d'Helem , de Tor dis- 
séminé dans les premières couches de la 
terre , et cet or est très-fin (3) ; mais la con- 
trée de l'Afrique la plus riche , ou du moins 
la plus anciennement célèbre par son or , 
est celle de Sofala et du Monomotapa (4) : 
on croit , dit Marmol , que le pays d'Ophir , 
d'où Salomon tirait l'or pour orner son 
temple , est le pays même de Sofala ; cette 
conjectture serait im peu mieux fondée en la 
faisant tomber sur la province du Monomo- 
tapa qui porte encore actuellement le nom 
à^Ophurou. Qfur (5) ; quoi qu'il en soit , cette 

dont quelques-unes étaient plus petiles: à quelques 
endroits des grosses branches, on voyait quelque 
chose de raboteux, qui, en quelque sorte, ressem- 
blait à dès bourgeons. Les racine* de cet aibre, que 
la nature avait ainsi fait , étetent petites et courtes , et ^ 
la pins longue n'avait pas plus de quatre ou cinq 
pouces. (Voyages de Tavernler , tome 4 ,' p«g^ ^ ^ 
suivantes.) 

(2) Lettres édifiante*, quatrième recueil, pag. S38. 

(3) Idem , tbidrnn , pag. 400. 

(4) Le royaume de Sofala est arrosé principalement 
par deux grands fleuves , Efo del Espirito Santo et 
Cnama. Ces deux fleuves et toutes les rivières qui s'y 
déchargent sont célèbres par le sable d'or qui route 
arec leurs eaux, kn long du fleuve de Cuama , Il y a 
beaucoup d'or dont les mines sont fort abondantes ; 
ces mines portent le nom de Manica , et sont éloi - 
gnées d'environ cinquante lieues au sud delà ville de 
Sofola ; elles sont environnées par un circuit de 
trente lieues de montagnes , au-dessus desquelles 
l'air est toujours serein ; Il y a d'autres mines è cent 
cloquante lieues qui avalent précédemment beaucoup 
plu* de réputation : on trouve dans ce grand pays 
des édifices d'une structure mervelllense , avec des 
inscriptions d'un eeraclère Inconnu. Les habiUnte 
ignorent tont-è-feii leur origine. (Histoire générale 
des Voyages, tom. 1 , pag. 9 et 91.) 

(5) Les plus riches mines d'or du royaume de 
Mongas , dans le Monomotepa , sont celles de Mas- 
sapa , qni'portenl le nom A*0/itr f en jm trouvé un 
lingot d'or de douae mille ducats , et un autre de 
quarante mille. L'or s'y trouve non-seulement entre 
les pierres , mais même sous l'écoree de certeins 
arbres jusqu'au sommet , c*est-è-dlre jusqu'è l'en- 
droit où le troue comaMOce à se diviser en branches. 
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abondance d*orà 8ofab et dan« le pajs 
d'Ofur au Monomotapa , ne paraît pas en- 
core avoir diminué, quoiqu'il y ait toute 
apparence que de temps immémorial , la 
plus grande partie de Tor qui circulait dans 
les provinces orientales de l'Afrique , et 
même en Arabie , venait de ce pa/s de 
Sofala. Les principales mines sont situées 
dans les montagnes , à cinquante lieues et 
plus de distance de la* ville de Sofala : les 
eaux qui découlent de ces montagnes entraî- 
nent une infinité de paillettes d'or et de 
grains assez gros (l). Ce méUl est de même 
très-commun à Mozambique (2) 5 enfin l'île 

Las minet d« H «ncbika et de Butoe sont peu fofô- 
rieares â celles d'Ofor. (Histoire KénénJe des Voye- 
ges. tom. 5 , peg. 234.) — Cet empire est arrosé de 
plusiears rivières «pil roalenl de l'or ; telles sont 
Passami , Luanga , Ifangiono et quelques antres. 
Dans les montagnes qui bordent la rivière de Guama, 
on trouve de l'or en plusieurs endroiU , soit dans les 
mines ou dans les pierres ou dans les ririères ; il y 
«n a aussi beaucoup dans le royaume de Bulbe. 
(Becneil des Voyages de la Compagnie des Indes , 
tom. 3 . pag. 625.)... C'est du IfonomoUpa et du 
côté de Sofala et de Mosaoïbique , que se lire For le 
plus pur de rAfrique ; on le lire sans grande peine 
en fouillant la terre de deux ou trois pieds seule- 
p>«it , et dans ces pays qui ne sont point babilés , 
parée qu'il n'y a point d'eau , U se trouve sur la sur- 
ûce de la terre de l'or par morceaux de tontes sortes 
de formes et de poids , et 11 y en a qui pèsent jusqu'à 
un« ou deux onces. (Tavemier, tom. 4 , pag, 86 
et suiv.) 

(1) fl y a dès mines d'or qui sont è cent et deux 
cents lioues de Sofala , et l'on y rencontre , aussi- 
bien que dans les fleuves , l'or en grains , qnelques- 
uns dans les veines des rochers , d'autres qui ont été 
entraînés l'hirer par les eaux, et les habitants le 
cherchent l'été quand les eaux sont basses; ils se 
plongent dans les toumanU et en tirent du limon , 
qui élant lavé , il se trouve d« gros grains d'or en 
plus ou moindre quantité. (L'Afrique de Marmol , 
tom. 3, pag., 13.) EnlreMosambique et Sofala, on 
trouve une grande quantité d'or pur «t en poudre 
dans le sable d'une rivière qu'on appelle le Fieupe 
noir.,,. Tout cet or de Sofala est en paillettes , en 
poudre et en petiu grains et fort par, (Voyage de 
Fr. Pyrard de Laval , tom. 2 , pag. 247,) Les Caf- 
fres de Sofala font des galeries sons terre pour tâcher 
de trouver les mines d'or , ^ont Ils recuéi)lent les 
paillettes et les grains que les torrcntset les ruisseaux 
entraînent avec les sables , et U arrive souvent qu'ils 
trouvent, an moyen de leurs travaux, des mines 
esses abondantes ^ mais toujours mêlées de sable et 
de terre , et quelquefois en ramifications dans les 
pierres. (Histoire de l'éthlopie , par le P. Joan dos 
Santos , Paris , 1684 , partie 2 , pag. 1 15 et 1 16.) 

(2) A Mosambique , la poudre d'or est commune 



de Madagascar participe aufsi ans ricbeMes 
du continent voisin; seulement il parait que 
l'or de cette ile est d'assez bas aloi , et qu'il 
est mêlé de quelques matières qui le rendent 
blanc , et lui donnent de la mollesse et plus 
de fusibilité (3). 

L'on doit voir assez évidemment par cette 
énumération de toutes les terres qui ont 
produit et produisent encore de Tor , tant 
en Europe qu'en Asie et en Afrique , com- 
bien peu nous était nécessaire celui du Nou- 
veau-Monde ; il n'a servi qu'à rendre presque 
nulle la valeur du nôtre : il n'a même aug- 
menté que pendant un temps assez court , 
la richesse de ceux qui le faisaient extraire 
pour nous l'apporter ; Ces mines ont englouti 
les nations américaines et dépeuplé l'Europe : 
quelle différence pour la nature et pour 
l'humanité , si les myriades de malheureux 
qui ont péri dans ces fouilles profondes des 
entrailles de la terre , eussent employ^é leurs 
bras à la culture de sa surface ! ils auraient 
changé l'aspect brut et sauvage de leurs ter- 
res informes en guérets réguliers, en riantes 
campagnes aussi fécondes qu'elles étaient 
stériles , et qu'elles le sont encore ; mais les 
conquérants ont-ils jamais entendu la voix 
de la sagesse , ni même le cri de la pitié ! 



et sert même de monnaie ; on en apporte aussi du 
cap des Courants , elle se trouve au pied des mon- 
tagnes ou dans les sables amenés par les eaux ; quel- 
quefois il s'en trouve de gros morceaux très-purs ; 
j'en ai vu un d'une demi-livre pesant , mais cela est 
fort rare. (Voyage de Jean Moquet , Aouen , 1645 , 
liv. 4 , pag. 260.) 

(3) On voit par le témoignage de Flaeconrt , qu'il 
y avait anciennement beaucoup d'or è Madagascar , 
et qu'il était tiré du pays même ; cet or n'était en 
aucune façon seiàblable è celui que nous avons en 
Europe , étant, dit-Il , plus blafiàrd et presque aussi 
aisé è fondre que du plomb. Leur or a été fouillé 
dans le pays en diverses provinces , car tous les 
grands en possèdent et l'estimont beaucoup.... Les 
orfèvres du pays ne sauraient employer notre or , 
disant qu'il est trop dur è fondre. (Voyage à Mada- 
gascar , Paris , 1661 . pag. 83.)... Il y a Unt d'or â 
Madagascar , qu'il n'est pu possible qu'il y ait été 
apporte des pays étrangers ; il a été tiré dans le pays 
même ; Il y en a de trois sortes , lé premier qu'ils 
appellent or de Maiacasse , qui est blafifard et ne 
vaut pas plus de dix écus l'once ; c'est un or qui se 
fond presque aussi aisément que le plomb. Il y a de 
l'or que les Arabes ont apporté et qui est beau , bien 
rafiné , et vaut bien l'or de soquin ; le troisième est 
celui que les chrétiens y ont apporté , et qui est dur 
i fondre. Dor de Malacasse est celui qui a été 
fouillé dans le pays. (/</em, pag. 148.) 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAU:X. 



279 



leurs seuleft vues sont la déprédation et la 
destniffiion ; ils se permettent tons les excès 
du fort contre le faible ; la mesure de leur 
gloire est celle de leurs crimes, et leur 
triomphe Topprobre de la yertu. En dépeu- 
plant ce nouveau monde , ils Tout défiguré 
et presque anéanti ; les yictinïes sans nombre 
qu'ils ont immolées à leur cupidité mal en- 
tendue , auront toujours des voix qui récla- 
meront à jamais contre leur cruauté ; tout 
l'or qu'on a tiré de l'Amérique pèse peut- 
être moins que le sang humain qu^on y a 
répandu. 

Comme cette terre était de toutes la plus* 
nouvelle , la plus intacte et la plus récem- 
ment peuplée, elle brillait encore il y a trois 
siècles de tout Tor et l'argent que la nature 
j avait versé avec profusion : les naturels 
n*en avaient ramassé que pour leur commo- 
dité , et non par besoin ni par cupidité ; ils 
en avaient fait des instruments , des vases , 
des ornements , et non pas des monnaies ou 
des signes de richesse exclusifs (i); ib en 
estimaient la valeur par l'usage , et auraient 
préféré notre fer s'ils eussent eu l'art de 
l'employer j quelle dut être leur surprise 
lorsqu'ils virent des hommes sacrifier la vie 
de tant d'autres hommes , et quelquefois la 
leur propre à la recherche de cet or , que 
souvent ils dédaignaient de mettre en œuvre? 
Les Péruviens rachetèrent leur roi , que ce- 
pendant on ne leur rendit pas , pour plu- 
sieurs milliers pesant d'or (2) : les Mexicains 
en avaient fait à peu près autant , et furent 
trompés de même ; et pour couvrir rhorreur 
de ces violations , ou plutôt pour étoufier les 
•germes d^une vengeance étemelle , on finit 
par exterminer presque en entier ces mal- 
heureuses nations ; car à peine reste-t-il la 
millième partie des anciens peuples aux- 
quels ces terres appartenaient , et sur les- 
quelles leurs descendants, en très-petit nom- 
bre, languissent dans l'esclavage, ou mènent 
une vie fugitive. Pourquoi donc n a-t-on pas 
préféré de partager avec eux ces terres qui 
faisaient leur domaine ; pourquoi ne leur en 



(1) Scelus r«cit qui primuf ex auro denarium si- 
gnaTlt. ( Pline. ) 

(2) L*or était s! commun au Pérou , que le jour de 
la prise du roi Àlabalipa par les Espa^ols, ils se 
ârent doaner de l'or , pour deux millions de pisloles 
d'Espagne : on peut dire m peu près la même chose 
de ce qu'ils tirèreol du Mangue , après la prise du 
roi Montéauma. (Histoire uni venelle des Voyages, 
pai Montf raisier , Paris 1 707 , page 318.) 



céderait-on pas qudque portion aujourd'hui, 
puisqu'elles sont si vastes et plus d'aux trois 
quarts incultes^ d'autant qu'on n'a plus rien 
à redouter de leur nombre! Vaities repré- 
sentations , hélas , en faveur de Thumanité f 
le philosophe pourra les approuver, mais les 
hommes puissants daigneront- ils les en- 
tendre ? 

Laissons donc cette morale affligeante , à 
laquelle je n'ai pu m'empêcher de revenir 
à la vue du triste spectacle que nous présen- 
tent les travaux des mines en Amérique : 
je n'en dois pas moins indiquer ici les lieux 
où elles se trouvent , comme je l'ai fait pour 
les autres parties du monde ; et à commen- 
cer par Tile de Saint-Domingue , nous trou- 
verons qu'U y a des mines d'or dans une mon- 
tagne près de la ville de San-Iago-Cavallero, 
et que les eaux qui en descendent entraînent 
et déposnt de gros grains d'or (3) : qu'il j 
en a de même dans l'île de Cuba (4) , et 
dans celle de Sainte-Marie , dont les mines 
ont été découvertes au commencement du 
siècle dernier. Les Espagnols ont autrefois 
employé un grand nombre d'esclaves au tra- 
vail de ces mines : outre l'or que l'on tirait 
du sable , il s'en trouvait souvent d'assez 
gros morceaux comme enchâssés naturelle- 



(3) Histoire des ATenluHers , Paris , 1680, tome 1 , 
page 70. —La rivière de Gibao , dans Tile d'Espagne* 
était la plus célèbre par la grande quantité d'or qu'on 
tronrait dans les sables. (Histoire des Voyages, par 
Montfraisier, p8g«3l9.) . . . Qurlevois raconte qu'on 
trouva â Saint-Domingue, sur le bord de la rivière 
Hayna, un morceau d'or si grand, qu'il pesait trois 
mille six cents écus d-'or , et qui était si pur que les 
orfèvres jugèrent qu'il n'y aurait pas trois cents écus 
de décliet è la fonte; il y avait dans ce morceau quel- 
ques petites veines de pierre , mais ce n'était guère 
que des taches qui avaient peu de profondeur. (His- 
toire de Saint-Domingue, tome 1 , page 206 ). . . . Il 
se faisait dans les commencements de la découverte 
de Saint-Domingue , quatre fontes d'or chaque an- 
née , deux dans la ville de Buena-Yentura pour les 
vieilles et les nouvelles mines de Saint-Christophe, et 
deux è la Conception qu'on appelait communément 
la ville de la F'ega , pour les mines de Gibao et les 
autres qui se trouvaient plus è portée de cette place. 
Chaque fonte fournissait dans la première de cet 
deux villes cent dix ou cent vingt mille marcs ; celle 
de la Véga cent vingt-cinq ou cent trente , et quelque 
fois cent quarante mille marcs. De sorte que l'or qui 
se tirait tous les ans des mines de toute TUe montait 
è quatre cent sioxante mille marcs. {Idem , pages 26& 
et 266.) 

(4) Voyage 'de Coreal . Parb , 1722 , tom. 1 » 
pag 8. 



Digitized by 



Google 



280 



HISTOIRE NATURELLE 



ment daiu les rochers (i). L^Ue de la Tri- 
nité a aussi des mines et des ririères qui 
(burnissent de Tor (2). 

Dans le continent , à commencer par 
risthme de Panama , les mines d'or se trou- 
yent en grand nombre ^ celles du Darien 
sont les plus riches , et fournissent plus que 
celles de Veraguaset de Panama (3). Indé- 
pendamment du produit des mines en mon- 
tagnes , les rivières de cet isthme , donnent 
aussi beaucoup d'or en grains , en paillettes 
et en poudre, ordinairement mêlé d'un sable 
ferrugineux qu'on en sépare avec raimant(4); 
mais c'est au Mexique où Tor s'est trouvé 
répandu avec le plus de profusion; Tune des 
mines les plus fcuneuses-est celle de Mexqui- 
tal , dont nous avons déjà parlé : la pierre de 
cette mine , dit M. Bowles , est un quartz 
blanc mêlé en moindre quantité , avec un 
quartz couleur de bois ou de corne , qui fait 
feu contre l'acier ; on j voit quelques peti- 
tes taches vertes, lesquelles ne sont que des 
cristaux qui ressemblent aux émeraudes en 
groupes , et dont Tintérieur contient de pe- 
tits grains d'or (5). Presque toutes les autres 
provinces du Mexique ont aussi des mines 
d'or ou des mines d'argent (6), plus ou moins 
mêlé d'or ; selon le même M. Bowles , celle 
de Mezquital , quoique la meilleure , ne 
donne au quintal que 30 onces d'argent 
et 22^ grains d'or (7) ; mais il j a apparence 
qu'il a été mal informé sur la nature et le 

(1) Histoire générale de YoyagM , Com. 16 , pag. 
35S. 

(2) Idem, tom. 14, pag. 836. 

(3) Idem , tom. 13 , pag. 277. 

(4) Voyagt de Wafer; suite de cetuc de Dampler, 
tom. 4 , peg. 170. 

(5) Histoire naturelle d*Espagiie , pag. 149. 

(6) Dans la province qui se nomme proprement 
Mexique, les cantons de Tuculnla et de Tlapa au 
sud, ont quantité de Telnes d'or et d'argent.... Les 
mines d*or de la province de Oiiapa , qui étalent fort 
abondantes autrefois sont aujourd'hui épuisées ; ce- 
pendant 11 se trouve encore des veines d*or dans sei 
montagnes, mais elles sont abandonnées.. Vers Golfo- 
Dolee , les historiens disent qu'il j a une mine d'or 
fort abondante.... Les montagnes qui séparent le 
Honduras delà province de Nicaragua, ont fourni 
beaucoup d'or et d'argent aux Espagnols... 6n prin- 
cipales mines sont celles de Valladolld ou Comajragua, 
celles de Gracias a Dtos, et celles des vallées de Xatl- 
calpa et d'Olaneho, dont tous les torrenU roulent de 
l'or.... n 7 avait aussi de l'or dans la province de 
Gosta-RIcca , et dans celle de Yeraguaf. (Histoire gé- 
nérale des Voyages, tom. 12, pag. €48. ) 

(7) Histoire naturelle d'Espagne , pag. 149. 



produit de cette mine; câr si elle ne ternit 
en effet que 22^ grains d*or , sur 30 onces 
d'argent par quintal , ce qm ne ferait pas 
6 grains d'or par marc d'argent, on n'en 
ferait pas le départ à la moimaie de Mexico , 
puisqu'il est réglé par les ordonnances, qu'on 
ne séparera que l'argent tenant par marc 27 
grains d'or et au-dessus , et qu'autrefois il 
fallait 30 grains pour qu'on en fit le départ , 
ce qui est , comme Ton voit , une très-petite 
quantité d*or en comparaison de ceUe de 
l'argent : et cet argent du Mexique , restant 
toujotirs mêlé d'im peu d'or, même après 
■les opérations du départ , est plos estimé 
que celui du Pérou (8) , surtout plus qne 
celui des mines de Sainte-Pécaque , qae Ton 
transporte à ComposteUe. 

Les relateura s'accordent à dire que la 
province de Carthagène fournissait autre- 
fois beaucoup d'or ; et l'on j voit encore des 
fouilles et des travaux très-anciens , mais ils 
sont actuellement abandonnés (9) : c'est au 
Pérou que le travail de ces mines est aujour- 
d'hui en pleine exploitation (iO) : Frézier 
remarque seulement que les mines d'or sont 
assez rares dans la partie méridionale de ce 
royaume (11) ; mais que la province de Po- 
pay an en est remplie , et que l'ardeur pour 
les exploiter semble être toajoiurs la même- 
M. dlllloa dit que chaque jour , on y décoii- 



(8) Histoire générale des Vojages, tom. 11 , pag. 
589. 

(9) Idem , tom. 13 , pag. 245. 

(10) Ily a des mines d'or dens le diocèse de Trazfllo 
au Pérou , dans le corréghnent de Palaa. {Idem, pag. 
307. ) — Et au diocèse de Guamangua , dans le eorré. 
ginent de Parinaeodia ; on en trouve au corréf Iment 
de Cotabamba et de Cbumbl-YUcas , an diocèse de 
Cusco ; dans celui d'Ajmaraes , au même dioeèse ; 
dans celui de Caravaya , dont l'or est i vingt- trots 
karats; dans celui de Gondefulos d'Arequipa, an 
diocèse de ce nom ; dans celui de Chicas , an diocèse 
de la Plate ; dans celai de Ltpe, dont les mines sont 
abandonnées aujourd'hui; dans celni d'Amparaes; 
celui de Chojrantas ; celui de la Pa» , dans le diocèee 
de ce nom ; celui de Laricanas , qui est de l'or à vkigl* 
trois karats et trois grains; dans le même diocèse de la 
Pas. {Idem, pag. 307 jusqu'à 320.) 

(11) Suivant Frésler, les mines d'or sont rares dans 
la partie méridionale du Pérou, et 11 ne s'en trouve 
que dans la province de Guanaco , du cAté de Lima; 
dans celle de Chicas , où est la ville de Taija , et 
proche de la Pas ; è Chugnlago , on Ton a trouvé des 
grains d'or viei^ d'une prodigieuse grosseur , dont 
l*un entre autres pesait solxaole<quatre nurcs , et un 
autre quarante-cinq marcs , de trois alols dlff&ents. 
ildem , tom. 13, pag. 589.) 
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Tre de nouvelles mines qu'on s'empresse de 
mettre en valeur, et nous ne pouvons mieux 
faire que de rapporter ici ce que ce savant 
naturaliste péruvien a écrit sur les mines de 
son pajs : « Les partidos on districts de Celi, 
» de Buga^d'AlmagueretdeBarbocoas sont, 
» dit-il , les plus abondants en métal , avec 
» l'avantage que Tory est très* pur, et qu'on 
» n'a pas besoin d'j emplo^rer le mercure 
» pour le séparer des parties étrangères; les 
» mineurs appellent minai de caxa, celles 
K où le minéral est renfermé entre des pier- 
» res; cellesde Popajan ne sont pas dans cet 
» ordre; car l'.or s'y trouve ré|>andu dans les 
» terres et les sables.... Dans le bailliage de 
» Choco , outre les mines qui se traitent au 
n lavoir, il s'en trouve quelques-unes où le 
» minéiiai est enveloppé d'autres matières 
» métalliques et de sucs bitumineux, dont 
» on ne peut le séparer qu'au moyen du mei^ 
n cure. La platine est un autre obstacle, qui 
» oblige quelquefob d'abandonner les mines : 
n on donne ce nom à une pierre si dure, que 
» ne pouvant la briser sur ime enclume d'à- 
n cier , ni la réduire par calcination , on ne 
» peut tirer le minerai qu'elle renferme, 
» qu'avec un travail et des frais extraordi- 
» naires. Entre toutes ces mines , il y en a 
« plusieurs où l'or est mêlé d'un tombac 
» aussi fin que celui de l'Orient, avec la pro- 
' » priété singulière de ne jamais engendrer 
i> de vert-de-gris , et de résister aux acides. 

» Dans le bailliage de Zaruma au Pérou, 
n l'or des mines est de si bas aloi, qu'il n'est 
» quelquefois qu'à 1 8 et même à 16 karats , 
« mais cette mauvaise qualité est réparée par 

» l'abondance Le gouvernement de Jaèn 

« de Bracamoros a des mines de la même 
» espèce , qui rendaient beaucoup il y a un 

» siècle (1) Autrefois il y avait quantité 

» de mines d'or ouvertes dans la province de 
» Quito, et plus encore de mines d'argent.... 
» On a recueilli des grains d'or dans les mis- 
» seaux qui tirent leur source de la montagne 
» de Pichincha ; mais rien ne marque qu'on 
» y ait ouvert des mines.... Le pays de Pat- 
» tactanga, dans la juridiction de Rio-Bamba, 
n est si rempli de mines, qu'en 1743, un 

(1) L« pelite prorioce et Zaruma, dit M. de la 
Condamina, éuit auU^fois cëlàbra par m mines d*or 
^1 sont aigoord*bal presque abandonnées ; Tor en 
est de bas aloi , et seulement de quatone karats ; fl 
est mêlé d'argent et ne bisse pas d'être fort doux 
sons le marteau. ( Voyage de M. de la Condamine » 
pag. 21.) 

Tnéoui DB LA TBRRE. Tomc III. 



» habitant de cette ville avait fait enregis- 
» trer pour son seul compte, dix-huit veines 
» d'or et d'argent , toutes riches et de bon 
» aloi; Tune de ces mines d'argent rendait 
» quatre-vingts marcs par cinquante quin- 
* taux de minerai , tandis qu'elles passent 
n pour riches quand elles en donnent huit à 
» dix marcs.... Il y a aussi des mines d*oret 
» d'argent dans les montagnes de la juridic- 
a tion de Cuença, mais qui rendent peu. Les 
» gouvernements de Quixos et de Macas sont 
i> riches en mines ; ceux de Merinas et d'A- 
» tamès en ont aussi d'une grande valeur.... 
« Les terres arrosées par quelques rivières 
qui tombent dans le Maranon , et par les 
a rivières de San-Iago et de Mira , sont 
» remplies de veines d'or (2). » 

Les anciens historiens du Nouveau-Monde, 
et entre autres le P. Acosta , nous ont laissé 
quelques renseignements sur la manière 
dont la nature a disposé l'or dans ces riches 
contrées : on le trouve sons trois formes dif- 
férentes , lo en grains ou pépite* , qui sont 
des morceaux massifs et sans mélange d'au- 
tre métal; 2o en poudre; 3o dans des pierres. 
« J'ai vu, dit cet historien , quelques-unes de 
» ces pépites qui pesaientplusieurs livres (3). 
» L'or, dit-il^ a par excellence sur les autres 
» métaux de se trouver pur et sans mélange; 
» cependant, ajoute-t-il, on trouve quelque- 
» fois des pépites d'argent tout-à-fait pures ; 
a mais l'or en pépites est rare en comparai- 
» son de celui qu'on trouve en poudre. L'or 
» en pierre est une veine d'or infiltrée dans 
» la pierre , comme je l'ai vu à Caruma , 
» dans le gouvernement des salines.... Les 

(2) Histoire générale des Voyages , tom . 13 » 
pag. 594 et suir. 

(3) Les Espagnols donnent le nom àt pépite à un 
morceau d'or ou d'argent qui n*a pas encore été 
purifié, et qui sort seulement de la mine. « J'en ai 
» TU une , dit Feuillée » du poids de trente-trois 
9 livres et quelques onces, qu'un Indien avait trouvée 
» dans une ravine que le» eaux avaient dccouverle ; 
» ce que j'admirai dans cette pépite , c'est que sa 
» partie supérieure était beaucoup plus parfaite que 
« l'inférieure , et que cette perfection diminuait 4 
» mesure qu'elle s'approchait de la partie inférieure , 
» dans une proportion admirable : ^tn l'extrémité 
» de la partie supérieure l'or était de vingt-deux 
» karats deux grains ; un peu plus bas de vingt-un 
» karats un demi-grain ; i deux pouces de distance 
» de sa partie supérieure, elle n'était plus que de 
» vingt^un karats ; et vers l'extrémité de sa partie 
» inférieure , la pépite n'était que de dix-sept karats 
¥ et demi. » (ObserraL physiques , parle P. Feuillée , 
Paris , 1722 , tom. 1 . pag. 468.) 

36 



Digitized by 



Google 



282 



HISTOIRE NATURELLE 



» anciens ont célébré les fleuves qui rou- 
» laient deTor; savoir : le Tage en E8|>agne, 
» le Pactole en Asie , et le Gange aux Indes 
» orientales. Il y a de même dans les ri- 
» vières des îles de Bariovento , de Cuba , 
» Porto-Rico et Saint-Domingue, de Tor mêlé 

» dans leurs sables Il s>n trouve aussi 

i> dans les torrents au Chili , h Quito et au 
» nouveau royaume de Grenade. L'or qui a 
« le plus de réputation est celui de Caranava 
» au Pérou , et celui de Valdivia au Chili , 
» parce qu'il est très -pur et de vingt- trois 
» karats et demi. L^on fait aussi état de Tor 
» de Veraga qui est très-fin; celui de la Chine 
» et des Philippines qu'on apporte en Ame- 
t> rique , n'est pas à beaucoup près aussi 
« pur (I). » 

Le voyageur "Wafer raconte qu'on trouve 
de même une grande quantité d'or dans les 
sables de la rivière de Coquimbo au Pérou , 
et que le terrain voisin de la baie où se dé- 
charge cette rivière dans la mer , est comme 
poudré de poussière d'or , au point , dit-il , 
tjue quand nousjr marchions nos habits en 
étaient couverts , mais cette poudre était si 
menue , que c'eût été un out^rage infini de 
vouloir ta ramasser. « La même chose nous 
A arriva , continue-t-il , dans quelques autres 
• lieux de cette même côte où les rivières 
« amènent de cette i>oudre avec le sable ; 
» mais l'or se trouve en paillettes et en 
n grains plus gros à mesure que Ton remonte 
» ces rivières aurifères vers leurs sources (2) .« 

Au reste , il parait que les grains d'or que 
Ton trouve dans les rivières ou dans les ter- 
res adjacentes , n'ont pas toujours leur bril- . 
lant jaune et métallique; ib sont souvent 
teints d'autres couleurs , brunes , grises, etc. ; 
par exemple, on tire des ruisseaux du pays 
d'Arecaja de l'or en fçrme de dragées de 
plomb , et qui ressemblent à ce métal par 
leur couleur grise ; on trouve aussi de cet or 
gris dans les torrents de Coroyeo ; celui que 
les eaux roulent dans le pays d'Arecaja , 
vient probablement des mines de la province 
de Carabaja qui en est voisine , et c'est l'une 
des contrées du Pérou qui est la plus abon- - 
dante en or fin , qu'Alphonse Barba dit être 
de vingt-trois karats trois grains (3) , ce qui 

(1) Histoire naturelle et morele des deux Indes, 
par Joseph Àcosta , Paris , 1600 pag. 134. 

(2) Voyage de Wafer i la suite de ceux de Dam- 
pler, tom.4, pag. 288. 

(3) Métallurgie d'Alphonse Barba, ton». 1, pag. 97. 



serait à très -peu près aussi pur que notre or 
le mieux raffiné. 

Les terres du Chili sont presque aussi 
riches en or <(ue celles du Mexique et du 
Pérou ; on a trouvé , à douze lieues vers l'est 
de la ville de la Conception , des pépites 
d'or, dont quelques-unes étaient du poids 
de huit ou dix marcs et de très-haut aloi ; 
on tirait autrefois beaiœoup d'or vers Angol, 
à dix ou douze lieues plus loin , et l'on pour- 
rait en recueillir en mille autres endroits , 
car tout cet or est dans une terre qu'il suffit 
de laver (4). Frézier , dont nous tirons celle 
indication , en a donné plusieurs autres avec 
un égal discernement sur les mines des di- 
verses provinces du Chili (5) : on • trouve 

(4) Voyage de Frësier , pag. 76. 

(5) Til-til, tlllage du Chili « est illaé à ai-côle 
d'une haute montagne qui est toute pleine de mines 
d'or qui ne sont pas ù>ri riches , et dont la pierre 
ou minéral est fort dur. On écrase ce minéral sous 
un bocard ou sous une meule de pierre dure , et 
lorsque ce minerai est concassé , on jette du mercure 
dessus pour en tirer l'or ; on ramasse ensuite cet 
amalgame d'or et de mercure , on le met dans un 
nouet de toile pour en exprimer le mercure autant 
qu'on peut; on le ùit ensuite chaufier^pour faire 
évaporer ce qui en reste , et c'est ee qu'on appelle 
de Vor en pigne : on fait fondre cette pfgne pour 
achever de la dégager du mercure, et alors on connaît 
le juste prix et Je réniable aloi de cet or... L'or ût ces 
minesesti vingt ou vingt-un karats... Suivant la qna« 
lité des minières et la richesse des veines , cinquante 
quintaux de minerai , ou chaque caxon , donne qua- 
tre , cinq al six onces d'or ; car quand il n*en donne 
que deux , le mineur ne retire que ses frais , ce qu' 
arrive assea souvent. On peut dire que ces mines d'or 
sont de tontes les'mines otétalliques les plus inégales 
en richesse de métal , et par conséquent eo produit. 
On poursuit une veine qui s'élargit , se rétrécit , 
semble même se perdre « et cela dans un petit espace 
de terrain ; mais ces veines abouftissent quelquefois â 
des endroits où l'or parait accumulé en bien plus 
grande quantité que dans le reste de la veine... k la 
descente de la montagne de Valparaiso , du côté de 
l'ouest, il y a noe^coulée dans laquelle est un riche 
lavoir d'or ; on y trouve souvent des aaorceaux d'or 
vierge d'environ une once.... Il s'en trouve qndque- 
fois de plus gros et de deux ou trois marcs... On 
trouve aussi dans cette même contrée beaucoup d'or 
dans les terres el les sables , surtout au pied des 
montagnes et dans leurs angles rentrants , et on lave 
ces terres et sables dans lesquelles souvent l'or n'est 
point apparent, ce qui est plus &cile i exploiter que 
de le tirer de la minièrp en pierre , paroe qu'il «e 
faut Ici ni moulin « al vif-argent , ni dsenuz , ni 
masses pour rompre les reines du minéral.... Cas 
terres , qui contiennent de l'or , sont ordinairement 
rongcAlres, et l'on trouve l'or à peu de piedi de pro- 
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encore de Vor dans let terres qu'arrose le 
MaranOD ^ TOrénoqae, etc. (1), il y en a 
aussi dans quelques endroits de la Guy ane(2) • 
Enfin les Portugais ont découvert et fait 
trayailler depuis près d*un siècle les mines 
du Brésil et du Paraguay , qui se sont trou- 
vées , dit-on , encore plus riches que celles 
du Mexique et du Pérou. Les mines les plus 
prochaines de Rio-Janeiro , où Ton apporte 
ce métal , sont à une assez grande distance 
de cette ville. M. Cook dit (3) qu'on ne sait 
pas au juste où elles sont situées , et que les 
étrangers ne peuvent les visiter , parce qu'il 
y a une garde continuelle sur les chemins 
qui conduisent à ces mines ; on sait seule- 
ment qu'on en tire beaucoup d'or, et que 
les travaux en sont difficiles et périlleux ; 
car on achète annuellement pour le compte 
du Roi , quarante mille nègres qui ne sont 
employés qu'à les exploiter (4). 



fondeur. Il y ■ dcn mines très-riches et des moulins 
bien établis à Copiago et Laropangui. La monUgne 
on se irouTenl ces mines en pierre est auprès des 
Cordilièrea ; à 31 degrés de latitude sud , it quatre- 
vingts lieues de Yalparaiso , on y a découvert , en 
1710 , quantité de mines de toutes sortes de métaux 
d*or , d'argent , de fer, de plomb , de cuivre et d*é- 
Uin.... L*or de Lampangul est de vingt-un à vingt- 
deux karats , le minéral y est dur ; mais A deux 
lieues dtf U , dans la montagne de TEavIn , il est 
tendra et presque friable , et Tor j est en poudre si 
fine , qu'on n'y «n voit i TcBil aucune marque. 
(Voyages de la mer du sud , etc. , i^ar Frcsier, Paris, 
1732, pages 69 et suiv.} 

(1) La rivière nommée Tapa/ocas , dans le gou- 
vernement de Maranon, roule dé l'or dans les sables, 
depuis une montagne médiocre nommée Yuquara'- 
Umcif celle rivière, qui est dans le pays de» Guraba- 
toku , arrose le pied de ceUe montagne. ( Histoire 
générale dea Voyages , tom. 14, pag. 20. ).... La 
rivière de Caroli , qui tombe dans TOrénoque , roule 
de l'or dans Wi sables , et Rcieigh remarqua des fils 
d'or dans les pierres. (Idem , pag. 350.) 

(2) Histoire générale des Voyages, tom. 14 , 
pag. 360. 

(3) Voyage de Gook, tom. 2 , pag. 256. 

(4) aïo-Janeiro est l'entrepôt et le débouché prin- 
cipal des richesses du Brésil. Les mines principales 
sont les plus voisines de la vHIe . tlont néanmoins 
«Uea sont disUntes de soixanie-quinae lieues. Elles 
rendent au roi tons les ans , pour son droit de quint, 
an moins cent douse arobesd'or ; l'année 1762 elles 
en rapportèrent cent dix-neuf; sous la capiuioie des 
mines générales , on comprend celles de Rio de mo- 
ros, de Sahara et de Sero-Frîo. Cotte dernière, outre 
l'or qu'on en retire , produit encore tous les dla- 
ttianti qui proviennent dn Brésil ; ils se tr&nvent 
dans le Ibad d'une rivière qu'on a soin de détourner , 



Selon Tamiral Anson , ce n^est qu'au com- 
mencement de ce siècle qu^on a trouvé de 
Tor au Brésil ; on remarqua que les natiurels 
du pays se servaient d'hameçons d'or pour 
la pèche , et on apprit d'eux qu'ils recueil- 
laient cet or dans les sables et graviers que 
les pluies et les torrents détachaient des 
montagnes, a II y a , dit ce voyageur , de 
» Tor disséminé dans les terres basses , mais 
>• qui paie à peine les frais de la recherche , 
» et les montagnes offrent des veines d'or 
» engagées dans les rochers ; mais le moyen 
» le plus facile de se procurer de l'or , c'est 
» de le prendre dans les limons des torrents 
» qui en charrient. Les esclaves employés à 
» cet ouvrage doivent fournir à leurs. maitres 
» un huitième d'once par jour , le surplus 
n est pour eux, et ce surplus les a souvent 
n mis en état d'acheter leur liberté. Le Roi 
» a droit de quint sur tout l'or que l'on extrait 
» des mines , ce qui va à trois cent mille 
» livres sterling par au , et par conséquent 
» la totalité de l'or extrait des mines chaque 
• année, est d'un million cinq cent mille 
» livres sterling , sans compter Tor qu'on 
n exporte en contrebande , et qui monte 
» peut-être au tiers de cette somme (5). » 

Nous n'avons aucun autre indicé sur ces 
mines d'or si bien gardées par les ordres du 
roi de Portugal ; quelques voyageurs notis 
disent seulement qu'au nord du fleuve Ju- 
jambi , il y a des montagnes qui s'étendent 
de trente à quarante lieues de l'est à l'ouest, 
sur dix à quinze lieues de largeur, qu'elles 
renferment plusieurs mines d'or; qu'on y 
trouve aussi ce métal en grains et en poudre , 
et que son aloi est communément de vingt- 
deux karats \ ils ajoutent qu'on y rencontre 
quelquefois des grains ou pépites qui pèsent 
deux ou trois onces (6). 

Il résulte de ces indications , qu'en Amé- 
rique comme en Afrique et partout ailleiurs 
où la terre n'a pas encore été épuisée par les 
recherches de l'honmie , l'or le plus pur se 
trouve , pour ainsi dire , à la surface du 
terrain , en poudre , en paillettes ou en 
grains , et quelquefois en pépites qui ne sont 



pour séparer ensuite d'avec les cailloux qu'elle roule 
dans son lit, les diamants , les topaies, les chrysolites 
et autres pierres de qualité inférieure. (Voyage au- 
tour du monde, par M. de Bougainville, tom. 1 
pag. 145 et 146.) 

(5) "Voy«g« autour du monde , per ramlral Anson. 

(6) Histoire générale des Voyages , tom. 14 , 
pag. 225. 
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que des grains plas gros, et souvent aussi 
purs que des lingots fondus ; ces pépites et 
ces grains , ainsi que les paillettes et les 
poudres , ne sont que les débris plus ou 
moins brisés et atténués parle frottement de 
plus gros morceaux d'or arrachés par les 
torrents et détachés des veines métaîlliques 
de première formation ; ils sont descendus 
en roulant du haut des montagnes dans les 
vallées. Le quartz et les autres gangues de 
Tor , entraînés en même temps par le mou- 
vement des eaux , se sont brisés , et ont par 
leur frottement divisé , comminué ces mor- 
ceaux de métal , qui dès-lors se sont trouvés 
isolés , et se sont arrondis en grains ou atté- 
nués en paillettes par la continuité du frot- 
tement dans Teau ; et enfin ces mêmes pail- 
lettes encore plus divisées ont formé les 
poudres plus ou moins fines de ce métal : 
on voit aussi des agrégats assez grossiers, des 
parcelles d*or qui parabsent s^être réunies 
par la stillation et Tintermède de Peau , et 
qui sont plus ou moins mélangées de sables 
ou de matières terreuses rassemblées et dé- 
posées dans quelque cavité , où ces parcelles 
métalliques n^ont que peu d'adhésion avec 
la terre et le sable dont elles sont mélangées; 
mais toutes ces petites masses d'or , ainsi que 
les grains , les paillettes et les poudres de ce 
métal, tirent également leur origine des 
mines primordiales , et leur pureté dépend 
en partie de la grande division que ces gi*aius 
métalliques ont subie en s'exfoliant et se 
comminuant par les frottements qu'ils n'ont 
cessé d^essuyer depuis leur séparation de la 
mine , jusqu'aux lieux où ils ont été entraî- 
nés ; car cet or arraché de 6^ mines , et 
roulé dans le sable des torrents , a été choqué 
et divisé par tous les corps durs qui se sont 
rencontrés sur sa route ; et plus ces particu- 
les d'or auront été atténuées , plus elles au- 
ront acquis de pureté en se séparant de tout 
alliage par cette division mécanique, qui 
dans l'or , va , pour ainsi dire , à l'infini : il 



est d'autant plus par qu*il est plof divisé , 
et cette différence se remarque en compa- 
rant ce métal en paillettes ou en poudre 
avec l'or des mines , car il n'est qu'à vingt- 
deux karats dans les meilleures mines en 
montagnes , souvent à dix-neuf ou vingt , et 
quelquefois à seize et même à quatorze \ 
tandis que communément For en paillettes 
est à vingt^trois karats , et rarement au-des- 
sous de vingt. Comme ce métal est toujours 
plus ou moins allié d'argent dans ses mines 
primordiales, eti]uelquefois d'argent mêlé 
d'autres matières métalliques , la très-grande 
division qu'U éprouve par les frottements , 
lorsqu'il est détaché de sa mine , le sépare 
de ces alliages naturels , et le rend d'autant 
plus pur qu'il est réduit en atomes plus 
petits \ en sorte qu'au lieu du bas aloi que 
Tor avait dans sa mine , il prend un plus 
haut titre à mesure qu'il s'en éloigne , et 
cela par la séparation , et pour ainsi dire , 
parle départ mécanique de toute matière 
étrangère. 

Il ;r a donc double avantage à ne recueillir 
l'or qu'au pied des montagnes et dans les 
eaux courantes qui en ont entraîné les par 
ties détachées des mines primitives ; ces par- 
ties détachées peuvent former , par leur ac- 
cumulation , des mines secondaires en quel' 
ques endroits ; l'extraction du métal qui , 
dans ces sortes de mines , ne sera mêlé que 
de sable ou de terre , sera bien plus facile 
que dans les mines primordiales où l'or se 
trouve toujours engagé dans le quartz et le 
roc le plus dur r d'autre côté , l'or de ces 
mines de seconde formation sera toujours t 
plus pur que le premier ; et vu la quantité 
de ce métal dont nous sommes actuellement 
surchargés , on devrait au moins se borner 
à ne ramasser que cet or déjà purifié par la 
nature , et réduit en poudre , en paillettes ou 
en grains , et seulement dans les lieux où le 
produit de ce travail serait évidemment au- . 
dessus de sa dépense. 



DE L'ARGENT. 



Nous avons dit que dans la nature primi- 
tive, l'argent et l'or n'ont fait généralement 
qu'une masse commune , toujours composée 
de l'un et l'autre de ces métaux , qui même 
ne se sont jamais complètement séparé^, 
mais seulement atténués, divisés par les 
agents extérieurs , et réduits en atomes si 
petits y que Tor s'est trouvé d'un côté , et a 



laissé de l'autre la plus grande partie de l'ar- 
gent; mais malgré cette séparation d'autant 
plus naturelle qu'elle est plus mécanique , 
nulle part on n'a trouvé de l'or exempt d'ar- 
gent ni d'argent qui ne contint un peu d'or. 
Pour la nature , ces deux métaux sont du 
même ordre , et elle les a doués de plusieurs 
attributs communs; car quoique, leur den- 
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«ité «oit très-différente (l) , leurs autres pro- 
priétés essentielles sont les mêmes ; ils sont 
également inaltérables, et presque indes- 
tructibles ; Tun et Tautre peuvent subir Fac- 
tion de tous les éléments sans en être alté- 
rés ; tous deux se fondent et se subliment 
à peu près au même degré de feu (2) ; ils n^ 
perdent guère plus Tun que Tautre (3) ; ib 
résistent à toute sa violence , sans se con- 
vertir en chaux (4) ; tous deux ont aussi plus 
de ductilité que tous les autres métaux ; seu- 
lement l'argent plus faible en densité et 
moins compacte que For , ne peut prendre 
autant d'extension (5) ; et de même, quoiqu'il 

(1) Un pied cube d'argent pèse 720 liTres ; un 
pied cuIm d'or, 1348 livres. Le premier ne perd 
duif Teau qn*nn onsième de son poids , et l'autre 
entre nn dix-neurième et un Yingtième. ( Diction- 
naire de Chimie » articles de Tor et de l'argent.) J'ob- 
serrerai que ces proportions ne sont pas exactes , 
car en supposant que l'or perde un dix -neuvième et 
demi de son poids » et que l'argent ne perde 'qu'un 
onxiéme , si le pied cube d'or pèse 1348 livres , le 
pied cube d'argent doit peser 760 livres seiie tren- 
tième*. H. Bomare,dans son Dictionnaire d'His- 
toire naturelle , dit que le pouce cube d'argent pèse 

6 onces 5 gros 26 grains , ce qui ne feral( qu'un peu 
plus de 718 livres le pied cube , tandis que dans sa 
Minéralogie , tom. 2 , pag. 210 , il dit que le pied 
cube d'argent pèse 1 1523 onces , ce qui fait 720 
livres 3 onces pour le pied cube. Les estimations 
données par M. Brisson sont plus justes ; le pied 
cube d'or è 24 karats , fondu et non battu , pèse , 
selon lui i 1348 livres 1 once 41 grains , et le pied 
cube d'or à 24 karats , fondu et battu , pèse 1355 
livres 5 onces 60 grains ; le pied cube d'argent è 12 
deniers , fondu et non battu, pèse 733 livres 3 onces 
1 gros 52 grains , et le pied cube du même argent è 
12 deniers , c'est- è-dire, aussi pur qu'il est possible, 
pèse , lorsqu'il'estforgé ou battu , 735 livres 11 onces 

7 gros 43 grains. 

(2) Nota. On est assuré de celte sublimation de 
l'or et de l'argent , non-seulement par mes expérien- 
ces au miroir ardent , mais aussi par la quantité que 
Ton en recueille dans les suies des fourneaux d'af- 
finage des monnaies . 

(3) Kunckel ayant tenu de l'or et de l'argent pen- 
dant quelques semaines en fusion , assure que lor 
n'avait rien perdu de son poids ; mais il avoue que 
Targent avait perdu quelques grains. Il a mal è pro- 
pos oublié de dire sur quelle quantité. 

(4) L'argent tenu au foyer d'un miroir ardent , se 
couvre comme l'or d'une pellicule vitieuse ; mais 
M. Macquer, qui a fait cette expérience, avoue qu'on 
n'est pas encore assuré si cette vitrification provient 
des métaux, ou de la poussière de l'air. (Dictonnaire 
de Chimie, article Argent.) 

(5) Un fil d'argent d'un dixième de pouce de 



ne soit pas susceptible d*une véritable rouille 
par les impressions de Tair et de Feau , il 
oppose moins de résistance k l'action des aci- 
des, et n'exige pas , comme l'or, la réimion 
de deux puissances actives pour entrer en 
dissolution j le foie du soufre le noircit et le 
rend aigre et cassant ; l'argent peut donc 
être attaqué dans le sein de la terre plus 
fortement , et bien plus fréquemment que 
l'or , et c'est par cette raison que l'on trouve 
assez commimémênt de l'argent minéra- 
lisé (6) , tandis qu'il est extrêmement rare 
de trouver l'or dans cet état d'altération ou 
de minéralisation. 

L'argent . quoiqu'un peu plus fusible que 
l'or, est cependant un peu plus dur et plus 

diamètre, ne soutient, avant de rompre, qu'un 
poids de 270 livres , au Heu qu'un pareil fil d'or 
souUent 500 livres.... On peut réduire un grain 
d'argent en une lame de Urois aunes , c'est-à-dire 
de 126 pouces de longueur sur 2 pouces de largeur , 
ce qui fait une étendue de 252 pouces carrés , et 
dès lors avec une once d'argent , c'est-à-dire 576 
grains , on pourrait couvrir un esi»ace de 504 
pieds carrés. ( Expériences de Musschenbroek. ) 
Nota. U y a cerUinement ici une faute d'Impression 
qui tombe sur Iqs mots detix pouces d& largeur, ce 
fil d'argent n'avait en effet que 2 lignes et non pas 2 
pouces , et par conséquent 26 pouces carrés d'éten- 
due, au lieu de 126; d'après quoi l'on voit que 576 
grains ou 1 once d'argent, ne peuvent en effet s'éten- 
dre que sur 104 et non pas sur 504 pieds carrés , et 
c'est encore beaucoup plus que la densité de ce métal 
ne paraît l'indiquer , puisqu'une once d'or ne s'étend 
que sur 106 pieds carrés ; dès lors , en prenant ces 
deux faiU pour vrais , la ductilité de l'argent est pres- 
que aussi grande que celle de l'or ,' quoique sa densité 
et sa ténacité soient beaucoup moindres. U y a aussi 
toute apparence qu'Alphonse Barba se trompe beau- 
coup en disant que l'or est cinq fois plus ductile que 
l'argent ; il assure qu'une once d'argent s'étend en 
un fil de 2400 aunes de longueur j^ue cette longueur 
peuléire couverte par 6 grains et demi d'or, et qu'on 
peut dilater l'or au point qu'une once de ce métal 
couvrira plus de dix arpents de Urre. (MétaUurgle 
d'Alphonse Barba , tom. I , pag. 102.) 

(6) On rencontre de l'argent natif en rameaux , 
entrelacés et comprimés , quelquefois è la super- 
ficie des gangues spalbiques et quarlxeuses ; on en 
trouve de crisuUisé en cubes , Il y en a en pointes 
ou filets qui provient de la décomposition des 
mines d'argent rouges ou vitreuses , et quelquefois 
des mines d'argent grises , etc. 11 estasse» ordinaire 
de trouver sous cet argent en filets des portions 
plus ou moins sensibles de la miue sulfureuse , à 
la décomposition de laquelle il doit son origine. 
(Lettres de M. Demeste à M. Bernard, iom. 2 , 
pag. 430.) 
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sonore (1); le blanc écUUnt de 8a surface 
se ternit, et même se noircit, dès qu'elle 
est exposée aux vapeurs des matières inflam- 
mables , telles que celles du soufre , du char- 
bon , et à la fumée des substances animales ; 
si même il subit long-temps Timpression de 
ces vapeurs sulfnreases , il se minéralisé , et 
devient semblable îi la mine que Ton connaît 
tous le nom Ôl argent vitré. 

Les trois propriétés communes à For et à 
l'argent qu'on a toujours regardés comme 
les seuls métaux parfaits , sont la ductilité , 
la fixité au feu, et TinaltérabiliCé à Fair et 
dans l'eau. Par toutes les antres qualités l'ar- 
gent diffère de l'or, et peut souffrir des 
changements et des altérations auxquels ce 
premier métal n'est pas sujet. On trouve , 
à la vérité , de l'argent qui , comme Tor , 
n'est point minéralisé, mais c'est propor- 
tionnellementenbien moindre quantité : car 
dans ses mines primordiales , l'argent , tou- 
jours allié d'un peu d'or , est très-souvent 
mélangé d'autres matières métalliques , et 
particulièrement de plomb et de cuivre ; on 
regarde même comme des mines d'argent 
toutes celles de plomb ou de cuivre qui con- 
tiennent une certaine quantité de ce métal (2); 

(1) Cramer , dré pmur ce falc dans le Dictionnaire 
de Chimie , article Argent. 

(2) La plupart des minet d'ai^ent de Hongrie , ne 
•ont ^tte des mines de enivre tenant argent, dont les 
phis riches ont donn^ 15 on 20 marcs d'argent par 
qaintal et beaucoup plus de cuivre ; « on sépare ces 
» méUux , dit H. de Morreao, par les procédés aul- 
» rants. Dans un four construit exprès ponr se ren- 
» dre maître dn degré de feu, on arrange l'un à cô(é 
» de Tantre tes tourteaux de cuivre noir tenant ar» 
» gent , auxquels on a mêlé environ un quart de 
» i^on^, suivant la quantité d'argent que lient la 
» masse de cuivre ; on met alors le feu dans le four , 
• on place des charbons jusque sur les tourteaux { 
» ces pièces s'afiàisent, le plomb qui se fond plus ai« 
» sèment que le cuivre et qui a plus d'affiuilè avec 

■ l'argent , s*en charge et s'écoule j travers les pores 
» du cuivre , tandis qufl est encore solide ; le plomb 
» et Targent se«rèuQissent dans la partie inférieure des 
w plaques de fer ; on rassemble tout le plomb riche 
» en argent , au moyen d'un second feu un peu plus 
» fort où Ton fait ressuer la masse du cuivre ; il est 
» aisé après cela de passer cet argenl à la coupelle , 

■ de refondre le cuivre en lingots , et par li la mine 
m se trouve épurée de tout ce qu'elle contenait sans 
» aucune perte. 

» Lor^e le plomb contient de l'argent , on cou- 
» pelle en grand le plomb provenant de la première 
M funte , et on le convertit en litbarge sur un fojrer 

■ fait de cendres lessivées ; on lui donne un second 



et dans les mines secondaires produites par 
la stillation et le dépôt des eaux, l^argent se 
trouve souvent attaqué par les sels de la terre, 
et se présente dans Tétat de minéralisation 
sous différentes formes : on peut voir par 
les listes des nomenclateurs en minéralogie, 
et particulièrement par celle que donne Val* 
lérius , combien ces formes sont variées , 
puisqu'il en compte dix sortes principales , 
et quarante-neuf variétés dans ces dix sor- 
teç ; j e dou cependan l observer qu'ici , comme 
clans tout autre travail des nomenclateurs , 
il j a toujours beaucoup plus de noms que 
de choses. 

Dans la plupart des mines secondaires, 
l'argent se présente, en forme de minerai pj- 
riteux , c'est-à-dire , mêlé et pénétré des prin- 
cipes du soufre, ou bien altéré par le foie 
de soufre, et quelquefois par l'arsenic (3). 

L'acide nitreux dissout l'argent plus puis- 
samment qu'aucun autre ; Tacide yîtriolique 
le précipite de cette dissolution , et forme 
avec lui de très-petits cristaux qu'on pourrait 
appeler du vitriol d'argent l'acide marin 
qui le dissout aussi en fait des cristaux plus 
gros dont la masse réunie par la fusion se 
nomme argent corné, parce qu'il est à demi 
transparent comme de la corne. 

La nature a produit en quelques endroits 
de l'argent sous cette forme : on en trouve 
en Hougric , en Bohême et en Saxe , où il y 
a des mines qui offrent à-la-fois l'urgent 
natif , l'argent rouge, l'argent vitré et l'ar- 
gent corné (4) : lorsque cette dernière mine 

» affinage dans de vraies coupelles , et les débris de 
» ces vaisseaux, ainsi que des fourneaux , et même 
» la lilharge qui ne serait pas reçue dans le com- 
» merce , sont remis au fourneau pour en reviviSer 
■ le plomb. » (Eléments de Chimie, par M. de Mor- 
veau , tom. 1 , pag. 210 et 231. ) 

(3) La mine d'argent congé est minéralisée par 
l'arsenic et le soufre ; elle est d'un rouge plus ou 
moins vif, tantôt transparente comme un rubis, 
tantôt opaque et plus ou moins obscure : elle est 
crisUllisée de plusieurs manières , la plus ordinaire 
est en prismes hexaèdres , terminés par des pyrami- 
des obtuses. ( Lettres di M. Domeste , tom. 2 , 
pag. 437.) — ifo/a. J'observerai que c'est è cette mine 
qu'il faut rapporter la seconde variété que M. De- 
meste a rapportée à la mine d'ai^enl vitreux, puis- 
qu'il dit lui-même, que ce n'est qu'une modificatioa 
de la mine d'argent rouge, et que cette mine vitreuse 
contient encore un peu d'arsenic ; qu'elle s'^rène 
sous le couteau , loin de s'y couper. ( Voyes idem , 
pag. 436.) 

(4) Les mines riches do Saint-indreasberg, sont 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX. 



287 



n'est point altérée, elle est demi-tnsspa- 
rente et d'an gris-jaanfttre ; mais si elle a 
été attaquée par des yapeurs sulfarenses oa 
par le foie de soufre , die devient opaque 
et d'une couleur brune ; Targent minéralisé 
par Tadde marin se coupe presque aussi fa- 
cilement que de la cire ; dans cet état il est 
tjès-iutible, une partie se volatilise à un cer- 
tain' degré de feu , ainsi que l'argent corné 
fait artificiellement , et l'autre partie qui ne 
s'est point volatilisée se revivifie très-promp- 
tement(l). 

Le soufre dissout l'argent par la fusion et 
le réduit en une masse de couleur grise , et 
cette masse ressemble beaucoup à la mine 
d'argent vitré , qui , comme celle de l'argent 
corné , est moins dure que ce métal , et peut 
se couper au couteau (2). L'or ne subit aucun 
de ces changements ; on ne doit' donc pas 
être étonné qu'on le trouve si rarement sous 
une forme minéralisée , et qu'au contraire 
dans toutes les mines de seconde formation, 
où les eaus et les sels de la terre ont exercé 
leur action , l'argent se présente dans diffé- 
rents états de minéralisation et sous des for- 
mes plus ou moins altérées ; il doit même 
être souvent mêlé de plusieurs matières étran- 
gères métalliques ou terreuses , tandis que 
dans sou état primordial il n*cst allié qu'avec 
l'or , ou mêlé de cuivre et de plomb ; ces 
trois métaux sont ceux avec lesquels l'argent 
parait avoir le plus d'afiinité; ce sont du 
moins ceux avec lesquels il se trouve plus 
souvent uni dans son état de minerai (3) j il 

composées d*argeD( natif ou vierge f de mine d*ar« 
genl rouge , et de mine d'argent vitré : on vend sur 
le pied de la taxe ou évaluation , ce qn'on trouve 
d'argent vierge et sans m^nge } on bien on le fait 
imbiber dans le plomb d'un affinage. Comme ces 
sortes de mines riches se trouvent aussi fort souvent 
roulées avec des raines ordinaires, et qu'un qninlal 
de ce mélange contient jusqu'i cinquante marcs d'ar- 
gent , on se contente de piler ces sortes de mines i 
sec , et on les fond ensuite crues on sans les griller.... 
à JoachimsUl en Bohême , on trouve de temps en 
temps parmi les mines , des lamines d'argent rouge , 
et de l'argent vierge. (Traité de la fonte des mines 
deSefattlter, traduit par M. Hellot, tom. 2, in-4«, 
p'ag.273et296.) 

(I) Lettres de M. Demeste, tom. 2, pag. 432. 

ÇL) éléments de Chimie, par M. de Iforveau, 
tom. 1 , pag. 264. 

(3) « La mine d'argent grise on blanche, n'est, dit 
» M. Demesie, qu'une mine de cuivre tenant aigent.» 
Cette assertion est trop générale , puisque dans le 
nombre des mines d'argent grises. Il y a peut-être 
plu de miaes de plomb que de cuivre lenaot argent. 



,est bien plus rare de trouver l'argent uni 
avec le mercure , quoiqu'il ait aus^i avec ce 
fluide métallique une affinité très-marquée. 

Suivant M. Geller , qui a fait un grand 
travail sur l'alliage des métaux et des demi- 
métaux , celui de l'or avec Targent n'aug- 
mente que très-peu en pesanteiu* spécifique ; 
il n'y a donc que peu ou point de pénétra- 
tion entre ces deux métaux fondus ensemble; 
mais dans l'alliage de l'argent avec le cuivre, 
qu'on peut faire de même en toute propor- 
tion, le composé de ces deux métaux devient 
spécifiquement plus pesant, tandis que l'ai* 
liage du cuivre avec l'or Test sensiblement 
moins ; ainsi , dans l'alliage de l'argent et 
du cuivre, le volume diminue et la masse se 
resserre , au lieu que le volume augmente 
par l'extension de la masse dans celui de For 
et du cuivre. Au reste , le mélange ducuivre 
. rend également l'argent et l'or plus sonores 
et plus durs , sans diminuer de beaucoup 
leur ductilité ; on prétend même qu'il peut 
la leur conserver, lorsqu'on ne le mêle qu'en 
petite quantité , et qu'il défend ces métaux 
contre les vapeurs du charbon qui , selon 
nos chimistes , en attaquent et diminuent la 
qualité ductile ; cependant , comme nous l'a- 
vons déjà remarqué à l'article de l'or , on 
ne s'aperçoit guère de cette diminution de 
ductilité causée par la vapeur du charbon ; 
car il est d'usage dans les monnaies , lors- 
que les creusets de fer , qui contiennent jus- 
qu'à 2500 marcs d*argent , sont presque 
pleins de la matière en fusion, il est, dis- je, 
d'usage d'enlever les couvercles de ces creu- 
sets pour achever de les remplir de charbon , 
et d'entretenir la chaleur par de nouveau 
charbon dont le métal est tot^ours recouvert, 
sans que l'on remarque aucune diminution 
de ductilité dans les lames qui résultent de 
cette fonte (4). 

L'argent, allié avec le plomb ainsi qu'avec 
rétain , devient spécifiquement plus pesant ; 
mais l'étain enlève à l'argent comme à l'or , 
sa ductilité : le plomb entraine l'argent dans 
la fusion et le sépare ,du cuivre ; il a donc 



« Il y a de CCS mines grises et blanches , continne-t-il, 
» qui sont d'un gris clair et brillant, répandues en 
» petites masses laroelleuses, rarement bien distinctes 
» dans les gangues quartieuses , souvent mêlées de 
» pyrites aurifères ; dans les mines de Hongrie, on en 
m tire 20 A 25 marcs d'argent par quintal. » ( Lettres 
de M. Demeste , tom. 2 , pag. 442.) 

(4) Observation communiquée par M. Tillel, en 
avril 1781. 
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plus d'affinité ayec rargentqa'aTCG le cuivre. 
M . Geller , et la plupart des chimistes, après 
lui , ont dit que le fer s'alliait aussi très-bien 
à l'argent : ce fait m'a jant paru douteux , 
j'ai prié M. de Morveau de le vérifier ; il 
s'est assuré , par l'expérience , qu'il ne se 
fait aucune union intime , aucun alliage en- 
tre le fer et l'argent , et j'ai vu moi-même , 
en voulant faire de Tacier damassé , que ces 
deux métaux ne peuvent contracter aucuue 
union. 

On sait que tous les métaux imparfaits 
peuvent se calciner et se convertir en une 
sorte de chaux , en les tenant long-temps en 
fusion , et les agitant de manière que toutes 
leurs parties fondues, se présentent successi- 
vement à l'air; on sait de plus que tous aug- 
mentent de volume et de poids en prenant 
cetétat de chaux. Nous avons dit et répété ( 1 ) 
que celte augmentation de quantité provenait 
uniquement des particules d'air fixées par 
le feu , et réunies à la substance du métal 
qu'elles ne font que masquer, puisqu'on peut 
toujours lui rendre son premier état, en pré- 
sentant h cet air fixé qudques matières in- 
flammables avec lesquelles il ait plus d'affi- 
nité qu'avec le métal ; dans la combustion , 
cette matière inflammable dégage l'air ûxé , 
Tenlève , et laisse par conséquent le métal 
sous sa première forme. Tous les métaux im- 
parfaits et les demi-métaux peuvent ainsi se 
convertir en chaux; mais l'or et l'argent se 
sont toujours refusés à cette espèce de con- 
version, parce qu'apparemment ils ont moins 
d'affinité que les autres avec Pair, et que 
malgré la fusion qui tient leurs parties divi- 
sées , ces mêmes parties ont néanmoins entre 
eUes encore trop d'adhérence , pour que lair 
puisse les séparer et s'y incorporer : et celle 
résistance de l'or et de l'argent à toute action 
de l'air , donne le moyeu de purifier ces deux 
métaux par la seule force du feu , car il ne 
faut, pour les dépouiUer de toute autre ma-t 
tière , qu'en agiter la fonte , afin de présen- 
ter à sa surface toutes les parties des autres 
matières qui y sont contenues , et qui bien- 
tôt parleur calcination ou leur combustion , 
laisseront l'or ou l'argent seuls en fusion et 
sous leur forme métallique. Cette manière 
de purifier Tor et l'argent était anciennement 
en usage , mais on a trouvé une façon plus 
eipéditive, en employant le plomb qui, dans 
la fonte de ces métaux, détruit , ou plutôt 

(1) Tojes le Diicours ^t sort d'introduction â 
l'Histoire des Minéraux. 



sépare et réduit en tooriet toutes les autres 
matières métalliques (2) , dont ils peuvent 
être mêlés ; et le plomb lui-même se scorifiant 
avec les autres métaux dont il s'est saisi , il 
les sépare de l'or et de l'argent, les entraine, 
ou plutôt les emporte et s'élève avec eux à 
la surface de la fonte , où ils se calcinent , et 
se scorifient tous ensemble par le contact de 
l'air , à mesure qu'on remue la matière en 
fusion, et qu'on en découvre successivement 
la surface , qui ne se scorifierait ni ne se cal- 
cinerait, si elle n'était incessamment exposée 
à l'action de l'air libre ; il faut donc enlever 
ou faire écouler ces scories à mesure qu'elles 
se forment; ce qui se fait aisément, parce 
qu'elles surnagent et surmontent toujours 
l'or et l'argent en fusion : cependant on a en- 
core trouvé une manière plus facile de se 
débarrasser de ces scories , en se servant de 
vaisseaux plats et évasés qu'on appelle coupel- 
les, et qui étant faits d'une matière sèche, po- 
reuse et résistante au feu , absorbe dans ses 
pores les scories , tant du plomb que des au- 
tres minéraux métalliques à mesure qu'elles 
se forment , en sorte que les coupelles ne re- 
tiennent et ne conservent dans leur capacité 
extérieure , que le métal d'or on d*argent , 
qui , par la forte attraction de leurs parties 
constituantes , se forme et se présente tou* 
jours en une masse globuleuse appelée bou" 
tondejin; il faut une plus forte chaleur pour 
tenir ce métal fin en fusion que lorsqu'il était 
encore mêlé de plomb ; car le bouton de fin 
se consolide presque subitement au moment 
que l'or ou l'argent qu'il contient , sont en- 
tièrement purifiés ; on le voit donc tout à 
coup briller de l'éclat métallique, et ce coup 
de lumière s'appelle coruscation dans l'art 
de l'affineur, dont nous abrégeons ici les pro- 
cédés , comme ne tenant pas directement à 
notre objet. 

On a regardé comme argent natif tout ce- 
lui qu'on trouve dans le sein de la terre sous 
sa forme de métal ; mais dans ce sens il faut 
en distinguer de deux sortes , comme nous 
l'avons fait pour l'or; la première sorte d'ar- 
gent natif, est celle qui provient delà fusion 
parle feu primitif, et qui se trouve quelque- 
fois en grands morceaux (3) ; mais bien plus 



(2) Nota, fl D 'y a que le fer qui « comme nous l'a- 
vons dit à Tarticle de l'or, ne se sépare pas en entier 
par le moyen du plomb, il faut, suivant M. Poëmer, 
y ajouter du bismuth pour achever de scorifier le fer* 

^) Il y a dans le Cabinet du rot de Daneroarck, 
deux très-grands morceaux de mine d'argent , tous 
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souvent en file^ ou en petites masses feuil- 
letées et ramifiées dans le quartz et autres 
matières vitreuses ; la seconde sorte d*argent 
natif, est en grains , en paillettes ou en pou- 
dre , c*est-h-dire , en débris qui proviennent 
de ces mines primordiales , et qui ont été 
détachés parles agents extérieurs, et entraî- 
nés au loin par le mouvement des eaux : ce 
sont ces mêmes débris rassemblés , qui , dans 
certains lieux , ont foriyié des mines secon- 
daires d^argent , où souvent il a changé de 
forme en se minéralisbnt. 

L*argent de première formation est ordi- 
nairement incrusté dans le quartz ; souvent 
il est accompagné d^autres métaux et de ma- 
tières étrangères , en quantité si considérable 
que les premières fontes , même ayec le se- 
cours du plomb, ne suflisent pas pour le 
purifier. 

Après les mines d*argent natif , les plus 
riches sont celles d'argent corné et d'argent 
vitré; ces mines sont brunes^ noirâtres ou 
grises , elles sont flexibles , et même celle 
d'argent corné est extensible sous le marteau , 
à peu près comme le plomb ; les mines d'ar- 
gent rouge, au contraire , ne sont pas exten- 
sibles , mais cassantes ; ces dernières mines 
sont , comme les premières , fort riches en 
métal. 

Nous allons suivre le même ordre que dans 
Tarticie de Tor , pour Tindication des lieux 
où se trouvent les principales mines d'où 
Ton tire l'argent. En France , on connaissait 
assez anciennemeift celles des montagnes des 
Vosges ouvertes dès le dixième siècle (I) , et 

deux dans une pierre blanche, plua dure que le 
marbre (c'esl-À-dire dans du quarts). Le plua grand 
de ces morceaux a cinq fltds six ponces de lon- 
gueur , et le second quatre pieds ; tons deux en forme 
desolives : on estime qu'il y a trois quarts d'argent, 
sur un quart de pierre , et le premier morceau pèse 
560 livres. (Journal étranger, mois de juin 1758.) 
On assure que dans le Hartz , on a trouvé un morceau 
d*argent si considérable , qu'étant battu on en fit une 
table autour de laquelle pouvaient se tenir vingt- 
qoatre personnes. (Dictionnaire d'Histoire naturelle, 
par M. de Bomare , article Argent.) 

(1) « Dés le dixième siècle, il y avait plus de trente 
M puiU de mines ouverts dans les montagnes des 
» Vosges, depuis les sources d» la Moselle jusqu*A 
» celles de la Sarre; on en tirait de l'argent et du 
m cuivre : on a renouvelé avec succès , en différcotes 
» époques, plusieurs de ces anciennes mioes; loin 
» d'être épuisées, elles paraissent encore Irés-ricbes. 
» On peut croire que dans loute celte chaîne de mon- 
» tagnes, tous les rochers reafcment également 4aas 
» leur sein ces riches minéraux , puisq^ ces cochers 
TaioAiB DB LA TBABB. Totne III, 
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d'autres dans plusieurs provinces , comme 
en Languedoc (2), en Gévaudan et en Rouer, 
gue (3) , dans le Maine et dans TAugou- 

» sont généralement de la même natare, et la plut 
• analogue aux productions métalliques. Mais pour- 
» quoi oflfrlr aux hommes les vaines et cruelles riches- 
n,t9$ que recèle la terre? les vrais trésors sont sous 
» nos pas ; tel qui saurait ajouter on grain à chaque 
» épi qui jaunit dans nos champs , ferait à l'oeil du 
» sage , HA plus beau présent au monde, que celui 
» qui découvrit le Potosi. » ( Hbtoire de Lorraine , 
par M. l'abbé Bexon , pag. 64.) — La mine de Saint- 
Pierre qui n*est pas éloignée de Giromagny i présente 
de grands travaux; le minéral est d'argent mêlé d'un 
peu de cuivre* .. Yis-Ji-vis la mine de Sainte-Barbe, 
dans la montagne du Balon , Il y a un filon de mine 
d'argent.... On connaît auul deux filoni de mine d'ar- 
gent dans la Tallée de Saint-Amarin , celui de Yer- 
cholts et celui de Saint-Antoine. ( Expoitallon des 
mines , par M. do Gensanne ; Mémoires des saranta 
étrangers , tom. 4 , pages 141 et suivantes.) 

(2) Dans le donsiême siècle , ks mines d*argent du 
Languedoc étaient travaillées três-ulUement par les 
'eigneurs des terres où elles se trouvaient; toutes ces 
mines , ainsi que plusieurs autres qui sont abandon- 
nées, ne sont néanmoins pas entièrement épuisées 
d'autant plus que les anciens n'ayant pas l'usage de la 
poudre, ne pouvaient pas faire éclater les rochers 
durs; Ils ne pouvaient que les calciner A force de bols 
qu'ils arrangeaient dans ces souterrains , et auquel ilg 
mettaient le feu, et lorsque le rocher trop dur, ne se 
brisait pas après cette calclnatiou , ils abandonnaient 
le filon.... Il parait aussi par les Annales de l'abbaye 
de YiUenaagne, et par d'anciens titres des seigneurs 
de Beancaire, qu'à la fin du quatorsième siècle, \t% 
mines de France étaient encore aussi riches qu'aucune 
de l'Europe. ( Mémoires de l'Académie des sciences , 
annéft 1756, p«ges 134 et suivantes. ) — a Sur les 
» montagnes noires eu Languedoc , Il y a, dit César 
» Arcon (en 1667)» une mine d'argent, îl laquelle le 
» seigneur de Gannettefit travailler jusqu'à ce qu'elle 
» fût inondée. Il y en a àne autre à Lanet , dont sept 
o quintaux de minéral donnaient un quintal de cuivre 
» et quatre marcs d'argent; mais au bout de cinq ans 
» on l'abandonna & cause de la mauvaise odeur. Il y 
• a d'autres filons dans la même montagne ; Il y a 
» aussi une mine â Daveian , dont on tirait par quintal 
» de matiêt«), dix onces d'argent et un peu de plomb... 
» On a fait autrefois de grands travaux dans le pays 
» de Corbières , pour cultiver des minerais de cuivre, 
M de plomb et d'antimoine..,. On y a trouvé quelques 
a rognons métalliques de six i sept, quintaux chacun 
a qui donnaient dix onces d'argent par quintal , avec 
» un peu de plomb et de cuivre. » ( Barba , Métal- 
lurgie, tom. 2, pag. 268 et 276. ) 

(3) On voit par les registres de l*h6iel-de- ville de 
Villa-Francho en Rouergne, qu'il y a eu ancienne- 
ment dee mines d'argent ouvertes aux environs, aux- 
quelles on a travail^ jusque dans le seialème siêcir. 
(Description de la France, par Piganiol, Paris, 1718, 
tom. 4, pag, 208.) — Strabon, qui vivait du tamps 

37 
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mots, (1); et nouvcUemfnt od en a trouvé 
CD Dauphiné , qui ont présenté d^abord d'as- 
sez grandes richesses. M. de Gensanne en a 
reconnu quelques autres dans le Langue- 
doc (2) ] mais le produit de la plupart de ces 



(l'AuguUe, dit que les Romains Urtient de Targeol ûu 
Gévaudaii el du Rouergue « et quMls creuièreot ansti 
dans les Pjrr^f^ » pour en tirer ce métal ainsi qae 
lor. Il ajoute que le peys f itué entre les "Pyréaiw et 
les Alpes , avait fourni beaucoup de ce dernier métal, 
et que l'or devint plus commun A Rome après la con. 
quéle des Gaules.,.. César , dans se^ Commentaires, 
dit que les mines avaient été travaillées même avant 
la conquête , et 11 fallait qu'il y eit en effet beanconp 
d'or dans les Gaules , vu la quantité que César en fit 
passer en lulie , et qui y fut vendu i bas pria ( 1500 
petits sesterces le i^arc , ce qui ne revient , selon Bu- 
dée , qu'à 62 livres 10 sous de notre monnaie ). ( Mé- 
moires de l'Académie des sciences, année 1756, pages 
134 et suivantes.) 

(1) H fallait qu'il j eàt antrerols des mines d'or et 
d'argent dans le Maine , puisque Tartlde 70 de la cou« 
tume du Maine porte que la fortune d'or, trouvée en 
mine appartient au rui, et la fortune d'argent, pareH- 
leownl trouvée en mine , an comte vkomte de Beau- 
mont , et baron. {IcUm, pag. 178.) — On a décou- 
vert à Montmeron proche Angouléme, «ne nine 
d'argent, mais on ne la pas exploitée. ( Voyage his- 
torique de l'Europe , Paris, 1693 , tom. 1, pag. 88.) 

(2) Au-dessus du diiteau de Tournel , on noos 
a fait voir auprès du moulin qui est sur le bord de 
la rivière , un tres-bean filon de mioe de plomb et 
argent. Cette mine qui B*a point été touchée mérltn- 
ralt d'être exploitée , parce que la veine se soit très- 
bien ; on y remarque sur la léte qui paraît au jour , 
de la pyrite mêlée avec de la mine de plonab , sur 
toute sa longueur , ee qui en caractérise la bonté. . . • 
U y a auprès du village de Mataval, un filon de mine 
de plomb et argent.... À une demi-lieue de Bahours, 
on trouve an fond d'ua vallon , une mine de plomb 
qui rend depuis sept jusqa*è neuf onces d'argent par 
quintal de minéral ; le filon traverse le ruisseau et 
se prolonge des deux calés dans l'intérieur, et le long 
des montagnes opposées. (Histoire naturelle du Lan- 
guedoc, par M. de Gensanne, tom. 2 , pag. 22, 
340 et 248.) . . . Au-dessous de la paroisse de Saint- 
André , diocèse d'Usés, eu lieu appelé VEsirmde , Il 
y a un très-bon filon de mine d'argent grise. [Idem, 
tom. 1 , pag. 167.) Il y a dens b montagne appelée 
les Cacmmes , diocèse de Pons , nne mine de plomb 
et argent fort riche; mais le minéral n'y est pas ebon. 
dant ; il y a une autre mine semblable , mais moins 
ridu en argeat , an lien appelé Brkmn, le l««t dene 
le territoire de Riousel. {Idem , tom. 2 , pag. 209.) 

— Kn retaôBtant àe Colomblères vers DonU , on 
trouve près de œ dernier endroit de très-bonnes 
aines de plomb et argent. {Idem , lom. 3, pag. 215) 

— Aux Cortelllas , diocèse de Marbonne , il y a nn 
frès-bcau flloa de mine d'argent » «élée da blmde. 
{Idem.Um. 2, pag. 188.> 



raines ne payerait pas la dépenae de letir 
travail , et dans un pajs comme la France , 
où Ton peut employer les hommes à des tra- 
vanx rraiment utiles , on ferait un bien réel 
en défendant ceux de la fouille des mines 
d'or et d'argent, qui ne peuvent produire 
qu^une richesse fictive et toujours décrois- 
sante. 

En Espagne , la mine de Guadalcanal dant 
la Sierra-Moréna on montagne noire, est 
Tnne des plus fameuses ; elle a été travaillée 
dès le temps des Romains (3) , ensuite aban» 
donnée, puis reprise et abandonnée de nou- 
veau , et enfin encore attaquée dans ces der- 
niers temps : on assore qu'autrefois elle a 
fourni de très-grandes ridiesses , et qn'eUe 
n'est pas à beaucoup près épuisée ; cepen- 
dant les dernières tentatives n*ont point eu 
de succès , et peut être sera-ton forcé de re. 
noncer aux espérances que donnait son an- 
cienne et grande célébrité. « Les sommets 
» des montagnes autour dn Goadalcanal , 
n dit M. Bowles , sont tous arrondis , et par- 
» tout à peu près de la même hauteor ; les 
» pierres en sont fort dures , et ressemblent 

» au grès de Turquie {cas turcica) Il y 

>» a deux filons du levant au couchant, qui 
» se rendent à la grande veine dont la direc- 
» tion est du nord au sud ^ on peut la suivre 
a de Toeil dans un espace de plus de detu 
a cents pas 3i la superficie; h une lieue et de* 
» mie au couchant de Guadalcanal , il y a 
» une autre mine dans un roc élevé; la 
a veine est renversée , c'est-à-dire , qu'elle 
a est plus riche à la superficie qu'au fond ; 
a elle peut avoir seize pieds d'épaisseur , et 
» elle est , comme les précédentes , compb- 
a sée de quartz et de spath. A deux lieues 
a au levant de la même ville , il y a une autre 
» mine dont la veine est élevée de deux pieds 
» hors de teire , et qui n'a que deux pieds 
a d'épaisseur. Au reste , ces mines , qid se 
a présentent avec de si belles apparences , 
i> sont ordinairementtrompeuses ; elles don- 
» nent d^abord de l'argent ; mais en descen- 
A daut plus bas , on ne trouve plus que du 
a plomb, a Ce naturaliste parle aussi d'ime 
mine d'argent sans plomb , située au midi et 
à quelques lieues de distance de Zalamea. 
n y a une mine d'argent dans la montagne 

(3) Pline dit que l'argent le plus pur se tirait de 
TEtpagne, et que Ton y exploitait des mines d*or qui 
avalent été ouvertes par Annibal , et néanmoins n'é- 
taient pas enoore i beaucoup près épuisées. (Livre 90, 
chapltfeî7.)> 
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qui est au nord de Lo^fraso (i) , et plusieort 
autres dans les Pyrénées , qui ont été travail- 
lées par les anciens , et qui maintenant sont 
abandonnées (2) ; il j en a aussi dans les Al- 
pes et en plusieurs endroits de la Suisse. 
MM. Scheuchcer , Cappeler et Guettai'd , en 
ont fait mention (3) , et ce sont sans doute 
ces hautes montagnes des Pyrénées et des 
Alpes , qui renferment les mines primordiales 
dW et d'argent , dont on trouye les débris 
en paillettes dans les eaux qui en découlent; 
tCHites les mines de seconde formation sont 
dans les lieux inférieurs au pied de ces mon« 

(1) Histoire naturelle d*Esp«gne, par M. Bowles, 
pages 63 et anW.^Cet aatear parle aussi de quelques 
nriaes du même canlou » où Toa tron?e de l'ai^eot 
▼lei^ t de Tai^ot vitré , etc. 

(2) L*avariee e M souTtnt Irompfe par le succès 
des esploHatioos faites par les Pbéolciens, les Car- 
thaginois et les Romaiits . Les premiers , au rapport 
de Diodore de Sicile , trouvèrcat tant d*or et d'ar- 
gent dans les Pjrénëes , qa*ils en mirent aux ancres 
de leurs vaisseaux; on (irait en trois jours un talent 
eubolque en argent , ce qui montait A buit cents du- 
cats ; enflammés par ce récit* des particuliers ont 
tenté des recherchas dans la partie septentrionale 
dee Pyrénées ; Ils semblent avoir ignoré que le côté 
méridional a toujours été regardé comme le plus 
riche en métaux. Tile-Live parle de l'or et do l'argent 
que les mines de Huesca fournlstaienl aux Runcaios ; 
les monts qui s'alongent vers le nord jusqu'à Pam- 
pelune , sont fameux , suivant Alphonse Barba , par 
la quantité d'ar|^ent qu'on en a tirée ; fis s'étendent 
aussi vers l'Ebre, dont la richesse est vantée par. 
Aristote et par Claudlen : « In Iberii narrant com- 
bnstb aliquando k paitoribos sllvis , calcnteque ex 
ignibus terri, maoifestatum argentum defluxisse. 
Gùmque poslmodum terrn motus superrenissent , 
cruptis hiatibus magnam coplam argent! simul col- 
lectum. » (Aristot. de Mirab. auscnlt.) — L'histoire 
ne cite point les mines que les anciens ont exploitées 
du cété de France , ce qui prouve qu'elles leur ont 
paru moins utiles que les mines d'Espagne ; auul 
avons-nous remarqué que les entreprises tentées dans 
cette partie ont presque toujours été ruineuses. 
(Essais sur la minéralogie des Pyrénées , in-4« , 
P«g.244.) 

(3) M. Schcochser dit qu'il y a une mine d'argent 
i Johannebcrg , A Baranvald.... M. Cappeler dit que 
le enivre mêlé à l'argent se montre de toutes parts 
dans le mont Spin au-dessus de ZilHs. (Mémoires de 
M. Guetlard dans ceux de l'Académie des sciences , 
année 1752 , pag. 323.) — On a découvert en creu- 
sant le bassin de Kriembach ^ qu'une pierre bleuâtre 
renfennait de l'argent.... Il y a aussi de l'argent dans 
le canton d'Underrrald.... Les environs de Bex et du 
lac Léman , renferment des veines d'argent. {Idem , 
pag. 333 et 336} 



tagoes , et dans les collines formées originai- 
rement par le mouvement et le dépôt des 
eaux du vieil Océan. 

Les mines d^argentqui nous sont les mieux 
connues en Europe , sont celles de TAllema- 
gnc ; il y en a plusieurs que Ton exploite de- 
puis très long-temps, et l'on en découvre as- 
sez fréquemment de nouvelles. M. de Justi , 
savant minéralogiste , dit eu avoir trouvé 
six en 1751 , dont deux sont fort riches, et 
sont situées sur les frontières de la Styrie (4). 
Selon lui, ces mines sont mêlées de sub- 
stances calcaires en grande quantité , et ce- 
pendant il assure qu'elles ne perdent rien de 
leur poids lorsqu'elles sont grillées par le feu , 
et quUl ne s*en élève pas la moindre fumée 
ou vapeur pendant la calcination ; ces asser- 
tions sont difficiles à concilier; car il est 
certain que toute substance calcaire perd 
beaucoup de son poids lorsqu'elle est 'calci- 
née, et que par conséquent cette mine d'An- 
uaberg, dont parle M. de Justi , doit perdre 
en poids à proportion de ce qu'elle contient 
de substance calcaire. Ce savant minéralo- 
giste assure qu'il existe un très-grand nom- 
bre de mines d'argent minéralisé par l'alkali, 
mais cette opinion doit être interprétée , car 
Talkali seul ne pourrait opérer cet effet; tan- 
dis que le foie de souû-e, c'est-à-dire, les 
principes du soufre réunis à l'alkali peuvent 
le produire; et comme M. de Justi ne parle 
pas du foie de soufre , mais de l'alkali sim- 
ple , ses expériences ne me paraissent pas 
concluantes , car Talkali minéral seul n*a au- 
cune action sur Targent en masse ; et nous 
pouvons très-biep entendre la formation de 
la mine blanche de Schemnitz par Tinter- 
mède du foie de soufre : la nature ne parait 



(4) « La plus riche ressemble A une pierre brune 
» tirant sur le rouge, et l'autre ressemble ^ une pierre 
» blanche, et se trouve près d'Annaherg; celle pierre 
» blanche ne parait être qu'une pierre calcaire ; l'eau 
» agit sur elle, après avoir été calcinée , comme sur 
» une pierre k chaux', et elle ne contient ni soufre, 
» ni arsenic , ni aucun métal : l'on n'y aperçoit qne 
■ l'argent sous une forme métallique au moyen d'une 
» loupe.... Dès le commencement elle rendait une , 
» deux et trois livres d'argent par quintal ; è peine 
» les ouvriers eurent-ils creusé è une brasse et demie 
» de profondeur , que la mine rendait jusqu'à vingt- 
» quatre marcs par quintal... On y kvnconlre même 
» des morceaux de mines d'argent blanches et roog<>s. 
i> et 11 se trouve auul de Pargent massif. ■ (Nouvelles 
vérités à l'avantage de la Physique , par M. de Jusii . 
Journal étranger, octobre 175^.) 
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donc pas avoir fait cette opération delà ma- 
nière dont le prétend M. de Jasti (1) ; car 

(i) Cctle mine est eitrémement riche; car U mtoa 
commaoe conlisnl ordinairemeal trois i quatre , jaa- 
qa'i six marcs d'argent par quloul ; la bonae en 
rend jusqu'i Tingt marcs , et l'on en tire encore da- 
Tantage de quelques morceaux ; on a même trouve 
i cette mine d'Annaberg , des masses d'argent natif , 
du poids de plusieurs livres.... M. de Justi prétend 
que tout ce qui n'est pas d'ai^enl natif dans cette 
mine , a élé minéralisé par un sel alkalin , et voici 
ses preuves. 

Les plus riches morceaux de la raine sont toujours 
ceux qui , tirant sur le blanc , sont mous et cassanU . 
qui paraissent composés partout de parties homo- 
gènes I et dans lesquels , ni la simple vue ni le se- 
cours du microscope . ne font apercevoir aucune 
particule d'argent sensible. U faut donc que l'aident 
y soit mêlé Intimement avec une subsUnce qui le 
prive de la forme métallique i et comme il n'y a dans 
celle mine ni soufre ni arsenic , mes expériences dé- 
montreront que ce ne peut être que l'alkali minéral. 

Dans les parties de la mine qui sont moins riches , 
la dureté de la matière est è peu prés égalée celle du 
marbre commun , et Tony voit des parcelles d'argent 
dans leur forme de métal.... Et ce qui démontre que 
celte mine riche et mollea été véritablement produite 
par l'union de l'alkali avec l'argent, c'est qu'on 
obtient un vnXfoie de soufre , lorsqu'à une partie 
de la mine en question » on ajoute la moitié de sou- 
fre ; et que l'on fait fondre ces deux matières dans 
un vaisseau fermé.... 

Depuis que j'ai ^té convaincu par la mine d'An- 
nabcrg , qu'il y a dans la nature des mines véritable, 
mont alkalioes , j'en al encore découvert dans d' au- 
tres endroits ; è Schemnitt en Hongrie , on a trouvé 
depuis long-temps que les mines riches qu'on y 
exploite étaient accompagnées d'une substance miné- 
rale , molle , blanche , et de la nature de la craie. 
Cette substance qui, è cause de (a subtilité de ses 
parties et du peu de solidité de sa masse » blanchit 
les mains comme de la craie, a été pendant très- 
long-temps jetée comme une matière Inutile; on s'est 
en6n avisé de l'essayer , et on a trouvé , par \ts essais 
ordinaires, qu'elle contenait dix marcs d'argent par 
quintal.... Et si l'on y veut faire attention on trou- 
vera peut-être fréquemment cette mine alkaline dans 
le voisinage des carrières de marlwre et de pierre è 
chaux. 

Toute la montagne où se trouve la mine d'Anna- 
berg, n'est composée que d'une pierre è chaux ou 
d'une espèce de marbre commun , et l'on m'a envoyé 
de Silésie une espèce de marbre qui venait de la mon- 
tagne appelée \t Zotemberg , et dont j'ai tiré par 
l'analyse, deux onces et demie d'argent par quintal.. .. 
M. Lheman m'a assuré avoir vu un marbre qui con* 
tenait jusqu'à trois onces et demie d'argent par quin- 
tal. (Nouvelles vérités à l'avantage de la Physique , 
par M. de Justi ; Jouroal étranger, mois de mai 17âG, 
pag. 71 et sulv.) 



quoiqu'il n'ait point reconnu de soufre dans 
cette mine, le foie de soufre qui est, pour 
ainsi dire ^ répandu partout, doit j exister 
comme il existe non-seulement dans les ma- 
tières, terreuses, mais dans les substances 
calcaires , et autres matières qui accompa- 
gnent les mines de seconde formation. 

En Bohême, les principales mines d*ar- 
gent sont celles de SaintJoachim ; les filons 
en sont assez minces , et la matière en est 
très-dure, mais elle est abondante en métal ; 
les mines de Ruttenberg' sont mêlées d'ar- 
gent et de cuivre ; elles ne sont pas si riches 
que celles de Saint- Joachim (2). On peut 
voir dans les ouvrages des minéralogistes 
allemands , la description des mines de plu- 
sieinrs autres provinces , et notamment de 
celles de Transylvanie, de la Hesse et de 
Hongrie ; celles de Schemnitz (3) contien- 
nent depuis deux jusqu'à cinq gros d'argent, 
et depuis cinq jusqu'à sept deniers d'or par 
marc , non compris une once et un gros de 
ciûvre qu'on peut en tirer aussi (4). 

Mais il n'y a peut-être pas une mine en 
Europe où Ton ait fait d'aussi grands travaux 
que dans celle de Salzberg en Suède , si la 
description qu'en donne Regnard n'est point 
exagérée ; il la décrit cemme une ville sou- 
terraine , dans laquelle il y à des maisons ,^ 
des écuries et de vastes emplacements (5). 

(2) Griselius , dans les éphémérides d'Allemagne 
depuis l'année 1670 è 1686. 

(3) Par les Mémoires de M. Ferber , sur les mines 
de Hongrie , il parait que la mine de Schemnfls est 
fort riclic ; que celle de Kremnlts a fourni , depuis 
1749 jusqu'en 1759, en or et en argent , la valeur de 
42,498,009 florins , c'esl-â-dire , plus de 84 millions 
de notre monnaie ; -et que depuis 1648 , celle de 
Felsobania fournit paran environ 100 marcs d'or, 3000 
marcs d'argent, 3000 quintaux de plomb , et 1500 
quintaux de lilharge , sans compter les mines de 
cuivre et autres. (Mémoires imprimés è Berlin , eo 
1780 , in-8«. ExtratU du le Journal de Physique , 
août 1781. pag. 161.) 

(4) Traité de la fonte des Mines de Schlutter , 
tom. 2 , pag. 304. 

(5) Regnard ajoutée la description des excavations 
de la mine , la manière dont on l'exploite. « On fait, 
» dit-il , sécher les pierres qu'on tire de la mine sur 
» un fourneau qui brûle leuierocnt , et qui sépare 
» l'antimoine , Tarséoic et le souCre d'avec la pierre ; 
» le plomb et l'argent restent ensemble. Celte pre- 
» miére opération est suivie d'une seconde , et cet 
» pierres séchées , sont jetées dans des trous où elles 
» sont pilées et réduites eo boue , par le moyen des 
V gros marteaux que l'eau fait agir ; cette boue est 
» délayée dans nue «an qui coule iacessamoMut sur 
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« En Pologne , dit M. Guettard, les forêts 
> de Leibitz sont riches en veines de métaux, 
B indiquées par les trayaox qu*on y a faits 
» anciennement pi y a au pied de ces mon- 
» tagnes , une mine d^argent découverte du 
» temps de Cfaaries XII <1). « 

Le Oanemarck, la Norwége(2), et presque 
toutes les contrées du nord , ont aussi des 
mines d'argent dont quelques-unes sont fort 

» niM plaocHe mise en glacis , et qui emportant le 
» pku grotsier , laisse l'argent et le plomb dans le 
» Ibnd sur une toile. La troisième opération sépare 
» l'argent d'arec le plomb qni fond en écume , et la 
M quatrième sert enfin 2 le perfectionner , et A le 
]> mettre en éut de souffrir le marteau.... On me fit, 
» dit l'auteur , présent d'un morceau d'amiante , 
* dont on aralt tronrë plusieurs dans cette mine. » 
(OEuvres de Regnard , Paris , 1 742 , tom. 1 , pag, 204 
et soir.) 

(1) Mémoires de rAcadémIe des sciences de Paris, 
•osée \762, pag. 319. ' 

(2) En Norw^e , il y a plusieurs mines d'argent où 
il se trouve quelquefois des morceaux de ce métal qui 
sont d'une grandeur extraordinaire : on en conserve 
nn dans le Cabinet du roi de Danemarck , du poids 
de onae cent vingt marcs. On lire des pièces entières 
d*argent pur des mines de Kong&berg. La profondeur 
|>erpendiculaire d*une de ces mines , est de cent trente 
toises ; ces mines sont sans suite , et néanmoins 11 n'y 
a pentrélre que celles du PotosI qni rendent davan- 
tage. (Histoire naturelle de Norwége, parPontoppi- 
dan, Journal étranger, mois d'août 1755.) M. Jars 
vient de donner une description plus déuillée de ces 
mines de Kongsberg; elles ont été découvertes par 
des fileU d'argent qui se manifestaient au jour.... On 
évalue le produit annuel de toutes les mines de ce 
département, è 32 ou 33 mille marcs d'argent.... Tous 
les rochers de cette partie de la Norwége sont très- 
compactes , et si durs qu'on est obligé d'emplojer le 
feu pour les abaUre... Les veines principales les plus 
ricbes, sont presque tontes dans des rochers ferrugi- 
neux , et ces mines s'appauvrissent toute4 è mesure 
que l'oa descend, en sorte qu'il est très-rare de trouver 
du minerai d'argent , lorsqu'on est descendu jusqu'au 
niveau de }a rivière qui coule dans la vallée au-des- 
sous de ces rochers. Les veines minérales renfermées 
dans les filons principaux sont fort étroites ; il est rare 
qu'elles aient au-dessus d'un pied d'épaisseur, elles 
n'ont même très-souvent qu'un pouce ou quelques 
lignes; ces veines ne produisent généraleibeat point 
d'argent minéralisé , si l'on on excepte quelques mor- 
ceaux de mines d'argent vitreuses que le hasard fait 
rencontrer quelquefois, encore moins de la mine 
d'argent rouge , mais toujours de l'argent vierge ou 
natif, extrêmement varié dans ttt configurations; 
elles sont remplies de différentes matières pierreuses, 
qni servent comme de matrice è ce métal, et forment 
un composé de spath calcaire, d'un autre fusible cou- 
leur d'améthyste , d'un spath verditre , et d'un autre 
encore d'un blanc transparent, ressemblant asses à 



riches , et nous avons au Cabinet de 8a Ma- 
jesté de très-beaux morceaux de mine d'ar- 
gent, que le roi de Danemarck, actuellement 
régnant, a eu la bonté de nous envoyer. Il 
s'en trouve aussi aux iles de Féroë et en 
Islande (3). 

Dans les parties septentrionales de l'Asie, 
les mines d'argent ne sont peut-être pas plus 
raresi ni moins riches que dans celles du 

une sélénite , et souvent recouvert de cuir fossile ou 
de montagne, qui tous sont unis è de l'argtnt vierge, 
et en contiennent eux-mêmes ; ce métal se trouve 
encore dans un rocher de couleur grise, qui pourrait 
être regardé comme le toit et le mur desdils filooi» ; 
on le rencontre aussi , mais plus rarement avec du 
mica. 

Dans tout ce mélange on n*aperçoit aucune partie 
de quarts , mais bien dans des filons principaux où 
l'on trouve même de la pyrite riche en argent , dans 
laquelle ce métal se manifeste quelquefois, et où l'on 
voit des crisullisations de spath et «le quarts. ... Ces 
filons contiefanent aussi de la blende. 

L'argent est toujours massif dans le rocher et pres- 
que pur, c'est-è-dire , avec peu de mélangé.... 
Plusieurs fois on en a détaché des morceaux qui pe- 
saient depuis 20 jusqu'à 80 marcs. Dans la principale 
mine de Gotiès hilf inder Noth, située sur le filon de 
la montagne moyenne,... on trouva il y a près de 
sept ans, à cent trente-cinq toises au-dessous de la 
surface de la terre , un seul morceau d'argent vierge 
presque pur, qui pesait 419 marcs.... Cependant la 
forme la plus commune où l'on trouve ce mé^al , est 
celle d'un fil plus ou moins gros , prenant toutes 
sortes de courbures et figures , quelques-uns ont un 
pied et plus de longueur; d'autres ont la finesse des 
cheveux , seuls ou réunis ensemble en grande quan- 
tité par un seul point d*où ils partent , mais ordinai- 
rement mêlés è du spath ou du rocher ; d'autres en- 
core forment difi*érenies branches de ramifications de 
diverses grosseurs , dont la blancheur et le brillant 
annoncent toute la pureté du métal lorsqu'il est 
raffiné. 

On en trouve aussi en feuilles ou lames, c'est 
communément 4 travers ou entre les lits d'un rocher 
gris schisteux , de manière que dans un de ces mor- 
ceaux qui pourrait avoir quatre pouces d'épaisseur , 
on rencontre quelquefois une , deux et même troif 
couches pénétrées de cet argent qui , quand on les 
sépare , présentent è chaque surlace des feuilles très- 
blanches et très-minces. 

Il est de ces veines enfin , où l'argent est tellement 
divisé dans le spath et le rocher, quoique vierge, 
qu'on a bien de la peine è le reconnaître ; dans d'an- 
tres on ne le distingue point du tout , il eu est de 
même du quatrième filon. ( H. Jars , Mémoires Hei 
savants étrangers , tom. 9 , pag. 455 et suivantes. ) 

(3) Selon! Uorrebow , les Islandais ont trouvé dans 
lenra montagnes , du métal qui , étant fundu , s'est 
trouvé être du bon argent. (Histoire générale des 
Voyages , tom. 18 , pag. 36. ) 
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nord de TEorope : on a nouTdâenuant publié 
à Pétenbourg un tableau des mines de Sibé- 
rie , par lequel il parait qu>n cinquante- 
buit années on a tiré , d'une seule mine d'ar- 
gent , douze cent seixe mille livres de ce 
métal , qui tenait environ une quatre-ving- 
tième partie d'or. Il y a aussi une autre mine 
dont l'exploitation n'a commencé qu>n 1 74S, 
et qui depuis cette époque jusqu'en 1771 , a 
donné quatre cent mille livres d'argent, dont 
on a tiré douze mille sept cents livres d*or (I). 
MM. Gmelin et MuUer font mention , dam 
leurs Voyages, des mines d'argent qu'ils ont 
vues h Argunsk , à quelque distance de la 
rivière Argum ; ils disent qu'elles sont dans 
une terre molle et à une petite profondeur, 
que la plupart se trouvent situées dans des 
plaines environnées de montagnes (2) , et 
qu'on rencontre ordinairement au-dessus du 
minerai d'argent , one espèce de cbauz de 
plomb , composée de plus de plomb que 
d'argent. 

liy a aussi plusieurs mines d'argent à la 
Chine, surtout dans les provinces de Junnan 
et de Scchuen (3) , on en trouve de même à 
la Cocbinchine (4) , et celles du Japon pa- 
raissent être les plus abondantes de toutes (5). 
On connaît aussi quelques mines d'argent 
dans riutérieur du continent de l'Asie. Char- 
din dit qu il n'y a pas beaucoup de vraies 
mines d'argent en Perse , mais beaucoup de 
mines de plomb qui contiennent de l'argent; 
il ajoute que celle de Renan, à quatre lieues 
d'ispahan , et celles de Kirman et de Ma- 
zanderan , n'ont été négligées qu'à cause de 
la disette du bois qui , dans toute la Perse , 

(1) Journal de Politiquo a do Liuéralore , Umier 
1776, arUcle Parii. 

(2) Hist. gcnénle des Voyages, tO|u. 18, pag. 207. 

(3) Idemtlom. 6, pag. 483. 

(4) Suivant Mendcs Pinto , Il y • aux environs de 
Quanjaparu dans l'anse de la Cochiochlne , des mi- 
nes d'aj^ent dont on tire une fort grande quantité 
de ce métal. (Histoire générale des Voyages , tom. 9» 
pag. 384.) 

(5) On ne connaît guère d*autre« mines d'argent 
dans tooie l'Asie que celles du Japon , dont les rela- 
tions vantent l'abondance. Cependant Mindcs Pinfo 
dit qu'il y en a de fort al>ondantes sur les bords du 
lac de Cbiarouy , d'oà on le transporte dans d'autres 

- provinces d(j l'Asie. {Idenit tom. 10, pag. 328.)~La 
province de Bungo au Japon , a de» mines d'argent ; 
Kattani « lieu situé au nord de cet empire , en a de 
plus ricbes eucore. L'argent du Japon passe pour le 
meilleur du monde , autrefois on l'échangeait A la 
Chine, poids pour poids, contre de l'or. {léêm , 
P«8- 654.) 



rend trop dispendimn le travail d«t minet (6) . 

Noos ne connaissons guère les mines d'ar- 
gent de l'Afrique ; les voyageurs qui se sont 
fort étendus sur les mines d'or de cette par- 
tie du monde , paraissent avoir négligé de 
faire mention de celles, d'argent ; ils nous 
disent seulement qu'on en trouve au Cap 
Vert (7), au Congo (S) , au Bambuk (9), et 
jusque dans le pays des Hotientots(10]. 

Mais c'est en Amérique oi^ nous trouve' 
rons un très-grand nombre de mines d'ar- 
gent , plus étendues , plus abondantes , et 
travaillées plus en grand qu'en aucune autre 
partie du monde. La plus fameuse de tou- 
tes , est celle de Potosi an Pérou : « Le mi- 
1* nérai, dit M. Bowles, en est noir, et formé 
n dans la même sorte de pierre que celle de 
» Freyberg en Saxe; ce naturaliste ajoute 
» que la mine appelée Ro$icU , dans le Pé- 
» rou, est de la même nature que celle de 
» Rothgulden-erz et de Andreasberg dans le 
Hartz, et de Sainte-Marie-aux-Mines dans 
» les Vosges (11). » 

Les mines de Potosi furent découvertes 
en 1545, et l'on n'a pas cessé d'/ travailler 
depuis ce temps , quoiqu'il j ait quantité 
d'autres mines dans cette même contrée du 
Pérou. Frézier assure que de son temps, 
les mines d'argent les pliu ricbes étaient 
celles d'Oriero , à quatre-vingts lieues d'A- 
rica , et il dit qu'en 1712 , on en découvrit 
une auprès de Cusco , qui d'abord a donné 
près de vingt pour cent de métal, mais qui a 
depuis beaucoup diminué ainsi que celle de 
Potosi (12). Du temps d'Acosta, c'est-à-dire, 
au commencement de l'autre siècle y cette 

(6) Voyage de Chardin , tom. 2 , pag. 22. 

(7) On assure que dans Hle Saint-Antoine, an Cap 
Vert, il y a une mine d'argent, mab qui n'est pas 
encore exploitée. (Histoire générale dm Voyages, 
tom. 2, pag. 418. ) 

(8) On trouve des mines d'argent dans la province 
de Bamba , au Congo , qui s'étendent jusque vers 
Angolc. (Idem, tom. 4, pag. 617. ) 

(9) Il y • des mines d'argent dans le Bambuk en 
Afrique. {Idem , tom. 2 . pag. 644.). . . Il y a aussi 
des mines d'argent dans les terres d'Angoykayaogo 
en Afrique. {Idem , tom. 4 , pag. 488.) 

(10) Ou a aussi découvert au commencement de ce 
siècle, une mine d'aigent dans les colonies hollan- 
daises , au pays des Hottentots ; mais on n'en a pas 
continué l'exploitation. (Kolbe, dans l'Histoire gé- 
nérale des Voyages , tom. 5 , pag. 135. ) 

(U) Histoire naturelle d'Espagne , pag. 27. 
(13) Histoire générale des Voyages, tom. 13. 
P»^. 5P9. 
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mine de Potosi était sans comparaison la 
plus riche de toutes celles du Péroti; elle est 
aitaée presque au sommet des montagnes 
dans la proyince de Charcas , et il j fait très- 
froid en toute saison. Lesol de la montagne 
est sec et stérile ; elle est en forme de cône , 
et surpasse en hauteur toutes les montagnes 
voisines ; elle peut avoir une lieue de cir- 
conférence à la base , et son sommet est ar- 
rondi et convexe. Sa hauteur, au-dessus des 
autres montagnes qui lui servent de base , 
est d'environ un quart de lieue. Au-dessous 
de cette plus haute montagne , il j en a une 
plus petite on Ton trouvait de Fargent en 
morceaux cpars ; mais dans la première , la 
miue est dans une pierre extrêmement dure^ 
on a creusé de ' deux cents stades , ou hau- 
teur d'homme , dans cette montagne , sans 
qu*on ait été incommodé des eaux ; mais ces 
mines étaient bien plus riches dans l«s par- 
ties supérieures , et elles se sont appaunies 
au lieu de s*ennoblir en descendant (I). 
Parmi les autres mines d*argent du Pérou , 
celle de Turco , dans le corrégiment de 
Cavanga , est très-remarquable , parce que 
le métal forme un tissu avec la pierre très- 
apparent à Tœil; d'autres mines d'argent 
dans cette même contrée j ne sont ni dans la 
pierre ni dans les montagnes , mais dans le 
sable où il suffit de faire une fouille pour 
trouver des morceaux de ce métal , sans 
autre mélange qu'un peu de sable qui s'y 
est attaché (2). 

Frézier,vojageur très-intelligent, a donné 
une assez bonne description de la manière 
dont on procède au Pérou , pour exploiter 
ces mines et en extraire le métal. On com- 
mence par concasser le minerai , c'est-à-dire , 
les pierres qui contiennent le métal ; on les 
broie ensuite dans un moulin fait exprès : on 

(1) Ce roc de Pototl conlieat quatre Telnes princt- 
palei ; la riche * le cénteno , celle d'^la et celle de 
mendieta. Ces veines sont en la partie orientale de la 
montagne , et on n'en trouve point en la partie occi- 
dentale , elles courent nord et sud. . . . Elles ont k 
l'endroit le plus large six pieds, et au plus étroit une 
palme : ces veines ont des rameaux qui s'étendent de 
côté et d'antre... . Toutes ces mines sont aujour- 
d'hui (en 1559) fort profondes, A quatre-vingts, 
cent, ou deux cents stades, ou bauteur d'homme.... 
On a reconnu par expérience, que plus haut est si- 
tuée la veine i la sui>eriîeie de la terre , plus elle est 
riche et de meilleur alol. ... On tire le minéral A 
coups de marteaux , par ce qu'il est dur A peu pris 
comme le caillou. (Histoire naturelle des Iodes , par 
AcosU , Farfs, 1600 , pag. 137 et suivantes.) 

(2) Hltt. générale des Voyages, toro. 13, pag. 300. 



crible cette poudre , et Ton remet sous la 
meule les gros grains de minerai qui restent 
sur le crible, et lorsque le minerai se trouve 
mêlé de certains minéraux trop durs qui 
l'empêchent àese pulvérifier , on le fait cal- 
ciner pour le piler de nouveau ; on le moud 
avec de l'eau , et on recueille dans un réser- 
voir cette boue liquide qu'on laisse sécher, 
et pendant qu'elle est encore molle on en 
fait des caions , c'est-à-dire , de grandes ta- 
bles d'un pied d'épaisseur , et de vingt-cinq 
quintaux de pesanteur ; on jette sur chacune 
deux cents livres de sel marin , qu'on laisse 
s'incorporer pendant deux ou trois jours avec 
la terre ; ensuite on l'arrose de mercure qu'on 
fait tomber par petites gouttes; il eu faut une 
quantité d'autant plus grande que le minerai 
est plus riche, dix, quinze et quelquefois 
vingt livres pour chaque table. Ce mercure 
ramasse toutes les particules de l'argent. On 
pétrit chaque table huit fob par jour , pour 
que le mercure les pénètre en entier, et afin 
d'échaufier le mélange ; car un peu de cha- 
leur est nécessaire pour que le mercure se 
saisisse de l'argent , et c'est ce qui fait qu'on 
est quelquefois obligé d'i^outer de la chaux 
pour augmenter la chaleur de cette mixtion; 
mais il ne faut user de ce secours qu*avec une 
grande précaution ; car si la chaux produit 
trop de chaleur , le mercure se volatilise^ et 
emporte avec lui une partie de l'argent. Dans 
les montagnes froides, comme à Lipès et à 
Potosi , on est quelquefois obligé de pétrir 
le minerai pendant deux mois de suite , au 
lieu qu'il ne faut que huit ou dix jours dans 
les contrées plus tempérées : on est même 
forcé de se servir de fourneaux pour échauf- 
fer le mélange et presser l'amalgame du mer- 
cure , dans ces contrées où le froid est trop 
grand ou trop constant. 

Potir reconnaître si le mercure a fait tout 
son efiet, on prend une petite portion de la 
grande table ou caxon , on la délaie et lave 
dans un bassin de bois , la couleur du mer- 
cure qui reste au fond indique son efiet; s'il 
esjL noirâtre on juge que le mélange est trop 
chaud , et on ajoute du sel au caxon pour le 
re£roidir; mais si le mercure est blanchâtre 
ou blanc , on peut présumer que l'amalgame 
est fait en entier ; alors on tiansporte la ma- 
tière du caxon dans des lavoirs où tombe tme • 
eau courante ; on la lave jusqu'à ce qu'il ne 
reste que le métal sur le fond des lavoirs qui 
sont garnis de cuir. Cet amalgame d'argent 
et de mercure , que l'on nomme pella , doit 
être mis dans des chausses de laine pour lais- 
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ser égoutter le mercure ; on terre ces chaos- 
ses , et on les presse mémeaTec des pièces de 
bois pour l'en faire sortir autant qu'il est 
possible ; après quoi , comme il reste encore 
beaucoup de mercure mêlé h Targent, on yerse 
cet amalgame dans un moule de bois en 
forme de pyramide tronquée à huit pans , 
et dont le fond est une plaque de cuivre per- 
cée de plusieurs petits trous. On foule et 
presse cette matière pella dans ces moules , 
pour en faire des masses qu'on appelle/yi^oes. 
On lève ensuite le moule , et Ton met la pigne 
avec sa base de cuivre sur un grand vase de 
terre rempli d'eau , et sous un chapiteau de 
même terre , sur lequel on fait un feu de 
charbon qui fait sortir en vapeurs le mercure 
contenu dans la pigne ) cette vapeur tombe 
dans l'eau et y reprend la forme de mercure 
coulant : après cela la pigne n'est plus qu'une 
masse poreuse, friable et composée de grains 
d'argent contigus , qu'on porte à la monnaie 
pour la fondre (1). 

Frézier ajoute à cette description dont je 
viens de donner l'extrait , quelques autres 
faits intéressants sur la différence des mines 
ou minerais d'argent \ celui qui est blanc et 
gris , mêlé de taches rousses ou bleuâtres , 
est le plus commun dans les minières de Li- 
pès ; on y distingue à l'oeil simple, des grains 
d'argent quelquefois disposés dans la pierre 
en forme de petites palmes. Mais il y a d'au- 
tres minerais où l'argent ne parait point ; 
entre autres un minerai noir , dans lequel on 
n^apcrçoit l'argent , qu'en raclant ou enta- 
mantsa surface; ce minerai qui a si peu d'ap- 
parence , et qui souvent est mêlé de plomb, 
ne laisse pas d'être souvent plus riche , et 
coûte moins à travailler que le minerai blanc; 
car , comme il contient du plomb qui enlève 
à la fonte toutes les impuretés , l'on n'est pas 
obligé d'en faire l'amalgame avec le mercure: 
c'était de ces minières d'argent noir, que les 
anciens Péruviens tiraient leur argent. Il y a 
d'autrej minerais d'argent de couleurs diffé- 
rentes ; un qui est noir, mais devient rouge en 
le mouillant ou le grattant avec du fer, il est 
riche, et l'argent qu'on en tire est d'un haut 
aloi. Un autre briUe comme du talc, mais il 
donne peu de métal ; un autre , qui n'eu con- 
tient guère plus , est d'un rouge jaunâtre: 
on le tire aisément de sa mine en petits mor- 
ceaux friables et mous ; il y a aussi du miné- 
rai vert qui n'est guère plus dur, et qui pa- 

(1) Premier, Hiatoir«géaër«l« dei Voyages, tom. 19, 
p«g. 59. 



ralt être mêlé de cuivre ; enfin xm. trouve de 
l'argent pur en plusieurs endroits ; mais ce 
n'est que dans la seule mine de Colamito , 
assez voisine de celle de Potosi, où l'on voit 
des fils d'argent pur, entortillés comme ceux 
du galon brûlé. 

Il en est donc de l'argent comme de l'or 
et du fer; leurs mines primordiales sont tou- 
tes dans le roc vitreux, et ces métaux y sont 
incorporés en plus ou moins grande quantité, 
dès le temps de leur première fusion ou su- 
blimation par le feu primitif ; et les mines 
secondaires , qui se trouvent dans les matiè- 
res calcaires ou schisteuses , tirent évidem- 
ment leur origine des premières. Ces mines 
de seconde et de troisième formation , qu'on 
a quelquefois vu s'augmenter sensiblement 
par laddition du minerai charrié par les 
eaux , ont fait croire que les métaux se pro- 
duisaient de nouveau dans le sein de la terre, 
tandis que ce n'est au contraire que de leur 
décomposition et de la réunion de leurs dé- 
triments , que toutes ces mines nouvelles ont 
pu et peuvent encore être formées ; et , sans 
nous éloigner de nos mines d'argent du Pé- 
rou, il s'en trouve de cette espèce au pied 
des montagnes et dans les excavations des 
mines même abannonnées depuis long- 
temps (2). 

(2) Dana la moolagne du Potosi l'on a tant creusa 
en différents endroits , que plusieurs mines se soot 
abîmées , et ont enseveli les Indiens qui travaillaient, 
avec leurs outils et étançons. Dans la suite des temps 
on est venu refouiller les mêmes mines, et l'on a 
trouve dans le bois , dans les crines et autre os 
humains , des filets d'argent qui les pénètrent. C'est 
encore un fait indubitable qu'on a trouvé beaucoup 
d'argent dans les mines de LIpès , d'où on en avait 
tiré long-temps auparavant. Je sais qu'on répond à 
cela qu'autrefois elles étaient si ^ches qu'on négli- 
geait les petites quanlitésjmais je doute que lorsqu'il 
n'eu coûte guère plus do travail on perde volontiers 
ce que l'on tient. Si 4 ces faits nous ajoutons ce que 
nous avons dit des lavoirs d'Aducoll et delà montagne 
de Saint-JosepU où se forme le ctffvre , on ne doutera 
plus que l'argent et les autres métaux ne se forment 
tous \t% jours dans certains lieux.... Les anciens 
philosophes et quelques modernes ont attribué au 
soleil la formation des métaux , mais outre qu'il est 
inconcevable que sa chaleur puisse pénétrer jusqu'A 
des profondeurs inGnies , on peut se désabuser de 
cette opinion en faisant attention i un fait incontes- 
table que voici : 

Il y a environ trente ans que la foudre tomba sur 
la montagne d'Ilimani , qui est au-dessus de lé Paze, 
autrement Chuquiago , ville du Pérou à quatre- 
vingts b'eues d'Arica | elle en abattit un morceau , 
dont \tg éclats qu'on trouva dans la ville et aux en. 
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tiCf mines d^argent du Mexique ne sont 
guère moins fameuses que celles du Pérou. 
M. Bowles dit que dans celle appelée Valla' 
dora , le minerai le plus riche donnait cin- 
quante livres d'argent par quintal, le mojen 
vingt-cinq livres, elle plus pauvre huit livres, 
et que souvent on trouvait dans cette mine 
des morceaux d'argent vierge (1). On estime 
même que tout l'argent qui se tire du can- 
ton de Sainte-Pécaque , est plus fin que ce- 
lui du Pérou (2) : suivant Gomelli Carreri , 
la mine de Santa-Crux avait , eu 1697 , plus 
de sept cents pieds de profondeur; celle de 
Navaro plus de six cents , et Ton peut comp- 
ter , dit-il , plus de dix mille ouvertures de 
mines (3) , dans un espace de six lieues au- 
tour de SanU-Crux (4). Celles de la Trinité 

Tirons étalent pleins d*or; néanmoins ceUe montagne, 
de temps Immémorial , a toujours été couverte de 
neige ; donc la chaleur du soleil qui n*a pas auea de 
force pour fondre la nefge , n*a pas dû avoir celle de 
former de Tor qui était dessous , et qu'elle a couvert 
sans interruption.... D'ailleurs U plupart des mines 
da Pérou et du Chili sont couvertes de neige pen- 
dant huit mois de Tannée. (Frésier, Voyages A la 
mer du sud , Paris. 1732, pages 146 et suiv.) 

(1) Histoire naturelle d'Espagne , pagei 23 et 24. 

(2) Histoire générale des Voyages, tom. 9, pag. 389. 

(3) Cest une observation Importante et qui n*avalt 
pat échappé an génie de Pline : « Qu'on ne trouve 
» guère un filon seul et Isolé ; mais que lorsqu'on 
» en a découvert un on est presque sûr d'en reneon- 
trer plusieurs antres aux environs. » Uhicumque una 
iavenU vena est , non procul invenitur alla (lib. 30 , 
cap 27). « La subUmation ou la chute des vapeurs 
» métalliques, une fois déterminée vers les grands 
» sommets vitreux , dut remplir A-la-fois les dlffé- 
» rentes fentes perpendiculaires , ouvertes dés lofs 
» dans ces maues primitives ; et c'est dans un sens 
» relatif A cette production on précipitation slmul- 
» tnnée , que le même naturaliste Interprète le nom 
» latin originairement grec , des méUuz (futtîÙtt. 
9 quasi /wV «»uy) ; eomme pour désigner des ma- 
» tières ramassées et rassemblées aux mêmes lieux , 
» ou des substances produites en même temps et 
» disposées ensemble. » (Note communiquée par 
M. l'abbé Bexon. ) 

(4) En Amérique , les mines d'argent se trouvent 
communément dans les montagnes et rochers trèi- 
hauls et déserts.... Il y a des mines de deux sortes 
différentes , les unes qu'ils appellent égarées, et les 
autres^/Sjv/ et arrêtées. Les égarées sont des mor- 
ceaux de métal qui se trouvent amassés en quelques 
endroits , lesquels étant tirés et enlevés , il ne s'en 
trouve pas davantage ; mais les veines fixes sont cel- 
les qui , en profondeur et longueur , ont une suite 
continue en façon de grandes branches et rameaux, 
et quand on en a trouvé de cette espèce, on en 
trouve ordinairement plusieurs autres au même 
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ont été fouillées jusqu'à huit cents pieds dt 
profondeur ; les gens du pays assurèrent a 
ce voyageur , qu'en dix ou onze années , de- 
puis 1687 jusqu'en 1697, on en avaittiré qua- 
rante millions de marcs d'argent, licite aussi 
la mine de Saint-Matthieu, qui n'est qu'à peu 
de distance de la Trinité , et qui, A'ayant été 
ouverte qu'en 1689 , était fouillée à quatre 
cents pieds en 1697 ; il dit que les pierre» 
métalliques en sont de la plus grande dureté, 
qu'il faut d'abord les pétarder et les briser 
à coups de marteau ; que l'on distingue et 
sépare les morceaux qu'on peut faire fondre 
tout de suite , de ceux qu'on doit auparavant 
amalgamer avec le mercure. On broie ces 
pierres métalliques , propres à la fonte, dans 
un mortier de fer , et après avoir séparé par 
des lavages la poudre de pierre autant qu*il 
est possible , on mêle le minerai avec une 
certaine quantité de plomb , et on les fait 
fondre ensemble ; on enlève les scories avec 
un croc de fer , tandis que par le bas on 
laisse couler l'argent en lingots que l'on porte 
dans un autre fourneau, pour le refondre et 
achever d'en séparer le plomb. Chaque lin- 
got d^argent est d'environ quatre-vingts ou 
cent marcs , et s'ils ne se trouvent pas au 
titre prescrit , on les fait refondre une se- 
conde fois avec le plomb pour les affiner. On 
fait aussi l'essai de la quantité d'or que cha- 
que lingot d'argent peut contenir , et onTin- 
dique par une marque particulière ; s'il s'y 
trouve plus de quarante grains d'or par marc 
d'argent» on en fait le départ. Et pour les 
autres parties du minerai que l'on veut trai- 
ter par l'amalgame , après les avoir réduites 
en poudre très-fine , on y mêle le mercure 
et l'on procède , comme nous l'avons dit en 
parlant du traitement des mines de Potosi ; 
le mercure qu'on y emploie vient d'Espagne 
ou du Pérou ; il en faut un quintal pour sé- 
parer mille marcs d'argent. Tout le produit 
des mines du Mexique et de la Nouvelle- 
Espagne , doit être porté à Mexico , et l'on 
assure qu'à la fin du dernier siècle , ce pro- 
.duit était de deux millions de marcs par an , 
sans compter ce qui passait par des voies in- 
directes (5). 

lieu.... Les Américains savaient fondre l'argent; mais 
Us n'ont jamais employé le mercure pour le séparer 
du minerai. ( Histoire naturelle des Indes , par 
Àeosu , Paris . 1600 , page 137.) 

(5) Hbt. générale des Voyages, tom. 11, pages 530 
•t suiv. 

Les cantons de Tlasco etdeMallepèque, A l'ouest du 
Mexique , sont aussi fort célèbres par leurs mines 

38 
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Il j a auf si p)H«ie|ir» pûnet d'argent au 
Chili , surtout ^bb le voisinage de Co- 
cfuimbo (I) , et au Brésil , à quelque distance 
dans les terres voisines de la baie de Tons- 
les-Saints (2) ; Ton en trouve encore dans 
plusieurs autres endroits du continent de 
l'Amérique et même dans le^ lies : les an- 
ciens voyageurs citant en par^culier celle 
de Saint-Domingue (3) , mais la culture ^t le 
produit du sucre et des autres deprées de 
coufOBun^tion que Ton i^rp d^ cette lie sont 
des trésors bien plus réeb que oeuj( de ses 
mines. 

Après avoir ci-devant exposé les pvfnci- 
palçs propriétés de Targent , et avoir ensuite 
parcouru les différentes contrées oàeeinétal 
se trouve en plus grande quantité , il ne pou4 
reste plus qu*à faire mention des principau|i 
faits , et des observations partictiUéres que 
le^ pb/t^ciens et le^ chimistes ont recueillis 
en travaillant Targent et en le soun^etti|pt à 
un nombre infini d'épreuve»; je commen- 
cerai p»r un fait que J'ai reconnu le premier. 
On était dans lopinion que ni For ni l'argent 

iVargcBl ; GasxiaMDg» , in e6ié da nord , ne Tatt 
pas moÎM par les tleoaes , av«c onst auUPM dan* «a 
friéva c^lOB I et dan* la proviace de Gvax^a , Il 
y aq a QD aussi graad nombre. Les mlnfs de Gua- 
n^sati et dfi Talpoyaga sont deux autres mines célè- 
bres, la première est k vingt-huit lieues deValladolid 
au nord « et l'autre A yingt-quaU« lieues de Mexico. 
Une montagne fort Uaute et inacceuible aux Toitures, 
et même aux bêtes de ckarge , qui est placée dans la 
proTinee de Guadalajara , vers les Zacatèqnas , rea^ 
ferme quantité de mines d'argent et de cuivre mêlées 
de plomb. La province deXalisco* coaquise en 1(54, 
cft one des pins riches 4f 1b If owvelIe-Espagne , par 
sf s ipines d'argent , auto^ 4fH°^^ H «'«st formé 
dfs habitations nombreuses , avec des fonderies , des 
moulins , etc.... Celle 4> Calnacana contient aussi 
dei mines d'argent. Le* Zacalèqnes ou Zacutecas , 
sont un grand nombre de petits cantons qui forment, 
.•tous ce nom commun , la plus riche province de la 
Nouvelle-Espagne ; on j compte douae on qoSnae 
mines d'argent , dont neuf ou dix sont Ibrt célèbres, 
•nrtofit eelle dal Fresalllo qui parait inépuisable. La 
provinee de la lfo«veUa-Biscaie «oniient les mines 
<VEu4e , de Salot-Jaa<i et de S^inte-B^rbe , qpi sont 
d'une grande abondance , et voisines 4e plusieurs 
mines de plomb. Les montagnes qui séparent le Hoo» 
duras de la province de Nicaragua, ont fourni beau- 
roup d'or et d'argent aux Espagnols. La province d^ 
Costa -Ricca fournit aussi ne l'or et de l'arjgent. 
( Histoire générale des Voyages , tom. 12, pages 648 
et suivantes. ) 

(1) Idem, tom. 13 , pag. 412. 

(2) Voyages de M. deGennes, Paris, 1698, pag. 145.* 
(3) Hist. générale des Voyages , tom. 12 , pag. 218. 



mis au feu et même tenus en fusion » ne per- 
daient rien de leur substance ; cependant i) 
est certain que tous deux se réduisent en 
vapeurs et se subliment au feu du soleil à up 
degré de chaleur même assez faible. Je Tai 
observé lorsque , en 1747 , j'ai fait tisage d^ 
miroir qne j'avais inventé pour brûler à de 
grandes distances (4) ; j'exposai à 40 1 50 et 
jusqu'à 60 pieds de di^Unce , des plaques et 
des assiettes d'argent » je les ai vues fumer 
long-temps avant de se fondre , et cette fu- 
mée était assez épaisse pour faire une ombre 
très-sensible qui se maïquait sur le terrain. 
On s'est depuu pleinement convaincu que 
c^tt^ fumée était vraiment une vapeur mé- 
tallique , elle s'attachait aux corps qu'on lui 
présentait et en argentait la surface, et puis- 
que cette sublimation se fait à une chaleur 
médiocre par le feu du soleil , il j a tonte 
raison de croire qu'elle se fait aussi et en 
bien plus grande quantité par la forte cha- 
letu* du feu de nos fourneaux , lorsque non- 
seulement on y fond ce métal , mais qu'on 
le tient en fusion pendant un mois , comme 
Ta fait Kunckel : j*ai déjà dit que je doutais 
beaucoup de l'exactitude de son expérience, 
et je suis persuadé que l'argent perd par le 
feu une quantité sensible de sa substance , 
et qu'il en perd tl'autant plus que le feu est 
plus violent et appliqué plus long-temps. 

L'argent offre dans ses dissolutions diffé- 
rents phénomènes dont il est bon de Caire ici 
mention ; lorsqu'il est dissous par l'acide 
nitreux , on observe que si l'argent est à peu 
près pur , la couleur de cette dissolution , 
qui d'abord est un peu verdàtre , devient 
ensuite très -blanche , et qiie quand il est 
mêlé d'une petite quantité de cuivre , elle 
est constamment verte. 

Les dissolutions des métaux sont en gé- 
néral plus corrosives que l'acide même dans 
lequel ils ont été dissous ; mais celle de l'ar- 
gent par l'acide nitreux , l'est au plus. haut 
degré , car elle produit des cristaux si caus- 
tiques , qu'on a donné à leur masse réunie 
par la fusion , le nom de pierre in/hnude. 
Pour obtenir ces cristaux , il faut que l'ar- 
gent et l'acide nitreux aient été employés 
purs ; ces cristaux se forment dans la disso- 
lution par le seul refroidissement ; ils n'ont 
que peu de colisistance , et sont blancs et 
aplatis en forme de paillettes ; ils se fondent 
très-aisément au feu et long-temps avant d'y 

(4) Yoyes les Mémoires de l'Académie des scien- 
ces , année 1747. 
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rougir ; et c*est cette masse fondue et de 
couleur noirâtre qui est la pierre infernale. 

Il j a plusieurs mojens de retirer l'argent 
de sa dissolution dans Tacide nitreux : la 
seule action du feu , long-temps Continuée , 
suffit pour enlever cet acide ; oii peut aussi 
précipiter le métal par les autres acides , 
▼itriolique ou marin , par les alkâlis et par 
les métaux qui , comme le cuivre , oht plus 
d*âffinité que l'argent avec Tacide nitreux. 

L*dl-gent, tant dU*il est daHs Tétat de 
ittétal , n'a t>oilit d*amnitéâveb Tacidë marin ; 
mais dès qu'il est dissous , il se combine 
Aisément , et même fortement avec cet acide ; 
car ia mine d'argent cdmée parait être for- 
mée par l'action de l'acide marin (1) ; cette 
ftniikt^ Se fond ttès-aisémfent , et même se vo- 
latilise h un feu violent (2). 
' L'actde vitribliqtie attaque Targent en 
mââse au moyen de la chaleur; il le dissout 
même cotttplètement , et en faisant distiller 
cette dioolution , l'acide passe dans le réci- 
pietit , et foHne un sèl qu'on peut appeler 
'Uittiol d^mrgent. 

Lés fltides animaux et végétant , comme 
Tadde dès fourmb ou celui du vinaigre, n'at- 
tiquant point l'argent dans son étatdemétal, 
mais ils dissolvent très-bienses^r^i^:fe# (3). 

Lès alkalis n'ont aucune action sut l'aN 
geni , tli niêiiie sur ses précipités ; mais lors- 
qttils sont unis aux principes du soufre, 
conuùé dans le foie de soufre , ils agissent 
pttisiaiânietit sur la substance de ce métal , 
qifHb noircissent et rendent aigre et cassant. 

Le sobfre , qui facilite la fusidn de l'ar- 
gent, doit par conséquent en altérer la sub- 
êUtùcb ; cependant il ne Tattaque pas comme 
eélle du fer et du cuivre qu'il transforme en 
pyrite ; l'argent fondu avec le soufre peut en 
être séparé dans un instant , par l'addition 

(I) élémMiU de Chimit, par M. do MorvMU , 
ton. l,p«g. 113. 

(3) On rfUre de le Inne-corn^ Terfent bien plus 
pnr fjue celui de là coupelle ; mais ropération est 
laborieuse , et présente un phénomène intéressant. 
L'argëbt qui , comme Ton ult, est une substance 
t^és-fiie, y acquiert nde tellfe Tolatilité, qu'il est 
capable de s*élever comme le ttieivtire , de percer les 
cetTerclet des creusets • etc.^.. Il faut aussi qu'il 
éprwyie , dans cet état , une sorte d'aUracllon de 
tiraasmisslon ao travers des pores des Taisseaux les 
plus eoaipaetes , puisque l'on trouTe une quantité 
de grenailles d'argent disséminées jusque dans la 
tourte qui supportait le creuset. (Eléments <le Chimie, 
par M. de Morreau , tom. 1 , pag. 220.) 

(1) IiUm , tom. 2 , pag 15 ; et tom. 3, paf. 19. 



dunitre qui, après la détonation, laisse 
l'argent sans perte sensible ni diminution de 
poids. Le nitre réduit au contraire le fer et 
le cui\ re en cbaux , parce qu'il a une action 
directe sur ces métaux et qu'il n'en a point 
sur l'argent. 

La surface de l'argent ne se convertit 
point en rouille par l'impression des élé- 
ments humides ; mais elle est sujette à se 
tetnir , se noircir ei se colorer ; on peut 
tnême lui donner l'apparence et la couleur 
de l'dr , en l'exposant à certaines fumiga- 
tions , dont on a eu raison de proscrire l'u- 
sage pour éviter la fraude. 

On emploie utilement l'argeUt battu en 
feuilles minces pour en couvrir les autres 
métaut , tels que le cuivte et le fer : U suffit 
pour cela de bien nettoyer la surface de ces 
métaux et de les faire cbaufiTer ; les feuilles 
d'afffent qu'on y applique s'y attachent et y 
adhèrent fortement. Mais cominé les métaux 
ne s'tmissent qu'aux métaux , et qu'ils n'ad- 
hèrent à auctme autre substance , il faut , 
lorsqu'on veut afgenter le bois ou toute 
autre matière qui n'est pa^ métallioue , se 
servir d'une colle faite de gommé ou d'huile , 
dont on enduit le bois par plusieurs couches 
qu'on labse sécher avant d'apj>liquer la 
feuille d'argent sur la dernière; l'argent n'est 
en efiVît que collé sur l'çndtdt du bois , et ne 
lui eèt tmi que par cet intermède dont on 
petit toujdiurs le séparer sans le secours de 
la fusion , et en faisaUt seiilelnent brûler ^a 
colle à laquelle il était attaché. 

Quoique le mercure s'attache prompte- 
ment et assez fortement à la surfoce deTir- 
gent , il n'en pénétre pas 'la masse à l'in- 
térieui- ; il faut le trittirer avec ce métal pour 
en faire l'anialgame. 

il nous reste encore à dire un mot du fa- 
meux arbre dé Diane , dont les charlatans 
ont si fort abusé, en faisant croire qu'ils 
avaient le secret de donner à l'or et à Tar- 
ant la faculté de croître et de végéter comme 
les plantes ; néanmoins cet arbre métallique 
n'est qu'im assemblage ou accumulation de» 
cristaux produits par le travail de l'acide 
nitretix sur l'amalgamé du mercure et de 
l'argent ; ces cristaux se groupent successi- 
vement les uns sur les autres , et s'accumu- 
lant par superposition , ils représentent 
grossièrement la figure extérieure d'une 
végétation (4). 

(4) Pour former l'arbre de Diane , on fait dissou- 
dre ensemble ou sqtarémenl , quatrf gros d'^r^ient 
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DU CUIVRE. 



De la même manière et dans le même 
temps que les roches primordiales de fer se 
sont réduites en rouille , par l'impression des 
éléments humides , les masses du cuivre pri- 
mitif se sont décomposées en vert-de-gris , 
qui est la rouille de ce métal , et qui, comme 
celle du fer, a été transportée par les eaux, 
et disséminée sur la terre ou accumulée en 
quelques endroits , où elle a formé des mines 
qui se sont de même déposées par alluvion , 
et ont ensuite produit les minerais cuivreux 
de seconde et de troisième formation ; mais 
le cuivre natif ou de première origine a été 
formé conune Tor et Targent dans les fentes 
perpendiculaires des montagnes quartzeuses, 
et il se trouve, soit en morceaux de métal mas- 
sif, soit en veines ou filons mélangés d'autres 
métaux. Il a été liquéfié ou sublimé par le feu, 
et il ne faut pas confondre ce cuivre natif de 
première formation avec le cuivre en stalac- 
tites , en grappes ou filets , que nos chimis- 
tes ont également appelés cuit'res natifs (l) , 
parce qu'ils se trouvent purs dans le sien de 
la terre { ces derniers cuivres sont au-con- 
traire de troisième et peut-être de quatrième 
formation ; la plupart proviennent d'une cé- 
mentation naturelle qui s'est faite par l'in- 
termède du fer auquel le cuivre décomposé 
s'est attaché après avoir été dissous par les 
sels de la terre. Ce cuivre rétabli dans son 
état de métal par la cémentation , aussi bien 
que le cuivre primitif qui subsiste encore en 
masses métalliques , s'est ofiert le premier 
à la recherche des hommes : et , comme ce 
métal est moins difficile à fondre que le fer , 
il a été employé long-temps auparavant pour 
fabriquer les armes et les instruments d'a- 
griculture. Nos premiers pères ont donc usé, 
consommé les premiers cuivres de l'ancienne 
nature j c'est , ce me semble , par cette rai- 

et doux gros de mercure, d«oi l'eau-Torle précipitée, 
on élend cette di«solutioo par cinq ooces d'eau distillée, 
oo rerte le mélaDge dens une petite cucurbite de 
verre , dans laquelle on a mis auparavant six gros 
d'amalgame d'argent, en consistance de beurre, et on 
place le vaisseaux dans un endroit tranquille , à 
Tabrl de toute commotion ; au bout do quelques 
heures , il sVUve , de la masse d'amalgame , un buis- 
son métallique avec de belles ramifications, (éléments 
de Chimie, par M. de Morveau, tom 3, pag. 434 et435.) 
(1) Lcllres de M. Demesle au docteur Bernard ; 
tom. 2 , pag. 355. 



son , que nous ne trouvons presque plus de 
ce cuivre primitif dans notre Europe non 
pliis qu'en Asie; il a été consommé par l'u- 
sage qu'en ont fait les habitants de ces deux 
parties du monde très-anciennement peu- 
plées et policées , au lieu qu'en Afrique , et 
surtout dans le continent de l'Amérique, où 
les hommes sont plus nouveaux et n'ont ja- 
mais été bien civilisés, on trouve encore au- 
joiu-d'hui des blocs énormes de cuivre en 
masse qui n'a besoin que d'une première 
fusion pour donner im métal pur, tandis 
que t^ut le cuivre minéralisé et qui se 
présente sous la forme de pyrites, de- 
mande de grands travaux, plusieurs feux 
de grillage , et même plusieurs fontes avant 
qu'on puisse le réduire en bon métal ; ce- 
pendant ce cuivre minéralisé est presque le 
seul que l'on trouve aujourd'hui en Europe ; 
le cuivre primitif a été épuisé, et, s'il en 
reste encore , ce n'est que dans l'intérieur 
des montagnes où nous n'avons pu fouiller, 
tandis qu'en Amérique U se présente à nu , 
non-seulement sur les montagnes , mais jus- 
que dans les plaines et les lacs , comme on 
le verra dans l'énuméralion que nous ferons 
des mines de ce métal , et de leur état ac- 
tuel dans les difiërentes parties du monde. 

Le cuivre primitif était donc du métal 
presque pur, incrusté comme l'or et l'argent 
dans les fentes du quartz , ou mêlé comme 
le fer primitif dans les masses vitreuses ; et 
ce métal a été déposé par fusion ou par su- 
blimation dans les fentes perpendictilaires 
du globe dès le temps de sa consolidation ^ 
Taction de ce premier feu en a fondu et su- 
blimé la matière , et l'a incorporée dans les 
rochers vitreux; tous les autres états dans 
lesquels se présente le cuivre, sont posté- 
rieurs à ce premier état, et les minerais mê- 
lés de pyrites, n'ont été produits, comme 
les pyrites elles-mêmes , que par Fintermède 
des éléments hiunides : le cuivre primitif 
attaqué par l'eau , par les acides , les seb , 
et même par les huiles des végétaux décom- 
posés , a changé de forme ; il a été altéré , 
minéralisé , détérioré , et il a subi un si 
grand nombre de transformations, qu^à 
peine pourrons-nous le suivre dans toutes 
ses dégradations et décompositions. 

La première et la plus simple de toutes 
les décompositions du cuivre, est sa con- 
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version en vcrt-de-gris. ou verdet; Thu- 
midité de Tair ou le plus légçr acide suffisent 
pour produire cette rouille verte; ainsi dès 
les premiers t^mps , après la chute des eaux, 
toutes les surfaces des blocs du cuivre pri- 
mitif ou des roches vitreuses dans lesquelles 
il était incorporé et fondu , auront plus ou 
moins subi cette altération ; la rouille verte 
aura coulé avec les eaux , et se sera dissé- 
minée sur la terre , ou déposée dans les fen- 
tes et cavités où nous trouvons le cuivre sous 
cette forme de verdet. L'eau , en sïnliltrant 
dans les mines de cuivre, en détache des 
parties métalliques ; elle les divise en parti- 
cules si ténues que souvent elles sont in- 
visibles y et qu*on ne les peut reconnaître 
qu'au mauvais goût et aux effets encore 
plus mauvais de ces eaux cuivreuses , 
qui toutes découlent des endroits où gisent 
les mines de ce métal, et communément 
elles sont d'autant plus chargées de par* 
ties métalliques , qu'elles en sont plus voi- 
sines : ce cuivre dissous par les sels de la 
serre et des eaux , pénètre les matières 
qu'il rencontre ; il se réunit au fer par cé- 
mentation , il se combine avec tous les seb 
acides et alkalins ; et , se mêlant aussi avec 
les autres substances métalliques , il se pr^ 
sente sous mille foimes différentes, dont 
nous ne pourrons indiquer que les variétés 
les plus constantes. 

Dans ses mines primordiales , le cuivre est 
donc sous sa forme propre de métal natif, 
comme Por et l'argent vierge ; néanmoins il 
n'est jamais aussi pur dans son état de na- 
ture qu'il le devient après avoir été raffiné 
par notre art ; dans cet état primitif il con- 
tient ordinairement une petite quantité de 
ces deux premiers métaux; ils paraissent 
tous trois avoir été fondus ensemble ou su- 
blimés presque en même temps dans les 
fentes de la roche du globe ; mais de plus , 
le cuivre a été incorporé et mêlé , comme 
le fer primitif, avec la matière vitreuse : or 
Ton sait que le cuivre exige plus de feu que 
l'or et l'argent pour entrer en fusion , et que 
le fer en exige encore plus que le cuivre; 
ainsi ce métal tient entre les trois autres le 
milieu dans Tordre de la fusion primitive , 
puisqu'il se présente d'abord comme l'or et 
l'argent, sous laformede métal fondu, et en- 
core comme le fer, sous la forme d'une pierre 
métallique. Ces pierres cuivreuses sont com- 
munément teintes ou tachées de vert ou de 
bleu, la seule humidité de l'air ou de la 
terre donne aux particules cuivreuses cette 



couleur verdâtre, et la plus petite quantité 
d'alkali volatil la change en bleu ; ainsi ces 
masses cuivreuses qui sont teintes ou tachées 
de vert ou de bleu , ont déjà été. attaquées 
par les éléments humides ou par les vapeurs 
alkalines. 

Les mines de cuivre tenant argent , sont 
bien plus communes que celles qui contien- 
nent de l'or ; et comme le cuivre est plus léger 
que l'argent , on a observé que dans les mi- 
nes mêlées de ces deux métaux, la quantité 
d'argent augmente à mesure que l'on des- 
cend ; en sorte que le fond du filon donne 
plus d'argent que de cuivre , et quelquefois 
même ne donne que de l'argent (1) , tandis 
que dans sa partie supérieiire il n'avait offert 
que du cuivre. 

£n général, les mines primordiales de 
cuivre sont assez souvent voisines de celles 
d'or et d'argent , et toutes sont situées dans 
les montagnes vitreuses produites par le feu 
primitif; mais les mines cuivreuses de^e- 
conde formation et qui proviennent du dé- 
triment des premières , gisent dans les mon- 
tagnes schisteuses , formées comme les autres 
montagnes à couches , par le mouvement et 
le dépôt des eaux. Ces mines secondaires ne 
sont pas aussi riches que les . premières : 
elles sont toujours mélangées de pyrites et 
d'une grande quantité d'autres matières hé- 
térogènes (2). 

Les mines de troisième fomution gisent, 

« (1) Le cuivra se forme près de l'or et de rainent , 
dans des pierres minérales de diffin-entes ooolenrs , 
qnoique toujours marquées de bleu et de vert. En 
suivant les veines de cuivra pur , on ranconlre quel- 
quefois de rlcltes échantillons d'or très-fin ; mais il 
est plus ordinaira de trouver de l'argent : quand on 
aperçoit quelque édiantlllon d'argent sur la super- 
ficie des veines de cuivre , le fond a coutume d'être 
riche en argent.... La superficie de la mine d'Osto- 
logué an pays de Lip4s, était de cuivra pur ; mais k 
mesura qu'on crausalt elle se transformait en argent « 
jusqu'à devenir argent pur. (Métallurgie d'Alphonse 
Barba» tom. 1 » pag. 107.) 

(2) Dans les monUgnes à couches , le cuivra est 
ordinairement dans un composé d'ardoise gris , noir 
ou bleoitra , dans lequel il j a souvent des pyrites 
cnivrauses , du vert-de-grIs , ou du bleu de cuivra 
parsemé trés-finement.... Les ardoises cnivrauses , 
qu'on trouve communément dans les montagnes à 
couches sont puissantes depuis quelques pouces jus- 
qu'à un pied et demi , et rarament plus ; elles sont 
aussi très-pauvres en métal , ne donnent que deux 
ou trois livres de cuivra par quintal ; mais ce cuivra 
est trés-bon. (lostmction sur les mines , par M. Dc- 
lius, tom. l,pag. 87et88.) 
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comme U$ iecondet , dAna ks motiUgnes à 
couches , et te trouvent non-seulement cUn» 
les schistes , trSoises et tr^es , màïê feuisi 
dans les matières calcaires) elles provieh- 
nent du détriment des mines de première et 
de seconde formation , réduites en poudre , 
Ou dissoutes et incorporées avec de nouvelles 
matières. Les minéralogistes leur ont donné 
autant de noms qu^elles leur ont présenté de 
différences. La chry^tocoUe ou vert de mon^ 
tflgne, qui n'est que du vertnle-gris très- 
atténué ) la chrysocolle bleue , qui ne diffère 
de la verte que par la couleur, que les alka^ 
lis volatils ont fait changer en bien ) on rap- 
pelle aussi deur, lorsqu il est bien intease, 
et il perd eette belle couleur quand 11 est 
exposé h Tair, et reprend peu à peu se Cou« 
leur verte , à mesure que Falkali volatil s^en 
dégage) il reparait alors, comme dans son 
premier état , sous la forme de chryseceUe 
vene, ou sous celle de malachite : il forme 
attssi des cristaux verts et bleus suivant les 
circonstances , et Ton prétend même qn'il en 
produit quelquefois d'aussi rouges et d'aussi 
transparents que ceux de la mhie d'argent 
rouge 1 nos chimistes récents en donnent pour 
exemple les cristaux rouges qu'on a trouvé! 
dans les cavités d'un morceau de métal enfoui 
depuis plusieurs sièelet dans le sein de la 
ttitre ; ce morceau est une partie de la jambe 
d'un cheval de bronze , trouvée à Lyon en 
177 1 ; mon lavant ami , M. de Morveau ^ m'a 
écrit qu'en examinant au microscope les ca- 
vités de ce morceau ^ il y a vu non-seulement 
des cristaux d'un rouge de rubis , mai» aussi 
d'autres cristaux d'iin beati vert d'émet^ude 
et transparents doht on n'a pas parlé, et il 
me demande qu'est-ce qui a pu produire ces 
cristaux (1). M. Demeste dit à ce sujet , que 
l'azur et le vert du cuivre , ainsi que la ma- 
lachite et les cristaux rouges qui se trouvent 
dans ce bloc de métal , anciennement enfoui , 
sont autant de produits des différentes mo- 
difications que le cuivre , en état métallique, 
a subies dans le sein de la terre (2) ; mais cet 

(1) Lettres de M. de MorTeau i M. de Bùffon , 
Dijon, ]e 28 «oui 1781. 

(2) Rica o'est plus propre , dit-il , à démontrer le 
passage du cuivre natif aux mines secondaires , que 
la jambe d'un cheval antique de bronae t trouva 
dans une fouille faite i Lyon en 1771 : cette jaml>e, 
qui avait été dorée , ofirait noh- seulement de la ïïtà' 
lacliife et de Tasur de cuivre ; mais on y remarquait 
aussi plusieurs cavités dont rintérleur «lait tapissé 
de pellu crisUux tr'^-éclatanU , de mine rouge de 
cuivre , transparente comme la plus belle mine d'ar- 



habile chimiste tlie parait se tl^niper, en at- 
tribiiant au cuivt^ seul forigine de ces a pe- 
1» tits cristaux 4ui àOilt, dit-il, trèséclatanis , 
» et d'une ihine h>ag6 de cuivre transpa- 
» n;ute , comme la plus belle mine d'argent 
» rouge : o Car ce morceau de métal n^était 
pas de cuivre pur, mais del^ronze , comme 
il le dit lui-même , ifestà-dire de cuivre mêlé 
d'étâiU, et dès-lors ces cristaux rouges peu- 
vent être regardés comme des cristaux pro- 
duits par Tarsénic , qui reste toujours en 
pluÀ ou moins grande quantité dans cfe iné- 
tâl. te cuivre seul n*a jamais produit que du 
vert, qiii devient bleu quand il éproùvC 
Taction de l'alkali volatil. 

M. Demeste dit encore « cpie l'azur de cui- 
» vre ou les fleurs de cuivre bleues , ressem- 

• blent aux cristaux d'azur artificiels ; que 

• leurpassage à la couleur verte^ lorsqu'elles 

• se décomposent , est le même , et qu'elles 
u ne diffèrent qu'en ce que ces derniers sont 
» solubles dans l'eau. • Mais je dois observer 
que néanmoins cette différence est telle qu'on 
ne peut plus admettre la même composition, 
et qu'il ne reste ici qu'une ressemblance de 
couleur. Or , le vitriol bleu présente la même 
analogie , et cependant on ne doit pas le con- 
fondre avec le bleu d'azur. M.Demeste ajoute, 
avec toute raison , « que l'alkali volatil est 
» plus commim qu'on ne croit à la surface et 

• dans l'intérieur de la terre qii'on 

n trouve ces cristaux d'azin: dans les cavités 
a des mines de cuivre décomposées, et que 
n quelquefois ces petits cristaux sont très- 
a éclatants et de l'azur le plus vif; que cet 
» azur de cuivre prend le nom de bteu de 
9 montagne , lorsqu'il est mélangé à des ma- 
» tières terreuses qui en affaiblissent la cou- 
a leur , et qu'enfin le bleu de montagne, 
a comme l'azur, sont également susceptibles 
« de se décomposer en passant lentement à 

a l'état de malachite que la malachite, 

a le vert de cuivre ou fleurs de cuivre vertes, 
a résultent souvent delaltération spontanée 
a de Tazur de cuivre , mais que ce vert est 
a aussi produit par la décomposition du 
a cuivre natif et des mines de cuivre , à la 
a surface desquelles on le rencontre en ma- 
a lachites ou masses plus ou moins considé- 

genl ronge...* On peat donc avancer que l'asur et le 
vert de cuivre , ainsi que les cristaux rouges qui s*y 
rencontrent, sont autant de produiU des diffcrentet 
modifications que le cuivre en état métallique a subies 
dans le sein de la terre. (Lettres de Ht, Demeste , etc. , 
tom. 2.pag.357et358.) 
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» râbles et mamelonnées , e( que ce sont de 
1^ vraies stalactites de ci^iyre , comme Thé- 
9 matite en est une de fer (I) ; » tout ceci 
est très-Trai , et c^est mâme de cette manière 
que les malachites sont ordinairement pro- 
duites ; la simple décomposition du cuivre ejk 
rouille verte, entraînée par la filtratioi^ des 
eaux , forme des stalactites vertes , et cette 
comlfinaison est bien plus simple que celle 
de l'altération de Tazur et de sa réduction en 
stalactites vertes on malachites : il en est de 
même du vert de montagne ; il est produit 
plus communément par la simple décompo- 
sition du cuivre en rouille verte ; et Thabile 
chimiste que je viens de citer me parait se 
tromper encore en prononçant exclusive- 
ment , «que le vert de moi^tagne est toujours 
• un produit de la décomposition du bleu 
de montagne ou de celle du vitriol de cul- 
n vre (2). D n me semble au contraire que 
c*est le bleu de montagne , qui lui-même est 
produit par l'altération du vert qui se change 
en bleu ; car la nature a les mêmes moyens 
que Fart , et peut par conséquent faire , 
comme nous , du vert avec du bleu, et chan- 
ger le bleu ei; vert , sans qu'il soit nécessaire 
de recourir au cuivre natif pour produire ces 
effets. 

Quoique le cuivre soit de tous les métaux 
celui qui approche le plus de lor et de Tar- 
gent par ses attributs généraux , il en difiere 
par plusieurs propriétés essentielles ^ sa na- 
ture n'est pas aussi parfaite , sa substance 
est moins pure , sa densité et sa ductilité 
moins grandes j et ce qui démontre le plus 
l'imperfection de son essence , c'est qu'il ne 
résiste pas kPimpression des éléments humi- 
des i l'air , l'eau , les huiles et les acides l'al- 
tèrent et le convertissent en verdet; cette 
espèce de rouille pénètre , comme celle du 
fer , dans l'intérieur du métal , et avec le 
temps en détruit la cohérence et la texture. 

Le cuivre de première formation étant 
dans un état métallique , et ayant été su- 
blimé ou fondu parle feu primitif, se refond 
aisément à nos feux ; mais le cuivre minéra- 
lisé qui est de seconde formation , demande 
plus de travail que tout autre minerai pour 
être réduit en métal ; il est donc à présumer 
que comme le cuivre a été employé plus an- 
ciennement que le fer , ce n^est que de ce 
premier cuivre de nature dont les Eg3rptiens, 

(1) LetU«s de M . Demesle , elc. , tom. 2 , pag. 369 
et suIt. 

(2) Jdem , tom. 2 , pag. 370* 
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les Grecs et les Romains, ont fait usage pour 
leurs instruments et leurs armci (3), et qu'ils 
n'ont paa tenté de fondre les minerais cui- 
vreux qui demandent encore plus d'art et de 
travail que les mines de fer ; ils savaient 
donner au cuivre un grand degré de dureté, 
sQÎt parla treinpe, soit par le mélange de 
rétain ou 4c quelque autre minéral , et ils 
rendaient leurs instruments et leurs armes 
dç cuivre propres à tous les usages auxquels 
i|oui| employons ceux de fer. Us aUiaient 
aussi le cuivre avec les autres métj|ux , et 
surtout avec l'or et l'argent. Le fameux ai- 
rain de Corinthe, si fort estimé des Grecs (4), 
était un mélange de cuivre, d'argent et d'or, 
dont ils ne nous ont pas indiqué les propor- 
tions, mais qui faisait un alliage plus beau 
que l'or par la couleur, plus sonore, plus 
élastique , et en même temps aussi peu sus- 
ceptible de rouille et d'altération : ce que 
nous appelons airain ou bronze aujourd'hui^, 
i^'est qu'un mélange de cuivre et d'étain , 
auxquels on joint souyent quelques partie 
4c zinc et d'antimoine. 

Si on mêle le cuivre avec le zinc , sa cou- 
leur rouge devient jaune , et l'on donne à 
ce^ alliage le nom de cuwre jaune ou laiton; 
i\ est \in peu plus dense que le cuivre pur (5), 
mais c'est lorsque ni l'un ^i l'autre n'ont été 
comprimés ou battus , car il devient moins 
dense que le cuivre rouge après la compres-r 
sion } le cuivre jaune est aussi moins siyet à 
verdir , et suivant les différentes, doses du 
mélange, cet alliage est plus ou moins blanc, 
jaunâtre, jaune ou rouge; c'est d'après ce% 
différentes couleurs qu'il prend les nom^ de 
r , ■ .1 ,. 

(3) Lm eociepf fe servaleiil beaucoup pliu, 4« 
enivra fpie de fer ; les habilaott da P^u et dn 
Itfexi^ne enqplojaieQt le cakre A toos les usages aux- 
ouels nous employons le fer. (Métalluigie d'Alphonse 
Barba , tom. 1 « pag. 106.) 

(4) « ^ri coriolhio pretium ante argentum , «c 
pêne etiam ante aurum. i« (Flln. * lib. 34 , di. 1.) 

(5) Selon M. Brisson , le pied cube de enivre ro«g» 
fondu et non ibrgé , ne peso que 545 Ihrres 3 oacas 4 
gros 35 grains « tendis qu'un pied cube de ee méma 
cuivre rouge, passi i la filière , pèse 621 livres 7 
onces 7 gros 26 grains. Cette grande différence dé- 
montre que de tous les métaux le cuivre est celui qui 
se comprime le plus ; et la compression par la filière 
est plus grande que celle de la percussion par le mar- 
teau. M. Geller dit que la densité de ralllage , i 
parties égales de enivre et de dnc , est k celle du 
enivre pur comme 878 sont i 874. (Ckimie mélal- 
luigiqne , tom. 1 » pag. 265.) — Mais M. Brisson a 
reconnu que le pied cub« de cuivre jaune fondu tt 
non forgé pèse 587 livres. 
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similor, de peinchebec et de métal de prince; 
mais aucun ne ressemble plus à Tor pur par 
le brillant et la couleur que le laiton bien 
poli , et fait arec la mine de zinc ou pierre 
calaminaire, comme nous l'indiquerons dans 
la suite. 

Le cuiyre s'unit très-bien à Tor, et cepen- 
dant en diminue la densité au-deUi de la pro- 
portion du mélange , ce qui prouve qu'au 
lieu d'une pénétration intime , il n'y a dans 
cet alliage qu'une extension ou augmenta- 
tion de Tolume par une simple addition de 
parties interposées , lesquelles^ en écartant 
un peu les molécules de Tor , et se logeant 
dans les intervalles , augmentent la dureté 
et l'élasticité de ce métal qui , dans son état 
de pureté , a plus de mollesse que de res- 
sort. 

L'or , l'argent et le cuivre se trouvent sou- 
vent alliés par la nature dans les mines pri- 
mordiales , et ce n'est que par plusieurs opé- 
rations réitérées et dispendieuses , que l'on 
parvient à les séparer ; il faut donc , avant 
d'entreprendre ce travail , s'assurer que la 
quantité de ces deux métaux contenue dans 
le cuivre est assez considérablç et plus qu'é- 
quivalente aux frais de leur séparation , il ne 
fout pas même s'en rapporter à des essais 
faits en petit, ils donnent toujours un pro- 
duitplus fort ,,et se font proportionnellement 
à moindres frais que les travaux en grand. 

On trouve rarement le cuivre allié avec l'é- 
taindans-le sein delà terre, quoique leurs 
mines soient souvent ti-ès-voisines, et même 
superposées , c'est-à-dire , Tétain au-dessus 
du cuivre ; cependant ces deux métaux ne 
laissent pas d'avoir entre eux une affinité 
bien marquée ; le petit art de l'étamage est 
fondé sur cette affinité ; l'étain adhère forte- 
ment et sans intermède au cuivre , pourvu 
que la surface en soit assez nette pour être 
touchée dans tous les points par l'étain fondu; 
il ne faut pour cela que le petit degré de 
chaleur nécessaire pour dilater les pores du 
cuivre et fondre l'étain , qui dès lors s'atta- 
che à la surface du cuivre qu'on enduit de 
résine pour prévenir la calcination de l'étain. 

Lorsqu'on refond le cuivi*e et' qu'on y 
mêle de l'étain , l'alliage qui en résulte dé- 
montre encore mieux Taffinité de ces deux 
métaux, car il y a pénétration dans leur mé- 
lange ; la densité de cet alliage, connu sous 
les noms d'airain ou de bronze^ est plus 
grande que celle du cuivre et de l'étain pris 
« ensemble, au lieu que la densité des alHages 
du cuivre avec l'or et l'argent est moindre , 



ce qui prouve une union bien plus intime 
entre le cuivre et l'étain qu'avec ces deux 
autres métaux , puisque le volume augmente 
dans ces derniers mélanges , tandis qu*il di- 
minue dans le premier ; au reste , l'airain est 
d'autant plus dur, plus aigre et plus sonore , 
que la quantité d'étain est plus grande, et 
il ne faut qu'une partie d'étain sur trois de 
cuivre pour en faire disparaître la couleur, 
et même pour le défendre à jamais de sa 
rouille ou vert- de-gris, parce que l'étain est, 
après l'or et l'argent, le métal le moins sus- 
ceptible d'altération par les éléments humi- 
des ; et quand par la succession d'un temps 
très-long , il se forme sur l'airain ou bronze, 
une espèce de rouille verdâtre, c'est, à la 
vérité , du vert- de- gris , mais qui s'étant 
formé très-lentement., et se trouvant mêlé 
d'une portion d'étain, produit cet enduit que 
l'on appelle patine , sur les statues et les 
médailles antiques (l). 

Le cuivre et le fer ont ensemble une affi- 
nité bien marquée, et cette affinité est si 
grande et si générale, qu'elle se montre non- 
seulement dans les productions delà nature, 
mais aussi par les produits de l'art. Dans le 
nombre infini des mines de fer qui se trou- 
vent à la surface ou dans l'intérieur de la 
terre , il y en a beaucoup qui sont mêlées 
d'une certaine quantité de cuivre , et ce mé- 
lange a corrompu l'un et l'autre métal ; car 
d'une part on ne peut tirer que de très-mau- 
vais fer de ces mines chargées de enivre, et 
d'autre part il faut que la quantité de ce mé- 
tal soit grande dans ces mines de fer , pour 
pouvoir en extraire le cuivre avec profit. 
Ces métaux qui semblent être amis, voi- 
sins , et même unis dans le sein de la terre , 
deviennent ennemis dès qu'on les mêle en- 
semble par le moyen du feu; une seule once 
de cuivre jetée dans le foyer d'une forge, suf- 
fit pour corrompre un quintal de fer. 

Le cuivre que l'on tire des eaux qui en 
sont chargées, et qu'on connaît sous le nom 
de cuivre de cémentation, est du cuivre pré- 
cipité par le fer ; autant il se dissout de fer 
dans cette opération , autant il adhère de 
cuivre au fer qui n'est pas encore dissous, et 
cela par simple attraction de contact : c'est 
en plongeant des lames de fer dans les eaux 
chargées départies cuivreuses, qu'on obtient 

(1) Cet enduit ou patine est ordinairement ver- 
dilre et quelquefoli bleuâtre , et il acquiert avec le 
temps une si grande dureté qu'U résiste au burin. 
(Lettres de M. Demeste, toro. 2 , pag. 374,) 
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cecttivre de cémeatation ^ et Ton recueille les matières métalliques , et quoiqu'on le 

par ce moyen facile une grande quantité de mêle en petite quantité dans les monnaies 

ce métal en peu de temps (1). La nature fait d'or et d^argent pour leur donner de la cou- 

quelquefob une opération assea semblable ; leur et de la dureté , on ne fait néanmoins 

il fout pour cela que le cutire dbsous reu- des ouyrages en grand volume qu^arec deuK 

contre des particules ou des petites masses de ces alliages ; le premier avec Tétain pour 

ferrugineuses, qui soient dans Tétat métallir les statues, les cloches, les canons; le second 

que ou (presque métallique, et qui par consé> avec la calamine ou mine de zinc pour les 

quent aient subi la violente action du feu; car chaudières et autres ustensiles de ménage : 

cette union n*a paslieu lorsque les mines de ces deux alliages , l'airain' et le laiton sont 

1er ont été produites par l'intermède deTeau, même devenus aussi communs et peut-être 

et converties en rouille, en grains , etc. , ce plus nécessaires que le cuivre pur , puisque 

n^estdonc que dans de certaines circonstances dans tous deux la qualité nuisible de ce me- 

cpi^il se forme du cuivre par cémentation dans tal, dont Tusage est très -» dangereux , se 

l'intérieur de la terre; par exemple, il s'opère trouve corrigée ; car de tous les métaux que 

quelque chose de semblable dans la produc- Thomme peut employer pour son service 

tion de certaines malachites j et dans quelques le cuivre est celui qui produit les plus funes<> 

autre* mines de seconde et de troisième for* tes effets. 

mation, où le vitriol cuivreux a été précipité L'alliage du cuivre et du rino n*est pas al- 

par le fer , qui a , plus que tout autre métal, gre et cassant comme celui du cuivre et de 

la propriété de séparer et> de précipiter le Tétain ; le laiton conserve de la ductilité , il 

cuivre de toutes ses dissolutions. résiste plus long-temps que le cuivre pur à 

L'affinité du cuivre avec le fer , est encore l'action de l'air humide et des acides qui pro- 
démontrée par la facilité que ces deux métaux duisent le vert^e-gris , etil prend l'étamage 
ont de se souder ensemble; il faut seulement aussi facilement. Pour faire du beau et bon 
en les tenant au feu, les empêcher de se cal- laiton, il faut trois quarts de cuivre et un 
ciner et de brûler , ce que l'on prévient en quart de zinc , mais tons deux doivent être 
les couvrant de borax ou de quelques autres de la plus grande pureté. L'alliage à cette 
matières fu8ibles,qui les défendent de l'action dose est d'un jaune brillant, et quoiqu'on 
du feu animé par l'air ; car ces deux métaux général tous les alliages soient plus ou moins 
souffirent toujours beaucoup de déchet et aigres , et qu^en particulier le einc n'ait au^ 
d'altération par le feu libre, lorsqu'ils ne cune ductilité , le laiton néanmoins , s'il est 
sont pas parfaitement recouverts et défendus fait dans cette proportion , est aussi ductile 
du contact de l'air. que le cuivre même ; mais comme le tinc tiré 

Il n'y a point d'affinité apparente entre le de sa mine par la fusion n'est presque jamais 

mercure et le cuivre 5 puisqu'il faut réduire pur , et que pour pcu'qu'il soit mêlé de fer ou 

le cuivre en poudre et les triturer ensem- d'autres parties hétérogènes, il rend le laiton 

We fortement et long-temps , pour que le aigre et cassant, on se sert plus ordinaire* 

mercure s'attache à cette poudre cuivreuse ; ment et plus avantageusement de la cala- 

cependant il y a un moyen de les unir d'une mine , qui est une des mines du zinc ; on la 

manière plus apparente et plus intime; il réduit en poudre, on en fait un cément en 

fiiut pour cela plo%er du cuivre en lûmes la mêlant avec égale quantité de poudre de 

dans le mercure dissous par l'acide nitreux ; charbon humectée d'un peu d'eau ; on recou* 

ces lames de cuivre attirent le mercure dis- yre de ce cément les lames de cuivre , et Ton 

sous , et deviennent aussi blanches , à leur met le tout dans une caisse ou creuset que 

surface , que les antres métaux amalgamés Pon fait rougir à un feu gradué , jusqu'à ce 

de mercure. que les lames de cuivre soient fondues. On 

Quoique le cuivre puisse s'aUier avec toutes laisse ensuite refroidir le tout , et l'on trouve 

"""""""""■"*'~~~""""~""""""~""'~'" — - Ye cuivre changé en laiton et augmenté d'un 

(1) A Salal-Ba. r«u qui iraTerse 1« minti do ^ de son poids, si l'on a employé un 

culvr* « ..lure enqueVe .orie de vitriol de euitr. ^^ calaminesur troisquarts de cùivre, 

Mlurel , il «uffit de jeter daoi le» bauios , ou oa 7 , . ^ . , ^^ . ^ ' 

reçoU cette eau , une îu.ntité de rleilles ferraille. ; «' <^« ^^'^^'^ ^f/* P" cémentation a tOot au- 

on y trouve peu de jours oprès. uncuifre rouge pur ; tant de ductllltéà froid que Ic CUlvre mêmc; 

c'est ce qu'on appelle cuifre de cémentation. (ÉW- maisj comme le dit très-bieuM. Manquer (2), 

ments de Chimie , par M. de Morreau , ton». 2 , 

pag. 91.) (3) DicL de Chimie , â l'article du enivre jaune. 

TnéoRiB DK LA TEKBB. Tomc III. 39 
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il n*a pas U même malléabilité à cliaad> qu'à 
froid ,^parce que le zinc se foudant plus rite 
que le cutyre, Talliage alors n'est plus 
qu'une espèce d'amalgame qui est trop mou 
pour souffrir la percussion du marteau. Au 
i*este , il parait par le pi*océdé et par le pro- 
duit de cette sorte de cémentation, que le 
zinc contenu dans la calamine est réduit en 
vapeurs par le feu, et qu'il est par conséquent 
' dans sa plus grande pureté lorsqu'il entre 
clans le cuivre ; on peut en donner la preuve 
en faisant foudre h feu ouvert le laiton , car 
alors tout le zinc s'exhale successivement en 
vapeurs ou en flammes , et emporte même 
avec lui une petite quantité de cuivre* 

Si Ton fond le cuivre en le mêlant avec l'ar^ 
sénic, on en fait une espèce de métal blanc 
qui diffère du cuivre jaune ou laiton, autant 
par la qualité que par la couleur , car il est 
aussi aigre que l'autre est ductile ; et si Ton 
mêle à différentes doses le cuivre, le zinc et 
l'arsenic , l'on obtient des alliages de toutes 
les teintes du jaune au blanc , et de tons les 
degrés de ductilité du liant au cassant. 

Le cuivre en fusion forme , avec le soufre , 
une espèce de matte noirâtre , aigre et cas- 
sante , assez semblable à celle qu'on obtient 
par la premib« fonte des mines pyriteuses 
de ce métal : en le pulvérisant et le détrem- 
pant avec un peu d*eau , on obtient de même 
par son mélange avec le soufre aussi pulvé- 
icisé , une masse solide assez semblable à la 
matte fondue. 

Un fil de cuivre d'un dixième de pouce de 
diamètre , peut soutenir un poids d'environ 
trois cents livres avant de se rompre ; et 
(somme sa densité n'est tout au plus que de 
6ix cent vingt-une livres et demie par pied 
cube , on voit que sa ténacité est propor- 
tionnellement beaucoup plus grande que sa 
densité. La couleur du cuivre pur est d'un 
rouge orangé , et cette couleur , quoique 
fausse, est plus éclatante que le beau jaune 
de l'or pur. Il a plus d'odeur qiï'aucun autre 
métal, on ne peut le sentir sans que Todorat 
en soit désagréablement affecté , on ne peut 
îe toucher sans s'infecter les doigts , et cette 
mauvaise odeur qu'il répand et communique 
en le maniant et le frottant , est plus per- 
manente et plus difficile à corriger que la 
plupart des autres odeurs. Sa saveur, plus 
que répugnante au goût , annonce ses qua- 
lités funestes; c'est dans le règne minéral le 
poison de nature le pliu dangereux après 
rarscnic. 
Le cuivre est beaucoup plus dur et par 



conséquent beaucoup plut élastique cl plus 
sonore que l'or, duquel néanmoins il appro- 
che plus que les autres métaux imparfaits , 
par sa couleur et même par sa ductilité , car 
il est presque aussi ductile que l'argent : on 
le bat en feuilles aussi mincet et on le tire 
en filets très-déUés. 

Après le fer , le cuivre est le métal le plus 
difficile à fondre 5 exposé au grand feu , U 
devient d'abord chatoyant et rougit long- 
temps avant d'entrer en fusion ; il faut une 
chaleur violente , et le faire rougir à blanc 
pour qu'il se liquéfie ; et lorsqu'il est bien 
fondu , il bout et diminue de poids s'il est 
exposé h l'air, car sa surface se brûle et se 
calcine dès qu'elle n'est pas recouverte, et 
qu'on néglige de faire à ce métal un bain de 
matières vitreuses , et même avec cette pré- 
caution il diminue de masse et souffre du dé- 
chet k chaque fois qu'on le fait rougir au feu : 
la fumée qu'il répand est en partie métalli- 
que , et rend verdÂtre ou bleue la flamme 
des charbons , et toutes les matières qui con- 
tiennent du cuivre donnent à la flamme ces 
mêmes couleurs vertes ou bleues : néan- 
moins sa substance est assez fixe, car il 
résiste plus long-temps que le fer , le plomb 
et l'étain h la violence du feu avant de se 
calciner ; lorsqu'il est exposé à l'air libre et 
qu'il n'est pas recouvert, il se forme d'abord 
à sa surface de petites écailles qui surnagent 
la masse en fusion ; ce cuivre à demi-brûlé , 
a déjà perdu sa ductilité et son brillant mé- 
tallique , et se calcinant ensuite de plus en 
plus , il se change en une chaux noirâtre qiîî , 
comme les chaux du plomb et des autres 
métaux , augmente très-considérablement 
en volume et en poids par la quantité de 
l'air qui se fixe en se réunissant à leur sub- 
stance. Cette chaux est bien plus difficile à 
fondre que le cuivre en métal, et lorsqu'elle 
subit l'action d'un feu violent , elle se vitrifie 
et produit un émail d'un brun chatoyant qui 
donne au verre blanc une très-belle couleur 
verte ; mais si Ton veut fondre cette chaux 
de cuivre seule en la poussant à un feu encore 
plus violent , elle se brûle en partie , et laisse 
un résidu qui n'est qu*une espèce de scorie 
vitreuse et noirâtre , dont on ne peut en- 
suite retirer qu'une très-petite quantité de 
métal. 

En laissant refroidir très-lentement et 
dans un feu gradué le cuivre fondu , on peut 
le faire cristalliser en cristaux proéminents 
à sa surface et qui pénètrent dans son inté- 
rieur ; il en est de même de For , de l'argent 
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et do tous les autroe métaux et minénux 
métalliques ; ainsi la cristallisatioD peat 
a'opérer également par le mojren da fea 
comme par celui deTeau ; et dans toute ma- 
tière liquide ou liquéfiée , il ne faut que l'es- 
pace , du repos et du temps , pour qu'il se 
forme des cristallisations par Tattraction 
mutuelle des parties homogènes et simi- 
laires. 

Quoique tous les acides puissent dissoudre 
le cuivre, il faut néanmoins que Tacide 
marin et surtout Tacide yitriolique soient 
aidés de la chaleur , sans quoi la dissolution 
serait excessÎTement longue , Tacido nitreux 
le dissout au contraire très-promptement , 
mémek froid; cet adde a plus d'affinité avec 
le cuivre qu*avec Fargent , car Ton dégage 
parfaitement l'argent de sa dissolution , et 
on le précipite en entier et sous sa forme 
métallique parrintermède du cuivre. Comme 
cette dissolution du cuivre par Feau^forte , 
se fait avec grand mouvement et forte effer- 
vescence , elle ne produit point de cristaux , 
mais seulement un sel déliquescent , au lieu 
que les dissolutions du cuivre par l'acide 
vitriolique ou par l'acide marin se faisant 
lentement et sans ébullition, donnent de 
gros cristaux d'un beau bleu qu'on appelle 
vitriol de Chjrpre ou vitriol bleu, ou des 
cristaux en petites aiguilles d'un beau vert. 
Tous les acides végétaux attaquent aussi 
le enivre ; c'est avec l'acide du marc des 
raisins qu'on fait le vert-de-gris dont se 
servent les peintres ; le cuivre avec l'acide 
du vinaigre , donne des cristaux que les chi- 
mbtes ont nommés cristaux de yénus» Les 
huiles , le suif et les graisses attaquent aussi 
ce métal , car elles produisent .du vertrde- 
gris k la surface des vaisseaux et des usten- 
siles avec lesquels on les coule ou les verse. 
En général , on peut dire que le cuivre est 
de tous les métaux celui qui se laisse enta- 
mer , ronger , dissoudre le plus facilement 
par un grand nombre de substances ; car in- 
dépendamment des acides , des acerbes , des 
sels , des bitumes , des huiles et des graisses , 
le foie de soufre l'attaque , et l'alkali volatil 
peut même le dissoudre ; c*est à cette disso- 
lution du cuivre par l'alkali volatil qu'on doit 
attribuer l'origine des malachites de seconde 
formation. Les premières malachites , c'est- 
à-dire , celles de première formation , ne 
sont , comme nous l'avons dit , que des sta- 
lactites du cuivre dissous en rouille verte ; 
mais les secondes peuvent provenir des dis- 
solutions du cuivre par l'alkali volatil , lors- 



qu*dles oftt perdu leur couleur hleuc et . 
repris la couleur verte , ce qui arrive dès 
que l'alkali volatil s'est dissipé. « Lorsque 

• l'alkali volatil , dit M. Macquer,a dissous 

• le cuivre jusqu'à saturation , l'espèce de 
> sel métallique qui résulte de cette corabi- 
» naison , forme des cristaux d'un bleu foncé 
» et des plus beaux ; mais par l'exposition à 
» l'air 9 l'alkali se sépare et se dissipe peu à 
» peu ; la couleur bleue des cristaux , dans 
» lesquels il ne reste presque que du cuivre , 

• se change en un très-beau vert , et le com- 
» posé ressemble beaucoup à la malachite ; 
» il est très-possible que le cuivre contenu 

• dans cette pierre ait précédemment été 
» dissous par l'alkali volatil , et réduit par 
» cette matière saline dans Tétat de mala- 
t chite (I). » • 

Au reste , les huiles , les graisses et les 
bitumes n'attaquent le cuivre que par les 
acides qu'ils contiennent ; et de tous les 
alkalis , l'alkali volatil est celui qui agit le 
plus puissamment sur ce métal ; ainsi l'on 
peut assurer qu'en général tous les sels de la 
terre et des eaux , soit acides , soit alkalins , 
attaquent le cuivre et le dissolvent avec plus 
ou moins de promptitude ou d'énergie. 
• U est aisé de retirer le cuivre de tous les 
acides qui le tiennent en dissolution , en les 
faisant simplement évaporer au feu \ on peut 
aussi le séparer de ces acides en employant 
les alkalis fixes ou volatib , et même les 
substances calcaires ; les précipités seront 
des poudres vertes , mais elles sei'ont bleues 
si les alkalis sont caustiques , comme ils le 
sont en effet dans les matières calcaires lors- 
qu'elles ont été calcinées. Il ne faudra qu*a- 
jouter à ce précipité ou chaux de cuivre , 
comme à toute autre chaux métallique , une 
petite quantité de matière inflammable pour 
la réduire en métal : et si Ton fait fondre 
cette chaux de cuivre avec du verre blanc , 
on obtient des émaux d*un très-beau vert ; 
mais on doit observer qu'en général les pré- 
cipités qui se font par les alkalis ou par les 
matières calcaires , ne se présentent pas sous 
leur forme métallique , et qu'il n'y a que les 
précipités par un autre métal , où les résidus 
après l'évaporation des acides soient en effet 
sous cette forme , c'est-à-dire , en état de 
métal , tandis que les autres précipités sont 
tous dans l'état de chaux. 

On connaît la violente action du sou- 
fre sur le fer , et quoique sa puissance ne 

(1) Dictionnaire da Chimie, article Giivre. 
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fioit paa aiissl graiuLesur le cuivre, il ne 
laisso pa& de rexercer avec beaucoup de 
force (1) ; ou peut dose séparer ce métal de 
tous les autre» métaux , par Vintermède du 
•oufre qui a plus d^â£aitQ avec le euivro 
qu'avec l'or , Vargent , Tétain et le plomb , 
et lorsqu'il est mêlé avec le fer, le aoufre 
peut encore les séparer^ parce qu^ayant plus 
d'aOinité avec le fer qu'avec le cuivre, il 
«'empare du premier et abandoiuie le der* 
nier. Le soufre agit ici comme ennemi ; car 
en accélérant la fusion de ces deux métaux , 
il les dénature en même temps , ou pluttk il 
le& ramène par forée à leur état de minérali- 
sation , et change ces métaux en minerais ; 
car le cuivre et le fer fondus avec le sou* 
Ire , ne sont plus que des pyrites sembla- 
bles aux minerais pyriteux , dont on tire ces 
surtaux daaus leurs mines de seconde forma- 
tion. 

Les filons où le cvivre se trouve dans l'état 
de métal ^ sont les seules mines de première 
formation. Dans les mines secondaires , le 
cuivre se présente sou» la forme de minerai 
pjrrileux, et dans celles de troisième forma- 
tion , il a passé de cet état minéral ou pyri- 
tcux^k l'état de routUe verte, dans Icqnel il a 
subi de nouvelles altérations, et mille combi- 
naisons diverses parle contact et l'action des 
autres sabstaaces salines ou métalliques. Il 
n'y a que les mines de cuivre primitif que 
Ton ptiissc feodre sans les avoir fait griller 
auparavant ; toutes celles de seconde forma- 
tion , c'est-à-dire, tontes celles qui sont dans 
«n état pyriteux , demandent à être grillées 
plusieurs feis; et souvent encore après plu- 
stenrs feux de griUage, elles ne donnent 
quune matte cuivreuse méléo de soufre^ 
qu'il faut refendre de nouveau pour avoir 
•nSm du cuivre noir, dont on ne pent tirer 
le cuivre rouge en bon métal qu'en faisant 
passer et fondre ce cuivre noir au feu violent 
et kibre des charbons enflammés, où il achève 
de se séparer du soufre , du fer , et des au- 
tres matières hétérogènes qu'il contenait en- 
eore dans cet état de cuivre noir. 

Ces mines de cuivre de seconde formation , 
peuvent se réduire k deux ou trob soi'tes ; la 

(1) Los lames de cuivre stratifiées avec le soufre , 
forment une espèce de matte aigre , cassante , do 
couleur de fer.... Cette opération réussU paiement 
par H voie humide , en employant le cuivre en II- 
matUe , et en d^rcmpsnt le mélange avec un peu 
d'eau. (Eléments de Gtimie , par M. de Marreau , 
tom. 2 « p«g, 63.) 



première est la pyrite etrivreiite, (fo^on ap- 
pelle aussi improprement MnivossiCr , quii 
contient une grande qoantité de soufre et de 
fer , et dont il est très-difficile de tirer le peu 
de cuivre qu*elle renferme (2) ; la seconde est 
la mine jaune de cuivre , qtii est aussi une 
pyrite cuivreuse , mais moins chargée de 
soufre et de fer qœ la première ; la troisième 
est la mine de cuivre grise , qui contient de 
l'arsenic avec du sotsfre, et souvent un peu 
d'argent : cette mine grise parait blanchâtre, 
claire et brillante lorsque la quantité d'ar- 
gent est un peu considérable ^ et si die ne 
contient point du tout d'argent y ce n*est 
qu'une pyrite plutôt arsenicale que cui- 
vreuse (3). 

Pour donner une idée nette des travaux 
qu^cxigent ces minéraii de coi vreavant qu'en 
ne puisse les réduire en bon métal , nous ne 
pouvons mieux faire que de rapporter ici 
par extrait les observations de feu M. Jars, 
qui s'est donné la peine de suivre toutes les 
manipulations et préparations de cet mines , 
depuis leor extr&cti<m jusqu'à leur cenver- 
ston en métal raffiné. « Les minéraux de 
a Saint-Bel et de Cbessy dons le Lyonnais , 
» sont, dit-il, des pjrrites cuivreuses, aux- 
» quelles on donne deux, trois ou quatre 

• grillages avant de les fondre daus un four- 
» neau à manche , oo ^es produisent des 

* nattes qui doivent élre grillées neuf à dix 
» feis avant que de donner par la fente leur 
« cuivre noir : ces mettes sont des masses té- 



, (2) La marcasslle ou pyrite tuirrense , est très- 
paoYre en m^lal de cuivre ; mais oRe contient beau- 
coup de Asr , do soulte , et i(ml<pi«fels même m 
peu d*art(ënlc«... Btto est si dure qu'alla 4Miii*«le» 
éaaceUes awac le brl^ntt, (LottMs de M. Démette , 
Um. 2t'pag. 367.) 

(3) Ces diflëreoles B»laes de cuivre grises éproi»- 
vent , dans le sein de la terre , divers degrés d'altrra- 
tion , i proportion que leurs mincralisateurs se vola- 
tilisent, elles passent alors par divers états successifs 
de décomposition , auxquels on a donné les noms de 
mines de cuivre vitreuse hépatique , violette ou 
mxttrée , de mine de eiti^re vitreuse, couleur de 
poix, d'nstir efi de vert de cuii*re, de maie^ite, 
et enân de blsu et do vert de montagme, . . . I^es 
eoaleun rougeâtre , pourpre , violeUa , aturée , le 
ehaloiement de Tespcce de glacé qu'on observe i la 
surface de la mine de cuivre hépatique , violette ou 
azurée , sont dues û la dissipation plus ou moins con- 
sidéraltle des substances arsenicales et sulfureuses.... 
Si la décomposition est plus avancée . les couleurs 
vives sont remplacées par une teinte d'un brun rou- 
gedtre fbncé. ( Lettre* de M. Demeste , tom. 3 » 
pag.5€4et366.) 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX. 



309 



* gulinet , cobtemuit du cuivre , du fer , dn 
w zinc , une très-petite quantité d'argemt et 
» des parties terreuses^ le tout réttnî par 

* une grande abondance de soufre. 

» Le grand nombre de grillages que Ton 
» donne à ces mattes avant d'obtenir le cui- 
» vre noir, a pour but de faire brûler et vo- 
» latiliser le soufre , et de désunir les parties 
» terrestres d'avec les métalliques ; on fait 

* ensuite fondre cette matteen la atratifiant 
» à travers le& cbaii>oiis , et lea particules de 
« cuivre se réunissent entre elles par la 
» fonte , et vont par leur pesanteur spécifia 
» que occuper la partie inférieure du bassin 
» destiné à les recevoir. 

» Mais lorsqu'on ne donne que très-peu 
» de grillage à ces mattes, il arrive que 
M les métaux qui ont moins d^afiiuité «vec la 
« soufre , qu'Û n'en a lui-même avec les au* 

* très qui composent la masse réguHne , se 
« précipitent les premiers ; on peut donc 
» conclure que l'argent doit se précipiter le 
» premier, ensuite le cuivre, et que le sou- 
» fre reste uni au fer. Mais Targent de ces 
» mattes parait être en trop petite quantité 

* pour se précipiter seul ; d'ailleors il est 

* impossible de saisir, dan» les travaux en 

* grand, le point précis du rôtissage qui se^ 
» rait Bécessaire pour rendre la séparation 

» exacte et il ne se fait aucune préd- 

» pifation, surtout par la voie sècbe, sans 
» que le corps précipité n'entraine avec lui 
» du précipitant et de ceux auxquels il était 

* uni (1). » 

Ces mines de Saint-Bel et de Cbessy, ne 
contiennent guère qu'une onee d'argent par 
quintal èe enivre , quantité trop petite pour 
qu*o« puisse en lairela séparation avec quel* 
que profit. Leur minerai est une pjrrite cui- 
vrtïuse mêlée néanmoins de beaucoup de fer. 
Le minerai de celles de Chessy contient moins . 
de fer et beaucoup de zinc , cependant on 
les traite toutes deux à peu prèa de la même 
manière. On donne k ces pyrites , comme le 
dit M. Jars, denx, trois, et jusqu'à quatre 
feux de grillage avant de les fondre. Les 
mattes qui proviennent delà première fonte , 
doivent encore être grillées neuf ou dix fois 
avant de donner , par la fusion , le cuivre 
noir : en général, le traitement des mines 
de cuivre est d'autant plus difficile et plus 
^^>^ f qu'elles contiennent moins de cuivre 
et phis de pyrites , c'est-à-dire , de soufre et 

fl} BrémoTres de rAcadémic d«s sciences , aon^e 
1770 , pig. 434 et 4.35. 



de for , et les procédés de ce traitement doi- 
vent varier suivant la qualité ou la quantité 
des différents métaux et minéraux conteuus 
dans ces mines. Nous en donnerons quel- 
ques exemples dan» Ténu mération que nous 
allons Élire des principales mines de cui- 
vre de l'Europe et des autres partie» du 
monde. 

En France, celles de Saint-Bel et de 
Chessy , dont nous venons de parler , sont 
en pleine et grande exploitation , cependant 
en n'en tire pas la vingtième partie dn 
cuivre qui se consomme dans le royaume. 
On exploite aussi quelques raines de cuivre 
dans nos provinces voisines des Pyrénées, 
et particulièrement à Baigorry dans la basse 
Navarre (2). Les travaux de ces raines 
sont dirigés par nn habile minéralogiste, 
M. Hettlinger , que j'ai déjà eu occasion de 
citer, et qui a bien vonkr m'cnvoyer pour le 
Cabinet dn Roi , quelques échantillons des 
minéraux qui sy trouvent, et entre autres 
de la mine de fer en écailles qui est très-sin- 
gulière, et qui se forme dans les cavitésd'un 
filon mêlé de cuivre et de fer (3). 

11 y a aussi de riches mines de cuivre et 
d'argent à Giromagny et au Puy dans la 
haute Alsace; on en a tiré en une année 
seize cents marcs d'argent et vingt-quatre 
milliers de cuivre : on trouve aussi d'autres 
mines de cuivre à Stcimbaeh, à Saint-Nir 



(2) Dans la basse Nararre , i Baigorry , on dccou- 
Trît, en 1746 , cinq ccnl Ircnlc-lrois pieds de 6Ions, 
suivis par trois galeries et par trois puits ; ces filons 
avaient un , deux el trois pieds de largeur ; le miné- 
ral , tant pur que celui qu'il faut piler el laver ♦ y est 
enveloppé dans une gangue Blanche , du genre des 
quarts vllrifiables; et il est A remarquer que la plu- 
part iei mines de cuivre de cette contre sont mél^ 
de fer dans leur minerai , et que ccUe de Baigorry , 
est la seule qui n'en contienne pas. 

Ce minéral de Bafgorry est jaune quand on te tire 
d'un endroit sec du filon , el pour peu qu'il y aîl 
d'humidité, Il prend toutes sortes de belles cou- 
leurs.... Malt ce» couleurs ï'eflîicent en moins de 
deux an» A Talr , et disparaissent même pour peu 
qu'on chanflfe te minéral. . . . 

En 1752 on découvrit dans H même- montagne uir 
filon de minéral grk , presque massif, contenant cui- 
vre et argent; on en a vu nn morceau qui pesait 
vlogr-f ept livres sans aucune gangue, qui , t>ar l'essai 
qu'en fit M. WeMoi , donna dix-sept livres de enivre 
et trois marcs deux onces trois gros d'argent par 
quintal fictif. . . . ( Hellot, Mémoires de l'Académie 
des rclenccs, année 1756, pag. l^et suivantes. 

(3) Lettres de M. Hettlinger à M. de luflbn , Bai- 
gorry, k 1<{ juta 1774. 
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colat daiu le Val-de-LeberUul ^ et à Ailen- 
bach (1). 

En Lorraine, la mine de la Croix donne 
du cuivre , du plomb et de l'argent ; il j a 
ausai une mine de cuivre h Fraise, et d^au- 
tres aux villages de Sainte-Croix et de Lusse 
qui tiennent de l'argent ; d'autres à la mon- 
tagne du Tillot, au Val-dc-Lièvre , à Vau- 
drevanges , et enfin plusieurs autres à Sainte- 
Marie-aux-Mines (2). 

Eu Franche-Comté , à Plancher-les-Mines^ 
il y a aussi des mines de cuivre , et auprès 
de Château-Lambert il s'en trouve quatre 
veines placées lune sur l'autre , et l'on pré- 
tend que cette mine a rendu depuis vingt 
jusqu'à cinquante pour cent de cuivre (3). 

On a ausfi reconnu plusieurs mines de 
cuivre dans le Limosin (4) , en Dauphiné , 
en Provence, dans le Vivarais , le Gévaudan 
et les Cévennes (5) ; en Auvergne près de 
Saint-Amand; en Touraine à l'abbaye de 

(1) Traité de la fooU des mines deSchlutler, 
tom. 1 , pag. 11 et 12. 

(2) Tdem , pag. 8 et 9. 

(3) Idem , pag. 13. 

(4) Dans le bas Limosin, an comté d'Àyen, il J • 
plusieurs filons de cuivre en verdet et en terre rerte , 
qui donnent , l'un dix-sept et l'autre vingt-deux li- 
vres de métal par quintal. Une autre mine que j'ai 
découverte est plus abondante que les précédentes ; 
le cuivre j est combiné avec le plomb etdonne vingt- 
trois livres de cuivre par quintal. Quoique ces mines 
soient médiocrement' riches elles peuvent être exploi- 
tées avec profit ; elles ne sont que Aesjfuors , procé- 
dant de la décomposition des mines primitives , et 
infiltrées dans des masses de gros sable quartxeux , 
qui ont été entraînées des montagnes du haut Limo- 
sin. (Lettres de M. le chevalier Grignon; Paris, 
29 juillet 1762. ) 

(5) En Dauphiné, il j a une mine do cuivre dans la 
montagne de la Coche , au revers de la vallée du 
Grésivaudan , du côté de l'Olsan , dont i'explolution 
est abandonnée i canse de la difficulté des chemins..., 
U y a une autre mine de cuivre sur la montagne des 
Hjéres , À cinq lieues du Bourg d'Oisan ; elle est mê- 
lée d'ocrc , de quarta et de pyrite sulfureuse ; le filon 
a Ireise ponces de large. . . . Dans la même province, 
il j a une autre mine de cuivre au-dessus des lacs de 
Belledonne. ... et des lacs de Brande. ... Une au- 
tre aux Âcles , an-dessus de Plampines dans leBihn- 
çonnais ; celle dernière mine est un mélange du cui- 
vre et de fer , dissous par un acide sulfureux que 
l'air a développé , elle a rendu cinquante pour cent 
de beau cuivre rosette. . . . Une autre au-dessus des 
bains du Moneslier de Briançon , qui a donné qninse 
livres un quart de cuivre pour cent . . . Celle d'Unes 
en haut Dauphiné est sulfureuse et ferrugineuse , el 
doraie Ireise livres de cuivre par quintal. ... U j a 



Noyers ; en Normandie près de Briquebec , 
dans le Cotentin , et à Cwrolet dans le dio- 
cèse d'Avranefaes (6). 
En Languedoc (7) , M. de Gensanne a re- 

eaeore beaucoup d'autres raines da cuivre dans la 
même province. . . . 

En Provence, an territoire d'Hjéres, Il j a nmm 
mine de cuivre teMBi argent et un peu d'or. . . . Un« 
•atre an territotrv de la Roque : et dans celai de Sla- 
teron , il se trouve anui do cuivre , ainsi qu'aaprèe 
de la ville de Dipie. . . . 

Dans le Vivarais 11 y a des pyrites cnlvreoses au 
vallon de Pourchasse , A deux lieues de Joyeuse. . . • 
â Aitier en Gévaudan , i sept quarts do lieue da 
Bayard , II y a des pyrites blanches arsenicales qui 
contiennent du cuivre. . . . 

À Lodéve près des Cévennes U y a une mine de 
cuivre tenant argent. .*. . une autre à la Roquette aux 
Cévennes , è quatre lieues et demie d'Andase. ( De la 
Fonte des mines , par M. HoUot, tom. 1 , pag. 16 et 
suivantes.) 

(6) Idem, pag. 60, 64 et 68. 

(7) En revenant du PuiU-Salnl-Pons vers Riots et 
Oulargues (diocèse de Pons) , nous avons trouvé au 
lien de Cassillae une mine de cuivre fort considérable ; 
on y a fait quelque travail.... Le minéral y est répandu 
par petits blocs dispersés dans toute la masse de la 
veine qui a plusieurs toises de largeur, ei qui paraît 
an jour sur l'étendue d'un bon quart de lieue de Ion. 
goeur ; le minéral y est tris-arsénieal , et contient de- 
puis vingt-deux jusqu'i vingt-cinq livres de cuivre au 
quintal.... Le minéral est de la nature des mines de 
cuivre grises , vulgairement appelées yâ/«rfs. 

11 y a une autre veine de cuivre au lieu appelé 
Lasfonts, paroisse de Mas de l'Eglise.... peu éloignée 
de celle de Cassillae. (Histoire naturelle du Languedoc, 
par M. de Gensanne, tom. 2 , pag. 213. ) — A une 
îiene de la ville de Marv^ols en Gévaudan , dans 1« 
territoire de Saint-Léger-de-PoIre , on trouve plu- 
sieurs sources d'eau cuivreuse, propre è donner d«s 
cuivre par cémentation ; elles coulent dans un vallon 
i demi-quart de lieu de Saint-Léger. Les habilanU de 
ce canton ont l'imprudence de boire de ces eaux pouc 
se purger. {Jdem, tom. 2 , pag. 250.) 

A la montagne de Fralslnet (diocèse d'Usés) , H y ■ 
deux filons démine de cuivre.... Le minéral est jaune, 
mêlé de mine hépathique ; Il est de bonne qualité el 
passablement riche en argent. {Idem,, tom, 1 , pag. 
164.).. A la montagne de la Garde il y a une vebo 
considérable de mine de cuivre bitumineuse, connue 
en Allemagne , sous le nom de pech-ertz : cette es^ 
pèce de mine est fort estimée par la quantité du cuivre 
qu'elle donne ; parce qu'outre sa grande ductilité, il 
a une très-belle couleur d'or. ( Ibidem y pag. 165.)— 
Il y a deux filons de mine de cuivre i la montagne du 
Fort. {Idem, pag. 166. ) — Une antre à la mont«gRe 
de Dévèse; deux autres filons qui passent sons YUle- 
fort , et deux autres qui traversent la rivière immédia- 
tement au-dessus du pont. ( Idem, ibidem. ) — Au- 
dessus de Saint-André de Cap-sexe, U y a de fort 
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connu plusieurs mines de cuivre qu'il a frès- 
bien observées et décrites ; il a fait de sem- 
blables recherches en Alsace (1). Et M. le 
Monnier, premier médecin ordinaire du 



Roi, a observé celles du RoussiUon (2) et 
celle de Corail, dans la partie des Pyrénées, 
situées entre la France et r£spagne(3). 
Depuis la découverte de TAmérique , les 



l)onnei mines d« enivre. ( Idem , pag. 167.) — À'a« 
dessus da village do GaliuMres, dans le diocèse d*Â- 
lais , en montant directement aa-dessns du château , 
il y un filon considëraLle de mine de cuivre et 
argent, qui a plus de quatre toises dVpaisseur, et qui 
s'étend de l'ouest è Test sur une longueur de près 
d'une demi-lieue. On aperçoit dans ce filon plusieurs 
espèces de mine de cuivre ; il y en a de la jaune, de la 
grise, de bleu d'axur, de la malachite, de l'hépatique 
et autres. ( Histoire naturelle du Languedoc, par 
M. de Gensanne, tom. % pag. 225.)* •• Aux environs 
de Saint-Sauveur, au lieu appelé Lowcemp^es-HûnS} 
il y a un gros filon de cuivre et argent , dont la gan- 
gue on matrice a près de cinq toises de largeur. (Identf 
pag. 230. ) — Dans le diocèse de Narbonne il y a des 
mines de cuivre et argent aux lieux appelés la CunaU 
et Peyre'couaerte , et celles de Jasat^d'Empoix sont 
fort riches en argent : il y a un autre filon d'argent et 
cuivre è Peysegnt. (Jdem, pag. 187. ) — Dans toutes 
ces montagnes on trouve en général beaucoup de 
enivre en asur. ( Idem^ ibid. ) — Vers finisse il y a 
plusieurs filons de très-bonne mine de cuivre qu'on 
avait ouverte il y a une quarantaine d'années et qu'on 
a abandonnée en même temps que celle de Meissoux...* 
Le minéral de ce canton renferme beaucoup de celle 
espèce de mine que les Allemands appellent PecA- 
erU, et que nous pouvons nommer mitu de cuivre 
bitumineuse ; elle ressemble en effet au ja jet , et passe 
pour donner le pins beau cuivre connu. On y trouve 
aussi de la mine de enivre pyriteuse jaune , et égale- 
ment de la mine de cuivre axur. ( Idem, pag. 192 et 
193.) — On avait fait, il y a quelques années, plu- 
sieurs ouvertures sur une mine de cuivre au lieu do 
Tbines ( diocèse du Ylvarais ) ; mais outre qu'elle est 
très^pauvro , c'est que le défaut de bois n'en permet- 
tait par l'exploitation. {Idem, tom. 3, pag. 182 et 
183.) —Au bas du village de Saint-Michel , on voit 
un filon de mine de cuivre. ( Idem , pag. 197. ) — En 
descendant des montagnes vers Ecoussains, on trouve 
près de ce dernier endroit, d'asses belles veines de 
cuivre. {Idem, pag. 165.) 

(1) Dans la montagne , du côté de Giromagny , est 
la mine de Saint-Daniel, qui a plus de deux cents 
pieds de profondeur. Le minéral domine en cuivre, 
11 rend un peu de plomb et d'argent; ce filon de Saint- 
Daniel est traversé par un autre , où les anciens ont 
fait des travaux. I^ minéral est la plupart de mine 
d'argent.... En remontant vers le sommet de la mon- 
tagne de Saint-Antoine, il y a un filon de mine jaune 
do cuivre et de maladiites.... 

Toutes les montagnes qui séparent Plancher-les- 
Uines en Franche-Comté de Giromagny, sont entre- 
lacées d'un nombre prodigieux de différents filons 
qui les traversent en tous sens : toutes ces mines don- 
nent du cuivre , du plomb et de l'argent.... 

A droiU du village d'Orbey est Saint-Joseph , on 



l'on tire de très-belles mines de cuivre de tontes 
espèces ; une entre autres est d'un pourpre vif, tigré 
de jaune , et d'une matière blanche qu'on prendrait 
pour du spath , et qni est cependant de la mine de 
cuivre. Le filon est accompagné quelquefois d'une 
espèce de quarU feuilleté blanc très-réfractalre , et 
qui , quoique posant , ne tient point de méul. 

On trouve du cuivre dans plusieurs autres endroits 
des environs dOrbey , comme è Storkenson , è la 
montagne de Sleingraben ; celui-ci est enfermé dans 
un roc d'une espèce de quarts vert aussi dur que de 
l'acier; laqiine est pariie bleu de montagne, quelque 
peu de mine de cuivre jaune , et la plus grande 
partie de mine de cuivre bitumineuse. Le sommet du 
filon est une mine ferrugineuse brûlée , toute sem- 
blable au micheler; et l'un volt asses souvent, pen- 
dant la nuit, sortir de grosses flammes de cet endroit: 
ce filon est traversé par un autre filon de mine de 
cuivre malachite et jaune , et quelquefois d'une belle 
couleur de rose et de lilas ; elle contient quelquefois 
un peu d'or. ( Sur l'Exploitation des mines , par 
M. de Gensanne , Mémoires des Savants étrangers , 
tom. 4, pag. 141 etsuiv.) 

(2) Los montagnes dont la plaine du Boussillon 
est euvironnée, surtout ceUes qui tiennent è la chaîne 
des Pyrénées , sont garnies , pour la plupart , de 
mines dans leur Intérieur. H y a quelques mines de 
fer ; mais les plus communes sont celles de cuivre , 
et on en exploite quelques-unes avec succès.... Uya 
une autre veine de cuivre fort riche an pied de la 
montagne d'Albert , tout proche du village de 
Soredde.... Cette veine si abondante éuit accom- 
pagnée de feuillets de cuivre rouge très-duetlle , et 
formé tel par la nature ; on les trouvait répandues 
parmi le gravier, ou plaquées entra des pierres, et 
même le cuivre est ramifié dans d'autres en forme 
de dendrites.... M. le Monnier a observé que la 
mine tirée du puits Sainte-Barbe , était mêlée avec 
une pyrite jaune pâle qui parait sulfureuse et arseni- 
cale. Celle du puits Saint*Lonis , qui est voisine du 
premier, quoiqu'un peu moins pesante que celle du 
puits Silnte-Barbe , paraît meilleure et moins em- 
barrassée de pyrites arsenicales , et elle est engagée 
dans une espèce de quarts qui la rend très-aisée è 
fondre; enfin celle du Corail semble être la meilleure 
de toutes , elle est de même Intimement unie ê dn 
quarts fort dur. ( Observation d'Histoire naturelle , 
par M. le Monnier , Paris, 1739 , pages 209 et suiv. ) 

(3} Les mines de cuivre de Catalogne ne sont qu'è 
une lieue de Corail. . . . Celle qui donne du cuivra 
plus estimé que celui de Corail se trouve située pré- 
cisément dans la colline de Bemadelle, sous la mon- 
tagne qui sépare la France d'avec l'Espagne , entre 
la ville d'Autes et celle de Campredon. Il J a dans 
cette mine d'anciens et grands travaux , et l'on voit 
dans les galeries et dans les chambres auxquelles elles 
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mines de ouÎTre, comme «elles d'or et d'ar- 
gent, ont été négligées en Espagne et en 
France , parce qne Ton tire ces métaux da 
Nouveau-Monde à moindres frais , et qu*en 
général , les mines les plus riches de l'Eu- 
rope et les plus aisées à extraire, ont été 
fouillées , et peut-être épuisées par les an- 
ciens j on n'y trouve plus de cuivre en mé- 
tal ou de première formation , et on a né- 
gligé les minières des pjriles cuivreuses on 
de seconde formation , par la difficulté de 
les fondre , et à cause des grands frais cpie 
leur traitement exige. Celles des environs de 
Molina, dont parle M. Bowles (1) , et qui 

abontfnctti , des Uches bleaes et Terles , et mémo 
des iocmstatloos de rert-de-gris , et aussi des filets 
de cuWre qui formcnl an réseaa de différentes cou* 
lenn , rouges , violettes , ele . , et ce roseau métalli- 
que s'observe dans toute fétendue des galeries : « Je 
9 m'eCiendais , dit M. le Moonler , è voir quelques 

• filons caivreux ; mds 11 paraît qu*il n'en a jamais 
» existé d'antres dans cette mine , que ce réseau mé- 
» tallique que J'ai Tn presque partout.... Toute celte 
» miae,qni est d'une étendue très-considérable.est dans 
■ une pierre dure qu'il faut faire éclater i la poudre; 

• et 11 y a dans quelques cavités de cette pierre du 
» enivre vert et so^Feuz , et dans quelques autres 11 j 

• avait une poudre gmmelée d'un très-beau bleu 
» d'outro-mer. » (Observation d'Histoire naturelle, 
par M. le Monnlcr, Paris, 1739, pag. 209 etsuiv.) 

(1) À quelques lieues de Molina il y a une mon- 
tagne appelée la PlatHlm ; on voit an lommel des 
roches blanches qui sont de pierre k chaux , mêlées 
de taches bleues et vertes.... Dans les galeries de la 
mine de cuivre on voit qne tontes les pierres sont 
fendllléee et laissent découler de l'eau chargée de 
QMtiére ouivreuse , et les fentes sont remplies de 
minéral de cuivre bleu , veK et Jaune, mêlé de terre 
hlanche calcaire. Ce minéral formé par stlllation est 
toujours composé de lames très-minces et parallèle- 
ment appliquées les unes contre les autres.... La 
matière calcaire s'y trouve toujours mêlée avec le 
minéral de cuivre de quelque coulenr qu'il soit.... 11 
te forme souvent en petits cristaux dans les cavités 
du minéral même , et ces cristaux sont verts , bleus 
on blancs.... Le minéral commence par être fluide et 
dissous , ou au moins eo état de mucilage qui a coulé 
très-lentement , et qne les eaux pluviales dissolvent 
de nouveau et entraînent dans les fentes ou cavités 
on ellM tombent goutte è goutte et forment la sta- 
lactite.... La mine bleue ne se mêle point avec le 
reste, et elles sont d'une nature très-distincte'; car 
je trouvai que le bleu de celte mine cootient nn peu 
d'arsénlc, d'argent et de cuivre • et le produit de sa 
fonte est nne sorte de métal de cloche. La mine verte 
ne contient pas le moindre atome d'arsénlc , et le 
enivre se minéralisé avec la terre blancbe susdite , 
sans qtiMl y ait la moindre partie de fer. Cette mine 
de la PhtlUa étant une mine de charriage ou d'al- 



paraissent être de troisième formation, sont 
également négligées; cependant indépen- 
damment de ces mines de Molina en Ara- 
gon , il y a d*autres mines de ctrivre îi six 
lieues de Madrid , et d'autres dans la mon- 
tagne de Guadeloupe, dans les({uelles on 
fait aujourd'hui quelques travaux ; celles-ci • 
dit M. Bowles, sont dans ime ardoise jaspée 
de bleu et de vert (2). 

En Angleterre , dans la province de Cor- 
nouailles , fameuse par ses mines d'étain , 
on trouve des mines de cuivre en filons , 
dont quelques-uns sont très-voisins des fi- 
lous d'étain , et quelquefois même sont mê- 
lés de ces deux métaux ; comme la plupart 
de ces mines sont dans un état pyriteux, 
elles sont de seconde formation , quelques- 
unes néanmoins sont exemptes de pyrites , 
et paraissent tenir de près à celles de pre- 
mière formation ; M. Jars les a décrites avec 
son exactitude ordinaire (3). 



luvk>n , elle ne peut être bien profonde. (Histoire 
naturelle d'Espagne, par H. Bowles, pag. 141 et 
•nlf.)— JVola. Je dois observer que cette mine , dé- 
crite par M . Bowles , est non-seulement d'alluvlon 
eomme 11 le dit, et comme le démontre le mélange du 
cuivre avec la matière calcaire «mais qu'elle est encore 
de stillation , e'est-i-dire , d'un temps postérieur è 
celui des alluvions , puisqu'elle se forme encore au- 
Jourdlini par le suintement de ces matières dans les 
fentes des pierres quartseuses où se trouve ctf minéral 
cuivreux qui se réunit aussi en stalactites dans les 
cavités de la roche. 

(2) Jùid. , pag. 28 et «7. 

(2) Les filous de cuivre de la province de Cor- 
nouailles sont dans une espèce de schiste nommé 
kiilas , dont la couleur est différente du schiste qui 
contient le filon d'étain ; avec Télaln ce kiltas est 
brun , noir et bleuâtre , mais avec les minéraux de 
cuivre il est plutôt grisâtre, blanchâtre et rougeitre. 
Il est très-commun de rencontrer des filons qui pro- 
duisent du minéral de cuivre et de celui d'étain en 
môme temps , mais 11 y en a toujours un qui domine. 

Les matières qui accompagnent et annoncent les 
minéraux de cuivre et qui en contiennent souvent 
elles-mêmes, consistent, proche la surface do la terre, 
en une espèce de minéral de fer décomposé en partie, 
on substance ocreuse , mêlée de quarts ou d'un ro- 
cher bleuâtre ; mais dans la profondeur ces matières 
sont un composé do quarts , de mica blanc sur une 
pierre en roche d'un bleu clair ; asses souvent de la 
pyrite , tantôt blanche , tantôt jaune , quelquefois le 
tout est parsemé avec des taches de minéral de cuivre. 
(Observations sur les mines, par M. Jars. Mémoires 
de l'Académie des sciences , année 1770 , pag. 540.) 
— Au-dessus delà ville do Redruth , on exploite une 
mine de cuivre très-abondante. . . . sou filon est peu 
éloigné de .celui de la raine d'étain de Peduandrea { 
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En Italie, dans le Vicentin , « on fisibrique 
» annuellement, dit M. Ferber, beaucoup 

• de cuivre, de soufre et de vitriol. La les- 
« sive vitriolique est très-riche en cuivre, 

• que Ton en tire par cémentation et en j 

• mettant des lames de fer (1 ). » Ces mines 
'sont , comme Ton voit , de dernière forma- 
tion. On trouve aussi de pareilles mines de 
cuivre en Suisse, dans le pays des Grisons et 
dans le canton de Berne , à six lieues de Ro- 
main-Mou tier (2). 

En Allemagne, dit Schlutter, on compte 
douze sortes de mines de cuivre. (3) , dont 

Il lai eft parallèle.... La largeur coromane da filon 
peut être de qaaUe A dn<{ pieds ; il est composa d*an 
beau minéral janne ou pyrite cnivreuse , point de 
blende , asses souvent du quartz et de la pyrite , 
partout de la blanche qui est arsenicale. . . . quelque* 
fois du cristal dé roche qu*on nomme damant de 
Cornouailles:,. On trouve quelquefois du cuivre 
natif dans la partie supMeure du filon et dans les 
endroits où 11 n'est pas riche.... Le filon est renfermé 
dans le rocher schisteux nommé Aillas..,, Lo c6té 
du mur dn filon est tendre « souvent il est composé 
d*nne matière jaune et poreuse , souvent aussi d'une 
espèce d*ai^lle.... Le filon est très-riche et abondant 
dans la plus grande profondeur qni est de soixante 
et quelques toises. ... À cinq milles de Aedruth on 
exploite encore plusieurs filons qui sont de la même 
nature et dans une roche de même espèce. ... Il y 
a entre autres dans ce pays une mine de cuivre vitrée 
extrêmement riche, mais très-peu abondante.... 
On trouve dans tout ce terrain une très>grande quan- 
tité de pulls jusqu'à Sainte-Agnès , où, particulière- 
ment près de la mer « les filons de cuivre ne sont 
qa*en petit nombre , en comparaison des filons d'é- 
taln qui y sont beaucoup plus nombreux , tandis que 
c'était le contraire du côté de Eedrulh. (Observations 
sur les mines , par M. Jars , dans les Mémoires de 
l'Académie des sciences, année 1770 , pag. 540.) 

(1) Lettres sur la Minéralogie , par M. Ferber , 
pag. 47 et 48. 

(2) Mémoires de M. GuetUrd , dans ceux de l'A- 
cadémie du sciences, année 1752, pag.'323. 

(3) Ces douae sortes de mines de cuivre sont, l^ le 
cnirre natif ou mine de cuivre sous forme métallique; 
il est rare et ressemble è celui qui a été raffiné. 

2« Le cuivre asur ou mine de cuivre vitrée, elle 
tient de l'arséolc et un peu de fer. 

5» La mine de cuivre jaune , qui est une espèce de 
pyrite composée de soufre, de beaucoup de fer et de 
peu de cuivre. 

4» La mine de cuivre fauve, qnl tient du soufre , 
de l'arsenic , de l'argent et du cuivre en plua gtande 
quantité que la suivante. 

50 Autre mine de cuivre dlScrente de la précédente. 

6^ La mine de cuivre bleu d'outre*mer ( ultra mw 
rina ) qui, n'est autre chose que du cuivre dissous par 
les acides , et précipitée et pénétrée par l'alkall vola- 
Théorie db la terre. Tome III. 



cependant aucune n*est anssi riche en métal 
que les mines de plomb , d'étain et de fer de 
ces mêmes contrées. Comme la plupart de 
ces mines de cuivre contiennent beaucoup 
de pyrites , il faut les griller avec soin , sans 
cela le cuivre ne se réduit point, et Ton 
n'obtient que la matte. Le grillage est ordi- 
nairement de sept à huit heures , et il est à 
propos de laisser refroidir cette mine grillée, 
de la broyer et griller de nouveau trois ou 
quatre fois de suite en la broyant à chaque 
fois; ces feux interrompus la désoufrent 
beaucoup mieux qu'tm feu continué. Les 
mines riches , telles que celles d'azur et 
celles que les ouvriers appellent mines pour- 
ries ou éventées, n'ont pas besoin d'être 
grillées autant de fois ni si long-temps ; ce- 
pendant toutes les mines de cuivre , pauvres 
ou riches , doivent subir le grillage , car 
après cette opération elles donnent un pro- 
duit plus prompt et plus certain; et souvent 
encore le métal pur est dilBcile à extraire dé 
la plupart de ces mines grillées. En général, 
les pratiques pour le traitement des mines 
dçivent être relatives à leur qualité plus ou 
moins riche , et à leur nature plus ou moins 
fusible. La plupart sont si pyriteuses qu'elles 
ne rendent que très-difficilement leur métal 
après un très-grand nombre de feux. Les 
plus rebelles de toutes sont les mines qid, 
comme celles de Ramelsberg et du haut 
Hartz (4) , sont non-seulement mêlées de py- ' 

til. Comme elle ne tient ni soufre ni arsénié, elle 
n'a pas besoin, è la rigueur, d'être calcinée , non 
plus que la mine de cuivre verte appelée malachite t 
au petit essai on ne les rôtit pas , pour la fonte en 
grand on les rôtit fort peu. 

7<> La mine de cuivre verte nommée malachite. 

8^ La mine de cuivre en sable, qui est composée 
de cuivre d'arsénic et mêlé de sable. 

9^ La mine d'argent , bhnche ( ou grise ), tenant 
plus de cuivre que d'argent ; mais les mines portent 
ordinairement le nom du métal , qui , étant vendu » 
produit une plus grande somme d'argent que l'antre, 
quoique en plus grande quantité. 

10<* La mine de cuivre en ardoise on écailles cui- 
vreuses ; elle donne peu de cuivre aux essais , aussi 
bien que la précédente. 

H» Presque toutes les pyrites un peu colorées, 
parce qu'il n'y en a presque point qui ne contienne 
une ou deux livres de cuivre par quintal. 

12o Le vitriol bleu verdilre natif se met au rang 
des mines de cuivre , parce que ce métal y sert en 
partie de base è l'acide qui s'est cristallisé avec lui 
et avec un peu de fer. (Traité de la fonte des mines 
de SchtuUer, tom. 1, pag. 190 et 191.) 

(4) Les mines de cuivre de Raramehberg et celles 

40 
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rites , mais de beaucoup de mines de fer ; il 
s^est passé bien du temps avant qu^on ait 
trouvé les moyens de tirer le enivre de ces 
mines pyriteuses et fenugineuses. 

Les anciens, comme nous Tavon» dit, 
n*ont d'abord employé' que le cuivre de pre- 
mière formation , qui se réduit en métal dés 
la première fonte, et ensuite ils ont fait 
' usage du cuivre de dernière formation qu'on 
se procure aisément par la cémentation ; 
mais les mines de cuivre en pyrites, qui sont 
presque les seules qui nous restent, n'ont 
été travaillées avec succès que dans ces der- 
niers temps , c'est-^dire , beaucoup plus 
tard que les mines de fer , qui , quoique 
difficiles à réduire en métal , le sont cepen- 
dant beaucoup moins que ces mines pyri- 
teuses de cuivre. 

Dans lebasHartt, les mines de cuivre con- 
tiennent du plomb et beaucoup de pyrites f 
il leur faut trois feux de grillage , et autant 
k la matte qui en provient ; on fond ensuite 
cette matte qui, malgré les trois feux qu'elle 
a subis ne se convertit pas tout entière en 
métal; cardans la fonte il se trouve encore 
de la matte qu*on est obligé de séparer du 
métal et de faire griller de nouveau pour la 
refondre (1). 

Dans le haut Hartz, la plupart des mines 
de cuivre sont aussi pyiiteuses , et il faut de 
même les griller d'autant plus fort et plus 
de fois qu'elles le sont davantage. Aux en- 
virons de Clausthal , il y en a de bonnes , 
de médiocres et de mauvaises ; ces dernières 
ne sont pour ainsi dire que des pyrites ; on 
mêle ces mines ensemble pour les faire gril- 
ler une première fois à un feu qui dure trois 
ou quatre semaines; après quoi ou leur donne 
un second feu de grillage ayant de les fon- 
dre , et l'on n'obtient encore que de la matte 
crue , qu'on soumet à cinq ou six feux suc- 
cessifs de grillage, selon qae cette matte est 
plus ou moins sulfureuse. On fond de nou- 
veau cette matte grillée , et enfin on parvient 
à obtenir du cuivre noir en assez petite 
quantité , car cent quintaux de cette matte 
grillée ne donnent que huit à di\ quintaux 
de cuivre noir, et quarante ou cinquante 

du haat HarU , ne sont que des pyrites cuivreuses, 
et 11 n'est pas «tonnant qu'on ait ignoré si long-temps 
l'art d'en tirer le enivre : Il y a peu de mines aux- 
quelles Il faille donner un aussi grand nombre de 
feux pour les griller, et qui dans la fonte soient 
aussi chaudi» et aussi rougeâtres. ( Schlutter, Traité 
delà fonte des mines , etc., tom. 2, pag. 426.) 
(1) Jdem, ibidem, tom. 3, pag. 206 et 207. 



qotntaux de matière moyeime entre lan^alte 
brute et le cuivre noir ; on fait griller de 
nouveau cinq ou six fois cette matte moyenne 
avant de la jeter au fourneau de fusion ; elle 
rend à peu près la moitié de son poids en 
cuivre noir), et entre un tiers et un quart de 
matière qu'on appelle macceiûn/y/e, que Ton 
fait encore griller de nouveau sept à huit 
fois avant de la fondre , et cette matte sim- 
ple ne se convertitqu'alors en cuivre noir (2) . 

Les mines de cuivre qui sont plus riches 
et moins pyriteuses rendent dès la première 
fonte letir cuivre noir, mêlé d'une matte 
qu'on n'est obligé de griller qu'une seule fois, 
pour obtenir également le cuivre noir pur ; 
les mines feuilletées ou en ardoûet^ du 
comté de Mansfeld , quoique très-peu pyri- 
teuses en apparence, ne donnent souvent 
que de la' matte à la première fonte , et ne 
produisent à la seconde qu'une livre ou deux 
de cuivre noir par quintal. Celles de Rie- 
gelsdorf , qui sont également en ardoise , ne 
donnent que deux à trois livres de cuivre par 
quintal ; mais comme il suffit de le» griller 
une seule fois pour en obtenir.le enivre noir, 
on ne laisse pas de trouver du bénéfice à les 
fondre , quoiqu'elles rendent si peu , parce 
qu'une seule fonte suffit aussi pour réduire 
le cuivre noir en bon métal (3). 

On trouve , dans la mine de Meydenbek , 
du cuivre en métal mêlé avec des pyrites 
cuivreuses noires et vertes ; cette mine parait 
donc être de première formation , seulement 
une partie du cuivre primitif a été décom- 
posée dans la mine même, par l'action de» 
éléments humides ; mais malgré cette alté- 
ration , ces minerais sont peu dénaturés, et 
ils peuvent se foudre seuls : on mêle les mi- 
nerais noir et vert avec le cuivre natif, et ce 
mélange rend son métal dès la première 
fonte , et même assez pur , pour qu'on ne 
soit pas obligé de le raffiner (4). 

En Hongrie , il se trouve des mines de cui- 
vre de toutes les nuances et qualités; celle de 
Homgronnd est d'une grande étendue , elle 
est en larges filons, et si riche, qu'elle donne 
quelquefois jusqu'à cinquante et soixante li- 
vres de cuivre par quintal ; elle est compo- 
sée des deux sortes de minerais , Tun jaune, 
qui ne contient que du cuivre ; l'autre noir , 
qui contient du cuivre et de l'argent : ces 

(2) Traité de la fonte des mines de Sclilutler, 
tom. 2 , pag. 20^. 

(3) Idem, ibidem, pag. 461 . 

(4) Idem , ibidem, pag. 491. 
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mia^s , quoi<|ue si riches , «ont néanmoins 
très-pjriteuses, et il faut leur faire snbir douxe 
ou quatorze fois Faction du feu ayant de les 
réduire en métaL On tire avec beaucoup 
moins de frais le cuivre des eaux cuivreuses 
qui découlent de cette mine , au mojen des 
lames de fer qu'on y plonge , et auxquelles il 
s^unit par cémentation. En général, c'est dans 
les montagnes de schiste ou d*ardoise que se 
trouvent , en Hongrie , les plus nobles yjei- 
nés de cuivre (1). 

« Il y a en Pologne, dit M. Guettard, sur 

> les confins de la Hongrie et du comté de 
» Speis, une mine de cuivre, tenant or et ar- 

• gent.... Cette mine est d'un jaune doré 

> avec des taches couleur de gorge de pi- 

• geon, et elle est mMée de quarts; il jr en 
» a une autre dans les terres du staroste de 
» Buikow... . J'en ai vu un morceau qui était 

• un qtlartz gris clair, parsemé de points 
» cuivreux ou de pjrites cuivreuses d'un 
» jaune doré (2). » 

En Suède , les mines de cuivre sont non* 
seulement très-nombreuses , mais aussi très- 
abondantes et très-riches ; la plus fameuse 
est celle du cap Ferberg : cm en prendrait 
d'abord le minerai pour une pjrite cuivreuse, 
et cependant il n'est que peu sulfureux , et 
il est mêlé d'une pierre vitreuse et fusible ; 
il rend sou cuivre dès la première fonte; il 
y a plusieurs autres mines qui ne sont pas é\ 
pures et qui néanmoins peuvent se fondre 
après avoir été grillées une seule fois; il n'est 
pas même nécessaire d'y ajouter d'autres ma- 
tières pour en faciliter la fusion ; il ne faut 
que quelques scories vitreuses pour leur 
faire un bain et les empêcher de se calciner 
à la fonte (3). l 

En DanemarckW en Norwége , selon Pon- 
toppidan, il y a des mines de cuivre de toute 
espèce ; celle de Roraas est la plus renommée; 
troisfourneauxqui y sont établis out rendu , 
en onze années, quarante mille neuf cent 
(piarante-quatre quintaux de cuivre (4). 
M. Jars dit « que cette mine de Roraas ou de 
» Reuras , est une mine immense de pyrites 
» cuivreuses, si près de la surface de la terre, 

(I) Délia* , tnr l'Art des nloet. Traduction fran- 
çaise, tom. 1 , pag. 62. 

(1) Mémoires de rAcedfaiie des sciences, ennée 
1762, pag. 320. 

(5) Tndté de U fonte des mines de SclUutler, 
tom. 2, pag. 493. 

(4) Journal franger , mois d'août 1775. 



» que Ton a pu facilement y pratiquer des 
» ouvertures assez grandes poar y £iire en- 
» trer et sortir des voitures qui en transpor- 
» tent au dehors les minerais , et que cette 
» mine produit annuellemeut douze mille 

• quintaux et plus de cuivre (5). * 

On trouve aussi des indices de mine de 
cuivre en Laponie, à soixante lieues de Tor- 
nea , et en Groenland , l'on a vu du vert-de- 
gns et des paillettes cuivreuses dans des 
pierres, ce qui démontre assez qu'il s'y trouve 
aussi des mines de ce métal (6). 

En Islande , il y a de même des mines de 
cuivre , les unes à sept milles de distance de 
la ville de Wiclow ; d'autres dans la mon- 
tagne de Crone-Bawn, qui sont en exploila- 
tion , et dont les fosses ont depuis quarante, 
cinquante et jusqu'à soixante toises depro- 
fondecur (7). Le relatear observe : « Que les 
» ouvriers ayatit laissé ime pelle de fer dans 
» une de ces mines de cuivre , où il coule de 
» Teau , cette pelle se trouva quelque temp% 
» après toute incrustée de cuivre, et que 
» c'est d'après ce fait que les habitants ont 
» pris ridée de tirer ainsi le cuivre de ces 

• eaux , en y plotageant des barres de fer ; il 
» ajoute que non-seulement le cuivre incruste 
n le fer, mais que cette eau cuivreuse lé pé- 
» nètreetsembte le convertir en cuivre, que 
a le tout tombe en poudre au fond du réser- 
» voir où Ton contient cette eau cuivreuse ; 
» que les barres de fer contractent d'abord 
« une espèce de rouille qui , par degrés , 
a consomme entièrement le fer ; que le cui- 
» vre qui est dans l'eau étint ainsi continuel- 

• lement attiré et fixé par le fer, il se 
a précipite au fond en forme de sédiment , 
» qu'il faut pour cela du fer doux , et que 
» l'acier n'est pas propre h cet effet; qu'enfin 
a ce sédiment cuivreux est en poudre rou- 
» ge&tre. » Nous observerons que c'est non- 

(5) liim. des SaranU étrangers, tom. 9, pag. 452. 

(6) Hist. g^^le des Yojrages , tom. 9, pag. 30. 

(7) Le premier minéral qu'on j trouve en creusant, 
est nne pierre ferrogineuse; au-dessous on découvre 
une mine de plomb qui semble être mêlée avec de 
Taigile , mais qui donne beaucoup de plomb et peu 
d'argent , et plus bas une riche mine pierreuse et 
brillante qai rend soixanle-qninte onces d'argent par 
tonne de mine, et en outre une grande quantité de 
plomb le plus 6n ; après avoir percé quelques toises 
plus bas on arrive i la veine de enivra qui est trés- 
ridie , et qu'on peut suivre jusqu'à nne certaine pro«> 
fondeur: ( Journal étranger, mois de décerobra 1754, 
pag. 115, jusqucs et compris pag. 120.) 
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seulement dans ces mines dlslande, mais 
dans plusieurs autres , comme dans celles 
de Suède , du Hartz , etc. , que Ton trouve 
de temps en temps , et en certains endroits 
abandonnés depuis long-temps , des fers in- 
crustés de cuivre , et des bois dans lesquels 
ce métal s'est insinué en forme de végétation , 
qui pénètre entre les fibres du bois et 
en remplit les intervalles (I) ; mais ce n'est 
point une pénétration tntime du cuivre dans 
le fer , comme le dit le relateur , et encore 
moins une conversion de ce métal en cuivre. 

Après cette énumération des mines de 
cuivre de TEurope, il nous reste à faire men- 
tion de celles des autres parties du monde ; 
et en commençant par TAsie , il s'en trouve 
d'abord dans les lies de VArchipel ; celle de 
Cbalcitis , aujourd'hui Chalcé , avait même 
tiré son nom du cuivre qui s'y trouvait. L'ile 
d'Eubée en fournissait aussi (2); mais la plus 
riche de toutes en cuivre est celle de Chypre; 
|les anciens l'ont célébrée sous le nom à'OE- 
rosa, et ils en tiraient une grande quantité 
de cuivre et de zinc (3). 

Dans le continent de l'Asie , on a reconnu 
et travaillé des mioes de cuivre : « en Perse (4), 
» le cuivre , dit Chardin , se tire , principa- 
» lement à Sary , dans les montagnes de 
> Mazenderan ; il y en a aussi à Bactriam et 
» vers Casbin ; tous ces cuivres sont aigres , 
» et pour les adoucir, les Persans les allient 
» avec du cuivre de Suède et du Japon ; en 
» en mettant une partie sur vingt du leur (5) . » 

MM. Gmelin et Muller ont reconnu et ob- 
servé plusieurs mines de cuivre en Sibérie ; 
ils ont remarqué que tontes ces mines , ainsi 
que celles des autres métaux , sont presque 
à la surface de la terre. Les plus riches en 
cuivre sont dans les plus hautes montagnes 
près de la rive occidentale du Jenisca ; on 
y voit le cuivre à la surface de la terre , 

(1) Blbliotbèque nlsonn^, tom. 43, pag. 70. 

(2) Let premiers ouvrtges d'eiralo avaient, «ul- 
irant la tradition des Grecs , été travaillés en OEa- 
bée , dans la ville de Cbalcis , ^i en avait tiré son 
nom. (SoIin,chap. 11.) 

(3) Description de TÀrdiipel , par Dapper , pag. 
S29 et 445. 

(4) Il y a des mines de enivre aux environs de la 
ville de Gacbem en Perse , où l'on fait commerce de 
ce méul. (Voyage de Slruys , tom. 1 , pag. 275. ) 
— Â quelques lieues de la ville de Tauris , on trouve 
une mine de cuivre qui rapporte beaucoup au Roi. 
( Voyage de Gemelli-Carreri , tom. 2 , pag. 45. ) 

(5) Voyage de Cbardin , tom. 2 , pag, 23. 



en mines rongefttres ou vertes, qui toutes pro- 
duisent quarante-huit à cinquante livres de 
, cuivre par quintal (6). Ces mines situées au 
haut des montagnes, sont sans doute depre* 
mière formation , la mine verte a seulement 
été un peu altérée par les-éléments humides. 
De toutes les autres mines de cuivre , dont 
ces voyageurs font mention , la moins riche 
est celle de Pichtama-Gora , qui cependant 
donne douze pour cent de bon cuivre ; il y a 
cinq de ces mines en exploitation , et Ton 
voit dans plusietirs autres endroits de cette 
même contrée, les vestiges d'anciens travaux, 
qui démontrent que toutes ces montagnes 
contiennent de bonnes mines (7). Celles des 
autres parties de la Sibérie sont plus pauvres; 
la plupart ne donnent que deux, trois ou 
quatre livres de cuivre par quintal (S) : on 
trouve sur la croupe et au pied de plusieurs 
montagnes , difiërentes mines de cuivre de 
seconde et de troisième formation ; il y en a 
dans les environs de Cazan , qui ont formé 
des stalactites cuivreuses , et des malachites 
très-belles et aisées à polir; on peut même 
dire que c'est dans cette contrée du nord de 
l'Asie, que les malachites se trouvent le plus 
communément , quoiqu'il y en ait aussi eu 
quelques endroits de l'Europe , et particuliè- 
rement en Saxe , dans plusieurs mines de 
cuivre de troisième formation ; ces concré* 
tions cuivreuses ou malachites se présentent 
sous différentes formes; il y en a de fibreuses 
ou formées enrayons, comme si elles étaient 
cristallisées, et par là elles ressemblent à la 
zéolite; il y en a d'autres qui paraissent for^ 
mées par couches successives ; mais qui ne 
diffèrent des premières que par leur appa- 
rence extérieure. Nous en donnerons des 
notions plus précises lorsque nous traiterons 
des stalactites métalliques. 

Les Diines de Souxon en Sibérie sont fort 
considérables , et s'étendent à plus de trente 
lieues ; elles sont situées dans des collines 



(6) Histoire générale des Voyages, tom. 28, 
pag. 370. 

(7) Idem, iùid. 

(8) A cinquante-deux verstes de Katberinbourg se 
trouve la mine de Polewai, qui n'est pas disposée 
par coucbes , mats par cbambres , et qui ne donne 
qu'environ trois livres de cuivre par quintal. {Idem, 
tom. 28, pag. 108.) — Celles de Wercboturie ne 
rendent que deni pour cent, le minerai est une py- 
rite de cuivre mêlée de veines irrcgulièrcs de quarta 
noiriitre. {Idem, pag. 460.) 
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qui ont environ cent toises de hauteur , et 
paraissent en suivre )a pente : tontes ne don- 
nent guère que quatre livres de cuivre par' 
quinlal : ces mines de Souxon sont de troi- 
sième et dernière formation ; car on les 
trouve dans le sable , et môme dans des bois 
fossiles qui sont tachés de bleu et de vert , 
et dans Tintérieur desquels lamine de cuivre 
a formé des cristaux (i). Il en est de même 
des mines de cuivre des monts Riphées ; on 
ne les exploite qu*au pied des montagnes , 
où le minerai de cuivre se trouve avec des 
matières calcaires , etsuit, comme celles de 
Souxon , la pente des montagnes jusqn*à la 
rivière (2). 

Au Kamtschatka , où de temps immémo- 
rial les habitants étaient aussi sauvages que 
ceux de TAmérique septeutrionale , il se 
trouve encore du cuivre natif en masses et en 
débris (3) » et une des iles voisines de celle 
de Bering , où ce métal se tronve en mor- 
ceaux sur le rivage , en a pris le nom à^IU 
d€ Cuwre (4). 

La Chine est peut-être encore plus riche 
qne la Sibérie en bonnes mines de cuivre , 
c'est surtout dans la province dTun-nan 
qn*il 8*en trouve en plus grande quantité ; 
et il parait que, quoiqu'on ait très-ancielme- 
ment fouillé ces mines , elles ne sont pas 
épuisées , car on en tire encore une immense 
quantité de métal. Les Chinois distinguent 
trois espèces de cuivre qu'ils prétendent se 
trouvernaturellement dans leurs différentes 
mines : i» le cuivre rouge ou cuivre com- 
mun , et qui est du cuivre de première for- 
mation ou de cémentation; 2ole cuivre blanc 
qu^ils assurent avoir toute sa blancheur au 
sortir de la mine , et qu'on a peine k dis- 
tinguer de l'argent lorsqu'il est employé. 
Ce cuivre blanc est aigre , et n'est vraisem- 
blablement qu'un mélange de cuivre et 

(1) Hlitolre générale dei Voyages , ton», 19 , 
PH- 474. 

(2) Idem, ibid, pag. 475. 

(3) Dans quelques endroits du Kamlscbalka , on 
troure dans le sable une si grande quantité de petits 
morceaux de culyre natif, qu'on pourrait en charger 
des charrettes entières. (Le sieur Scherer , cité dans 
le Journal de Physique , juillet 1781 , pag. 41 et 
suiv.) 

(4) Mednol-Ostroffoo TUede Cuivre qui se voit de 
l*tte de Bering « est ainsi appelée i cause des gros 
murceauxde cuivre natif qu'on tronve sur la grève.... 
surtout 4 la pointe ouest de la bande méridionale. 

.Maleviâkoi en recueillit , entre les rotehes et la mer , 
sur une grève d'environ douae Tërges. {Jdtm , ibèd.) 



d'arsenic j 3» le tombac , qui ne parait être 
au premier coup-d'œil qu'une simple mine de 
cuivre , mais qui est mêlée d'une assez grande 
quantité d'or (5) : il se trouve une de ces 
mines de tombac fort abondante dans la pro- 
vince de Hu-quang. On fait de très-beaux 
ouvrages aircc ce tombac , et en général , on 
ne consomme nulle part plus de cuivre qu'à 
la Chine , pour les canons , les cloches , les 
instruments , les monnaies , etc. (6) ; cepen- 
dant le cuivre est encore plus commun au 
Japon qu'à la Chine; les mines les plus 
riches , et qui donnent le métal le plus fin et 
le plus ductile , sont dans la province de 
Kijnok et de Surunga (7) , et cette dernière 
doit être regardée comme une mine de tom- 
bac , car elle tient une bonne quantité d'or. 
Les Japonais tirent de leurs mines , une si 
grande quantité de cuivre , que les Euro- 
péens , et particulièrement les Hollandais , 
en achètent pour le transporter et en faire 
commerce (8) ; mais autant le cuivre rougo 
est commun dans ces iles du Japon , autant 
le enivre jaune ou laiton y est rare , parce 
qu'on n'y trouve point de mine de zinc , et 
qu'on est obligé de tirer du Tunquin ou 
d'encore plus loin , la calamine ou le zinc 
nécessaire à cet alliage (9). 

Enfin , pour achever l'énumération des 
principales mines de cuivre de l'Asie , nous 
indiquerons celles de Tile Formose , qui sont 
si abondantes , au rapport des voyageurs , 
qu*une seule de ces mines pourrait suffire à 
tous les besoins et usages de ces insulaires ; 
la plus riche est celle de Peorko ; le minéral 
est du cuivre rouge (10) , et parait être de 
première formation. 

Nous ne ferons que citer celles de Macassar 



(5) L'aurichalcum de Pline paratt être une espèce 
de tombac , qu'il désigne comme un cuivre naturel , 
d'une qualité particulière et pins excellente que le 
cuivre commun , mais dont les veines étaient déjik 
depuis long-temps épuisées : « In Cypro prima aeris 
inventio ; mox vilitas , reperto in aliis prœstantiore , 
maxime aurichalco , qood praecipuum bonitatem 
8dmirat{ooemque diù oktinuit ; nec reperitur longo 
jam tempore effœtâ telltire. • (LIb. S4 , cap. 11.) 

(5) Histoire générale des Vojages > tom. 5 , 
p«g. 484. 

(7) Idem , tom. 10, pag. 655. 

(8) Histoire naturelle du Japon , par Kœmpfer , 
tom. 1 , pag. 94. 

(9) Jdem , ibid, 

(lO)Descriptionde TUeFormose, Amsterdam, 1705, 
PHI. 168. 
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4ant les Iles Gélèbe* (1) ; celles de Tile de 
Timor (2) , et enân celles de Bornéo , dont 
quelques-unes sont mêlées d'or et donnent 
du tombac , comme celles de la proyince de 
Surunga au Japon , et de Hu-quang à la 
Chin« (3). 

En Afrique , ily a beaucoup de culyre , et 
même du cuivre primitif. Marmol parle 
d^une mine riche , qui était , il y a près de 
deux siècles , en pleine exploitation dans la 
/ proyince de Susau royaume de Maroc , et il 
dit qu*on en tirait beaucoup de cuivre et de 
laiton qu*on transportait en Europe : il fait 
aussi mention des mines du mont Atlas dans 
la province de Zahara , où Von fabriquait des 
Tases de cuivre et de laiton (4). Ces mines de 
la Barbarie et du royaume de Maroc , four- 
nissent encore aujourd'hui une très-grande 
quantité de ce métal que les Africains ne se 
donnent pas la peine de raffiner , et quHls 
nous vendent en cuivre brut. Les montagnes 
des fies du cap Vert contiennent aussi des 
mines de cuivre ; car il en découle plusieurs 
sources dont les eaux sont chargées 'd*une 
grande quantité de parties cuivreuses qu'il 
est aisé de fixer et de recueillir parla cémen- 
tation (5). Dans la province de Bambuck , 
ai abondante en or , on trouve aussi beau- 
coup de cuivre , et particulièrement dans les 
montagnes de Radschinkadbar qui sont d'une 

(1) Hitloire giaénle des Voyages , lom. 10 » 
psg. 458. 

(2) Jdem , ton». 1 1 , pag. 252. 

(3) Ideuit tom. 5 , pag. 484 ; et tom. S , pag/307. 
« Le tombac , dit Ovingtoo , est fort rechercUé aux 
» Indes orientales | on croit que c'est un mélange na- 
» turel d'or, d'ai^eot et de cuivre , qui est de bon 
» alol dans de certains endroits , comme è Bornéo , 
» et de beaucoup plus bas aloi dan» d'autres, comme 
» à Siam. » ( Voyage de Jean Ovinglon , tom. 2, 
pag. 213. ) — Le tombac de Siam et de Bornéo , ne 
nous laisse pas douter qu*il n'y ail dans ces contrées 
plusieurs autres mines de cuivre, dont les voyageurs 
ont négligé de faire mention. 

(4) L'Afrique de Marmol , Paris , 1667, tom. 2, 
pag. 35 , et tom. 3, pag. 8. 

(5) Il y a des mines de cuivre dans les fies du cap 
Vert , et particulièrement dans l'He Saint-Jean , où 
le voyageur Roberts a remarqué des eaux cuivreuses, 
dans lesquelles il suffisait de tenir la lame d'un cou- 
teau pendant une mÎDute ou deux , pour que cette 
lame fût incrustée de cuivre d*une belle couleur 
jaune. ... Il remarqua plusieurs fontaines dont les 
eaux produisaient le même eSèt , qui était toujours 
pins marqué i mesure qu'on s'approchait de la source. 
(Histoire générale des Voyages . tom. 2, pag. 399.) 



prodigieuse hauteur (6). Il 7 a aussi des 
mines de cuivre dans plusieurs endroits du 
Congo et à Benguela ; Tune des plus riches 
de ces contrées est celle de la Baie des Vaches, 
dont le cuivre est très-6n (7) ; on trouve de 
même des mines de ce métal en Guinée , au 
pays des Insijesse (8) , et enfin dans les terres 
des Hottentots. Kolbe fait mention d'une 
mine de cuivre qui n'est qu'à une lieue de 
distance du Cap , dans une très-haute mon- 
tagne , dont il dit que le minéral est pur et 
très-abondant (9). Cette mine, située dans 
ime si haute montagne , est sans doute de 
première formation , comme celles de Bam- 
buck , et comme la plupart des autres mines 
de cuivre de TAfrique ; car, quoique les 
Maures , les Nègres , et surtout les Abjssins, 
aient en de temps immémorial des instru- 
ments de ce métal (10) , leur art ne s'étend 
guère qu'à fondre le cuivre natif ou celui de 
troisième formation , et ils n'ont pas tenté 
de tirer ce métal des mines pyriteuses de 
seconde formation , qui exigent de grands 
travaux pour être réduites en métal. 

Mais c'est surtout dans le continent du 
Nouveau-Monde, et particulièrement dans 
les contrées de tout temps inhabitées , que 
se trouvent en grand nombre les mines de 
cuivre de première formation ; nous avons 
déjà cité quelques lietix 4e r Amérique septen* 
tionale , où l'on a rencontré de gros blocs de 
cuivre natif et presque pur 9 on en trouvera 
beaucoup plus à mesiue que les hommes 
peupleront ces déserts ; car depuis que les 
Espagnols se sont habitués au Pérou et an 
Chili , on en a tiré ime immense quantité de 
cuivre : partout on a commencé par les mines 
de première formation qui sont les plus aisées 
à fondre. Frézier, témoin )adicieux, rapporte 
« que dans une montagne qui est à douze 
» Ifeués de Pampas du Paraguay et à cent 
• lieues de la Conception , l'on a découvert 
» des mines 4c cuivre si singulières , qu'on 
» en a vu des blocs ou pépites de plus de cent 
» quintaux ; que ce cuivre est si pur , que 

(6) Histoire générale des Voyages, tom. 2, pag. 664, 
et tom. 4, pag. 4B6. 

(7) Idem , tom. 4 , pag. 483 , et tom. 5 , pag. 65. 

(8) Idem , tom. 4 . pag. 344. 

(9) Idem , tom. 5 , pag. 186. 

(10) Il y a des mines de cuivre très-abondantes dans 
un lieu nommé Sottdi, qui n'est pas loin d'Abyssina. 
Les forgerons nègres se rendent è Sondi vers le mois 
de septembre , et s'occupent i le Ibndre jusqu'au 
mois de mai. {Idem', tom. 4 , pag. 592. ) 
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• d*tm lenl morceau de <]uaraiiteqiii|itaax9 
B on en a fait six canons de campagne de six 
» livres de balle chacun , pendant qu'il était 

• à la Conceptiou ; qu'au reste, il y a dans 
» cette même montagne du cuivre pur et du 
» cuivre imparfait, et en pierres mêlées de 
» cuivre (1). » 

Cest aux environs de Coquimbo que les 
qiines de cuivre sont en plus grand nombre, ' 
et elles sont en même temps si abondantes , 
qu'une seule , quoique travaillée depuis long- 
temps, fournit encore aujourd'hui tout le 
cuivre qui se consomme à la côte du Chili et 
du Pérou, n jr a aussi plusieurs autres mines 
de cuivre à Carabaya et dans le corrégiment 
de Copiago (2) ; ces mines de cuivre du Pérou 
sont presque toujours mêlées d'argent, en 
sorte que souvent on leur donne le nom de 
mines d'argent , et l'on a observé qu'en gé- 
néral toutes les mines d'argent du Pérou 
sont mêlées de cuivre , et que toutes celles 
de cuivre le sont d'argent (3) ; mais ces mi- 
ne!^ de cuivre du Pérou sont en assez petit 
nombre et beaucoup moins riches que celles 
du Chili ; car M. Bowles les compare à celles 
qu'on travaille actuellement en Espagne (4). 
Dans le Mexique , au canton de KoUma , il 
se trouve des mines de deux sortes de cuivre, 
l'une si molle et si ductile que les habitants 
en font de très-beaux vases , lautre si dure 
qu'ils l'emploient au lieu de fer pour les ins- 
truments d'agriculture (5) : en6n l'on trouve 
àes mines de cuivre à Saint-Domingue (6) , 
et du cuivre en métal et de première forma- 
tion au Canada (7) et dans les parties plus 

(1) Voyage è U mer du Sud , Ptris , ' 1732 , 
p«g. 76 el 77. 

(2) Histoire giénërale des Voytges , tom. 13 , 
pag. 412 et 414. 

(3) B«rb«, MéuUargie, tom. 1, page^ 170 et 108. 

(4) La mine de cuivre de Carabaya, dans le PéroUt 
contieut le même quarlt , la même marcassite et la 
Boéme matrice d'améthiste que la nouvelle mine de 
cuivre que l'on travaille à Colmenaviejo , à six lieues 
de Madrid. — Celle de cuivre verte de Moquagna , 
daos le Pérou , est presque la même que celle de 
Molina d'Aragon. ( Histoire naturelle d'Espagne , 
par M. Bowles, pa;(. 28. ) 

(5) Histoire générale des Voyages, tom. 12, 
pag. 648. 

(6) Idem , ibid. , pag. 218. 

(7) Sur les bords du lac érié an Canada , on a vu 
des blocs de cuivre rouge tout régulisé , et qu'on a 
employé sans aucune préparation : on soupçonne que 
cette mine est dans le lac même. (M. Guettard, Mé- 
moires de TÀcadémie des sciences , année 1752 , 
P«g.21«.) 



septentrionales de l'Amérique , comme chez 
les Michillimakinac (8) , et aux environs de la 
rivière Danoise , à la baie d'Hudson (9) ; il j 
a d'autres mines de cuivre de seconde forma- 
tionaux Illinois ( 10) et aux Sioux ( 1 1); et quoi- 
que les voyageurs ne disent pas qu'il se 
trouve en Amérique des mines de tombac 
comme en Asie et eu Afrique , cependant les 
habitants de l'Amérique méridionale ont 
des anneaux , des bracelets et d'autres orne- 
ments d'une matière métallique qu'ils nom- 
ment caracoli, et que les voyageurs ont re- 
gardé comme un mélange de cuivre, d'argent 
et d'or produit par la nature ; il est vrai que 
ce caracoli ne se rouille ni ne se ternit ja- 
mais ; mais il est aigre , grenu et cassant ; on 
est obligé de le mêler avec de l'or pour le 
rendre plus doux et plus traitable ; il est donc 
entré de l'arsenic ou de l'étain dans cet al- 
liage ; et si le caracoli n'est pas de la platine, 
ce ne peut être que du tombac altéré par 
quelque minéral , d'autant que le relateur 
ajoute : a Que les Européens ont voulu imi- 
» ter ce métal en mêlant six parties d'ar- 
a gent, trois de cuivre et une d'or; mais 
» que cet alliage n'approche pas encore de 
a la beauté du caracoli des Indien^ , qui pa- 
» rait comme de l'argent sur-doré légère- 
» ment avec quelque chose d'éclatant, comme 

(8) 11 y a du cuivre presque pur et en grande 
quantité aux environs d'un grand lac , au pays des . 
Michillimakinac. et même dans les petites lies de w 
lae ; on a travaillé de ce cuivre è la mission du Sant- 
Sainte-Marie. ( Histoire de la Nouvelle-France , par 
Charlcvoix , tom. 3 , pag. 281. ) 

(9) Aux environs de la rivière Danoise . i la baie 
d*Hudson« il y a une mine de cuivre rouge , si abon- 
dante et si pure , que sans le passer par la forge , 
les sauvages ne font que le frapper entre deux pier- 
res , tel qu'ils le recueillent dans la mine , et loi 
font prendre la forme qu'ils veulent lui donner. 
(Voyage de Eoberl Lade. Traduction , Paris , 1744 « 
tom. 2, pag. 3l6.) 

(10) Il y a aussi une mine de cuivre an pays des 
Illinois , qui est jointe i une mine de plomb , à 
lames carrées ; la partie cuivreuse est en verdet , et 
le total est mêlé d'une terre ja uni! tre qui parait fer- 
rugineuse. ( M. Gutiltard , Mémoires de l'Académie 
des sciences , année 1752 , pag. 216. ) 

(1 1} Cbarlevoix rapporte que Le Sueur avait décou- 
vert une mine de cuivre très-abondante dans une 
montagne près d'une rivière an pays de Sionx , dans 
l'Amérique septentrionale , et qu'il en avait fait tirer 
en vingt-deux jours trente livres pesant ; Il ajoute 
que la terre de cette mine est verte , et surmontée 
d'une croule noire, et aussi dure que le roc. (Histoire 
et Description de la Nouvelle-France , Paris , 1744 , 
tom. 2 , pag. 413.) * 
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« s'il était un peu enflammé ( I ) . » Cette cou- artificielle j c'e«t du cuirre presque pur , et 

leur rouge et brillante n*e8t point du tout <jue nos minéralogistes ont aussi appelé ctu- 

ceUe de la platine, et c^est ce qui me fait pré- yrenatif{2) , quoique ce nom ne doive s'ap- 

sumer que ce caracoli des Américains , est pliquer qu'au cuivre de première formation 

une sorte de tombac , un mélange d'or , d'ar- produit par le feu primitif. Au reste , comme 

gent et de cuivre , dont la couleur s'est peut- il n'existe dans le sein de la terre que très- 

c^tre exaltée par l'arsenic. peu de fer en éUt métallique, ce cuivre, 

Les régions d'où l'on tire actuellement la produit par cette cémentation naturellf: , 

plus grande quantité de cuivre sont le Chili, * n'est aussi qu'en petite quantité, et ne doit 

le Mexique et le Canada en Amérique j le pas être compté au nombre des mines de 



royaume de Maroc et les autres provinces 
de Barbarie en Afrique ; le Japon et la Chine 
en Asiç , et la Suède en Europe : partout on 
doit employer, pour extraire ce métal, des 
moyens différents , suivant la différence des 
mines ; celles du cuivre primitif ou de pre- 
mière formation par le feu , ou celles de dé- 



ce métal. 

Après la recherche des mines prioiitives 
de cuivre et des eaux cuivreuses qui méri- 
tent préférence par la facilité d'en tirer le 
métal , on doit s'attacher aux mines de troi- 
sième formation , dans lesquelles le cuivre , 
décomposé par les éléments humides, est 



composition par l'eau , et qui toutes sont plus ou moins séparé des parties pyriteuses , 
dausTétat métallique, n'ont besoin que d'être c'est-à-dire , du soufre et du ier dont il est 
fondues une seule fois pour être réduites en surchargé dans tous ses minerais de seconde 
très-bon métal; elles donnent par conséquent formation. Les mines de cuivre vitreuses et 
un grand produit à peu de frais : après les soyeuses , celles d'azur et de malachite , cel- 
mines primordiales qui coûtent le moins à les de bleu et de vert de montagne, etc. 
traiter , on doit donc s'attacher à celles où sont toutes de cette troisième formation ' el- 
le cuivre se trouve très- atténué , très-divisé , les ont perdu la foime pyriteuse , et en même 
et où néanmoins il conserve son état métal- temps une partie du soufre et du fer qui est 
lique; telles sont les eaux chargées de par- la base de toute pyrite ; la nature a fait ici 
ties cuivreuses qui découlent de la plupart par la voie humide et à l'aide du temps ' 
de ces mines. Le cuivre charrié par l'eau y cette séparation que nous ne faisons que par 
estdissousparl'acidevilriolique, et cet acide le moyen du feuj et comme la plupart de 
s'attachant au fer qu'on plonge dans cette ces mines de troisième formation ne contien- 
et le détruisant peu à peu, quitte en nent qu'en petite quantité des parties pyri 



même temps le cuivre et le laisse à la place 
du fer ; on peut donc facilement tirer le cui- 
yre de ces eaux qui en sont chargées en y 
plongeant des lames de fer, sur lesquelles il 
s'attache en atomes métalliques , qui forment 
bientôt des incrustations massives. Ce cui- 



teuses , c'est-à-dire , des principes du sou- 
fre , elles ne demandent aussi qu'un ou deux 
feux de grillage , et se réduisent en métal 
dès la première Tonte. 

Enfin, les plus rebelles de toutes les mines 
de cuivre, les plus difficiles à extraire , les 



vre de cémentation donne, dès la première plus dispendieuses à traiter, sont les mines 

fonte, un métal aussi pur que celui du cuivre de seconde formation , dans lesquelles le 

primitif: ainsi l'on peut assurer que de tou- minerai est toujours dans un état plus ou 

tes les mines de cuivre , celles de première moins pyriteux ; toutes contiennent une cer- 

et celles de dernière formation , sont les plus taine quantité de fer , et plus elles en con- 



abces à traiter et aux moindres frais 

Lorsqu'il se trouve dans le courant de ces 
eaux cuivreuses des matières ferrugineuses 
aimantées ou attirables à l'aimant, et. qui 



tiennent , plus elles sont réfractaires (3) ; 



(2) Lorsque cts eaux qui lieu nent du vlu-îol bleu 

en dissolution, rencontrent des molécules ferrugi- 

par conséquent sont dans l'état métallique °*("<>* ('"°« ^oute dans Tétat métallique ou très-voi- 



ou presque métallique , il se forme à la sur- 
face de ces masses ferrugineuses une couche 
plus ou moins épaisse de cuivre ; cette cé- 
mentation, faite par la nature, donne un 
produit semblable à celui de la cémentation 

(1) Nouveau Vojage aux Iles de l'Amérique , 
Paris , 1722 , lom. 2 , pag. 21. 



ssoes de cet état) . Il en résulte une espèce de cémen- 
tation naturelle qui donne naissance i du cuivre 
natif, (Leutes de M. Demesle au docteur Bernard , 
tom. 2 , pag. 368.) 

(3) Nota. Toules les mines de cuivre sulfureuses 
ou arsenicales contiennent toujours plus ou moins de 
fer. . . . L'arsenic ne reste si opiniâtrement uni au 
cuivre que parce qu'il est joint avec le fer. . . . U faut 
donc , pour avoir du bon cuivre , séparer , auUnt 
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et malheureusement ces mines sont dans no- 
ire climat les plus communes , les plus éten- 
dues et souvent les seules qui se présentent 
à nos recherches ; il faut , comme nous Ta- 
Tons dit , plusieurs torréfactions ayant de les 
jeter au fourneau de fusion , et souvent en- 
core plusieurs autres feux pour en griller les 
mattes avant que par la fonte elles se rédui- 
sent en cuivre noir, qu^il faut encore traiter 
an feu pour achever d^en faire du cuivre 
rouge. Dans ces travaux , il se fût une im- 
mense consommation de matières combusti- 
bles ; les soins multipliés , les dépenses ex- 
cessives ont souvent fait abandonner ces 
mines ; ce n*est que dans les endroits où les 
combustibles , bois ou charbon de terre 

. abondent , ou bien dans ceux où le minerai 
de cuivre est mêlé d^or ou d'argent , qu'on 
peut exploiter ces mines pyriteuses avec 
profit ; et comme Ton cherche, avec raison , 

- tous les moyens qui peuvent diminuer la 
dépense , on a tenté de réunir les pratiques 
de la cémentation et de la lessiye à celle de 
la torréfaction (I). 



qu'il est pouible, toutes les parties du fer qui peu- 
veot s'y trouver , et c'est perle moyen du safre qu'on 
fafli/sire cette séparation. (Voyes Dellus , cité dans 
le Journal de Physique , juillet 1780, pag. 53etsulT.) 

(1) Quand on veut avoir le cuivre des mines sans 
les fondre , il faut les griller et les porter toutes rou- 
ges, ou au moins très-chaudes, dans une cuve où 
Ton aura mis un peu d'eau auparavant, pour empê- 
cher qu'elles ne s'allument, ce qui arrive quand elles 

sont sulfureuMs Gomme la mine s'y met presque 

rouge, l'eau s'échauflê et elle déUche mieux la parti» 
cuivreuse dissoute par l'acide du ioulre , ce qu'elle 
(ait en moins de deux jours si la mine a été bien gril- 
lée , car celle qui ne l'a point été n'abandonne pas 
son cuivre. Pour avoir encore ee qui peut être resté 
de cuivre dans la mine, «prés cette première opéra- 
tion , un la grille une seconde fols et même on lui 
donne deux feux , parce qu'étant humide et pre&que 
réduite en boue , un premier feu la grille mal ; lors- 
qu'elle est bien grillée , on la remet dans la cuve sur 
la première lessive { quand on veut l'avoir plus forte 
sitt plus chargée de cuivre, on l'y laisse quarante-huit 
heures. 

On peut employer cette lesiive è deux usages; 
1* en l'évaporant en faire du vitriol bleu ; 2» è eu 
précipiter le cuivre. . . . Quand la lessive s'est char- 
gée du enivre, on la retire de dessus son marc, et 
on la fait chauffer dans une chaudière de plomb. On 
a dans une cuve plusieurs barres de fer arrangées 
verticalement et tqutes séparées les unes des autres... 
on y verse ensuite la lessive toute chaude , et on cou- 
vre la cuve pour en conserver la chaleur , car plus 
long-temps elle reste chaude , plus tôt le cuivre s'y 
précipite; et s'il y asses de fer dans la cuve, tout le 
TnéoRix Dx LA TBJiBX. Tome JJI. 



Nous ne donnerons point ici le détail des 
opérations du raffinage de ce métal (2) , ce 
serait trop s'éloigner de notre objet, et 
nous nous contenterons seulement d'obser- 



euivre peut s'y précipiter dès la première fols , sans 
quoi il faudrait chauffer de nouveau la lessive ; car 
quoique le cuivre ^ précipite aussi dans la lessive 
fr6ide , la précipitation en est beaucoup plus lente.... 
Pour connaître si tout le cuivre a été précipité , on 
trempe dans la lessive une lame de fer polie et qui ne 
soit point grasse , et on l'y tient quelque temps ; si 
cette lame se couvre d'un enduit rouge , c'est une 
preuve qu'il y a encore du cuivre dans la lessive; si 
elle n'y change pas de couleur, toutle cuivre est pré- 
cipité. 

Lorsque tout le cuivre t'est précipité , on fait cou- 
ler la U«sive dans des baquets , en débouchant les 
trous qui sont è différentes hauteurs le long d'un des 
cêtés de la cuve , afin de ne pas déranger les barres 
de ilsr; il faut prendre garde aussi .lorsqu'on a débou- 
ché les trous d'en-bas , que l'eau n'entraîne avec elle 
le limon cuivreux. Cette lessive coulée et reçue dans 
les baquets , peut être employée 4 faire la couperose 
verte , puisqu'elle contient du fer dissous. 

Tant que les barres 4e fer ne sont pas entièrement 
rongées , elles peuvent toujours servir è précipiter , 
et il n'est pas nécessaire de les sortir souvent de la 
cuve pour les nettoyer i ainsi l'on peut verser de la 
nouvelle lessive chaude jusqu'à ce qu'elles soie%' 
presque détruites; après quoi on les retire, on les 
racle et l'on met la matière cuivreuse qui en tombe 
dans de l'eau claire. On pourrait mettre d'abord ces 
barres de fer dans la chaudière de plomb où l'on fait 
bouillir la lessive cuivreuse, la précIplUUon se têralt 
encore plus vile. 

La matière cuivreuse qui vient de cette précipita- 
tion contient beaucoup de fer qu'on peut ^n séparer 
en partie par le lavage ; mais comme le cuivre est ré- 
duit en un limun fort fin , il faut bien prendre gardç 
que l'eau ne l'emporte avec elle. Lorsqu'on a rauem- 
blé asses de ce limon pour en faire une fonte , on le 
grille si l'on veut, quoique cela ne soi i pas nécessaire, 
mais comme il faut le sécher exactement avant de le 
fondre, on le met sur une aire couverte de charbon 
qu'on allume pour qu'il rougisse : on répète celte 
manœvre deux fois , parce qu'ainsi grillé il se fond 
plus aisément. 

Ce cuivre, ainsi précipité , est la même chose que 
le cément de Hongrie, et on le fond avec addition de 
scories qui ne rendent point de mattes , et mieux en- 
cor« avec des scories de refonte de litharge ; alors on 
ne retire de la fonte que du cuivre noir et point de 
mette. 

CeUe manière de retirer le cuivre de $ts mines se 
fait avee des frais peu considérables , mais elle n'en 
sépare jamais tout le cuivre , et le minéral qui reste 
en contient encore asses pour mériter d'être fondu. 
(Traité de la fonte des mines de Schlulter, traduit 
par Hellot, tom. 2 , pag. 502 et suiv.) 

(2) Le déchet au raflinage du cuivre noir de Saint- 

41 
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ver que le déchet aa iMffiaafe est d^antant 
noiodre (1), que la quantUé qu'on raffiae 
à-la-foU est plus grande , et râla par une 
raison ginérale et tvès^siniple , o'eat qu'un 
grand Tolume offrant à proportion moins de 
surface qu'un petit , i'aciion destructive de 
J'air et du feu qui porte immédiatement sur 
la surface du métal , emporte , calcine ou 
brûle moins de parties de la masse eu grand 
qu'en petit volume : au rieste , nous n'avons 
point encore en France d'assez grands four- 
neaux de fonderies pour raffiner le cuivre 
avec profit; les Anglais ont non-seulement 
établi plusieurs de ces fourneaux (2) , mais 
ils ont en même temps construit des machi- 

Belettdehaili neufpoar cent. (Mémoires de M. Jars.) 
— Le déchet des enivres brots de BerLtrte et de Mo- 
fçador n'est qne de cinq oo six ponr cent. (Mëmoirer 
de M. de Uinare.) 

' (I) Un raffinage de cinquaale qnintaux de enivre 
noir . rend ordinairement quarante-cinq A quaranle- 
slx quintaux de cuivre rosette , ce qui fait un dëcfaet 
de huit ou neuf pour cent, mais ce déchet n*estqu'ap> 
parent , puisque par des essais réitérés on a reconnu 
^ue son déchet réel n'était que de quatre et demi 
pour cent , parce qu'il reste toujours beaucoup de 
cuivre dans les crasses ; on sait qne dans quelques 
fourneaux que ce soit, les scories provenant du raffi- 
nage sont toujours riches en cuivre ; il est prouvé 
que le cuivre fait environ un pour cent moins de dé. 
chet dans le fourneau i manche que sur les petits 
foyers , et on peut attribuer cette diflTérenée à ce que 
l'on perfectionne dans uneseule opération , une quan* 
tité de cuivre qui en exige au moins vingt sur le petit 
fojcr ; on sait que l'on ne peut raffiner du cuivré sans 
qu'il n'y en ait toujours un peu qui se scorifie avec 
les matières qui lui sont étrangères ; phis le volumo 
est gr^nd, plus la quanlilé qui se scorifie est petite è 
proportion.. . . Il est prouvé que la dépense du grand 
fourneau est moindre de deux tiers de celle qu'exige 
en charbon le raffinage sur les petits foyers. . . . I^ 
fourneau de Chessy dans le Lyonnais , i raffiner le 
cuivre^ a plus de chaleur que n'en ont ceux d'Alle- 
magne. . . . Celui de Gruenthal en Saxe . consomme 
quatre cent trente-huit pieds cubes de bois de corde, 
et environ vingt-quatre pieds de charbon pour raffiner 
quarante quintaux de cuivre noir ; è Tayoba en Hon- 
grie on consomme deux cent vingt pteds cubes de 
bois de corde pour raffiner cinquante qnintaux de 
cuivre noir, auxquels on ajoute trois ou quatre 
quintaux do plomb qui se scorifle en pure perte : oo 
sait encore que dix livres de plomb scori6enl environ 
une livre de cuivre. (M. Jars, Ifém. de rAcidémle 
des sciences, andée 1769, pages 602 et 60.^.) 

(2) On raffine aujourd'hui le enivre dans de grands 
fourneaux de réverbère , k l'aide du vent d'nn souf- 
flet qu'une roue hydraulique fait mouvoir; on n^ 
emploie que du charbon de terre naturel. Chaque 
^affinage c»t de quatre-vingts quintaux et dure quinxe 



me» pour lanûaer U enivre, afin, d'en revêtir 
leurs navires. An ■M>3ren de ces gnouls four- 
neaux de raiinafe , lia tirent bon parti des 
cuivres bruts qu'ils achètent au Cbili , an 
Mexique , en Barbarie et à Mogador ; ils en 
font um commerce très • avjuitageux , car 
c'est d'Angleterre que nous ûromt nous-mê- 
mes la plus grande partie des enivres doaà 
on se sert en Franoc et dans nos coloDics ; 
nous éviterons donc cette perte, nous gagne- 
rons même beaucoup si r«Mi continue de pro- 
téger rétablissement qoe M. de Limare (3) , 
Ton de no< plus habiles métallurgistes vient 
d'entreprendre sous les auspices du gouver- 
nement. 



è seise heures. On fait ordinairement trois raffinages 
de suite, dans le même fourneau , par semaine: on 
le laisse refroidir, et on le répare ponr la semaine 
aoivante. Qjiand les opérations sont comidérables , Il 
iant avoir trois de «es fourneaux , dont un est ton- 
jouiii en réparation lorsque les antres soat »• fca JSa 
se bornvit i a»Ule quintaux 4« ^brioation par ippis , 
il suffit d'un de ces fourneaux è réverbère. ( Mémoire 
sur l'établissement d'une fonderie et d'un laminoir 
de cuivre , communiqué è 11. de Buffi>n , par M. de 
Limare. ) 

(3) Les ordres du «iiaistre pour doubler les vais- 
seaux en cuivre , dit M . do Liasare , font prendra lo 
parti d'établir des fourneaux de fonderie at de* lanai- 
noirs A NaaUa oà l'on ferait aneuer de Cadix les cpl- 
rros brute du Chili et d« tonte TAmérique , ainsi qnn 
eenx da Mogador et de la BaHbarie; on poaerait nMoa* 
tirer ceux du Lovant qui rienneoi i HaraeiUe, car 
If antes est le port du royaume qui expédie et qui re- 
çoit le plus de navires de Cadix , de la Eussie et de 
l'Amérique septentionale; Il est aussi le plus è porlén 
é9» mines de charbon de terre et des débouchée d'Or- 
léans et de Paris , ainsi qne des arsenaux de Aocbo- 
fort , de Lorlent et d« B««st. 

La consommation du oufvro ne peut qn'acerekre 
arec le temps , par la quantité de nilrières qu'on éta- 
blit dans le royaume, par If donblagades navires que 
Ton commence è faire en cuivre , etc. , par las expé- 
ditions que l'on pourra faire pour l'fnde , de plan- 
ches de cuivre conlé ; par la fourniture des arsenaux 
d'Espagne pour le donblenent de leurs vaisseaux , 
en paiement de laquelle on prendraK dos cuivres 
bru U du Mexiqne, dont le roi d'Espagne s'est ré- 
servé la possession , et qui ne perdant que' six i sept 
ponr cent dans ropéradon du raffinage.... 

Les cuivres bruts de Barbarie ne coûterout pai 
davantage, soit qu'on les tire directement de Mogador 
et de Larracbe , par les navires hollandais, aolt quo 
l'on prenne la vole de Cadix par les vaissaaux ménae 
de Nantes, qui font souvent le cabotage, en atten- 
dant leur chargement en retour ponr France. D'«il- 
lenrs ces cuivres de Barbarie ne donnent que cinq è 
six pour cent de déchet au raffinage. 

On pourra aussi se procurer et» cuivres bruts de 
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Ce métal, le plus léger de toiM (1) , D*e8t 
pas à beaucoup près ^ussi répandu que les 
cinq autres ; il parpit affecter des lieux par- 
ticuliers, et dans lesquels il se trouve en 
grande quantité ; il est aussi très-rarement 
mêlé ayee l'argent , et ne se trouve point 
avec Tor; nulle partilne se présente sous sa 
forme métallique (2) , et quoiqu'il y ait d'as- 
sez grandes variétés dans ses mines , elles 
sont toutes plus ou moins mêlées d'arsenic. 
On en connaît deux sortes principales : la 
mine en pierre vitreuse ou roche quartzeuse, 
dans laquelle l'étain est disséminé , comme 
le fer l'cKt dans ses mines primordiales , et 
la mine cristallisée, qui est ordinairement 
plus riche que la première. 

Les cristaux de ces mines d'étain sont très- 
apparents, très-distincts, et ont quelquefois 
plus d'un pouce de longueur. Dans chaque 
minière , et souvent dans la même , ils sont 
de couleurs différentes ; il y eu a de noirs , 
de blancs, de jaunes, et de rouges comme 
le grenat \ les cristaux noirs sont les plus 
communs et les plus riches en métal : il pa- 
raît que le foie de isoufre , qui noircit la sur 

laRosffo, éa k Bo^frie, é\ «urtoot de l'Amérfqne 
iepteaU*ioaale» qui a fourai jiuqtt'â ce Jour la ma- 
jeore paiiia des raffioerles aoglaitei. ( Mémoire eom- 
muniqné par M. de Limare ii M. de Buffon , ea no- 
vembre 1780.) 

(1) Le pied culte d*étaitf pur de Coraouaillei fondu 
él non battu , pèse , sulTant M. Brissou, 510 livi-es 
6 onear 2 gros 68 grains, et lorsque ce mdme étafu 
«st bathi ou ëeroui , le pfed cnber pèse 510 livres 15 
ohtu 2 gros 45 grains; ce qui démontre que ee métal 
n'est que peu susceptible de compression. L'élain de 
Melae ou de Malaca , fondu et non battu , pèse le 
pied eube 510 livres 1 1 onees 6 gros 61 grains ; et 
lorsqQ*il est battu ou écroui , fl pèse 511 livres 7 on- 
ces 2 gros 17 grains ; fcinsi cet ét«fo de Mmlaca peut 
seeomprfmtrnn peu pliAqueFétafa de Comouailtcs. 
Lapesatfteur spécfGqné dé l'étain commun, est beav» 
^up plus grande . parce que ces éCaitfs sOnt phis ou 
moins allfés de cuivre et de plomb. 

(2) Quelques auteurs ont écrit qu'on avait trouvé 
des morceaux d'étain natif dans les mfifes d'étain de 
Bohême et de Saxe , mais celi est irès-doudetix ; et 
réfittt que f on voit dans les cabinets sous le nom 
d'étain natif y tpii a une figure dé stalaelirc non- 
cylindrique , nrals ondulée ou bouillonnée et argen- 
tine , et qu'on prétend qui se lh>uve dbns la près-) 
qufle de Malaca , nous paraît formé par le feu des 
volcans, (ttomare , Minéridogie , tom. 2 , article 
de l'éUio. ) 



face de l'étaiu , a eu part à la minéralisation 
de ces mines en cristaux noirs \ quelques- 
unes de ces mines donnent soixante-dix , et 
jusqu'à quatre-vingts-livres d'étain par quin- 
tal (3) . Les cristaux hlancs pèsent plus qu'au- 
cun des autres , et cependant ils ne rendent 
que trente ou quarante livres de métal par 
cent; dans les mines de Saxe, les ciistaux 
rouges et lés jaunes sont plus rares que les 
noirs et les blancs ; toutes ces mines en cris- 
taux se réduisent aisément en étain, par la 
simple addition de quelques matières inflam- 
mables , ce qui démontre que ce ne sont que 
des chaux , c'est-à-dire du métal calciné , et 
qui 8*est ensuite cristallisé par l'intermède de 
l'eau. 

Dans ïa seconde sorte de mines d'étain , 
c'est-à-dire , dans celles qui sont en pierre 
ou roche , le métal , ou plutôt la chaux de 
rétain , est si intimement incorporée avec lu 
pierre, que ces mines sont très- dures et 
très-difliciles à fondre. La plupart des rai- 
nes de Cornouailles en Angleterre , celles 
de Bohême et quelques-unes de la Saxe , sont 
de cette nature; elles se trouvent quelque- 
fois mêlées de mines en cristaux ; mais d'or- 
dinaire ces mines en pierre sont seules, et se ' 
trouvent en filons , en couches , en rognons , 
en grenailles ; souvent le roc qui les renferme 
est si dur qu'on ne peut le faire éclater qu'eu 
le pétardant avec la poudre , et qu'on est 
quelquefois obligé de le calciner auparavant 
pour l'atteïidrir , en faisant un grand feu 
pendant plusieurs jours dans Texeavation de 
la mine ; ensuite , lorsqu'on en a tiré les 
blocs , on est obligé de les faire griller avant 
de les broyer sous le bocard où la mine se 
lave en même temps qu'elle se réduit en pou- 
dre; et il faut escero faire griller cette pou^ 
dre métallique a^nt qu'on tie «puisse la ré- 
duire eu métal. 

Si la mine d'étain , ce qui est assez rare , 
se trouve ûiêlée d'argent, pn ne peut sépa- 
rer ces deux métaux qu'en faisant vitrifier 
l'étain (4) ; si elle est mêlée de minerai de 

(3) Tratlé de la fonte des mines de Scblntter , 
rom. 1, psg. 21*5. 

(4) Dé tons les moyens que Ton Indiiqne pour 
séfVaref Kirgent de l'étitfln, le mtsFHeur et le pfns sim- 
ple est d'employer le* fer. M. Grosse a trouvé c* 
moyen ea essayant une st>rte de plomb , pour voir 
s'il pouvait cire etnployé aux coupelles; car on s'était 
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cain*e , la mine d'étain , plus pesante que 
celle de cuivre , s*en sépare par le lavage ; 
mais lorsqu'elle est mêlée avec la mine de 
fer, on n'a pas trouvé d'autre moyen de sé- 
parer ces deux, métaux qu'en les broyant à 
sec , et en tirant ensuite le fer au moyen de 
Taimant. 

Après que le minerai d'étain a été grillé et 
lavé, on le porte au fourneau de fusion qu'on 
a eu soin de bien chauffer auparavant; on le 
remplit en parties égales de charbon et de 
mine humectée ; on donne le feu pendant dix 
ou douze heures , après quoi Ton perce le 
creuset du fourneau pour laisser couler l'é- 
tain , qu'on reçoit dans les lingotières ; on 
recueille aussi les scories pour les refondre 
et en retirer le métal qu'elles ont retenu , et 
qu*on ne peut obtenir en entier que par plu- 
sicui's fusions. En Saxe , l'on fond ordinaire- 
ment dix-huit ou vingt quintaux de mines en 
vingt-quatre heures , mais il est très-néces- 
saire de faire bien griller et calciner le mi- 
nerai avant de le porter au fourneau de fu- 
sion, afin d'en faire sublimer, autant qu'il ■ 
est possible , Farsénic qui s'y trouve si inti- 
mement mêlé qu'on n'a pu trouver encore 
les moyens de l'enlever en entier et de le 
séparer parfaitement de l'étain ; et comme 
les mines de ce métal sont toutes plus ou 
moins arsenicales , il faut non*seulement les 
griller, les broyer et les laver une première- 



aperça qu'il ^Uil alli^ d'éuio* Il jeta dessus de la 
limaille de fer et doDoa un boo fen. . . • Eu peu de 
temps le plomb se couvrit d'une nappe formée par 
l'ëlain et le fer ; alors 11 est «bon d'ajouter un peu de 
sel alkali fixe pour faciliter la k^aration de ces scories 
d'avec le r^ule. Cette pratique peut être employa à 
séparer l'étain de l'argent, mais avant d'y ajouter le 
fer , il faut y mettre le plomb , sans quoi la fonte se 
ferait difficilement et même Imparfaitement , parce 
que l'étain se calcinerait sans se séparer de l'aient, 
il n'y a point de meilleur moyen de remédier aux 
coupelles dont le plomb se hérisse ou végète à i'occa» 
slon de l'étain. 

Mais si on avait de l'or et de l'aient alliés d'étain. 
Il faudrait calciner vivement oes métaux dans un 
creuset a6n de vitrifier l'étain , et ensuite pour enle- 
ver ce verre d'étain , ou même pour perfectionner sa 
vitrification , Il sufilrait de jeter dans le creuset un 
peu de verre de plomb. (M. Grosse, cité par M.Hellot 
dans le Traité de la fonte des mines de Schlutter , 
tom. 1 , pag. 226.) Nota. Ce procédé pour la calci- 
nai ion de l'étain ne peut se faire dans uu creuset que 
très-lentement et par une manoeuvre pénible, au lieu 
que cette opération se fait facilement , promptement 
et complètement sur un test k rôtir. ( Note communi- 
quée par M. de Morveau. ) 



fois; mais réitérer ces mêmes opérations, 
deux , trois et quatre fois , selon que le miné* 
rai est plus ou moins chargé d'arsenic , qui , 
dans l'état de natiure , parait faire partie con- 
stituante de ces mines ; ainsi l'étain et l'ar- 
senic , dès les premiers temps de la formation 
des mines par l'action du- feu primitif, ont 
été incorporés ensemble ; et tomme il ne 
faut qu'un très-médiocre degré de chaleur 
pour tenir l'étain en fusion , il aura été en- 
tièrement calciné par la violente chaleur du 
feu primitif, et c'est par cette raison qu'on 
ne le trouve nulle part dans le sein de la 
terre sous sa forme métallique ; et comme il 
a pîus d'affinité avec l'arsenic qu'avec tonte 
autre matière , leurs parties calcinées et leurs 
vapeurs sublimées , se seront mutuellement 
saisies , et ont formé les mines primordiales 
dans lesquelles l'étain n'est mêlé qu'avec l'ar- 
senic seul ; celles qui contiennent des parties 
pyriteuses sont de seconde formation , et ne. 
se sont' établies qu'après les premières, elles 
doivent, comme toutes les mines pyriteuses , 
leur formation et leur position k l'action et 
au mouvement des eaux : les premières mi- 
nes d'étain se trouvent par cette raison en 
filons dans les montagnes quartzeiises pro- 
duites par le feu , et les secondes dans les 
montagnes à couches formées par le dépôt 
des eaux. 

Lorsque l'on jette Ja mine d'étain au four- 
neau de fusion, il faut tâcher de la faire fondre 
le plus vite qu'il est possible, pour empêcher 
la calcination du métal (1), qu'on doit aussi 
avoir soin de couvrir de poudre de charbon au 
moment qu'il est réduit eu fonte; car, à peine 
est-il en fusion , que sa surface se change en 
chaux grise , qui devient blanche en conti- 
nuant le feu. Cette chaux , dans le premier 



(1) Les Anglais font rétir trois fols la mine d'éuin, 
et la lavent )usqu*à ce qu'il n'y paraisse plus rien de 
terreux ; ensuite |ls la cbauÂnt une quatrième fols 
jusqu'à la faire bien rougir. Ils la pèsent pour savoir 
ce qu'elle a perdu au lavage et è la calcination ; & 
une partie de cette mine , ainsi préparée , ils joi- 
gnent trois parties àejlux noir; ils mettent ce mélange 
dans un creuset et le couvrent de sel commun, ils 
fondent è nn« feu ?if et prompt , et n'y laissent le 
creuset que le tomps nécessaire pour faire fondre 
l'étain; tant parce qu'il se brûle aisément, que parce 
que les sels en fusion le rongent et en dérobent. 

Quelquefois Us substituent au flux noir la même 
quantité de charbon de terre en poudre; ils le mêlent, 
et conduisent la fonte comme par le flux noir. (Traité 
de la fonte des mines de SchlntUtr , traduit par 
M. Qellot, tom. 1 , peg. 221.) 
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état , s'appefle cendré ttétain , et dan» le se- 
cond on la nomme potée. Lorsque cette der- 
nière chaux ou potée d^étain a été bien cal- 
cinée , elle est aussi réfractaire au feu que 
les/ os calcinés ; on ne peut la fondre seule 
qu*à un feu long et très-violent, elle s'y 
convertit en un verre laiteux semblable par 
la couleur k la calcédoine , et lorsqu'on la 
mêle avec du verre , elle entre , à la vérité , 
dans rémail qui résulte de cette fusion, mais 
sans être vitrifiée (1); c'est avec cette potée 
d'étain , mêlée de matières vitrifiables , que 
Ton fait Témail le plus blanc de nos belles 
faïences. 

Lorsque les mines d''étain contiennent 
beaucoup d'arsenic , et qu'on est obligé de 
les griller et calciner à plusieurs reprises , 
on recueille l'arsénic en faisant passer la fu. 
mée de cette mine en calcination , par des 
cheminées fort inclinées. Les parties arséni- 
cales s'attachent aux parois de ces chemi- 
nées , dont il est ensuite aisé de les détacher 
en les rÂdant. 

On peut imiter artificiellement ces mines 
d'étain (2) , en mêlant avec ce métal de l'ar- 
senic calciné , et même ce minéral ne man- 
que jamais d'opérer la calcination de l'étain , 
«t de se mêler intimement avec sa chaux lors- 
qu'on le traite au feu avec ce métal (3), ce 
qui nous prouve que c'est de cette manière 
que la nature a produit ces mines d'étain , 
et que c'est à la calcination de ces deux suIh 



(1) Si on mêle la pol^ d*éuia , an mojen de la 
fiulon , avec du verre blaac IraDiparent « bientôt il 
devient opa<pi^, et paue 4 l'ëtat dVmail par Tioter- 
position des molécules de chanx invitrifial)|e « mèm^ 
par rialermMe du verre de plomb ; anui empéche- 
t-elle la eoupellalion en nageant & la surface da 
plomb fondu ; et lorsqu'on vent coupeller quelque 
matière métallique qui contient de l'étain, il faut par 
une calcination préliminaire en extraire ce dernier 
métal. (Lettre de M. Démette 4 M. Bernard, toro. 2* 
p««.406.) 

(2) M. Monnet fait entrer dn fer en quantité dan« 
la compoaition de la mine artiBcielle d'étain. On 
pourrait donc croire, avec quelque fondement, qa'il 
en est de l'étain , comme du cuivre , et que l'arsénic 
ne leur adbére si fortement que par le fer que les 
mines de ces deux métaux contiennent. 

(3) Une demi-once de rognures de feuilles d'étain , 
acquit par cette calcination , dans une cucurbite de 
verre , vingt- six grains d'augmentation de poids, 
quoique la chaleur eût été asses modérée pour que 
l'arsénic se sublimât sans faire entrer le mclal en fu- 
sion. (Eléments de Chimie, par M. de M or veau , 
tom. 2,pag. 330.) 



•tances, par le feu primitif, quest due leur 
origine ; les parties métalliques de l'étain se 
seront réunies avec l'arsénic, et de la décom- 
position de ces mines par les éléments humi- 
des , ont résulté les mines de seconde forma- 
tion , qui toutes sont mêlées de pyrites dé- 
composées et d'arsenic ; ainsi , dans toutes 
ces mines , l'étain n'est ni dans son état de 
métal, ni même minéralisé parles principes 
du soufre ; il est toujours dans son état pri- 
mitif de chaux , et il est simplement uni avec 
Tarsénic. Dans les mines de seconde forma- 
tion , la chaux d'étain est non-seulement mê- 
lée d'arsenic , mais encore de £er et de quel- 
ques autres matières naé^iques , telles que 
le cuivre, le zinc et le cobalt, 

La nature n'ayant pri^duit l'étain qu'en 
chaux , et point du tout sous sa forme métal- 
lique , c'est imiquement à nos recherches et 
à notre art que nous devojis la connaissance 
et la jouissance de ce métal utile ; il est d'un 
très-beau blanc , quoique moins brillant que 
l'argent ; il a peu de dureté , il est même , 
après le plomb , le plus mou des métaux ; on 
est obligé de mêler un peu de cuivre avec 
rétain , pour lui donner la fermeté qu'exi- 
gent les ouvrages qu'on en veut faire ; par 
ce mélange , il devient d'autant plus dur 
qu'on augmente davantage la proportion du 
cuivre ; et lorsqu'on mêle avec ce dernier 
métal une certaine quantité d'étain , l'alliage 
qui en résulte, auquel on donne le nom 
d'airain ou de bronze , est beaucoup plus 
dur, plus élastique et plus sonore que le 
cuivre même. 

Quoique tendre et mou lorsqu'il est pur, 
l'étain ne laisse pas de conserver un peu d'ai- 
greur, car il est moins ductile que les métaux 
plus durs , et il fait entendre lorsqu'on le 
plie , un petit cri ou craquement qui n'est 
produit que par le frottement entre ses par- 
ties constituantes , et qui semble annoncer 
leur désimion; cependant on a quelque 
peine à le rompre , on peut le réduire en 
feuilles assez minces , quoique la ténacité ou 
la cohérence de ses parties ne soit pas 
grande ; . car un fil d'étain d'un dixième de 
pouce de diamètre , se rompt sous moins de 
cinquante livres de poids ; sa densité, quoi- 
que moindre que celle des cinq autres mé- 
taux, est cependant proportionnellement 
plus grande que sa ténacité ; car un pied 
cube d'étain pèse 510 ou 511 livres. Au 
reste , la pesanteur spécifique de l'étain qui 
est dans le commerce , varie suivant les dif- 
férents endroits où on le fabrique; celui qui 
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nous vient df* Angleterre e^f plus pctoAtil que 
celui d^Alleuagne et de Sd^. 

L'étain rend par le frottemenf une odetff 
désagréable ; mis sur la langue , sa savenr est 
déplaisante : ces deux qualités peovent pro^ 
venir de l'arsenic dont il est Irès-rare qu'il 
soit entièrement purgé; Ton 8>n aperçoit 
bien par la vapeur que ce métal répand en 
entrant en fusion ; c'est nue odeur à peu prè4 
semblable h cette de Tail , qni , comme Tott 
sait , caractérise Fodeur des vapeurs arseni- 
cales. 

L'étain résiste plus que les autres métaux 
imparfaits à Faction des éléments hnmides ; 
il ne se convertit point en ronille comme le 
fer , le cuivre et le plomb , et qaoiqoe sa 
surface se ternisse à Tair, Tintérieur de- 
meure intact , et sa superficie se ternit d'an-* 
tant moins qn'il est plus épuré; mais il tty 
a point d'étain pur dans le commerce , celui 
qui nous tient dMngleterreest toujours mêlé 
d'un peu de ccrivre , et celui que l'on appelle 
étain Jin , ne laisse pas d'être mêlé de 
plomb. 

Quoique Tctain soit le plus léger des mé^ 
taut , sa mine , dans laquelle il est toujours 
en état de chaux est spécifiquement ptqs peF* 
sanle qu'aucune de celles des autres métaux 
minéralisés , et il paraît qoe celte grande pe* 
sauteur provient de son intimité d'union ave« 
farsénic ; car en traitant ces mines , on a ob- 
servé que les plus pesantes sont celles qui 
conlieinent en effet une plus grande quantité 
de ee minéral. Les minerais d'étain , soit eri 
pierre , soit en cristaux , soit en poudre <ni 
sablon, sont donc toujours mêlés d'arse- 
nic, mais souvent ils contiennent aussi du 
fer; ih sont de différentes couleur», le» plus 
ConnnuBs sont les noirs et les blancs ; mais 
lorsqu'on les broie , leur» couleurs s'exaltent 
et ils deviennent plus ou moins rouges par 
cette comminution. Au reste, les sables ou 
pondre* métalliques qu'on trouve souvent 
dans les mines d étain n'en sont que des dé- 
tHments, et quelquefois ces détriments sont 
si fort ahérés qu'ils ont perdu toute consis- 
tance, et presque toutes les propriétés mé- 
talliques. \ae& mineurs ont ajjpelé mundick 
cette poussière , qu'ils rejettent comme trop 
appauvrie , et dont en effet on ne peut tirer , 
avec beaucoup de travail , qu'une très-petite 
quantité d'étain ; la substance de ce mundick 
n'est , pour la plus grande partie , que de 
l'ad'sénic décomposé (I). 

(1) On dhtidguo aisément le mundick des «ulres 



Comme l'étain ne se trouve qo'enr qvd^ 
ques cofttrées parlicuUères^ et que set mines , 
en général , sont ataei difficiles à exiftire et 
Il traiter , on peut croire avec fondement que 
ce métal n'a été connu et employé que long-* 
temps après l'or , l'argent et le cuivre , qui 
96 sont présentés dès le» premier» temps sont 
leur forme métallique ; on peut dire Itf même 
chose du plomb et du fer; ce» métaux n'ont 
Traiseari>lablcment été emplojéi que les der- 
niers ; néanmoins la connaii»«Boe et l'usage 
de» six métaux, datent de plu» de trois nulle 
cinq cent» an»;ih »oiit tous nommés dans le» 
livres sacrés ; les armes d'Achille , faites par 
Vuleain, étaient de cuivre allié d^étain (2) ; 
les Hébreux et le» ancien» ^recs ont donc em- 
ployé ce dernier métal (3) , et comme les 
grande» Inde» leur étaient inconnues , et 
qu'il» n'avaient commerce avec les nations 
étrangère» que par les Phéniciens (4) , il est 



mînes par sa couleur Brillante, toalrcepen^abt Brune 
cl sale , el dont elle tdnt les doigts. . . . Les mioeara 
Él«aiVht qu'ilf M Souvent que peu ou poiui d'^ln 
daas les eothoite oà Us renoua tr«ut du rauadkk. . . . 
Ei il est sûr que, si on laisse du mundick parmi l'ë- 
tain qn*un veut fondre , il le rend épais et moins duc 
tile. . . . Les mineurs regardent celte substance, rouii* 
dick , comme un poison , et croient que c'est une 
espèce d^arsénic .... I( en sort eo effet une puanteur 
tris-dangereuse lorsqu'on le brâle potrr le séparer de 
Télaln. ( IVensef , ColleeUeu «cad)énlqn« « parllu 
étrangère, toni^2, pag, 4iO et sUiTantut). ... Ou 
distingue aisément ce mundick du minerai d'ëtain , 
car le mundick s'adache aux doigts et les salit ; cette 
matière» si elle reste arec Télal», le gtfu, lui 6le son 
tfclat e( le rend cassant. Le feu dissipe le mundick, et 
Todeur en est perniciense. M. Uellut ayant eiamiaié 
eette matière , l'a trour^ presque en luut semUabla 
â une mine bituMfiueusu d'arsenic, qui fui euTOjrêe 
de Satnto^Marie-aus.Mines. (Minéralogie de M. de 
Bumavt, tom. 2, pages III et suirantes.y 

(2) ffomire nous dit aussi que Fe» hAt>s d» Trtofftt 
couvraient de plaques d'élatn la tête (fes chersrui at- 
telés \ leur cliar de bataille ; mafs It Ae pvralt pas 
qu'au temps du si^e de Troie les Grecs se serrisient 
de rases d'élafn sur la ubie ; car Homère , si fidile â 
représenter toutes les contumet, »e dH rtau è ce su- 
jet, tandis qu'il faft pim d'une foh meuttotk des dMv 
drons d'airain daar Inqueh let eapitatues et les sol- 
dats faisaient cuire leor rfandtf. 

(3) Les anciens Romains se serraient de mfrofrs 
d'étain que l'on fabriquait i Brindef , et II y a tonte 
apparence que cet éTafn était mété de bismutb. « Sptf> 
cula ex staono landalisslma Brundnsf^ lemperabaa- 
tor , donec argeoleis Utf coepcre et attcifise. m (Pliu. , 
llb. 34, cap. 17.) 

(4) Le pi opliclc Esécliiel , en s'adressent A la rlHe 
de Tyr , lui dit : Les Carthaginois trafiquaient aret 
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à préMMer qu*ils ttraîenl«ttétein d^Angie* 
terre , cm qu'il y avait dâM œ temps defl «* 
neè de ee métal en eiploitaiioB dans TAsi^ 
MiDeare , iesquettcs depuia ont été abandon- 
nées (1). Aetueiiement on ne connaît en Eu- 
rope, on plutôt on ne trf vaille les mines 
d'étain qu'en Angleterre et en quelques piro* 
vinces de l'Allemagne ; oes mines sont Uresf- 
abondantes et comme accumulées les unes 
auprès des autres dans ces contrées t ce n'est 
pas qu'il n'y en ait aiHeurs , mais elles sont 
si paurres en comparaison de celle de Cor- 
nouailles en Angleterre , et de celles de Bo- 
hême et de Saxe , qu'on les a négligées ou 
tout à fait oubliées. 

En France on a reconnu des mines d'étain 
dans la province de Bretagne , et comme elle 
n'est pas fort éloignée de Coumoaailles , il 
parait qu'on pourrait y chercher des mines 
avec espérance de succès ; on en a aussi 
trouvé des indices en Anjou, au Gévaudan 
et dans le comté deFoix(2);on en a reconnu 
eu Suisse (3) : mais aucunes de ces mines de 
France et de Suisse , n'ont été ni suivies , ni 
travaillées. En Suède , on a découvert et ex^ 
ploité deux mines d'étain qui se sont trou«r 
vces assez riches en métal (4) ; mpis les plus 



TOUS , llf TOUS «pportatent toutei %ot\e% de rlcUetsest 
«t remplissaient ?of marcha d'argent, de plomb et 
dVtaia. (Chap. 27,v. 12.) 

(I) Ifola. Woodward prétend, peut-être pour 
l'honneur de sa nation» que les anciens Bretons fai- 
saient commerce avec les Phéniciens , et leur fournis- 
saiept de Télain dés la plus haute antiquité ; mais ce 
saTanl naturaliste ne cite pas les garants de ce -fait. 

{%) Dans )e Gévaudan , il j a dans la paroisse d« 
Veurop , selon M. de Murville , une mine d'étain 
^u'on pourrait traiter avec succès.... Suivant Malus, 
il y a de Tétain danf les montagnes do la valléft 
d'IJstoo «u comté de Foix. ... Et en Anjou, suivant 
Piganiol , il y ? daq* la paroisse de Gourcelles des 
roiaef d'ai^nt , de plomb et d'étain. (Traité delà 
fonte des mioes de Scblutter , lom. | , pa^;. 24 , 41 
e»63.) 

(3) La montagaa iubrig • dai»f le csoloa de $chwits 
ea Sm»t » ifaferiae dt 1 «faipi|ui e&t mêlé de pierrei 
leoUeuUinM et de peignaf . (M. Oœltard « Mémoires 
de l'AcadaMio des spienees , année 1762, psg. 330) 

(4) On a ddeovvtrt 4aQS U proviaee de Panmora 
•M mise d'élain mêlée de fw , doat M. Hichmtn a 
donné U deecriplloii ; elle est plus dore et mpios 
p«f MM« qM ks naines d'ételo de 5au ot laol ns abon- 
dante en étain. M. Drandt en ajoute nne autre décon" 
ynrU taprès de Weslap&>rs dans la Werslmaoie ; file 
a ennofs moins d'éuio « mpias de peMatear «pécl- 



richea éc toute l'Europe, sont celles des pro- 
vinces de Gornouailles (3) et de Dévon en 
Angleterre , et néanmoins ces mines parais- 
sent être de seconde ou de troisième forma- 
taon (6) \ car on y a trouvé des débris de vé- 

flqde et plus de fer. (Bibliothèque raU4»nnée , tom 41 , 
pa,. 27.) 

(6) Les mioes de Coraonailles sont d« «onleurs 
diflttreates i II jr en a de sU «orlei * de la p^le , de la 
grise , de la blancbe , de la brune , de la rouge et do 
la noire : cette dernière est la plu5 riche et la meil- 
leure , et cependant les plus riches de tontes ne don- 
nept que cinquante pour cent ; on trouve dans le 
sparr , qui fait souvent la gangue de cette mine , des 
cristaux assca durs pour couper le verre , lesquels 
sont quelqnefois d'un rouge transparent et ont Féclat 
du rubis. Sur ce sparr on trouve aussi nne autre 
sorte de substance semblable à une pierre blanche , 
tendre , que les mineurs appellent Ae/um , qui laisse 
une écume blanche lorsqu^on la lave dans l'eau en 
sortant da la mine : il semble que ce soit la même 
matière que le sparr , et qu'elle n'en dlffl^rc que par 
le degré de pétrification cristalline.... et A l'égard des 
cristaux d'étain , on peut assurer qu'ils sont toujours 
mêlés d'arsenic dont ils répandent l'odeur et même 
des particules farineuses par une simple caldnation 
sur une pelle à feu.... I.es cristaux blancs sont eens 
qui sont le plus mêlés d'arsenic , ils sont les plus ré* 
fractaires au feu, et ce sont les plus rares. Il j a 
d'autres cristaux d'étain d'un jaune d'orqui sont aussi 
asses rares autre part ^ne dans la Hesse. D'antres 
cristaux sont d'une couleur rouge tirant communé- 
ment sur celle du spath rose ou du petit rubit ; Ils 
sont pour l'ordinaire un peu transparents ; H y a 
aussi des cristaux d'étaio transparents de couleur 
violette ; ils produisent abondamment daus la fonte t 
on en trouve en Hongrie dont la figure est presque 
cubique , et accompagnée quelquefois de pjrites snl* 
fureuses ; il Y a aussi des cristaux bruns qui ont sou- 
vent une figure fort bizarre , leur couleur est asses 
semblable 4 celle des grenats bruts ordinaires ; 11 y 
en a aussi de verts qui ne pèsent pas antant que lea 
bruns , et qui cependant rendent beaucoup 4 la fonle{ 
Ils forment des espèces de quilles à huit pans , d^un 
brun noirâtre en dehors , fort durs et d'an vert ehe^ 
toyant intérieivement comme le spath vitreux et 
écaiUeux. (Minéralogie de Bomare,tom. 2, pag. 111 
f t suiv. ' 

(6) L'étaîn est si abondant dans le pays de Cor- 
nouailles , qu'il est répandu presque partout , et qoe 
D?éme les filons de cuivre les plus abondanU contien- 
nent de rélalp dans leur partie supérieure , c*est-4- 
dire , proche la surface de la terre ; ce métal y est 
de même assex abondant pour mériter rextraction. 
D'autres fois le minéral de cuivre et celui d'étain so 
trouvent dans le même filon , quoique séparément , 
ce qui ne continue pas ordinairement dans la pro- 
fondeur. 

Presque joigpant la ville de Redrath on exploite 
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géUux , et mêmet de mrbret entiers (1) ; d- 
les «ont en couches ou Teines très-voisines , 
et d'une longue étendue, toutes dans la 
même direction de Test à Vouest (2) , comme 
sont aussi toutes les veines de charbon de 
terre et autres matières anciennement entraî- 
nées et déposées par le mouvement des 
mers j et ces veines d'étain courent pour la 
plupart à la surface du terrain, et ne des- 
cendent guère qu'à quarante ou cinquante 



UBtt mine d'étaiit Urèf-conildér«lile, nommé pedumit- 
drvm. Celle mlûe fuld'ehord commence comme mioe 
de culn» , oo y a extratl une très-grande quaotlté de 
minéral ; oo y UaTalIlait alor» deux filoni parallèles 
qui »• louchaieol pre^iue l'un l'an Ire, desorle qu'Us 
n'en formaleot qu'un seul : l'un produisail du minéral 
jaun« de cuivre ou pyrile cuivreuse, el l'aulre du 
minéral d'élaln. Le premier était joignant le lolt, et 
le second joignant le mur ou rocher Inférieur ; mais 
en allant dans la profondeur le minéral de cuivre a 
ceué , de sorte qu'il ne reile plus que le filon d'éuin, 
qui est fort abondant : cette mine a de cinquante 4 
soixante toises de profondeur. 

A Godolphin-Ball se trouve la mine d'étain la plus 

étendue qu'il y ait dans le pays de Comouailles 

Le direction des filons est toujours de l'est & Vouest 
comme dans toules les mines de ce pays , et son In- 
clinaison an nord-est d'environ 70 degrés. Celte mine 
a , dit-on ♦ quatre-vingt-dix toises de profondeur per- 
pendiculaire On compte cinq filons parallèles 

sur cinquante k soixante toise» d'étendue , mais qui 

ne sont point exploités également U n'y a que le 

principal qu'on exploite en loUlilé. 

Ces filons sont renfermés dans un granit â gros 
grains , très-dur ; mais il n'en est pas Ici comme en 
en Saxe et en Bohême ; l'ctain ne se trouve jamais 
réuni el confondu dans celte pieri'e , mais dans une 
espèce de roche bleoAtre qui parait élre la matrice 
Mnérale du plus grand nombre des mines d'étain de 
Comonailles. On rencontre communément le long 
du filon «joignant le mur, ce qu'on nomme le ^ide, 
c*ett un quarts mêlé quelquefois de mica , lequel le 
rend peu solide. Le filon consiste lui-même en un 
qnarta fort dur , qui n'est pas toujours parfailement 
blanc , mais qui a un œil bleuitre ; il est réuni À la 
rodie bleue dans laquelle se trouve le minéral d'étain, 
mais presque toujours en petits grains e^lstalliiés 
comme des grenaU. On y trouve aussi quelquefois du 
quarU crislallisé en hexagone ; Il y a des eudroiU du 
filon qui sont très-riches , mats fort tendres : ce mi- 
néral est parsemé de beaucoup de mica et de petits 
grains de minéral d'élaln , comme de grenaU ; ce 
filon a 2,3t 4,5 pieds de large, plus on moins. 
(Observations sur }es mines , par M. Jars, Mémoires 
de l'Académie des sciences, année 1770.) 

(1) Voyages historiques de l'Europe , Paris , 1693 , 
lom.4,pag. 104. 

(2) Les veines d'étain de ComoualUes ont une di- 
rection très-éteodue , pubqu'on rencontre plusieurs 



toises de proTondeor; elles gisent dans des 
montagnes k couches de médiocre hauteur , 
et leur débris , entraînés par les eaux plu- 
viales , se retrouvent dans les vallons en si 
grande quantité , qu'il j a souvent plus de 
profit à les ramasser qu'à fouiller les mine' 
dont ils proviennent (3). Ces veines , très- 
longues en étendue , n'ont que peu de lar- 
geur ; il 7 en a qui n'ont que quelques pou- 
ces , et les plus larges n'ont que six ou sept 
pieds (4) ; elles sont dans im roc dur , dans 
lequel on trouve quelquefois des cristaux 
blancs et transparents , qu'on nomme impro- 
prement diamants tU ComouaiiUs. M. Jars 
et M. le baron de Dietrich , qui ont observé 
la plupart de ces mines , ont reconnu qu'elles 
étaient quelquefois mêlées de minerais de 
cuivre (.5) et que souvent les mines de cuivre 

mines d'étain dans les lias de Sellly , qui sont situées 
dans les mêmes direction et latitude que la province 
de Comouailles. (M. Jars, Bf^émoires de l'Acedémle 
des sciences , année 1770 , pag. 554.) 

(3) Dans les environs de la ville de Salot-Austle , 
province de Comouailles, on a travaillé.'anciennemeat 
beaucoup de mines d*2taln ; mais 11 y en a peu en 
cxplollallon aojoord'hnl : on se oonlente de prendre 
les terrains qui sont dans le fond des Talions , et de 
les laver pour en retirer les morceaux de minéral d*é- 
taio qui y sont répandus et dont les angles sont ar- 
rondis comme ayant été roulés, et prol>ablement 
détachés des filons d'éiain des montagnes voisines; 
ces minéraux d'étain sont répandus dans les vallons 
sur de grandes étendues ; Ib peuvent provenir anssi 
des détriments ou déblais des mines anciennement 
exploitées , et qui auront été entraînées et déposées 
par les eaux des pluies .... Il y a toujours des filous 
sur les éminences voisines dont le minéral est de la 
même nature que celui que l'on trouva répandu dans 
les vallons. ... Il est si commun dans les mines d'é- 
tain, qae le minéral se présente jusqu'à la surface de 
la terre; Il y en a qui iooi en pierre très-dure , mais 
Il y en a aussi près de Saint-Austle qui est en rodie 
très-lendre. (M. Jars, Mémoires de l'Académie des 
sciences , année 1778 , pag. 540 et suiv. ) 

(4) Merret, qui a écrit en 1678 , dit que les ptenes 
du pays de Comouailles , d'où l'on tire l'étain , se 
trouvent quelquefois k un ou deux pieds au-dessous 
de la surface de la terre, le plus souvent disposées en 
veines entre deux murs dérocher, coolenr de roollle, 
qui ne paraissent avoir que très-peu d*aflSaité avec 
l'étain. Les Teines ont depuis quatre jusqu'à dia- 
hnlt pouces environ de largeur , et elles sont le plus 
souvent dirigées de l'est k l'ouest. . . . Les fosses ont 
quarante et quelquefois soixante brasses de proiba- 
deur. ( Collection «cadémlqne , partie étrangers , 
tom. 2, pages 480 et suiv. ) 

(5) M. le baron de Dietrieh , qui a séjoané p«H 
dant plusieurs moins en ComonalUes, dit que la sa- 
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sont voisines de celles d^étain (I); et on a 
remarqué de plas que , comme toutes les mi- 
nes d^étain contiennent de Tarsénic , les va- 
peurs qui s^élèvent de leurs fosses sont très- 
nuisibles, et quelquefois mortelles (2). 

De temps immémorial , les Anglais ont su 
tirer grand parti de leurs mines d*étain ; ils 
savent les traiter pour le plus grand profit ; 
. ils ne font pas de commerce , ni peut-être 
d^usage de Tétain pur; ils le mêlent tou- 
jours avec une petite quantité de plomb ou 
de cuivre. « Lorsque la mine d^étain, dit 
» M. Geoffro3r , a reçu toutes les préparations 

* qui doivent la disposer à être fondae , on 

* pi-ocède à cette dernière opération dans 
» un fourneau à manche.... on refond cet 
» étain, qui est en gâteaux, pour le couler 
» dans des moules de pierre quarrés et 

* oblongs , et c'est ce .qu'on appelle sau- 

I» mons Ces saumons sont plus ou moins 

« fins , suivant les endroits où Ton en coupe 
« pour faire des épreuves; le dessus on la 
« et'ème du saumon est très-douce et si 
» pliante qu'on ne peut la travailler seule ; 
» on est obligé d'y mêler du cuivre , dont 
A elle peut porter jusqu'à trois livres sur 
» cent , et quelquefofs jusqu'à cinq livres. 



tore elle-m^me a mêlé ensemble le cuivre el l'étain.... 
<ia'il n'y a guère que les mines d*éta(n roulées par 
les torrents , et celles qui se trouvent dans le quarlx 
granuleux qui renferme du scliori , qui ne soient pas 
mêlées avec de la mine de cuivre. (Journal de Physi- 
que , mai 1780 , pag. 382. ) 

(1) Aux environs de la ville de Marasion» oa ex- 
ploite plusieurs filons déminerai de cuivre et de celui 
d*étain , A peu près de la nature et dans la même 
roche schisteuse , nommée killas , que ceux des en- 
viron» de la ville de Redenlb .... Il y a aussi des 
minéraux d'étaia dans le granit, ventre autres dans le 
rocher qui compose le mont Saint-Michel , qui n'est 
séparé de Marasion que par un petit bras de mer : on 
aperçoit dans ce rocher une fort grande quantité de 
filons d'un (bribon minéral d'élain.... 

On estime le produit en étain de cette province k 
la valeur de cent quatre-vingt-dix à deux cent mille 
livres steiiing chaque année, et qu'il se vend du miné- 
ral de cu^vreponrcen^ quarante mille livres sterling. 
(Observations »ur les mines , par M. Jars , Mémoires 
de TAeadémie des sciences , année 1770 , pages 540 
et suiv.) 

(2) lorsque la mine est riche , on trouve la veine 
A dix brasses de profondeur, -et au-dessous on trouve 
Une cavité vide ou lente de quelques pouces d'ouver- 
ture ; il sort de ces souterrains des vapeurs nuisibles 
etjnéme mortelles. (Collection académique, partie 
étrangère, tora. 2, pages 480 et suiv.) 

TuioiUB DB LA TBRRE. To/Tie III. 



* Le milieu du saumon est plus dur , et ne 
» peut porter que deux livres de cuivre , et 
» le fond est si aigre qn*il y faut joindre du 

* plomb pour le travailler. L'clWn ne sort 
a point d'Angleterre dans sa (^#clé naturelle 

* ou tel qu'il a coulé dans le fourneau ; il y 

* a des défenses très-rigotureuses de le trans- 
a porter dans les pays étrangers , avant qu'il 
« ait reçu l'alliage porté par la loi (3). a 

Quelques-uns de nos habiles chimistes, et 
particulièrement MM. Bayen et Charlard , 
ont fait un grand nombre d'expériences sur 
les différents étajins qui sont dans le com- 
merce ; ils ont reconun que l'étain d'Angle- 
terre en gros saumons , ainsi qu'en petits 
lingots , mis dans une retorte , ou dans un 
yaisseau clos , pour subir l'action du feu , 
laisse échapper une petite quantité de ma- 
tière blanche qui s'attache an col de la re- 
torte, et qui n'est point du tout arsénicaU ; 
ils ont trouvé que cet étain n'est pas allié de 
cuivre pur , mais de laiton ; car ils en ont 
tiré non-seulement un sel à base de suivre , 
mais un nitre à base de zinc : cette dernière 
remarque de MM. Bayen et Charlard , s'ac- 
corde très-bien avec l'observation de M. Jars, 
qui dit qu'outre le plomb et le cuivre , les 
ouvriers mêlent quelquefois du zinc avec 
l'étain , et qu'ils préfèrent la limaille du 
laiton , qu'il n'en faut qu'une demi-livre sur 
trois cents pesant d'étain , pour le dégrais- 
ser , c'est-à-dire pour le rendre facile à 
planer (4) ; mais je ne puis me persuader que 
cette poudre blanche que Téiain laisse échap. 
per ne soit point du tout arsenicale , puis- 
qu'elle s'est sublimée , et que ce n'est point 
une simple chaux ; et quand même ce ne 
serait qu'une chaux d'étain , elle contiendrait 
toujours de l'arsenic ; d'ailleurs , en traitant 
cet étain d'Angleterre avec l'eau régale , ou 
seulement avec l'acide marin , ces habiles 
chimistes ont trouvé qu'il contenait une 
petite quantité d'arsenic ; ceci parait donc 
iufirmer leur première assertion sur cette 
matière blanche qui s'attache au col de la 
retorte , et qu'ils disent n'être nullement 
arsenicale. Quoi qu'il en soit , on leur a obli- 
gation d'avoir recherché quelle pouvait être 
la quantité d'arsenic contenue dans l'étain 



(3) Recherches chimique sur l'étain, par MM. Bayen 
et Charlard pages 99 et 100. 

(4) Mémoires de M. Jars, Académie des sciences, 
année 1770. 
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ciont notu faiiéns «sage ; ils se sont assurés 
qu'il n'j en a tout an pins qu^on grain sur 
une once , et Ton peut , en snirant leurs pro« 
eédés (I) , connaître au juste la quantité 
<l*arsénic que tout étain contient 

Les mines d^étain de Saxe , de Misnie , de 
Bohême et de Hongrie , gisent , comme oelles 
d'Angleterre , dans les montagnes à coudies, 
et à une médiocre profondeur ; elles ne sont 
ni aussi riches ni aussi éten du es que celles 
de Comouailles ; Tétain qu'on en tire est 
néanmoins aussi bon,, et mime las Alle- 
mands prétendent qu'il est meillenr pour 
rétamage ; on peut douter que cette prétc'n- 
tion soit fondée , et le peu de commerce qui 
se fait de cet étain d'Allemagne prouve assez 
qu'il n'est pas supérieur k celui dA'ngleterre. 
Les cantons où se trouvent les meilleures 
mines de Saxe sont les montagnes de Maa- 
feii>erg vers Bolcs-schau ; les veines sont Ik 
vingt-quatre toises 'de profondeur dans des 
rochers d'ardoise ; elles n'ont qu'une toise 
en largeur. Une de ces mines d'étain est 
couchée sur une mine très-riche de cuivre , 
que l'on en sépare en la cassant; une autre 
à Breytenbrun vers la ville de Georgcnstatt , 
qui est fort riche en étain , 'est néanmoins 
mêlée d^une grande quantité de fer , que 
Ton en tire au mojcn de l'aimant , après 
l'avoir f éduite en poudre : le canton de Furs- 
temberg est entouré de raines d'étain ; et , 
dans le centre de cette même contrée , il y 
a des mines d'argent (2). Les mines d'étain 



(1) L« Tral moyen d« bien conoatiro la porlioa de 
l'arsenic mêlé k l'élain esl de faire dissoudre ce der- 
nier mêlai dans l'acide marin U^-pnr ; s'il ne reste 
Hen lorsque la dissolution esl faite , l'ëtaln est sans 
arfëaiei s'il reste un peu de poudre noire « Il Aiut 
le sépartr aree soin « la larer , la faire s^er et en 
jeter lor des charbom ardenU pour reounnattre al 
elle est arsrhiioale ou non : rtst-ollo 7 qu'on l'expoee 
4 un degré de fou capable d'opérer la sublimation 
de l'arsenic } si elle s'eshale eu entier, elle esl de pur 
régule d*arsénic ; s'il reste un peu de poudre dans le 
Mst qu'on emploie & l'opération , qu'on la pèse sll 
est pouible, on qu'on l'éralne, et on saura ce qu'une 
quantité donnée d'étain quelconque contient réelle- 
onent d'arséalc sont forme régnline. ... On dit soua 
forme réfnillne , parce qa'en effirt U chaus d'araénie 
ne peut se combiner arec l'étatn , tandis qu'au ton* 
traire son régule s'j unit avec la plus grande facilité. 
(Rficbcrebes sur Féuin, par MM.Bayen et Cbarland, 
pag. 118 et suir.) 

(3) Trallo de la fonte des mines de Sebiutter , tra- 
duit par M. Hellot , tom. 2 , pag. 585. 



d'Eibenstok s'étendent dans une longueur 
de quelques lieues , et se fouillent h dix toises 
de profondeur ; elles sont mêlées de fer , et 
onj a quelquefois trouvé des paillettes d'or. 
Toute la montagne de Gojrer est remplie de 
mines d'étain; mais le roc qui les renferme 
est si dur , qu*on est obligé de le faire cai* 
ciner par le feu avai^t d'en tirer les blocs. 
On trouve aussi des raines d'étain à Schnée- 
berg; enfin k Anersberg, la plus haute 
raonlagne de toute la $axe , il y en a une à 
vingt-huit toises de profondeur siur trois 
toises de largeor , dans un rocher d'ardoise ; 
cette mine a produit, en 1741 , cinq cents 
quintaux d'étain (3), 

En Bohême , à trois quarts ' de lieue de 
Platen , il se trouve une mine d'étain voisine 
d'une mine de fer , qui toutes deux; sont 
dans un banc de grès à gros grain (4) , et 
comme le minerai d'étain est mé|é de par* 
lies ferrugineuses , on le fait griller après 
ravoir broyé pour en séparer le fer au 
moyen de l'aimant ; il se trouve aussi des 
mines d'étain dans le district d'EUebagen et 
dans celui de Salznet ; une autre à Schiadten* 
vald , qui s'enfonce assez profondément (5). 
Enfin , il y a aussi quelques veines d'étain 
dans les mines de Hongrie (6) ; on assure de 
mt^me qu'il s'en trouve en Pologne ; mais 
nous n'avons aucune notice assez circonstan- 
circ de ces mines pour pouvoir en psrier. 

L'Asie est peut-être plus riche que l'Eu- 
rope en étain ; il s'en trouve en abondance 

()) Uem , Ibid. , pag. 588. 

(4) Voyages mélallurglqme de M. Jan , peg. 71 , 

(5) iphémérldes d'Allemagne , aanée 1686. 

(6) On trouve des mines d'éUiln dans plnsiews 
contrées de l'Borope , en Saxe, en Misnie, eonua* A 
dtolberg, Goyer, Ânn^erg , Àltemberg, Freikeeg, 
dans la montagne de Salnt^Aodré de la Ibvét Noire ( 
en Bohême, dans les mines de Groupe pria de 
Topllu, dans eellês d'iberdam, de fieboufeld, etc., 
dans la Hongrie, aux mines de Scbonmlla et du eenté 
de Ljplow. (M. GeoCW>]r , Mémoires del'Acadéttln 
des sciences , année 1798 , pag. 103. ) — L'une des 
plus fameuses de toutes les mines d'Allemagne esl 
celle d'Àltemberg i on n*en trouve point de terobln- 
bles dans toute l'histoire des mines.... elle fiMirnit de 
la mine d'étain depuis la superide )nsqv*& cent clo- 
quante toises de profondeur perpendiculaire. Ces 
sortes de lions en masses n'ont que reicaaeni «ne 
direction réglée, mais Ib ont leurs bornes qui q«eU> 
quefols est une pierre sèebe , quelquefois un roc 
que les mineurs appellent le sépmrtttmir, (Traité de 
le fonte des mines de Sehlulter , tom. 2 , pag. 586 
et suir.) 
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à la Chine (I) , au Japon (2) et à Siam (3) ; 
il j en a aussi à Macassar (4) , \ Malaca (5) , 
Banca , etc. : cependant les Asiatiques ne 
font pas de ce métal autant d'usage que les 
Européens ; ils ne s'en serrent guère que 
pour étamer le cuivre (6) , ou faire de Tai- 
ruin en alliant ces deux métaux ensemble ; 
ma» ils font commerce de l'étain avec nous , 
et cetétain qui nous vient des Indes est plus 
fin que celui que nous tirons de TAngleterre , 
parce qu'il est moins allié ; car Ton a obsenré, 



(1) Oa Urmli auU«(bl» k la Ghiae baaiMOiip d'ëtaio 
•ttz earlfont àm k Yllla d'U-ai.... L'élala e«l si 
comnion dans ctt eonpire , qoa la prix en esl fort mo- 
dique. ( Histoire générale àm Voyages , tom. 6 , 
pag. 484. ) ^ On roit 4 Defaly , aux «Indes , un cer- 
tain méul appelé utanae, qui approche de Tétaln , 
aials qui esl beaucoup plut beau et plus fin , et sou- 
▼•Bl oa le prend pour de l'argent { et métal s'ap- 
parts de la Ôklne. ( TliéniDot , Yoyagt da Itérant . 
PaHsk l<64, tom. 9 .pag. IM. ) 

(3) La proTiaca de Bnago au Japon produit dt 
rétaia si l>lano et si fin» qu'il n'est (uère inférieur A 
l'argeat , mais les Japonais n'en Ibnt presque aucun 
usage. ( Histoire générale des Voyages , lom. 10 , 
pag. 655.) 

(3) Les Siamois travaillent depuis tr^-long-lemps 
des mines d'élaln et de plomb fort abondantes ... . 
Laar éuin se dâiite dans toutes des Indes. Il est mou 
<( mal purifié et tel qu'on le ftjH dans des battes à 
dié ftaâ vleaaeaA dc< régions orientales i et pour le 
raodM pins dur «I plus blanc , Ha y mêlent de la 
aêbuphM, espéoe de pierre minérale qui se réduit 
lacilem aa i en poudre • et qui étant fondue avec le 
cuivra sert k le rendre jaune: mais clic rend l'un et 
l'autre de ces métaux plus cassant et plus aigre. 
{Idfm , lom. 9 j pag. 307.) 

(4) Quelques provinces de Macassar, dans Ffle 
Gâttas ont des minet d'étala. {Idem , tom. 10 , 

(5) Oa troava de l'élaln dans quelques endroitt 
das ladet oHenlabe, comme au royaume de Quidday, 
entre Tanasseri et le délrnil de Malaca. (M. Geofiroy, 
Mémoires de l'Académie des sciences , année 1738 , 
pag. 103.) — Les Hollandais apportent des Indes 
orieniales des espèces d'étain qui passent pour étain 
fin , celui de lUalac on Malaca et celui de Banca, qui 
n'est pas aussi parfait que celui de Malaca , qu'on 
emploie de préférence pour les teintures en écarlate 
et pour étamer les glaces. {Jdem , pag. 111.) 

(0) Il n'y a gvère de miaes d'argent en Asie , si ce 
l^est au Japon ; mais oa a,dilTavernler , découvert A 
Delogore, k Sangore, è Bordalon et k Bâta des miaes 
trét^bondaatet d'élaia, ee qui a fait beaucoup de tort 
aux Anglais, parce qu'on B*a plus besoin de leur 
étaIn en Asie; au reste, ee métal ae tert en ce payt-lâ 
qu'A étaaier les pots , marmttae el aulree nstaasiles 
de rijrfvre. (Voyages do Tavsralar , ftoneu , 1713 » 
tom. 4, pag. 91.) 



que dans letir état de pureté , ces éteins 
d* Angleterre et des Indes sont également 
souples et difficiles à rompre : cette flexibi- 
lité tenace -donne un moyen facile de recon- 
naître si rétain est purgé d^arsénic ; car dès 
qu*il contient une certaine quantité de cette 
mauraise matière , il se rompt facilement, 

Ainsi rétain , comme tous les métaux , est 
un dans la nature, et les étains qui nous 
Tiennent de difiTérents pays ne différent entre 
eux que par le plus ou moins de pureté ; ib 
seraient absolument les mêmes s*ils étaient 
dépouillés de toute matière étrangère; mais 
comme ce métal , lorsqu'il est pur , ne peut 
être emplojré que peur Tétamage , et qnil 
est trop mou pour pouvoir le planer et le 
tratailler en lames , on est obligé de Tallier 
arec d'antres matières métalliques pour loi 
donner de la fenaeté , et c'est par cette raison 
que dans le commerde il n'y a point d'étain 
pur (7). 

Nous n'a?ena que peu ou point de con- 
naissances des mines d'étain qui peuvent ae 
trouver en Afrique ; les voyagcttfs ont seu- 
lement remarqué quelques ouvrages d'étain 
cbec les peuples de la cdte de Natal (8) , et 
il est dit , dans les Lettres édifiMntes , qu'au 
royaume de Queba , il y a de l'étain aussi 
blanc que celui d'Angleterre , mois quHl 
n*en a pas la solidité , et qu'on en fabrique 
des pièces de monnaie qui pèsent une livre 
et ne valent que sept sous (9) ; cet étain , 
qui n'a pas la aolidité de celui d^Angleterre , 
est sans doute de l'étain dans son état de 
pureté. 

■ ' ■ ' ■ ' ' 1 1 | ii 

(7) Nous croyons donc pouvoir conclure que les 
étains de Banca , de Malaca et d'Angleterre , dotix , 
lorsqu'ils sortent d'un honnête marcband , sont pars 
oa privés de tout alliage naturel on artificiel , qu'ils 
sont parfaitement égaux entre eux* c'cst-i-dire» qu'ils 
sont l'un k l'égard de l'autre, comme de l'or k rin^t' 
quatre carats ou de l'argent k douse deniers tirés 
d'une mine d'Europe seraient k de l'or ou de Tar- 
genl aux mêmes titres des mines de l'Amérique mé* 
ridionale. 

^ Cependant ces étains si purs ne peuvent être d*au- 
euae utilité dans nos ménages; leur mollesse , lear 
flesibililé y met ua obaUde insurmontable } il faut 
donc que l'art leur donne une certaine raideur , un 
certain degré de solidité , qui les rendent propres k 
conserver toutes 1rs formes que la nécessité ou les 
circonstances obligent le potier k donner à ce métal ; 
or , pour parvenir k ce but , on a en recours k dHTé- 
rems atliagef.(Eec!faercheitiirrétalB,pir MM. Biyen 
et Cbarlard , pag. $5.) 

(8) Histoire générale dos Voyagea» tom. 1 , pag. 25. 

(9) Lcttlt» édifiantes, ot*ai^me recueil , ymç. |^. 
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En Amérique , les Mexicains ont autrefois 
tiré de Tétain des mines de leur pays (1) ; on 
en a trouvé au Chili dans le corrégiment Je 
Copiago (2). Au Pérou , les Incas en ont fait 
exploiter cinq mines dans le distnctde Char- 
cas. « n s^est trouvé quelquefois , dit Al- 
» phonse Barba , des minérab d'argent dans 
» les mines d^étain , et toujours quantité de 
» minerais de cuivre : il ajoute qu'une des 
» quatre principales veines de la mine de 
> Potosi s'appelle étain, à cause de la 
» quantité de ce métal qu'on trouve sur la 
» superficie de la veine , laquelle peu à pen 
n devient tout argent (3). » On voit encore 
par cet exemple que Tétaiu , comme le plus 
léger des métaux, les a presque toujours 
surmontés dans la fusion ou calcination par 
le feu primitif, et que les mines primordia- 
les de ce métal servent pour ainsi dire de 
toit ou de couvert aux mines des autres mé- 
taux plus pesants. 

L'étain s'allie par la fusion avec toutes les 
matières métalliques , il gâte l'argent et l'or 
surtout , en leur étant leur ductilité , et ce 
n'est qu*en le calcinant qu'on peut le séparer 
de ces deux métaux ; il diminue aussi la duc- 
tilité du cuivre , et rend ces ti-ois métaux ai- 
gres , sonores et cassants ; il donne au plomb 
de l'aigreur et de la fermeté , il s'unit très- 
bien au fer chauffé à un degré de chaleur 
médiocre ; et lorsqu'on le m('le par la fusion 
avec le fer , il ne le rend pas sensiblement 
plus aigre. Les métaux les plus ductiles sont 
ceux dont l'étain détruit le plus facilement la 
ténacité ; il ne faut qu'une très-petite dose 
d'étain pour altérer For et l'argent , tandis 
qu'il faut le mêler en assez grande quantité 
avec le cuivre et le plomb , pour les rendre 
aigres et cassants ; en fondant l'étain à partie 
égale avec le plomb , l'alliage est ce que les 
plombiers appellent de la soiuiure, et ils 
l'emploient , en effet , pour souder leurs ou- 
vrages en plomb ; au reste , cet alliage mi- 
partie de plomb et d'clain ne laisse pas d*;t- 
voir un peu de ductilité. 

L'étain mêlé par la fusion avec le bis- 
muth , qui se fond encore plus aisément que 
ce métal , en devient plus solide , plus blanc 
et plas brillant, et c'est probablement cet 
alliage de bismuth et d'étain que Ton con- 
naît aux Indes sous le nom de tutunac. 

Le régule d'antimonie donne à l'étain 

(1) HUtoIre générale des Voyages, iom. 12,p.650. 

Çi)ïdfm , lom. 13, pag. 414. 

(9) MéUllurgitf d'iiplioiue Barba, tom. l»p«g. 114. 



beaucoup de dureté , et le rend en même 
temps très-cassant; il n*en f{iut qu'une partie 
sur trois cents d'étain pour lui donner de la 
rigidité, et l'on ne peut employer ce mélange 
que pour faire des cuillers , fourchettes , et 
autres ouvrages qui ne vont point sur le feu. 

L'alliage de l'étain avec le zinc est d'une 
pesanteur spéci^que moindre que la somme 
du poids des deux ; tandis que l'alliage du 
zinc avec tous les autres métaux est au con~ 
traire d'une pesanteur spécifique plus grande 
que celle des deux matières prises ensemble. 

L'étain s'unit avec l'arsenic et avec le co- 
balt, il devient par ces mélanges plus dur, 
plus sonore et plus cassant ; MM. Bayen et 
Charlard assurent qu'il ne faut qu'un^deux 
cent cinquante-sixième partie d'arsenic , fon- 
due avec l'étain, pour le rendre aigre et hors 
d'état d'être employé par les ouvriers (4) ; si 
l'on mêle une partie d'arsenic sur cinq d'é- 
tain pur, l'alliage est si fragile qu'on ne 
peut l'employer h aucun usage , et une par- 
tie sur quinze forme un alliage qui présente 
de grandes facettes assez semblables à celles 
du bismuth , et qui est plus friable que le 
zinc , et moins fusible que l'étain. 

Ainsi l'étain peut s'aUier avec tous les mé- 
taux et les demi-métaux, et Tordre de ses af- 
finités est le fer , le cuivre , l'argent et l'or ; 
et quoiqu'il se mêle très-bien par la fusion 
avec le plomb , il a moins d'afiinité avec ce 
métal qu'avec les quatre autres. 

L'étain n'a aussi que peu d'affinité avec le 
mercure , cependant ils adhèrent ensemble 
dans rétamage des glaces , le mercure reste 
interposé entre la feuille d'étain et le verre ; 
il donne aux glaces la puissance de réfléchir 
la lumière avec autant de force que le métal 
le mieux poli : cependant il n'adhère au 
verre que par simple contact , et son union 
avec la feuille d'étain est assez superficielle ; 
ce n'est point un amalgame aussi parfait que 
celui de l'or ou de l'argent , et les boides de 
mercure (5) , auxquelles on attribue la pro- 

(4) Recherches chimiques sur rétain , pag. 56. 

(5) Trois parties de mercure ajoutées i douce par- 
ties dVtain de Malac, fondues dans nue marmite de 
fer, et coulées dans des moules sphériques, forment 
les boules de mercure , auxquelles on altrihue la 
vertu de purifier l'eau, et défaire périr les insectes 
qu'elle contient; elles acquièrent, en se refroidissant, 
aisez de solidité peur être traosporlccs : lorsqu'un 
Teut s'en servir on les met dans un nouel que l'oa 
suspend dans l'eau, et on la fait bouillir un instant. 
(Eléments de Cbimie, par M. de Morvcau, tom. 3* 
P»g. 266 et 440.) 
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priété de puiiOer Teau , sont moins un al- 
liage ou un amalgame qu'un mélange sim' 
pie et peu intime d'étain et de mercure. 

L'étain s'unit au soufre par la fusion , et 
le composé qui résulte de cette mixtion est 
plus difficile à fondre que Tétain ou le soufre 
pris séparément. 

Tous les acides agissent sur Tétain , et 
quelques-uns le dissolvent avec la plus 
grande énergie : on peut même dire qu'il 
est non-seulement dissous , mais calciné par 
Tacide nitreux, etcetexemple^ comme nom- 
bre d'autres , démontre assez que les acides 
n'agissent que par le feu qu'ils contien- 
nent (1). Le feu de l'acide nitreux exerce 
son action avec tant de violence sur l'étain , 
qu'il le fait passer y sans fusion , de son ^état 
de métal à celui d'une chaux tout aussi blan- 
che et tout aussi peu fusible que la potée , ou 
chaux produite par l'action d'un feu violent; 
et quoique cet acide semble dévorer ce mé- 
tal, il le rend néanmoins avec autant de fa- 
cilité qu'il s'en est saisi ; il l'abandonne en 
s'élevant en vapeurs , et il conserve si peu 
d'adhésion avec cette chaux , métallique , 
qu'on ne peut pas en former i^a. sel. Le nitre 
projeté sur l'étain en fusion 6 nflamme avec 
lui , et hâte sa calcination , comme il hftte 
aussi celle des antres métaux qui peuvent se 
calciner ou brûler. 

L'acide vitriolique , au contraire , ne dis- 
sout l'étain que lentement et sanseflRerves- 
cence ; il faut même qu'il soit aidé d'un peu 
de chaleur pour que la dissolution commence; 
et pendant qu'elle s'opère , il se forme du 
sou£re qui s'élève en vapeurs blanches , et 



(1) Nota, Je n« dois pu diasimaler que U ralioD 
des cbimisles est ici bien difiereole de la mienne, ils 
diseat (pie c'est en prenant le phlogisUqt^e de Tctain 
^e Tacide nitreux le calcine , et ils prétendent Je 
prouver parce que dans cette opération Tacide prend 
les mêmes propriétés que lui donne le charbon , et 
^na rétaJo qui a passé dans l'acide nitreux , quoique 
noii dissous , ne $9 laisse plus dissoudre , et que par 
conséquent» en supposant dans ceUe opération que 
l'étain fut ealciné par le feu de l'acide , il devrait 
bsûler de nouveau , et que cependant il *est do fait 
qoe la chaux d'étain et Taeide nitreux n'ont plus au- 
cMiie aelion l'un sur l'autre. GeUe raison des chirois. 
tes est tirée de leur système sur lephlogislique, qu'ils 
meUeni en jeu partout , et lors même qu'il n'en est 
nul besoin. L'étain conUeal sans doute du feu et de 
l'air fixe, comme tous les autres métaux ; mais ici le 
feu contenu dans l'acide nitreux sufl(U« comme tout 
antre Un étranger , pour produire la calcination de 
ce métal sans ri*» soiprunler de son plogistiqwe. ~ 



qui quelquefois surnage la liqtieur comme 
de l'huile , et se précipite par le refroidisse- 
ment. Cette dissolution de letain par l'acide 
vitriolique donne ui» sel composé de cristaux 
en petites aiguilles entrelacées. 

L'acide marin exige plus de chaleur que 
l'acide vitriolique pour dissoudre Tétain ; il 
faut que ce premier acide soit fumant; les 
vapeurs qui s'élèvent pendant cette dernière 
dissolution assez lente ont une odeiur arse- 
nicale ; la liqueur de cette dissolution est 
sans couleiu*, et limpide comme de Veau, 
elle se change presque tout entière en cris- 
taux par le refroidissement. « L'étain , dit 
» M. de Morveau, a une plus grande affinité 
» avec l'acide marin que plusieurs autres 
« substances métalliques, et même quel'ar- 
» gent , le mercure et l'antimoine, puisqu'il 
» décompose leurs sels. L'étain , mêlé avec 
» le sublimé corrosif, dégage le mercure , 
» même sans le secours de la chaleur, et 
» Ton tire de ce mélange , à la distillation y 
» un esprit de sel très-fumant,. connu sous 
» le nom de ligueur de Libavius (2). •» Au 
reste , les cristaux qui se forment dans la 
dissolution de l'étain par l'acide marin , se 
résolvent en liqueur par la plus médiocre 
chaleur , et même par celle de la tempéra- 
ture de Tair en été. 

L'eau régale n'a pas besoin d'être aidée 
de la chaleur pour attaquer l'étain , elle le 
dissout même en grande quantité ; lueeau 
régale , faite de deux parties d'acide nitreux 
et d'une partie d'acide marin , dissout très- 
bien moitié de son poids d'étain en grenail- 
les (3) , même à froid ; en délayant cette dis- 
solution dans une grande quantité d'eau , 
l'étain se sépare de l'acide sous la forme ^ 
d'ime chaux blanche ; et lorsqu'on mêle 
cette dissolution avec une dissolution d'or , 
faite de même par l'eau régale , et qu'on les 
délaie dans une grande quantité d'eau , il se 
forme un précipité couleuç de pourpre, connu 
sous le nom de pourpre de Cassius , et pré- 
cieux par l'usage qu'on en fait pour les émaux; 
l'étain a donc non-seuJement la puissance - 
d'altérer l'or dans son état de métal , mais 
même d'en faire une espèce de chaux dans 
sa dissolulion , ce qu'aucun autre agent de 
la nature , ni même de Tart , ne peuvent 



(2) Elémenu de Chimie, par M.. do Morve^a, 
lom.2,pag.238et239. 

(3) Idem , pag. 373. a CeUe diuolulion , ijoute co 
■ savant chimiste, fournit quelquefois des crisUux 
» en aiguilles par une évaporalion Irès-lenle. » 
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ùdre. C*6tt «oiti avee eette dissolutioii d'é*- 
Um dans Teati régale , que Toli donne aux 
étoffes de laine la eooleur rire et éclatante 
de récarlate ; sans eela , le cramoisi et le 
pourpre de la eodheniUê et àe Ul go$nmê la^ 
^titnepoumiients*esalter en couleur de feu. 

Les acides végétaux agissent aussi sur Té- 
tain , on peut même le dissoudre ayec le vi^ 
naigre distillé ; la crème de tartre Tattaque 
plus faiblement; Talkali fixe en corrode la 
surface à Taide d'un peu de chaleur ; mais , 
selon M. de Monrean , il résiste constamment 
à Taetton de l*aIkaU ToUtil (1). 

Considérant maintenant les rapports de 
réf ain arec les autres métaux , nous Terrons 
c|u*il a tant d'ai&nité avec le fer et le cuivre , 
quHl s^nnit et s*incorpore avec eux, sans 
qu^ils soient fondus ni même rougis k blancj 
ils retiendront Tétain fonda dès qoe letirs 
pores seront ouverts parla chaleur, et qii*ils 
commenceront à rougir ; Tétain enduira leur 
surface , j adhérera , et même il la pénétrera 
ei s'unira à leur substance plus intimement 
que par un simple contact ; mais il faut pour 
cela que leur superficie soit nette et pmre, 
cVst'à^dire nettoyée de toute crasse on ma» 
tière étrangère; car en général les métaux 
ne contractent d'union qu'entre eux et ja- 
mais avec les autres sabstanocn ; il faut de 
même que l'étain qu'on vent appliqua* à la 
surface du fer on du cuivre soit purgé de 
toute matière hétérogène , et qu'il ne sok 
que fondu et point du tout calciné ; et comme 
le degré de chaleur qu'on donne au fer et au 
enivre ponr recevoir l'étamage , ne laisserait 
pas de calciner les parties de Tétain au mo- 
ment de leur contact , on enduit ces métaux 
avec de la poix résine ou de la graisse , qui 
revivifie les parties calcinées , et conserre k 
rétaîn fondu son état de métal assea de temps 
pour qu'on puisse retendre sur tonte la sur 
face que l'on veut étamer. 

Au reste, cet art de l'étamage, quoique 
aussi universellement répandu qu'ancienne- 
ment usité (2) , et qu'on n'a imaginé que 

(1) X«'éUio nous • para contUmmeotr^ister A J'ae- 
Uon de l'alkall volalil causUque «malgré que quel- 
(|ues chimistes aient avancé que dans la décomposi- 
tion du vitriol ammoniacal par l'étain , l'alkali volatil 
cnlraine un peu de ce métal , qui s'en sépare k la 
longae* ou qui eat pi^ipilé par un acide, (l^éments 
de Chimie, par M. de Morveau, tom. 3 , pag. 652.) 

(2) Pline en perle : u Stannum IIIHum cneis vasU 
■eporet grMiores faClt , et conpeselt leroglais vlnit. ■ 
(Bia. net., ttb. 84, cep. 16.) 



pour parOr anx eâèts fonestes dwouivre, de- 
vrait néanmoins être proscrit, ou du moins 
soumis k un règlement de police, si Toii avait 
plus de soin de la santé àeê hommes ; car 
les ouvriers mêlent ordinairement un tien 
de plomb dans l'étain ponr faire lenrétamagc 
sur le cuivre , que les graisses , les b^nrea , 
les huiles et les aeb changent e» vert-de- 
gris : or , le plomb produit des effets à la vé- 
rité plus lents^ mais tout aussi funestes ^le 
le cuif re , on ne fait donc que substitaer un 
wêI au mal qu'ott voulait éviter, et que nInM 
on n'évite pas en entier; car le vcrt^de-gria 
perce en peu de -tempe le mince enduit de 
rétamage , et Ton aérait épouvanté si l'osi 
pouvait eompter le nombre des victimes 
du cuivre dans nos laboratoires et nos 
cuisines. Aussi le fer est-il bien préféra- 
ble pour ces usages domestiques ^ o*est le 
seul de tous les métaux imparfkits qui n'ait 
aucune qualité funeste; mais il noircit les 
viandes et tous les autres mets ; il lui faut 
donc un étamage d'étain pur , et Ton pour- 
rait , comme nous TaFons dit , s'assurer par 
l'eau régale (3) s'il est exempt d'arsenic , et 
n'employer à l'étamage du for qne de l'étain 
épuré et éprouvé. 

On ae sert de résine, de graisse , et plus 
efiioacement encore de sel ammoniac , po«r 
empêcher b calcination de Tétain au me- 
ment' de son contact avec le fer. Kn plon- 
geant une lame de fer pt^e dansFélain fondu, 
elle se couvrira d'un enduit de ce métal : et 
l'on a observé qWen mettant de l'étaiti dans 
du fer fondu , ils forment ensemble des pe- 
tits globules qui décrépitent avec exi^osio». 

Au reste , lorsqu'on pousse l'étain , ou 
plutôt la chaux d'étain k un feu violent , elle 
s'allume et produit une flamme assez vive 
après avoir fumé ; on a recueilli cette fumée 
métallique qui se condense en poudre blan- 
che. M. Geoffroy, qui a fait ces observations, 

(3) Les éulos que l'on appelle purs acat encore 
mélangés d'artéalc , A peine soa«*ib toacbés perreea 
régale qu'ils se tetnisscat « deviennent aoirs elseeoa- 
vertissent en «ne pondre de le ménae eoaleur , dent 
Il est eisé de retirer toni l'ereénic en la levant une on 
deux fois avee un pen d'eau distillée « qui, dlMolvenft 
le sel formé per le oakIneUon de l'étain avee Tadde 
règelisé, lalesera eu Ibnd d« vese environ den grelos 
d'nne pondre notre qni est du vérileble arséntow • . . 

L'anésie , en qawlqara petite proportion qn*il seM 
mété avee l'életn-, n'y en eôi-ll ^e V<*48t «e meni- 
feeie enieeve loraqn'oa expoee ee mélenge dani l'enu 
régale. (Recherches ckimfqttM eor Téteia , p«r 
MM. Bejen et Cherlard , pegee fê et lulv.) 
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remarque auMÎ que dans la cbaux blanche 
ou potée d'étam il se forme quelquefois des 
parties rouges ; ce dernier fait me parait in- 
diquer qu'arec un certain degré de feq on 
viendrait à boni de faire une chaux rouge 
d'étain, pnisque ce n'est qo*avec un certain 
degré de feu bien déterminé , et ni trop fai- 
ble , qu'on donne h la cbaux de plomb le 
beau rouge du minium. 

Nous ne pouvons mieux finir cet article 
de rétain qu'en rapportant les bonnes obser- 
vations que MM. Cayen et Cbarlard ont fai- 
tes sur les diffS^rents étains qui sont dans le 
commerce (I) ; ils en distinguent trois sortes, 

(1) ^ooa divtioiu» , dlMiiUils • toot l'étala <iol m 
trooTc (Uot U commerce latérieur dvk rojr«n«ne : 

1* En élatn par on tant aucun m^ange artificfel , 
leî cnffn <|a*Il lorl des foaderiet ; > fo ^taln tXïté 
â»n» Uê foB^arlet même av«e d'antrai métaux i des 
iHret pmeriU par foiage ou par lea lof* du pays ; 
3* an ^lahi ouvragé par laa palier» , qui soal laoM de 
se ceofonnar daaa teqt et qu'ib fout eoocaraanft lear 
art â dat t^lameaU aaeifaaemaaA 4is)»lb» fi snioarr 
d'kui trop peq taJvif . 

L'Alain purootaas mélange erlifitiel poumit oou* 
venir d'Angleterre* «i , à ce qu'on assure , l'exporta- 
tion n'en était pas problBée par les lois du pays. Au 
défaut de celui d'Angleterre» Il nous en est apporté 
en essea grande quantité der Indes. . . . On nomme 
ee dernier étmin de Bnmcm et 4« Mmlmta » oo tlm- 
plooMut de Mmlae/ eelul<el naos arHva en paitu Ha- 
«ato petani une livre, et qui • A oausa de lear fonaa , 
oal été appelés ^«/An ehmpeanjr ou éçritmref. 

L'ctaia qui se vend mmis le nom de B^MOq. u iall 
distinguer du précédent « cl par la forme de ses lin- 
gots qui sont oblongs , et par leur poids qui est de 
quarante-cinq 4 cinquante livres , et même au-des- 
sus : du reste , ces llngols de Banca et de Malaca 
n*oot point l'éelat ordinaire 4 Tétaln ; Ils sont rccou- 
Vffts d'une sorte de rouille grise ou crasse, d'anlaat 
plat épaisse qu'ils ont sé)a«rné phn long-temps dans 
lefbaddesvaieseatts, dont ils iâlsalaot vrabambla- 
l^lemeat W lestvf .. 

Il nous est arrivé de Télaln pur d'Angleterre en pe- 
tits morceaux ou échantillons pesant cb;ieun entre 
quatre et cinq onces; Icnr aspect annonce qu'ils ont 
été détacbées d*une grosse masse i l'aide du ciseau 
et d« marteau. . . . Les cdtés par oà Ils ont été eou- 
pés ont eonservé l'éclal métallique» tandis que le 
côlé ou la superficie externe est mamelonnée et cou- 
verte d'une pellicule 4^rée, qui offre asseï fréquen»- 
nienl les diiférentai couleurs de la gorge de pigeon.... 

Tiotts avons trouvé ^es un marchand de Tétai n 

pur, qu'il nous assura venir d'Angleterre* el qui en 

' effet M diffÉrait en rien pour la qasMl^ da caini dont 



le rétain tel qu'il sort des fonderies , et sans 
mélange artificiel ; 2o l'étain allié dans les 
fonderies , suivant Tusage ou la loi des difl'é- 
rents pajs (2) ; 3^ Tétaîn ouvragé par les po- 
tiers (3). Ces habiles chimistes ont reconnu , 
par des comparaisons exactes et multipliées, 
que les étains de Malaca et de Banca , ainsi 
que celui qu'ils ont reçu d'Angleterre, en 
petits échantillons de quatre 'ht cinq pnces, 
et aussi celui qui se vend à Pai*is, sous le nom 
d'étain doux , ont tous le plus gnyid et le 
même éclat; qu'ils résistent également et 
long-temps auk impressions de l'air sans se 
ternir ; qu'ils sont les uns et les autres si 
ductiles ou extensibles, qu'on peut aisément 
les réduire sous le marteau en feuilles aussi 
minces que le plus fin papier, sans j faire 
gerçure; qu'on en peut plier une verge d'une 
Kgne de diamètre quatre-vingts fois h angle 
droit sans la rompre ; que le cri de ces étains 
doux est différent de celui des étains aigres , 
et qu'enfin ces étains doux , de quelques pays 
qu'ils viennent , sont tous de la m6me densité 
ou pesanteur spécifique (4). 

nous venons de parler, cependant il »vaii la lonae 
des patis chapeaux qui pesaient chacun deux livret..,. 
Mais nous savons que les marchands sont dans l'ha- 
bitude de réduire les gros lingots en petits pour sa 
AiellHer le déUil de l'étoln. . . . Tels sont les étalas 
qui passent dans le commerce pour être les plaa 
purs, ou , ce qui cet la même ehosoi pour n*snrolr 
reçu artifidellemeai aueun alliage, (ftadierebas aM- 
mh{uef »nr l'étain , par II.H. Baye* ai Oharlard , 
pag, 12 et suiv.) 

(2) JLa seconde classe de l'étain que nous eaamiaoM 
comprend! celui que nous tirons en trèf-grande quan- 
tité de l'Anglelerre, d'oà on nous l'enroie en lingots, 
d'environ trois cents livres ; nous les appelons groê 
stmmons. Cet étain e«td*un grand usage parmi nous , 
et 11 se débite aux dilKrentt ourrlers en petites ba- 
guetlea Iriangulairee de neuf ii dix Ngnee depourfoar 
al d'awlron un pied et demi 4a loog. . . . U a'aet pai 
pur , et aaloa M. Geoffroy , il a laça ea Angleletta 
même l'alliage prescrit par la loi du pays. ( Reehaiw 
ehes sur l'étain , etc. , pag. V*) 

(3) A r^ard de la troisième dasie, elle reoferma, 
comme nous l'avons 'dit , tous les étains ouvragés » et 
vendus par les potiers d'étal n , sous toutes sortes de 
formes. Le premier en rang est eelul qu'ils vendent 
soas la marqued'étaia fla ; le second sotis celle d'étain 
commun, et le troisième sous le noaa de dmirÊ 
étoffe ou simplement de claires, {Idem , pag. 28.) 

(4) Recherches sur l'étain, par MM. Bayen ei 
Charlard, peg. 29 ai 30. 
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DU PLOMB. 



Le plomb , quoique le plus dense (1) des 
métaux après Tor , est le moins noble de tous; 
il est mou sans ductilité , et il a plus de poids 
que de valeur ; ses qualités sont nuisibles et 
ses émanatiqns funestes ; comme ce métal se 
calcine aisément et qu'il est presque aussi fu- 
sible que rétain , ils n'ont tous deux pu sup- 
porter faction du feu primitif sans se conver- 
tir en cbaux ; aussi le plomb ne se trouve pas 
plus que rétain daus Tétat de lùétal ; leurs 
mtncç primordiales sont toutes en nature de 
chaux ou dans un état pjriteux ; elles ont 
suivi le même ordre , subi les mômes effets 
dans leur formation ; et la différence la plus 
essentielle de leurs minerais /c'est que celui 
' du plomb est exempt d^arsénic , tandis que 
celui de Tétain'en est toujours mêlé , ce qui 
' semble indiquer que la formation des mines 
d'étain .est postérieure à celle des mines de 
plomb. 

La galène de plomb est une vraie pyrite , 
qui peut se décomposer à Tair comme les 
autres pjrites, et dans laquelle est incorpo- 
rée la chaux du plomb primitif, qu'il faut 
revivifier pa/ notre art pour la réduire en 
métal ; on peut même imiter artificiellement 
cette pyrite ou galène en fondant du souûre 
avec le plomb ] le mélange s'enflamme sur le 
feu , et laisse après la combustion une litharge 
en écailles , qui ne fond qu'après avoi&i:ougi , 
et se réunit p^r la fusion en une masse noi- 
râtre, disposée en lames minces et^ à facet- 
tes , semblables à celles de la galène natu- 
relle } le foie de soufre convertit aussi la 
chaux de plomb en galène j ainsi Ton ne peut 
guère douter que les- galènes en général 
n'aient originairement été des chaux de 
plomb , auxquelles Faction des principes du 
soufre aura donné cette forme de minéralisa- 
tion. 

Cette galène ou ce minerai de plomb af- 
fecte une figure hexaèdre .presque cubique; 
sa couleur est a peu pi-ès la même que celle 
du' plomb terni par l'air; seulement elle est 
un peu plus foncée et plus luisante ; sa pe- 
santeur approche aussi de celle de ce métal ; 



(I) Selon M. Briison , le pied cabe de plomb fondu, 
écroni on non écroui , pèse également 794 livres 10 
onces 4 gros 44 grains; ainsi ce molal n*est suscep- 
lible d'aucune compression , d'aucun écrouissempnl 
par la percussion. 



mais la galène en diffère, en ce qu'elle est 
cassante et feuilletée assez irrégulièrement ^ 
elle ne se présente que rarement en petites 
masses isolées (2) ; mais presque toujours 
en groupes de cubes appliqués assez régu- 
lièrement les uns contre les autres ; ces py- 
rites cut^iques de plomb varient pour la 
grandeur ; il y en a de si petites dans certai- 
nes mines , qu'on ne les aperçoit qu'à la 
loupe , et dans d'autres on en voit qui ont 
plus d'un demi-pouce en toutes dimensions ; 
il y a de ces mines dont les filons sont si 
minces qu'on a peine à les apercevoir et à les 
suivre ', tandis qu'il s'en trouve d'autres qui 
ont plusieurs pieds d'épaisseur , et c'est dans 
les cavités de ces larges filons que la galène 
est en groupes plus uniformes et en cubes 
plus réguliers ; le quartz est ordinairement 
mêlé avec ces galènes de première formation ; 
c'est leur gangue naturelle , parce que la 
substance du plomb en état de chaux a pri- 
mitivemement été déposée dans les fentes du" 
quartz , où l'acide est ensuite venu la saisir 
et la minéraliser. Souvent cette substance 
du plomb s'est trouvée mêlée avec d'autres 
minerais métalliques ; car les galènes con- 
tiennent communément du fer et une petite 
quantité d'argent (3) , et dans leurs groupes 
on voit souvent des petites masses interposées 
qui sont purement pyriteuses j et ne contien- 
nent point de plomb. 

Comme ce métal se convertit en chaux , 
non-seulement par le feu , mais aussi par les 
éléments humides, on trouve quelquefois 
dans le sein de la terre des mines en céruse,^ 
qui n'est qu'une chaux de plomb produite 
par l'acide de l'humidité ; ces mines en cè- 
ruse ne sont point pyriteuses comme la ga- 
lène ; presque toujours on les trouve mêlées 
de plusieurs autres matières métalliques qui " 
ont été décomposées en même temps , et qui 
toutes sont de troisième formation. Car, 



(2) M. de Grignon m'a dit avoir observé dans le 
LImosIn une mine do plomb qui est en cristaux 
octaèdres , isolés on groupés par nne ou deux faces ; 
celle mine gtt dans du sable qnarfaeux légèrement 
aglutlné. 

(3) On ne connaît guère que la mine de Wîllach 
en Carinthie qui ne contienne point d'argent ; et on a 
remarqué qn'asses ordinairement plus les grains de 
la galène sont petits , et plus le minerai est ricbe en 
argent. 
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avant cette décomposition du plomb en ce- 
ruse, on peut compter plusieurs degrés et 
•nuances par lesquels la galène passe de son 
premier état li des formes successiyes ; d*a- 
bord elle devient chatoyante à sa surface , 
et, à mesure qu'elle avance dans sa décom- 
position , elle perd de son brillant, et prend 
des couleurs rougeâtres et verdâtres. Nous 
parlerons dans la suite de ces- différentes es- 
pèces de mines , qui toutes sont d'un temps 
bien postérieur à celui de la formation de la 
galène, qu'on doit regarder comme la mère 
de toutes les autres mines de plomb. 

La manière de traiter ces mines en galène, 
quoique assez simple , n'est peut-être pas en- 
core assez connue. On commence par con- 
casser le minerai , on le grille ensuite en ne 
lui donnant d'abord que peu de feu ; on l'é- 
tend sur l'aire d*un fourneau qu'on chauffe 
grs^duellement; on remue la matière de temps 
entemps,et d^aulant plus souvent qu'elle est 
en plus grande quantité . S'il y en a vingt quin- 
taux, il faut un feu gradué de cinq ou six 
heures fou jette de la poudre de charbon 
sur le minerai, afin d^opérer la combustion 
des parties sulfureuses qu'il contient; ce 
charbon, en s'enflammant , emporte aussi 
l'air fixe de la chaux métallique ; elle se ré- 
duit dès lors en métal coulant à mesure qu'on 
remue le minerai et qu'on augmente le feu ; 
on a soin de recueiUir le métal dans un bas- 
sin où l'on doit le couvrir aussi de poudre de 
charbon pour préserver sa surface de toute 
calcination : on emploie ordinairement quinze 
heures pour tirer tout le plomb contenu dans 
vingt quintaux de mine , et cela se fait à trois 
reprises différentes ; le métal provenant delà 
première coulée , qui se fait au bout de neuf 
heures de feu, se met à part lorsque la mine 
de plomb contient de l'argent ; car alors le 
métal qu'on recueille à cette première cou- 
lée, en contient plus que celui des coulées 
subséquentes. La seconde coulée se fait après 
trois- autres heures de feu , elle est moins ri- 
che en argent que la première ; enfin la troi- 
sième et dernière , qui est aussi la plus pau- 
vre en argent , . se fait encore trois heures 
après ; et cette manière d'extraire le métal 
à plusieurs reprises est très-avantageuse dans 
les travaux en grand , parce que Ton concen* 
tre, pour ainsi dire, par cette pratique, 
toutl'argent dans la première coulée , surtout 
lorsque la mine n'en contient qu'une petite 
quantité ; ainsi on n'est pas obligé de rechcr* 
cher l'argent dans la masse entière du 
plomb, mais seulement dans la portion de 
TuioBiB Ds LA TEBBB. Tome IIJ. 



cette masse qui est fondue la première (1). 

Nous avons en Fraocfe plusieurs mines de 
plomb , dont quelques-unes sont fort abon- 
dantes et en pleine exploitation : celles de 
la Croix , en Lorraine , donnent du plomb , 
de l'argent et du cuivre. Celle de Hargen- 
then , dans la Lorraine allemande , est re- 
marquable en ce qu'elle^e trouve mêlée avec 
du charbon de terre (2) : cette circonstance 
démontre assez que c'est une mine de seconde 
formation. Au Val-Sainte-Marîe , la mine a 
les couleurs de Tiris et est en grains assez 
gros; celles de Sainte-Marie- a ux-Mines et 
celles de Stenbach en Alsace contiennent de 
Targent; celles du village d'Auxélles n'en 
tiennent que peu ; et enfin les mines de Saint- 
Nicolas et d'Astenbach sont de plomb et de- 
cuivre (3). 

Dans la Franche-Comté , on a reconnu un 
filon de plomb à Ternan , à trois lieues de 
Château-Lambert ; d'autres à Frénè , à Plan- 
cher-lès-Mines , à Body , etc. 

En Dauphiné , on exploite une mine de 
plomb dans la montagne de Vienne; on en 
a abandonné une autre au village de la 
Pierre , diocèse de Gap , parce que les filons 
sont devenus trop petits ; il s'en trouve une 
à deux lieues du bourg d'Oisans , qui a donné 
cinquante-neuf livres de plomb et quinze de- 
niers d'argent par quintal (4). 

En Provence , on en connaît trois ou qua- 
tre (5) , et plusieurs dans le Vivarab (6) , le 
Languedoc (7) , le Roussillon (8) et le comté 

(1) Obserrallons mëullui^iquet de M. Jars > Ifém. 
d« l'Académie des sciences , année 1770 , pag. 515. 

(2) Traité de la Tonte des mines de Schlutter , 
tom. 1 , pa^. 8. 

(3) Jdem , ibid., pag. U et 12. 

(4) Jdem, ibid.t pag. 13 et suir. 

(5) En Provence 11 y a des mines de plomb au lèi^ 
ritoire de Ramatnelle , dans celui de» la Roqoe ; 
k Beaujea, an territoire do la Ifolle ; dans celai 
de Luc, diocèse de Fréjus , etc. {Idem, ibid., 
pag. 21.) 

(6) Oaos le Vlvarais , six mines de plomb tenant 
argent , près de Toumon..'.. Autres mines de plomb 
à Bayard , diocèse d'Usés ; dans le même territoire 
de Bayard , il y a d'autres mines de plomb i Eanditne 
et i Saint-Loup.... d'autres i une lieue de Nancé , 
paroisse de Babours , tenant plomb et argent. {Idem» 
i6/4f., pag. 22el23.) 

(7) En Languedoc 11 y a des mines de plomb 4 
Pierre Cervise. , à Auriac , à Gascatel , qui donnent 
du cuivre , du plomb et de l'antimoine.... Il y en a 
d'autres dans la montagne Noire ^rés la Tallée ds 
Corbiéres. {Idem , ibid., pag. 26.) 

(8) Dans le Roussillon U y a une mine de plomb 
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de Poit (I) , le payv de Commmget (2). On 
troute aassi plusieurs mines de plomb dans 
le Bigorra (3) , le Béarn (4) et la Basse-Na- 
varre (5). 

Ces provinces ne sont pas les seules en 
France dans lesquelles on ait découvert et 
travaillé des mines de plomb , il s'en trouve 
aussi , et même de très-bonnes dans le Lyon- 
nais (6) , le Beaujolais (7) , le Rouergue (8) , 

entre lel territoires de Pratès et ceux de Maaére et 
Serre-Looga.... Aatrei mloes de plomb A rognoas 
dens le territoire de Torigoa ; ces mlaet soot en 
pertie deoe l9$ vignes , et on les découvre apr^s des 
pluies d'orage ; les paysans en vendent le minéral aux 
potiers.... La même province renferme encore d'au** 
très mines semblables. ( Traité de la fonte des mines 
de Schlulter, toro. 1 , pag. 35.) 

(1) Dans le comté de Fois , mines de plomb tenant 
argent à l'Aspie.... Autre mine de plomb dans la 
ttontagne de Montronstand.... Autre au village de 
Pesche pris Cbiteau-Verdun . . . . Antre dans les en- 
virons d*Arqnes , qui est en feuillets fort serrés et 
très-pesants. {Idem , ibid., pag. 41.) 

(2) Dan» le comté de Corominges , U j a une belle 
mine de plomb prés Jends, dans la vallée de Loron.... 
Une autre dans la vallée d'Arboust , tenant argent ... 
yne autre tenant aussi argent , dans la vallée de Ln- 
chon. ... et d'autres dans la ville de Lége , et dans 
la montagne Souquette; cette dernière tient argent et 
or.... La montagne de Geveiran est pleine de mines 
de plomb et de mines d'argent » <[ue les Romains ont 
travaillées autrefois.... il j a enco^ plusieurs antres 
mines de plomb dans le même comté. ( Idem , 
ibid. , pag. 43 et suiv.) 

(3) Dans le Bigorre il j a une mine de cuivre verte 
à Gaverin.... Une autre è Gonsrette , an-dessus de 
Barrage. . . . Dans la montagne de Castillan procbe 
Peyre-File . il j a des mines de plomb qu'on ne peut 
travailler que trois ou quatre mois de l'année, è canse 
des neiges.... Autres mines de plomb è Streiz, dans 
la vaDée d'Aoïnn. . « . A Porcbytle et dans plusieurs 
antres lieux du Bigorre. {Idem , iNd,, pag. 46 et 47.) 

(4) Dans le Béarn il y a une mine de plomb sur la 
montagne de Habal , è cinq lieues de Larmes * qui est 
en exploitation • et qui rend cinquante pour cent.... 
Et une autre mine de plomb dans la montagne de 
Moobeins. (/rfem , ibid,, pag. 50 et 52.) 

(5) Dans la Basse-Navarre, la montagne d'Agella , 
qui borne la vallée d'Aure , renferme plusieurs mines 
do plomb tenant argent.... Celle d'Avadec contient 
aussi uoe mine de plomb tenant argent... . Dans les 
Pyrénées il y a de même des mines de plomb dans la 
montagne da Belonca.... Dans celle de Ludens,... de 
Portuion , de Varan , et plusieurs autres endroits. 
{Idem , ibid. , pag. 54, 55 , 57 et sulv. ) 

(6) Dans le Lyonnais il y a des mines de plomb 
prés Saint-Martin-dc-la-Plaine.... D'autres prés de 
Tarrare , dont les écbantillons n'ont donné que buU 
livres de plomb et trente grains d'ai^ent pav quintal. 
{Idem, <6/d.,pag. 31.) 



le Limoaîn (9), TAuvergne (10), le Booiixm- 
nais (II), r Anjou (12) ^ la province de Nor- 
mandie ( 13) et la Bretagne (1 4) , où ccÙes d« 
Pompéan et de Poulawen sont exploitées 
avec succès ; on peut même dire que celle 
de Pompéan est la plus riche qui soit eu 
France , et peut^tre en Europe : nous en 
avons au Cabinet du Roi un très-gros et très- 
pesant morceau , qui m*a été donné par feu 
M. le chevalier d' Arcj , de TAcadémie dea 
sciences. 

M. de Gensanne , Tun de nos plus habi- 
les minéralogistes , a fait de bonnes obser- 

(7) Dans le Beaujolais 11 y a des minas de plomb 
prés du Bii6ne , dans nn lieu nommé Gujrom»,*. 
D'autres à Gooseat-en-Forès , è Saial^nlIen-MollB- 
Molette , etc. ; il y en a encore plusieurs entres dans 
cette province. (Traité de le fonte des mines de 
Scbltttter , tom. 1 , pag. 32.) 

{%) Idem, ibid,, p^f. 30. 

(9) Dans le LImosIn U y a nne mine de plomb à 
Fargens , à une demi'Jieue de Tralage.... Une autre 
dans la paroisse de Yicq «élection de Limoges , et é 
Saint-Hilaire une autre mine de plomb tenant étain ; 
il y a encore d'autres mines de plomb qu'on soup- 
çonne tenir de l'éuln. {Idem, ibid., pag. 59) Les 

meilleures mines de plomb du LImosin sont celles de 
Glanges , Mercoenr et Issondntt t eeUe dernière donne 
soixante-einq è soixante-dix livres de plomb par 
qnintal de minerait mais ce filon est très-mince. 
(Note communiquée par M. do Grignon , en octobre 
1782.) 

(1 0) En Auvergne 11 y a une mine de plomb , n 
Combres , è deux lieues de Pontgtbaud ; elle ne rend 
que cinq livres de plomb par quintal , mais cent livres 
de ce plomb donnent deux marcs et nne once d'ar- 
gent ; elle est abandonnée.... Il y a d'antres minée de 
plomb è Ghades , entre &iom et Pontgibaud , et 
d'autres dans l'élection de Riom. (Traité de la fonte 
des mines , par ScblnUer , tom. 1 , pag. 60 et 61 .) 

(1 1 ) Dans le Bourbonnais 11 y ft des mines de plomb 
dans l'enclos des Chartreux de Moulins et dans le 
viUage d'Uaés. {Idem , ibid,, pag. 62.) 

(12) En Anjou, selon Piganiol, il y a des mines de 
plomb dans la paroisse de Corealle.... Une autre & 
Monlrevaux; cette dernière a été travaillée et ensuite 
abandonnée. {Idem , ibid., pag. 64.) 

(13) En Normandie il y e nne mine de plomb 1 
Pierreville, auprès de Falaise. {Idem, ibid., pag. 68.) 

(14) En Bretagne il y a une mine de plomb l Pom- 
péan ; en 1733 et 1734 , le minerai donoait jnsqu'i 
soixante-dix-sept livres pour cent de plomb , et ce 
plomb rendait trois onces an plus d'ai^ent par quin- 
tal.. .. U y a encore d'autres mines de plomb è Borlen, 
Serugnat, Poulawen, Ploué, Loque(Vé, le Prieuré, 
la FeuiUée , Ploué-Morminais , Cemot, PluoqneU , 
Trebirân, Paul et Melcarehais. {Idem, ibid,, 
P«g.70.) 
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vattoiM tnr la plupart de ee$ mines ; il dit 
que , dant le Géyaudan , oa en trouve en 
une infinité d'endroits ; que celle d*Alem , 
qui est h grosses mailles, est connue dans le 
pays sous le nom de vernis , parce que les 
liabitants la vendent aux potiers pour ver- 
nisser leurs terreries ; il ajoute que les 
veines de cette mine sont pour la plupart 
horizontales , et dispersées sans suite dans 
une pierre calcaire fort dure (I). On trouve 
aussi de cette mine à vernis en grosses lames 
auprès de Combette, paroisse d'ispagnac (2). 
he docteur Astruc avait parlé , plusieurs an- 
nées auparavant, d'une semblable mine près 
de Durford , dans le diocèse d'Alais , qu'on 
employait aussi pour vernisser les poteries (3). 
M. deGensanne a observé dans les mines de 
plomb de Pierre-Lade , diocèse d'TJzès, que 
fun des filons donne quelquefois de l'argent 
pur en filigranes , et qu'en général ces mines 
rendent quarante livres de plomb , et depx 
ou trois onces d'argent par quintal ; mais il 
dit que le minerai est de très-difficile fusion, 
parce qu'il est intimement mêlé avec de la 
pierre cornée. 

Dans la montagne de Mat-Imbert , il y a 
deux gros filons dé mines de plomb riche en 
argent ; ces filons, qui ont aujourd'hui trois 
à quatre toises d'épaisseur , d'un très*beau 
spath piqueté de minéral , traversent deux 
montagnes , et paraissent sur plus d'une 
lieue de longueur; il y a des endroits où 
leur gangue s'élève au-dessus du terrain de 
cinq à six toises de hauteur (4). Cet habile 
minéralogiste cite encore un grand nombre 
d'autres mines de plomb dans le Languedoc, 
dont plusieurs contiennent un peu d'argent, 
et dont le minéral paraît presque partout à 
la surface de la terre. « Près des bains de la 
» Malon , diocèse de Béziers , on ramasse , 
» dit-il , presque à la surface du terrain , des 
» morceaux de mine de plomb dispersés et 
n enveloppés dans une ocre jaunâtre ; il 
« règne tout le long de ce vallon une quau- 
9 tité de veines de plomb , d'argent et de 
« cuivre ; ces veines sotit la plupart recou- 
» vertes par une espèce de minéral ferrugi* 
» nenx d'un rouge de cinabre , et tout à fait 

(1) Hlsloire naturelle du Languedoc , tom. 3 , 
pag 225. 

(2) Idém , ibid,, pag. 238. 

(3) Bibliothèque raisoooée , juillet , août tst i ep- 
tembrs 1759. 

(4) Histoire naturelle 4n Languedoc , par M. de 
Gcntanne , tom. 2, pag. 163 et 164. 



> semblable à de la mine de mercure (5). i 
Dans le Vivarais, M. de Gensanne indique 
les mines de plomb de l'Argeniière ; celles 
des montagnes voisines de la rivière de 1^ 
Douce } celles de Saint- Laurentlès-Bains , 
du vallon de Mayres, et plusieurs autres qui 
méritent également d'être remarquc^es (6) j il 

(5) Histoire Naturelle de Languedoc , par M. de 
GflBsasne • tom. 2, pag. 163 et 164. 

(6)LapetiU ville da rArgentiére, en Vivarais j 
tire son nom des mines de plomb et argent qu'on y 
exploitait autrefois. ... Il n'y a point de veines ré- 
glées ; le minéral i*j trouve dispersé dtius un grès 
très-dur, ou espèce de granit , qui forme la masse 
des montagnes qui environnent l'Ai^cnflàre. Ce mi- 
néral esl è grains fins , semblables aux graine d^aeter | 
Il rend au-delà do soixante livres de plomb , et d»* 
puis quatre jusqu'à cinq ouoes d'argent au quintal...* 
Il m'y a que la crête de oea montagnes qui ait éii at-r 
taquée , et 11 s'en faut blep q^ue le minerai y soit 
épuisé.... 11 y a sur des montagnes, depuis Vais 
jusqu'à la rivière de la Douce, dans la paroisse de 
Serre-Mejammes , quantité d'indices de mines de 
plomb ; mais un phénomène bien singulier , c'est 
qu*on trouve suv la surface de ce terrain des mor- 
ceaux de mine de plomb plâtreux , semblables i de 
la pierre è cbanx, qui renfenaent des grains de plonkb 
naturel, dont quelques-uns pèsent jus«iu'à demi- 
once.,.. La madère dure et terreuse qui renferme 
ces grains rend elle-même jusqu'au-delè de quatre- 
vingts pour cent de plomb. . . . 

En descendant de ces bautes montagnes dans le 
vallon de Saint-Laurent -lès-Bains , nous avons re- 
marqué quelques veines de mine de plomb. Il y en a 
une surtout coqsldérable au bas de ce village, sur la 
surface de laquelle on remarque plusieurs filets de 
spath d'une très-belle couleur d'améthyste. . . . 

11 y a peu de cantons dans le Languedoc où il y ail 
autant de minéraux que le long du vallon de Mayres, 
surtout aux mpntagnes qui sont au midi de cette val- 
lée. On commence k apercevoir les veines de ces mi- 
néraux auprès de la Narce, village situé sur la mon- 
tagne du côté de la Chassade. Il y a auprès des Artcb.... 
une montagne qui nous a paru toute composée an 
mines de plomb et argent. On en trouve des veines 
considérables au pied du village de Mayres. 

En montant du Chayla , au bas du château de la 
Çliaise , on trouve près du chemin un trèsi>beau filou 
de mine de plomb. Il y en a plusieurs de mémo, na- 
ture près le village de Saint-Michel. 

La montagne qui s'étend depuis Beaulieu à Elhè- 
«es jusqu'au-delà de Vincicux, est traversée par un 
grand nombre de filons de mine de plomb , dont unç 
grande partii^eft exploitée par M. de Plumestein, qui 
«u a la concession de Sa Majesté. ... Le filon d'E- 
thèses a environ deux pieds de largeur et est entre- 
mêlé d'upe terre noire. ... Le filon de Qroussin c»t 
magnifique. ... Il y a des- endroits où le minerai pur 
a près de quatre pieds de largeur. . . . Comme ce mi- 
néral ne tient presque pas d'argent , on en sépare le 
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en a aussi reconnu quelques autres dans diffé- 
rents endroits de la proyince du yélay(l). 

En Franche-Comté , à Plancher-lès-Mines, 
dans la grande montagne , les mines sont de 
plomb et d'argent; elles sont ouvertes de 
temps immémorial, et on j* a &it des travaux 
immenses : on voit à Baudy , près de Châ- 
teau-Lambert, un filon qui règne tout le long 
d'une petite plaine sur le sommet de la mon- 
tagne. Cette veine de plomb est sous une 
roche de granit, d'environ trois toises d'é- 
paisseur , et qui ressemble h, une voûte en 
pierres sèches qu'on aurait faite exprès, elle 
s'étend sur toute la longueur de la plaine en 
forme de crête (2). Nous observerons sur 
cela que cette roche ne doit pas être de gra- 
nit primitif, mais seulement d'un granit 
formé par alluvion y ou peut-être même d un 
grès à gros grains , que les observateurs con- 
fondent souvent avec le vrai granit. 

Et ce qui confirme ma présomption , c'est 
que les mines ne se trouvent jamais dans les 
montagnes de granit primitif, mais toujours 
dans les schistes ou dans les pierres calcai- 
res qui leur sont adossées. M. Jaskcvisch 
dit, en pariant des mines de plomb qui sont 

plus pur pour les potiers du diocèse , sous le nom 
de vernis. Le surplus , qui se trouve mêlé de blende 
on de roche, est porté i U fonderie deSoint-Jullen, on 
Ton en extraltle plomb.... fljenn eulre filon de mine 
de plomb â Belej, paroisse de Talanoienx, qui 
n'est pas riche. ( Histoire nalnrelle du Languedoc , 
par M. de Gensanne» tom. 3t pag. 178 et suiTantes. ) 
(1) On trouTe dans le canton (de la paroisse de 
Vrignon en Yélay) une très-belle mine de plomb , 
dont la Teine'est très-bien caractérisée.... Nous 
aront trouvé dans les bois voisins de Tersillac un 
très-beau filon de mine de plomb.... Du cdté d'Icen- 
janx nous avons reconnu, en dlfi*érents endroits , des 
marques lrès*caractérisées de mine de plomb.... 
Vers Saiot-Maurice-de-Lignan et de Prumières nous 
avons trouvé quantité de marques de mine de plomb 
parmi les rochers de granit. ... On volt auprès de 
Monistrol plusieurs anciens travaux sur des mines 
de plomb ; celle qu'on appelle la Sorte est des plus 
considérables. Les gens du pajs nous ont assuré 
qu'il y a beaucoup de minéral dans le fond des tra- 
vaux qui ne sont qu'à viogt-clnq toises de profondeur; 
mais qu'on avait été obigé de les abandonner, è 
cause de la quaqtité d'cfu qai s'y trouvait. . . . À peu 
de distance de cet endroit est la miue de Nant, dont 
on vend le minéral aux potiers : la veine ne donne 
que par rognons. ... Il y a encore plusieurs autres 
mines et indices de miues de plomb dans ce diocèse. 
(Traité de la fonte des mines de Schlutler , pag. 236» 
244, 245, 246 et 247.) 

(2) Histoire naturelle du Languedoc , par M. de 
Gensanne, tom. 2, pag. 19 et suivantes. 



k quelque distance de Fribourg en Brisgaa, 
que ces mines se trouvent des deux côtés 4^ 
la montagne de granit, et qu'il n'y en a au- 
cune trace dans le granit même (3). 

En Espagne, H. Bowles a observé (du- 
sieurs mines de plomb dont quelques-unes 
ont donné un très-grand produit , et jusqu'à 
quatre-vingts livres par quintal (4). 

En Angleterre , celle de Mendip est une 
galène en masse, sans gangue et presque 
pure (5) ; il j a aussi de très -riches mines de 

(3) A quel^ distance de Fribotvg n Brisgan 11 
y a plnsiaura mines qui avaient été abandoanées, 
mais qo« l'on exploite de nouveau. ... La montagne 
de Grensem . oà se trouvent plusieurs de ces mine» 
de plomb , est adossée à une montagne de granit.... 
Toutes les pierres qu'on y trouve sont de vrai granit 
grisitre, k fort petits grains, avec des poinU deschort 
noir, ressemblant beaucoup au granilello d'Italie. 
Dis cêté opposé de eette montage est une autre 
mine de plomb dont le minéral est une galène ; se 
gangue est de spath calcaire. La montagne grenitiqne 
se trouve donc entre les monUgnes calcaires qui ren- 
ferment les mines. ( Voyages de BL Jaskevfsch , dana 
le supplément au Journal de Physique du mois d'oc- 
tobre 1782.) 

(4) Il y a une mine de plgmb è deux lieues d'OreU 
lena , sur le chemin de Zalamea : celte mine est dans 
une petite éminence.... La veine coupe directement 
la pierre d'ardofise , elle est dans le quarte. ( Histoire 
naturelle d'Espagne , par M. Bowles , pag. 57. ) — 
Dans la province de Jaen en Espagne , aucune mine 
ne se trouve dans la pierre calcaire , et il y en a une 
de plomb près de Limarès , dans du granit gris ordi- 
naire. La veine a dans certains endroits soixante pieds 
de lai^e, et dans d'autres pas plus d'un. Les salban- 
des qui enveloppent la veine sont d'aigle , mais ces 
salbandes sont souvent i découvert et se mêlent avec 
le granit.... De ces salbandes qui accompagnent les 
mines en général , l'une soutient le filon par-4essons 
et l'autre le oeuvre pardessus, et c'estia plus grosse.». 
Cette mine de plomb est ordinairement en veines , 
mais on y trouve aussi des rognons.... on en a trouvé 
un si abondant , que , pendant quatre ou cinq ans, U 
fournit une quantité prodigieuse de plomb dans un 
espace de soixante pieds de large , sur autant de long , 
cl autant de profondeur.... C'est une véritable ga- 
lène à gros grains, qui donne pour l'ordinaire soixante 
â quatre-vingts livres de plomb par quintal.... et 
comme ce plomb ne contient que trois ou quatre on- 
ces d'argent par quintal , il ne vaut pas la peine d'ê- 
tre coupelle. ( Idenif pag. 417 et suivantes. ) 

(5) L4 mine de Mendip, dans le comté de Som- 
merset , est en quelques endroits en filons perpendi- 
culaires , tantôt plus étroits , tantôt plus larges; cette 
mine ne forme qu'une masse , et elle contient du 
plomb pur , excepté à la surface , où elle est mêlée 
d'une terre rouge. ( H. Guellard , Mémoires de l'A- 
cadémie des sciences, année 1762, pag. 321 et 
suivantes. ) 
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ce métal dani la province de Derbj U) i 
ainsi qae dans les montagnes des comtés de 
Cardignan et de Cumberland (2) , et Ton 
en connaît encore d'aussi pures que celles 
de Mendip dans quelques endroits de TÉ- 
cosse (3). 

M. Guettard a reconnu des indices des 
mines de plomb en Suisse (4) , et il a observé 
de bonnes mines de ce métal en Pologne ; 
elles sont , dit-il , abondantes et riches en 
argent (5). Il dit aussi que la mine d'Olkus- 

(1) On troufo on Dorbjnhire dec rttan àa plomb 
très-constdérfblet , dans une pierre A chaux coquil- 
liére, i laqudle on donne un tr^-beau poli , et dont 
on fait pln«ieurs ourrage*.... Tontes les raines de 
cette prorince sont très«rlches en argent, etsonldans 
des montagnes rentes dont les pierres contiennent 
des corps marins..,. Cependant en Derbjshire» 
comme ailleurs , la pierre A cbanx est pos^ sur le 
schiste.... Malgré cette exception^ il n*en est pas 
moins mi que les naontagnes de nouvelle formation 
renferment rarement de Trais filons de mine. ( Let- 
tres sur la Minéralogie , par M. Ferber , note , pa- 
gto 56 et suirantes. ) 

(2) On sait qu'en gén^l toutes les montagnes du 
comté de Cardign^ en Angleterre sont remplies de 
mines de plomb qui contiennent de l'argent.... Dans 
les montagnes de Gnmberland , il j a du cuiTre , de 
Tor et de l'argent , et du plomb noir. (M. Guettard, 
Mémoires de l'Àcadëmle des sciences, année 1740» 
p.g.385.) 

(3)11 j a trois sortes démines de plomb en Ecosse; la 
première , nommée Lum-lead, est presque de plomb 
pur ; la seconde , SweWng-lead ou Smethon, est la 
mine triée; la troisième, la mine pauvre. On ne fond 
pas la première ni la seconde; on les vend aux potiers 
de terre pour Ternir leurs poteries. ( Traité de la 
Ibnte des mines de SchluUer , tom. 2 , pag. 325. ) 

(4) Les Alpes du canton de SchwiU renferment des 
mines de plomb. ( Mémoires de l'académie des 
sciences , année 1752, pag. 330, )~ Scheuchser dit 
qu'il j a une mine da plomb au>dessus de Zillis en 
Barenwald , une autre de plomb et de cuirre â Aonc> 
berg. {Idem , pag. 333.) — La vallée de Ferrera , les 
environs de Sdiams , de Davos et de Disentis four- 
nissent du plomb. {Idem y ibidem. ) — Dans les eur 
virons du Grimsel en Suisse 11 7 a des veines de 
pbmb. ( Idem , pag. 336.) 

(5) Il J a è Olkussar , dans le domaine de l'évé- 
que de Gracovie, une mine de plomb sans matière 
étrangère , qui est écailleuse. Ses épontes ou salban. 
des sont d*une terre calcaire. . . . Une autre mine de 
plomb trouvée dans les Karpacs est' à petites écailles 
«t contient beaucoup d'argent gris ; une troisième est 
è petites écailles aVec des veines d'une terre jaune 
d'ocre, une quatrième est aussi écailleuse, pure et 
en masse , composée d'espèces de grains mal liés , de 
sorte qu'pn dirait que cette mine a passé par le feu ; 
ees deux de r nière s se trouvent aussi dans les Kar- 



zow , diocèse de CracoTie , est sans matière 
étrangère. 

11 J- a dans la Carinthie des mines de 
plomb qui sont en pleine exploitation ; elles 
gisent dans des montagnes calcaires , et Ton 
en tire par année vingt mille quintaux de 
plomb (6). Les mine» de plomb que Ton 
trouve dans le Palatinat en Allemagne, sous 
la forme d'une pierre cristallisée , sont 
exemptes de même de toute matièi*e étran- 
gère ; ce sont des mines en chaux qui 5 
comme celle de plomb blanche , ne con- 
tiennent en effet qu^ du plomb , de Tair et 
de Feau , sans mélange d'aucune autre ma- 
tière métallique (7). 

On voit par cette énumération qu'il se 
trouve un grand nombre de mines de plomb 
dans presque, toutes les provinces de l'Eu- 

pacs. . . . Les mines d*Olkuti en Pologne ont été tra- 
vaillées dès le quatorsième siècle ; on y voit plusieurs 
puits , dont quelques-uns descendent jusqu'è quatre- 
vingts brasses de profondeur. Leur situation est au 
pied d'une petite montagne qui s'élève en pente 
douce. Le minéral de ces mines est la galène couleur 
de plomb ; elle est sans mélange de cailloux ni de 
sable, ni d'aucune autre substance.... Le minerai est 
répandu dans une terre jaunâtre, mêlée d'une pierr» 
semblable è la calamine et è de la pierre à chaux 
dans quelques endroits ; cette terre contient aussi des 
(ragments d'une pierre ferrugineuse qui a été très- 
utile pour la fonte du minéral.... A la profondeur de 
cinq ou six brasses on trouve d'abord une espèce de 
pierre à chaux , et dès la dixième brasse on rencontre 
la veine du minéral, qui, dans quelques endroits, 
n'a que deux ou trois pouces , et dans d'autres jus- 
qu'è une demi-brasse ^d'épaisseur. . . . On tire de ce 
plomb onae marcs et demi d'argent, sur soixante-dix 
quinUux de plomb. (M. Guettard, Mémoires do 
l'Académie des sciences, année 1762, pag. 319, 321 
et suivantes.) 

(6) On trouve dans les mines de Bleyberg en Ca- 
rinthie plusieurs sortes de minerais. 1« Le plombage 
on plomb compacte presqiM malléable, couleur de 
vrai plomb minéralisé avec le sou Ire et l'arsenic ; 
2« la galène de plomb crisUUisée en cubes ou en oc- 
taèdres ; 3« la craie parsemée de petits points de ga- 
lène de plomb qui forment de jolies dendrites ; 40 le 
plomb spalheux , couleur de jaune clair , jusqu'à l'o- 
ranger blanc , couleur de plomb transparent, couleur 
de vert-pile. . . . etc. (Vojage de M. Jaskevlsch,dans 
le supplément au Journal de Physique du mois d'oc- 
tobre de l'année 1782.) 

(7) Dans le hant Palatinat è Fregung 11 y a une 
mine de plomb qui n'est mêlée d'aucun autre métal, 
et par conséquent excellente pour l'usage de la cou- ^ 
peUe { elle est en partie sous la forme d'une pierre 
cristalline ; le reste n'est pas si riche en filomb et 
parait plus farineux. (Collection académique , partie 
étrangère, tom. 2 , pag. 2.) 
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rop0 ; les plut remurquAblet , ou plutôt les 
mieux connues , sont celles qui contiennent 
une quantité considérable d'argent ; il y en 
a de toute espèce en Allemagne ( l ), de même 
qu^en Suède, et jusqu'en Norwége. 

On ne peut guère douter qu'il n'y ait tout 
autant de mines de plomb en Asie qu'en Eu- 
rope ; mais nous ne pouvons indiquer que le 
petit nombre de celles qui ont été remarquées 
par les voyageurs , et il en est de même d« 
celles de l'Afrique et de TAmérique. En 
Arabie, selon Nieburh, il y a tant de mines 



(l) La valtM de plomb et d'argent de Renmebberg 
est en partie trèf-pare , et en partie mél^ de pvrites 
cuivreuses et de soufre ; et dans le milieu de ces py- 
rites on trouve quelques veines de mines de plomb 
brillantes. . . . Le produit de cette mine est en argent, 
depuis un gros josqu'i une once, et en plomb depuis 
sIxjusqu'A quarante livres parquinul. On ne peut 
r^uire celle mlue eu moindre volume par le bocard 
•I le lavage , parce que sa gang^M ^^ ^^p dure et 
trop pesante; mais elle a Tavanlage d'être asses pure • 
ainsi on peut la regarder comme une mine triée { è 
cause de sa dureté , on aUend qu'elle ait reçu trois 
grillages avant de l'essajer. ... Les mines qui sa 
tirent des mlniéru de Hakbmeke ne eontlenuent par 
quintal que depuis une demi-once jusqu'i deux onoea 
et demie d'argent 4 mais elles rendent depuis vlugtf 
huit jasqu'i solxaulrrclnq livres de plomb par quin« 
tal{ ainsi , cooime elles sont fendras , ou les grille 
seules , et on ne leur donne que deux feux pour les 
i^outer ensuite aux antres dans la fonte.... 

On trouve â Foelgebaogen de la mine de plomb è 
gros briilanu dont le qninlal rend depuis soixante- 
dix jusqu'à quatre-viogU livres de plomb » et depuis 
six gros jusqu'i une once et demie d'argent ; on y 
trouve aussi de la mine de plomb & petiu brillanU , 
contenant un peu plus d'argent et moins de plomb ; 
on trie les meilleurs morceaux de -en mines , et ou 
pile et lave le reste ; mais le toat doit être grillé.... 

Daas la banl HarU le produit des mines pllées 
vcrie beaucoup : U j en a dont le quintal ne tient 
qu'une demi*once d'argent , d'antres qui en éontlen- 
neut jusqu'à un marc. . . . Celles d'Àndreasberg sont 
plus ridies , parce qu'on y trouve de l'argent vieige 
cl de la mtHêrm mrgwnti ntbrm, dont les grillages 
Ibumlssent beaucoup d'argent; en6n , il y en a d'au- 
tres qui , sans argent vierge ni même 4'argent ronge, 
fournissent encore plus d'argent.... 

Les mines qu'on tire dans le comté de Stolberg , à 
Streisberg , sont de plomb et d'argent , mêlées d'un 
peu de pyrites et de mine de cuivre. Il se trouve 
enssi dans les mêmes filons de la mine de 1er jaune et 
blancbe qu'on ne peut en séparer entièrement , ni en 
4 pHant ni en lavant le minéral ; ainsi on la trie le 
mieux qu'ils est possible, en la pilant grossièrement 
et la faisant passer par un crible. (Traité de la fonte 
des mines de Schlutler, tom. ) , pag. 163 , 182 , 186, 
196 et 328.) 



de plomb dans TOman , et elles sont si ri- 
ches, qu'on en exporte beaucoup (2). A Siam, 
les voyageurs disent qu'on travaille depuis 
long-temps des mines de plomb et d'étain (3). 
En Perse, dit Tavemier , on n'avait ni plomb 
ni étain que celui qui arrivait des pays étran- 
gers; mais on a découvert une mine de plomb 
auprès de la ville d'Yerde (4). M. Peyssonel 
a vu une mine de plomb dans Tile de Crète, 
dont il a tiré neuf onces de plomb sur une 
livre , et une très-petite quantité d^argent ] 
il dit qu'en creusant un peu plus profondé- 
ment, on découvre quelquefois des veines 
d*un minerai de couleur grise , taillé k facet- 
tes brillantes , mêlé de soufre et d*un peu 
d'arsenic, et qu'il a tiré d'une livre de ce mi- 
nerai sept onces de plomb et une dragme 
d'argent (5). En Sibérie, il se trouve aussi 
nombre de mines de plomb dont quelques- 
unes sont fort riches en argent (6). 

fions avons peu de connaissances des mi* 
nés de plomb de l'Afrique; seulement le 
docteur Shaw fait menjtion de 'celles de Bar- 
barie , dont quelques-unes , dit-il , donnent 
quatre-vingts livres de métal parquintal (7). 

Dans l'Amérique seplentrionalc, on trouve 
de bonnes mines de plomb aux UUnois (8) , 

(3) Description de l'Arabie , pag. 12$. 

(8; Histoire générale des Voyagts , tom. 18 * 
pag. 307. 

(4) Idem, tom. 10, pag. 656. 

(5) Histoire de Crête, manuscrite , par M. Pays* 
sonel. 

(6) À quelque disUuce d'Argisnsk en Sibérie , et è 
quelques verstes de l'anoienne mine d'Ildikim, on • 
découvert un nouveau (ilon d'un beau minéral lui- 
sant , très-foncé , mêlé d'un peu de gravier qui cou-* 
tient deux onces d'argent, et plus de cinquante livres 
de plomb par quintal. Il y a encore d'autres minerais 
dont on tire trois onces d'argent et soixaote-quatorae 
livres de plomb» et l'argeut qu'il donne conUent d« 
l'or. ( Histoire générale des Voyages , tom. 18 , 
p«g. 20».) 

(7) Les mines de plomb de Jibbelnrls-aass prèa 
d'Haaaman-leef, celles de Wamard-réese et ecUes de 
Benibootateb sont toutes fort ricbes , et l'on en pour- 
rait certaloement tirer de grands trésors si allée 
étalent mieux travaillées, . . , On tire aisément par le 
Cbu 80 livres de métal d'an seul quiqtal de mine. , . . 
Il y en a aussi dans las terres d'Alger et surtout dans 
une baute montagne eppelée ^aa-«q/r-W«#e« dont 
le sommet est couvert de neige. Après de grendes 
pluies , les torrents qui découlent de cette montagne 
ekarrient des grains et pailles de ce minéral » lesquels 
s'arrêtent sur ces bords, briUeqt comme l'argent è U 
lueur du soleil. (Voyages de 6baw , tom. 1 , pag, 49 
et 306.) 

(8) Dans la pays des llUoois 11 y a dw oiinei de 
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auCanada (I) , en Vîrgiiie (2); il y en a anati 
beaucoup au Mexique (S) , et quelqaes-unei 
au Pérou (4). 

Toutes les mines de plomb en galène atfeC' 
lent une figure hexaèdre en lames éeailleu- 
•es on en grains anguleux^et c'est en effet sous 
cette forme que la nature a établi les mines 
primordiales de ce métal ; toutes celles qui se 
présentent sous d'autres formes ne provien- 
nent que de la Recomposition de ces premiè- 
res mines dont les détriments , saisis par les 
seb de la terre , et mélangés d'autres miné- 
raux , ont formé les mines secondaires de 
céruse , de plomb blanc (5) , de plomb tert, 

plomb dont oa peat tinnr sohcaBte-iefse oa qnatre- 
Tiogts livres de plomb par quinUl.... Ce plomb 
cooUent un pen d'argent. (M. Gaellard , Mémoires 
de l'Académie dei icieaees, Wùé^ 1752, page 210.) 

(1) Il j a une mloe de plomb A la baie Satat-Paul, 
A Yiogl'elnq lieoei d« Québec. .. qui est dans uoe graode 
montagne. . . . Lea 61onf de œtte mine de 5aiBt-P«ul aont 
pleeée perpeadieolaireroent dans le rocber. . « . Les 
pierres qne Ton trouve A la surface on â peu de pro- 
ibadenr ne sont qu'environnées de métal Â le surface, 
et à mesure que Ton descend les pierres en sont plus 
pénétrées. Les veines sont de diffënenles largeurs , et 
sont peu éloignées lès unes des antres. {Idem, pag. 210 
et sulv.) 

(2) La Virginie a des mines de plomb auxquelles 
on a travaillé et qui sont aujourd'hui abandonna. 
(Histoire générale des Voyages, tom. 14* pag. 508.) 

(3) Jjt canton d'YsqoIqnilpa , i vingt*deux lieues 
de Mexico, abonde en mines de plomb. . . . La pro* 
vince de Goaxaca renferme la montagne Ila-qui*lepe- 
qtie , oA il se trouve quantité de veines de plomb i 
celle de Gundalajara renferme dans ses montagnes 
beaucoup de mines d'argent et de cuivre mêlées de 
plomb. 11 s'en trouve aussi de plomb et d'argent dans 
la province de la nouvelle Biscaie. ... El autrefois 
on en lirait aussi beaucoup de la province de Chiapa. 
[Idem , tom. 12 , pag. 648.) 

(4) Le corr^iment de Guanta , dans le diocèse de 
Guamanga an Pérou , a des mines de plomb. {Idem, 
P«g. 648.) 

(5) La mine de plomb blanche qui se trouve dans 
cdie de Ponlaonen en Bretagne est en asses gros cris* 
tanz, de forme prismatique, Irr^liirement stHëe 
dans leur longueur , d'un blanc de nacre transparent, 
qui donnent au quintal quatre-vingts livres de plomb 
tenant un peu d'argent.... Cette mine de plomb 
blanche , quoi qu'en dise Vallerins , est parikltenMnt 
soluble par tous les acides. . . . Elle ne contient point 
d'arsénié , quoique Vallerius l'ait assuré , ni d'acide 
marin , comme le prétend M. Sage. . . . Les mines de 
plomb spàthiques sont des mines de plomb de se- 
conde formation , que l'on rencontre dispersées sans 
ordre et sans suite dans les environs et toujours esses 
prés des galènes ou mines de plomb sulfureuses. La 



de plomb ronge , ete. ,, qui sont bien connues 
des naturalistes; mais M. de Gensanne fait 
mention d'une mine singulière qui renferme 
des grains de plomb tout à fait pur; Toici 
'extrait de ce qu*il dit à ce sujet : « Entre 
Pradel et Vairreâu , 11 j a une mine de 
plomb dans des couches d'une pierre cal* 
caire fauve , et souvent rouge ; le filon n'a 
qu'un pouce et demi ou deux pouces d'é- 
paisseur, et s'étend presque tout le long de 
la forêt des châtaigniers : c'est en général 
une vraie mine de plomb blanche et tet^ 
reuse ; mais ce qu'il j a de singulier , c'est 
que cette substance terreuse renferme dans 
son intérieur de véritables grains de plomb 
tout faits , ce qui était inconnu jusqu'ici ; 
cette terre minérale qui renferme ces grains 
rend jusqu'au-delà de quatre-vingt^ix 
livres de plomb par quintal , et les grains 
de plomb qu'elle renferme sont très-purs 
et très-doux ; ils n'affectent point une con- 
figuration régulière , il j en a de toutes 
sortes de figures ; on en voit qui forment 
de petites veines au travers du minéral en 
forme de filigrane , et qui ressemblent 
aux taches des dendrites. On trouve du 
minéral semblable, et qui contient encore 
plus de plomb natif, près du village de 
Fa3ret, et de même près de Villeneuve-de- 
Berg , et encore dans la mon^gne qui est 
b droite du chemin qui condjait b Anbénas, 
à une petite lieue de Villeneuvede-Berg ; 
les quatre endroits de ces montagnes ou 
l'on trouve ce minéral sont h. plus de trois 
lieues de distance les uns des autres sur un 
même alignement, et la ligne entière a plus 
de huit lieues de longueur. Les plus gros 
grains de plomb pur sont comme des mar- 
rons , ou de la grosseur d'ime petite noix; 
il y en a d'aplatis , d'autres plus épais et 
tout biscornus ; la plupart sont de la gros- 
seur d*im petit pois , et il y en a qui sont 
presque imperceptibles. La terre métalli- 
que qui les renferme est de-la même cou*' 
leur que la litharge réduite en poussière 
impalpable ; cette terre se coupe au cou- 
teau , mais il faut le marteau pour la cas- 
ser; elle renferme aussi de véritables sco- 
ries de plomb , et quelquefob une matière 

position des mines spalblqnes , leur cristalllsallon 
distincte plus on moins , les font aisément reconnaître 
pour l'ouvrage des eaux souterraines cba^^ de la 
partie métallique des galènes décomposées. (Mémoire 
de M. Leborie , dans ceux des savants étrangers, 
tom. 9 , peg. 442 et sulv.) 
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« temblable à de U litharge ; cependant ce 

• minéral ne provient point d*anciennet fon- 

• deries , d'ailleurs il est répandu dans une 
» très-grande étendue de terrain ; on en 

• trouve sur un espace de plus d'un quart 

• de lieue , sans rencontrer de scories dans 
n le voisinage , où Ton n'a pas mémoire qu'il 
« jT ait jamais eu de fonderies (1). » 

Ces derniers mots semblent indiquer que 
M. de Gensanne soupçonne avec raison que 
le feu a eu part à la formation de cette mine 
singulière ; s'il n'y a pas eu de fonderies dans 
ces lieux , il y a eu des forêts , et très-proba- 
blement des incendies, ou bien on doit sup- 
poser quelque ancien volcan dont le feu aura 
calciné la plus grande partie de la mine , et 
l'aura réduite en cbaux blanche , en scories, 
en litharge , dans lesquelles certaines parties 
se seront revivifiées en métal, au moyen des 
matières inflammables qui servaient d'ali- 
ments à rincendie ; cette mine est donc de 
dernière formation : comme elle giten grande 
partie sous la pierre calcaire , elle n'a pas été 
produite par le feu primitif, qui d'ailleurs 
l'aurait entièrement réduite en chaux, et n'y 
aurait pas laissé du métal ; ce n'est donc 
qu'une mine ordinaire , qui a seulement été 
dénaturée accidentellement par le feu souter- 
rain d'un ancien volcan , ou par de grands 
incendies à la surface du terrain. 

Et non-seulement le feu a pu former ces 
mines de plomb en chaux blanche, mais 
l'eau peut aussi les produire : la cérusè que 
nous voyons se former à l'air sur les plombs 
qui y sont exposés , est une vraie chaux de 

(1) Nota, M. de TIrlj, pr^iaent è ]« Chambre 
de Dijon , • euU bonté de m*apporter un morceau de 
cette raine mêlée de plomb tout pur, qu'il a trouvé 
è l'Argentièro en Yivarafs , $ur l'une des deux roon- 
Ugnes entre lesquelles cette ville est située ; il en a 
rapporté des morceaux gros comme le poing, et com- 
nranément 11 j en a de la grosseur d'un œuf ; les uns 
ont l'apparence d'une terre métallique; ils ressem- 
blent an massicot et sont un peu transparents ; d'au- 
tres pins légers sont en élat de yem et renferment 
des globules de métal, plus ou moins gros, qui se 
laissent entamer au couteau , et sont réellement du 
plomb. Il y a beaucoup de mines de plomb en galène 
anx environs de l'Argentiére ; elles ont été exploitées 
dans le temps des croisades comme mines d'argent ; 
c'est même , à ce que l'on dit , ce qui a donné le nom 
A la ville; il n'y a point de vesUges d'anciens volcans 
dans ces deux monugnes , et ces matières de plomb , 
qni ont évidemment éprouvé l'action du feu , sont 
peut-être les restes d'anciennes exploiUtlons ou le 
produit de la fusion des mines de galène par l'incen- 
die dos foréu qui couvraient ces montagnes. 



ce métal , qui , étant entraînée , transportée 
et déposée en certains endroits de l'intérieur 
de la terre par la stillation des eaux , s*accu- 
mule en masses ou en veines , sous une forme 
plus ou moins concrète. La mine de plomb 
blanche n'estqn'une céruse cristallisée, éga- 
lement produite par l'eau ; il n'y a de diffé- 
rence qu'en ce que la céruse naturelle est 
plus mêlée de parties terreuses ; ces mines 
de céruse, les plus nouvelles de toutes, se 
forment tous les jours comme celles du fer 
en rouille , par les détriments de ces mé- 
taux. 

Les mines de plomb vitreuses et cristalli- 
sées , qui proviennent de la décomposition 
des galènes , prennent différentes couleun 
par le contact ou l'imion des différentes 
substances métalliques qu'elles rencontrent; 
le fer leur donne une couleur rouge, et, selon 
M.Monnet, il les colore aussi quelquefois 
en vert : cet observateur dit avoir remarqué 
dans les mines de plomb delà Croix en Lor* 
raine (2) , un grand nombre de cristaux de 
plomb vert dans les cavités de la gangue de 
cette mine , qui n'est qu'une mine de fer gri- 
sâtre ; d'où il conclut que les cristaux verts 
de plomb peuvent être formés de la décom* 
position de la galène par le fer. La galène 
elle-même peut se régénérer dans les mines 
de plomb qui sont en état de céruse ou de 
chaux blanche ; on peut le démontrer , tant 
par la forme fistuleusedeces galènes , qu'on 
appelle plomb noir , que par plusieurs mor- 
ceaux de mines dans lesquelles la base des 
cristaux est encore de plomb blanc , seule- 
ment un peu rougeâtre,, et dont la partie 
supérieure est convertie en galène. 

En général , les mines de plomb tiennent 
presque toutes une petite quantité d'argent; 
elles sont aussi très-sonvent mêlées de fer 
et d'antimoine (3), et quelquefois de cui- 
vre (4) ; mais l'on n'a qu'un seul exemple de 
mine de plomb tenant du zinc (5) ; et de 

(2) Observations sur une mine de plomb» par 
M. Monnet. 

(3) Il y a du plomb qui , dans la mine • est mêlé 
avec de Fânti moine et qni en conserve encore après 
la fonte. ( Mémoires de l'Académie des sciences , 
année 1733, page 313.) 

(4) Il se trouve des mines de plomb cuivreuses , et 
le plomb qu'on en retire conserve toujours quelques 
Impressions du cuivre. {Idem^ ibidem.) 

' (5) Il y a près de Goslar une mine de plomb qui 
centient une assea grande quantité de sine. . . . mais 
on croit communén^ent que c*st la seule mine en Eu- 
rope qui en contienne. {ItUm^ ibidem,) 
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même que l'on tronre de rtrgenC daiu pres- 
que toutes les mines de plomb , on troove 
aussi du- plomU dans la plupart des mines 
d^argent ; mais dans les filons de ces mines, 
le plomb , comme plus* pesant , descend au- 
dessous de f argent , et il arrive presque tou- 
jours que les yeines les plus riches en ar^ 
gent se changent en plomba mesure qu'elles 
•*étendenten profondeur (1). 

Pourconnaitrela quantité du métal qu'une 
mine de plomb peut contenir , il faut la gril- 
ler en ne lui donnant d'abord que peu de feu, 
la bien layer ensuite, et l'essayer arec le 
flux noir, et quelquefoisi y ajouter de la li- 
maille de fer (2) , pour absorber le soufre que 
le grîUagé n'aurait pas tout enlevé (3) ; mais 
quoique par ces moyens on obtienne la quan» 



(1) DeliiUt iv TiH des miaes , ton. 1 , p«g. 75. 

(2) Oa net six ^tntaox de flux notr »or ua quin- 
tel de mine ; on mêle le tout pour être mie dans un 
«muel que Toa plaee ea feu : on conduit le fonte 
temiM «elle d*uu ceeei de mine de cuivfe » ese$pt4 
que «elni de le nrf ne de plonb eU fiai beeueonp plue 
léMon peut ieire eneel ees eueie avec quetreqoinUux 
de flnx noir sur un quintel de mine , et même evec 
dmui ott troie quiateux de «e flnx , pourvu qu« U 
mine eoil bien dêMufrêe. 

tt les ni ses de plomb «ontleanent lieettconp d'en- 
tlmofoe, on ejonte • A Tesset d*tts qulaul de ces 
mines» vingt^etoq ou etoqneate pour cent de limeiUe 
de fcr, plus on mnins , s^a que le mine est chargée 
d*aatimolae. ... Si on essaie les mines laTces ou cel- 
les qa'no nomme rulgairemenf ^iv# , pereo qu'elles 
•'ont point On três'pen de §engnee , mus les £iffre 
rôtir , il foui 7 ajouter vingt-cinq ponr cent de 
KmaUèe de 1er : le plonah s*on détache plus aisément; 
mais Tessel est soureot incertain , parce que le finr 
donne à Fessei une eo«le«r noire : quent eux mines 
rôties il ne but pas y ajouter de fer. ( Treité de le 
Ibaie des mines de Sehlntter , lom. 1 , peges 207 
el208.) 

(3) Les mines de plomh exigent la torrë&clion ê 
cause du soufre qu'elles contiennent ; on ejoule de la 
limaille de 1er dans Tessai ponr les en dépouiller plus 
iéremewt ; quand la mine tient de rargent , ce qui 
errive fréquemment i on eppelle pknmh tTmutfre le 
produk de la première fonte qui se fait à travers les 
charlions ou eu liro de révcrliére, sur de la hraeque. 
On retite de Taripint du plomh d'ouvré |^r une 
espèce de coupellatkm en grand , e'ea-è-dire , en 
eonvenissant le plondt» en Uiharge, sur un loyer fait 
de amdrw lesslvéeei on lui donne on second affinage 
den* de Traks coupelles ; el lee débris de ces «ais- 
seaux, ainsi que ceux des fourneaux, et même 
k Utba^ qui ne serait pas reçue dans le coauaerce, 
sont remie au firomeeu pour revivifier le plomb. 
(élémeaU deCbimte, par M. de Morveeu, tom. 1, 
peg.231.) 

TnioaiB db la tbbbb. Tome III. 
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tîté de plomb assex juste, Tessai par k Toie 
humide est encere plus fidèle ; Toîd le pro- 
cédé de M. Bergman (4) : on pulvérise lagia- 
lène, ou la foit digérer dans Tacide nitreux 
ou dans Tadde marin , jusqu'à ce que tiÊut 
le plomb soit dissous, et alors le soufre mi- 
néral se précipite ; otf s'assure que ce souùv 
est pur en le faisant dissoudre dans l'aliali 
caustique , on précipite le plomb par laUiali 
cristallisé, et cent trente-deux parties de 
précipité htdiquent cent parties de plomb : 
si le plomb tient argent , on le sépare du pré- 
cipité par Talkali Tokitfl, et s'il y a deTanti- 
moine , on le calcine par Tacide nitreux con- 
centré : si la galène tient du fer, on précipite 
le plomb et l'argent qui peuvent/ être unis, 
ainsi que la ^quantité de fér qui se trouve 
dans Tacide, en mettant une lame de fer dans 
la dissolution ; ceUe que la lame de fer a 
produite. indique exactement la quantité de 
ce métal contenue dans la galène. 

Le plomb extrait de sa mine par la fonte 
demande encore des loins tant qu'il est en 
métal coulant ; car si on le laisse exposé h 
l'action de l'air , sa surface se couvre d'ime 
poudre grise , dont la quantité augmente k 
mesure que le feu continue , en soite que 
tout le métal se convertit en chaux, et ac- 
quiert par cette conversion, une augmen- 
tation de volume très-considérable (5) : cette 
chaux grise, exposée. de nouveau h Taction 
du feu , j prend bientôt , en la remuant avec 
une spatule de fer , une assez belle couleur 
jaune , et dans cet état on lui donne le nom 
da muuticot; et si l'on continue de la re- 
muer en la tenant toujours exposée à Tair, 
à un cerUin degré de feu, elle prend une 
belle couleur rouge , et dans cet état on lui 
donne le nom de minium ; je dis à un cer- 
tain degré de feu , car un feu plus fort ou 
plus faible ne changerait pas le massicot en 
miniimi, et ce feu constant et nécessaire pour 
lui donner une belle couleur rouge , est de 
cent vingt degrés (6) ; car si Ton donne b ce 
même miniiun une chaleiu- plus grande ou 
moindre, il perd égaleftien^sonbedu rouge 
redevient jaime, et ne reprend cette couleur 
rouge qu'au feu de cent vingt degrés de cha- 
leur. C'est à M. Geoffroi qu'est due cette in- 
téressante observation, et c'est à M. Jars (7) 

(4) Opscules , tom. 2 , dissertation 24. 
{b)Noia. M. Domeste ditqnecetta augmentation de 
Tolnnw on de pesantaur «t comme de I IS â 109. 

(6) EMvIslon du thermomètre de Aéeumur. 

(7) U 7 e deux fabriques de miuinm dans le comté 
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qiM nous devons la comuiitMLiiee def praii- 
qoes usitées en Angleterre pour faire le mi- 
nium en grande quantité^ et par conséquent 
à moindres frais qu'on ne le fait ordinaire- 
ment. 

Les Anglais ne se servent que de charbon 
de terre pour faire le minium , et ils préten- 
dent même qu'on ne réussirait pas avec le 
charbon de bois ; cependant, dit M. Jars , 
il n'y aurait d'autre inconvénient que celui 
des éclats de ce charbon qui pourraient re- 
vivifier quelques parties de la chaux de 
plomb, ce qu'il est très-aisé d'éviter. Je ne 
pense pas , avec M. Jars , que ce soit \k le 
seul inconvénient. Le charbon de bois ne 
donne pas une chaleur aussi forte ni aussi 
constante que le charbon de terre , et d'ail- 
leurs l'acide sulfureux qui s'en exhale , et la 
fumée de bitume qu'il contient, peuvent con< 
tribuer à donner à la chaux de plomb la 
belle couleur rouge. 

^e Derby, Tune tuprèt de ChesterSel^ et Ymulré am 
euTirons de It Tilla de WisksworUi. L» foorneau 
poar celte op^Uoo est un rérerbèreâ deox ehtalSsSt 
reofenn^ soas une seule et mémo ToAle. ... Ou 7 
fait usage de charboo de terre.... Oo emploie com- 
munément qninse quintaux ou dfx lingots de plomb 
dans une opération.... 

On commence par mettre en dedans et devant Tem- 
bouchure du foumnau le grossier de la matière jauoe 
qui a rest^ au fond de la bassine dans le lavage , ce 
qui empêche le plomb de couler au dehors du four- 
neau. On introduit le plomb dans le fourneau , et 
dès qu'il est fondu on l'agite conlionellemeni ; à 
mesnre qu'il se réduit en chaux on le tire de tàli , 
et on continue jusqu'à ce que le tout soit converti en 
poudre, ce qui arrive ordinairement au bout de 
quatre on cinq heures. S'il reste encore quelques 
morceaux de plomb , 00 les conserve pour une autre 
opération. On donne une chaleur vive pendant tout 
le temps de celte conversion; cependantelle ne donne 
qa*nn rouge de ceHse très-foncé ; car les deux ouver* 
tares des chauflSM et l'embouchure du fourneau sont 
loigours ouvertes , a£n que le contact de Tair accé- 
lère la ealcination.... 

/ Il faut plus que les quatre on cinq heures qui con- 
vertissent le plomb en chaux pour qu'il soit réduit 
en poudre jaune ; ainsi on le laisse encore près de 
vingt-quatre heures dans le fourneau ; mais on no le 
remue pas souvent dès qu'il est une fois en poudre , 
seulement autant qnll le faut pour empêcher qu'il 
ne se mette en grumeaux Ou ne se fonde en masse. 
Quand on juge la chaux de plonab asses calcinée , on 
la lire hors du fourneau avec un rible de fer, et on 
la fait tomber sur un pavé uni ; on fait coaler de 
l'ean fraîche par-dessus pour diviser la chaux qui 
peut être grnmelée, et la rendre asses friable pour 
passer au moulin , et on continue jnsqu'è ce qu'elle 



Toutes ces chavx de plomb, blanches, 
grises , jaunes et rouges, sont non-seule- 
ment très-aisées à vitrifier, mais même el- 
les déterminent promptement et puissamr 
ment la vitrification de plusieurs autres 
matières ; seules , elles ne donnent que de 
la litharge ou du verre jaune très-peu solide; 
mais fondues avec le quartz, elles forment 
un verre très-solide, assez transparent, et 
d*une belle couleur jaune. 

Considérant maintenant les propriétés 
particulières du plomb dans son état de mé- 
tal , nous verrons qu'il est le moins dur et le 
moins élastique de tous les métaux; que, 
quoiqu'il soit très mou , il est aussi le moins 
ductile ; qu'il est encore le moins tenace , 
puisqu'un fil d'un dixième de pouce de dia- 
mètre ne peut soutenir un poids de 30 livres 
sans se rompre ; mais il est, après l'or, le 
plus pesant; car je ne mets pas le mercure 



soit imbibée et bien refroidie ; eette matière étant «a- 
core chaude ressemble beaucoup è la litharge , et 
lorsqu'elle est froide , elle est d'une couleur jaune 
sale. Celte matière jeune est mise dans un roonlla 
pour j être broyée en j versant de l'eau, et è me- 
sure qu'elle se broie elle tombe dans une cuve placée 
pour la recevoir au bas du moulin; mais comme cette 
matière n'est pas également broyée , on la passtdans 
un tonneeu plein d'eau pour 7 être lavée è Veids 
d'uiM bassine de cuivre qu*bn remplit è moitié de 
chaux de plomb , et qu*on agite de manière que la 
matière broyée la plus 6ne se ntêle è toute l'eau du 
tonneau et se précipite au fond , Undis que celle qui 
n'est pas divisée suffisaoMnent reste dans la basaiae 
M sert pour être placée , comme on l'a déjà dit , de- 
vant l'embouchure iuiérienre du fourneau pour être 
caldoée de nouveau avec le plomb. ... On continue 
do procéder de la même manière pour le moulin et 
pour le lavage, jusqu'è ce que toute la matière jaune 
pcoveone de la première caldnatlon ait été entière* 
ment pauéc. Lorsque le lavage est fait on laisse pré- 
cipller au fond du tonneau la matière qui est sus- 
pendue dans l'eau par sa grande division , ensuite 
on verse l'eau pour retirer le précipité, auquel on 
donne la conlettr rouge par l'opération suivante. Ou 
Introduit cette matière précipitée ou chaux de plonab 
dans le milieu du fourneau, on en forme un seul tas 
que l'on aplatit , et sur cet aplatissement on fait des 
raies on sillons, et on ne remue la matière que pour 
l'empêdier des'agluliner; et c'est par cette dernière 
opération qu'on lui donne la couleur rouge. Il fàul 
treole-sit ou quarante-huit heures de feu avec du 
charbon de terre , comme dans la première calciiiji- 
tton, et on retire ensuite la matière toute chaude ; 
elle patatt alors d'un rouge très-fonoé; mais elle 
prend, en se refroidissant, le beau rougedn minium. 
(M. Jars, Mémoires de l'Académie des sciences , 
aùnée 1770 , pag. 68 et solv. ) 
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ni k platine au nombre des yrais métaux ; 
•on poids spécifique est à celui de Teau dis- 
tiUée comme 1 13523 sont à 10000, et le pied 
cube de plomb pur pèse 794 livres 10 onces 
4 gros 44 grains (1). Son odeur est moins 
forte que celle du cuiyre , cependant elle se 
fait sentir désagréablement lorsqu*on le 
frotte : il est d*un asseï beau blanc quand il 
Tient d^étre fondu ou lorsqu'on Tentame et 
le coupe ; mais Timpression de Tair ternit 
en peu de temps sa surface , qui se décom- 
pose en une rouille légère de couleur obscure 
et bleo&lre ; cette rouille est asses adhérente 
au métal, die ne s*en détache pas aussi fa- 
cilement que le yert-de-gris se .détache du 
culTre, c>st une espèce de chaus qui se re- 
▼ivifie aussi aisément que les autres chaux 
de plomb; c'est une céruse commencée; 
cette décomposition par les éléments humi- 
des se fait plus promptement lorsque ce mé- 
tal est eiposé à de fréquentes alternatives 
de sécheresse et d'humidité. 

Le plomb , comme Ton sait , se fond très- 
facilement , et lorsqu'on le laisse refroidir 
lentement , il forme des cristaux qu'on peut 
rendre très-apparents par un procédé qu'in- 
dique M. Tabbé Mongez ; c'est en formant 
une géode dans un creuset, dont le fond est 
environné de charbon , et qu'on perce dès 
que la surface du métal fondu a pris de la 
consistance : on obtient de cette manière des 
cristaux bien formés en pyramides trièdres 
Isolées , et de trob à quatre lignes de lon- 
gueur. Je me suis servi du même moyen 
pour cristalliser la fonte de fer. 

Le plomb , exposé à l'air dans son état de 
de fusion , se coiabine avec cet élément, qui 
non-seulement s'attache k sa surface , mais 
se fixe dans sa substance , la convertit en 
chaux, et en augmente le volume et le 
poids (2) ; cet air fixé dans le métal est la 
seule cause de sa conversion en chaux ; le 
phlogistique ne fait rien ici , et il est éton- 
nant que nos chimistes s'obstinent à vouloir 
expliquer par l'absence et la présence de ce 
pÛogistique, les phénomènes delà calci- 
nation et de la revivification des métaux ; 
tandis qu'on peut démontrer que le change- 



Ci) Yoyes k TahU d«i pMMitaort spklfi^iwt , p«r 
. M. BriMoa. 

(2) Seloo M. durdtnoD , na qnlaUl de plomb 
doBM josqa'A ceat dix livret d« chaux ; «l d« tout les 
métaux le ploaib et TéUln toat eeax qui eequlèreiit 
le pins de peMaleor dans la ealcioalion. (Mémoires 
de l'Aeadémle de Dijon , tom. 1 , pag. 303 et sulv.) 



ment du métal en chaux, et son augmenta- 
tion de volume on pesanteur absolue, ne 
viennent que de l'air qui y est entré , puis- 
qu\>n en retire cet air en même quantité , et 
que rien n'est plus simple et plus aisé à con- 
cevoir que la réduction de cette chaux en 
métal , puisqu'on peut également démontrer 
que l'air, ayant plus d'affinité avec les ma- 
tières inflammables qu'avec le métal , il Ta- 
bandonne dès qu'on lui présente quelqu*une 
de ces matières, et laisse par conséquent le 
métal dans l'état où il l'avait trouvé. La ré- 
duction de la chaux des métaux n'est donc 
au vrai qu'une sorte de précipitation aussi 
aisée à entendre, aussi facile à démontrer 
que toute autre. 

Nous observerons en particulier que le 
plomb et rétaiu sont les deux métaux avec 
lesqueb l'air se fixe et se combine le plus 
promptement dans leur état de fusion, mais 
que l'élain le retient bien plus puissamment; 
k chaux de- plomb se réduit beaucoup plus 
aisément en métal que celle de 1 etain par 
l'addition àcê matières inflammables ; ainsi 
Paflhiité de l'air s'exerce d'une manière plus 
intime avec l'étain qu'avec le plomb. 

Si nous comparons encore ces deux mé- 
taux par d'autres propriétés y nous trouve- 
rons que le plomb, approche de l'étain , non^ 
sehlement par la facilité qu'il a de se calci- 
ner , mais encore par la fusibilité , la mol- 
lesse , la couleur , et qu'il n'en difiêre qu'en 
ce que , comme nous venons de le dire , la 
chaux du plomb est plus aisément réducti- 
ble , et quoique ces deux chaux soient- d'a- 
bord de. la même couleur grise , la chaux 
d'étaiu , par une plus forte calcination , de- 
vient blanche et reste blanche , tandis que 
celle de plomb devient jaune , puis rouge 
par une calcination continuée; de plus, ceUe 
de l'étain ne se vitrifie que trèsrdiflicilenient, 
au lieu que celle du plomb se change en un 
vrai verre transparent et pesant , et qui de- 
vient au feu si fluide et si actif, qu'il perce 
les creusets les plus compactes ; ce verre de 
plomb, dans lequel Fair fixe de sa chaux 
s'est incorporé, peut encore se réduire fa- 
cilement en métal coulant, il suffit de le 
broyer et de le refondre en y ajoutant une 
matière inflammable , avec laquelle l'air 
ayant plus d'affinité qu'avec le plomb, se 
dégagera en saisissant cette matière inflam- 
mable qui l'emporte , et il laissera par con- 
séquent le plomb dans son premier état de 
métal coulant. 

Le plomb peut s'allier avec tons les m«- 
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taux, k rexcq>tio& éa fer ^arec loquel ii ne 
parait pas qu'il puiise coB^racier d^unioii in- 
time (1); cependant on peut les céonirde 
très-près en faisant aapararant fondre le 
fer. M. de Morveau a dans son cabinet on 
enlot formé d'acier fondu et de plomb^t danf 
lequel , à la yérité, ces deus métaux ne sont 
pas alliés 9 mais simplcBient adhérents; de si 
près , que la ligne de séparation n'est pres- 
que pas sensible. 

La chaux de cuivre et celle du plomb mé^ 
langées s'incorporent et se yitrifient toutes 
deux ensemble ; le plomb entraîne le cui?re 
dans sa vitriâcation , et il rejette le fer sur 
les bords de la coupelle ; c'est par cette pro- 
priété particulière qu'il purge l'or et l'argent 
de toute matière métallique étrangère; per- 
sonne n'a mieux décrit tout ce qui se passe 
dans les tSDupellations que notre savant aca- 
démicien , M. Sage , dans ses Mémoires sur 
les Essais, 

On a observé que le plomb et l'étain mê- 
lés e&serable se cakinent plus promptement 
et plus profondément que l'on ou l'autre ne 
se calcine seul ; c'est de cette chaux , mi- 
partie d'étain et de plomb , que se fait l'é- 
mail bbnc deê faïences communes ; et c'est 
arec le verre de plomb seul qu'en vernit les 
poteries de terre encore phis communes. 

Le plomb semble approcher de l'argent 
par quelques propriétés; Bon*«eiycment il 
lui est presque toujours uni dans ses mines , 
mais lors même qu'il est pur et dans son état 
de métal ^ il présente les mêmes phénomènes 
dans ses dissolutions par les aotdés : il forme, 
comme l'argent , avec l'acide nitreux , nn 
•d plus caustique que les sels des autres 
métaux. 

Le plomb a aussi del'aflinité avec le mer- 
cure; ils s'amalgament fÎMàlement, et ils 
forment ensemble des cristaux; cet amal- 
game de plomb a la propriété singulière de 
décrépiter très-vivement sur le feu. 



(l) Ce métal iunli asses facilement avec tous les 
métaux . excepté le fer, avec lequel il refuse opinid- 
Irémeul tout alliage ; son affinité avec Targeot et son 
antipathie avec le fer est si grande , que si l'on fait 
fon<1re dans du plomb de l'argent allié avec un peu 
de fer , le plomb s'empare aussitôt de l'argent , mais 
ttjieliè le fer qut Ylent nager A sa surface. (Dietlon- 
aalre de Chhnle , par M. -Macquer , artlala Plomb.) 
"Nota, J'oliaenrerai qu'il est doutetixque le fer 
s'allia réellement avec l'argent , Il ne s'unit avfc c« 
mêlai que comme l'acier s'unit arec le plomb par une 
furie adliésion , mais sans mélange intime. 



L'ordre des affinités du, plomb avec les au- 
tres métaux, suivant M. Geller, est l'argent, 
l'or , l'étain , le cuivre; cette grande affinité 
de l'argent et du plomb , que l'art nous dé- 
montre, estbien indiquée par la nature ; car 
l'on trouve Targenjt ivii au, plomb dans tou- 
tes les mines de première comme de dernière 
formation ; ce sont les poudres des mines 
primitives. de l'argent, qui se sont unies et 
mêlées avec la chaux de plomb , et ont formé 
les galènes ou premiers minerais de ce mé- 
tal ; mais les affinités du plomb avec l'or , l'é- 
tain et It cuivre, que l'art nous a fait recon- 
naître, ne se manifestent que par de légers 
indices dans le s^ de la terre ; cen'est point 
avec ces métaux que le plomb s'y combine ; 
mais c'est avec les sels , et suHout avec lex 
acides qu'il prend des formes différentes : la 
galène , qu'on doit regarder comme le plomb 
de première formation , n'est qu'une espèee 
de pyrite composée de chaux de plomb , et 
de l'acide uni à la substance du feu fixe. L'air 
et les sels de la terre ont ensuite décomposé 
ces galènes comme ik décomposent toute* 
les autres pjrrites , et c'est de leurs dé trinifint » 
que se sont formée^ toutes les mines de se- 
conde et de troisième formation; cette mar- 
che de la nature eit uniforme ; le feu primi- 
tif a fondu , sublimé ou calciné les métaux , 
après quoi les éléments humides , les sels et 
surtout les acides, les ont attaqués^^ corro- 
dés , dissous , et s'incorporant avec eux par 
une union intime , leur oot donné les nou- 
velles formes sous lesquelles ils se présentent. 

Tous les addfss minéraux ou végétaux 
peuvent entamer ou dissoudre le plomb; les 
huiles et les graisses agissent aussi sur ce 
métal en raison des acides qu'elles contien- 
nent ; elles l'attaquent surtout dans son état 
de chaux, et dissolvent la céruse , le minium 
et la litharge à l'aide d'une médiocre chaleur. 

L'acide vitriolique doit être concentré et 
aidé de la chaleur pour dissoudre le plomb 
réduit en poudre métallique ou en chaux , 
et cette dissolution produit un sel qu'on ap- 
pelle vitriol de plomb. On a remarqué que 
le minium résiste plus que les autres chaux 
de plomb à cet acide , qu'il ne se dissout 
qu'eu partie , et qu'il perd seulement sa belle 
couleur rouge , et devient d'un brun presque 
noir (2). Les seb neutres qui contiennent de 
l'acide vitriolique agissent aussi sur les chaux 
de plomb ; ib les précipitent de leur dissolu- 

(?) Eléments de Chimie, par M. de Morveau , 
tum. 2 , pag. 94. 
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tioa dam Tadde nitreas, et fbraieDt. avec 
elles un yitriol de plomb. 

L'acide iiltreux, loin d^ètie coûctntré 
comme le vitrioliqtie> doit au contraire être 
affaibli pour binl diasoudrele plémb ; et ht 
dissolution , après l'évapo^tîon , donne des 
cristaux .qui comme tous les autres sels pro- 
duits .par ce même métal , ént plutôt une sa- 
veur sucrée que «aline : an reste, cet adde 
dissout également le plomb dans son état de 
métal et dans son état de dianx , c'est4- 
dire, les céruses^, le massieotyle minium 
et même les mines de plomb «blanebes , ver- 
tes et rouges , efcc« 

L'acide marin ne dissout le plomb qu*à 
Taide d*une forte ebideurf cette dissolution 
donne un sel dont les cristaux sont brilbnits 
et en petites aiguilles ; cet acide, ainsi que 
les ffdsqui en contiennent,- précipitent le 
plomb desadisaolotion dans Taeide nitieux, 
et forme un sel'métalhque auquel les chimis- 
tes ont donné le nom de piomb eomé , comme 
ils ont aussi nommé argent corné ou Imnm 
coiWtf les ieristaux de U dissolution del^ar- 
gent par le même acide nmrin. 

Le soufre s'unit aisément avec le plomb 
par la fusion , et lorsqu'on laisse ce mélange 
exposé à l'action du feu libre , il se brûle en 
partie , et le reste qui est calciné forme une 
espèce de pjrite ou mine de plomb sembla- 
ble à la galène (1). 

Les acides végétaux , et en particulier ce- 
lui du rinaigre, attaquent et dissolvent le 
plomb *j c'est en l'exposant à la vapeur du 
vinaigre qu'on le convertiten chaux blanche, 
et c'est de cette manière que Ton fait la cé- 
mse qui est dans le commerce : cette chaux 
ou céruse se dissout parfaitement dans le vi- 
naigre concentré; elle y produit même une 
grande quantité de cristaux dont la saveur 
est sucrée (2) ; on a souvent abusé de cette 

(1) Le plomb fondu «Tec le soufre s'tofltmmeseul; 
U reste noe pondre noire ^cailleuse ({ue Ton appelle 
plomb brûlé ; celle matière n'entra en fusion qn*a- 
pris avoir rougi ; elle produit nne masse noire , 
aigre , disposera fàoellet ; c*mI nne galène on mtoe 
de plomb artificielle. (ÉlémenU do Chimie, par 
M. de Monreau , tom. 2 , pag. 54.) 

(2) L'acide acétenx en Tapeurs agit sur le plomb 
et le réduit en chaux ; si Ton assujettit dans un cba^ 
pttean de Terre des lames de plomb minces, que Ton 
adapte ce chaplleen è une euenrbita évasée , dans 
laquelle on aura mis du vinaigre » et qu'après nvolr 
luté un récipient, on le distilla au bain de sable pen- 
dant dix on douse heures , les lànes te convreni 
d'une matière blanche que l'on appelle blmnc de 



propriété-drla céruse et-deasntxetchaux ou 
sel» de plon^ , pour «doucir le ^ au d<^ 
triment >de la sàaté et ceux qm le rbotvent. 
Au reste: , l'on ne doit pas* ^garder la cétuse 
eommC'uné chs^x de plomb fwrfiûley mais 
*comme' une matière dans . laquelle le plomb 
n'est qo'h demi dissous ou' calciné par l'acide 
aérien y et ineste encore plu tdt dans Tétat 
métallique que dans l'état salin ^ en «ortie 
qii'ellb n^est pus «oluble idana l'eau comme 
les sek. 

' Le plomb se diseout aosM tUns l'adde dn 
tartre, h Wàààt de la chaleur et d'une longue 
digestion| si l'on faitévaporer^ cette dissoli»- 
tion , elle prend un» oonsbtaÉice visqueuse 9 
et donne on selcrialBBtféenlame8<carrécs (3): 
enfin , les acerbes ne laissent paa d'avinr aussi 
(quelque actaoo sur le plomb , car la noix de 
galle le précipite de s» disaolutâoii dans IV 
-eide mtrcox <, et la «uriace delà liqueur se 
couvre en même temps d'une pellicule à re- 
flets rongeaet verts. • 

Les alkalis fixeset volatils , non plus «que 
lea terres absorbantes, ne font pas des effets 
bien sensibles sur le plomb dîans quelque 
état qu'il soit ; néanmoina ils- ontavec c& mé- 
tal une affinité bien marquée dans certaines 
circonstances , par exemple ib le précipitent 
de sa dissolution dans l'acide marili , sous la 
forme d'ime poudre blanche qui se t^emit 
bientôt à l'air comme le métal même (4). 



plomb , et qui , broyée avec nn tiers on enviroD de 
craie , forme la céruse.... Pour achever de le saturer, 
on met le blanc de plomb dans un matras , 00 Terse 
dessus douse 1 quinse fois autant de vinaigre distillé ; 
le mélange prend une uvetir sucrée , la substance 
mélaUlque Wtrr en dissolution , il s'excite beaucoup 
^ diiABiir ; dn place le matratf tnr un bain de sabla , 
et [ott laissa le - tout «a digSitioB peadant lia jour. 
ApnN avoir décanté la •Mquenr* 4m la lallivaponer 
juaqu'A pelUcule , 00 1»^ plaça dans un- lieu frais , il 
s'7 forme de petite cristaux groupés en aiguilles , on 
les redi&sout dans le vinaigre , et on traite de même 
cette dluolution pour avoir lejsucre de Saturne, 
(éléments de Chimie , par M. do Morveau , tom. 3, 
p«g. 28.) 

(3) Idem,iba.,^%%.9ï* 

(4) L'alkali caustique n'a presque polai.d'aeliMi 
sur le ploaab , nuls U dissout , peadaol rébnUitloB , 
une quantité irèe-aensible de nialom qui n'en eat 
pas séparée par le filtre , qui se^époseavee Je temps 
datas le laooD , sous ibnne d*aae poudre blanche , 
et qui est précipitée aar>le-ebamp par l'eau forte. 
(/^em,iMrf.,pag. 28.) 

L'alkali volalll caustique digéra sur la limaille de 
plomb pread dans les premiers jours una eo«ieiir 
légèrement ambrée , qui dispar SkS M u tle wm à i — s ai t 
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En comparani les mfawt primordiales des 
fix métaux, noos voyons qiie Tor seul se 
trouve presque toujours en état de métal 
dans W sein de la terre ; que quoiqu'il n'y 
soit jamais pur , mais allié de plus ou moins 
d'argent ou de cuivre , il ne se présente que 
rarement sous une forme minéralisée, et 
quil recouvre etdéCond Targent de toute al- 
tération; on assure cependant que Tor est 
vraiment minéralisé dans la mine de Na- 
ghiac (i) , et dans quelques pyrites nouvel- 
lement trouvées en Dauphiné ; mab ce métal 
ne doit néanmoins subir aucun changement, 
aucune altération , que par des combinaisons 
qui ne peuvent se trouver que très-rarement 
dans la nature ; et nous verrons , en traitant 
de la platine , que Tor qui fait le fonds de 
•a substance, j est encore plus altéré et 
presque dénaturé ; ces deux exemples sont 
les seuls qu'on puisse donner d'un change- 
ment d^état dans For , et l'on ne doit pas les 
regarder comme des opérations ordinaires 
de la nature , mais comme des accidents si 
rares , qu'ik n'ôtent rien k la vérité du fait 
général , que l'or se présente partout dans 
l'état de métal , et seulement plus ou moins 
divisé et non minéralisé. 



L'argent se trouve asseï souvent, comme 
l'or , dans l'état de métal pur ; mais il est en- 
core plus souvent mêlé avec le plomb ou mi- 
néraÛsé , c'est-à-dire , altéré par les sels de 
la terre ; le cuivre résbte beaucoup moins à 
l'impression des éléments humides , et quoi- 
qu'il se trouve quelquefob en état de métal , 
il se présente ordinairement sous des formes 
minéralisées et variées , pour ainsi dire, à 
l'infini : ces trois métaux, lor , l'argent et 
cuiwe, sont les seuls qui aient pris dès les 
premiers temps , et conservé plus ou moins 
jusqu'à ce jour leur état métiÀlique; le fer , 
le plomb et l'étain ne se trouvent nuHe part, 
et même n'ont jamais été dans cet état mé- 
tallique; le feu primitif les a fondus ou cal- 
cinés ; le fer par sa fusiqn s'est mêlé à la ro- 
che vitreuse , et le plomb et l'étain , après 
leur caldnation , ont été saisis par l'acide et 
réduits en minerais pjriteux, ainsi que les 
cuivres qui n'ont pas conservé leur état de 
métal : tous ces métaux ont souvent été mê- 
lés les uns avec les autres , et dans les mines 
primordiales comme dans les mines secon- 
daires , on les trouve quelquefois tous réunie 
ensemble. 



DU MERCURE. 



Rimr ne ressemble plus à l'étain ou an 
plomb, dans leur état de fusion, que le 
mercure dans son état naturel; aussi Ta-t-on 
regardé comme un métal fluide auquel on a 
cherché, mais vainement, les moyens de 
donner de la solidité ; on a seulement trouvé 
que le froid extrême pouvait le coaguler, 
aans lui donner une solidité constante, ni 
même aussi permanente, à beaucoup près , 
que celle de Teau glacée ; et par ce rapport 
unique et singulier, le mercure semble se 
rapprocher de la nature de Teau, autant 
qu'il approche du métal par d'autres pro- 

«nt parlUdo méulett rMatla A Yh^l dcebaiix, ano 
•«Ira partie att teoiMeadiuolotionaa point de passer 
par U filtre, elle estpradpil^ par Tadde nltreux. (él^ 
neatf de Ghlmie, par M. do Monreau, lom.3, pag. 256.) 
(I) iVote. M. Bergmann , à qui M. Tungberg a en- 
voya uo morceau de cette mloe de Naghiac , s'est 
assuré qu'il eooteaait do quarts blanc , une pierre 
arénalre blanehitre , se coupant an couteau , Cuisant 
effinresoence avec les acides « et de la manganèse. La 
foraaatioa de cette mine ne doit donc éUa regardée 



priétés , et notamment par sa densité , la plus 
grande de toutes après celle de l'or (2) ; mais 
U diffère de tout métal , et même de tout mi- 
néral métalique, en ce qu*il n*a nulle tenadlé , 
nulle dureté , nulle solidité , nulle fixité , et 
il se rapproche encore de l'éau par sa vola- 
tilité, puisque , comme elle, il se volatilise 
et s'évapore à ime médiocre chaietu*. Ce li- 
quide minéral est-il donc im métal? ou n'est- 
il pas une eau qui ressemble aux métaux, 
parce qu'elle est chargée des parties les plus 
denses de la terre , avec lesquelles elle s'est 
plus intimement imie que dans aucune autre 
matière? On sait qu'en général toute fluidité 
provient de la chaleur, et qu'en particulier 
le feu agit sur les métaux comme l'eau sur 
les sels, puisqu'il les liquéfie, et <{u*il les 
tiendrait en une fluidité constante s'il était 



(2) La pesanteur spécifique de l'or A 24 caraU est 
de 192581 , et celle du plomb de 113523. La pesan- 
teur spécifique du mercure coulant est de 135681 , 
et eeUe du claabre d'Almaden est de 102185. (Vojet 
les Tables de M. BHsson.) 
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tonjotin an même degré de violente chaleur, 
tandis que les sels ne demandent que celui 
de la température actuelle pour demeurer 
liquides ; tous les sels se liquéfiant dans Teau 
comme les métaux dans le feu, la fluidité 
du mercure tient , ce me semble , plus au 
premier élément qu*au dernier; car le mer- 
cure ne se solidifie qu'en se glaçant comme 
Teau; il lui faut même un bien plus grand 
degré de froid, parce qu'il est beaucoup 
plus dense ; le feu est ici en quantité pres- 
que infiniment petite , au lieu que ce même 
élément ne peut agir sur les métaux, comme 
dissolyant, que quand il leur est appliqué 
en quantité grande , en comparaison de ce 
qu'il en faut au mercure pour demeurer 
liquide. 

De plus, le mercure se séduit en tapeurs 
par reflet de la chaleur, à peu près comme 
Teau , et ces deux vapeurs sont également 
incoercibles 9 même par les résistances les 
plus fortes ; toutes deux font éclater ou fen- 
dre les vaisseaux les plus solides avec explo- 
sion ; enfin , le mercure mouille les métaux , 
comme Peau mouille les sels ou les terres , k 
proportion des seb qu'elles contiennent ; le 
mercure ne peut-il donc pas être considéré 
comme une eau dense et pesante , qui ne 
tient aux métaux que par ce rapport de den- 
sité? et cette eau plus dense que tous les li- 
quides connus , n'a-t-eUe pas dû se former 
après la^ute des autres eaux et des matières 
également volatiles reléguées dans Tatmo- 
sphère pendant Tincandescence du globe? 
les parties métalliques , terrestres , aqueuses 
et salines , alors sublimées , ou réduites en 
vapeurs , se seront combinées ; et tandis que 
les matières fixes du globe se vitrifiaient on 
se déposaient sous la forme de métal ou de 
chaox métallique , tandis que Teau encore 
pénétrée du feu produisait le^ acides et les 
sels , les vapeurs de ces substances métalli- 
ques , combinées avec celles de Teau et des 
principes acides , n'ont-elles pas pu former 
cette substance de mercure presque apssi 
volatile que Teau , et dense comme le métal ? 
Cette substance liquide qui se glace comme 
Teau, et qui n'en diflère essentiellement que 
par la densité , n*a4-elle pas dû se trouver 
dans Tordre des combinaisons de la nature , 
qui a produit non-seulement des métaux et 
des demi-métaux , mais aussi des terres mé- 
talliques et salines , telles que l'arsenic? Or, 
pour compléter la suite de ses opérations , 
n'a- telle pas dû produire aussi des eaux mé- 
talliques, telles que le mercure? L^échelle 



de la nature , dans ses productions métalli- 
ques , commence par l'or, qui est le métal 
qui est le plus inaltérable , et par consé- , 
quent le plus parfait; ensuite l'argent, qui , 
étant sujet à quelques altérations , est moins 
parfait que l'or ; après quoi le cuivre, Tétain 
et le plomb , qui sont susceptibles non-seule- 
ment d'altération , mais de décomposition , 
sont des métaux imparfaits en comparaison 
des deux premiers ; enfin, le fer fait la nuance 
entre les métaux imparfaits et les demi-mé- 
taux ; car le fer et le zinc ne présentait au- 
cun caractère essentiel qui doive réellement 
les faire placer dans deux classes difiéientes; 
la ductilité du fer est une propriété que l'art 
lui donne , il se brûle comme le sine , il faut 
seulement un feu plus fort ^ etc. ; on pour- 
rait donc également prendre le fer pour le 
premier des demi-métaux , ou le zinc pour 
le dernier des' métaux; et cette échelle se 
continue par l'antimoine, le bismuth, et 
finit par les terres métalliques et par le mer- 
cure , qui n'est qu^une substance métallique 
liquide. 

On se familiarisera avec l'idée de cette 
possibilité , en pesant les considérations que 
nous venons de présenter, et en se rappe- 
lant que l'eau , dans son essence , doit être 
regardée comme un sel insipide et fluide; 
que la glace, qui n'est que ce même sel rendu 
solide , le devient d'autant plus , que le froid 
est plus grand; que l'eau , dans son état de 
liquidité , peut acquérir de la densité à me- 
sure qu'elle dissout les seb ; que l'eau purgée 
d'air est incompressible, et dès-lors com- 
posée de parties très-solides et très-dures ; 
que par conséquent elle deviendrait très- 
dense, si ces mêmes parties s'unissaient de 
plus près ; et quoique nous ne connaissions 
pas au juste le moyen que la nature a em- 
ployé pour faire ce rapprochement des par- 
ties dans le mercure , nous en voyons néan- 
moins assez pour être fondés à présumer 
que ce minéral fluide est plutôt une eau mé- 
tallique qu'un vrai métal ; de la même ma- 
nière que l'arsenic, auquel on donne le nom 
de demi-métal, n'est qu'une terre plutôt sa- 
line que métallique, et non pas un vrai demi- 
métal. 

On pourra me reprocher que j'abuse ici 
des termes, en disant que le mercure mouille 
les métaux, puisqu'il ne mouille pas les au- 
tres matières; au lieu que l'eau et les autres 
liquides mouillent toutes les substances 
qu'on leur offire , et que par conséquent ib 
ont seub la faculté de mouUler ; mais en 
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faisant âUentkm à U grande denaîftéda mer- 
cure ^ et à la ibrte attraction .qui unît entre 
elles ses parties constituantes , on sentira 
aisément ({a*une eaa , dont les parties s*attî« 
renient aussi fort qoeceUes du meronre, ne 
mouillerait pas plus que le mercure ^ dont 
les parties ne peurent se désunir que par la 
chaleur 4 on par une puissance plus forte 
que celle de leur attraction réciproque , et 
que dès lors ces mêmes partks ne peuvent 
mouiller que Tor , Targent et les autres sub- 
stanees qur les attirent plus puissamment 
qu*elles ne s^atfîrent entre tàhêê ; on sentira 
de mleae que, si Tean parait mouiller indif- 
féremment toutes les matières , c'est que , 
se» parties lutégrantes n^ajant qu'une faible 
adhérence entre c^es, tout contact suffit 
pour les séparer, et plus Tattention étran* 
gère surpassera Tattraetieo réciproque etmu- 
tnelle de ees parties constitoantes de Teau , 
plus les matières étrangères TattiivroBl puis* 
samment et se mouilleront profondément. 
Le mercure , par sa très-grande fluidité , 
mouillerait et pénétrerait tous les corps so- 
lides de la nature, si U force d'attraction qui 
s*exeree entre ses partiesen proportion de 
leur densité 5 ne les tenaijt pour ainsi dire 
en niasse , et ne les empêchait par consé- 
quent de se sépsrer et de se répandre en 
molécules asses petites^ pour pouvoir entrer 
dans les pores de» substances soldes ; la 
seule diflRhrenee entre le mercure et Teau^ 
dan»rflctlon de mouiUer, ne vient^ionc que 
du ptcn ou mems de cohérence dans Tagré- 
gation d^ leurs parties constituantes , et ne 
' consiste qu'en ce que celles de Tean se sépa- 
rent les unes des autres bien plus facilement 
que eelles du mercure. 

Ainsi ce n^néral , fluide comme Teau, se 
glaçant comme elle par le froid, se réduisant 
comme elle en Tapeurs par le chaud , mouil- 
lant le» méttui: comme elle mouille les sels 
et les terres , pénétrant même la substance 
des huiles et des graisses , et entrant avec 
eHes dans le corps des animaux, comme Teau 
entre dans les végétaux , a de plus avec elle 
un rapport qui suppose quelque chose de 
commun dans leur essence ; c*cst de répan- 
dre comme Teau une vapeur qu'on peut re- 
garder comme humide; c'est par cette vapeur 
que le mercure blanchit et pénètre l'or sans 
le toucher , comme l'huraidilé de l'eau ré- 
pandue dans Tair pénètre lessek : tout con- 
court donc, ce me semble , à prouver que le 
mefcufte n*est poitit un vrai métal , ni même 
un demi-métal; mais une eau chargée des 



parties les pks denses de U terre; < 
les deminEoétausnesont que des terres diar- 
gées , de même , d'autres parties denses et 
pesantes qui les rapprochent de la nature 
decaaétaox. 

Après avoir exposé les rapports que le 
mercure peut avoir avec l'eau, nous devons 
aussi présenter ceux qu'il a réellement avec 
les métaux ; il en a la densité , l'opacité , le 
briMant métallique , il peut de même être 
dissous par les acides, précipité parles alka- 
lis; comme eux, il ne contracte aucune union 
avec les matières terreuses , et comme eux 
encore, il en contracte avec les autres mé- 
taux; et si l'on veut qu'il soit mctal, on pour- 
rait même le regarder coombc un troisième 
métal parfait , puisqu'il est presque aussi 
inaltérable que l'or et l'argent, par les im- 
pressions des éléments humides. Ces pro- 
priétés rétives et communes lerapprochent 
donc enoora plus de la nature du métal qu'el- 
les ne l'éloignent de celle de l*ean , et je ne 
puis blâmer les alchimistes , qui , vojant 
tontes ces propriétés dans un liquide > l'ont 
regardé comme l'eau des métaux , et parti- 
culièrement comme la base de l'or et de Tar^ 
gent, dont il approche par sa densité, et 
auxqueb il s'uni^ avec on empressement qui 
tient du magnétisme , et eiicore parce qu'il 
n*a , comme l'or et l'argent , ni odeur ni 
saveur : enfin , on n'est pas encore bien as- 
suré que ce liquide si dense n*entre pas 
comme principe «dans la composition des 
métaux , et qu'on ne .puisse le retirer d'au- 
cun minéral métallique. Recherchons donc , 
sans préjugé , quelle peut être l'essence de 
ce minéral amphibie , qui participe de la na- 
ture du métal et de celle de l'eau ; rassem- 
blons les principaux faits que la nature nous 
présente , et ceux que Tart nous a fait dé- 
couvrir sur ses différentes propriétés , avant 
de nous arrêter à notre opinion. 

Hais ces faits paraissent d'abord innom- 
brables ; aucune matière n'a été plus essajrécy 
plus maniée, plus combinée-; les alchimistes 
surtout , persuadés que le mercure ou la terre 
mercurielle était la base des métaux, et 
vojant qu'il avait la plus grande affinité avec 
l'or et l'argent , ont fait des travaux immen- 
ses pour tâcher dé le fixer, de le convertir , 
de l'extraire; ils l'ont cherché non-seulement 
dans les métaux et minéraux , mais dans ton- 
tes les substances et jusque dans les plantes; 
ils ont voulu ennoblir, par son mojen , les 
métaux impar&its , et quoiqu'il» aient pres- 
que toujours manqué le but de leurs recher- 
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cbes , Us n'ont pas laissé de faire plusieurs dans ôes teriif* sulfiireasds que pat ané sorte 
découvertes intéressantes. Lenrobjdpïinci- dlmbibition , comme Teau eutre dans les 
pal n'éUit pas absolument chimérique j mais autres terres, et qu'U a dû les pénétrer toutes 
peut^lire moralement impossible à atteittdre$ les fois qu'il s'est trouvé réduit en vapeurs ; 
car rien ne s'oppose à ridée de la transmute- qu'euBu il ne se trouve qu'en quelques en- 
tion ou de rennobllssement des méUux, que droits particuliers, où le soufre s'est lui-même 
le peu de puissance de notre art , en compa- trouvé en grande quanUté , et réduit en foie 
raison des forces de la nature ; et puisqu'elle de soufre par des alkalis ou d« terres calcai- 
peut convertir les élémenU , n'a-t-elle pas pu^ res , qui lui ont donné Taffinité nécessaire à 
ne pouitait-ellé pas encore transmuer les .son union avec le mercure : il ne se trouve en 
substances métaUiques ? Les chimistes ont effet, en quantité sensible , que dans ces 
cru , pour rhonneur du nom , devoir rejeter seuls endroiU ; partout ailleurs , il n est que 
toutes les idrfcs des alchimistes î ils ont même disséminé en particules si ténues qu'on ne 
dédaigné d'étudier et de suivre leurs procé- peut les rassembler, ni môme les apercevoir 
dés; ils ont cependant adopté leur langue, que dan« quelques circonstances parUcu- 
leurs caractèk^ , et miême quelques-unes des Hères. Tout celo peut se démontrer en corn* 
obscurités de leurs principes; le phlogistique, parant attentivement les observations et les 
si ce n'est pas le feu fixe animé par l'air ; le faits , et nous allons en donner les preuves 
minéralisateor , si ce n'est pas encore le feu dans le même ordre que nous venons de pré- 
contenu dans les pyrites et dans les acides, seuter ces assertions. 

me paraissent aussi précaires que la terre Des trois grandes mines de mercure, et 
mercurielle et l'eau des métaux: nous croyons dont chacune suffirait seule aux besoins de 
devoir rejeter également tout ce qui n'existe tout l'univers , deux sont en Europe et une 
pas comme tout ce qui ne s'entend pas, c'est- • en Amérique ; toutes trois se présentent sous 
à-dire tout ce dont on ne peut avoir une idée la forme solide de cinabre : la première de 
neUe; nous tâcherons donc , en faisant Ihis- 
toire du mercure , d'en écarter les fables au- 
tant que les chimères. 

Considérant d'abord le mercure tel que 
la nature nous ToBVe, nous voyons qu'il 
ne se trouve que dans les couches de la 
terre formées par le dépôt des eaux ; qu'il 
n'occupe pas , comme les métaux , les fen- 



ces mines est celles d'Jdria dans la Car» 
ntole ( 1 ) ^ elle est dans une brdoise noire sur* 
montée de rochers calcaires : la seconde est 
celle d'Ahnaden en Espagne (2), dont les 



(l) IilrU est mn petite >tfle &ltUâà Ûkû% 1â tkr- 
<ifols. àkn» ub vallon trèsi^cyfbttd , ^ur Ui deux 

..- 4 .- bordi èe Ik rfvlèrt d'Idria , ddût elle porte le nom ; 

tes perpendiculaires de la roche du globe , ^^^ estenloarte dehatitès rtwntatjW!! de ptèrre» c.l- 
qu'il ne git pas dans le quartz, et n'en calrM , qui j)ortetit «or uo «fchlkie ou ardoisé iioîrc . 



est même jamais accompagné, qu'il n'est 
point mêlé dans les minerais des autres 
métaux 5 que sa mine , à laquelle on donne 
le nom de cinabre , n'est point un vrëi miné- 
rai , mais un composé , par simple juxtaposi- 
tion , de soufre et de mercure réunis , qui ne 
se trouve que dans les montagnes h couches, 
et jamais dans les montagnes primitives; 
que par conséquent la formation de ces mi- 
nes de mercure est postérieure à celle de» 



dâtti les coucbet duquel sotat W» It^^aux de fameuses 
mines de hnercure ; l'épaisseur de ce sthistc pcaétrtf 
de mefcure et de ciUàbre est d^cntiton vingt loises 
dldrià, èl sa largeur ou étendue est de deux jusqu'à 
trois cents toises; celte riche couche d'ardoise varie, 
soit en s'inclinaat, soit on se replaçant hol^zonlale- 
meut , souvent même à contre-sens. La profondeur 
des principaux pnil* est de cent onae toises, [f^oj^es 
la descriptioh des mihéà d*ldrià , par M. Ferher , 
publiée en 17/4. ) 

(2) Àlmadeu est un bourg de la province de la 



mines primordiales des métaux, puisqu'elle Manche, qui est environné du côté du midi de plu- 
SttppOSe le SOnirte déjà formé par la décompO' sieurs monUgoes dépendantes de la Sierra Morena 
sition des pyrites ; nous verrons de plus que ou monUgne notre. C3e bourg est situé au sommet 

ce n'est que très-rarement que le mercure se 
présente dans un état coulant, et que , quoi- 
qu'il ait moins d'afîiuité que la plupart des 
métaux avec le soufre , il ne s'est néanmoins 
incorporé qu'avec les pierres ou les terres 
qui en sont surchargées ; que jamais il ne 
leur est assex intimement uni pour n'en pas 
être aisément séparé , qu'il n'est même entré 
Théorie db là terre. Tome III. 



d'une montagne, sur le penchant et au pied de laquelle, 
du côté du midi . il y a cinq ouvertures diflTérentcs 
qui conduisent par des chemins souterrains aux en-^ 
droits d*on se lire le dnibre. On tib voit point au.de- 
hors de cette mine ni de étt terres qut cat'abtérfsent 
par quelque couleur extraordinaire le minéral que 
l'on trouvte dans son sein, ni de ces décombrements 
qui rendent ordtnitrement leur entrée difficile , ou 
qui exhalent quelque odeur sensible. ... On iiiic la 

45 
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veines sont dans des bancs de grès (1) : la 
troisième est celle de Guancabelica , petite 
ville à soixante lieues de Pisco au Pérou (2). 



mine eo gros quartiers massifs , et ce soot des forçais 
qui sont condamna 4 ca travail , et qui sont empri- 
sonnés dans une enceinte qui environne l'on des pnits 
do la mine. . . . Les veines qui paraissent au fond de 
l'endroit où les mineurs travaillent , sont de trois sor> 
les. La plus commune est de pure roche de couleur, 
grisâtre à l'extérieur, et mclée dans son intérieur de 
nuances rouges , blanches et crittanines. Celle pre- 
mière veine en contient une seconde dont la couleur 
approche de celle du mininm. 

La troisième est d'une substance compacte , très- 
pesante, dore et grenue comme celle du grès, et 
d'un ronge mat de brique , parsemée d*on« Infinité 
de petits brillants ai^entins. 

Parmi ces trois sortes de veines , qui sont les seu- 
les utiles f se trouvent différentes autres pierres de 
couleur grisâtre et ardoisée ; et deux sortes de terre 
|rasse et onctueuse, blanche et grise que l'on rejette. 
(Extrait du Mémoire de M. de Jusiicn, dans ceux de 
TAead.des sciences, année 1719, pag. 350 etsniv.) 

(1) La ville d'Almaden , composée de plus de trois 
cents maisons, avec l'église, est biitie sur le cina- 
bre. ... La mine est dans une monta|(nedont le som- 
met est une roche nue sur laquelle on aperçoit quel- 
ques petites taches de cinabre. .^. Dans le reste de 
la montagne on trouve quelques petites veines d'ar- 
doise avec des veines de fer , lesquelles A la superficie 
suivent la direction de la colline.... Deux veines 
traversent la colline en longueur, elles ont depuis 
deux 4 quatorze pieds de large. En certains endroits 
il en sort des rameaux qui prennent une direction dif- 
férente .... La pierre de ces veines est la même que 
relie du reste de la colline, qui est du grès semblable 
à celui de Fontainebleau ; eUe sert de matrice au ci- 
nabre , qui est plus ou moins abondant , selon que 
le grain est plus ou moins fin; quelques-uns des 
morceaux de la même veine renferment jusqu'4 dix 
onces de vif-argent par livre , et d'autres n'en con- 
tiennent que trois.... 

La hauteur de cette colline d'Almaden est d'envi- 
ron cent vingt pieds. . . . Les énormes morceaux de 
rochers de grès qui composent l'intérieur de la mon- 
tagne , sont divisés par des fentes verticales.... Deux 
veines de ces rochers plus on moins pourvus de ci- 
nabre , coupent la colline presque verticalement , les- 
quelles, comme nous l'avons dit, ont depuis trois 
jusqu'à quatorze pieds de largeur; ces deux veines 
se réunissent en s'éloignant jusqu'il cent pieds , et 
c'est de U qu'on a tiré la plus riche et la plus grande 
quantité du minéral. ( Histoire Naturelle d'Espagne , 
par M. Bowles , pag. 5 jusqu'à 29.) 

(2) Guancabelica est une petite ville d'environ cent 
(a mi Iles , éloignée de Pisco de soixante lieues ; elle 
csl fameuse par une mine de vif-argent , qui seule 
fournit tous les moulins d'or et d'axgent du Pérou.... 
i«r»((u'on en a lire une quantité suffisante , le roi fait 
ièrracr la mine. 



Les veines du cinabre y tout ou dans une 
argile durcie et blanchâtre , ou dans de la 
pierre dure. Ainsi ces trois mines de merciu^ 
gisent également dans des ardoises ou des 
grès , c'est-à-dire dans des collines ou mon- 
tagnes h couches , formées par le dépôt des 
eaux , et toutes trois sont si abondantes en 
cinabre , qu'il semble que tout le mercure 
du globe j soit accumulé (3) ; car les petites 
mines de ce minéral que Ton a découvertes 
en quelques autres endroits , ne peuvent 
lectr être comparées ni pour Fétcnduc ni 
poiur la quantité de la matière , etilous n*en 
ferons ici mention que pour démontrer 
qu'elles se trouvent toutes dans des couches 
déposées par les eaux de la mer , et jamais 
dans les montagnes de quartz ou des rochers 
vitreux, qui ont été formés parle feu primitif. 
En France , on reconnut en 1739 , à deux 

La terre qui contient le vlf-ai^nt est d'an rouge 
blanchâtre comme de la brique mal cuite ; on la con- 
casse et on la met dans un fourneau de terre dont I« 
chapiteau est une voûte en cul-de-four, un peu sphé- 
roïde , on l'étend sur une grille de fer recouverte de 
terre , sons laquelle on entretient un petit fini avec de 
l'herbe Icho , qnl est plut propre A cela que tonte 
autre matière combustible , et c'est pourquoi il est 
défendu de la conper à vingt lieues k la ronde ; la 
chaleur de ce feu volatilise le vif-argent en fumée , 
el au moyen d'un réfrigérant on le fait tomber dans 
l'eau. (Frezier, Voyage k la mer du Sud, pag. 164 et 
165.). . . Ces mines de Guancabelica sont abondantes 
et en grjnd nombre; mais, sur toutes ces mines, 
celle qu'on appelle d'amador de Cabrrrm , autre- 
ment des Saints t est belle et remarquable ; c'est une 
roche de pierre très-dnre, toute semée de vif-argent, 
et de telle grandeur qu'elle s'étend i plus de quatre- 
vingts varei de longueur , et quarante en largeur, en 
laquelle mine on a fait plusieurs puits et fosses de 
soixante-dix stades de profondeur.... Ld seule mine 
de Cabrera est si riche en mercure , qu'on en a es- 
timé la valeur à plus de cinq cent mille ducats. C'est 
de cette mine de Guancabelica dont on porte lé mer- 
cure tant au Mexique qu'au Potozi , pour tirer l'ar- 
gent des matières qu'on appelait riclurcs et qu'on 
rejetait auparavant comme ne valant pas la peine 
d'être traitées par la fonte. ( Acosta , Histoire natn~ 
rello et morale des Indes , pag. 150 et suivantes. ) 

(3) La nature a prodigué les mines de mercure en 
si grande quantité i Idria, qu'elles pourraient non- 
seulement suffire k la consommation de notre partie 
du monde, mais encore en pourvoir toute l'Amérique 
si on le voulait , et si on ne diminuait pas l'extrac- 
tion de la mine , pour soutenir le mercure k un cer- 
tain prix. (Lettre* sur la Minéralogie, par M. Ferber, 
pag. 14.)... On tire tous les ans delà mine d'Almaden 
cinq on six mille quintaux de vif-argent pour le 
Mexique. (Histoire Mlurelle d'Espagne, par U.Bow* 
les, pag. ^, ftsuir.) 
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lieues de Boorbonne-lès-Bains , deux espèces 
de terre qui rendirent une trois-centième 
partie de leur poids en mercure ; elles gi- 
saient à quinze ou seize pieds de profondeur 
sur une couche de terre glaise ((). A cinq 
lieues de Bordeaux , près de Langon , il y a 
une fontaine au fond de laquelle on trouve 
assez souvent du mercure coulant (2) ; en 
Normandie , au village de La Chapelle , 
élection de Saint-LÔ , il y a eu q^uelques tra- 
vaux commencés pour exploiter une mine de 
mercure , méis le produit n^était pas équi- 
valent à la dépense , et cette mine a été aban- 
donnée (3) : enfin dans quelques endroits du 
Languedoc , particulièrement h Montpellier, 
on a vu du mercure dans Targile à de petites 
profondeurs , et même a la surfaee de la 
terre (4). 

En Allemagne , il se trouve quelques 
mines de mercure dans les terres du Pala- 
tinat et du duché de Deux-Ponts (5) j et en 
Hongrie, les mines de cinabre, ainsi que 
celles d^Almaden en Espagne , sont souvenè^ 
accompagnées de mine de ier en rouille , et 
quelquefois le fer , le mercure et le soufre y 
sont tellement mêlés , qu'ils ne font qu'un 
même corps (6). 

Cette mine d*Almaden est si riche , qu'elle 
a fait négliger toutes les autres mines de 
mercure en Espagne; cependant on en a re- 
connu quelques-unes près d'Alicante et de 
Valence (7) j on a aussi exploité une mine de 

(1) Traité de la fonte des minei.de Schiatter , 
tcim. 1 , p«g, 7. 

(2) Lettres de M. l'abbé Belley^M. Hellot. {Idem, 
r^Mf., pag.51.) 

(3) Jdem , ibid., pag. 68. 

(4) La colline sur laquelle est bâtie la ville de Mont- 
pellier renferme du mercure coulant * aussi bien que 
les terres des euTirons ; il se trouve dans une terre 
ai^ileuse jaunâtre et quelquefois grise. ( Histoire 
naturelle du Languedoc, parM. dcG«nsanne,tora. 1, 
pag. 252.) — Depuis le Mas-de-l'église jusqu'à Ou- 
largues et même jusqu'à Golombiàres « on trouve une 
grande quantité d'indices de mines de mercure, et on 
assura qu'on en voit couler quelquefois d'assea gros- 
ses gouttes sur la surface de la terre. La qualité du 
terroir, au pied de ces montagnes, consiste en roches 
ardoisées banchlires; elles sont entremêlées de quel- 
ques bancs de granit fort talqueux. (Idem, toro. 2, 
P«g.2I4.) 

(5) Lettres sur la Minéralogie , par M. Fcrber , 
P«g. 12. 

(6) Histoire naturelle d'Bipagna , par M. Bowles, 
pag. 5 .jusqu'à 29. . 

(7) A deux lieues de la ville d'Alicante.... en une 
montagne de pierre calcaire.... en fouillant du c6lé 



ce minéral en Italie , à six milles de la Valle 
Imperina près de Fellrino , mais cette mine 
est actuellement abandonnée (8) ; ofavoit de 
môme des indices de mines de mercure en 
quelques endroits de la Pologne (9) . 

En Asie , les voyageurs ne font mention 
de mines de mercure qu'à la Chine ( 10) et aux 
Philippines (11)^ et ils ne disent pas qu'il y 
en ait une seule en Afrique ; mais en Amé- 
rique , outre la grande et riche mine de 
Guancabelica du Pérou , on en connaît quel- 
ques autres ; on en a même exploité une 
près d'Azoque, dans la province de Quito ( 1 2). 

du vallon , on trouva une veine de cinabre ; mais 
quand je vis, celte veine disparaître à cent pieds de 
pro4>adeur , je fis suspendre l'excavation. 

Dans cette ouverture de la roche on trouva traite 
onces de sable de belle couleur rouge, qui par l'essai 
rendit plus d'une once de vif-argent par livre. Ce 
sable , par sa dureté et sa figure angulaire , ressem- 
blait tout à fait à celui de la mer.. . . A la superQpio 
de cette montagne , et pràs d'un banc de plâtre cou- 
leur de chair , il y avait des coquilles de mer , de 
l'ambre minéral et une reine, comme un fil, de cina- 
bre. ... Je fis creuser au pied d'uflo montagne prés 
de la ville de Saint-Philippe en Valence , et à la pro 
fondeur de vingt-deux pieds , Il se trouve une terre 
très-dure, blanche et calcaire, dans laquelle on aper- 
çoit plusieurs gouttes de vif-argent fluide ; et ayant 
fait laver cette terre, il en sortit vingt-cinq livres de 
mercure vierge.... Un peu au-dessus de l'endroit où 
se trouve le mercure, il j a des pétrifications $t du 
plâtre. La ville de Valence est traversée par une 
bande de craie sans pétrifications , qui, à deux pieds 
de sa superficie, est remplie de gouttes de vif-ai^ent.... 
(Histoire naturelle d'Espagne , par M. Bowles , 
pag. 34 et suiv. ) 

(8) Lettres sur la Minéralogie, par M. Ferbei- , 
pag. 48. 

(9) Nota. Rcacaynski dit , d'après BeUus , que la 
partie des monts Karpacs qui regarde la Pologne , 
renferme du cinabre et peut-être des paillettes d'or.... 
et il dit, d'après Bruckman , que le comté de Spia 
renferme aussi du cinabre. (M. Guettard , Mémoires 
de l'Académie des sciences , année 1762, pag. 318.) 

(10) Le Tchacha est probablement le cinabre : le 
meilleur vient de la province de Houquang ; il est 
plein de mercure , et l'on assure que d'une livre de 
cinabre on tire' une demi-livre de mereure cou- 
lant.... Lorsqu'on laisse ce cinabre à l'air il ne perd 
rien de »• couleur , et il se vend fort cher. (Le Père 
d'Entrecolles, Lettres édifiantes, recueil 22, pag. 358.) 

(11) L'Ile de Panamao aux Philippines est presque 
contiguC à celle de Leyte.... elle est montagneuse , 
arrosée de plusieurs ruisseaux, et pleine de mines do 
soufre et de vif-argent. ( Gemelll Carreri , Vojaga 
autour du monde , Paris , 1719 , tom. 5, pag. 119.) 

(12) Histoire générale des Voyages , tom. VA , 
pag. 598. 
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l^es Pénivient IrpTaillaient depuii long- 
temps aux mines de cinabre , sans savoir ce 
que c'était que le mercure ; ils n*cn con- 
naissaient que la mine , dont ils faisaient du 
vermillon pour se peindre le corps ou faire 
des images ; ils avaient fait beaucoup de 
travaux h Guaucabelica dans cette seule 
vue (l) , et ce ne fut qu'en 1564 que les Es- 
pagnols commencèrent à travailler le cinabre 
pour en tirer le mercure (2). On voit , par le 
témoignage de Pline, que les Romains fai- 
saient aussi grand cas du vermillon , et qu'ils ' 
tiraient d'*£spagne , chaque année , environ 
dix mille livres de cinabre tel qu'il sort de la 
mine , et qu'ils le préparaient ensuite h Rome. 
Théophrasle , qui vivait quatre cents ans 
avant Pline , fait mention du cinabre d'Es- 
pagne y ces traits historiques semblent prou- 
ver que les mines dldria , bien plus voisines 
de Rome que celles d'Espagne, n'étaient 
pas encore connues ; et de fait , l'Espagne 
était policée et commerçante , tandis que la 
Germanie était encore inculte. 

On voit , par cette énumération des mines 
de mercure des diflférentes parties du monde, 
que toutes gisent dans les couches de la terre 
remuée et déposée par les eaux , et qu'au-r 
cune ne se trouve dans les montagnes pro- 
duites par le feu primitif, ni dans les fentes 
du quartz : on voit de même qu'on ne trouve 
point de cinabre mêté avec les mines de& 
autres métaux (3) , à rexception de celles de 
fer en rouille , qui , comme Ton sait , sont 
de dernière formation. L'établissement dos 
mines primordiales d'or , d'argent et de 
cuivre dans la roche quartzeuse , est donc 
bien antérieur à celui des mines de mercure , 
et dès lors n'en doit-on pas conclure que 
ces métaux, fondus ou sublimés par le feu 
primitif , n'ont pu saisir ni s'assimiler une 
matière qui , par sa volatilité , était alors , 
comme leau , . reléguée dans l'atmosphère j 
que dès lors il n'est pas possible que ces 
métAux contiennent un seul atome de cette 
matière volatile , et que par conséquent on 
doit renoncer à l'idée d'en tirer le mercure 
ou le principe mercuriel qui ne peut s'y 
trouver ? Cette idée du mercure , principe 



(1) Histoirt aal(jir«ll« de* IdiIci , par AcosU , 
p««. 150. 

(2) Histoire philosophique et politique des deux 
Indes , tom. 3, pag. 136. 

(3) On observe qne , dans les mines de cinabre 
d*AI«aden , Il n'y a ancnn autre métal. ( Mémoires 
de r Académie des sciences , année 1719 , pag. 350. ) 



existait dans Tor et l'argent , était fondée 
sur la grande affinité et l'attraction très- 
forte qui s'exerce entre le mercure et ces 
métaux ; mais ou doit considérer que toute 
attraction, toute pénétration qui se fait entre 
un solide et un liquide , est généralement 
proportionnelle k la densité des deux ma- 
tières, etqqe celle du mercure étant très- 
grande et $e$ molécules infiniment petites , 
il peut aisément pénétrer les pores de ces 
métaux , et les humecter comme l'eau hu- 
mecte la terre. 

Mais suivons mes assertions : j'ai dit que 
le cinabre n'était point un vrai minéral, 
mais un simple composé de mercure saisi 
par le foie de soiifre , et cela me parait dô* 
montré par la composition du cinabre arti- 
ficiel fait par la voie hiunide ; il ne faut que 
le comparer avec la mine de mercure pour 
être convaincu de leur identité de subs tance. 
Le cinabre naturel en masse est d'un rouge 
très-foncé ; il est composé d'aiguilles luisan- 
tes appliquées longitudiualement les unes 
sur les autres , ce qui seul suffit pour démon- 
trer la présence réelle du soufre : op en (ait 
en Hollande du tout pareil et en grande 
quantité ; nous en ignorons la manipulation, 
mais nos chimistes l'ont k peu près devinée : 
ils font du cinabre artificiel par le moyen du 
feu , en mêlant du mercure au soufre fon- 
du' (4) , et ils en font aussi par la voie hu- 
mide , çh. combinant le mercure avec le foie 



. (4) On fait du cinabre artificiel semblable tn tout 
au cinabre naturel. . . . Pour cria on mêle quetre par 
tiet de mercure coulant avec une partie de sQufre 
qu'on a fait fondre dans un pot de terre non vernissé, 
on agite ce mélange , qui s'unit Irès-Cseilement â 
l'aide de la chaleur { le mercure uni au soufre devient 
Doiritre. ... La forée d'affinité s'exeree arec tant de 
puissance entre ces deux UMtiérei , qu'il en résulte 
une combinaison .... On laisse oe mélange brûler 
pendant une minute , après quoi on retire la maUire, 
on la pulvérise dans un mortier de marbre, et par 
cette trituration elle se réduit en une poudre vio- 
lette. ... On fait sublimer ceUe poudre en la metlant 
dans un matras à un feu de sabJe qu'on augmente 
graduellement jusqu'i oe que le fond du matras soit 
bien rouge. Le sublimé qu'on obtient par cette opë- 
raUon est en masse aiguillée , de couleur rouge- 
brun , comme l'est le cinabre naturel lorsqu'il n'est pas 
pulvérisé- . . . Par ce procédé , donné par M. Baume, 
on obtient A la vérité du cinikbre , mais qui n'est pas 
si beau que celui que l'on lait en Hollande , oà il y a 
des manuftctures en grand de cinabre artificiel, 
mais dont les procédés ne sont pas connus au juste. 
(Dictionnaire de Chimie , par M. Macquer , article . 
cinabre.) 
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de soufre (l) ; ce dernier procédé parait 
être celui de la nature ; le foie de soufre 
n^étant que le soufre lui-même combiné 
avec les matières alkalines , c'est-à-dire ayec 
toutes les matières terrestres , à Texception 
de celles qui ont été produites par le feu 
primitif, on peut concevoir aisément que 
dans les lieux où le foie de soufre et le mer- 
cure se seront trouvés ensemble , comme 
dans les argiles , les grès , les pierres cal- 
caires , les terres limoneuses et autres ma- 
tières formées par le dépôt des eaux , la 
combinaison du mercure , du soufre et de 
Talkali se sera f^ite, et le cinabre aura 
été produit. Ce n'est pas que la nature n^ait 
pu former aussi dans certaines circonstances 
du cinabre par le feu des volcans ; mais en 
comparant les deux procédés par lesquels 
nous avons su Timiterdans cette production 
du cinabre , on voit que celui de la subli- 
mation par le feu exige un bien plus grand 
nombre de combinaisons que celui de la 
simple union du foie de soufre au mercure 
par la voie humide. 

Le mercure u*a par lui-même aucune af- 
finité avec les matières terreuses , et T union 
qu'il contracte avec elles par le moyen di| 
foie de soufre , quoique permanente , n'est 
point intime ; car on le retire aisément des 
masses les plus dures de cinabre en les ex- 
posan t au feu (2). Ce n'est donc que par de$ 

(1) Oo p«at aussi faire du cioabrt artificiel par Ja 
voie humide » eu appMqoanl , soit «u mercure seul , 
foH aux dissolutions de mercure par les acides , mais 
surtout par Tadde ulu-eux » les diflëreotes espèces de 
ibie de soufre. ... et l'on doit remarquer que ce ci- 
nahre faU par la roio humide a une couleur rouge 
vif de feu» infiojmefit plus écl^uate que celle du ci- 
nabre qu'oo ohlient par la sublimation.... m«li 
c«tte difiereoctt oe vient que de ce que le pinabre su- 
hllmi est eo masse plus compacte que l'autre, ce qui 
loi donne une couleur rouge si func^ , qu'il parait 
rembruni ; mais en le broyant sur un porphyre eu 
poudre tr^-fine, il preqd un rquge vif éclatant.... 
Celui qu'on obUent par la voie humide n'tfunt point 
•o masse comme le premier , i^ais en pondre dne 
paraît donc plus rouge par cetto seule raison. {Idem , 
ibidem,) 

(2) Il est aisé de reconnaître si une pierre contient 
du BKrcnre; il suffit de U faire chauiTer et de la 
mettre toute rouge sous une cloche de verre, car 
alors la fumée qu 'elle exhalera se convertit en petites 
goutleleitet de mercure coulant. 

J'ai observa, dit U. de Jussieu , dans les endroiU 
même de la veine U plus riche , qoe l'on n'y Irouvo 
point de mercure coulant , et que , s'il en paraft 
quelquefois , ce n'est qu'un efibt de la violence de* 



accidents particuliers , et ^otamment par 
l'action des feux souterrains , que le mercure 
peut se séparer de sa mine 9 et c'est par celte 
raison qu'on le trouve si rarement dans sou 
état coulant. Il n'est donc entré dans les 
matières terreuses que par imbibition comme 
tout autre liquide , et il s'y est uni ^u 
moyen de la combinaison de leurs alkalis 
avec le soufre j et cette imbibition ou hu- 
mecta tion parait bien démontrée , puisqu'il 
suffit de faire chauffer le cinabre pour le 
dessécher (3) , c'est-à-dire pour enlever le 
mercure , qui dès lors s'exhale e^ vapeurs , 
comme Teau s'exhale par le dessèchtimcnt 
des terres humectées. 

Le mercure a beaucoup moins d'a^nité 
que la plupart des métaux avcd le soufre , 
et il ne s'unit ordinairement avec lui que 
par l'intermède des terres alkaliues ; c'est 
par cette raison qu'on ne le trouve dans au- 
cune mine pyriteuse , ni dans les minerais 
d'aucun métal , non plus que dans le quartz 
et autres matières vitreuses produites par 
le feu primitif ; car les alkalis ni le soufre 
n'existaient pas encore dans le temps de la 
formation des matières vitreuses ; et quoique 
les pyrites , étant d'une formation posté- 
rieure , contiennent déjà les principes du 
soufre , c'est-à-dire l'acide et la substat^cc 
du feu , ce soufre n'était ni développé ni 
formé , et ne pouvait par conséquent se 
réunir à Talkali , qui lui-même n'a été pro- 
duit qu'après |a formation des pyrites , ou 
tout au plus tôt en même temps. 

En6n , quoiqu'on ait vu , par l'énuméra- 
tion que nous avons faite de toutes les mi- 
nes connues , que le mercure ne se ti'ouve 
en grande quantité que dans quelques en- 
droits particuliers , où le soufre tout formé 
s'est trouvé réuni aux terres alkalines,ii 
n'en faut cependant pas concliure que ces 
seuls endroits contiennent toute la quantité 
de mercure existante ; on peut , et même on 
doit croire au contraire qu'il y çn a beau- 
coups que les mineurs donnent sur le cinabre qui 
est en roche dure , ou plus encore de la chaleur de 
la > poudre dont on se fert pour pctarder ces mines. 
(Mcmo)rcs de l'Académie des sciences, année 1719, 
pag. 350 et suiv.) 

(3) Nota, Ceci est exactement vr^I ppnr tout ci- 
nabre qui contient une base terreuse capabbi de rete- 
nir le soufre ; cependant on doit excepter le cinabre 
qui ne serait uniquement composé que de soufre al 
de mercure , car il se sublimerait plutôt que de se 
décomposer: mais ce cinabre sans Imuo icrreoie ao se 
trouve gu^ daiu la aatuce. 
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coup h la surface et dans les premières cou- 
ches de la terre ; mais que ce minéral fluide , 
étant par sa nature susceptible d'une divi- 
sion presque infinie , il s'est disséminé en 
molécules si ténues , qu'elles échappent h 
nos yeux , et même à toutes les recherches 
de notre art, à moins que par hasard, 
comme dans les exemples que nous avons 
cités , ces molécules ne se trouvent en assez 
grand nombre pour pouvoir les recueillir 
ou les réunir par la sublimation. Quelques 
auteurs ont avancé qu'on a tiré du mercure 
coulant des racines d'une certaine plante 
semblable au doronic (l) ; qu'à la Chine on 
en tirait du pourpier sauvage (2) : je ne veux 
pas garantir ces faits ; mais il ne me parait 
pas impossible que le mercure , disséminé 
en molécules très -petites , soit pompé avec 
la sève par les plantes , puisque nous savons 
qu'elles pompent les particules du fer con- 
tenu dans la terre végétale. 

En faisant subir au cinabre l'action du 
feu dans des vaisseaux clos, il se sublimera 
sans changer de nature , c'est-à-dire sans se 
décomposer; maia en Texposant au même 
degré de feu dans des vaisseaux ouverts , le 
soufre du cinabre se brdle , le mercure se vo- 
latilise et se perd dans les airs; on est donc 
obligé , pour le retenir , de le sublimer en 
vaisseaux clos , et afin de le séparer du sou- 
fre qui se sublime eu même temps , on mêle 
avec le cinabre réduit en poudre , de la li- 
maille de fer (3) ; ce métal , ayant beaucoup 

(1) « Selon M. Manfredi , il vient dans la vallée de 
» Lancy , qal est sitii^ dans les monUgnes de Tunis, 
» une plante semblable au doronic ; on trouve au- 
» près de tet racines da mercure coulant en petits 
» globules ; son suc exprimé à Tair dans une belle 
• nuit fournit autant de mercure qu'il s'est dissipé de 
» suc. M (Gollect ion académique , partie étrangère» 
loro. 2 , pag, 93.) 

(2) Le P. d'Entrecolles rapporte qu'i la Cbinc on 
tire du mercure de certaines plantes , et surtout du 
pourpier sauvage ; que même ce mercure est plus pur 
que celui qu'on tire des mines, et qu'on les distingue 
à la Chine par deux différenU noms. (Lettres édifian- 
tes . recueil 22 , pag. 457.) 

(3) Si on met le cinabre sur le feu .dans des vais- 
seaux clos, il- se sublime en entier, sans changer de 
nature. Si on l'expose au contraire & l'air libre et sur 
le même feu , c*est-i-dire dans des vaisseaux ou- 
verts , Il se décompose , parce que le soufre se 
brûle , et alors lemercure se dégage réduit en vapeurs; 
mais comme il s'en produit beaucoup par cette ma. 
nière , on a trouvé moyen de le séparer du soufre en 
vaisseaux clos , en oiTrant au soufre quelque Inter- 
mède qui ait avec lui plus d'affinité qu'il n'en a avec 



plus d'affinité que le mercure avec le soufre, 
ê*en empare à mesure que le feu le dégage , 
et , par cet intermède, le mercure s'élève seul 
en vapeurs qu'il est aisé de i:ecueillir en pe- 
tites gouttes coulantes, dans un récipient à 
demi plein d'eau. Lorsqu*on ne veut que 
s'assurer si une terre contient du mercure 
ou n'en contient pas ^ il suffit de mêler de 
la poudre de cette terre avec de la limaille 
de fer sur une brique , que l'on couvre d'un 
vase de verre , et de mettre du feu sous cette 
brique; si la terre contient du mercui*e, on 
le verra s'élever en vapeurs qui se condense' 
ront au haut du vase en petites gouttes de 
mercure coulant. 

Après avoir considéré le mercure dans sa 
mine , où il fait partie du solide de la masse, 
il faut maintenant Texaminer dans son état 
fluide, il a le brillant métallique peut-être 
plus qu'aucun autre métal, la même couleur, 
ou plutôt le même blanc que l'argent; sa 
densité est entre celle du plomb et celle de 
l'or ; il ne perd qu'un quatorzième de son 
poids dans une eau dont le pied cube est sup- 
posé peser soixante-douze livres, et par con. 

le mercure. . . . comme l'alkall fixe, la cbanx, etc. , 
et même les métaux et demi-métaux , surtout le fer , 
le cuivre , l'étain , le plomb , l'argent , le bismuUi et 
le r^ule d'antimoine, qui tous ont plus d'affinité 
avec le soufre que n'en a le mercure , et , de toutes 
ces substances , c'est le fer qui est la plus commode 
et la plus usitée pour la décomposition du cinabre en 
petit ; on prend deux parties de cinabre et une partie 
de limaille de fer non roùillce; on les mêle bien en- 
semble ; on met ce mélange dans une cornue qu'on 
place dans uu fourneau à feu nu , ou dans une cap. 
suie au bain de sable , arrai\gée de manière qu'on 
puisse donner un feu asses fort ; on ajoute è la cornue 
un récipient qui contient de l'eau , et on procède i la 
distillation. Le mercure, dégagé do soufre par l'in- 
termède du fer , s'élève en Vapeurs qui passent dans 
le récipient , et s'y condensent , pour la plul grande 
partie , au fond de Teau en mercure coulant. Il y a 
aussi une portion de mercure qui reste très-diyisée et 
qui s'arrête à la surface de l'eau, è cause de la finesse 
de ses parties, sous la forme d'une poudre noiritre, 
qu'il faut ramasser exactemeut pour la môler avec le 
mercure en masse , avec lequel elle s'incorpore faci- 
lement. Ce mercure , qu'on passe ensuite à travers un 
linge serré, est très-pur. ... On trouve dans la cor- 
nue le soufre du cinabre uni avec le fer, ou l'alkali. 
ou telle autre matière qu'on aura employée pour le 
séparer du mrrcure. . . . 

Trois livres de cinabre, suivant M. Baume, dou- 
nentdeux livres deux onces de mercure; la limaili« 
de fer absorbe douae onces et demie de soufre , et K 
y a perte d'une once et demie. (Dietionnairo de Chi- 
mie, par M. Macqucr, article Gnabre.) 
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séquent le pied cube de mercure pèse mille «ation , et elles se représentent alors sous la 
huit livres. Les éléments humides ne font même forme , et telles qu'elles étaient aupa- 
sur le mercure aucune impression sensible ; rayant. 

sa surface même ne se ternit a Tair que par Quoique la surface du mercure se charge 
la poussière qui la couvre, et qu'il est aisé des poussières de Tair , et même des vapeurs 
d'en séparer par un simple et léger frotte- de Feau , qui flottent dans l'atmosphère , il 

ment ; il paraît se charger de même de Thu- n'a aucune affinité avec l'eau , et il n'en prend 

midité répandue dans l'air; mais en Tes- avec l'air que par le feu de calcination : l'air 

suyant sa surface reprend son premier s'attache alors à sa surface et se fixe entre ses 

brillant. pores , sans s'unir bien intimement avec lui , 

On a donné le nom de mercure vierge à et même sans se corrompre ni s'altérer- ce 
celui qui est le plus pur et le plus coulant , qui semble prouver qu'il n'y a que peu ou 
et qui se trouve quelquefois dans le sein de point de feu fixe dans le mercure , et qu'il 
la terre , après s'être écoulé de sa mine par ne peut en recevoir , à cause de l'humidité 
la seule commotion , ou par un simple mou- qui fait partie de sa substance , et même l'on 
vement d'agitation, sans le secours du feu ; we peut y attacher l'air qu'au moyen d'un 
celui que l'on obtient par la sublimation est feu assez fort et soutenu pendant plusieurs 
moins pur ; et l'on pourra reconnaître sa mois ; le mercure , par cette très-longue di- 
grandc pureté à un effet très-remarquable j gestion dans des vaisseaux qui ne sont pas 
c'est qu'en le secouant dans un tuyau de exactement clos, prend peu à peu la forme 
verre , son frottement produit alors une lu- d'une espèce de chaux (2) , qui néanmoins 
mière sensible , et semblable à lelair élec- est différente des chaux métalliques • car 
trique; l'électricité est en effet la cause de quoiqu'elle en ait l'apparence, ce n'est ce- 
cette apparence lumineuse. ' pendant que du mercure chargé d'air pur 

Le mercure , répandu siur la surface polie et elle diffère des autres chaux métalliques , 

de toute matière avec laquelle il n'a point en ce qu'elle se revivifie d'elle-même , et sans 

d'affinité , forme , comme tous les autres li- addition d'aucune matière inflammable ou 

quides , des petites gouttes globuleuses par autre qui ait plus d'affinité avec l'air qu'il 

la seule force de l'attraction mutuelle de ses 

parties ; les gout.tes du mercure se forment 

non-seulement avec plus de promptitude , ^^ ^*' ^* digestion i un degré de chaleur tris-fort 

mais en plus petites masses , parce qu'étant ** «oulen» pendant pluilears mois , dans un raissean 

douze ou quinze fois plus dense que les au- ^' "'!^'. ^V *"f ^•™"''^*^°» • '« '"•«^«" «P-'oo'^c 

. !• «j e ji ..A ^« .1. '*"• altération plus sensible; sa surface se chance 

très liquides , sa force d'attraction est bien «^ 1 ^ . j * cuaoge 

, ^ I \ j .. j ir . t P*" * P*" *** °"® poudre rougrâlre . terreuse , qui 

plus grande et produit des effets plus appa- „-, pi„ .„,„„ fcrii,,„, m<?talliqua , et qui nage ton- 

^^^^' ^ jour» A la surface du reste du mercure sans s'y in- 

II ne parait pas C|u'ime chaleur modérée , corporer; on peut convertir ainsi en entier en poudre 

quoique très-long-temps appliquée, change rouge une quantité donnée de mercure, il ne faut 

rien à l'élat du mercure coulant (I) ; mais 9"* letçmps et les vaisseaux convenables. On appelle 

lorsqu'on lui donne un degré de chaleur ***** pi^«raiion du mercure précipité per se , et on 

beaucoup plus fort que celui de Peau bouil- "'r^' °****"*' **"* P**"^ rouge ou ^récipUéperfe 

lante, l'attraction réciproque de ses parties ^.? •!*""' *"'''' "" "*"=""* ^' P'"* ^*»^* *»»■'*"' 

. . I r » 1 . • ». q»"tp«is««»upporter sans se réduire en vapeurs, 

n est plus assez forte pour les tenir réunies : c^\,ri^:^itA^^u a» . i. j 

tt '^ , ^ . , .,. ' *^ précipite paraît être une vraie chaux de roer- 

elles se séparent et se volatilisent , sans cure. ... d'autant qu'il ne s>st fait que par le con- 

ncançooins changer d'essence m même s'al- cours de lalr ; Il ne pèse pas autant que le mercure, 

térer, elles SOUt seulement divisées et lan- puisqu'il nage & sa surface; mais son volume ou 

cées parla force de la chaleur; on peut les pes«nt«ur absolue est augmentée d'environ Vio.... 

recueillir en arrêtant cet effet par sa condeu- **° ®" P**"* ^^■B**' l'«r«uquel est due cette augmen- 

tation de poids , et faire la réduction de ce précipité 

■ "~ ou de ceUe chaux sans addition dans des vaisseaux 

(1) Boérhaave a soumis dix-huit onces de mercure clos « dans lesquels le mercure se revivifie ; l'air qui 

h cinq cents distillations de suite , et n'y a remarqué, se dégage de cette chaux de mercure est tris-pur (ce 

après cette longue épreuve , aucun changement sen- qui est bien différent de l'air qui se dégage dés antres 

sible, sinon qu'il lui a paru plus fluide , que sa pe- chaux métalliques , qui est trés-corrorapu ) , et II nV 

sauteur spécifique était un peu augmentée et qu'il lui a point de perte de mercure dans cette réduction, 

est resté quelques grains de matière fixe. (Dictionnaire (Dictionnaire de Chimie, par M. Macquor , article 

de Chimie, par M. Macquer, article Mercure.) Mercure. ) 
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n'en a avec le mercure ; Il suffit de mettre 
cette prétendue chaux dans un vaisseau bien 
clos , et de la chauffer à un feu violent, pour 
qu'en se volatilisant le mercure abandonne 
Tairavec lequel il n'était unique parla force 
d'une longue contrainte, cl sans intimité, 
puisque l'air qu'on en retire est pur, et n'a 
contracté aucune des qualités du mercure; 
que d'ailleurs , en pesant cette chaux , on 
voit qu'elle rend par sa réduction la même 
quantité , c'est-à-dire autant d'air qu'elle en 
avait saisi; mais lorsqu'on réduit les au- 
tres chaux itiétalliques , c'est l'air que l'on 
emporte en lui offrant des matières iik- 
flammables , au lieu que dans celles-ci c'est 
le mercure qui est emporté et séparé de l'air 
par sa seule volatilité (l). 

(1) Ayant communiqué cet article i mon Mvant 
•ml, M. de Morruau, aux lumière* duquel j'ai la plue 
grande confiaDoe , je dois avouer qu'il ne s'est pas 
trouvé de mon avis ; voici ce qu'il m'écrit i ce sv^et: 
« U parait que la chaux de mercure est une vraie cK^uk 
« tnétallique , dlàs le seul des chimistes stalhiens , 

• c*est-&-dlte A laquelle 11 manque )» feu fiie ou 
m phlogisUque ; en |voicl trois preuves directes eta- 

• tre bien d'autres : !• l^acidie vftriolfque devient inh 
a forenx atec U mercure; il a'acqnleKceUe proprMU 
B qu'en prenant du phlogiiUque ; il ne peut en pren- 
M dre qu'où il j en a ; le mercure contient doue du 
» phlogistiquo. Le précipité fMfr M, de même aTeel'a- 
» cide vilrioliqne , ne le rend pas sulfureux { il est 
» donc privé de ce principe inflammable. 

M 2o L'acide nitreux forme de l'air nitreuxavec tou- 

• tes les matières qui peuvent lui fournir du |)Ulo- 
» gisUque ; cola arrive avec le mercure , non avec le 
» précipité p«r 3^ ; l'un tient donc ce principe, el 
■ l'autre en est privé. 

» > Les métaux imparfaits, traités au feu en vais- 
» seaux dos avec la chaux du mercure , se calcinent 
M pendant qu'il se détruit ; ainsi l'un reçoit ce que 

• l'autre perd. Avant l'opération , le métal Imparfait 
» pouvait fournir au nitre le phlogi^Uqne nécessaire 
» î sa déflagration ; il ne le peut plus après l'opéni- 
» tion ; n'est-il pas évident qu'il en a été privé peu- 
» danl cette opération 7 » Je conviens avec M. de 
Morvcai» de tous ces faits , et je conviendrai aussi 
de la eobséquence qu'il en tire , pourvu quVn ne là 
rendâ pas générale. Je suis bien éloigné de nfer que 
le mercure ne contienne pas du feu fixe et de l'air 
fite i puisque toutes les matières métalliques ou ter- 
reusies en contiennent; mais Je pertisle â pen&er qu'une 
explication où l'on n'emploie qu'un de ces deux élé- 
ments . est plus simple que touttîl les autres où l'on 
a recours è deux i «t c'est le cas de la chaux du mer- 
cure, dont la formation et la réduction s'ekpliqnent 
Irèe-clairement par l'union et la téparation de l'air , 
sans qu'il soit néeessaire de recourir au phlogistique; 
et nous croyons avoir très-suflSsamment démontré 



Cette nnioti de l'air av^c le mercure n'est 
donc que superficielle , et quoique cette du 
soufre avec le mercure datti le cinabre , ne 
soit pas bien intime , cepchdant elle est beau- 
coup plus forte et plus profonde; car* en 
mettant le cinabre en vaisseaux clos comme 
la chaux de mercure , le cinabre ne se décom- 
pose pas , il se sublime sans changer de na- 
ture , et sans que le mercure se sépare , au 
lieu que , par le même procédé , sa chaia M 
' décompose et le mercure quitte l'air. 

Le foie de soufre paraît être la matière 
avec laquelle le mercure a le plus de ten- 
dance à s'unir , puisque dans le sein de Va 
terre le mercilre toe se présente que sous la 
forme de cinabre ; le soufre seul , et sans mé- 
lange de matières alkalines , n'agit pas aussi 
puissamment sur le mercure ; il s'y mêle à 
peu près comme les graisses lorsqu'oa le» 
triture ensemble , et ce mélange , où le mer- 
cure disparaît, n'est qu'une poudre pesante 
et noire à laquelle les chimistes ont donné le 
nom âCétJiiops minéml (2) ; mais malgré C6 
changement de couleur, et malgré l'appa- 
rence d'une union assea intime entre le mer- 
cure et le soufre dans ce mélange , il est en- 
core vrai que ce n'eat qu'une nnion de con* 
■ ■ . ■ - - - ■ ' ■ ■ ■ . . 

que l'accession ou la récésiioli de l'ai* fix*««ralt 
pleinement pour opéret et expliquer tous les phéno- 
roèbcs de la f»rmation et de la réduction des chaux 
métalliques. 

(2) L'étbiops minéral est une combinaison de mer- 
cure avec une assez grande quantité de soufre ; il est 
noir. ... U se fait ou par la fusion ou par la simple 
trituration.... On fait fondre du soufre dans ua 
vaisseau de terre non vernissé; aussitôt qu'il est fondu 
on y mêle uue égale quantité de htercure, en retirant 
te vaisseau de dessus lo feu. On agite le mélange jaa- 
qu'i ce qu'il soit refroidi et figé ; il rf ste après cela 
une masse noire et friable qu'on brt)ie et qu'on tamise» 
et c'est l'élhlops. 

Et lorsqu'on veut faire de l'éthiops sans feu , on 
triture le mercure avec le soufre dans un mortier de 
verre ou do marbre , en mettant deux parties de mer- 
cure sur trois parties de fleurs de soufre , et on tri- 
ture jusqu'à ce que le mercure ne soit plus visible.... 
L'union du mercure et du soufre dans l'éthiops n'eat 
pas si foHe que dans le cinabre ; Il ne faut pas croire 
pour cela qu'elle soit nulle , et qu'il n'y ait d^s l'é- 
thiops qu'un simple mélange- ou ioterposilion des par- 
ties des deux substauces ; il y a adhérence et combi> 
nalson réelle. La preuve en est qu'on ne peut les sé- 
parer que par des intermèdes qui sont les mêmes que 
ceux qu'on emploie pour séparer le mercure du ci- 
nabre , et cet élhiops peut aisément devenir , étant 
traité par les procédés chimiques , du véritable dua^ 
bti! artificiel. ( Dletlonnaire de Chimie, par M. Mac- 
quer , article lîtiops. ) 
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tact , et trèf-eaperfidelle ; car il est aisé d'en 
retirer sans perte , et précisément la même 
quantité de mercure sans la moindre altéra- 
tion ; et comme nous avons vu qu*il en est 
de même lorsqu'on revivifie le mercure du 
cinabre , il parait démontré que le soufre ^ 
qui altère la plupart des métaux , ne cause 
aucun changement intérieur dans la sub* 
stance du mercure. 

Au reste, lorsque le mercure , par lemojen 
du feu et par Taddition de Tair , prend la 
forme d^me chaux ou d'une terre en pou- 
dre , cette poudre est d'abord noire , et de- 
vient ensuite d'un beau rouge en continuant 
le feu ; elle offre même quelquefois des pe- 
tits cristaux transparents et d'un rouge de 
rubis. 

Gomme -la densité du mercure est très- 
-grande, et qu*en même temps ses parties 
constituantes sont presque infiniment peti- 
tes , il peut s'appliquer mieux qu'aucun autre 
liquide aux surfaces de tous les corps polis. 
La force de son union par simple contact 
avec une glace de miroir , a été mesurée par 
un de nos plus savants physiciens (I), et 
s'est trouvée beaucoup plus forte qu'on ne 
pourraitl'imagiuer; cette expérience prouve 
encore, comme je l'ai dit à l'article de î'étain, 
qu'il j a entre la feuiUe d'étain et la glace 
une couche de mercure pur , vif et sans mé- 
lange d'aucune partie d'étain , et que cette 
couche de mercure coulant n'est adhérente 
h la glace que par simple contact. 

Le mercure ne s'unit donc pas plus avec le 
^ verre qu'avec une autre matière terreuse; 
mais il s^amalgame avec la plupart des sub- 
stances métalliques : cette union par amal- 



(1) SI Ton ro«t, dit M. de Morraaa, en ÀiulIiLre 
ooe beiraee portaat k Tan de »9s brai no morceea 
de gleee taillé en rond , de deaz pouces el demi de 
diamètre , ttupendu dans ane position horisontale , 
par un crochet noasUqoé sur la surface supMenre , et 
que Ton fasse ensuite descendre ceUe glace sur la sur- 
Ut9 du mercure placé au-dessous , A trés-peu de dis- 
tance , Il faudra ajouter daQS le hassin opposé jus- 
qu'à neuf gros dlz-hult grains , pour détacher la 
glace du mercure et vaincre l'adhésion résultante du 
conUct. 

Le poids et la compression de l'atmosphère n'en- 
trent pour rien dans ce phénomène; car, l'appareil 
éUnt rois sur le récipient dénué d'air , de la machine 
pneumatique , lo mercure adhérera encore i la glace 
avec une force égale, et ceUe adhésion soutiendra de 
même les neuf gros dont on aura chaîné précédem- 
0ient l'autre bras de la balance. (ÉlémenU de Chimie, 
par M. de Monreau , tom. 1, pag. 54 et 55. ) 

TniOBlB DB LA TBBBB. TomC III, 



game est une humectation quisefaitseorent 
à froid et sans produire de chaktur ni d'effer- 
vescence , comme cela arrive dans les disso- 
lutions ; c'est une opération moyenne entçe 
l'aUiage et la dissolution j car la première 
suppose que les deux matières soient liqué- 
fiées par le feu , et la seconde ne se fait que 
par la fusion ou la calcination du métal par 
le feu contenu dans le dissolvant, ce qui 
produit toujours de la chaleur; mais dans les 
amalgames il n'y a qu'humectation , et point 
de fusion ni de dissolution : et même im de 
nos plus habiles chimistes (2) a observé que 
non-seulement les amalgames se font sans 
prodidre de chaleur, mais qu'au contraire 
ils produisent un froid sensible qu'on peut 
mesurer en y plongeant un thermomètre. 

On objectera peut-être qu'il se produit du 
froid pendant Tunion de l'alkali minéral 
avec l'acide nitreux, du sel ammoniac avec 
l'eau , de la neige avec l'eau ^ elque toutes 
ces unions sont bien de vraies dissolutions^ 
mais cela même prouve qu'il ne se produit 
du froid que quand la dissolution commence 
par l'humectation ; car la vraie cause de ce 
froid est l'évaporation de la chaleur de l'eau, 
ou des liqueurs en général qui ne peuvent 
mouiller sans s'évaporer en partie. 

L'or s'amalgame avec le mercure parle sim- 
ple contact, il le reçoit à sa siurface, le retient 
dans ses pores , et ne peut en être séparé que 
par le moyen du feu. Le mercture colore en 
entier les molécules de l'or, leur couletur 
jaune disparait , l'amalgame est d'un gris ti- 
rant sur le brun si le mercure est saturé. 
Tous ces effets proviennent de l'attraction 
de l'or , qui est plus forte que celle des par- 
ties du mercure entre elles , et qui par con- 
séquent les sépare les imes des autres , et 
les divise assez potur qu'elles puissent entrer 
dans les pores et humecter la substance de 
l'or; car, en jetant une pièce de ce métal 
dans du mercure, il en pénétrera toute la 
masse avec le temps , et perdra précisément 
en quantité ce que l'or aura gagné , c'est-à- 
dire ce qu'il aura saisi par Tamalgame. L'or 
est donc de tous les métaux celui qui a la 
plus .grande affinité avec le mercure, et on 
a employé très-inulilement le moyen de l'a- 
malgame pour séparer ce métal précietix dé 
toutes les matières étrangères avec lesquel- 
les il se trouve mêlé dans ses mines : au reste 
pour amalgamer promptement l'or ou d'au- 
tres métaux , il faut les réduire en feuilles 



(2) M. de M achi. 
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ttiliMes oa en poudre , et tes mêler âTce te 
ittereure |>Ér la triOinitSoil. 

L^argeni s^unit auasi arec le merciure par 
le simple contact, mait il ne le retient pas 
aussi puissamment que Tor, leur union est 
moins intime; et comme la couleur de Far* 
gent est à peu près la même que celle du 
mercure , sa surface devient seulement plus 
brillante lorsqu'elle en est humectée ; c*est 
ce beau blanc brillant qui a fait donner au 
mercure le nom de vif-argent. 

Cette grande affinité du mercure avec Tor 
et Targent semblerait indiquer quUI doiit se 
trouver dans le sein de la terre des amalga- 
mes naturels de ces métaux ; cependant de- 
puis qu^ott recherche et recueille des miné- 
raux, à peine a-t-on un exemple d'or natif 
amalgamé , et Ton ne connaît en argent que 
quelques morceaux tirés des mines d'Alle- 
magne qui contiennent une quantité assez 
considérable de mercure pour être regardés 
comme de Trais amalgames (1); il est aisé 
de concevoir que cette rareté des amalgames 
naturels vient de la rareté même dil mercure 
dans son état coulant , et ce n'est pour ainsi 
dire qu'entre nos mains qu'il est dans cet 
état, au lieu que 9 dans celles de la nature , 
il est en masse solide de dnabre, et dans des 
endroits particuliers très - différents , très- 
éloignés de ceux où se trouvent Tor et l'ar- 
gent primitifs , puisque ce n'est que dans les 
fentes du quartz et dans les montagnes pro- 
duites par le feu que gisent ces métaux de 
première formation ; tandis que c'est dans 
les couches formées par le dépôt des eau\ 
que se trouve le mercure. 

liHv et l'argent sont les seules matières 
qui s'amalgament à froid avec le mercure ; 
u ne peut pénétrer les autres substances mé- 
tatliques qu'au moyen de leur fusion par le 
feu il s'amalgame aussi très-bien par ce même 
moyen avec l'or et l'argent; Tordre de la fa- 
cilité de ces amalgames est l'or, l'argent, 
r^tain , le plomb , le bismuth , le zinc et 



(l) M. S»g« fait menUoa d'oo morceau d'or naUfda 
ttoogrie , d'uD j«un« grisâtre, fragile, et dans lequel 
l'analyse lui a laittrouTer une petite quantité de mer- 
cure , avec lequel on peut croire que cet or avait éié 
naturellement amalgama. Ce morceau , ne contenant 
^etrèt-peu de mercure, doit être certainement range 
parmi les mines d'or; mais les amalgames natifs d'ar- 
gent de Salilberget du Palatinat, contiennent souTeoi 
plus dé mercui^ que d*argcntr ils devrainit donc Are 
rapportés parmi les mines de mercure. (Lettres de 
M. Demeste, tom. 2, pag. 109.) 



Tarsénio ; mabil refà'se de s'onir et de S'a- 
malgamer avec le fer; ainsi qu'avec les ré- 
gules d'antimoine et de cobalt. Dans ces 
amalgames , qui ne se font que par la fmion, 
il faut chauflf^ le mercure jusqu*au degré 
où il commence à s'élever en vapeurs , et eb 
même temps faire rougir au feu la pondre 
des métaux qu'on veut, amalgamer pour la 
triturer avec le mercure chaud. Les métaux 
qui, comme l'étain et le plomb , se fondent 
avant de rOugîr, s'amalgament ptns aisé- 
ment et plus promptement que les autres ; 
car ils se mêlent avec lé mercure qu'on pro- 
jette dans leur fonte , et il ne faut que la re- 
muer légèrement pocûr que le mercure s'at- 
tache à toutes leurs parties métalliques. 
Quant il l'or , l'argent et le cuivre , ce n'est 
qu'avec leurs poodrek rougiesau feu que l'on 
peut amalgamer le mercure ; car si l'on en 
versait sur ces métaux fondus , leur chaleur 
trop forte , dans cet état de fusion , non-seu- 
lement le sublimerait en vapeurs , mais pro- 
duirait des explosions dangereuses. 

Autant l'amalgame de l'or et de l'argent se 
fait aisément , soit à chaud , soit à froid , au- 
tant l'amalgame du cuivre est difficile et 
lent ; la manière la plus sûre et la moins 
longue de faire un amalgame , est de trem- 
per des lames de cuivre dans la dissolution 
dti mercure par l'acide nitreux ; le mercure 
dissous s'attache au cuivre et en blanchit lès 
lames. Cette tuion dû mercure et du cuivre 
ne se fait donc que par le moyen de l'acide, 
comme celle du mercure et du soufre se fait 
par le moyen de l'alkali. 

On peut verser du mercure dans du plomb 
fondu sans qu'il y ait explosion , parce que 
la chaleur qui tient le plomb en fusion, est 
fort au-dessous de celle qui est nécessaire 
pour y tenir l'or et l'argent; aussi l'amal- 
game se fait très-aisément arec le plomb 
fondu (2) : il en est de même del'éuin ; mais 
il peut aussi se faire à froid avec ces deux 
métaux , en les réduisant en poudre et les 



(2) !• Parties ^ales de mercure et de plomb for- 
ment une masse blaoclie solide , dont une partie du 
mercure se. sépare par une exsudation occasionée par 
la seule chaleur de l'atmosphère , en globules infini- 
ment petits. 

H» Deux parties de plomb et une de mercure for- 
ment une masse blanche , dure , cassante, i pHits 
grains comme ceux de l'acier, dont le mercure ne 
s'échappe t>as; ces deux subsUnces forment alors une 
combinaison durable. 

3» Trois perdes dé plomb et une de mercure for- 
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txitunnt kmg^-tenpt arec le mjercnre , c'est 
avec cet amalgame de plomb qu'on lute. les 
bocaux ou irases de Yecr& dans lesquels on 
conserve les animaux dans resprit-de-vin. 

L'amalgame avec Tétain e^ d'un très- 
gcand et très-agréable usage pour Tétamage 
des glaces ; ainsi, des six métaux , il j en 
a quatre , IV? Tairgent, le pliomb et Tétalu, 
s^vec lesquels le mer/çure s'amalgame natu- 
rellement , 9Qit à chaud , soit à froid ; il ne 
se joint au cuivre que par intermède , enfin 
il irefuse absolumeÂt de s'unir au fer; et 
nous atlons trouver les inéme9 différences 
dam les demi-métaux. 

Le bismuth et le mercnre s'unissent à froid 
en 1^ triturant ensemble ; ils s'amalgament 
encore mieux lorsque, (e bismuth est en fu- 
sion , f t ils forment dçs cristaux noirs asses 
régii^iers, et qui ont peu d'adhérence entre 
eu3^; mais cette cristallisation du bismutl^ 
n'est pas un effet qui lui ^oit propre et par- 
tiçuVçr ; car l'on est également palrenu à ob- 
tenir par le mercure une cristallisation d^ 
tous les métaux avec lesquels il peut s'u- 
nir (1). 

Lorsqu'on mêle le mercure avec le zinc en 
fusion, il se fait un bruit de grésillement^ 
semblable à celui de l'huile bouillante dans 
laquelle on trempe un corps froid ^ cet amal- 
game prend d'abord une sorte de solidité, et 
redevient fluide par la simple trituration; 
le même effetarrive lorsqu'on verse du mer- 
cure dans de l'huile bouillante , il j prend 
même une solidité plus durable que dans le 
zinc fondu. Néanmoins cette union du zinc 



s plas ducUla que le plomb el Téuin ; 
on ea peat faire des rates , et on la tire aisteeot i la 
filière. 

4» Ce dernier nâange est d'une fasibUité extraor- 
dinaire; mais si on l'expose d'abord i on grand feu , 
n Mate arec explosion ; si au contraire on le liquéfle 
i une douce clMleur , on peut ensuite le chauffer au 
ronge; mais il bout continaellemenl arec un brnisse- 
meat comme la graisse. 

5* 81 Ton continue i le |enir en fusion, le mer- 
core se dissipe successivement et totalement en Ta- 
peurs. 

$° La crasse qui se forme i la surface du p1on)b 
combiné avec le mercure , exposW seule dans un 
vaisseau rouge de feu, décrépite comme le sel marin. 

7^ Cet amalgame de m«>rcure et de plomb se combine 
arec l'or, Tai^jenl, le cuivre rosette, le laiton» le régule 
d'antimoine, le tinc et le bismuth ; il les aigrit tous, 
excepté l'étain, avec lequel il produit un assea beau 
métal mixie, blanc et ductile. (Note communiquée ptr 
Al. de Grignon, en octobre 1782.) 

(1) Voyes li-dcssns les expériences de M. Sage. 



et da mercoce paraH étE^unvéntiUAamal* 
game ; car Tun de nos plus savants chimis- 
tes, M. Sage, a reconnu qu'il se cristallise 
comme les autres amalgames , et d'aill^iu» , 
le mercure semble disaoudce à Crçid quel- 
que portion du zinc : cependant cette union 
du zinc et du mercure parait être incom- 
plète ; car il faut agiter le bain , qui est tou- 
jours gluant et p&teox. 

On ne peut pas dire non plus qu^il se Cisae 
un amalgame direct et sans intermède, eii- 
tie le mercure et le régule d'arsenic Iqes 
même qu'i^ est en fusion ; enfin le mercure 
ne peut s'amalgamer d'aucnne manière avec 
Tantimoine et le cobalt : ainsi, de tous les 
depi-métanx , le bismuth est le seul avec le- 
' (piel le mercure s'amalgame naturellement ; 
et qui sait si cette résistance à s'unir afec 
ces substances métalliques , et la facilité de 
s'amalgamer avec d'autres , et particulière- 
ment avec l'or et l'argei^t , ne provient pas 
de quelques qualités communes dans letur 
tissu, qui leur permet de s'humecter de 
cette eau métallique, laquelle a tant de rap- 
port avec eux par sa densité? 

Quoi qu'il en soit , on vt>it , par ces diffé- 
rentes combinaisons du mercure avec le^ 
matières métalliques , qu'il n'a réellement 
d'affinité ^ien sensible qu'avec l'or çt l'ar- 
gent, et que ce n'est pour ainsi dire que par 
force , et par des affinités préparées par le 
feu , qu'il se joint aux autres métaux , et que 
même il s'imit plus facilement et plus inti- 
mement avec les substances animales et vé- 
gétales , qu'avec toutes les matières minéra- 
les , à l'exception de l'or et de l'argent. 

Au reste , ce n'est point un amalgame ^ 
mais un onguent que forme le mercure mllé 
par la trituration avec les huiles végétales et 
les graisses animales; elles agissent siur le 
merciure comme le foie de soufre ; elles le 
divisent en particules presque ^ifiniment pe- 
tites, et par cette division extrême, cette 
matière si dense pénètre tous les pores des 
corps organisés, stirtout cetix où elle sç 
trouve aidée de la chaleur , comme dans le 
corps des animaux , sur lequel elle produit 
des effets salutaires ou funestes, selon qu*elle 
est administrée. Cette union des graisses avec 
le mercure parait même être plus intime que 
celle de l'amalgame qui se fait k froid avec 
l'or et l'argent (2) , parce que deux fluides 

(2) II ne faut pas regarder le mercure comme skn<* 
plement distribué el entremêlé avec les parties de la 
graisse dans l'onguent mercuriel ; Il est Irét-certaln 
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qoi ontaMflmbla quelque affinité , te mêle- 
ronttoajoiirs plas atsément qu'un solide aTec 
un fluide , quand même il j aurait entre eux 
une pluf forte attraetion ; ainsi les graisses 
agissent peut-être plus puissamment que cet 
métaux sur la substance du mercure , parce 
qa*en se rancissant elles saisissent Tacide 
aérien , qui doit agir sur le mercure ; et la 
preuve en est qu*on peut le retirer, sans 
aucune perte, de tous les amalgames , au lieu 
qu'en fondant la graisse on ne le retire pas 
en entier , surtout si Tonguent a été gardé 
asseï long-temps pour que la graisse ait 
exercé toute son action sur le mercure (1). 

Considérant maintenant les effets des dis- 
solrants sur le mercure , nous verrons que 
les acides ne le dissolvent pas également 
comme ils dissolvent les métaux , puisque le 
plus puissant de tous , Tacide vitriolique , 
ne Tattaque qu'au mojen d^une forte cha- 
leur (2) ; il en est à peu près de même de Ta- 



âo coolralre qu'il y ft âdk^renc* et combloaUon « 
bIom Iràt-ialim* , au moins d'une poriloo du mer> 
«ar« ■¥«« la gralsM. . . . «ar lorsqu'il ost fait depuis 
du tenps , oo ue peut plus , oo le fondant , retirer 
lont le mereore qu'on y était mis. ( Dictionnaire de 
Cblnle , par M. Meequer , article Mercure. ) 

(1) Quoique le mercure soit susceptible de se 
diviser lorsqu'on le triture avec une huile grasse , U 
ne parait pas qu'il y ait r^Uement dissolution. . , . 
Le mercure se combine plus facilement avec les grais- 
ses animales « qui ne sont néanmoins qu'une espèce 
d*hulle oà l'acide est plus abondant, et qui manifes- 
tent d'eiUeurs les mêmes affinités que les autres sub- 
stances huileuses. On ne doit pas néanmoil^ attribuer 
ractioa de ces graises sur le mercure à l'adde phos- 
phorique qu'elles eouCienoent. 

Cest eu combinant la graisse evee le mercure que 
l'on forme la pommade oiercurlelle.. . . Dans cet oa- 
guent les parties de mercure ne paraissent pas slm- 
pleoieat disiriboées ou entremêlées evec les parties 
de U graisse ; on est fondé k penser au contraire qu'il 
y a adhérence et union » même três-inlime , car cette 
gralse de l'onguent mercuriel se rancit Irês-prompte- 
ment, comme il arrive ê toutes les matières huileuses 
qui entrent dans quelque combinaison. . . . 

Lorsque l'onguent mercuriel est fivax , tl on le 
frotte entre deux papiers gris , la graisse s*imbibe 
dans le papier, et l'on ne voit point de globules de 
mercure; il n'en est pas de même lorsque cet onguent 
est récent , on j découvre três-aisément une grande 
quantité de parties métalliques. Toutes ces observa- 
tions prouvent qu'il y a une vraie combinaison , une 
union intime dans ce mélenge , lorsqu'il est vieux. 
( éléments de Chimie, par M . de Morveau , tom. 3 , 
pag. 389 et suir. ) 

(2) L'acide vitriolique dans son état ordinaire n'agit 
polul ou n'agit que irèft-Tnibleracat ot trêt-mal sur le 



cide marin : pour qu'il s*amsse intimeoMOl 
avec le mercure , il faut que Fun et laufcre 
soient réduits en vapeurs , et de leur combi- 
naison résulte un sel d*uue qualité très-fo- 
neste, qu'on a nommé sublimé corrosif; 
dans cet état forcé , le mercure ne laisse pas 
de conserver une si grande attraction avec 
lui-même , qu*il peut se surcharger des trois 
quarts de son poids de mercure nouveau (5) ; 
et c'est en chargeant ainsi le sublimé corrosif 
de nouveau mercure , qu*on en diminue la 
qualité corrosive, et qu'on en fait une prépa- 
ration salutaire, qu'on appelle mercure dottx^ 
qui contient eu effet si peu de sel marin , 
qu'il n'est pas dissoluble dans l'eau ; on peut 
donc dire que le merctire oppose une grande 
résistance à l'action de l'acide vitriolique et 
de l'acide marin ; mais l'acide nitreux le dis- 
sout avec autant de promptitude que d'éner- 
gie : lorsque cet adde est pur , il a la puis- 
sance de le dissoudre sans le secours de la 
chaleur; cette dissolution produit un sel blanc 
qui peut se cristalliser, et qui est corrosif 
comme celui de la dissolution d'argent par 
cet acide (4). Dans cette dissolution, le mer- 



mercure en masse. Ces deux substances ne peuvent 
se combiner ensemble , i moins que l'acide ne soit 
dans le plus grand degréde concentration, ctsecondê 
par la chaleur la plus forte... . Lorsque cet acide est 
bien concentré , il réduit le mercure en une masse sa- 
line de couleur blanche, eppelée 'vitriol dg mercttre. 
Si on expose ê l'action du feu la combinaison de 
Tadde vitriolique avec le mercure , la plus grande 
partie de cet acide s'en détache ; mais une chose fort 
remarquable , c'est que le mercure traité ainsi par 
l'adde vitriolique soutient une plus grande chaleur 
et parait par conséquent un peu plus fixe que quand 
II est pur. Celte fixité est une suite de son état de 
chaux. (Dictionnaire de Chimie, par M. Macquer , 
article Mercure. ) 

(3) L'acide marin en liqueur n'agit point sensible» 
ment sur le mercure en massf , même lorsqu'il est 
aidé de la chaleur de l'ébullition ; mais lorsque cet 
acide três-concentré est réduit en vapeurs , et qu'il 
rencontre le mercure réduit aussi en vapeurs , alors 
Ils s'unissent d'une manière très*intime. U en résulte 
un sel marin mercuriel cristallisé en aiguilles apla- 
ties, et qu'on a nommé sublimé corrosif ^ parce que 
l'on ne l'obtient que par la sublimation.... L'affinité 
de l'acide marin avec le mercure est si grande qu'il 
se surchaige , en quelque sorte , d'une quantité con- 
sidérable de cette matière métallique. ... Le sublimé 
corrosif peut absorber et se charger peu è peu, par 
la trituration, des trois quarts de son poids , de nou- 
veau mercure. {Idem , iùidsm,) 

(4) L'acide nitreux dissout très-bien le mercure ; 
dix onces de bon acide suffisent pour achever la dis- 
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cure est en partie calciné ; car , après la for* 
uation des cristaux , il se précipite en pou- 
dre d'un jaune-citrin qu^on peut regarder 
comme une chaux de mercure. Au reste , Ta- 
cide nitreux , qui dissout si puissamment le 
mercure coulant, n'attaque point le cinabre, 
parce que le mercure y est défendu par le 
soufre qui Tenveloppe, et sur lequel cet 
adde n*a point d'action. Cette différence en- 
tre le mercure et le soufre , semble indiquer 
qu*autant le soufre contient de feu fixe , au- 
tant le mercure en est privé, et cela confirme 
ridée que Tessence du mercure tient plus à 
Félément de Teau qu*à celui du feu. 

Des acides végétaux , celui du tartre est 
le seul qui agisse sensiblement sur le mercure; 
le vinaigre ne Tattaque pas -dans son état 
coulant, et ne s'unit qu'avec sa chaux; mais 
en triturant long-temps la crème de tartre 
avec le mercure coulant , on vient à bout de 
les unir , en j ajoutant néanmoins un peu 
d'eau ; on pourrait donc dire qu'aucun acide 
végétal n'agit directement et sans intermède 
sur le mercure. Il en est depiémedes acides 
qu'on peut tirer des animaux , ils ne dissol- 
vent ni n'attaquent le mercure , à moins 
qu'ils ne soient mêlés d'huile ou de graisse, 
en sorte qu'à tout considérer , il n'y a que 
l'acide aérien qui agisse à la longue par l'inter- 
mède des graisses sur le mercure , et l'acide 
nitreux qui le dissolve d'une manière directe 
et sans intermède : car les alkalis fixes ou 
volatils n'ont aucune action sur le mercure 
coulant , et ne peuvent se combiner avec lui 
que quand ib le saisissent en vapeurs ou en 
dissolutions ; Us le précipitent alors sous la 
forme d'une poudre ou chaux ; mais l'on peut 
toujours revivifier sans addition de matière 
charbonneuse ou inflammable; on produit 
cet effet par les seuls rayons du soleil , au 
foyer d'un verre ardent. 

Une preuve particulière de l'impuissance 
àtM acides végétaux ou animaux pour dissou- 
dre le mercure , c'est que Tacide des fourmis. 



lolatlon de huit onces de ce m^Ul ; iiratUqoe même 
à froid, et prodoit efièrveicence et chaleur. ... La 
dl«u>Iatk>n se colore d'abord en bien, par Funion dn 
principe ioflamniable ; il s'y forme par le refroidisse- 
ment nn sel neutre » non d^<{uescent, disposé en ai- 
guilles ; c'est le nilre mercuriel. ... M. Baume remar* 
que que la dIssoluUon de nitre mercuriel , refroidie 
sur le l>aln de sable , donnait des aiguilles perpendi- 
culaires , et que , refroidie loin du feu » elle donnait 
des aiguilles korlsontales. ( Éléments de Chimie « par 
M. de Morreeu , tom. 2 , pag. 179 et suIt.) 



au lieu de dissoudre sa chaux la revivifie , il 
ne faut pour cela que les tenir ensemble 
en digestion (1). 

Le mercure n'étant par lui-même ni acide, 
ni alkalin , ni .salin , ne me parait pas devoir 
être mis au nombre des dissolvants , quoi- 
qu'il s'attache à la surface et pénètre les po- 
res de l'or , de l'argent et de l'étain; ces trois 
métaux sont les seules matières auxquelles il 
s'unit dans son état coulant, et c'est moins 
une diMolution qu'une humecta tion ; ce n'est 
que par addition aux surfaces , et par jux- 
taposition , et non par pénétration intime et 
décomposition de la substance de ces métaux, 
qu'ilse combine avec eux. ^ 

Non-seulement tous l^s alkalis , ainsi que 
les terres absorbantes , précipitent le mer- 
cure de ses dissolutions et le font tomber en 
poudre noire ou grise, qui prend avec le 
temps une couleur rouge , mais certaines sub- 
stances métalliques le précipitent également; 
le cuivre, l'étainet l'antimoine ne décompo- 
sent pas ces dissolutions ; et ces précipités , 
tous revivifiés, offrent également du mercure 
coulant. , ^ 

On détruit en quelque sorte la fluidité du 
mercure en l'amalgamant avec les métaux 
ou en l'unissant avec les graisses , on peut 
même lui donner une demi-solidité en le je- 
tant dans l'huile bouillant e, il y prend assez 
de consistance pour qu'on puisse le manier, 
l'étendre , et en faire des anneaux et d'autres 
petits ouvrages ; le mercure reste dans cet 
état de solidité et ne reprend sa fluidité qu'à 
l'aide d'une chaleiu* assez forte. 

Il y a donc deux circonstances bien éloi- 
gnées l'une de l'autre , dans lesquelles néan- 
moins le mercure prend également de la so- 
lidité, et ne reprend de la fluidité que par 
l'accession de la chaletu* : la première est 
celle du très-grand froid , qui ne lui donne 
qu'ime solidité presque momentanée, et que 
le moindre degré de diminution de ce froid , 
c'est-à dire la plus petite augmentation de 
châletur, liquéfie; la'secondeau contraire n'est 
produite que par une très-grande chaleur , 
puisqu'il prend cette solidité dans l'huile 
bouiÛante ou dans le zinc en fusion , et qu'il 
ne peut ensuite se liquéfier que par une cha- 
leur encore plus grande ; quelle conséquence 
directe peut- on tirer de la comparaison de 
ces deux mêmes efiets dans des circonstances 



( 1) ÉlêmenU de Chimie, par M. de M onreau*, tom.2, 
P«f. 15. 
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•i opposées , sinon que , le mercuie partici- 
pant de la nature de V^n et de cette du mé- 
tal, il se gèle , comme Teau, par le froid, 
d*une part , et , de l'autre , se consolide , 
comme fait un métal en fusion par la tempé- 
rature actuelle , en ne reprenant sa fUiidité , 
comme tout ai^tre métal , que par une forte 
chaleur ? Néanmoins cette conséquence n'est 
peut-être pas la vraie ^ etil se peut que cette 
solidité qn^aoquiert le mercure dans Tàuile 
bouillante et dans le zinc fondu , provienne 
du changement brusque d'état que la lortA 
chaleur occasionne dans ses parties intégrâ- 
tes, et peui^tre aussi de la combinaison 
réeUe des parties de l'huile ou du zinc qui 
en ibnt un amalgame solide. 

Quoi qu'il en soit , on ne connaît aucun 
autre mojen de Éxer le mercure ; les alchi- 
mistes ont Uà% de vains et immenses travaux 
pour atteindre ce but ; l'homme ne peut 
transmuer les substances , ni d'un liquide 
de nature en faire un solide par l'art ; il n'ap- 
partient qu'à la nature de changer les essen- 
ces (1), et de convertir les éléments, et 
encore faut-il qu^elle soit aidée de Tétemité 
du temps , qui , réuniç h sçs hautes puissan- 
ces , amène toutes les combinaisons possi- 
bles , et toutes les formes dont la matière 
peut devenir susceptible. 

D en est à peu près de même des grandes 
recherches et dc^ longs travaux que l'on a 
faits pour tirer le mercure des métaux ; 
nous avons vu qu'il ne peut pas exiater dan# 
les mines primordii^ formées par le feu 
primitif; dès Iots il serait absucde de sV>bs- 
tiner à le rechercher dans l'or, l'argent et 
le cuivre primitifs , puisqu'ils ont été pro- 
duits et fondus par ce feu ; il semblerait plus 
raisonnable d'essayer de le trouver dans les 
matières dont la formation est contempo- 
raine ou peu ai^térieure à la sienne ; mais 
Ti^e de ce projet s^évanooit encore lors- 
qu'on voit que le mercure ne se trouve dans 
aucune mine métallique , même de seconde 
formation , et que le seul fer , décomposé et 



(1) Jfote. Je H* pub donoer une eoUére coaSance 
eo ce qui eit rapporta dmoc les R^réalions chimiques, 
par M. Parmentier, tom. 1 , pag. 339 et suiT. ; c'est 
néanmoins ce que nous avons déplus authentique sur 
la transmutation des métaux ; on y donne un procédé 
pour convertir le mercure en or , résistant k tonte 
épreuve , et ce , par le mojen de Tacldo du tartre ; 
ce procédé , qui est de Constantin , a été répété par 
Majer et vérifié par M. Parmentler, qui a soin d'a- 
vancer qu'il n'est pas tait pour enrichir. 



réduU eo rouille , l^isçpmpAfoe qu^fi^içCMi 
dans sa mine , où étant ioij^urst^V ^\ ^^(rç 
et à Vatt.ali , ce.i»,'est , f t vç peut mém^ èU^ , 
que dans le# terres grasses et chàrgéi^, 4^ 
principe/i dv ^ogyfrç pa^ la décçniq^sition 
des pxtite» , qû'oi» pourra «iq perme^tm <t« 
le chercher i^vec quelque esp^p^ce df 
succès. 

Cependant plusieurs artistes , q/A m4iB# 
lie sont pa^ alchinMs^9 , prétend^i^ V^V( 
tiré du mercurç de quelques substances mé- 
talliques^ , car ^ouji ne parlerpns pi^ 4? pri: 
teiyin i?;e{ipisr«; à(s» prétendue phUp^opkes, 
qu'ils disent être (^us pesant, iu<^as yol^|i^ , 
plus pénétrant , plu^ adhérent aux métaux 
que le mencure prdinaire , et qui leur 9çr( 
de. base coj^iiwu^e , fluide oq sçÛde ^ ce i9«r- 
çwc^ philosophique n'est qu*uQ ^Ire d'opi- 
^ipn i un ét^e 4o|it Texistence. n'es^ ^i^d^e 
que sur l'idée assez spécieuse que \e fonds 
4e toi^s les ¥aé^u;( es^ ui^e matière coii;miune^ 
ime terre que Bêcher a nommée tetTe mer^ 
curielle, ci que les autres ald^mis^s ont 
regardée comme ^ base des métaux. Or il 
i^ç parait qu'en retranchait Texcès de ces 
idées , et les examinant sans préjugés , eUe^ 
sont aussi fpndées que celles de quelques 
autre/i actuellement adoptées dans la chimie ^ 
ces êtres d'opinion 4ont ou fait des principe^ 
portent également si^r l'observation de plu- 
sieurs qualités communes qu'on vçudri^t 
e:^liquer par un même agent ^oué d'imç 
propriété i^énértdc ^ or , comme les métaux 
Qt^t é\i4emment plusîeiirs qualités corn- 
piunes 9 il n'est pas déraisonnable de cher- • 
cher queUe peut être la substance active o^ 
passive qui , se trouvant égaiçment dans toua 
les mé^^x , sert de base générale à leiuni 
propriétés communes j onpçiitmf me donner 
im npi^ à cçt $,tre idéal pour pouyoiif ei^ 
parler et s'étendre sur ses propriétés sy^pz 
posées ; c'e^t là toi^t ce q^'on 4Q.it se per- 
mettre 9 le reste est un ç^cè^ « M^t «o.vrcf} 
d'erreHiss , 4ont la plus grande est de rega^ 
der ces êtres d'opinion comme réellement 
existants , et de les donner pour des substan- 
ces matérielles ,tandis qu'ils ne représentent 
que par abstraction des qualités communes 
de ces substances. 

Nous avons présenté dans le premier vo- 
lume de nos Suppléments , la grande division 
des matières qui composent le globe de la 
terre : la première classe cçntient la ina- 
tière vitreuse fondue par le feu; la seconde., 
les matières calcaires formées par les eaux ; 
la troisième , la terre végétale provenant du. 
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déhiment.dés Végétanz et des anintnk ; or, 
il né parait pas que les métaux soient expres- 
sément compris dans ces trob classes ; car 
ils n*ont pas été réduits en yerre par le feu 

Srimitif ; ils tirent encore moins leur origine 
es substances calcaires ou de la teri^ Végé- 
tale. On doit donc les considérer comme 
faisant une classe à part , et certainement 
lis sont composés d'une matière pTus dense 
que celle de toutes les autres sabstattces : 
or, quelk est cette matière si dense t est-ce 
oné ferre solide , comme leur dureté l'indi- 
que ? est-ce un liquide pesant , comme leur 
aMnité avec le mercure semble aussi l*indi- 
quer t est-ce un composé de solide et de 
liquide tel que la prétendue terre mercu- 
rielle ? ou plutôt n'est-ce pas une matière 
semblable aux autres matières vitreuses , et 

3ui n*en diffère essentiellement que^ par sa 
ensité et sa volatilité î car on peut aussi là 
réduii^ en verre. D'ailleurs les métaux , dans 
leur état de nature primitive , sont mêlés et 
incorporés dans les matières vitreuses; ils 
ont seub la propriété de donner au verre 
des couleurs fixes que le feu même ne peut 
changer ; il me parait donc que ies partien 
les plu4 denses de là matière terréstM étant 
douées V Telativement h leur volume , d'une 
plus foHe attraction réciproque, elles se 
sont , par cette raison , séparées des autres , 
et k-éunies entre elles sous un plus petit vo- 
luntie ; la substance des métaux prise en gé- 
. néral ne présente donc qu'un seul but h nos 
recherches , qui serait de trouver , s'il est 
possible , les moyens d'augmenter la densité 
de la matière viti*euse , au point d'en faire 
un métal , ou seulement d'augmenter celle 
des métaux qu'on appelle imparfaits , autant 
qu'il serait nécessaire pour leur donner la 
pesanteur de l'or ; ce but est peut-être placé 
au-delà des limites de la puissance de notre 
art , maié au moins il n'est pas absolument 
chimérique, puisque nous avous déjà re- 
connu une augmentation considérable de 
pesanteur spécifique dans plusieurs alliages 
métalliques. 

Le chimiste Juncker a prétendu trans- 
muer le cuivre en argent (1) , et il a recueilli 

(1) YoUi son procMé : on fait couler en rotsse, 
au feu de sable , quatre parties de feuilles de cuivre , 
<^Mbre partie» de snl)llmë corrosif « et deux parties de 
sel ammoniae ; on puWàlse ce composé et on le lare 
dans le Tinalgre jusqu'à ce que le nouveau Vinaigre 
ne verdisse plus ; on fond alors oe qui reste avec une 
partie d'argent , et on coupelle avec le plomh ; tul- 



les procédés par lesquels on a voulu tirer dte 
Aiercure des métaux ; je suis persuadé qu'il 
à'en existe dans adcun ibétal de première 
formation , non plus que dans aucune mine 
primordiale , puisque ces métaux et le 
mercure n'ont pu être produits ensemble. 
M. Grosse Jde l'Académie des sciences , s'est 
trompé siu: le plomb , dont il dit avoir tiré 
du mercure ; car son procédé a été plusieurs 
fois répété , et toujours sans succès, par les 
phis habiles cldmistes ; mais quoique le mer- 
cure n'existe pas dans les métaux prodoits 
par le feu primitif , non plus que dans leurs 
mines primordiales , il peut se trouver dans 
les mines métalliques de dernière formation, 
soit qu'elles aient été produites par le dépôt 
et la stillation des eaux , ou parle mojen du 
feu et par la sublimation dans les terrains 
volcaniaés. 

Plusieurs auteurs célèbres , et entre autres 
Bêcher et Lancelot , Ont écrit qu'ils avaient 
tiré du mercure de l'antimoine ; quelques- 
uns même ont avancé que ce demi-métal 
n'était que du mercure fixé par une vapeur 
arsenicale. M. de Souhej^ ci-devant médecin 
consultant du roi, a bien voulu me commu- 
niquer un procédé par lequel il assure aussi 
avoir tiré du mercure de l'antimoine (2). 



Tant Jundur » It cuivre se trouve converti en affnil. 
M. Weber, chimiste allemand , vient de répéter jus- 
qu'à deux fois ce procédé , sur l'assurance que dena 
pereonoes lui avaient donnée qu'il leur avait rénasi ; 
il avoue qu'il n'a retrouvé que Targent ajouté 4 In 
Aision , et 11 remarque , avec tonte raison , que c'est 
opérer asaes heureusement et avec toute exactitude, 
lorsqu'une portion de métal fin ne passe pas par la 
cheminée avec fetpéranee de la transmuUtlon. (Ua- 
gasln pbysico • cbimlque de M. Weber, tom. 1 , 
P«g. 121.) 

(2) Le mercure , dit M. de Souhey , est un mixte 
aqueux et terreux, daùs lequel il entre une portion 
du principe inflammable on sulfureux et qui est 
chargé jusqu'à l'excès de la troisième terre de Bêcher i 
voilà , dh-il , la meilleure définition qu'on puisse don- 
ner do mercure. Û m'a paru si avide du principe eon» 
stitnant les méUnx riit% demi-méUux , que je suis 
parvenu k précipiter ceux-ci avec le mercure ordi- 
naire sous une forme de chaux réductible, sans addl* 
tion , avec le secours de l'eau et aviee ceini du feu { 
j'ai ainsi calciné tous les métaux , même les plus par- 
faits , d'une matière aussi irréductible avec du mer- 
cure tiré des deml-méUux. 

L'affinité du mercure est si grande avee les métaux 
et les demi-métaux , qu'on pourrait, pour ainsi dire, 
assurer que le mercure est au régne minéral ce que 
l'eau est aux deux autres régnes. Pour prouver cette 
assertion, j'ai fait des essais sur les deml-méUax, et 
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D'autres cbimistet diient croir augmenté la 
quantité du mercure en traitant le sublimé 
corrosif arec le cinabre d*antimoine (i) ; 



j*«xpoM seulement ic! le procédé fait sur le régole 
d*aoUmoiDe : eo foadaot une perife de ee régule «Tec 
deux parties d'argent (qui sert ici d*lntermède, «t 
qu'on sépare, l'opération finie), on réduira cettema- 
tiére en poudre qu'on amalgamera arec cinq ou sfs 
pwtlefl de ntercnre ; on triturera la mélange avec d« 
l'eau de fontaine, pendent doue A quinae heures • 
jusqu'à ce qu'elle en sorte blanche ; l'antalgame sera 
long-temps hmo , et par les lotions réitérées , l'eau 
entraînera peu è peu avec elle le régule sous une 
forme de chaux noire enllirement fusible ; cette 
chaux recueillie arec soin , séchée et mise au feu dans 
une cornue , on en sépara le mercura qui s'y était 
mêlé ; en décantant l'eau qui a serrl è neUojer l'a- 
malgame , on ne trouvera que les deux tiers du potdt 
du régule qui avait été fondu et ensuite amalgamé 
avec le mercura ; on sépara aussi par la sublimation 
celui qui était resté avec l'argent; alors , si l'opéra- 
tion m été bien faite, l'argent sera d^gé de tout al- 
liage , et très-blanc ; le mercura aura augmenté sen- 
slblemeul de poids , en (enanl compte de c«lui qui 
était mclé avec la chaux du régule qu'on suppose avoir 
été séparé par la distillation . On peut conclura que 
le mercura s'est «pproprié le tiers dy poids qui man- 
que sur la totalité du-régule , «t que pfr tiars s'est ré« 
dttit en mercura , ne pouvant plus s'en séparer ; les 
deux tiers restants , quittent l'état de chaux si on les 
rétablit par les procédés ordinaires avec le flux noir 
ou autra fondant , et l'expérience peut étra ré|*étée 
jusqu'à ce que le régule d'antimoine soit en entisr ré- 
duit en mercura. 

SI l'on fait évaporer jusqu'à siccité l'eau quia servi 
eux lotions , après l'avoir laissée déposer , Il restera 
•ne terra grisétra ayant un goût salin , et rougissant 
un peu au feu ; cette terra appartenait au mercura , 
qui l'a déposée dans l'eau qui la tenait en dissolution. 

Le OMrcura , dans l'opération ci^essus , fait le 
fonction du feu, et produit les mêmes effets} il a fait 
disparatira du régule d'antimoine son aspect brillant, 
il lui a fait perdra une partie de son poids en le cal* 
cinaot d'une maniera irréductible , sans addition , 
avec le secours de l'eau et de la trituration , aussi 
complètement que pourrait le faire le feu. 

Noim . On peut remarquer dans cet exposé de M . de 
Souhey que son idée sur l'essence du mereura , qu'il 
regarde comme une eeu métallique , s'accorde avec 
les miennes ; mais j'observerai qu'il n'est pas étonnant 
que les métaux traités avec le mercura se calcinent 
même par lé simple trituration ; on sait que le métal 
fixé retient un peu de mercure au feu de distillation, 
on sait aussi que le mercure emporte è la distillation 
un peu des métaux fixes ; ainsi , tant qu'on n'aura 
pas purifié le mercure que l'on croit avoir augmenté 
par la mercure d'antimoine , ce (ait ne sera pas dé- 
montré. 

(1) Voici un exemple on deux de mercurification , 
tirés de Vallerius et Teichmeyer. SI Ton distille du 



d'autres , par des préparations pliu combi- 
nées , prétendent avoir converti quelques 
portions d'argent en mercure (2) ; d'autres 
enfin assurent en avoir tiré de la limaille de 
fer , ainsi que de la chaux , du cuivre , et 
même de largent et du plomb, à l'aide de 
l'acide marin (3). 

C'est par l'acide marin , et même par les 
sels qui en contiennent, que le mercure est 
précipité plus abondamment de ses dissolu- 
tions, et ces précipités ne sont point en 
poudre sèche , mais en mucilage ou gelée 
blanche , qui a quelque consistance ; c'est 
une sorte de sel mercuriel , qui néanmoins 
n'est guère soluble dans Teau. Les autres 
précipités du mercure par l'alkali et par les 
terres absorbantes , sont en poudre de cou- 
leurs différentes ; tous ces précipités déton- 
nent avec le soufre : et M. Bayen a reconnu 
qu'ib retiennent totis quelques portions de 
l'acide dissolvant , et des substances qui ont 
servi à la précipitation. 

.On connaît en médecine les grands effets 
du mercure mêlé avec les graisses, dans les- 



daabra d'aoHmolne fait par le sublimé corrosif, on 
retirera toajionra des distillations , après la revific»- 
tion du marcure , plus de mercure quil n'y en avail 
dans le sublimé corrosif. (Dictionnaire de Chimia , 
par M. Macquar , article Mercura.) 

(2) Si l'on prépara un sublimé corrosif avec l'esprit 
de sel et le mereure coulant , et qu'on sublime plu- 
sieurs fois de la chaux ou de la limaille d'argent avec 
ce sublimé , une partie de l'argent se diangera en 
mercura. {Idem, ibidem.) 

(3) La limaille de ièr bien fine exposée pendant na 
an è l'air libra, ensuite bien triturée dans un mor- 
tier. . . . remise après cela encore pendant un an â 
l'air, et enfin soumise è une distillallon dans une 
cornue , fournit une matière dure qui s'attadae au 
col du vaisseau , et avec ceUe matière un peu do 



Si l'on prend de la cendra ou chaux de cuivra , 
qu'on la mêle avec du sel ammoniac , qu'on es|*os« 
ce mélange pendant un certain temps è l'air, et qu'on 
le mette en distillation avec du savon , on obtiendra 
du mercura. 

On prétend aussi tirer du mercure du plomb et de 
l'argent corné , en le mêlant avec parties égales d'ea- 
prit de sel bien concentré, en les laissant en diget* 
tion pendant trois ou quatre semaines , et saturant 
ensuite ce mélange avec de l'alkali volatil ,, et le re- 
mettant en digestion pendant trois ou quatra semai- 
nes ; au bout de ce temps il faut y joindra é|^^ 
quantité de flux noir et de savon de Venise, et *ei> 
tre le tout en distillation dans une cornue de verre , 
il passera du mereura dans la récipient. ( Idem , 
ibidem.) 
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quelles néanmoins on le croirait éteint ; il 
suffit de se frotter la peau de cette pommade 
mercurielle , poUr que ce fluide si pesant 
soit saisi par intussusception et entraîné 
dans 'toutes les parties intérieures du corps, 
qu*il pénètre intimement , et sur lesquelles 
il exerce une action violente , qui se porte 
particulièrement aux glandes , et se mani- 
feste par la salivation ; le mercure , dans cet 
état de pommade ou d'union avec la graisse, 
« donc une très-grande affinité avec les sub- 
stances vivantes , et son action parait cesser 
avec la' vie ; elle dépend d'une part de la 
chaleur et du mouvement des fluides dû 
corps , et d*autre part de Textréme division 
de set; parties-, qui, quoique très-pesantes en 
elles-mêmes, peuvent, dans cet état de peti- 
tesse extrême , nager avec le sang, et même 
y surnager y comme il surnage les acides 



dans sa dissolution en formant une pellicule 
au-dessus de la liqueur dissolvante. Je ne 
vois donc pas qu'il soit nécesaire di suppo- 
ser au mercure un état salin pour rendre 
raison de ses efiets dans les corps animés , 
puisque son extrême division suffit pour les 
produire , sans addition d'aucune autre ma- 
tière étrangère , que celle de la graisse qui 
en a divisé les parties, et leur a commuanqué 
son affinité avec les substances anfmales ; 
car le mercure en masse coulante , et même 
en cinabre , appliqué sur le corps ou pris 
intérieurement, ne produit aucun efiet sen- 
sible, et ne devient nuisible que quand il 
est réduit en vapeurs par le feu, ou. divisé 
en particules infiniment petites par les sub- 
stances qui , comme les graisses , peuvent 
rompre les liens de l'attraction réciproque 
de ses parties. 



DE L'ANTIMOINE. 



Db même que le mercure est plutôt une 
eau métallique qu*un métal , Tantimoine et 
les autres substances auxquelles on a donné 
le nom de demi-métaux, ne sont dans la réa- 
lité que des terres métalliques et non pas des 
métaux. L^antimoine , dans sa mine , est uni 
aux principes du soufre et les contient en 
grande quantité , comme le mercure , dans 
sa mine , est de même abondamment mêlé 
avec le soufre et l'alkali 3 il a donc pu se for- 
mer , comme le cinabre, .par l'intermède du 
foie de soufre dans les terres calcaires et 
limoneuses qui contiennent de l'alkali , et 
en général il me parait que le foie de soufre 
a souvent aidé plus qu'aucun autre agent , 
à la minéralisation de tous les métaux ; de 
plus , l'antimoine et le cinabre , quoique si 
différents en apparence , ont néanmoins 
plusieurs rapports ensemble et une grande 
tendance à s'unir. L'esprit de sel a autant 
d'afiinité avec le mercure qu'avec le régule 
d'antimoine. D'ailleurs , quoique le cinabre 
diffère beaucoup de l'antimoine cru par la 
densité (l) , ils se ressemblent par la quan- 
tité de soufre qu'ils contiennent 5 et cette 
quantité de soufre est même plus grande 
dans l'antimoine, relativiement à son régule, 
que dans le cinabre , relativement au mer-i 

(1) L* pesaoleur spécifique de rautinoine cru est 

de 40643, et celle du rrgule d'anlf moine est de 67021; 

et de même 1« pesanteur sp^ifiqne du cinabre est 

102185 « et celle du mercure coulant est de 135681. 

Théoue ob la tebbb. Tome III, 



cure coulant. L'antimoiue cru contient ordi- 
nairement plMS d*un tiers de parties sulfu- 
reuses sur moins de deux tiers de parties 
qu'on appelle métalliques , quoiqu'elles ne 
se réduisent point en métal , mais en un 
simple régule auquel on ne peut donner ni 
la ductilité ni la fixité , qui sont deux pro- 
priétés essentielles aux métaux 3 la plupart 
des mines d'antimoine , ainsi que celles de 
cinabre , se trouvent donc également dans ^ 
les montagnes à couches , mais quelques- 
unes gbent aussi comme les galènes de plomb 
dans les fentes du quartz en état pyriteux , 
ce qui leur est commun avec plusieurs miné- 
rais formés secondairement par l'action des 
principes minéralisateurs ; aussi les gangues 
qui accompagnent le minerai de l'antimoine 
sont-elles de diverse nature , selon la posi- 
tion de la mine dans des couches de matiè- 
res différentes ; ce sont ou des pierres vitreu- 
ses et schisteuses (2), ou des terres argileuses, 
calcaires , etc. , et il est toujours aisé d'en 
séparer la mine d'antimoine par une pre- 
mière fusion , parce qu'il ne lui faut pas un 
grand feu pour la fondre, et qu'en la mettant 
dans des vaisseaux percés de petits trous , 
elle coule avec son soufre et tombe dans 
d'autres vases, en laissant dans les premiers 

(2) Les mines d'antimoine d'£rbias,dani le Limo- 
sln , sont dans des masses de pierres schisteuses et 
et viu«sclbles. ( Note communiqué par M. do Grl- 
gnon, ea octobre 1782, ) 

47 
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toute Im jpÀem «u la terre dont elle était 
mêlée. Cet antimoine de première fusion , 
et qni contient encore son soufre , s'appelte 
amtimoirèê eru , et il est déjà bien différent 
de ce 4{u'il était dans sa mine, où il »e pré* 
sente sans aucune forme régulière ni struc- 
ture distincte, et souvent en masses informes, 
cfu'on reconnaît néanmoins pour des matiè' 
res minérales à leur tissu éerré , h leur grain 
fin comme celui de Tacier , et au poli qu'on 
peut leur donner ou qu elles ont naturelle- 
ment , mais qui s'éloignent en même temps 
de Tessence métalliqdo , en ce qu'eilet sont 
cassantes comme le Terre , et même beau- 
coup plus friables. Le minéral d*antimotne se 
présente aussi en petites masses composées 
de Urnes minces comme celles de la galène 
de plopib , mais presque toujours disposées 
d'une manière assez confuse. Toutes ces mi- 
nes d'antimoine se fondent sans se décompo- 
ser , c'est-h-dire sans se sépai-er des principes 
minéralisateurs avec lesquels ce minéral est 
uni ; et , dans cet état , qu'on obtient aisé- 
ment par la liquation, ranlimoine a déjà 
pris une forme plus régulière et des carao* 
tères plus décidés ; il est alors d'un gris 
bleuâtre et brillant, et son tissu est composé 
de longues aiguilles fines trèa-distinctes , 
quoique posées les unes sur les autres en- 
core assex régulièrement 

Lorsqu'on & obtenu par la fonte cet anti- 
moine eru , ce n'est encore , pour ainsi dire, 
qu*nn nùnérai d'antimoine qu'il faut ensuite 
séparer de son soufre; pour cela on le réduit 
en poudjie qu'on met dans un raisseau de 
terre évasé \ on le chauffe par degrés en le 
remAiant continuelleraent , le soufre s'éva- 
pore peu à peu , et l'on ne cesse le fen que 
quand il ne s'élève plus de vapeurs sulfu- 
reuses. Dans cette calcination , comme dam 
toutes les autres , l'air s'attacbe à la surface 
des parties du minéral , qui , par cette addi- 
tion de l'air 9 augmente de volume, et prend 
la forme d'une cbaui[ grise; pour obtenir 
ranlimoine en régule , il faut débarrasser 
celle chauK de l'air qu'elle a saisi , en lui 
présentant quelque matière inflammable 
avec laquelle l'air ayant plus d'aflinité,laisse 
l'antimoine dans son premier état , et même 
plus pur et plus parfait qu'il ne l'était avant 
la calcination; mais si l'on continue le feu 
sur la chaux d*antimoine , sans 7 mêler des 
substances inflammables , on n'obtient , au 
lieu de régule , qu'une matière compacte et 
cassante, d'un jaune rougeâtre plus ou moins 
foncé , quelquefois- transparente , et «pielque- 



fois opaque et noire si la ealctnation n'a été 
faite qu'à demi ; les chimistes ont donné le 
nom de Joit ttantimoine à cette matière 
opaque , et celui de vtrrt ctaniimoùu à la 
première qui est transparente : on fait ordi- 
nairement passer l'antimotne cru par l'un de 
ces trois états de chaux , de foie ou de verre, 
pour avoir son régule ; mais on peut aussi 
tirer ce régule immédiatement de l'anti- 
moine cru (I), en le réduisant en poudre, 
et le faisant fondre en vaisseaux dos avec 
addition de quelques matières qui ont plut 
d'affinité avec le sonfre qu'avec l'antimoine, 
en sorte qu'après cette réduction , ee n'est 
plus de l*antimoine cru mêlé de soufre, mais 
de l'antimoine épuré , perfectionné par les 
mêmes raejens que l'on perfectionne le 1er 
pour le convertir en acier (2) ; ce régule 
d'anUmoîne ressemble à un métal par son 
opacité , sa dureté , sa densité ; mais il n'a 
ni ductilité, ni ténacité, ni fixité, et n'en peut 
même acquérir par aucun mojen; il est 
cassant , presque friable , et composé de 
facettes d'un blanc brillant, quoique un .peu 
bran. Ce ré^le est un produit de notre art, 
qui ne doit se trouver dans la nature que 
par accident (3) , et dans le voisinage des 
feux souterrains ; c'est un état forcé diffé- 
rent de celui de l'antimoine naturel , et on 

(1) Cs ré^vU M tirt égslemeot de ruUnolM cm 
par une sorte de préclpiuiioa par U ToIe sèeba ; 0* 
le mêle pour cela avec de» oaaliires qui ont plus d'af- 
fioilé avec le soufre; le mélange étant dissons par le 
feu , la fluiditë met en Jeu ces affinité et le régule , 
plus pesant que les scories sulAireuses, forme au fond 
du creuset un beau culot cristallisé» q[ue les aldil- 
mfstes on^ pris pour Tétolle 4*9 M^gM* ( J^léoMats 
de Càfanle, par M. de Monrean, tom. 1 , pag. 264. ) 
— Ce nom même âa régule , 00 petit roi, a été 
donné par eux k ee «uloi mélaUfqne de l'antimoiDe» 
qui semblait , au gré de leur espéraoce , aauoncet 
l'arrivée du grand roi , c'est i-dire de l'or. 

(2) Cette comparaison est d'autant plus juste* que, 
quand on convertit par la cémentation le fer en acier» 
Il s'élève il la surface du fer un grand nombre de pa- 
illes bonrsGuflurec qui ne sont remplies que de l'air 
ixt qu'il contenait, et dont le feo fixk prend la place; 
car sa pesanteur » qui ser«it diminuée par cette parte, 
$1 sien ae la compensait , est au contraire augmentée» 
ce qui ne peut provenir que de l'addition du (eu fixe 
qui s'incorpore dans la substance de ce fer oonvertl 
en acier. 

(3) On a découvert depuis peu en Auvergne du 
soufre doré natif d'antimoine, qui est un composé de 
régule^et de soufre , mais moins intimement uni , ce 
qui u'était auparavant conna que comme une prépa- 
«vtion chimique. ( élémenU de Chimie , par M. de 
Morveau , 4om. I , pag. Vïi et 123. ) 
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peut Jui rendre <;e premier état en lui ren- 
dant le soufre dont on l'a dépouillé ; car il 
suffit de fondre ce régule avec du soufre 
pour en faire un antimoine artificiel , que 
les chimistes ont appelé antimoine ressm- 
cisè, parce qu'il ressemble à Tantimoine cru, 
et qu'il est composé , dans son intérieur , 
' des mêmes matières également disposées en 
aiguilles. 

Le' régule d'antimoine diflfôre encore des 
métaux par la manière dont il résiste aux 
acides^ ib le calcinent plutôt qu'ils ne le 
dissolvent, et ib n'agissent sur ce régule 
que par des affinités combinées ; il diffère 
encore des métaux par sa grande volatilité j 
car , si on Texpose au feu libre , il se calcine 
h la vérité comme les métaux , en se char- 
geant d^air fixe ; mais il perd en même temps 
une partie de sa substance qui s'exhale en 
fumée , que Ton peut condenser et recueillir 
en aiguilles brillantes, auxquelles on a donné 
le nom de florin argentines d'antimoine. 
Néanmoins ce régule parait participer de la 
nature des métaux par la propriété qu'il a 
de pouvoir s'allier avec eux ; il augmente la 
densité du cuivre et du plomb , et diminue 
celle de Tétain et dii fer , il rend Tétai^ plus 
cassant et plus dur ; il augmente aussi la fer- 
meté du plomb ; et t'est de cet alliage de 
régule d'antimoine et de plomb , dont on se 
sert pour faire les caractères d'imprime- 
rie (I) ; mêlé avec le cuivre et l'étain , il en 
rend le son plus agréable à l'oreille et plus 
argentin; môIé avec le sànc , il le rend spéci- 
fiquement plus pesant ; et , de toutes les ma- 
rières métalliques , le bismuth , et peut-être 
le mercure , sopt les seub avec lesquels le 
régule d'antimoine ne peut s'allier ou s'a- 
malgamer. 

Considérant maintenant ce minéral tel 
qu'il existe dans le sein de la terre , nous 
observerons qu'il se présente dans des états 
différents , relatifs aux différents temps de la 
formation de ses mines , et aux différentes 
matières dont elles sont mélangées. La pre- 
mière et la plus ancienne formation de ce 
minéral date du' même temps que celle du 
plomb ou de rétain , c'est-à-dire du temps de 
la calcina tion de ces métaux par le feu pri- 
mitif et de la production des pyrites après 
la chute des eaux; aussi les mines primor- 

(l) Le r^le d'aBlimoiiM entre dans la composi- 
tion des caraclères d'impriaaerie, A b dose d*an hai- 
li^me pour corriger la mollesse du plomb. (Eléroeots 
de GbimWy par M. de Uorveau, tom. I , pa^. 269.) 



diales d'antimoine sont en filons et en miné, 
rais comme celles de plomb ; mab on en» 
trouve qui sont mélangées de matières fer- 
rugineuses , et qui paraissent être d'une for- 
mation postérieure. Le minerai d'antimoine, 
comme les galènes du plomb, est composé 
de lames minces plus longues ou plus cour* 
tes, plus étroites on plus larges, conver- 
^ntes OH divergentes , mai» toutes li«ses et 
brilbntes d'im beau blanc d'argent; quel- 
quefob ces premières mines d'antimoine 
contiennent , comme celles du plomb , une 
quantité considérable d'argent, et , de la dé- 
composition de cette mine d'antimoine , te- 
nant argent , il s'est formé des mines par la 
ftillation des eaux y qui ne sont dès-lors que 
de troisième formation ; ces mines , qu'on 
appelle mines en plumes , li cause d% leur lé- 
gèreté , pourraient avoir été sublimées par 
l'action de quelque feu souterrain ; elles «ont 
composées de petits filets solides et éksti* 
ques j quoique très-déliés et assez courts , 
dont la couleur est ordinairement d'un bleu 
noirâtre , et souvent yariés de nuances rives 
ou plutôt de reflets^ de couleurs irisées , 
comme cela se voit sur toutes les substance» 
demi-transparentes et très-minces ; telle est 
cette belle mine d'antimoine de Febobania « 
si recherchée par les amateurs pour les ca- 
binets d'hbtoire naturelle. 11 y a aussi de 
ces mines dont les filets sont tous d'une belle 
couleur rouge , et qui , selon M. Bergmann^ 
contiennent de l'arsenic (2) ; toutes ces mi- 
nes secondaires d'antimoine , grises , rouges 
ou variées , sont de dernière formation , et 
proviennent de la décomposition des pre- 
mières. 

Nous avons en France quelques bonnes 
mines d'antimoine , mais nous n'en tirons 
pas tout le parti qu'il serait aidé d'en tirer , 
puisque nous faisons venir dé Fétranger la 
plupart des préparations utiles Je ce miné- 
ral. M. le Monnier, premier médecin ordi- 
naire du Roi , a particulièrement observé les 
mines d'antimoine de la haute Auvergne. 
N Celle de Marcœur, à deux lieues de Brioude, 
» était , dit-il , en pleine exploitation en 

• 1739, et l'on sentait de loin l'odeur du 
» soufre qui s'exhale des fonrs dans lesqueb 

• on fait fondre la mine d'antimoine. La 
» mine s'annonce par des veines plombées 

• qu'on aperçoit sur des bancs de rochers 
a qui courent à fleur de terre.. .. Cette mine 

(2) Opuscules chimiques , tom. 3 , dissertation 21. 
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» de Mercœor fournit une très-grande quan- 

• tité d'antimoine ] mais il y a encore une 
« autre mine beaucoup plus riche au Puy de 
» Ja Page , qui n*est qu'à une lieue de Mer- 

V cœur; elle est extrêmement pure , et rend 
A souvent soixante-quinze pour cent ; les ai- 
» guilles sont toutes formées dans les Blons 
» de cette mine , et Tantimoine qu'on en tire 
« est aussi beau que le plus bel antimoine ât 
M Hongrie.... Un des plus petits 61ons , mais 
M des plus riches de la mine de Mercœur , 
)t et qui n'a que deux pouces de large , est 
» uni du cdté du nord à un rocher franc , qui 

• est une gangue très-dure parsemée de vei- 
M nés de marcassite ; et du côté du midi , il 
» est contigu à une pierre assez tendre et 
» graveleuse.... Après cette pierre suivent 
» différeAts lits d'une terre savonneuse , lé* 

V gère , capable de s'efleuilleter à Tair , et 
» dont la couleur est d'un jaune-citron ; 
» cette terre, mise sur une pelle à feu, exhale 
» une forte odeur de soufire , mais elle ne 
» s'embrase pas. » M. le Monnier a bien 
voulu nous envoyer, pour le Cabinet du Roi, 
un morceau tiré de ce filon , et dans lequel 
on peut voir ces différentes matières. Il rap- 
porte, dans ce même Mémoire, les procédés 
fort simples qu'on met en pratiqu/B pour 
fondre la mine d'antimoine en grand (1) , et 
finit par observer qu'indépendamment de 
ces deux mines de la Page et de Mercœur , 
il y en a plusieurs autres dans cette même 
province, qui pour la plupart sont négli- 
gées (2). MM. Hellot et Guettard font men- 

(1) La maoière de fondre la mine d'anilmolne e&t 
fort simple : on met la mine dans des pots de terre 
dont le premier n'est point percé et dont les aatres 
sont troués dans le fond; on superpose ceux-ci sur le- 
premier , et on les remplit de mine d'antimoine cas- 
sée par petits morceaux ; ces pots sont arrangés dans 
un four ^ue Ton ckaufie avec des fagots { on fait un 
feu modéré pendant les premières heures, et on l'aug- 
mente jusqu'à le faire de la dernière violence; pen- 

.dant cette opération qui dure environ vingt-quatre 
heures, il sort du fourneau une fumée Iràs-épaisse 
qui répand fort loin aHx cuTirons une odeur de sou- 
fre qui cependant n'est pas nuisible , car aucun des 
habitants ne se plaint d'en avoir été incommodé ; 
•prés l'opération on trouve de l'antimoine fondu dans 
le pot inférieur, et les scories restent au-dessus. 
Quand la mine est bitn pure , comme celle de la 
Page, le pot Inférieur doit se trouver plein d'anti- 
moine ; mais celle de Mercœur n'en produit ordinai- 
rement que les deux tiers. ( Observations d'Histoire 
naturelle, parM. le Mon^icr , Paris , 1739, pag. 202 
jus<iu'i 205. ) 

(2) Idem, pag. 204. 



tion de celles de Xangeac, de Chastignol, 
de Pradot , de M on tel , de Brioade (3) , et 
de quelques autres endroits (4). Il y a aussf 
des mines d'antimoine en Lorraine , en Al- 
sace (G) , en Poitou , en Bretagne , en An- 
goumois (6) et en Languedoc (7); enfin, 
M. de Qensanne a observé dans le Vivarais 
un gros filon de mine d'antimoine mêlé dans 
ime veine de charbon de terre (8) ; ce qui 
prouve, aussi bien que la plupart des exem- 
ples précédents , que ce minéral se trouve 
presque toujours dans les couches de la terre 
remuée et déposée par les eaux. 



(3) Mémoires de l'Académie des sciences , année 
1759. 

(4) En Auvergne , dit M. Hellot , Il y a une bonne 
mine d'antimoine è P%u .... une autre auprès de 
Langeac et de Brioude. . . . un« autre , dont le mi- 
néral est sulfureux, au village de Prados , paroisse 
d*AIy .... une autre au village de Montai , même pa- 
roisse d'Alj. . . . une autre dans la paroisse de Mer^ 
coeur , qui donnait de l'antimoine pareil è celui de 
Hongrie , ot dans la paroisse de Lnbillac.... ces deux 
filons sont épuisés, mais on tire encore de Tanti- 
moine dans la paroisse d'Aly, è deux lieues de Mer- 
cœur. ( Traité de la fonte des mines de Schlutler , 
tom. 1, pag. 62.) 

(5) En Lorraine, an Yal-da-Lièvre , il y a «sa 
mine d'antimoine. {Idem, pag. 9.).... Auprès de 
Giromagny , en Alsace , Il y en a une antre qui est 
mêlée de plomb. ( Idem , pag. 11.) 

(6) On trouve en Angoumois une mine d'antimoine 
tenant argent, è Manel près de Montbrun. ( Idem , 
P«g. 59. ) 

(7) Dans le comté d'Alais en Languedoc il sa 
trouve à Malbois une mine d'antimoine. ( Idem , 
pag. 29.)..«. En descendant des Portes vers Gers- 
soux, au diocèse d'Uaès , on exploite une mine d'an« 
timoine. Il y a trois filons de ce minéral , è- la vérité 
peu riches^ mais le minéral est très-bon. On en a 
fondu en notre présence, et l'antimoine qui en est 
provenu nous a paru aussi beau que celui de Hon- 
grie. ( Histoire naturelle du Languedoc , par M. de 
Gensanne, tom. 1 , pag. 174. ) 

(8) En montant du Poufin vers les Fonds, on 
trouve , dans un ravin limitrophe de la paroisse 
Saint-Julien , un gros' filon d'antimoine mêlé de char, 
bon de terre. Ces deux fossiles y sont intimement 
mêlés, phénomène bien singulier dans la minéralogie; 
cependant tous les indices extérieurs annoncent du 
charbon' de terre , et il est à présumer que dans la 
profondeur l'antimoine disparaîtra , et que le char- 
bon de terre deviendra pur. Il peut même arriver 
que dans la profondeur il y aura deux veines cont!- 
guCs, l'une d'antimoine et l'autre de charbon; on 
ne peut former sur tout cela que dos conjectures.... 
11 y a des morceaux où l'antimoine^ prédomine; dans 
d'autres , c'est le diarhon qui est plus abondant , et, 
en cassant ce dernier , on )o trouve tout pénétré de 
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L'autimoine ne parait pas affecter des lieux 
particuliers comme rétain et le mercure ; il 
s'en trouve dans toutes les parties du monde; 
en Europe , celui de Hongrie est lé plus fa- 
meux et le plus recherché. 

On en trouve aussi dans plusieurs endroits 
de TAUemagne ; et I*on prétend avoir vu de 
Tantimoine natif eu Italie, dans le canton de 
Sainte-Flore proche Mana , ce qui ne peut 
provenir que de Teffet de quelques feux son- 
terrains qui auraient liquéfié la mine de ce 
demi-métal. 

En Asie , les voyageurs font mention de 
Tantimoine de Perse ( 1 ) et de celui de Siam (2) . 
En Afrique , il s^en trouve , au rapport de 
Léon-r Africain , au pied du mont Atlas (3). 
Enfin , Alphonse Barba dit qu'au Pérou les 
mines d^antimoine sonten grand nombre (4), 
et quelques voyageurs en ont remarqué à 
Saint-Domingue et en Virginie (5). 

On fait grand usage en médecine des pré- 
parations de Tantimoine , quoiqu'on Tait 
d'abord regardé^ conmiê poison plutôt que 



comme remède. Ce minera^, pris dans sa 
mine et tel que la nature le produit , n'a que 
peu ou point de propriétés actives ; elles ne 
sont pas même développées après sa fonte en 
antimoine cru , parce qu'il est encore enve- 
loppé de son soufre; mais dèsqu'il en est dé- 
gagé parla calcination ou la vilrification, ses 
qualités se manifestent : la chaux , le foie et 
le verre d'antimoine sont tous de puissants 
émétiques; la chaux est même un violent 
purgatif, et le régule se laisse attaquer par 
tous les sels et par les huiles ; Talkali dissout 
Tantimoine cru , tant par la voie sèche que 
par la voie humide , et le kermès minéral se 
tire de cette dissolution : toutes les substan- 
ces salines ou huileuses développent dans 
l'antimoiue les vertus émétiques , ce qui sem- 
ble indiquer que ce régule n'est pas un demi- 
métal pur , et qu'il est combiné avec une ma- 
tière saline qui lui donne cette propriété ac- 
tive, d'où l'on peut aussi inférer que le foie 
de soufre a souvent eu part à sa minéralisa- 
tion. 



DU BISMUTH OU ETAIN DÉ GLACE. 



Dahs le règne minéral , rien ne se ressem- 
ble plus que le régule d'antimoine et le bis- 
muth par la structure de leur substance ; ils 
sont intérieurement composés de lames min- 

petilesaigailles d^aoUuiofae.... Cette reine d'antt- 
noiae est no filoo tré«-bleo réglé, el qui a «on all- 
gnement bien lairi; Il a une penle telle que celle 
que les charbons de terre affecleut ordinairement 
▼ers leurs têtes ; Il se trouve entre des rochers sem- 
blables et de la même nature que ceux qui accom- 
pagnent pour Tordinaire ce dernier fossile. ( Histoire 
naturelle du Languedoc, par M. de Gensanne, tom. S, 
pag. 202 et 203.) 

(1) En Perse 11 y a , vert la Caramanie , une raine 
d*antlmoine singulière , en ce qu'après l'avoir fait 
fondre elle donne du plomb fin. ( Voyage de Char- 
din , etc. , Amsterdam, 171 1 , tom 2, pag. 23. ) 

(2) On a découvert i Siam une mine d'antimoine. 
(Ilistoire générale des Voyages, tom. 9, pag. 397. ) 

(3) L'aoïimoine se trouve dans des mines de plomb 
sur les parties Inférieures du mont Allas, aux confins 
du royaume de Fes. (JoannlsLeonls Afrlcani, tom. 2, 
p»g. 771.) 

(4) L'antimoine ou stiblum est un minéral fort 
ressemblant au sancha ou plomb minéral. Il est po- 
reux , luisant et friable. H y en a de jaune mngeâUv, 
et d'autre tirant sur le blanc , d'un grain aussi menu 
que l'aciei'.... On trouve ordinairement dans tont le 
Pérou l'antimoine mêlé avec les minerais d'argent , 
particulièrement avec ceux appelés nègrillet. On le 
trouve aussi seul aa beaucoup d'ondroiU; Il (ait 



ces d'une texture et d'une figure semblables, 
et appliquées de même les unes contre les au- 
tres ; néanmoins le régule d'antimoine n'est 
qu'im produit de l'art, et le bismutkestune 
production delà nature; tous deux, lorsqu'on 
les fond avec le soufre , perdent leur structure 
en lames minces et prennent la forme d'aiguil- 
les appliquées les unes sur les autres ; mais il 
est vrai que le cinabre du mercure et la plupart 
des autre^substances dans lesquelles le soufre 
se combine , prennent également cette forme 
aiguillée , parce que c'est la fovme propre du 
soufre, qui se cristallise toujours en aiguilles. 

Le bismuth se trouve presque toujours pur 
dans le sein de la terre , il n'est pas d'un 
blanc aussi éclatant que le blanc du régule 
d'antimoine; il est im peu jaunâtre, et il 
prend une teinte rougeûtre et des nuances 
irisées par l'impression de l'air. 

Ce demi-métal est plus pesant que le cui- 
vre , le fer et l'étain (6), et , malgré sa grande 

beaucoup de tort au minéral , ainsi que le bitume et 
le soufre. (Barba, Métall. , tom. 1, pag. 36 et suiv.) 

(5) Histoire générale des Voyages tom. 1 9, pag. 508. 

(6) La pesanteur spécifique du bismuth natif est 
de 90202 , celle du régule de bismuth de 98227 , lan. 
dis que la pesanteur spécifique du cuivre passé Â U 
filière , c'est-i-dire du cuivre le plus comprimé, n'est 
que de 88785. (Voyes la Table de M. Brisson.) 
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densité , le bismuth est sans ductilité ; il a 
ménie moins de ténacité qye le plomb , ou 
plutôt il n'eu a point du tout, car il est très- 
cassant et presque aussi friable qu'une ma- 
tière qui ne serait pas métallique. 

De tous les métaux et demi-métaux, le bis- 
muth est le plus fusible ; il lui faut moins de 
chaleur quà Tétaio , et il communique de là 
fusibilité à tous les métaux avec lesquels on 
veut l'unir par la fusion ; Talliage le plus fu- 
sible que Ton connaisse , est, suivant M. 
Darcet, de huit parties de bismuth , cinq de 
plomb et trois d*étain (1) , et Ton a observé 
que ce mélange se fondait dans Teau bouil- 
lante, et même à quelque^ degrés de chaleur 
au-dessous. 

Exposé à Faction du feu , le bismuth se 
volatilise en partie, et donne des fleurs comme 
le zinc , et la portion qui ne se volatilise pas 
se calcine à peu près comme le plomb ; cette 
chaux de bismuth , prise intérieurement , 
produit les mêmes mauvais eflets que celle du 
plomb i elle se réduit aussi de même en li- 
tharge et en verre, enfin on peut'se servir 
de ce demi-métal comme du plomb pour pu- 
rifier Tor et Targenl j l'un de nos plus habi- 
les chimistes assure même * qu'il est préfé- 
» rable au plomb, parce quil atténue mieux 

• les métaux imparfaits, et accélère la vi- 
» trifîcation des terres et des chaux (2). » 
Cependant il rapporte dans le. même article 
une opinion contraire « Le bismuth , dll-il , 
» peut servir comme le plomb k la purifica- 
» tion de l'or et de l'argent, par l'opération 
» de la coupelle , quoique moing bien que le 

• plomb , suivant M. Pemer. i> Je ne sais si 
cette dernière assertion est fondée ; l'analo- 
gie semble nous indiquer que le bismuth doit 
purifier lor et l'argent mieux , et ncm pas 
moine bien que le plomb ; car le bismuth at- 
ténue plus que le plomb le^ autres métaux , 
non-seulement dans la purification de l'or et 
de l'argent par la fonte, mais même dans les 
amalgames avec le mercure, puisqu'il divise 
et atténue Tétain , et surtout le plomb , ao 
point de le rendre , comme lui-même , aussi 
fluide que le mercure, en 8orte\{u*ils passent 
ensemble en entier à travers la toile la plus 



(1) La Auibililé de cet alliage ett telle qoc le com- 
posé qui en ié«alle se food et devient coulant comme 
du mercure , aoa-seuUment dans l'eau kouillaale , 
mais méaie au baio-marie. (DipUonnaire de Chimie , 
par M. Macqner, article Alliage. ) 

(3) ïdcm t article Blsmntb. 



serrée ou la peau de duimois , et que le mer- 
cure ainsi amalgamé a besoin d'être converti 
en cinabre et ensuite revivifié pour reprendre 
sa première pureté. Le bismuth avec le mer- 
cure forment donc ensemble un amalgame 
coulant , et c'est ainsi que les droguistes de 
mauvaise foi falsifient le mercure , qui ne 
parait pas moins coulant, quoique mêlé d'une 
assez grande quantité de bismuth. 

L'impression de l'air se marque assez 
promptement sur le bismuth par les couleurs 
irisées qu'elle produit à sa surface ; et bientôt 
succèdent à ces couleurs de petites efilores- 
cences qui annoncent la décomposition de sa 
substance ; ces efflorescences sont une sorte 
de rouille ou de céruse assez semblable 2i celle 
du plomb ; cette céruse est seulement moins 
blanche et presque toujours jaunâtre ; c'est 
par ces effloresoences en rouille ou céruse que 
s'annoncent les minières de bismuth ; l'air 
a produit cette décomposition à la superficie 
du terrrain qui les recèle , mais dans 1 inté- 
rieur le bismuth n*a communément subi que 
peu ou point d'altération ; on le trouve pur 
on seulement recouvert de cette céruse , et 
ce n'est que dans cet étal de rouille qu'il est 
minéralisé , et néanmoins dans sa mine , 
comme dans sa rouille, il n^est presque jamais 
altéré en entier (3/, car on j voit toujours des 
points et des parties très-sensibles de bbmuth 
pur et tel que la nature le produit. 

Or cette substancéT, b plus fusible de tou- 
tes les matières métalliques et en même 
si volatile , et qui se trouve dans son état de 
nature en substance pure , n'a pu être pro- 
duite comme le mercure que très-long temps 
après les métaux et autres minéraux plus ' 
fixes et bien plus difficiles à fondre ; la for- 
mation du bisniUth est donc à peu près con- 
temporaine à celle du zinc , de l'antimoine 
et du mercure ; les matières métalliques plus 
on moins volatiles les unes que les autres , et 
toutes reléguées dans l'atmosphère par la ~ 
violence de la chaleur, n'ont pu tomber que 
successivement et peu de temps avant la chute 
des eaux. Le bismuth en particulier n'est 
tombé que long-temps après les autres et peu 
de temps avant le merciure; aussi tous deux ne 
se trouvent pas dans les montagnes vitreuse*» 
ni dans les matières produites par le feu pri- 

(3) Quoiqu'on n*ait pas trouvé en ÂUemagne de 
bismuth uni au soufre , il est cependant certain « dit 
M. Bcrgmann , qu'il y en a dans quelques montagnes 
de Suéde et particulièrement è RiddarU]rwari en 
Werstmanie. 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX. 



57 J 



mitif , mais seulement dans les couches de 
la terre formées par le dépôt des eaux. 

Si Ton tient le bismuth en fusion à Tair 
libre et qu''on le laisse re£roidir trèa^lonte- 
ment , il offre à sa surface de beaux cristaux 
cubiques et qui pénètrent à Tintérieur; si, 
au lieu de le laisser refroidir en repos , on le 
remue on soutenant le feu , il se convertit 
bientôt en une chaux grise .qui devient en- 
suite jaune et même un peu rouge par la 
continuité d*un feu modéré ; et en augmen- 
tant le feu au point de faire fondre cette 
chaux , elle se convertit en un vert jaune 
rougtoe qui devient brun lorsqu'on le ibnd 
avec du verre blanc ; et ce verre de bismuth,^ 
sans être aussi actif, lorsqu^il est fondu , que 
le verre de plomb , ne laisse pas d'attaquer 
les creusets. , 

Ce demi-métal s'allie avec tous les métaux; 
mais il ne s'unit que très-difficilement par 
la fusion avec les autres demi-métaux et 
terres métalliques ; l'antimoine et le aine , 
le cobalt et Tarsénic , se refusent tous à cette 
union : il a en particulier si pep d*a(BDité 
avec le xinc , que quand on les fond ensem- 
ble ils ne peuvent se mêler; le' bismuth, 
comme plus pesant, descend au fond du 
creuset, et le zinc reste au-dessus et le re- 
couvre. Si on môle le bftmuth en égale 
quantité ayeo l'or fondu , il le rend très-aigre 
et lui donne sa couleur blanche. Il ne rend 
pas Targent si cassant que For, quoiqu'il lui 
donne' aussi de Taigreur sans changer sa 
couleur ; il diminue le rouge du cuivre ; il 
perd lui-même sa couleur blanche avec <le 
plomb, et ils forment ensemble un alliage 
qui est d'un gris sombre ; le bismuth mêlé 
en petite quantité avec l'étain lui donne plus 
de brillant et de dureté ; enfin il peut s'unir 
au fer par un feu violent. 

Le soufre s'unit aussi avec le bismuth par 
la fusion, et leur coursé se présente comme 
le cinabre et l'antimoine cru en aiguilles 
cristallisées. 

L'acide vitriolique ne dissout le bismuth 
qu'à l'aide d'une forte chaleur, et c'est par 
cette résistance à l'action des acides qu'il se 
conserve dans le sein de la terre sans altéra- 
tion , car l'acide marin ne l'attaque' pas 
plus que le vitriolique; il faut qu'il 8oi( 
fumant, et encore il ne lentame que faible- 
ment et lentement ; l'acide nitreux seul peut 
le dissoudre à froid ; cette dissolution , qui 
se fait avec chaleur et effervescence, est 
transparente et blanche quand le bismuth 



est pur; mais elle te colore de vert s'il est 
mêlé de nickel , et elle devient rouge de rose 
et-cramoisie s'il est mélangé de cobalt ; tou- 
tes ces dissolutions donnent uu sel en petits 
cristaux au moment qu'on les laisse re- 
froidir. 

C'est en précipitant le bismuth de ses dis- 
solution qu'on l'obtient en poudre blanche , 
douce et luisante » et c'est avec cette poudre 
qu'on fait le fard qui s'applique sur la peau. 
Il faut laver plusieurs fois cette poudre pour 
qu'il n'y reste point d'acide, et la mettre 
ensuite dans un flacon bien bouché ; car l'air 
la noircit en assec peu de temps , et les va- 
peurs du charbon ou le* miiuvaisea odeurs 
des égouts, des latrines ,^ etc., changent 
presque subitement ce beau blanc de perle 
en gris obscur, en sorte qu'il est souvent 
arrivé aux femmes qui se servent de ce fird 
de devenir tout à coup aussi noires qu'elles 
voulaient paraître blanches. 

Les acides végétaux du vinaigre ou du 
tartre, non plus que les acerbes, tels que la 
noix de galle , ne dissolvent pas le biamuth , 
même avec le secours de la chaleur, à moins 
qu'elle ne soit poussée jusqu'à produire l'é- 
bullition; leaalkalis ne l'attaquent aussi que 
quand on les fait bouillir, en sorte que dans 
le sein de la terre ce i^emi-métal parait être 
à l'abri de toute injure et par conséquent de 
toute minéralisation , h. moins qu'il ne ren- 
contre de raci<)e nitreux , qui seul a la puîs'r 
sance de l'entamc^r ; et comme les sels ni- 
treux ne se trouvent que très-rarement dans 
les mines , il n'est pas étonnant que le bis- 
muth , qui ne peut être attaqué que par cet 
acide du nitre on par l'action de l'air, ne se 
trouve que si rarement minéralisé dans le 
sein de la terre. 

Je ne suis point informé des lieux où ce 
demi- métal peut se trouvei: en France ; tous 
les morceaux que j'ai eu occasion de voir 
venaient de Saxe , de Bohême et de Suède ; 
il s'en trouve aussi à Saint-Domingue (I), 
et vraisemblablement dans plusieurs autres 
parties du monde : mais peu de voyageurs 
ont fait mention de ce demi-métal , parce 
qu'il n'est pas d'un usage nécessaire et com- 
mun ; cependant nous l'employons non-seu- 
lement pour faire du blanc de fard, mais 
aussi pour rendre l'étain plus dur et plus 
brillant ; on s'en sert encore pour polir le 

(1) HIxt. générale des vajaget, tom. 13, p«g«218. 
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verre (l) et même pour rétamer (2) , et c'est 
de cet usage qu il a reçu le nom Vilain de 
glace. 

Les expériences que Ton a faites sur ses 
propriétés relatives à la médecine, n'ont dé- 
couvert que des qualités nuisibles , et sa 
chaux prise intérieurement produit des effets 
semblables h ceux des chaux de plomb , et 
aussi dangereux ; on en abuse de même pour 
adoucir les vins trop acides et désagréables 
au goût. 

Quelques minéralogistes ont écrit que la 
mine de bismuth pouvait servir , comme celle 
du cobalt , à faire le verre bleu d'azur. 
« Elle laisse , disent-ils (3) , suinter aisément 
» une substance semi-métallique , que Ton 
» nomme bismuth on itain de glace , et 
» ensuite elle laisse une terre grise et fixe , 
» qui par sa vitrification donne le bleu 



I» d*azur. * Mais cela ne prouva pas que le 
bismuth fournisse ce bleu ; car dans sa mine 
il est très-souvent mêlé de cobalt , et ce 
bleu provient sans doute de cette dernière 
matière : la terre grue et fixe n'est pas une 
terre de bismuth , mab la terre du cobalt 
qui était mêlé dané cette mine , et auquel 
même le bismuth n'était pas intimement lié, 
parce qu'il s'en sépare à la première fonte 
et à un feu très-modéré : et nous verrons 
qu'il n'y a aucune affinité entre le cobalt et 
le bismuth ; car, quoiqu'ils se trouvent trèt- 
sotivent mêlés ensemble dans leurs mines , 
chacun j conserve sa nature , et, au lieu 
d'être intimement uni , le bbmuth n'est 
qu'interposé dans les mines de cobalt , 
comme dans presque toutes les autres où il 
se trou?e , parce qu'il conserve toujours son 
état de pureté native. 



DU ZINC<*). 



Lb zinc ne se trouve pas , comme le bis- 
muth , dans un état natif de minéral pur , 



(1) TruMcUons philosophiques , qo S96 i 
br« 1726. 

' (2} Je me sais assort, «l'écrit M. de Monrean , que 
je.bismulh serteocore A réUmafe des petits rerres 
Boa polis qui viennent d'Allemagne , en forme de 
petits miroirs de poche, ou du mojns qu'il entre pour 
beaucoup dans la composition decelétaroagedont on 
fait un secret , car l'ayant recueilli sur plusieurs de 
ces miroirs et poussé i la fusion, jM obtenu un graio 
métallique qui a donné la chaux jaune du bismuth; 
ce procédé serait fort utile pour étamer les verres 
courbes « peut-être même pour réparer les tacbes 
des glaces que l'on nomme rouiUéet. A la seule in- 
spection des miroirs d'Allemagne , on juge aisément 
que celte composition s'applique d'une manière bien 
différente de l'étamage ordinaire, car il est bien plus 
épais , et d'une épaisseur très-inégale; on j remarque 
des gouttes , comme si on eût passé un fer i souder 
pour étendre et faire couler le bismuth i la surface 
du Terre; ce qu'il y * de certain, c'est que l'adh^ 
rence est bien plus forte que celle de nos feuilles 
d'étain. 

Il me semble que le bismuth entre aussi dans l'a- 
malgame dont on se sert pour étamer la surface inté- 
rieure des globes. (Noie communiquée par M. de 
Morveau. ) 

(3) La mine de bismuth sert aussi A faire le bleu 
d'asur ; A feu ouvert et doux , elle laisse aisément 
suinter une substance semi-métallique que l'on nomme 
bismuth on êtain de glace , et elle laisse une pierre 
ou une terre grise et fixe. 

Il faut séparer , auUnt qu'il est possible , cette 



ni même , comme l'antimoine , dans une 
seule espèce de mine ; car on le tire égale- 
ment de la calamine pu pierre calaminaire 
et de la blende , qui sont deux matières dif- 
férentes par leur composition et leur for- 
mation , et qui n^nl de commun que de ren- 
fermer du zinc : la calamine se présente en 
veines continues comme les autres minéraux; 
la blende se trouve au contraire dispersée 
et en masses séparées dans presque toutes 

mine , si elle est pure , du cobalt véritable , pour eu 
rassembler le bismuth ; mais le mélange de ces deux 
matières minérales est ordinairement si intime dans 
la mine , que celte séparation est presque Impossi- 
ble ; c'est pourquoi l'on trouve souvent , dans les 
pots A vitrifier , une substance réguline qui s'est pré- 
cipitée ordinairement d'une couleur blanchitre tirant 
sur le rouge. Celte substance n'est presque jamais nu 
véritable bismuth , et tel qu'on le retire de sa mine 
par la fonte ; mais elle est toujours mêlée avec une 
matière étrangère qui est la terre fixe du cobalt. Ainsi 
on la pulvérise de nouveau pour la joindre A d^au- 
tres, mélanges de mine , de sable et de sel alkali , 
qu'on met dans les pots pour les vitrifier. (Traité de 
la fonte des mines de Schlutler , tom. 1 , pag. 248.) 
(4) Paracelse est le premier qui ait employé le nom 
de tinc... Agricole le nomme contre-feyn ; on l'a 
appelé stannum indicum , parce qu'il a été apporté 
des Indes en assez grande quantité dans le siècle der- 
nier ; les auteurs arabes n'en font aucune mention , 
quoique l'art de tirer le aine de i^ mine existe depuis 
long-temps aux Indes orientales. (Yoyes la Diuerta- 
tlon de M. Bergmaon sur le aine.) 
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les mines métalliques : la calamine est prin- 
cipalement composée de zinc et de fer (1) ; 
la blende contient ordinairement d*aatres> 
minéraux arec le zinc (2). La calamine est 
d*une couleur jaune ou rougeâtre , et assez 
aisée à 'distinguer des autres minéraux ; la 
blende au contraire tire son nom de son 
apparence trompeuse, et de sa forme équi- 
voque (3) : il y a des blendes qui ressemblent 
à la galène de plomb (4) ; d'autres qui ont 
Tapparence de la corne , et que les mineurs 
allemands appellent hom-hûnde ; d'autres 
qui sont noires et luisantes comme la poix , 
auxquelles ils donnent le nom de pitch- 



(1) M. Bergmano a toamit è l'aoalyM la calamine 
d« Hoogrie, «t U a ironwi qu'alla teoalt an qalntal 
qoaUe-viogt-quatra llTrei de chaoz de sIdc , trois li- 
vre* de chaux de 1er , doitae de silex et -ooa d*argile ; 
ïïur quoi j'obsenrerai <{ae la matUre de l'argile et eelle 
du sUez ne sont qu'une seule et même substance t 
puisque le silex se rMuil en argile en se décomposant 
par les â^meots humides. 

Çl) M. Bergmaon a trouvé que la blende noire de 
Danemora tenait an quintal quarante-cinq livres de 
sine , nenf de ftr« six de plomb , une de régule d*ar- 
aénic , Tingt-«enf de sonCrt , quatre de silex et six 
d*eau. 

(3) Ce mot hUiide signifie dans le langage des 
mineurs allemands une substance trompeuse, parce 
qu'il j en a qui ressemble k la galène de plomb* 
(Dictionnaire d'Histoire naturelle, par M. de Bomare, 
article Blende {blinda éblouir , tromper les yeux). 

(4) On a donné A la mine de sine blanchâtre le nom 
Aejausse gaiinê, mais quoique le tissu de ceUe de^ 
nl^ soit t peu prés feuilleté comme celui de la 
galène , les feuillets qui la composent sont cepen- 
dant moins distincts et moins édaUnts que ceux 
de la Éiine de plomb sulfureuse ; sa pesanteur spéci- 
fique est d'ailleurs beaucoup moins considérable ; an 
r^ste , Il est aisé de distinguer la blende d'avec la ga- 
lène , car si l'on gratte avec un couteen le morceau 
dont l'apparence est équivoque, il s'en d^sgera si 
c'est une blende, une odeur de foie de soufre des 
mieux caractérisées. ... M. de Bom nous a fait con- 
naître nue blende transparente, d'un rertjaunllre 
qui se trouve A Ratieborsls en Bohême. J'en al vu 
des échantillons qui STalent la transparenceetla coo- 
leu de la topate et de la çhrjsolile. Enfo , quoique 
le tissu de la blende soit presque toujours lamellenx 
ou feuilleté, il s'en rencontre quelquefois des mor- 
ceaux qui , par leur tissu fibreux ou strié , Imitent 
aseï bien la mine d'antimoine grise ; on les en distin- 
gue facilement A leur couleur d'un gris sombre et A 
l'odeur de foie de soufre qu'on en dégage par le firol^ 
tement. . . . Cette dernière sorte de blende est com- 
mune dans les mines de Poropéan ; elle a moins d'é- 
clat que la manganèse, et ne tache point les doigts 
oomme cette substance. (Lettre du docteur Demesle , 
tom.2. pag. 176, 180 et 181.) 

TnéouB DB LA T9A1B. Tom€ IIL 



blende , et d'autres encore qui sont de dif- 
férentes couleurs , grises , jaunes , brunes , 
rougeÀtres , quelquefois cristallisées , et 
même transparentes , mais plus souvent opa- 
ques et sans figure régulière. Les blendes 
noires , grises et jauni^tres sont mêlées d^ar- 
sénic ; les rouge&tres doivent cette coulecur 
au fer ; celles qui sont transparentes et cris- 
tallisées, sont chargées de soufre et d'ar- 
senic ; enfin toutes contiennent une plus ou 
moins grande quantité de zinc. 

Non-seulement ce demi-métal se trouve 
dans là pierre calaminaire et dans les blen- 
des, mais il existe aussi en assez grande 
quantité dans plusieurs mines de fer con- 
crètes ou en grains , et de dernière forma- 
tion ; ce qui prouve qtie le zinc est disséminé 
presque partout en molécules insensibles , 
qui se sont réunies avec le fer dans la pierre 
calaminaire et dans les mines secondaires de 
ce métal, et qui se sont aussi mêlées dans les 
blendes avec d'autres minéraux et avec des 
matières pjrileusés ; ce demi-métal ne peut 
donc être que d'ime formation postérieure à 
celle des métaux , et même postérieure à 
leur décomposition , puisque c'est presqtie 
toujours avec le fer décomposé qu'on le 
trouve réuni. D'ailleurs , comme il est très- 
volatil , il n'a pu se former qu'après les 
métaux et minéraux plus fixes , dans le même 
temps à peu près que l'antimoine , le mer« 
cure et l'arsenic, ils étaient tous relégués 
dans l'atmosphère , avec les eaux et les autres 
substances volatiles pendant l'incandescence 
du globe , et ils n'en sont descendus qu'avec 
ces mêmes substances ; aussi le zinc ne se 
trouve dans aucune mine primordiale des 
métaux , mais seulement dans les mines se- 
condaires proiluites par la décompositioi^ 
des premières. 

* Pocur tirer le zinc de la calamine ou des 
blendes , il suffit de les exposer au feu de 
calcination ; ce demi-métal se «ublime en 
vapeurs qui par leur condensation forment 
de petits flocons blancs et légers , anxqueU 
on a donné^le nom defleurt Je zinc. 

Pans la calamine ou pierre calaminaire , 
le zinc est sous la forme de chaux : en faisant 
griller cette pierre , elle perd près d'tm tiers 
de son poids ; elle s'effleurit à l'air , et se 
présente ordinairement en masses irrégu- 
lières , quelquefois cristallisées , elle est 
presque toujours accompagnée ou voisine 
des terres a lumineuses ; mais quoique la 
substance du zinc soit disséminée partout , 
ce n'est qu'en quelques endroits qu'on trouve 

48 
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delà pierre calaminaire. Nous citerons tout- 
à -l'heure les mines les plus fameuses de ee 
minéral en Europe , et nous savons d'ailleurs 
que le ioutenague, qu'on nous apporte des 
Indes orientales , est un zinc même plus pur 
que celui d* Allemagne ; ainsi Ton ne peut 
douter qu'il n'j ait des mines de pierres 
calaminaires dans plusieurs endroits des 
régions orientales , puisque ce n^est que de 
cette pierre qu'on peut tirer du âne d*une 
grande pureté. 

La minière l:i plus fameuse de pierre cala- 
minaire est celle de Cahnsberg près d'Aix- 
la-ChapeUe , elle est mêlée arec une mine 
de fer en ocre ; il j en a une autre qui est 
mêlée de mine de plomb , au-dessous de 
Namur. On prétend que le mot de calamine 
est le nom d'un territoire d'assez grande 
étendue , près des confins du duché de Lim- 
bourg , qui est plein de ce minéral. « Tout 
» le terrain, dit Lémery , à plus de vingt 
B lieues à la ronde , est si rempli de pierre» 
» calaminaires , que les grosses pierres dont 
• on se sert pour payer, étant eiposées au 
» soleil , laissent yoir une grande quantité 
e de parcelles métalliques et brillantes. * 
M. de Gensanne en a reconnu une minière 
de plus de quatre toises de largeur, au- 
dessous du château de Montalet , diocèse 
d'tJzès : on y trouve des pierres calaminaires 
feiTugineuses , comme à Aix-la-Chapelle , 
et d'autres mêlées de mine de plomb , comme 
à Namur , et l'on y voit aussi des terres alu- 
mineuses ; on en trouve encore dans le Berri 
près de Bourges , et dans l'Anjou et le ter- 
ritoire de Saumur, qui sont également mê- 
lées de parties ferrugineuses. 

En Angleterre on exploite quelques mines 
de pierre calaminaife dans le comté de Som- 
mersct ; la pierre de cette mine est rouge&tre 
à sa surface , et d'un jaune verdfttre à l'in- 
térieur } elle est très-pesante , quoique trouée 
et comme cellulaire ; elle est aussi très-dure 
et donne des étincelles lorsqu'on la choque 
contre l'acier ; elle est soluble dans les aci- 
des : celle du comté de Nottingham en dif- 
fère , en ce qu*elle n*e8t pas soluble , et 
qu'elle ne fait point feu contre Tacier , quoi- 
qu'elle soit compacte , opaque et cellulaire 
comme celle de Sommerset ; elle en diflere 
encore par la couleur, qui est ordinairement 
blanche , et quelquefois d'un vert clair cris- 
tallisé. Ces différences indiquent assez que 
la calamine , en général, est une pierre com- 
posée de différents minéraux , et que sa 
nature varie suivant la quantité ou la qualité 



des matières qui en constituent la substance : 
le zinc e$t la seulematière qui soit commune 
à toutes les espèces de calamine \ celle qui 
en contient le plus est ordinairement jaune \ 
mais on peut se servir de toutes pour jaunir 
le cuivre rouge; c'est pour cet usage qu'on 
les recherche et qu'on les travaille, plut^ 
que pour en faire du zinc , qui ne s'emploie 
que rarement pur , et qui même n'est pas 
aussi propre à faire du cuivre jaune que b 
pierre calaminaire : d'ailleurs , on ne peut 
en tirer le zinc que dans des vaisseaux clos y 
parce que non-seulement il est très-volatil , 
mais encore parce qu'il s'enflamme à l'air 
libre; et c'est par la cémentation du cuivre 
rouge avec la calamine que la vapeur du 
zinc contenu dans cette pierre entre dans le 
cuivre , lui donne la couleur jaune , et le 
convertit en laiton. 

La calamine est souvent parsemée de pe- 
tites veines ou filets de mine de plomb , elle 
se trouve même fréquemment mêlée dans les 
mines de ce métal , comme dans celles de 
fer , de dernière formation ; et lorsqu'elle y 
est très-abondante , comme dans la mine de 
Rammelsberg près de Goslar , on en tire le 
zinc en même temps que le plomb , en fai- 
sant placer dans le fourneau de fusion un 
vaisseau presque clos à lendroit où l'ardeur 
du feu n'est pas assez forte pour enflammer 
le zinc, et on le reçoit en substance cou- 
lante; mais quelque précaution que l'on 
prenne en le travaillant , même dans des 
vaisseaux bien clos , lé zinc n'acquiert jamais, 
une pureté entière , ni même telle qu'il doit 
l'avoir pour faire d'aussi bon laiton qu'on en 
fait avec la pierre calaminaire , dont la va- 
peur fournit les parties les plus pures du 
zinc ; et le laiton fait avec cette pierre est 
ductile , au lieu que celui qu'on fait avec le 
zinc est toujours aigre et cassant. 

Il en est de même de la blende ; elle donne 
comme la calamine, par la cémentation , du 
plus beau et du meilleur laiton qu'on ne 
peut en obtenir par le mélange immédiat du 
zinc avec le cuivre ; toutes deux même n'ont 
guère d'autre usage , et ne sont recherchées 
et travaillées que pour faire du cuivre jaune : 
mais , comme je l'ai déjà dit, ce ne sont pas 
les deux seules matières qui cpntiennent du 
zinc; car il est. très -généralement répandu, 
et en assez grande quantité dans plusieurs 
mines de fer; on .le trouve aussi quelquefois 
sous la forme d'un sel ou vitriol blanc , et , 
dans la blende , il est toujours combiné avec 
le fer et le soufre. 
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Il te forme assez souTestdans des grands 
fourneaux des concrétions qui ont paru à 
nos chimistes (1) toutes semblables aux blen- 
des naturelles. Cependant il y atodte raison 
de croire que les mojens de leur formation 
sont bien difiëreuts; ces blendes artificielles, 
produites par Faction du feu de nos (bumeaux, 
doivent différer de celles qui se trouvent dans 
le sein de la terre , à moins qu'on ne sup- 
pose que celles-ci ont été formées par le feu 
des volcans ; et cependant il y a toute raison 
de penser que la plupart au moins n'ont été. 
produites que par Tintermède de Teau (2) , 
et que le foie de soufre , c'est-à-dire Talkali 
Méié aux principes du souCre , a grande part 
k leur formation. 

Comme le zinc est non-seulemeet très-vo- 
latil , mais fort inflammable , il se brûle dans 
les fourneaux où l'on fond les mines de fer , 
de plomb, etc., qui en sont mêlées; cette 
fumée du zinc à demi brûlé se condense 
sons une forme concrète contre les parois 
des fourneaux et cheminées des fonderies et 
affineries ; dans cet état on lui donne le nom 
de cadmU desjbumeaux ; c'est une concré- 
tion de fleurs de zinc , qui s'accumulent sou- 

(1) Il j • des bltndes arlffieielles qui Imitent par- 
fattemfiit les hlendei nalareUes dans lear tissu , lear 

cottlear et leur phosphorescence... J'en al va ne roor> 
ce«a d'un noSr Inisent et feuilielé pro?enant des (on- 
deries de Saint-Bel.... Un antre morceau venant 
dn mémo lien donnait, ontre-Kodeur du foie de sou- 
fre» des étineelles lorsqu'on le grattait avec un cou- 
teau , et n'en donnait point avec la plume. ... et un 
troisième^orceau venant des fonderies de Saxe , et 
qui est de couleur jauodtre , était si phosphorique « 
qu'en le frottant de la plume on en tirait des étin- 
celles comme de la blende ronge de SchasATenberg, 
(Lettre du docteur Demeste , lom. 2 , pag. 179 et 
180.) — Nota. Je dois observer qu'on trouvait en 
efièt de ces blendes artificielles dans les laitiers des 
fonderies , mais que jusqu'ici Ton ne savait pas les 
produire ii volonté* et que même on ne pouvait ex- 
pliquer comment elles s'étaient formées; on pensait 
au contraire que l'art ne pouvait imiter la nalure 
dans le combinaison du linc avec le sonfre. M. de 
Morvean est le premier qui ait donné , Ibelle année 
1780 , un procédé pour faire i volonté l'union directe 
dn sine «t du soufre; il suffit pour cela de priver ce 
demi-métal de sa volatilité en le calcinant , et de le 
fondre ensuite avec le soufre ; il eu résulte une vraie 
pyrite do xinc qui a , comme toutes les autres pyrites, 
une sorte de brillunt métallique. 

(2) M. Bci^mann croit, comme mol , que les blen- 
des naturelles ont été formées , par feau , et il se 
fonde sur ce qu'elles contiennent réellement de l'eau; 
il dit aussi qu'on peut les imiter en uoiuant par la 
fusion le sine , le 1er et le soufre. 



vent an point de former un enduit épab con- 
tre les parois de cescheminées^.la substance 
de cet enduit est dure, elle jette àes étin- 
. celles lorsqu'on la frotte rapidement ou 
qu*on la choque contre l'acier ; les parties 
de cette cadmie qui se sont le plus élevées , 
au haut de la cheminée , sont les plus pures 
et les meilleures pour faire du laiton (3) , 
parce que la cadmie qui s'est sublimée et 
élevée si haut, y est moins mêlée de fer, de 
plomb , ou de tout antre minéral moins vo- 
latil que le zinc ; au reste , on peut aisément 
la recueillir , elle se lève par écailles dures , 
et il ne faut que la pulvériser pouf la mêler 
et la faire fondre avec le cuivre rouge ; et 
c*est peut-^tre la mauière U moins coii- 
teuse de faire du laiton . 

Le zinc , tel qu'on TobUent par la fusion , 
est d'un blanc un peu bleuâtre et assez bril- 
lant; mais quoiqu'il se ternisse à l'air moins 
vite que le plomb , il prend cependant eu as- 
sez peu de temps une couleur tbme et d'un 
jaune verdâtre , et les nuances diflërentes de 
sa couleur dépendent beaucoup de son de- 
gré de pureté; car en le traitant par les 
procédés ordinaires, il conserve toujours 
quelques petites parties de matières avec 
lesquelles il était mêlé dans sa mine; ce n'est 
que très-récemment qu'on a trouvé le moyen • 
de le rendre plus pur. Pour obtenir le zinc 
dans sa plus grande pureté, il faut précipi- 
ter par le zinc même son vitriol blanc ; ce 
vitriol f décomposé ensuite, par Talkali , 
donne une chaux qu'il suffit de réduire pour 
avoir un zinc pur et sans ancim mélange. 

La substance du zinc est dure et n'est 
point cassante, on ne peut la réduire en pou- 

(3) On connaiuait très-bien , dès le temps de Pline, 
la cadmie des fourneaux , et on .avait déjà remarqué 
qu'elle était de qualité et de bonté différentes, suivant 
qu'elle se trouvait sublimée plus haut ou plus bas 
dans les cheminées des fonderies. « Est ipse lapis ex 

quo fit ses , cadmia vocatur Hic rursus In forna- 

eibus oxistit, aliamqne nominis sui originem recipit , 
fit autem egestd flammis alque flatu tenuissimâ parte 
roateri» , et cameris lateHbusve fomacum pro quan- 
titate levitatis applicatâ. Tenuissima est in f|>so for- 
nacum ore que flammsB eluctaotur , appellata capni- 
tls , exusta et nimii levitate similis favillm : Interlor 
optima, cameris dépendons, et ab eo argumento bo- 
trytis cognominata ; tertia est In lalerlbus fornacum . 
qua propter gravitatem ad caméras pertenire non 
potult ; hœc dicitur placitis. . . . fluunt et ex el duo 
alia gênera : onychilis , extra pêne ccemlea , Inlus 
onychitis maculis similis; ostracitis, tota nigra, et 
cieterarum sordidissima . . . . Oinnis autem cadmia 
in cnpri fornacibus opUmâ. i»*(Pllo. lib. 3i, cap. 10 ] 
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are qii*en la faiiaiit fondre et la mettant en 
grenaillea; aussi acqniertelle quelque ducti- 
lité par Taddition des matières inflamma- 
bles en la fondant en yaisseaux clos : sa den- 
sité est un peu plus grande que celle du 
régule d'antimoine , et un peu moindre que 
celle de Tétain (I). Indépendamment de ce 
rapport assez prochain de densité , le dncen 
a plusieurs autres avec Tétain ; il rend, lors- 
qu'on le plie , un petit cri comme Fétain (2), 
il résiste de même aux impressions des élé- 
ments humides , et ne se convertit point en 
rouille ; quelques minéralogistes Tont même 
regardé comme une espèce d'éuin (3) , et il 
est vrai qu*il a plusieurs propriétés commu- 
nes arec ce métal ; car on peut étamer le fer 
et le cuivre avec le zinc comme avec Tétain ; 
et Tun de nos chimistes a prétendu que cet 
étamage avec le zinc (4) , qui est moins fusi- 
que rétain et par conséquent plus durable , 
est en même temps moins dangereux que Té* 
tamage ordinaire , dans lequel les chaudron- 
niers mêlent toujours du plomb : on connaît 
les qualités fimestes du plomb , on sait aussi 
queTétâin contient toujours une petite quan- 
tité d'arsenic , et il faut convenir que le zinc 

• 

(1) La peMDtear spécifique du r^]« de sioe est 
de 71908 ; celle du régule d'antimoine de 67021 , et 
celle de l'^UIn pur de GornoneiUes de 72914 ; la pe- 
tantenr spécifique de la blende n*est que de 416d5 ; 
Il j a donc i-peu-pris la mèmt proportion dans les 
densité relatives de la blende avec le aine , de l'anti- 
moine cru arec le régule d'anlimoloe , et du cinabra 
aTec le mercure coulant. 

(2) Le linc , lorsqu'on le roihpt*, a le même crt 
que l'étain; lorsqu'on le mêle aTec du plomb, cet 
alliage a encore le même cri ; les potiers d'êtain em- 
ploient le aine dans leurs ouvrages et pour leurs sou- 
dures. (Hist. de l'Académie des sciences, année 1742. 
ptg. 45.) 

(3) Scblutier , dit H. Hellot , regarderait rolon- 
tlers le sine comme une espèce d'êuin, s'il était pins 
mall^ble , et il soupçonne que , venant d'une mine 
aussi sulfureuse que ceUejde Rammeisberg. ... il con- 
serve encore une partie de ce soufre; cette idée, selon 
Schlutler , est d'autant plus vraisemblable que par le 
soufre 9tt peut rendre aigre le meilleur élain. ... On 
sait aussi que le sine et letain peuvent Clément 
rendre jaune le cuivre rouge ; il cite pour exemple le 
méul singulier qu'Àlonio Barba a ddcrit dans son 
Traité des mines et des méUux. (Trallê de la fonte 
des rolnes, etc. , tom. 2, pag. 257); mais le senti- 
ment de Schlutter sur le sine ne nous parait pas 
asses fondé, car le sine ne peut diflRsrer de l'éUin par 
Je soufre mioéralisateur , puisqu'il n'en contient pas. 

(4) M. MVitonln, de rAcadémie des sciences , et 
.nsédecin de la Faculté de Paris. 



en contient aussi ; car lortqa*on le fait ftiser 
sur les charibons ardents, il répand une odeur 
arsenicale qu'il faut ériter de respirer ; et, 
tout considéré , Tétamage avec du bon étain 
doit être préféré à celui qu'on ferait avec le 
zinc (5) , que le vinaigre dissout et attaque 
même à froid. 

Si ces rapports semblent rapprocher le 
zinc de l'étain , il s'en éloigne par plusieurs 
propriétés ; il est beaucoup moins fusible ; il 
faut qu'il soit chauffé presque au rouge avant 
qu'il puisse entrer en fusimi ; dans cet état 
de fonte , sa surface se calcine sans augmen- 
ter le feu , et se convertit en chaux grise , 
qui diffère de ceUe de l'étain en ce quelle 
est bien plus aisément réductible , el que 
quand on les pousse à un feu violent , eelle 
de l'étain tie fait que blanchir davantage , 
et enfln se convertit en verre , au lieu que 
ceUe du zinc s*enflamme d'elle-même et sans 
addition de matière combustible. On peut 
même dire qu'aucune autre matière , aucune 
substance végétale ou animale , qui cepen- 
dant semblent être les vraies matières com- 
bustibles, ne donnent une flamme aussi 
vive que le zinc ; cette flamme est sans fumée 
et dans une parfaite incandescence ; elle est 
accompagnée d'une si grande quantité d» 
lumière blanche , que les yeux peuvent 1^ 
peine en supporter rédat éblouissant : c'est 
au mélange de la limaille de fer avec du 
zinc , que sont dus les plus beaux effets de 
nos feux d'artifice. 

£t non-seulement le zinc est par lui-même 
très-combustible , mais il .est encore phos- 
phorique : sa chaux parait Itunineuse en la 
triturant , et ses fleurs recueillies au moment 
qu'elles s'élèvent, et placées dans un lieu 
obscur, jettent de la liunière pendant un 
petit temps (6). 

Au reste , le zihc n'est pas le seul des mi- 
néraux qui sVnflanmienf lorsqu'on les fait 
rougir; l'arsenic, le cuivre et même l'anti- 
moine , éprouvent le même effet; le fer jette 

(5) Cet étamage avec le sine a été approuvé par Itt. 
Faculté de médecine de Paris , mais condamné par 
l'Académie des sciences et par la Société royale de; 
médecine ; et il a aussi été démontré nuisible par le» 
expériences faites k l'Académie de Dijon , en 1779. 

(6) M. de Lassone , procédant un jour è la dlSfla- 
gration d'une asses grande quantité de «Inc , en re- 
cueillait les fleurs et les metUlt i mesure dansunlai^ 
vaisseau ; il fut surpris de les voir encore lumineuses 
quelques minutes après, et remuanl ensuite ces fleura 
avec une spatule , •y*ul obscurci davantage le labo- 
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•niti de la flamme lorsque rincandescence est 
poussée jasqu^au blanc , et il ne faut pas at- 
tribuer^ arec quelques-uns de nos chimis- 
tes (f) , cette flamme au zinc qu^U contient, 
ni croire , comme ib le disent , que c*est le 
zinc qui rend la fonte de fer ai^re et cassante; 
car il jT a beaucoup de mines de fer qui ne 
contiennent point de zinc , et dont néan- 
moins le fer donne une flanmie aussi Tire 
que les autres fera qui en contiennent ; je 
m*en suis assuré par plusieurs essais, et 
d*ailleurs , on peut toujours reconnaître par 
la simple observation , si la mine que Ton 
traite contient du zinc, puisque alors ce 
demi-métal en se sublimant, forme de la cad- 
mie au-dessus du fourneau et dans les che- 
minées des affineries; toutes les fois donc 
que cette sublimation n*aura pas lieu , on 
peut être assuré que le fer ne contient point 
de zinc, du moins en quantité' sensible, et 
néanmoins le fer en gueuse n'en est pas 
moins aigre et cassant, et cette aigreur, 
comme nous l'avons dit, vient des matières 
'vitreuses avec lesquelles la substance du fer 
est mêlée , et ce verre se manifeste bien évi- 
demment par les laitiers et les scories qui 
s^en séparent , tant au fourneau de fusion 
qn*à raffinerie : enfin cette fonte de fer qui 
ne contient point de zinc , ne laisse pas 
de jeter de la flamme lorsqu'elle est chauf- 
fée à blanc, et dès-lors ce n'est point au 
zinc qu'on doit attribuer cette flamme, mais 
au fer même, qui est en effet combustible 
lorsqu^U éprouve la violente action du feu. 

Ija chaux du zinc, chauffée presque jus- 
qu'au rouge , s'enflamme tout à coup et avec 
une sorte d'explosion , et en même temps les 
parties les plus fixes sont, comme nous l'avons 



ntoire, Uvlt qa*ell6f ^ieotentiirejneiit pénéb-ées da 
cette lamière phosphorique et diffuse, qui peu A peu 
t'afiaiblll , f'élef gnit » apr^ troir subsisté plus d'une 
henr^ . On peut roir dans soo Mémoire tous les. rap- 
ports qu'il indique entre le sine et le phosphore. 
(Mémoires de rAcedémle des sclencee , année 1772 , 
pag. 380. et suivantes.) 

(1) C'est è la présenee du sine eontenn dans le fer 
qu'il faut attribuer la plupart des phénomènes que 
présente ce fer Impur et mélangé , lequel se détruit 
en partie par la combustion , puisque le déchet du 
fer en gueuse est ordinairement d'un tiers. . . . Cest 
moins le ier que le sine contenu dans la fonte , qui 
se br41e , se détruit et se volatilise , en sorte que la 
perte do métal , dans toutes ces circonstances , est 
d'autant plus considérable que le fer s^ trouve joint 
i une plus grande quantité de slno. (I<ettras de 
M. Demesto , tom. 2, peg. 167.) 



dit, emportées en fleurs ou flocons blancs; 
leur augmentation de volume n'est pas pro- 
portionnelle à leur légèreté apparente, car 
il n'j a , dit-on (2) , qu'im dixième de diffé- 
rence entre la pesanteur spécifique du zinc 
et celle de s^s fleurs ; mais lorsqu'on la cal- 
cine très-lentement , et qu'on l'empêche de 
se sublimer en l'agitant continuellement 
avec une spatule de fer , l'augmentation 
du volume de cette chaux est de près d'im 
sixième (3) : au reste , comme la chaux du 
zinc est très-volatile , on ne peut la vitrifier 
seule ; mais en y ajoutant du verre blanc , 
réduit en poudre et du s€Um , on la convertit 
en un verre couleur d'aigue-marine. 

Plusieurs chimistes ont écrit que comme le 
soufre ne peut contracter aucune union avec 
le zinc , il pouvait servir de moyen pour le 
purifier; mais ce moyenne peut être employé 
généralement pour séparer du zinc tous les 
métaux , puisque le soufre s*unit au zinc par 
l'intermède du fer. 

Le zinc en fusion, et sous sa forme propre, 
s'allie avec tous les métaux et minéraux mé- 
talliques, à l'exception du bismuth et du 
nickel (4). Quoiqu'il se trouve très-souvent 
uni avec la mine de fer, il ne s'allie que très- 
difficilement par la fusion avec ce métal ; il 
rend tous les métaux aigres et cassants^ il 
augmente la densité du cuivre et du plomb , ' 
mais il diminue celle de l'étain , du fer et du 
régule d'antimoine; l'arsenic et le zinc, trai. 
tés ensemble au feu de sublimation , forment 
une masse noire , qui présente dans sa caa- 
sure une apparence plutôt vitreu&e que mé- 
tallique (5) ; il s'amalgame très-bien avec le 
mercure (6) : « Si l'on verse , dit M. de Mor- 
» veau , le zinc fondu sur le mercure , il se 
» fait un bruit pareil à celui que faitl'immer- 
» sion subite d'un corps froid dans de l'huile 
» bouillante ; l'amalgame parait d'abord so- 
» lide, mais il redevientfluide par la tritura- 
» tion; la cristallisation de cet amalgame laisse 

(I) En réduisant le sine en fleurs, le poids des fleurs 
surpasse d'un dfadéme celui de la masse de sine avant 
d'élre réduit en fleurs. (Mémoirù de l'académie des 
sciences , année 1772 « pag. 380.) 

(3) élémenU de Chimie, par M. de Morveau , 
tom. I, pag. 267. 

(4) /<f«m,i6Al pag. 269. 

(5) /i2em, tom. 2 , pag. 337. 

(6) L'amalgame composé de quatre parties de 
mercura sur une de dnc est bien plus propra i pro- 
duira rélectridté que l'amalgame de mercura et d'é- 
tain. (Journal de Physique, mois denoveinbra 1780, 
p.g. 372.) 
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» apercevoir tes éléments même , à la partie 
» supérieure qui n'est pas en contact avec le 
» mercure , ce qui est dilTérent des autres 
« amalgames... une once de zinc retient deux 
» onces de mercure (!)'*> J'observerai que 
cette solidité que prend d'abord cet amal- 
game ne dépend pas de la nature du zinc , 
puisque le mercure seul , versé dans Thuile 
bouillante, prend une solidité même plus 
durable que celle de cet amalgame de zinc. 

Les affinités du zinc avec les métaux, sont, 
selon M. Geller, dans Tordre suivant; le 
cuivre , le fer , l'argent , l'or , Tétain et le 
plomb. 

Autant la chaux de plomb est facile à ré- 
duire , autant la cbaux ou les fleurs de zinc 
•ont de difficile réduction , de là vient que 
la céruse ou blanc de plomb devient noire 
par la seule vapeur des matières putrides', 
tandis que la chaux de zinc conserve sa blan? 
cheur ; c^est d'après cette propriété éprouvée 
par la vapeur du foie de soufre , que M. de 
Morveau a proposé le blanc de zinc comme 
préférable , dans la peinture , au blanc de 
plomb; les expériences comparées ont été 
faites cette année 1781 , dans la séance pu- 
blique de l'Académie de Dijon; elles démon- 
trent qu'il suffitd'iyouter à lachaux du zinc, 
un peu de terre d'alun et de craie , pour lui 
donner du corps et en faire une bonne cou- 
leur blanche , bien plus fixe et bien moins 
altérable à l'air , que la céruse ou blanc de 
plomb , qu'on emploie ordinairement dans 
la peinture à l'huile. 

Le zinc est atuqué par tous les acides , et 
même la plupart le dissolvent assez facile- 
ment; l'acide vitriolique n'a pas besoin d'ê- 
tre aidé pour cela par la chalenr , et le zinc 
parait avoir plus d*affiDibé qu'aucune autre 
substance métallique avec cet acide ; il faut 
seulement pour que la dissolution s'opère 
promptement , lui présenter le zinc en peti- 
tes grenailles ou en lames minces , et mêler 
Tacide avec un peu d'eau , afin que le sel qui 
se forme n'arrête pas la dissolution par le 
dépôt qui s'en fait à la surface. Cette disso- 
lution laisse , après l'évaporation , des cris- 
taux blancs ; cç vitriol de zinc est connu sous 
le nom de couperose blanche , comme ceux 
de cuivre et de fer , sous les noms de coupC' 
rose bleue et de couperose verte. EtTon doit 
observer que les fleui's de zinc , quoique en 
état de cbaux, ofireot les mêmes phénomènes 

(1) Eléments de Chimie, p«r M. de Morvean , 
lom. 3 , pages 444 et 445. 



avec cet adde que le zinc même , ce qui ne 
s'accorde point avec la théorie de nos chimia- 
tes , qui veulent qu'en général les chaux mé- 
talliques ne puissent être attaquées par les 
acides. Ce vitriol de zinc ou vitriol blanc , se 
trouve dans le sein de la terre (2) , rarement 
en cristaux réguliers , mais plutôt en stalac- 
tites , et quelquefois en filets blancs ; il se 
couvre d'une efllorescence bleuâtre s'il con- 
tient du cuivre. 

L'addenitreux dissout le zinc avec autant 
de rapidité que de puissance , car il peut en 
dissoudre promptement une quantité égale 
à la moitié de son poids ; la dissolution satu- 
rée n'est pas limpide comme l'eau , mais «n 
peu obscure comme de l'huile , et si le zinc 
est mêlé de quelques parties de fer , ce métal 
s'en sépare en se précipitant , ce qui fournit 
un autre mojen que celui du soufre pour pu- 
rifier le zinc. L'on doit encore observer que 
la chaux et les fleurs de zinc , se dissolvent 
dans cet acide et dans l'acide vitriolique , et 
que par conséquent cela fait une grande ex- 
ception à la prétendue règle , que les acides 
ne doivent pas dissoudre les chaux ou terres 
métalliques. 

L'acide marin dissout aussi le zinc très- 
facilement, moins pleinement que l'acide 
nitreux , car il ne peut en prendre que la 
huitième partie de son poids; il ne se forme 
pas de cristaux après l'évaporation de cette 
dissolution , mais seulement un sel en gelée 
blanche et très-déliquescent , dont la qualité 
est fort corrosive . 

Le zinc, et même les fleurs de zinc , se dis- 
solvent aussi dans l'acide du vinaigre, et il en 
résulte des cristaux ; il en est de même de l'a- 
dde du tartre ; ainsi tousles acides minéraux 
ou végétaux, et jusqu'aux acerbes, tels que la 
noix de gale, agissent sur le zinc : les alkalis, 
et surtout l'alkali volatil le dissolvent aussi, 
et cette dernière dissolution donne, après l'é- 
vaporation, un sel blanc et brillant, qui attire 
rhnmidité de l'air et tombe en déliquescence. 

Voilà le prçcis de ce que nous savons sur 
le zinc : on voit qu'étant très-volatil , il doit 
être disséminé partout ; qu'étant susceptible 
d'altération et de dissolution par tous les 
acides et par les alkalis , il peut se trouver en 



(2) Oa n'a poin t eocore trouvé, dit M. Bergmano, 
d*aatrec tels de tinc , dans le sein de la terre , que 
celui qui Tient de Tacide Tltriolique ; et le Titriol 
natif de tinc est rarement pur, mais mêlé au cuivre 
on au fer , et souvent i tous deux. (Dissertation sur 
le aine.) 
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état de chaux on de précipité dans le sein de 
la terre ; d'ailleurs , les matières qui le con^ 
tiennent en plus grande quantité, telles que 
la pierre calaminaire et les blendes , sont 



composées des détriments du fer et d'autres 
nïinéraux ; Ton ne peut donc pas douter que 
ce demi-mét^l ne soit d^une formation bien 
postérieure à celle des métaux. 



DE LA PLATINE. 



Il n'y a pas un demi-sièclè qu^on connaît 
la platine en Europe, et jamais on n'en a 
tronvé dans aucune région de Tancien con- 
tinent; deux petits endroits dans le Nouveau- 
Monde, Tun dans les mines d*or de Santa-Fé, 
à la Nouvelle-Grenade ; Tantre dans celle de 
Choco, province du Pérou, sont jusqu'ici les 
seub lieux d*où Ton ait tiré cette matière 
métallique , que nous ne connaissons qu'en 
grenailles mêlées de sablon magnétique , de 
paillettes d'or , et souvent de petits cristaux 
de quartz , de topaze , de rubis, et quelque- 
fois de petites gouttes de mercure ; j'ai vu et 
examiné de très-près , cinq ou six sortes de 
platine que je m'étais procurée par diverses 
personnes et en différents temps ; toutes ces 
sortes étaient mêlées de sablon magnétique 
et de paillettes d'or ; dans quelques-unes il 
j avait des petits cristaux de quartz , de to- 
paze, etc., en plus ou moins grande quantité ; 
mais je n'ai vu de petites gouttes de mercure 
que dans l'une de ces sortes de platine (f) ; 
il se pourrait donc que cet état de grenaille, 
sous lequel nous connaissons la platine , ne 
fût point son état naturel , et Ton pourrait 
croire qu'elle a été concassée dans leé mou- 
lins où l'on broie les minerais d'or et d'ar- 
gent, et que les gouttelettes de mercure qui 
s'y trouvent quelquefois , ne viennent que de 
l'amalgame qu'on emploie au traitement de 
ces mines ; nous ne sommes donc pas certains 
que cette forme de grenaille soit sa forme na- 
tive, d'autant qu'il parait, parle témoignage 
de quelques voyageurs , qu'ils indiquent la 
platine comme une pierre métallique très- 
dure , intraitable , dont néanmoins les natu- 
rels du pays avaient , avant les Espagnols , 
fait des haches et autres instruments tran- 
chants (2), ce qui suppose nécessairement 



(1) M. Lewis et M. le Comte de Milly ont toos 
denx reconnu des globules de mer cure dans U platine 
qu'ils ont e?iamioée. M. Bergmann dit de même qu'il 
n'a point traité de platine dans laquelle il n'en ait 
tronvé. (Opuscules, tom. 2, pag. 183. ) 

(2) Dans le gouvernement du Marannon, les habi- 
tants assuraient que dans le canton des mines d'or , 
ils tiraient fooTent d'nn lien nonunëP/caW, une tntre 



qu'ils la trouvaient en grandes masses , ou 
qu'ils avaient Tart de la fondre sans doute 
avec l'fidditlon de quelque autre métal ; car 
par elle-même la platine est encore moins fu- 
sible que la mine de fer qu'ils n'avaient pas 
pu fondre. Les Espagnols ont aussi fait diffé- 
rents petits ouvrages avec la platine alliée 
avec d'autres métaux ; personne en Europe 
ne la connaît donc dans son état de nature , 
et j'ai attendu vainement pendant nombre 
d'années , quelques morceaux de platine en 
masse, que j'avais demandés à tous mes éor- 
respondants en Amérique. M. Bowles, auquel 
le gouvernement d'Espagne parait avoir 
donné sa confiance au sujet de ce minéral , 
n'en a pas abusé ; car tout ce qu'il en dit ne 
nous apprend que ce que nous savions déjà. 
Nous ne savons donc rien , ou du moins 
rien au juste , de ce que l'Histoire naturelle 
pourrait nous apprendre au sujet de la pla- 
tine , sinon qu'elle se trouve eu deux en- 
droits de l'Amérique méridionale , dans des 
mines d'or , et jusqu'ici nulle part ailleurs j 
ce seul fait , quoique dénué de toutes ses 
circonstances , suffit , a mon avis , pour dé- 
montrer que la platine est une matière acci- 
dentelle plutôt que naturelle; car toute sub- 
stance produite par les voies ordinaires de la 
nature, est généralement répandue au moins 
dans les climats qui jouissent de la même 
température ; les animaux , les végétaux , les 
minéraux sont également soumis à cette rè- 
gle universelle ; cette seule considération 
aurait dû suspendre l'empressement des chi- 
mistes , qui, sur le simple examen de celte 

sorte de métal plu«durque l'or, mais blaoc, dont \\% 
araient fait anciennement des haches et des couleâux, 
et que ces outils s'émoussant facilement , ils avaient 
ceisé d'en faire. ( Histoire générale des Voyages * 
toin. 14 , pag. 20.)... M. UHoa, dans son Voyage 
imprimé i Madrid en 1748 ' dit expressément, qu'au 
Pérou , dans le bailliage de Choco , il se trouve des 
mines d'or que l'on a été obligé d'abandonner â cause 
de la platine dont le minerai est entremêlé ; que cette 
platine est une pierre {piedra) si dure qu'on ne peut 
la briser sur l'enclume, ni la calciner , ni par consé- 
quent en tirer le minéral qu'elle renferme , sans xxn 
traTail tafinl. 
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grenaille , peut-être artifidelle et certaine- 
ment accidentelle, n ont pas Léûté d^en faire 
un noureau métal, et de placer cette matière 
nouvelle non-seulement au rang des anciens 
métaux , mais de la yanter comme un troi- 
sième métal aussi parfait que Tor et Targent, 
sans faire réflexion que les métaux se trou- 
vent répandus dans toutes les parties du 
globe; que la platine, si c'était un métal, 
serait répandue de même , que dès-lors on 
ne devait la regarder que comme une pro- 
duction accidentelle, entièrement dépen- 
dante des circonstances locales des deux en- 
droits où elle se trouve. 

Cette considération, quoique majeure, 
n*est pas la seule qui me fasse nier que la 
platine soit un vrai métal. J*ai démontré par 
des observations exactes (1) , qu'elle esttou* 
jours attirable à Taimant ; la chimie a fait 
àe vains efforts pour en séparer le fer, dont 
sa substance est intimement pénétrée; la 
platine n'est donc pas un métal simple et par- 
fait , comme Tor et Targeut , puisqu'elle est 
toujours alliée de fer. De plus , tous les mé- 
taux, et surtout ceux qu'on appelle parfaits, 
sont très-ductiles ; tous les alliages au con- 
traire sont aigres; or la platine est plus aigre 
que la plupart des alliages , et même après 
plusieurs fontes et dissolutions , elle n'ac- 
quiert jamais autant de ductilité que le zinc 
ou le bismuth , qui cependant ne sont que 
des demi-métaux, tous plus aigres que les 
métaux. 

Mais cet alliage où le fer nous est démon- 
tré par Taction de Taimant , étant d'une 
densité approchante de celle de l'or , j'ai 
cru être fondé k présumer que la platine 
D'est qu'un mélange accidentel de ces deux 
métaux très-intimement unis : les essais qu'on 
a faits depuis ce temps pour tâcher de sépa- 
rer le fer de la platine et de détruire son 
magnétisme ne m'ont pas fait changer d'o- 
pinion ; la platine la plus pure , celle entre 
autres qui a été si bien travaillée par M. le 
baron de SicLengen (2), et qui ne donne 

(1) Yoyes dans le premier volome ia-4« des 5up- 
plcmeols , peg. SOI , le Mémoire «{ui e pour lire : 
Observations sur la Platiné, 

(2) Le pUline , même le plos épnrëe . coallent tou- 
jojtrs du fer. M. le Comie de Milly » par une lettre 
datée do 18 ooTembre 1781 * me marque • qu'ayant 
m on1»lié pendant trois à quatre ans un morceau de 
» pktine purifiée par M. le baron de Sickengen , et 
» qu'il avait laissée dans de l'eau-forle la plus pure , 
m pendant tout ce temps , il s'y éuit rouillé, et que 
• l'ayant retiré , il avait étendu la liqueur qui restait 



aucun signe de magnétisme , devient néan- 
moins attirable à l'aimant , dès qu'elle .est 
comminuée et réduite en très«petites parties; 
la présence du fer est donc constante dans 
ce minéral, et la présence d'une matière 
aussi dense que l'or j est également et évi- 
demment aussi constante ; et quelle peut être 
cette matière dense si ce n'est pas de l'or t 
Il est vrai que jusqu'ici l'on n'a pu tirer de 
la platine , par auctm moyen , l'or ni même 
le fer qu'elle contient, et que pour qu'il j 
eût sur l'essence de ce minéral démonstra- 
tion complète , il faudrait en avoir tiré et 
séparé le fer et l'or , comme on sépare ces 
métaux après les avoir alliés ; mais ne de- 
vons-nous pas considérer , et ne l'ai-je pas 
dit , que le fer n'étant point ici dans son état 
ordinaire , et ne s'étant uni à l'or qu'après 
avoir perdu presque toutes ses propriétés , à 
l'exception de sa densité et de son magné- 
tisme , il se poiurrait que l'or s'y trouvât de 
même dénué de sa ductilité , et qu'il n'eût 
conservé, comme le fer, que sa seule densité, 
et dès lor»ces deux métaux qui composent 
la platine , sont tous deux dans im état inac- 
cessible à notre art, qui ne peut agir sur eux, 
ni même nous les faire reconnaître en nous 
les présentant dans leinr état ordinaire ; et 
n'estce pas par cette raison que nous ne 
pouvons tirer ni le fer ni l'or de la platine , 
ni par conséquent séparer ces métaux, quoi- 
qu'elle soit composée de tous deux? Le fer 
en effet n'y est pas dans son état ordinaire , 
mais tel qu'on le voit dans le sablon ferro- ' 
gineux qui accompagne toujours la platine ; 
ce sablon , quoique très-magnéUque , est 
infusible , inattaquable à la rouille , inso- 
luble dans les acides , il a perdu toutes les 
propriétés par lesquelles nous pouvions 
l'attaquer , il ne lui est resté que sa densité 
et son magnétisme, propriétés par lesquelles 
nous ne pouvons néanmoins le méconnaître. 
Pourquoi l'or que nous ne pouvons de même 
tirer de la platine , mais que nous j recon- 
naissons aussi évidemment par sa densité , 
n'aurait-il pas éprouvé comme le fer, un 
changement qui lui aurait ôté sa ductilité et 
sa fusibilité? l'un est possible comme l'autre, 

• dans le rase, dans un peu d'eau distillée» et qu'y 
» ayant ajouté de Talkali phlogisilqué, il avait ol>- 
» tenu sur-le-champ un précipité très-abondant » œ 
» qui prouve indubitablement que la platine la plus 
a pure et que M. de Sickengen auure être .dépouillée 
a de tout ftr, en contient encore » et que par oonsé- 
a quent le ter entre dans sa composition. » 
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«l CCS productions d'accidents , quoique ra- 
res , ne peuvent-elles pas se trouver dans 
la nature? Le fer en état de parfaite ducti- 
lité , est presque infusible , et ce pourrait 
être cette propriété du fer qui rend l'or dans 
la platine très-réfractaire; nous pouvons aussi 
légitimement supposer que le feu violent 
dVn volcan, ayant converti une mine de fer 
en mâchefer et en sablon ferrugineux ma- 
gnétique, et tel qu'il se trouve avec la pla- 
tine , ce feu aura en même temps , et par le 
même excès de force, détruit dans Tor toute 
ductUité ? Car cette qualité n'est pas essen- 
tielle , ni même inhérente à ce métal , puis- 
que la plus petite quantité d'étain ou d'arse- 
nic la lui enlève ; et d'ailleurs, sait-once que 
pourrait produire sur ce métal , un feu plus 
violent qu'aucun de nos feux connus ? Pou- 
Vons-nous dire si dans ce feu de volcan , qui 
n'a laissé au fer que son magnétisme et à 
l'or sa densité, il n'y aura pas eu des fumées 
arsenicales qui auront blanchi l'or et lui au- 
ront ôté toute sa ductilité , et si cet alliage 
au fer et de l'or, imbus de la vapeur d'ar- 
senic , ne s'est pas fait par un feu supérieur 
à celui de notre art ? Devons-nous donc être 
surpris de ne pouvoir rompre leur union ; 
et doit-on faire un métal nouveau , propre 
et particulier , une substance simple , d'une 
matière qui . est évidemment mixte , d'un 
composé formé par accident en deux seuls 
lieux de la terre , d'un composé qui pré- 
sente à-la-fois, la densité de Tor et le ma- 
gnétisme du fer; d'une substance en un mot 
quk a tous les caractères d'un alliage , et 
aucun de ceux d'un métal pur ? 

Mais comme les alliages faits par la na- 
ture 9 sont encore du ressort de l'Histoire 
naturelle, nous croyons devoir, comme nous 
l'avons fait pour les métaux , donner ici les 
principales propriétés de la platine : quoi- 
que très -dense elle est très -peu ductile, 
presque infusible sans addition , si fixe au 
feu qu'elle n'y perd rien ou presque rien de 
son poids, inaltérable et résistante à l'action 
des éléments humides , indissoluble comme 
l'or, dans tous les acides simples (I) , et 

(1) Nota, M. TIUol, l'uu de nos plm wrmn\s let- 
démiclens, et uit-ezactobterrateur, m reconou que, 
quoi<p>e U platine soit IndbtoluMe ea eUe-mémepar 
les acides simples, elle se dissout néanmoins par Ta- 
cido nitreuz pnr, lorsqu'elle est alliée avec de l'ar- 
gent et de For. Toid la note qu'il a bien voulu me 
communiquer 4 ce sujet : « J'ai annonce dans les 
M Mémoires de l'Académie des sciences , année 17/9, 
TnéoRiB DE LÀ TERKB. Tome III. 



se laissant dissoudre comme lui, par la dou- 
ble puissance des acides nitreux et marin 
réunis. 

L'or mêlé avec le plomb le rend aigre , la 
platine produit le. même effet ; mais on a 
prétendu qu'elle ne se séparait pas en entier 
du plomb comme l'or , dans la coupelle , au 
plus grand feu de nos fourneaux , dès lors le 



» que la platine » soit brute, soit reudue ductile par 
» les procédés connus, est dissolubl^ dans l'acide 
» nitreux pur , lorsqu'elle est alliée avec une certaine 
» quantité d'or et d'ai^ent. Afin que cet alliage soit 
» complet , il faut le faire par le moyen de la cou- 
» pelle , et en employant une quantité convenable 
u de plomb. On traite alors , par la voie du départ , 
» le bouton composé des trois métaux, comme 
w un mélange simple d'or et d'argent ; la dissolution 
» de l'aident et de la platine est complète, la liqueur 
» est transparente , et U ne reste que l'or au fond du 
» matras , soit dans un état de division si on a mis 
» beaucoup d'argent, soit en forme de cornet bien 
» conservé si on n'a mis que trois ou quatre parties 
» d'argent égales 4 celles de l'or. Il est vrai que si on 
» emploie trop de platine dans ceUe opération , l'or 
» mêlé avec elle la défend un peu des attaques de 
» l'acide nitreux , et il en conserve quelques parties. 
» U faut un mélange parfait dos trois métaux pour 
» que l'opération réussisse complètement; s'il se trouve 
» quelques parties dans l'alliage on il n'y ait pas as- 
» sei d'argent pour que la dissolution ait lieu , la 
M platine résiste , comme l'or , i l'acide , et reste avec 

• lui dans le précipité ; mais si un ne met dans l'al- 
» liage qu'un dousiéme de la platine , ou encore 
» mieux , un vingt-quatrième de l'or qu'on emploie , 
> alors on parvient è dissoudre le total de la platine, 
» et l'or mis en expérience ue conserve exactement 

• que son poids. Il n'en est pas ainsi d'un alliage 
» dans lequel il n'entre que de l'argent et de la pla- 
is tlne : la dissolution n'en est proprejoent une que 
» pour l'ai^ént; la liqueur reste trouble et noiritre, 
» malgré une longue et forte ébulliliou ; il se fait un 
M précipité noir et abondant au ftind du matras , qui 
» n'est que de la platine réduite en poudre et subdi- 
M visée en une infinité de particules , comme elle l'é- 
» tait dans l'argent avant qu'il fût dissous. Cepen- 
» dant si on laisse reposer la liqueur pendant quel- 
» ques jours , elle s'éclaircit et devient d'une couleur 
» brnne , qu'elle doit sans doute à quelques parUes de 
» la platine qu'elle a dissoutes', ou qu'elle tient en 
» suspension. Il parait donc que dans cette opération, 

• c'est 4 la présence'seule de l'or qu'est due la dis> 
» solnUon réelle et asses prompte de la platine par 
» l'acide nitreux pur; que l'argent ne contribue qu'ln- 
» directement & cette dissolution; qu'il la facilite à la 
» vérité, mais que sans l'or il ne sert qu'A procurer 
» une division mécanique de la platine, et encore 
» cette division n'a-t-elle lieu que parce que l'argent 
» dissous Inl-méme, ne peut plus conserver la pla- 
» tlne subdivisée aVec laquelle il iaiiaU corps. » 

49 
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ploBib ailhère phif fortem^At à la platine 
qae Tor dont il te sépare en eatîer , aa pres- 
que en entier ( I ) ; on peut même reconnaître 
par Tangnentation de ton poids , la quantité 
de plomb qu*dle a saisi et qu^elle retient si 
puissamment, que l'opération de la cou- 
' pelle ne peut Ten séparer ; cette quantité , 
selon M. SchosCTer , est de deux ou trois pour 
cent ; cet hjibile chimiste , qui le premier a 
travaillé la platine, dit avec raison, qu^au 
miroir ardent, c'est-à-dire , à un feu sapé- 
rieur h celui de nos fourneaux , on Tient à 
bout d'en séparer tout le plomb et de la 
rendre pure ; elle ne diffère donc ici de For 
qu'en ce qu'étant plus difficile à fondre, elle 
se coupelle aussi plus difficilement. 

En mêlant partie égale de platine et de 
<>utfTe, on les fond presque aussi facilement 
que le cuivre seul , et cet alliage est à peu 
près aussi fusible que celui de Tor^t du cui- 
vre i elle se fond un peu moins facilement 
avec l'argent, il en faut trois parties sur une 
de platine « et l'alliage qui résulte de cette 
fonte, est aigre et dur ,* on peut en retirer 
l'argent par l'acide nitreux , et avoir ainsi la 
platine sans mélange , mais néanmoins avec 
quelque perte ; elle peut de même se fondre 
avec les autres métaux ; et ce qui est très- 
remarquable , c'est que le mélange d'une 
très-petite quantité d^arsénic , comme d'une 
vingtième ou d'une vingt-quatrième partie, 
suffit pour la faire fondre presque aussi aisé- 
ment que nous fondons le cuivre ; il n'est 
pas môme nécessaire d'ajouter des fondants 
à l'arsémc , comme lorsqu'on le fond avec le 
fer ou le cuivre , il suffit seul pour opérer 
très-promptemait la fiision de la platine , 
qui cependant n'en devient que plus aigre 
et plus cassante : enfin lorsqu'on la mêle 
avec For , il n'y a pas moyen de les séparer 
sans intermède , parce que la platine et Tor 
«ont également ùilcs au feu , et ceci prouve 
encore que la nature de la platine tient de 
très-près à celle de l'or ; ils se fondent en- 
semble assez aisément ; leur union est tou- 
jours intime et ^ronstante^, et de même qu'on 
remarque des surfaces dorées dans la platine 
qui nous vient en grenaiQes , on voit aussi 



(1) L*or U ftÊ» pur 00 se aiput junab parikUe- 
■Mai dm ploab dans la oonpelle ; si toos faim pas- 
aar na gros d*or fia A la aaap a U e daiu nu» quantité 
f alfcay de pk«iJb« la bouKm d'or, quelque bril- 
laat qtt'H aok , pèsera loujour» «a peu plus d'no 
gros, (ftewewpie «anumuijqoét par M. Tillet.) 



des filets ou petites veines d'or dam la pla- 
tine fondue ; quelques chimistes prétendent 
même que l'or est un dissolvant de la platine^, 
parce qu'en effet , si l'on ajoute de l'or à 
Teau r^^ale , la dissolution de la platine ae 
fait beaucoup plus promptement et plus corn- 
fdèlement , et ceci , joint à ce que nous avons 
dit de sa dissolution par l'acide nitreux , est 
encore une preuve et un effet de la grande 
affinité de la platine avec l'o^; on a trouvé 
néanmoins le moyen de séparer l'or de la 
platine, en mêlant cet alliage avec Taiv 
gent 1(2) , et ce moyen est assez sûr ponr 
qu'on ne doive plus craindre devoir le titre 
de l'or altéré par le mélange de la platine. 
L'or est précipité de sa dissolution par le 
vitriol de ier , et la platine ne l'est pas ; ceci 
fournit un moyen de séparer lor de la pla- 
tine s*il ajr trouvait artificiellement aUié, 
mais cet intermède ne peut rien sur leur 
alliage naturel. Le mercure qui s'amalgame 
si puissamment avec Tor , ne s'unit point 
avec la platine; ceci fournit un second moyen 

(1) Leraqu'on a waèU de Tor avee de la p laliae» U 
y a ua au>jea aûr de iet a^pener, celai du départ, 
ea ^ttUnt au mâange trois fuis autant d'argent 00 
environ qu'il y a d*or ; l'acide nllreuz dissout l'ar- 
gent et la platine, et l'or tout entier «n est séparé ; 
on Terse ensuite de l'acide marin sur la liqueur char- 
- gée de l'argent et de la plaltne , sur-le-champ on a 
un précipité de l'argent seul; et comme on a fonaé 
par U «ne ean régale, la platine n'en est que asfaax 
maint e n ue daiu la liqueur qtil surnage l'argent pré- 
dpHé. Pour obtenir easulle la platine, on lait éva- 
porer sur on baia de sable la liqueur qui la contient, 
et on traite le eésldu par le flux noir , en 7 ajouUnt 
de la ebaux de cuivre propre 4 rassembler ces parti- 
cules de platine ; on lamine après cela le bouton de 
cuivre qu'on a retiré de l'opération, et on le fait dis- 
soudre A froid dans de Tespilt de nitre affaibli ; la 
platine se précipite en fond du matras , et apréa an 
rroatt , elle s*aaaoa&e avec ses caraetAres asétalllqnes 
mais avec un décbat de maillé ou environ , sur la 
quantité de la platine qu'on a employée. YoUà le 
prooédé.que j'ai suivi et par lequel on voit que je 
n'ai rien pu perdre par un défaut de soins { après des 
opérations réitérées on parvient à réduire la platine 
à peu de grains , et enfin i la perdre totalement. Ces 
eapérienees annoncent que la platine se décompose et 
n'est pas un awtal simple; la noatlAre noire et ferru- 
gineuse se montre 4 chaque opération , et se trouve 
mêlée avec celle qui a conservé l'étet métalliqnei celte 
matière noirétre qui n'a pu reprendre te$ caractères 
métalliques, est fort légère et ne se précipite qu'avec 
peine ; on ne croirait jamais qu'elle eût appartenu 1 
un métal aussi pesant que la platine ^ quatre ou cinq 
grains de celte matière décomposée ont le volume 
d'une noisette. (Note de M. Tillet. ) 
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à» weoomttw Toff fiilaifiè par le mélange d« 
la platbie ; il ae faut qae rédoire Valha^ en 
pwMire , et la présenter an mercvurequi s'em- 
pâtera de toutes les particules d'or , et ne 
a*attaebera point à celles de la platine^ 

€e6 difl^rencea entre Tor et la platiae 9 
sont peu considérables en comparaison des 
rapports de nature que ces éeas substascea 
ont l*ime ayec Tautre ; la platine ne. a'est 
troumée q«e dana dea mi^w d'or , et senlft- 
ment dans dein endroits partionliers , ejt 
quoicpe tirée de lamdme mine, sasubsAaace 
n^est paa tonjomrs la même ; car en essayant 
sooa le martean pfawieiirs grains de phtine, 
telle qu'an nous l'enroie , j'ai reconnu que 
qnelquea*aDsde ceagrainaa'étendaiemt assez 
facilement , taodi» que d'antres se brisaient 
sons une percussion égale ; cela seul sn^ 
firait penr fsire Toir que ce n'est point un 
métat natif et d'nn& nature UDÎyoque ^ mais, 
on mékmge équivoque , qui se treare plua 
on moins aigre , selon la quantité et la qua^ 
lité des matières aWeea. 

Quoique la pktine soit blancbe à peu pièa 
comme l'argent , sa dissolution est jaune « et 
même pltes jaune que celte de l'or } cette 
co u l e ur augmente encore Ik mesure que la 
dissolution se sature» et darient à-k-£ois 
tout à fût ro^e; cette dernière coule*»" ne 
provient-eUe pas du fer toi:^Mirs noi à U 
platine (1) ? £n faisant évaporer lentement 
cette dissolution, on obtient un sel cms-- 
talHsé , semblable au sel d'or ; la disaolution 
noircit de même la peau , et laisse aussi pré- 
cipiter la platine , comme ror> per L'éiber 
et par lea autres huiles ébKérées ; mAn soft 
sel reprend , comme eeluii de For, son^ étet 
métallique , sans additiott ni seeours. 

Le produit de la dissolution de la platine 
parait différer de l'or dissous , en ce que le 
précipité de platine , fait par L'alkali volatil , 
ne devient pas fulminant comme L'or; mais. 

(1) I,a platine m dissout daos Teati régale , qui doit 
être composa de parties if»ïes d'acide nitrenxet d'a- 
cide marlo. Il en faut environ teise parties pont une 
parthe de pktfbe , et iï faut qu'elle soi» aidé* de la 
clMleor. . . . L% dtssohilio» praoA une couleur jaune 
qui paaa««a rooge-brun (baoe ; il reitA au fonidu 
vaisseau 4ea. matières étrangère;*, qui éuthat mijtfes i 
la platine ,.et particulièremeot du sable magnétiqaa. 
I> disaolalioik de ia platine fournil par le refroidis- 
sement» dé petits crislau^c opaques de couleur jaune 
et d'une saveur 4cre ; ces cristaux se fondent inipar- 
fiitement au feu, l'acide se dissipe, et H* reste un» 
chaux grieeolitettre» (ÉUeMuts de GU«ie, per IL de 
Morveaa, tom. 3, pag^ 266 e«267.) 



aaaaipeut-étve qi» stl'onjotgnftituoe petite 
quantité de £sr à> la dissobâtion d'or, le pré^ 
cipiié ne serait pas fulminant ; je présiune 
de même tpjte c'est par une cause semUi^e 
qme le précipité de la platine par Pétain ne 
se colore pas de pourpre comme celui de 
l'or ;- et dans le wai , cea différences sont si 
légères en comparaison dea grands et vrais 
rapports que 1» platine a constamorant avec 
l'or, qu'elles ne suffisent pas k beaucoup 
près pour fiiire un métal à part et indépaa- 
dant y d'une matière qui n*est très-vraisem* 
bkblemeBt qu^altérée par le mélange du 
fer et de- quelque» vapeurs aesénicales ;. car , 
quoique notre art ne puisserendre à ces deux 
métaux altérés leur premiàce essence., il ne 
faut pas conclure de son impuissance à Vinr 
possibilité; ce serait prétendrequela^nature 
n'a. pu faire ce que nous ne pouvcms défaire , 
et nous dewiona pluitôt aoua atlacber à l'i" 
miter qu'kla contredire. 

Aucun acide simple , ni même le sublimé 
cocroatf ni le soufire Wagissent. paa plus sun 
la pftatine que sur l'ov,. mais le foie de: soi** 
fre le» dissout également ; toutes les snhstan- 
cea métalliques la précipitent oomme l'or , 
et soA précipité conserve de même sa. cou- 
leur et 90JI brillaiU; métallique; elle s'^lie 
comme L'or avec toua lea métattt. et les demir 
mélaos. 

Lai différence lapins sensU>le qu'il y ait 
entre les propiiétéa secondaiues de l'or et.de 
la platine, c'est la facilité aree laquelle il 
s'amalgame avec le mercure, et la vésia- 
tance que la platine oppose à cette union ;. ij. 
me semble que c'est par le fec et pas l'amé- 
nie, dont la. platine est intimement pésiétjrée, 
que For aura perdu son attractKm avec le 
mercure cpu , comme Toik sait , ne peut s'a- 
malgamer avec le far ,. el en^oi» moins 
avec Farsénse; je snia donc persuadé qu'o» 
pourra tonjouvsi dentner ht wmoB. do; teur 
tes cesi diffikences , en convenant avec moi 
que la platine est un os- dénaturé par W 
mélange intime du fer et d'une vapeur d'ar- 
senic. 

Laplatinemélée en parties égales avecPor, 
eodge un feu violent pour se fondre ; l'alliage 
est blancbfttre , dur, aigre et cassant ; néaâr 
moine en le fEdsmt recuire, il s'étend im 
peu sous le marteau ; si on met quatre par«-< 
ties d'or sur une de platine , il ne ftiut pas 
un si grand degré de feu pour ïes fondre , 
l'alliage conserve à peu près la couleur dé 
l'or et Ton a observé (pt'en général l'argjçiit 
blanchit l'or beaucoup plus que lu pla^Uje ; 
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cet alliage de quatre parties d*or sur une 
de platine , peut s*étendre en lames minces 
sous le marteau. 

Pour fondre la platine et Targent mêlés 
en parties égales , il faut un feu très-vio- 
lent, et cet alliage est moins brillant et 
plus dur que Targent pur, il n^a que peu de 
ductilité , sa substance est grenue , les grains 
en sont assez gros , et paraissent mal liés , 
et lors même que Ton met sept ou buit par- 
ties d*argent sur une de platine , le grain de 
Talliage esl toujours grossier ; on peut par 
ce mélange faire cristalliser très-aisément 
Targent en fusion (l), ce qui démontre le 
peu d'affinité de ce métal avec la platine , 
puisqu'il ne contracte avec elle qu'une union 
imparfaite. 

Il n*en est pas de même du mélange de la 
platine avec le cuivre , c'est de tous les mé- 
taux celui avec lequel elle se fond le plus fa- 
cilement; mêlés à parties égales, l'alliage 
en est dur et cassant ; mais si l'on ne met 
qu'une huitième ou une neuvième partie de 
platine , l'alliage est d'une plu* belle couleur 
que celle du cuivre ; il est aussi plus dur, et 
peut recevoir un plus beau poli , il résiste 
beaucoup mieux à l'impression des éléments 
humides , il ne donne que peu ou point de 
vert-de-gris , et il est assez ductile pour être 
travaillé à peu près comme le cuivre ordi- 
naire. On pourrait àonc , en alliant le cuivre 
et la platine dans cette proportion , essayer 
d'en faire des .vases de cuisines , qui pour- 
raient se passer d'étamage , et qui n'auraient 
aucune des mauvaises qualités du cuivre , de 
l'étain et du plomb. 

La platine, mêlée avec quatre ou cinq 
fois autant de fonte de fer , donne un alliage 
plus dur que cette fonte , et encore moins 
sujet à la rouille , il prend un beau poli ; 
mais il est trop aigre pour pouvoir être mis 
en œuvre comme l'alliage du cuivre. M. Le- 
wis, auquel on doit ces observations, dit 
aussi que la platine se fond avec l'étain en 

(1) Les critUllisatioDS constantes de l'argent oà il 
est entré de U platine , semblent indigner réellement 
le pen d'affinité qu'il y a entre ces deux métaux , il 
parait que l'argent tend à se séparer de la platine. 
On a infailliblement des crislallisations d'ai^penl bien 
prononcées , en fondant buit parties d'argent pur avec 
une partie de platine et en les passant A la coupelle. 
J'ai remis pour le Cabinet du Roi des boutons de 
deux gros ainsi cristallisés à leur surface ; la loupe la 
moins forte d'un microscope fait distinguer neUeroent 
les petites pyramides de l'argent (Remarque commu- 
niquée par M. TlUct.) 



toutes proportions, depuis parties égales 
jusqu'à vingt-quatre parties d'étain sur une 
de platine , et que ces alliages sont d'autant 
pliu durs et plus aigres , que la platine est 
en plus grande quantité^ en sorte qu'Une 
parait pas qu'on puisse les travailler : il en 
est de même des alliages avec le plomb y qui 
même exigent un feu plus violent que ceux 
avec l'étain. Cet habile chimiste a encore 
observé que le plomb et l'argent ont tant de 
peine à s'unir avec la platine , qu'il tombe 
toujours une bonne partie de la platine au 
fond du creuset, dans sa fusion avec ce» 
deux métaux , qui de tous ont par consé- 
quent le moins d'affinité avec ce minéral. 

Le bismuth , comme le plomb , ne s'allie 
qu'imparfaitement avec la platine , et l'al- 
Ûage qui eu résulte est cassant au point d'ê- 
tre friable : mais de la même manière que 
dans les métaux , le cuivre es^ celui avec le- 
quel la platine s'unit le plus facilement, il 
se trouve que des demi-métaux , c'est le zinc 
avec lequel elle s'unit aussi le plus parfiute- 
ment; cet alliage de la platine et du zinc ne 
change point de couleur, et ressemble au 
zinc pur; il est seulement plus on 
bleuâtre , selon la proportion plus ou i 
grande de la platine dans le mélange ; il ne 
se ternit point à Pair, mais il est plus aigie 
que le zinc qui, comme l'on sait, s^étend 
sous le marteau : ainsi cet alliage de la pla- 
tine et du zinc , quoique facile , n'offre en- 
core aucun objet d'utilité ; mais si Ton mêle 
quatre parties de laiton ou cuivre jaune avec 
ime partie de platine , l'union parait s'en 
faire d'ime manière intime , la substance de 
l'alliage est compacte et fort dture, le grain 
en est très-6n et très-serré, et il prend un 
vif qui ne se ternit point à l'air ; sans être 
bien ductile , cet alliage peut néanmoins s*é- 
tendre assez sous le marteau , pour pouvoir 
s'en servir à faire des miroirs de télescope ^ 
et d'autres petits ouvrages dont le poli doit 
résister aux impressions de l'air. 

J'ai cru pouvoir avancer il y a quelques 
années (2) , et je crois pouvoir soutenir en- 
core aujourd'hui , que la platine n'est point 
un métal pur , mais seulement un alliage 
d'or et de fer , produit accidentellement et 
par des circonstances locales; comme tous nos 
chimistes, d'après MM. Schœffer et Lewis , 
avaient sur cela pris leur parti , qu'ils en 
avaient parlé comme d'un nouveau métal 
parfait , ils ont cherché des raisons contre 

(2) Suppléments , tom. I , in^», pag. 901 et sui*. 
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mon opinion , et ces raisons m'ont para se 
réduire à une seule objection que je tâcherai 
de ne pas laisser sans réponse : « Si la pla- 
» tine , dit un de nos plus habiles chimis- 
» tes (1) , était un alliage d*or et de fer, elle 
» derrait reprendre les propriétés de Tor à 
» proportion qu*on détruirait et qu'on lui 
y* enlèverait une plus grande quantité de son 
» fer , et il arrive précisément le contraire ; 
» loin d'acquérir la couleur jaune, elle n'en 
» devient que plus blanche, et les propriétés 
» par lesquelles elle diffère de l'or n'en sont 
» que plus marquées, v II est très-vrai que 
si l'on mêle de l'or avec du fer dans leur état 
ordinaire , on pourra toujours les séparer en 
quelque dose qu'ils soient alliés , et qu'à 
mesure qu'on détruira et enlèvera le fer, 
l'alliage reprendra la couleur de l'or , et que 
ce dernier métal reprendra lui-même toutes 
ses propriétés dès que le fer en sera séparé ; 
mais n'ai-je pas dit et répété que le fer, qui 
ae trouve si intimement uni à la platine , 
n'est pas du fer dans son état ordinaire de 
métal, qu'il est au contraire, comme le sa- 
blon ferrugineux , qui se trouve mêlé avec 
la platine, presque entièrement dépouillé 
de ses propriétés métalliques , puisqu'il est 
presque infusible , qu'il résiste à la rouille , 
aux acides , et qu'il ne lui reste que la pro- 
priété d'être attirable à Taimant : dès lors 
l'objection tombe , puisque le feu ne peut 
rien sur cette sorte de fer; tous les ingré- 
dients , toutes les combinaisons chimiques , 
ne peuvent ni l'altérer ni le changer , ni lui 
Oter sa qualité magnétique , ni même le sé- 
parer en entier de la platine avec laquelle il 
reste constamment et intimement uni; et 
quoique la platine conserve sa blancheur et 
ne prenne point la couleur de l'or, après 
toutes les épreuves qu'on lui a fait subir , 
cela n'en prouve que mieux que l'art ne peut 
altérer sa nature ; sa substance est blanche 
et doit l'être en effet en la supposant , comme 
je le fais, composée d'or dénaturé par l'arse- 
nic , qui lui donne cette couleur blanche , 
et qu^ quoique très-volatil peut néanmoins 
y êtiArès-fixement uni , et même plus inti- 
mement qu'il ne l'est dans le cuivre dont on 
sait qu'il est très-difficile de le séparer. 

Plus j'ai combiné les observations généra- 
les et les faits particuliers sur la nature de 
la platine , plus je me suis persuadé que ce 
n'est qu'un mélange accidentel d'or imbu de 
vapeurs arsenicales , et d'un fer brûlé autant 

(1) M. Blacquer. 



qu'il est possible , auquel le feu a par consé- 
quent enlevé toutes ses propriétés métalli- 
ques , à l'exception de son magnétisme ; je 
crois même que les physiciens , qui réfléchi- 
ront sans préjugé , sur tous les faits que je 
viens d'exposer , seront de mon avis , et que 
les chimistes ne s*obstineront pas à regarder 
comme un métal pur et parfait , une ma,tière 
qui est évidemment alliée avec d'autres sub- 
stances métalliques. Cependant voyons en- 
core de plus près les raisons sur lesquelles 
ils voudraient fonder leur opinion. 

£n recherchant les différences de l'or et 
de la platine jusque dans leur décomposition 
on a observé, 1» que la dissolution de la 
platine dans l'eau régale ne teint pas la peau, 
les os , les marbres et pierres calcaires en 
couleur pourpre , comme le fait la dissolution 
de l'or, et que la platine ne se précipite pas 
en poudre couleur de pourpre , comme Tor 
précipité par l'étain ; mais ceci doit-il nous 
surprendre , puisque la platine est blanche 
et que l'or est jaune ? 2© L'esprit-de-vin et 
les autres huiles essentielles , ainsi que le 
vitriol de fer , précipitent l'or et ne précipi- 
tent pas la platine; mais il me semble que 
cela doit arriver , puisque la platine est mê- 
lée de fer avec lequel le vitriol martial et 
\es, huiles essentidles ont plus d'affinité 
qu'avec l'eau régale^ et qu'en ayant moins 
avec l'or elles le laissent se dégager de sa 
dissolution. 3» Le précipité de la platine par 
l'alkali volatil, ne devient pas fulminant 
comme celui de l'or , cela ne doit pas encore 
nous étonner ; car cette précipitation pro- 
duite par l'alkali , est plus qu'imparfaite, at- 
tendu que la dissolution reste toujours colo- 
rée et chargée de platine , qui dans le vrai , 
est plutôt calcinée que dissoute dans l'eau 
régale : elle ne peut donc pas , comme l'or 
dissous et précipité , saisir l'air que fournit 
l'alkali volatil , ni par conséquent devenir 
fulminante. 4" La platine traitée, à la cou- 
pelle , soit par le plomb , le bismuth ou l'an- 
timoine , ne fait point Véclair comme l'or , 
et semble retenir une^portion de ces matiè- 
res, mais cela ne doit-il pas nécessairement 
arriver , puisque sa fusion n'est pas parfaite , 
et qu'un mélange avec une matière déjà mé- 
langée, ne'peut produire une substance pure, 
telle que celle de l'or quand il fait l'éclair ? ' 
Ainsi toutes ces différences , loin de prouver 
que la platine est un métal simple et diffé- 
rent de l'or , semblent démontrer an con- 
traire , que c'est un or dénature par l'alliage 
intime d'une matière ferrugineuse également 
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dé]utiirée;eia»otre«rtiM peut rendre )i 
cet métaux leur première (orme, U ne (îuU 
pM eo co»dUure que la subsUuce de la pU- 
tme ne toU paa eMupotée d'or et de fer, 
puisque la présence du fer j ett démontrée 
pari aimant, et celle de Tor par la baJUnoe. 

Ayant que la platine fût connue en £ti- 
rope, les Espagnols, et même les Amért- 
rîcains» lavaient fondue en la mêlant a¥«e 
des méUux, et particulièrement arec le 
ouivre et Tarsénic ; ils en avaient fait diffé- 
rents petits ourraf et qu'ils donnaient à plu* 
bas prix que de pareils oavrafes en argent; 
mais avec quelque métal qu*on puisse alKer 
la platine, elle en détruit ou du moins dir 
minue toujours la duetilité ; elle les rend tous 
aigres et cassants, ce qui semble prouver 
qu^elle contient une petite quantité d'arse- 
nic, dont on sait qu'il ne faut qu^un grain 
pour produire cet effet sur une masse con- 
sidérable de métal : d'ailleurs, il parait que 
dans ces alliages de la platine arec les n^ 
taux, la combinaison des substances ne se 
lait pas d'une manière intime, c'est plut6t 
une agrégation qu'une union parfaite, ei 
cela seul suffit pour produire l'aigreur de 
ces alliages. 

M. de Morveau , aussi savant j^jslcien 
qu'babile chimiste, dit avec raison, que la 
densité de la platine (1) n'est pas constante, 
qu'elle varie même suivant les différents pro- 
cédés qu'on emploie pour la fondre , quoi- 
qu'elle n'y prenne certainement aucun al- 
liage (2) ; ce fait ne démontre^t-il pas deux 
cbosesT la première, que la densité est ici 
d'autant moindre que la fusion est plus im- 
parfaite , et .qu'elle serait peul-étre égale à 
celle de l'or si l'on pouvait réduire la platine 
en fonte parfaite ; c'est ce que nous avons 
tâcké de faire en en fusant passer quelques 
livres à travers les charbons dans un four- 
neau d'aspiration (3) : la seconde , c'est que 



(1) S«loa M. BrUsoDi la platine co grenaille ne 
pèse que 1092 liwes 2 onces le pied cabe, tandi» que 
la platine fondue et Croule pète I423|llvres 9 oncMt 
ce qui surpasse la densité de l'or battu et éorovl , qui 
ne p^ que 1S95 Urre»5 oute». Si eeite détemtiM- 
tfoB est exaeUf.oa doit ea la£^r que la platine fon- 
due est «Mceptible d*ane plu« grande oonprawtoa 
que l'or. 

(2) éleoienU de CUiniie, tov. 1 , pag. 110. 

(S) Il est Impossible de fondre la platine ou ^or 
blanc dans nn creuset, sans addition. Il résiste à an 
feu aussi flf » et m^me plus fort que celui qui fond 
les meilleurs ereuseU. .^ . Il fondrait beaucoup phis 
abêtMDl sur les cbarboni , mm cmuet ; Msii oa ne 



cet aUiage de fer et d'or, pttKtoit par un 
aecident de nature , n'est pas , comme le» 
métaux , d'une densité constante , mais d'sme 
densité variable, et réelleesent différente 
suivant les circonstances, en sorte que telle 

peut le traiter ainsi , quand on n'en a pas une livre , 
et j'étais dans ce cas. Le pblogIsUque de« cbarboos 
ne eoatrIbiM en a«ean« annièfe A la Ibsioa de ce 
nélal; Mais leur ckalcar animée par le •onOel de 
forge est beencaap plut Ibrie que celln da cr e Me t. 
(DesarifUoa de Yot blmM » etc., par M. Scksflb* , 
Journal étranger, aïob de novembre 1737.) — 
J'ai pensé sur ceU comme M. Scbœflbr, et j*al 
cru que je viendrais i bout de fondre pari*ïte> 
Bkeat la platine eo la disant passer à travers les char, 
bons ardents , et en assea grande quantité pour pou- 
voir la recoeitllr en fonte ; M. de Morveau a bien 
Tonlo conduire cette opération en um préMnce ; pour 
cela nous avoM fck constralre , an moi* d'aoAt der-^ 
nier 1741 , une eepèce de beat ftmcoeaa de Irelne 
pieds huit pooqes de baoteur tolnle dkiaéa en quatre 
partiee égales , savoir : la partie IntërleoTe , de Corme 
cylindrique de vingt pouces de haut «mr vingt poacoa 
de diamètre , formée de trois dalles de pierre calcaire 
posées sur une pierre de même nature, crtn$ie légè- 
rement en fond de chaudière ; ce cylindre éuit percé 
vers le bas de trob ouvertures disposée» aux sommets 
d*M triangle équikléral Inscrit ; chacune de cet on- 
verturea était de huM ponces de longuevraor dfai de 
banteur , et défendue è l'extérienc par des mues en 
Wiqae , ila massera des gardee-tlrenU des fouet è 
porcelaine. 

La seconde partie 4a Ibnm^a fonnée de dallei 
de même pierre , était en cdne de doute pouces de ■ 
hantenr , ayant an bas vingt pouces de diamètre et 
neuf pouces au-dessus; les dalles de ces deux paKies 
étalent entretenues par des cercles de fer. 

La troisième pertle formant nn tuyau d« neuf pon- 
eek de diamètre et de cinq ple^ de long , fut con- 
ttraila en briques* 

Un tuyeu de l61e da neaf pouoea de dJantètr» ei 
six pieds de bauleur , placé sur le tuyau de briquet , 
formait la quatrième et dernière partie dn foumenn ; 
on avait pratiqué une porte vert le bas pour la com- 
modité du chargement. 

Ce fbumeau ainsi construit , on mit le feu vert les 
quatre benres du toir, H tira d'abord assea bien; malt 
ayant été chargé de charbon jusqu'aux deux tiers dn 
tnyaa de briques , le feu s'éteignit , et on ei^ataen 
de peine à le rallumer et è faire descendre mF^mt. 
Itoas qui a'enforgeaieat; l'humldiié eut santdonte 
aussi quelque part à cet effet ; ce ne fat qoi'i minuit 
que la tirage se rétablit, on l'entretint jusqu'à huit 
heures du matin W chargeant de charbon k la hau- 
teur de cinq pieds seulement , et bouchant alternati- 
vement un des Itsards pour augmenter l'activité des 
deux autres. 

Alors on jeta dent ce Ibnmeatt treiae oneet dk pla- 
tine mêlée avec quatre BvrM de verre de boateiUe 
pulvérisé et tamisé , et on coatiaiu de charger de 
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platane «si pkn ou moins pesante que telle 
aatra , tandis que, dans tout vrai métal, la 
fleosité est égale dans tontes les parties de 
sa substance. 



charbon 4 U in£me hantear de cinq pirds aa-destiM 
du Food. 

Deux heures après on ajouta même quanUt^ de 
plaline et de Terre pilé. 

On q>erçnt Ters le tnidi qudqoes tcoHes i l'ouver- 
tore des tisards ; ellei étaient d'un T e rre grossier , 
«eoaoe, ptfteas,eC prétenUlant A lear aarfaee des 
grains de platine non attaqués; on fit rejeter dans k 
fourneau toutes celles que Ton put tirer. 

On euaja de boucher 4-la-4bis deux tisards i et 
rélévalloD de la flamme fit Toir que le tirage en était 
réellement augmenté , mais les cendres qui s'amon- 
celaient au fond, arrêtant le tirage» on prit le parti 
de fkire jouer un très-gros sonflet en Introduisant la 
bttse rfans ua dék tisarda, les antJres boncbét, et 
pov lors on ealeTa le tayau de tôle qui dcTenait 
inutile^ 

On reconnut Ters les cinq heures da soir que lea 
cendres étaient diminuées ; les scories mieux fondune 
contenaient une infinité de petits globules de platine; 
mais il ne fut pas possible d'obtenir un laitier asses 
fluide pour permettre la réunion des petits culots mé- 
talliques; on arrêta le feu è minuit. 

Le fourneau ayant été oÙTert après deux jours de 
refroidissement , on trouTS sur le fond une masse de 
scories groasières , formées des «endres Titrifiées et de 
quelques matières étrangères portées avec le chaîna, 
la platine y était dluémlnéeen globales de diffiîreatei 
grosseurs , quelques-uns du poids de Tingt^cinq è 
trente grains , tons très-attirables A l'aimant { on ob- 
serra dans quelques parties des scories» une espèce 
de cristallisation en rayons dlTcrgents , comme Tas- 
beste on l'hématite striée. La chaleur aTait été si tIo- 
lante que, dans tout la pourtour Intérieur, la pierre 
du fourneau était complètement calcinée de trois pou- 
ces eC demi d'épaisseur et même eatamée en quelque» 
endroits par la Titrificatloa* 

Les scories ^ulTérisées furent débarmaées par ua 
laTage ea grande eau , de toutes les parties de chaux 
et même d'une portion de la terre. On mit toute la 
matière restante dans un très-grand creuset de pload» 
uoir aTcc une addition de six liTres d'alkall extempo* 
rané; ce creuset fut placé devaAt les soufflets d'une 
chauftrie; eumolds de six heures le creuset fat percé 
dne^téduTent, et il fallut arrêter le feu parce que la 
matière qui en sortait oonlait aa-deTant des soufflets. 

On reconnut le lendemain è l'ouTerture du creuset 
que la masse Titreuse qui aTait coulé et qui était en- 
core attachée an creuset, tenait une quantité de petits 
cnlots de platine du poids de soixante è quatre-Tingts 
grains chacun, et qui étaient formés de globules re- 
fondns; ces culots étaient de même très-magnétiques, 
et plusieurs présentaient è leur surface des éléments 
de cristallisation. Le reste de la platine était è peine 
agglutiné. 
On pulTérlsa grossièrement toute la masse , et en 



M. de M ûrvean a reconnu, comme moi et 
évec BBoi ^ que la platine est en elle - même 
magnétique, indépendamment du 8a))lon fer- 
rugineniL dont elle est eztérieuremest mêlée, 
et quelquefois environnée ', comme cette ob- 
servation a été contredite , et que Schœfler à 
prétendu qu'en faisant seulement rougir la 
platine elle cessait d'être attirableà Taimant; 
que d^autres chimistes en grand nombre ont 
dit qu'auprès la fonte elle était absolument 
insensible à l'action magnétique, nous ne 
pouvons nous dispenser de présenter ici le 
résultat des expériences , et les faits relatifii 
it ces assertions. 

MM. Blacquer et Baume assurent avoir re- 
connu : « qu'en poussant à im très-grand feu 
y> pendant cinquante betires la coupellation 
» de la platine, elle avait perdu de son poids, 
» ce qui prouve que tout le plomb avait passé 
» à la coupelle avec quelque matière qu'il 
• avait enlevée , d'autant que cette platine 
a passée à cette forte épreuve de coupelle 
» était devenue assez ductile poiu* s'étendre 
7i SOUS le marteau (1). n Mais s'il était bien 
constant que- la platine perdît de son poids 
k la coupellation , et quelle en perdit d'au- 
tant plus que le feu est plus violent et plus 
long-temps continué $ cette coupellation de 
cinquante heures n'était encore qu'impar- 
faite , et n'a pas réduit la platine à son état de ' 
pureté : « On n'était pas encore parvenu, dit 
a avec raison M. de Morveau , k achever la 
i> coupellation de la platine lorsque nous 
» avons fait voir qu'il et ait possible de la ren- 
» are complète au moyen d'im feu de la der- 
» nière violence. M. de Buffon a inséré dans 
» ses Suppléments (2) le détail de ces expé- 
» riences qui ont foiimi im bouton de platine 
n pure, et absolument privée de plomb et de 
s tout ce qu'Q. aurait pu scorifier ; et il faut 
s observer que cette platine manifesta encore 

y promenant le barreau aimanté , on en retira près- de 
onae onces de platine , tant en globules qu'en pous- 
sière métallique ; celte expérience fut faite aux forges 
de Bufibn, et en même temps nous répétimes dans mon 
laboratoire de Monlbard l'expérience delà platine mal- 
léable; on fit dissoudre un globule de platine dans l'eau 
r^alc , on précipita la dissolution par le sel ammo- 
niac , le précipité , mis dans un creuset au feu d'uno^ 
petite forge , fut promptement rcTirifié, quoique sans 
fusion complète. Il s'étendit très-bien sous le mar- 
teau , et les parcelles atténuées et dirisées dans le 
mortier d'agate se trouTèrent encore sensibles è l'ai- 
mant. X 

(1) Dictionnaire de Chimie , art. PlaUnS. 

(2) Tom. 5, pag. 167, in-4o, 4« expérience. 
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» au peu de sensibilité à raction du barreau 
1» aimanté lorsqu'elle fut réduite en poudre , 
» ce qui annonce que cette propriété lui est 
» essentielle , puisqu'elle ne peut dépendre 

• ici de Talliage d*un fer étranger (I). » On 
ne doit donc pas regarder la platine comme 
un métal pur, simple et parfait, puisqu*en la 
purifiant autant qu'il est possible, elle con- 
tient toujours des parties de fer qui la ren- 
dent sensible à Taimant. M. de Monreau a 
fondu la platine , sans addition d'aucune 
matière métallique , par un fondant composé 

• de huit parties de verre pulvérisé , d'une 
partie de borax calciné, et d'une demi ^partie 
de poussière de charbon. Ce fondant vitreux 
et salin fond également les mines de fer et 
ceUes de tous les autres métaux (2) , et après 
cette fusion où il n'entre ni fer ni aucun au* 
trc métal , la platine brojée dans un mortier 

(t) iUmtnU de Chimie , toin. 1 , pag. 219. « Il 
» B*<si pat poMible , dit aillenn M. de Morreaa » de 

• «apposer <(ue la portion de platine d'abord traitée 

• par le nitre et ensuite par l'acide vitrioiiqne.fûtan 
« fer étranger â la platine elle-même» puisqu'il est 

• évident qu'il aurait élé calciné i là première déto- 
» oatloit » et qne nous avions eu raltenlion de ne 
» soumettre 4 la seconde opération que la platine qui 

• aTnit reçu le brillant métallique; celte réflexion 

• nous « engagés à traiter une troisième fois les cinq 

• cents grains restants , et le «^ultat a été encore 
» plus satisfaisant.' Le creuset ayant été tenu plus 

■ long-temps au feu , la platine était comme agglu- 

• tlnée au-dessods de la matière saline* la lessWe 
» était plus colorée et comme verd4tre , et la pous- 

• sière noire plus abondante , l'acide vitriolique , 

• bouilli sur ce qui était resté sur le filtre , était sen- 

• siblement plus chargé , et la platine en état de mé- 

• tal , réduite A trente^inq grains, compris quelques 
» éeailles qui avaient rapparence de fer brûlé , et qui 

• étaient beaucoup plus larges qu'aucun des grains 

• de platine. Une antre circonstance bien digne de 

• remarque, c'est que dans ces trente-dnq grains on 
» découvrait aisément , è la seule vue , nombre de 

• paillettes de couleur d'or , tandis qu'auparavant 

■ nous n'en avions aperçu aucune , même avec le 
» secours de la loupe.. . . 

» Nous avons fait digérer dans l'eau régale la pous- 
» sière noire qui avait été séparée par les lavages; elle 
» a fourni une diuolution passablement chargée, qui 
» avait tous les caractères d'une dissolution de pla- 
ît tine , qui a donné sur-le-champ un beau predpité 

• jaune pile , par l'addition de la dissolution du sel 
» ammoniac, ce qui n'arrive pu è la dissolution de 
>i fer dans le même acide mixte; la liqueur prussienne 
N saturée l'a colorée en vert , et la fécule bleue a été 
w plusieurs jours è se rassembler. • (éléments de 
Chimie, par M. de Horveau , tom. 2, pag. 155 
etsntv.) 

(2) Tdsm , tom. 1 , peg. 227. 



d'agate était encore attira ble à l'aimant. Ce 
même habile chimiste est le premier qui soit 
venu à bout d'allier la platine avec le fer for- 
gé , au moyen du fondant que nous venons 
d'indiquer : cet alliage du fer forgé avec la 
platine est d'une extrême dureté, il reçoit 
un très-beau poli qui ne se ternit pointa 
l'air, et ce serait la matière la plus propre de 
toutes à faire des miroirs de télescope (3). 
Je pourrais rapporter ici les autres expé- 
riences par lesquelles M. de Morveau s'est 
assuré que le fer existe toujours dans la pla- 
tine la plus purifiée ; on les lira avec satis- 
faction dans son excellent ouvrage (4) ; on j 
trouvera entre autres choses utiles , l'indica- 
tion d'un moyen sûr et facile de reconnaître 
si l'or a été falsifié par le mélange de la pla- 
tine ; il suffit pour cela de faire dissoudre 
dans l'eau régale une portion de cet or sus- 
pect, et d'y jeter quelques gouttes d'une 
dissolution de sel ammoniac , il n'y aura au- 
cun précipité si l'or est pur, et au contraire* 
il se fera un précipité d'un beau jaune s'il 
est mêlé de platine ; on doit seulement avoir 
attention de ne pos étendre la dissolution 
dans beaucoup d'eau (5) ; c'est en traitant le 
précipité de la platine , par une dissolution 
concentrée de sel ammoniac, et en lui faisant 
subir tm feu de la dernière violence , qu'on 
peut la rendre assez ductile pour s'étendre 
sous le marteau , mais dans cet état de plus 
grande pureté, lorsqu'on la réduit en poudre, 
elleest encore attirable à l'aimant; la platine 
est donc toujolurs mêlée de fer , et dès lors 
on ne doit pas la regarder comme un métal 
simple : cette vérité, déjà bien constatée, 
se confirmera .encore par toutes les expérien- 
ces qu'on voudra tenter potir s'en assurer. 
M. Marcgraff a précipité la platine par plu- 
sieurs substances métalliques ; auctme de ces 
précipitations ne lui a donné la pUtine en 
état de métal , mais toujours sous la forme 
d'une poudre brune ; ce fait n'est pas le moins 
important .de tous les faits qui mettent ce 
minéral hors de la classe des métaux simples. 

(3) La platine est de tout les métaux le plus pro- 
pre è faire les miroirs des télescopes , pulsqu'dk 
résiste , aussi bien que l'or , aux vapeurs de l'air , 
qu'elle est compacte, fort dense, sans couleur et plos 
dnre que l'or , que le défaui de ces deux propriétés 
rend inutile pour cet usage. ( Blscription de l'or 
blanc , par M. Schoeffer , Journal étranger, mois de 
novembre 1757. ) 

(4) Vojrei les âémenU de Chimie, tom. 2, psg. 54 
et sulv. 

(5) / dem , ibid. , pag. 299 et 314. 
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M. Lewis assure que rarsénic dissout aisé- 
ment la platine ; M. de Moryeau , plus exact 
dans ses expériences , a reconnu que cette 
dissolution n^était qu'imparfaite , et quei^r* 
* sénic corrodait plutôt qu'il ne dissolvait la 
platine , et de tous les essais qu'il a faits sur 
ces deux minéraux , joints ensemble , il con- 
clut qu'il y a entre eux une très- grande affi- 
nité , « ce qui ajoute , dit-il , aux faits qui 
n établissent déjà tant de rapports entre ia 
» platine et le fer; « mais ce dernier fait ajoute 
aussi un degré de probabilité, à mon idée, sur 
l'existence d'une petite quantité d'arsenic 
dans cette substance composée de fer et d'or. 

A tous ces faits qui me semblent démon- 
trer que la platine n^est point un métal pur 
et simple , mais un mélange de fer et d'or 
tous deux filtérés , et dans lequel ces deux 
métaux spnt intimement uni»i, je dois ajouter 
une observation qui ne peut que les con6r- 
mer : il y a des mines de fer , tenant or et 
argent , qu'il estimpossible même arec seize 
parties de plomb de réduire en scories flui- 
des ; elles sont toujours pâteuses et filantes, 
et par conséquent For et l'argent qu'elles con- 
tiennent ne peuvent s'en séparer pour se 
joindre au plomb. On trouve en une infinité 
d'endroits des sables ferrugineux tenant de 
l'or ; mais jusqu'à présent on n'a pu , par la 
fonte en grand , en séparer assez d'or pour 
payer les frais ; le fer qui se ressuscite retient 
l'or, ou bieu l'or reste dans les scories (1) ; 
cette union intime de l'or avec le fer dans ces 
sablons ferrugineux , qui tous sont très-ma- 
gnétiques et semblables au sablon de la pla- 
tine, indique .que cette même union peut 
bien être encore plus forte dans la platine où 
l'or a sbuffert , par quelques vapeurs arseni- 
cales , une altération qui l'a privé de sa duc- 
tilité : et cette union est d'autant plus difficile 
à rompre , que ni l'un ni l'autre de ces mé* 
taux n'existe dans la platine en leur état de 
nature, puisque tous deux y sont dénués de 
la plupart de leurs propriétés métalliques. 

(1) Traît« de la fonte des mines de SchluUer , 
tom. 1 1 pages 183 et 184. — iVo/a. On doit néanmoiiu 
observer que le procédé indiqué par M. Heiloli d'a- 
près Schlutlcr , n'est peut-être pas le meilleur qu'on 
paisse employer pour tirer l'or et l'argent du fer. 
M. de Gri^Don dit qu'il faut scorifier par le soufre , 
rafraîchir par le plomb et cuupcler ensuite; il assure 
que le sieur Valrin a tiré Tor du fer avec quelque 
bénéfice, et qu'il en a traité dans un an quarante 
milliers qui Tenaient des forges de M . de la Bloucc 
en "Nivemofs et Derrj , d'une Tef ne de mine de fer 
qui • cessé de fournir de ce mioéral aurifère. 
Théorie de la terre. Tome III. 



« Tontes les expériences que j^ai faites sur 
• la platine, m'écrit M. Tillet, me condui- 
» sent à croire qu'elle n'est point un métal 
B simple , que le fer y domine , mais qu'elle 
» ne contient point dtor, » Quelque con- 
fiance que j'aie aux lumières de ce savant 
académicien , je ne puis me persuader que 
la partie dense de la platine ne soit pas es- 
sentiellement de l 'or, mais de l'or altéré, et au- 
quel notre art n'a pu jusqu'à présentrendre sa 
première forme : ne serait-il pas plus qu'é- 
tonnant qu'il existât en deux seuls endroits 
du monde une matière aussi pesante que * 
l'or , qui ne serait pas de l'or 7 et que cette 
matière si dense qu'on voudrait supposer 
difi'érente de l'or, ne se trouvât néanmoins 
que dans des mines d'or 7 Je le répète , si la 
platine se trouvait , comme les autres mé- 
taux , dans tontes les parties du monde , si 
elle se trouvait en mines particulières , et 
dans d'autres mines que celles d'or , je pour- 
rais penser alors avec M. Tillet qu'elle ne 
contient point d'or , et qu'il existe en efiet 
une autre matière à peu près aussi dense 
que l'or dont elle serait composée avec un 
mélange de fer , et dans ce cas , on pourrait 
la regarder comme un septième métal , sur* 
tout si Ton pouvait parvenir à en séparer le 
fer; mais jusqu'à ce jour, tout me semble 
démontrer ce que j'ai osé avancer le pre- 
mier , que ce minéral n'est point un métal 
simple , mais seulement un alliage de fer et 
d or. Il me parait même qu'on peut prouver 
par un seul fait , que cette substance dense 
de la platine n'est pas une matière particu- 
lière essentiellement difiiérente de l'or ; puis- 
que le soufre ou sa vapeur agit sur tous les 
métaux, à l'exception de l'or, et que n'agis- 
sant point du tout sur la platine , on doit en 
conclure que la substance dense de ce miné- 
ral est de même essence que celle de l'or , 
et l'on ne peut pas objecter que par la même 
raison la platine ne contienne pas du fer , 
sur lequel l'on sait que le soufre agit avec 
grande énergie , parce qu'il faut toujours se 
souvenir que le fer contenu dans la platine 
n'est point dans son état métallique , mais 
réduit en sablon magnétique , et que dans 
cet état le soufre ne l'attaque pas plus qu'il 
attaque l'or. 

M. le baron de Sickengen , homme aussi 
recommandabic par ses qualités personnelles 
et ses dignités que par ses grandes con- 
naissances en chimie , a communiqué à l'A- 
cadémie des sciences , en 1778, les observa- 
tions et les expériences qu'il avait faites sur 

50 
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U platine ; et je fait ici Tolonti^ Téloge de 
son travail , quoique je ne sois pas d'accord 
avec lui sur quelques points que nous atons 
probablement tus d'une manière différente. 
Par exemple, il annonce par son expérience 
21 , que le nitre en fusion n'altère pas la 
platine; je ne puis m'empécher de lui faire 
observer que les expériences des autres chi- 
mistes, et en particulier celles de M. de 
Morveau , prouvent le contraire, puisque la 
platine, ainsi traitée , se laisse attaquer par 
Tacide vitriolique et par Teau-forte ( l ). 

L'expérience 22 de M. le baron de Sicken- 
gcn panrit con6rmer le soupçon que j'ai tou- 
jours eu que la platine ne nous arrive pas telle 
qu'elle sort de la mine , mais seulementaprès 
avoir passé sous la meule , et très-probable- 
ment après avoir été soumise à l'amalgame; 
les globales de mercure que M. Schœfier et 
M. le comte de Milly ont remarqué dans 
celle qu'ils traitaient, viennent à l'appui de 
éelte présomption que je crois fondée. 

J'observerai au sujet de l'expérience 55 
de M. le baron de Sickengen , qn>lle avait 
été faite auparavant, et publiée dans une 
lettre qui m'a été adressée par M. de Mor- 
veau , et qui est insérée dans le Journal de 
Physique , tome 6 , page 193 ; ce que M. de 
8ick.engen a fait de plus que M. de Morveau, 
c'est qu'ayant opéré stir une plus grande 
quantité de platine , il a pu former un bar- 
teîku d'un culot plus gros que celui que M, de 
Morveau n'a pu étendre qu'en une petite 
lame. 

Je no peux me dispenser de remarquer 
aussi que le principe posé pour servir de 
base aux conséquence^ de l'expérience 56, 
neme'paratt pas juste; car un alliage même 
ftiit par notre art peut avoir ou acquérir des 
propriétés difltèrentes dans les substances 
alliées , et par conséquent la platine pour- 
rait s'allier au mercure , sans qu'on pàt en 
conclure qu'elle ne contient pas de ter , et 
même cette expérience 56 est peut-être tout 
ce qu'il j a de plus fort pour prouver au 
moins l'impossibilité de priver la platine de 
tout fer , puisque cette platine revivifiée que 
Ton nous donne pour la plus pure , et qui 
éprouve une sorte de décomposition par le 
mercure, produit une poudre noire mar- 
tiale, attirable à l'aimant, et avec laquelle 
on peut faire le bleu de Prusse : or, pour 
conclure, comme le fait l'illustre auteur 

(I) Voyet leâ ÉlÂnMls de Cblmic , parM.de 
Morvceu , tom. 2, |>«g. 152 et snîT. 



{expérience 59) , que l'analyse n'a point de 
prise sui* la platine , il aurait fallu répéter 
sur le produit de l'expérience 59 les épreu- 
ves sur le produit de l'expérience 56 , et dé- 
montrer qu'il ne donnait plus ni poudre 
noii*e ni atomes magnétiques, ni bleu de 
Prusse ; sans cela , le procédé qui fait l'a- 
malgame à chaud n'est plus qu'un procédé 
approprié qui ne déci4e rien. 

. J 'observe encore que 1 expérience 64 donne 
un résultat qui est plus d'accord avec mon 
opinion qu'avec celle de l'auteur ; car, par 
l'addition du mercure, le fer , comme la pla- 
tine, se sépare en poudre noire, et cela seul 
suffit pour infirmeries conséquences qu'on 
voudrait tirer de cette expérience : enfin, si 
nous rapprochons les aveux de cet habile 
chimiste qui ne laisse pas de convenir : « que 
» la platine nq||>eut jamais être privée de 
» tout fer.... qu'il n'est pas prouvé qu'elle 
» soit homogène.... qu'elle contient cinq 

• treizièmes de fer qu'on peut retirer pro- 
» gressivement par des procédés très-com- 
» pliqués; qu'enfin il faut, avant de rien 
> décider, répéter sur la platine réduite 
» toutes les' expériences qu'il a faites sur la 
» platine brute. » Il nous parait qu'il ne de- 
vait pas prononcer contre ses propres pré^ 
somptions, en assurant, conmie il le fait, 
que la platine n'est pas un alliage , mais un 
métal simple. 

M. Bowles , dans son Histoire naturelle de 
l'Espagne a inséré les expériences et les ob- 
servations qu'il était plus à portée que per- 
sonne de faire sur cette matièi*c , puisque le 
gouvernement lui avait fait remettre une 
grande quantité de platine pour l'éprouver ; 
néanmoins il nous apprend peu de choses , 
et il attaque mon opinion par de petites rai- 
sons : «En 1753, ditnl, le ministre me fît 
n livrer une quantité suffisante de platine , 
» avec ordre de soumetti-e cette matière à 
» mes expériences et de donner mon avis sur 
» le bon et le mauvais usage qu'on pourrait 

• en faire; celte platine qu'on me remit était 
» accompagnée de la note suivante : Dans 
» Véuéché de Popayvtn $uffragant de Lima , 
» Ujr a beaucoup de mina d'or , et une en- 
» tre autres nommée Choco ; dans une partie 

• de la montagne se troui^e en grande quan* 
n tité une espèce de sable que ceux du pajrs 
» a^/7c'^n< platine ou or blanc; en exami- 
» uant cette matière , je trouvai qu'elle était 
» fort pesante et mêlée de quelques grains 
» d'or couleur de suie.... Après avoir séparé 
n les grains d'or , j'ai trouvé que la (latine 
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n était plus pesante que Vor à 20 karàts ; en 
9 ayant fait battre quelcpies grains sous 
» leVmarteau , je vis qu'ils s*étendaient de 
» cinq ou six fois leur diamètre , et qu'ils res- 
» taient blancs comme Targent; mais les 
» ayant envoyés k un batteur d*or , ils se bri- 
» sèrent sous les pilons.... Je voulus fondre 
» cette platine à un feu très-violent , mais les 
« grains ne 6rent que s'agglutiner. . . . J'essayai 
» de la dissoudre par les acides ; le vitrioli- 
» que et le nitreux ne Vattaquèrent point , 

• mais Tacide marin parut Tentamer, et ayant 

• versé une bonne dose de sel ammoniac sur . 
» cet acide, je vis toute la platine se précipiter 
n en une matière couleur de brique ; enfin, 
» après un grand nombre d'expériences rai- 
i> sopnées , je suis parvenu à faire , avec la 
^ platine, du véritable bleu de Fruste, Ayant 
» reconnu par ces mêmes expériences que la 
» platine contenait un peu de fer , et m'étant 
« souvenu que dans mes premières opéra- . 
» tions, les grains de platine exposés à un 
» feu violent avaient contracté entre eu «une 
» adhérence très-superficielle , puisqu'il ne 
» fallait qu'un coup assez léger poiir les sé- 
» parer, je conclus que cette adhérence était 
» l'elTet de la fusion d'une couche déliée de 

• fer qui les recouvrait , et que la substance 
•> métallique intérieure n'y avait aucune part 
A et ne contenait point de fer. « Nous ne 
croyons pas qu'il soit nécessaire de nous ar- 
rêter ici pour faire sentir le faible de ce rai- 
sonnement, et le faux de la conséquence 
qu'en tire M. Bowles ; cependant il insiste , 
et se munissant de l'autorité des chimistes 
<(ui ont regardé la platine comme un nou- 
veau métal simple et parfait , il argumente 
assez longuement contre moi : « Si la pla- 
« Une, dit-il , était un composé d'or et de fer, 
» comme le dit M. de Buffon, elle devrait 
n conserver toutes les propriétés qui résul- 
n tent de cette composition , et cependant 
» une foule d'expériences prouve le con- 
» traire, n Cet habile naturaliste n'a pas fait 
attention que j'ai dit expressément que ,1e 
fer et l'or de la platine n'étaient pas dans 
leur état ordinaire , comme dans un alliage 
artificiel, et s'il eât considéré sans préjugé 
ses propres expériences , il eût reconnu que 
toutes prouvent la ^ésence et l'union in- 
time du sablon ferrugineux et magnétique 
avec la platine , et qu'aucune ne peut démon- 
trer le contraire. Au reste, comme les expc» 
riences de M. Bowles , sont presque toutes 
les mêmes que celles des autres chimistes, et 
que je les ai exposées et discutées ci-devant , 



je ne le suivrai plus loin que pour observer 
que , malgré ses objections contre mon opi- 
nion , il avoue néanmoins : « que , quoiqu'il 
» soit persuadé que la platine est un métal 
» 8ui generis , et non pas un simple mélange 
» d'or et de fer, il n'ose, malgré cela, pro- 
» noncer affirmativement ni l'un ui l'autre , 
» et que , quoique la platine ait des proprié- 
» tés différentes de celles de tous les autres 
» métaux connus , il sait trop combien nous 
n sommes éloignés de connaître sa véritable 
» nature. » 

Au reste , M. Bowles termine ce chapiti-o 
sur la platine , par quelques observations 
intéressantes « La platine , dit-il ^ que je 
» dois au'celèbre don Antonia de Ulloa , est 
» une matière qui se rencontre dans des 
» mines qui contiennent de l'or ; elle est 
1* unie si étroitement avec ce métal qu'elle 
» lui sert comme de matrice , et que ce n'est 
» qu'avec beaucoup d'efforts , et à grands 

• coups , qu'on parvient à les séparer ; en 
» sorte que si la platine abonde h un certain 
ïi point dans une mine , on est forcé de l'a- 

• bandonner, parce que les frais et les tra- 
» vaux nécessaires pour faire la séparation 
» des deux métaux , absorberaient le profit. 

i> Les seules mines d'où l'on tire la pla- 
ît tine sont celles de la Nouvelle-Grenade , 
» et en particulier celles de Choco et de Bar- 
» bacoa sont les plus riches. Il est t'emar^ 
» qnuble que cette matière ne se trouve dans 
« aucune autre mine , soit dmJPérou, soit du 
» Chili ^ soit du Mexique. Au reste , la pla- 
n iine se trouve dans les susdites mines , 
ù non-seulement en masse , mais aussi en 
i> grains séparés comme des grains de sable. 
» Enfin , il faut être réservé à tirer des con- 
B séquences trop générales des expérîences 

• qu'on aurait faites sur une pareille quan- 
» tité de platine tirée d'un seul endroit dt 

• la mine , expériences qui pourraient être 
» démenties par d'autres expériences faites 
» sur celles d'un autre endroit des mêmes 
» mines.... remarquant, continue M. Bowles, 
n que la platine contenait du fer , et que le 
» cobalt en contient aussi , qu'on trouve 
» beaucoup de grains d'or de couleur de suie 
n mêlés avec la platine , que cette espèce 
» nouvelle de sable métallique est unique 
i> dans le monde , qu'elle se trouve en abon- 
1» dancc dans une montagne aux environs 
» d'une mine d'or, et qu'il y a beaucoup de 
» volcans dans ce pays \ je me suis persuadé 
» que la montagne renferme du cobalt , 
» comme celle de la vallée de Gistan , duns 
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» les Pyréuées d'Aragon, que le feu d*uu 
» volcan aura fait évaporer Tarsénic et aura 
» formé quelque chose de semblable au ré- 
» gule de cobalt; que ce régule se fond et se 
» mêle avec Tor, quoiqu'il contienne du fer, 
« et que le feu appliqué pendant un grand 
» nombre de siècles , privant la matière de 
» sa fusibilité , aura forme ce sable métalli- 
» que.... que les grains d'or de forme irré- 
» gulière et de couleur de 6uie , sont aussi 
» Teffet du feu d'un volcan lorsqu'il s'éteint; 
» que les grains de platine qui contractent 
» adhérence , à cause de la couche légère 
» de fer étendue k leur surface , sont le ré- 
» sultat de la décomposition du fer dans le 
» grand nombre de siècles qui se s«nt écou- 
» lés depuis que le volcan s^est éteint ; et 
» que ceux qui n'ont point cette couche fer- 
» rugineuse , n'ont pas eu assez de temps 
» depuis l'extinction du volcan pour l'acqué- 
» rir. Cela paraîtra un songe à plusieurs ; 
■ » mais je suis le grand argument de M. de 
» BufTon (1). • M. Bowles a raison de dire 
qu'il suit mon grand argument ; cet argu- 
ment consiste en effet , en ce que la platine 
n'est point , comme les métaux , un produit 
primitif de la nature , mais une simple pro- 
duction accidentelle , qui ne se trouve qu'en 
deux endroits dans le monde entier; que cet 
accident , comme je l'ai dit , a été produit 
par le feu des volcans , et seulement sur des 
mines d*or mêlées de fer , tous deux déna- 



turés par l'action continuée d'un feu très- 
violent ; qu'à ce mélange de fer et d'or, il se 
sera joint quelques vapeurs arsenicales , qui 
auront fait perdre à l'or sa ductilité , et que 
de ces combinaisons ti'ès-naturelles , et ce- 
pendant accidentelles , aura résulté la for- 
mation de la platine. Ces dernières obser- 
vations de M. Bowles , loin d'infirmer mon 
opinion, semblent au contraire la confirmer 
pleinement ; car elles indiquent dans la pla- 
tine, non-seulement le mélange du fer, mais 
la présence de l'arsenic; elles annoncent que 
la platine d'un endroit n'est pas de même 
qualité que celle d'un autre endroit; elles 
prouvent qu'elle se trouve en masse dans 
deux seules mines d'or , ou en grains et gre- 
nailles dans des montagnes toutes compo- 
sées du sablon ferrugineux, et toujours près 
des mines d'or et dans des contrées volca- 
nisées : la vérité de mon opinion me parait 
donc plus démontrée que jamais, et je suis 
convaincu que plus on fera de recherches sur 
l'histoire naturelle de la platine , et d'expé- 
riences sur sa substance, plus on reconnaî- 
tra qu'eUe n'est point un métal simple ni 
d'une essence pure , mais un alliage de fer 
et d'or dénaturés, tant par la violence et la 
continuité d'un feu volcanique, que parle 
mélange des vapeurs sulfureuses et arseni- 
cales , qui auront ôtéàces métaux la couleur 
et leur ductilité. 



DU COBALT. 



De tous les minéraux métalliques, le cobalt 
est peut-être celui dont la nature est la plus 
masquée , les caractères les plus ambigus et 
l'essence la moins pure; les mines de cobalt, 
très-différentes entre elles , n'offent d'abord 
aucun caractère commun , et ce n'est qu'en 
les travaillant au feu qu'on peut les recon- 
naître par un effet très-remarquable, unique, 
et qui consiste à donner aux émaux une belle 
couleur bleue. Ce n'est aussi que pour ob- 
tenir ce beau bleu que l'on recherche le 
cobalt; il n'a aucune autre propriété dont on 
puisse faire un usage utile , si ce n'est peut- 
être en l'alliant avec d'autres minéraux mé- 
talliques (2). Ses mines sont assez rares et 

(1) Histoire naturelle d'Espagne, chapilrc de Ja 
Flalioe. 

(2) M. BMumé dit dans sa CUimic espciimenlale 
avoir faH eali-er le cuJinJt dans un «litaj^e pour des 



toujours chargées d'une grande quantité de 
matières étrangères ; la plupart contiennent 
plus d'arsenic que de cobalt , et dans toutes 
le fer est si intimement lié au cobalt, qu'on 
ne peut l'en séparer ; le bismuth se trouve 
aussi assez souvent interposé dans la sub- 
stance de ces mines ; on y a reconnu de l'or, 
de l'argent, du cuivre, et quelquefois toutes 
ces matières et d'autres encore s'y trouvent 
mêlées ensemble, sans compter les pyrites 
qui sont aussi souvent intimement unies à la 
substance du cobalt. Le nombre de ces va- 
riétés est donc si grand, non-seulement dans 
les différentes mines de cobalt, mais aussi 
dans une seule et même mine , que les no- 
menclateurs en minéralogie ont cru devoir 

robiaels de fontaino, que ccl alliage pouvail se mou- 
ler parfailemcut el u elait sujet k aucuna espèce do 
rouille. 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX. 



397 



en faire plusieurs espèces , et même en sé- 
parer absolument un autre mii^éral qui n'é- 
tait pas connu avaht le travail des mines de 
cobalt ; ils ont donné le nom de nickel {{) à 
cette substance qui diffère en effet du cobalt, 
quoiqu'elle ne se trouve qu'avec lui. Tous 
deux peuvent se réduire en un régule dont 
les propriétés sont assez différentes pour 
qu'on puisse les regarder comme deux diffé- 
rente^ sortes de minéraux métalliques. 

Le régule de 'cobalt u^affecte guère de 
figure régulière (2), et n'a pas de forme 
déterminée; ce régule est très-pesant , d'une 
couleur grise assez brillante , d'un tissu 
serré , d'upe substance compacte et d'un 
grain fin ; sa surface prend en peu de temps 
par l'impression de l'air une teinte rosacée 
ou couleur de fleurs de pêcher ; il est assez 
dur et n'est point du tout ductile; sa densité 
est néanmoins plus grande que celle de l'é- 
tain , du fer et du cuivre ; elle est à très-peu 
près égale à la densité de Tacier (S). Ce régule 
du cobalt et celui du nicwkel sont après le 
bismuth les plus pesantes des matières aux-« 
quelles on a donné le nom de demi-métaux , 
et l'on aurait certainement mis le bismuth, 
le cobalt et le nickel au rang des métaux 
s'ils avaient eu de la ductilité ; ce n'est qu'à 
cause de sa très-grande densité que Ton a 
placé le mercure avec les métaux , et parce 
qu'on a en même temps supposé que sa flui- 
dité pouvait être considérée comme l'extrême 
de la ductilité. 

Les- minières de cobalt s'annoncent par 
des efilorescences h la surface du terrain; ces 
efllorescences sont ordinairement rougeâtres 
et assez souvent disposées en étoiles ou en 
rayons divergents qui quelquefois se croi- 
sent. Nous donnerons ici l'indication du 
petit nombre de ces mines que nos observa- 
teurs ont reconnues en France et dans les 
Pjrénées aux confins de l'Espagne : mais 

(1) Cronftedt a donn^ le nom de nickel i ceUe 
sabsUnce , parce qu'elle se U-ouve dans les mines de 
cobalt que It Allemaudi nommeDl kup/er^nickel, 
M. Bergmann obterre que , quoiqa'ou trouve fré- 
quemmeat do cobalt natif, il eit toujours uni au fer, 
k J 'arsenic et au nickel. ( Opnsciilcs chimiques , 
lom. 2 , dIsserUlion 24. ) 

(2) M. l'abbé Monges aunre néanmoins avoir 
obtenu un régule de cobalt en cristaux composés 
de faisceaux réguliers. (Journal de Physique , 1781 .) 

(3) La pesanteur spécifique du régule de cobalt est 
de 78119 ; celle du régule de nickel de 78070 ; et la 
pesanteur spécifique de l'acier écroul et trempé est 
de 78180 ; celle du fer forgé n'est que de 77880. 



c'est dans la Saxe et dans quelques autres 
provinces de l'Allemagne qu'on a commencé 
à travailler, et que l'on travaille encore avec 
succès et profit les mines de cobalt ; et ce 
sont les minéralogistes allemands qui nous 
ont donné le plus de lumières sur les pro- 
priétés de ce minéral et sur la manière dont 
on doit le traiter. 

Le premier et le plus sûr des indices ex- 
térieurs (4) qui peuvent annoncer une mine 
prochaine de cobalt , est donc une efllores- 
cence minérale , couleur de rose , de struc- 
ture radiée à laquelle on a donné le nom de 
fleurs de cobalt ; quelquefois cette matière 
n'est point en forme de fleurs rouges , mais 
en poudre et d'une couleur plus pâle ; mais 
le signe le plus certain et par lequel on 
pourra reconnaître le véritable cobalt est la 
t^rre bleue qui l'accompagne quelquefois, et 
au défaut de cet indice, ce sera la couleur 
bleue qu'il donne lorsqu'il est réduit on 
• verre , car , si la mine qui parait être de co- 
balt se convertit en verre noir , ce ne sera 
que de la pyrite ; si le verre est d'une coideur 
rôtisse , ce sera de la mine de cuivre ; au lieu 
que la mine de cobalt donnera toujours un 
verre bleu de saphir ; c'est probablement 
par cette ressemblance à la couleiu- du saphir 
qu'on a donné à ce verre bleu de cobalt le 
nom de saphfe ou saffie. Au reste , on a 
aussi appelé saffre la chaux de cobalt qui 
est en poudre rougeâtre et qui ne provient 
que de la calcination de la mine de cobalt ; 
le saffre qui est dans le commerce est tou- 
jours mêlé de sable quai*tzeux qu'on ajoute 
en fraude pour en augmenter la quantité , 
et ce saffre ou chaux rougeâtre de cobalt' 
donne aussi parla fusion leiîiême bleu que 
le verre de cobalt , et c'est à ce verre bleu de 
saffre que Ton donne le nom de smalt. 

Pour obtenir ce verre avec sa belle cou- 
leur , on fait griller la mine de cobalt dans 
un fourneau où la flamme est réverbérée 
sur la matière minérale réduite en poudre 
ou du moins concassée; ce fourneau doit 
être surmonté de cheminées tortueuses dans 
lesquelles les vapeurs qui sYlèvent puissent 
être retenues en s'attachant à leurs parois ; 
ces vapeurs s'y coudensent en effet et s'y ac- 
cumulent en grande quantité sous la forme 
d'une poudre blanchâtre que l'on détache 
en la raclant; cette poudre est de l'arsenic 
dont les mines de cobalt sont toujours mé- 

(4) Transactions philosophiques , n<>. 396 , novem- 
bre 1726. 
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léei ; elles en foumbtcnt en ti grande quan* 
tiU par la simple torréfaction, que tout Tar» 
sénic blanc qui est dans le commerce vient 
des fourneaux où Ton grille des mines de 
cobalt ; et c*est le premier produit qu'on en 
tire. ♦ 

La matière calcinée qui reste dans le four- 
neau, après rentière sublimation des va- 
peurs arsenicales , est une chaux trop ré- 
fractaire pour être fondue seule ; il faut y 
ajouter du sable vitrescible , ou du quartz 
qu*on aura fait auparavant torréfier pour les 
pulvériser; sur une partie de chaux de co- 
balt, on met ordinairement deux ou trois 
parties de cette poudre vitreuse h laquelle 
on ajoute une partie de salin pour accélérer 
la fusion ; ce mélange se met dans de grands 
creusets placés dans le fourneau , et pendant 
les dix OH douze heures de feu qui sont né« 
cessaires pour la vitrification , on remue 
souvent la matière pour en rendre le mélange 
plus égal et plus intime ; et lorsqu'elle est 
entièrement et parfaitement fondue , on la 
prend toute ardente et liquide avec des cuil- 
lers de fer, et on la jette dans un cuvier 
plein d'eau , où se refroidissant subitement 
elle n'acquiert pas autant de dureté qu'à 
Tair , e^ devient plus aisée h pulvériser j elle 
forme néanmoins des masses solides qu'il 
faut broyer sous les pilons d'un bocard , et 
faire ensuite passer sous une meule pour la 
réduire enfin en poudre très -fine et bien 
lavée, qui est alors du plus beau bleu 
d'azur , et toute préparée pour entrer dans 
les émaux. 

Comme les mines de cobalt sont fort mé- 
langées et très-difiërentes les unes des autres, 
et que même Ton donne vulgairement le 
nom de cobalt à toute mine mêlée de matiè- 
res nuisibles (I), et surtout d arsenic; on 
est forcé de les essayer pour les reconnaître, 
et s'assurer si elles contiennent en effet le 
vrai cobalt qui donne au verre le beau bleu. 
Il faut dans ces essais rendre les scories fort 
fluides et très-nettes , pour juger de Tinten- 
sité de la couleur bleue que fournit la mine 

(I) La langue allemande • même allacliê au mo! île 
cobalt ou coboU V'xàét d'un esprit souterrain , mal- 
faisant et malin qui se platl i effrayer et â tourmen- 
ter les mineurs ; et comme le minéral de cobalt , i 
raison de rarsénic qn*{l contient , ronge les pieds et 
les mâios des ouvriers qui le traraillent, on • appelé 
eo général cobalio les mines dont Varsënic bit la 
partie dominante. ( Mémoire sur le Cobalt , par 
M. S4ur , d«ns ceuc des Savants étrangers, tom. I .) 



convertie d'abord en chaux et ensuite ca 
verre ; on doit donc commencer par la gril- 
ler et calciner , pour la mettre dans Tétat 
de chaux ; il se trouve , à U vérité , qud- 
ques morceaux de minerai où le cobalt est 
assez pur pour n'avoir pas besoin d'être 
grillé , et qui donnent leur bleu sans celle 
préparation; mais ces morceaux sont très- 
rares , et communément le minerai de co- 
balt se trouve mêlé d'une plus ou moins 
grande quantité d'arténic qu'il faut enlever 
par la sublimation. Cette opération, quoi- 
que très-timple, demande cependant quel- 
ques attentions ; car il arrive a^sez souvent 
que par un feu de grillage trop fort , le mi- 
nerai de cobalt perd quelques nuances de sa 
belle couleur bleue ; et de même il arri?e 
qtie ce minerai ne peut acquérir cette cou- 
leur, s'il n'a pas été assez grillé pour Tesal- 
ter, et ce ^point précis est difficile à saisir. 
Les unes de ces mines exigent beaucoup plus 
de temps et de feu que les autres ; ce ne peut 
donc être que par des essais réitérés et faits 
avec soin , que l'on peut s'assurer à peu près 
de la manière dont on doit traiter en grand 
telle ou telle mine particulière (2). 

(2) On pèse deux quintaux qu'on rédnll ea poudre 
grossira ; on les met dans un lest A rêllr , sous la 
moufle du fonrueaiL ; on leur donne le degré de cha- 
leur modéré dans le commencement , et de dami- 
beure en demi -heure on retire le tes! pour refroidir 
la matière et la mettre en poudre plus fine , ce que 
l'on répète trois et quatre fois, ou jutqu'i ce qu'elle 
ne rende plus aucune odeur d'arsenic. 

Le caillou qu'il faut joindre i cette matière pour 
en achever l'eisal doit être au>si calciné. On choisit le 
silex qui devient blanc parla calelnatton, et qtil ne 
prend point de couleur tannée. On peut lui sixbsli- 
tuer on quarts bien cristallin on un sable bien lavé, 
qu'il iaut aussi cakiner. On divise en deux parties 
égales I« cobaU calciné; 4 une de ces parties oa 
joint deux quintaux de cailloux ou de sable , et six 
quintaux de potasse. Après avoir mêlé le tout ensem- 
ble , on le met dans un creuset d'essai, que Ton place 
sur l'aire de la forge devant le soufflet; aussitôt que 
le charbon dont on a rempli le foyer fornté avec d«s 
briques , est ailàiasé , et que le creuset' est rouge , ou 
peut commencer i souffler , parce qu'on ne risque 
rien par rapport au soulèvement du flux. i>ès qu'oa 
a soi^flié près d'une heure , on peut prendre , avec un 
fil de fer froid , un essai de la matière en fusion , et 
si l'on trouve qu« les scories soient tenaces et qu*eUfs 
filent , l'essai e^t achevé. ... on le laisse encore an 
tèu pendant quelques minutes. Quand on a cassé le 
creuset , on prend ces scories , on Us broie et on les 
lave avec soin pour voir la couleur qu'elles donneni. 

SI elle est trop intense, on refait un autre essai 
avec le second quintal de cobalt qu'on a rôti, et l'on 
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Dans quelque»- unes , on trouve une as*©» pas absolument compter; car dans la même 

forle quantité d'argent , et même d'or , pour mine de cobalt , certaines parties du minéral 

mériter un travail particulier par lequel on sont souvent très-différentes les unes des au- 

ei| extrait ces métaux. Il faut pour cela ne très , et ne contiennent quelquefois qu'une 

calciner d'abord la mine de cobalt qu'à un si petite quantité de cobalt qu'on ne peut en 

feu modéré ; s'il était violent, Tarsénic qui faire usage (3). 

s'en dégagerait brusquement emporterait La subsUnce du cobalt est plus fixe au feu 

avec lui une partie de l'argent et de l'or, que celle des demi-méUux , même que celle 



lequel ne sy trouve qu allié avec l'argent (1). 
Mais ces mines de cobalt qui contiennent 
une assez grande quantité de cet argent mêlé 
d'or, pour mériter d'être ainsi travaillées, 
sont très-rares , en comparaison de ceUesqui 



du fer et des autres métaux imparfaits ; aussi 



•gitaUoa 00 souffle dans le milieu du creuset à petits 
coups serrés avec un soufflet à main, com^ne on souf- 

. . ^ fie sur l'antimoine qu'on emploie à purifier Tor.... 

ne sont mêlées que d'arsenic, de fer et de ^'esl le moyca le plus prompt de chasser la fumée 

bismuth , et avant de faire des essais qui ne blanche arsenicale , surtout lorsqu'on n'a pas dessein 

laissent pas d'être coâteux , il faut tâcber de d'essayer dans la suite ce cobalt pour le fin ; car sans 

reconnaître les vraies mines de cobalt , et de le soufflet , Tarsénic serait fort long-iemps i s'érapo- 

Ics distinguer de ceUes qui ne sont que des w. Q"»* «1 reste on peu de maiiire volatile dans 

minerais d'arsenic, de fer, elc.j et si l'on Je creuset , le cobalt qu'oo y a mi. parai, s'étem^ 

ne peut s'en fier à cette connaissance d'in- f ^ ^-. *"' ""^T ' i i TT"" k. 'k ' 

uv y%m**, a ». 1 - . j jusuu i cc OU il ue rcpaode plus do fumée blanche ni 

spection , il ne faut faire que des essais eu ^.^^^^^ ^,^11 ; alors la calcination est finie. ... Une 

petit (2) , sur lesquels néanmoins on ne peut ^^^^ j^ ^^^^j^ ^,^, ^^^^ .^ ^^^^^ ^^^^^.^^ i ^^^i. 

' ron cinq gros. 



y ajoute trois quintaux de cailloux ou de sable. SI la 
couleur des scories de ce second essai est encore trop 
foncée , on répète ces essais jusqu'à ce qu'on ait 
trouvé la juste proportion du sable et la couleur 
qu'on veut avoir. C'est par ce moyen «ju'on juge de 
la boulé du cobalt ; car s'il colore beaucoup de sable 
ou de cailloux calcinés, U rend par conséquent beau- 
coup de couleur, et son prix augmente. ( Schlutler, 
Traité de U fonte des mines, tom. l,pag.235et*236.) 
(1) On met quatre quintaux de cobalt dans un 
vaisseau plat sous la moufle ; on l'agite', sans dis- 
continuer, pendant la calcination; et quand il ne 
rend plus d'odeur d'arsenic, on le pèse pour connat- 
tre ce qu'il a perdu da son poids ; ce déchet va ordi- 
nairement 4 vingt-einq ou vingt-six pour cent j on 
fait scorifierce qui reste avec neuf quinUuxde plomb 



Od met donx gros de oe cobalt calciné dans un pe< 
tit matras ; on y verse une once d'enn-foKe , et en- 
viron trob gros d'eau commune ; on place le matrat 
sur des cendres trés-chaudas. . . . l'eau forte se char^ 
géra de la partie colorante , si ce minéral en contient, 
et prendra en uoe heure ou deux de digestion, une 
couleur cramoisi sale; c'est la couleur que lui donne 
toujours le cobalt propre 2 faire l'atur . surtout s'il 
tient du bismuth. S'il ne contient pas de parties co- 
lorantes , elle restera blanche; s'il lient du culvie. 
elle prendra une couleur verte. . . . 

• Pour tirer la matière bleue du smalt. prenea cent 
grains de oe cobalt calciné , deux cents grains de sa- 
ble bien lavé » deux cents grains de sel de aoude 
purifié, et vingt à vingt-cinq grains de borax calciné. 
Après avoir bien mêlé ces matières dans un petit 

creuset d'essai bien bouché , mettes ce creuset sur 



«renalllé dont on connaît la richesse en argent; et , > , 

Lrsque les scories sonlbien fluides, o», verse le tout Uire d'une forge, ou encore mieux dans un petit 

dan. le creux demi-sphérique dune planche de cul- fourneau de fonte quatre . . Fa.tes ag.r le soufflet 

frotté de craie. Les scories étant pendant une bonne demi-heure. Il n y aura aucune 



vre rouge qu on 
refroidies . on les déUche avec le marteau du culot 
de ploipb.que Ton met i la coupeUe ;on connaît par 
le bouton d'argent qui reste sur la coupelle, et dont on 
a soustrait l'argent des neuf quintaux de plomb . si 
ce cobalt mérite d'être traité pour fin. Il couTÎent 
aussi de faire le départ de ce bouton de coupelle, 
parce qu'ordinairement l'argent qu'on trouve dans le 
cobalt recèle un peu dor. {Idem, pag. '237. ) 

(1) Pour éviter la dépense des essais en grand . il 
faut prendre une poKion du cobalt , que l'on veut 
essayer ; on le puWérise en poudre U^fine; easulte 
on le met dans un creuset large d'ouverture que Ton 
met dans un fourneau. ... Il faut que le feu soit as- 
ses fort pour tenir toujours le creuset d'un rouge ob- 
scur ; mais dès «fue la matière paraît rouge , on l'a- 
gite de deux minulesendenxminules.... Entre chaque 



effervescence si le cobalt a été bien calciné ; laisses 
ce creuset un.demi-quart d'heure dans le feu après la 
parfaiU fusion . sans' souffler, pour donner le temps 
â la matière vitrifiée da se rasseoir; retires le creuset 
et le mettes refroidir à l'air ; casse«-le quand il sera 
froid, vous trouvères toute la matière vitrifiée en un 
verre bleu foncé si ce cobalt a douné une couleur 
rouge & l'eau-forte , ou au moins une couleur de 
feuille-morte. (Traité de lafontedes mines daSchlut- 
ter, tom. 1 , pag. 238.) 

(3) Une manière courte d'éprouver si une mine de 
cobalt fournira de beau bleu , c'est delà fondre dans 
un creuset avec deux ou trois fols son poids de bo- 
rax qui deviendra d'un lièau bien si le cobalt est de 
bonne qualité. (Voyaa l'Encyclopédie , aHicle Co- 
balt.) 
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vient-on h bout de les séparer du cobalt en 
les sublimant et en les volatilisant par des 
feux de grillage réitérés. La fixité de cette 
substance npproche de la fixité de Tor et de 
Targent ; car le régule de cobalt n>ntre pas 
dans les pores ds la coupelle , en sorte que 
si Ton expose à Faction du feu sur une cou- 
pelle , un mélange de plomb et de cobalt , le 
plomb seul pénètre les pores de la coupelle 
en se vitrifiant, tandis que le cobalt réduit 
en scories reste sur la coupelle ou est rejeté 
sur ses bords ; ces scories de cobalt étant en- 
suite fondues avec des matières vitreuses, 
donnent le bleu qu'on nomme saffre , et lors- 
qu'on les mêle à parties égales avec Talkali 
et le sable vitrescible , elles donnent Témail 
bleu qu'on appelle smalt. 

Le régule de cobalt peut s'allier avec la 
plupart des substances métalliques ; il s'unit 
intimement avec For et le cuivre qu'il rend 
aigres et cassants ; on ne Tallie que diflTicile- 
ment avec l'argent (I), le plomb et même 
avec Tarsénic , quoique ce sel métallique se 
trouve toujours mêlé par sa nature dans la 
mine de cobalt ; il en est de même du bis- 
muth qui se re fuse à toute imion avec le régule 
de cobalt; et quoiqu'on trouve souvent le 
bismuth mêlé dans les mines de cobalt , il ne 
lui est point uni d'une manière intime , mais 
simplement interposé dans la mine de cobalt 
sans la pénétrer ; et au contraire , lorsque le 
cobalt est une fois joint au soufre par Tin- 
termède des alkalis , son union avec le bis- 
muth est si intime , qu'on ne peut les séparer 
que par les acides , tandis qu'en même temps 
le cobalt ne contracte avec le soufre qu'une 
très-légère union , et qu'on peut toujours 
les séparer Tun de l'autre par uu simple feu 
de torréfaction qui enlève le soufre et le ré- 
duit en vapfeurs. 

Le mercure qui mouille si bien For et Far- 
gcnt ne peut s'attacher au cobalt ni s'y mêler 
par la trituration aidée même de^a chaleur; 
ainsi la fixité du régule de cobalt, qui est 
presque égale à celle de ces métaux, n'influe 



(1) Si Ton fait fondre ensemble deox parties de 
cobalt avec une partie d'argent, on trouve Targent 
au bas et le cobalt au-dessus , simplement attachés 
l'un à l'autre ; cependant l'argent devient plus cas- 
sant, Il est d'une couleur plus grise , et le cobalt est 
d'une couleur plus blanche qu'auparavant. Le régule 
de cobalt ne peut donc point s'unir au plomb et à 
l'argent en toutes proporlions, mais seulement en 
pclile quantité. ( Chimie métal lur(;lquc de Gellor , 
lom. 1 , pag. 184.) 



point sur son attraction mutuelle avec le 
mercure. 

Tous les acides minéraux attaquent ou 
dissolvent le cobalt à l'aide de la chaleur , 
et ils produisent ensemble différents sels 
dont quelques-uns sont en cristaux trans- 
parents jl'alkali volatil dissout aussi la chaux 
du cobalt , et cette dissolution est d^un rouge- 
pourpre ; mais en général les couleurs, dans 
toutes les dissolutions du cobalt, varient non- 
seulement selon la différence des dissolvants, 
mais encore suivant le plus ou le moins de 
pureté du cobalt , qui n'est presque jamais 
exempt de minéraux étrangers , et surtout 
de fer et d'arsenic, dont on sait qu'il ne faut 
qu'une très-petite portion pour altérer ou 
même changer absolument la couleur de la 
dissolution. 

En France, on a reconnu plusieurs indices 
de mines de cobalt , et on n'aurait pas dû 
négliger ces minières ; par exemple, les mi- 
nes d'argent d'Almont eu Dauphiné con- 
tiennent beaucoup de mines de cobalt qu'on 
pourrait séparer de Fargent. M. de Grignon 
assure qu'on a jeté dans les décombres de 
ces mines, peut-être plus de cobalt qu'il n'en 
faudrait pour fournir toute l'Europe de saf- 
fre. Le cobalt se trouve mêlé de même avec 
la mine d'argent rouge à Sainte-Marie-aux- 
Mines en Lorrain» (i) , et il y en a aussi 
dans une mine de cuivre azurée au village 
d'Ossenback dans les Vosges (3) j on n'a fait 
aucun usage de ces mines de cobalt. M. de 
Gensannc dit à ce sujet que comme ce miné- 
ral devient rare, même en Allemagne, il 
serait avantageux pour nous de mettre en 
valeur une mine considérable, qui se trouve 
entre la Minera et Notre-Dame^e-Coral en 
Roussillon (4) j il y en a une autre très-abon- 

(2) Les mines de Sainte - Marie - aux - Mines ont 
donne , il y a quelques années , de la mine de cobalt 
en si grande quantité qu'on avait fait des dépenses 
nécessaires pour en fabriquer le smalt; malscelle 
mine de cobalt s'est appauvrie à mesure que celle 
d'argent a paru , do manière qu'on n'en trouve pas 
aujourd'hui assez pour fabriquer cette couleur. (Mé- 
moire sur le Cobalt , par M. Saur, dans ceux des Sa- 
vants étrangers, tom. 1.) 

(3) Auprès du village d'Ossenback dans les Vos- 
ges, il y a une mine de cuivre azur; le filon contient 
peu de mine en cuivre , mais il rend beaucoup de 
plomb; ce filon est un, quartz noir extrêmement dur, 
parsemé de mine coulenr de lapis , avec quantité de 
cobalt. (Sur Texploitatidn des mines, par M.deGen> 
saune. Mémoires des Savants étrangers, tom. 4 , 
pag. 141 et suiv.) 

(4) Cette mine est située auprès du ruisseau qui 
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dante et de bonne qualité^ que les Espagnols 
ont fait exploiter avec quelques succès , elle 
est située (Liins la yallée de Gistau (1). M. Bow- 
les dit que cette mine n'a été découverte qu'au 
commencement de ce siècle (2), et qu'elle n*a 
encore été travaillée qu'à une petite profon- 
deur, qu'on en a tiré annueUement cinq à six 
cents quintaux (3); il ajoute qu'en examinant 
cette mine de Gislau , il a reconnu difië- 
rents morceaux d'un cobalt qui avait le grain 
plus 6n et la couleur d'un gris-bleu plus clair 
que celui de Saxe; que la plupart de ces 
morceaux étaient contigus à une sorte d'ar- 
doise dure et luisante avec des taches de 
couleur de-rose sèche, et qu'il n'y avait point 
de taches semblables sur les morceaux de 
cobalt (4). 

Cest de la Saxe qu*on a jusquMci tiré la 
pins grande partie du saffre qui se consomme 
' en Europe , pour les émaux , la porcelaine, 
les faïences, et aussi pour peindre à froid et 
relever par l'empois la blancheur des toiles. 
La principale mine est celle de Scbnéeberg, 
elle est très-abondante et peu profonde ; on 
assure que le produit annuel de cette mine 
est fort considérable , \\ n'est pas permis 
d^exporter le cobalt en nature, et c'est après 
l'avoir réduit en saffre , qu'on le vend à un 
prix d'autant plus haut qu'il y a moins de 
concurrence dans le comiùerce de cette sorte 
de denrée , dont l'Allemagne a pour ainsi 
dire le privilège exclusif (5). 

dttceiid de la côte qui fait i«c« an TiUagc da la Mi- 
nera. La Teioe a plus de deux toiset d'épaiMeur, et 
paraît ao jour sur pliu d'une lieue de longueur; 
ceUe miae est de la même nature que celle de San- 
Giomen en Catalogne. (Histoire naturelle du Lan- 
guedoc , par M. de Gensanne , tom. 2 , pag. ICI.) 

(1) L'Espagnol qui est propriétaire de cette mine a 
traiti de son produit avec des négociants de Stras- 
bourg, qui l'envoient aux fonderies de Wirlemberg 

U est étonnait qu'aucun particulier des frontières da 
royaume n'ait pensé jusqu'à présent à enleTcr aux 
Allemands la main-d'oeuvre de la préparation de l'a- 
sur. (Traité de la fonte des mines de SchluUer, 
tom. 1, pag.4 8et49.) 

(2) Histoire naturelle d'Espagne , pag. 398 et suiv. 

(3) II y a une mine dans la vallée de GisUu aux Py- 
rénées espagnoles , dont le cobalt s'est vendu sortant 
de la terre jusqu'i quarante livres le quintal pour la 
fabrique d'esur du WIrtemberg. (Jdtm , ibidem,) 

(4) Histoire naturelle d'Espagne , par M. Bowles , 
pag. 399. 

(5) On trouve beaucoup de cobalt en ^Mlsnie, en 
Bobéme , dans la vallée de Joacbim-Slal ; ^1 y en a 



Cependant il se trouve des mines de cobalt 
en Angleterre , dans le comté de Sommerset; 
en Suède , la mine de Tannaberg est d'un 
cobalt blanc qui , selon M. Demeste , rend 
par quintal trente-cinq livres de cobalt, deux 
livres de fer , cinquante-cinq livres d'arse- 
nic , et huit livres de soufre (6). 

Nous sommes aussi presque assurés que le 
cobalt se trouve en Asie, et sans doute dans 
toutes les parties du mond^ , comme les au- 
tres matières produites par la nature ; car 
le très-beau bleu des porcelaines du Japon 
et de la Chine démontre que très-ancienne- 
ment on j a copnu et travaille ce minéral (7). 

Dans les morceaux de mine de cobalt que 
l'on rassemble dans les cabinets, il s'en 
trouve de toutes couleurs et de tout mé- 
lange , et l'on ne connaît aucun cobalt piur 
dans sa mine; il est souvent mêlé de bismuth, 
et toujours la mine contient du fer quelque- 
fois mélangé de zinc, de cuivre, et même 
d'argent tenant or , et presque toujours en- 
core la mine est combinée avec des pyrites 
et beaucoup d'arsenic. De toutes ces matiè- 
res , la plus difficile à séparer du cobalt est 
celle du fer ; leur union est si intime , qu'on 
est obligé de volatiliser le fer en le faisant 
sublimer plusieurs fois par le sel ammoniac 
qui l'enlève plus facilement que* le cobalt ; 
mais ce travail ne peut se faire en grand. 

On voit des morceaux de minerai dans les- 
queb le cobalt est décomposé en une sorte 
de céruse ou de chaux : on trouve aussi quel- 
quefois de l'argent pur en petits filets ou en 
poudre palpable dans la mine de cobalt; mais 
le plus souvent ce métal n'y est point appa- 
rent , et d'ailleurs n'y est qu'en trop petite 
quantité poiur qu'on puisse l'extraire avec 
profit. On connaît aussi une mine noire vi- 
treuse de cobalt , dans laquelle ce minéral 
est en céruse ou en chaux , qui parait être 
minéralisée par l'action du foie de sotifre dans 
lequel le cobalt se dissout aisément. 

dans le ducbé de WIrtemberg, dans le Harta et dans 
plusieurs endroits de l'Allemagna. 

(6) Lettres de M. Demeste,. tom. 2, pag. 144. 

(7) Quelques personnes prétendent que c'est par 
un mélange dn lapislaauli que les Chinoir donnent A 
lenrs porcelaines la belle couleur bleue. M. de Bo- 
mare est dans cette opinion. (Voyei sa Minéralogie , 
tom. 2 , pag. 36 et suiv.) Mais je ne la crois pas fon- 
dée , car le lapis en se vitrifiant ne conserve pas sa 
couleur. 
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ÏL se trouve assez souvent dans les mines 
de cobalt un minéral qui ne ressemble à au- 
cun autre et qui n^a été reconnu que dans ce 
dernier temps ; c'est le nickel. M. Demeste 
dit tt que quand le cuivre et Tarsénic se trou- 
n vent joints au fer dans la mine de cobalt, 
m il en résulte un minéral singulier qui, dans 
»» sa fracture , est d'un gris rougeâtre , et qui 
» a pour ainsi dire son régule propre , parce 
» que dans ce régule le cobalt adhère teUe- 
»> ment aux substances métalliques étrangè- 
res dont il est mêlé , qu'on n'a pas hésité 
n d'en faire, sous le nom de nickel, un demi- 
» métal particulier (1). n Mais cette défini- 
tion du nickel n'est point exacte , car le cui- 
vre n'entre pas comme partie essentielle dans 
sa composition, et même il ne s^y trouve que 
que très-rarement. M. Bergmann est, de tous 
les chimistes , celui qui a répandu le plus de 
lumières sur la nature de ce minéral , qu'il 
u soumis à des épreuves aussi variées que 
multipliées. Voici les principaux résultats de 
ses recherches et de ses expériences. 

Hierne, dit-il , est le premier qui ait parlé 
du hu/ffer-nickel , dans un ouvrage sur les 
minéraux , publié en suédois en 1694. 

Henckel l'a regardé comme une espèce de 
cobalt ou d'arsenic mêlé de cuivre. (PjritoL 
ch. 7 et 8.) 

Cramer a aussi placé le hif^fer^nickel dans 
les mines de cuivre {Docimast. § 371 et 4 18), 
et néanmoins on n'en a jamais tiré un atome 
de cuii'/'e. Je dois cependant observer que 
M. Bergmann dit ensuite que le nickel est 
quelquefois uni au cuivre. 

Cronstedt est le premier qui en ait tiré 
un régule nouveau en 1751. {jéctes de Stock- 
holm.) 

M. Sage le regarde comme du cobaltmélé 
de fer , d'arsenic et de cuivre. {Mémoires de 
Chimie^ 1772.) 

M. Monnet pense aussi que c'est du co- 
balt impur. ( Traité de la dissolution des 
métaux.) 

Le kupfer-nickel perd à la calcina tion 
près d'un tiers et quelquefois moitié de son 
poids , par la dissipation de l'arsenic et du 
soufre j ce minéral devient d autant plus 
v«rt qu'il est plus riche. Si on le pulvérise et 
qu'on le pousse à la fusion dans un creuset 



avec trois parties de flux noir , on trouve 
sous les scories noirâtres et quelquefois 
bleues , un culot métallique du poids dn 
dixième , du cinquième , ou même près de 
moitié de la mine crue : ce régule n'est pas 
pur, il tient encore un peu de soufre et une 
plus grande quantité d'arsénié , de cobalt , 
et encore plus de fer magnétique. 

L'arsenic adhère tellement k ce régule , 
que M. Bergmann l'ajant successivement 
calciné et réduit cinq fois , il donnflât<encore 
l'odeur d'ail à une sixième calcination quand 
on y ajoutait de la poussière de charbon pour 
favoriser l'évaporation de l'arsenic. 

A chaque réduction , il passe un peu de 
fer dans les scories; à la sixième, le régule 
avait une demi-ductilité , et était toujouis 
sensible à l'aimant. 

Dans les différentes opérations {laites par 
M. Bergmann , pour parvenir à purifier le 
nickel , soit par les calctnations , soit en le 
traitant avec le soufre, il a obtenu des régu- 
les dont la densité variait depuis 70,828 , 
jusqu'à 88,75! (2). Ces régules étaient qud- 
quefois très-cassants , quelquefois assez duc- 
tiles pour qu'un grain d'une ligne de diamè- 
tre formât une plaque de trois lignes sur 
l'enclume; ils étaient plus ou moins fusibles, 
et souvent aussi réfractaires que le fer forgé, 
et tous étaient non-seulement attirables à 
l'aimant , mais même il a observé qu'un de 
ces régules attirait toutes sortes de fer, et 
que ses parties s*attiraient réciproquement ; 
ce même régule donne par Talkali volatil , 
une dissolution de couleur bleue. 

M. Bergmann a aussi essayé de purifier le 
nickel par le foie de soufre , qui -a une plus 
grande affinité avec le cobalt qu'avec le nickel, 
et il est parvenu à séparer ainsi la plus grande 
partie de. ce dernier ; le régule de nickel , 
obtenu après cette dissolution par le foie de 
spufre, ne conserve guère son magnétisme ; 
mais on le lui rend en séparant les matières 
hétérogènes qui , dans cet état , couvrent 
le fer. 

Il a de même traité le nickel avec le nitre, 
le sel ammoniac, l'alkali volatil , et par la 
dissolution dans l'acide nitreux , et la calci- 



(1) Lettres du docteur Demeste , tom. 2,pig. 139 



(2) L« pesanteur spéci6que du régule de nickel , 
•ulv.nl M. BrUson, ctl de 78070, ce qui est un terme 
moyen entre les pesanteurs spécifiques 70828 et 88751 , 
données per M. Bergmann. 
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nation par le nitrc , il Ta priré de presque 
tout son cobalt; le sel ammoniac en a séparé 
un peu de fer; mais le nickel retient toujours 
une certaine quantité de ce métal; et M. Berg- 
mann avoue avoir épuisé tous les moyens de 
Tart, sans pouvoir le séparer entièrement 
do fer. 



ou d*ane matière aussi petantie que Tor avec 
le fer dans Tétat magnétique ; il se trouve de 
même après les trois substances demi-métal- 
liques, de Tantimoine, du bismutb et du 
zinc, il se trouve, dis -je, trois substances 
minérales qui , comme la platine , sont tou- 
jours attirables à Taimant, et qui dès-lors 



Le régule de nickel contient quelquefois doivent être considérées comme des alliages 



du bismuth ; mais on les sépare aisément en 
faisant dissoudre ce régule dans l'acide ni- 
treux , et précipitant le bismuth par l'eau. 

M. Bergmann a encore observé que le nic- 
kel donne au verre la couleur d'hyacinthe , 
et il conclut de ses expériences : 



naturels du fer avec d'autres minéraux ; et il 
me semble que par cette raison , il serait K 
propos de séparer le cobalt Ç2) , le nickel et 
la manganèse des demi-métaux simples , 
comme la platine doit l'être des métaux purs; 
puisque ces quatre minéraux ne sont pas des 



lo Quil est possible de séparer tout l'ar- substances simples, mais des composés ou 



séiiic du nickel ; 

2o Que quoiqu'il tienne quelquefois du 
cuivre , il est également facile de le purifier 
de ce mélange ; et que , quoiqu'il donne la 
couleur bleue avec Talkali volatil , cette pro- 
priété ne prouve pas plus l'identité du cuivre 



alliages qui ne penvent être mis au nombre 
des métaux ou des demi-métaux dont l'es- 
sence , coDune celle de toute autre matière 
pure , consiste dans l'unité de substance. 

Le nickel peut s'unir avec tous les métaux 
et demi^nétaux, cependant le régule non 



et du nickel , «^ la couleur jaune des disso^ purifié ne s'allie point avec l'argent ; mais 



lutions d'or et de fer dans Teau régale ne 
prouve l'identité de ces métaux ; 

3» Que le cobalt n'est pas plus essentiel au 
nickel, puisqu'on parvient à Ten séparer, et 
même que le cobalt précipite le nickel de sa 
disolutioQ par le foie de soufre ; 

40 Qu'il n'est pas possible de le priver de 
tout son fer , et que plus on multiplie les opé- 



le régule pur s'unit à parties égales avec ce 
métal , et n'altère ni sa couleur ni sadnctilité. 
Le nickel s'unit aisément avec l'or , plus dif- 
ficilement avec le cuivre , et le composé qui 
résuite ds ces alliages est moins ductile que 
ces métaux, parce qu'ils sont devenus aigres 
par le fer , qui dans le nickel est toujours 
attirable II l'aimant. 11 s'allie facilement avec 



rations pour len dépouiUer , plus il devieoV l'étain et lui donne aussi de l'aigreur; il 



magnétique et difficile à fondre ; ce qui le 
porte à penser qu'il n'est, comme le cobalt 
etla manganèse , qu'une mcNlLficatioa par- 
ticulière du fer ; veici ses termes : 

Solum itaque Jam ferrum restât, et tané 
varia êœeUtnque non exiguimomentirationea 
iuadent nicc^lum et cohaltum et mmgnesiam 
/orêon non aliter ac diveruasimas Jerri 
modifioationes esse considerandas (1). On 
voit par ce dernier passage que ce grand 
chimiste a trouvé , par l'analyse , ce que j'a- 
vais présumé par les analogies^ et qu'en effet 
lecobalt, le nickel «t la manganèse ne soutpas 
des demi-métaux purs , mais des albagestle 
différents minéraux mélangés , et si intime- 
ment unis'au fer qu'on ne peut les en séparer. 

Le cobalt, le nickel et la manganèse ne 
pouvant être dépouillés de leur fer , restent 
donc tous trois attirables à l'aimant; ainsi, 
de la même manière qu'après les six métaux, 
il se présente une matière nouvellement dé- 
couverte à laquelle on donne le nom de pla- 
Une, et qui ne parait être qu'un alliage d'or, 

(1) DisMrt.dealccolo.Opatcal.1 lom. 2, pag.260. 



s'unit plus difficilement avec le plomb , et 
rend le âne presque fragile : le fer forgé 
devient au contraire plu» ductile lorsqu'on 
l'allie avec le nickel ; si on le fond avec le 
soufre, il se cristallise en aiguilles (3) : enfin, 
le nickel ne s'amalgame pas plus que le co- 
balt et le fer avec le mercure (4) , même par 
le secours de la chaleur et de la trituration. 

^u reste , le minerai du nickel diffère de 
celui du cobalt , en ce qu'étant exposé à l'air, 
il se couvre d'une efflorescence verte, au lieu 
que celle du cobalt est d'un rouge rosacé. 
Le nickel se dissout dans tous les acides mi- 
néraux et végétaux ; toutes ses dissolutions 
sont vertes , et il donne avec le vinaigre de:* 
cristaux d'un beau vert. 

Le régule du nickel est un peu jaunâtre à 



(2) M. Brandi, chimiste suédois, est le premier 
qui ait placé le cobalt au rang des deml-miHaux ; au- 
pararaDt on ae le regardait rpie comme une terre mi- 
nérale plus ou moios friable. 

(3) M. Bergmana, Dissertât, de niccolo. — M. de 
Morreau , ^lômeuts de Chimie , tom. 1 , pag. 232 . 

(4) Idem, tom. 3 , pag. 447. 
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rextérfeor , maU dam rintéreor sa substance 
est d'un beau blanc ; elle est composée de 
lames minces comme celles du bismuth. La 
dissolution de ce régule par Tacide nilreux 
ou par Tadde marin , est yerte comme les 
cristaux de son minerai , et ces deux, acides 
•ont les seuls qui puisseut dissoudre ce ré- 
gule i car Tacido yitriolique , non plus que 
les acides régétaux | n*ont aucune action sur 
lui. 
Mais , comme nous Tarons dit , ce régule 



n*est pas un minéral pur , il est toujours mMé 
de fer, et comme ses efflorescences sont ver- 
tes , et que les cristaux de sa dissolution con- 
servent cette même couleur, on 7 a supposé du 
cuivre qu*on n'y a pas trouvé, tandis que le fer 
parait être une substance toujours inhérente 
dans sa composition ; au reste, ce régule, 
lorsqu'il est pur , c*est-à-dire purgé de toute 
autre matière étrangère, résiste au plus grand 
feu de calcination , et il prend seulement une 
couleur noire sans se convertir en verre. 



DE LA MANGANESE. 



Là manganèse est encore une matière mi- 
nérale composée, et qui, comme le cobalt et 
le nickel, contient toujours du fer, mais qui 
de plus est mélangée avec une assez grande 
quantité de terre calcaire, ctsouvent avec un 
peu de cuivre (1) ; c'est de la réuhion de ces 
substances que s'est formée dans le sein de 
la terre la manganèse , qui mérite , encore 
moins que le nickel et le cobalt , d'être mise 
au rang des demi-métaux ; car on serait (brcé 
dès-lors de regarder comme tels , tous les 
mélanges métalliques eu alliages natureb , 
quand même ib seraient composés de trois , 
de quatre, ou d'un nombre encore plus grand 
de matières différentes, et il n'y aurait plus 
de ligne de séparation entre les minéraux 
métalliques simples et les minéraux compo- 
sés ; j'entends par minéraux simples ceux qui 
le sont par nature , ou qu'on peut rendre teb 
par l'art : les six métaux , les trob demi-mé- 

(I) La mangan^o. ... 14 troora ea diverses coo- 
U^ de r AUemagne « aussi bien qu'en Angleterre, 
dans le Piémont et en plusieurs autres endroits, tantôt 
dans des montagnes calcaires, tanlôl dans des mines de 
fer. On s*en sert pour rendre le verre transparent et 
net , ainsi que pour composer le veruis des potiers , 
tant noir que rougeâtre. 

Par différentes expériences, M.Marcgraffa reconnu 
que U mangenèse^du comté de Uohenstein prés 
d'Ilepa, contenait une terre calcaire et un peu de 
enivre. ... Il tira ausi d'une manganèse du Piémont, 
au moyen de l'acide du vitriol » un sel ruugeillre , qui 
ajant été dissous dans l'eau , déposa sur une lame 
d'acier quelques particules du cuivre , quoiqu'en 
moindre quantité que la manganèse de Hohenslein. 
e On retire, continue M. Btarcgraff, également du cni- 
» vre , tant de la manganèse d'Allemagne que de celle 
» de Piémont, - en la mélaut avec pacUes égales de 

• soufre pulvérisé , en calcinant ce mélange pendant 
n quelques heures , k un feu doux que l'on augmente 

• ensuite en le lessivant et en le faisant cristalliser.» 
(ïowmal de Physique ; mars 1780 , pag. 223 et suiv.) 



taux et le mercure , sont des mÎDéraax mé" 
talliques simples f la platine, le cobalt, le 
nickel et la manganèse sont des minéraux 
composés , et sans doute qu'en observant la 
nature de plus près , on en troirvera d'autres 
peut-être encore plus mélangés , puisqu'il ne 
faut que le hasard des rencontres pour pro- 
duire des mélanges et des unions en tous 
genres. 

La manganèse étant en partie composée 
de fer et de matière calcaire , se trouve dans 
les mines de fer spathiques mêlées de sub- 
stances calcaires , soit que ces mines se pré- 
sentent enstabctites , en écailles , en masses 
grenues ou en poudre; mais indépendamment 
Âe ces mines de fer spathiques qui contiennent 
de la manganèse , on la trouve dans des mi- 
nières particulières où elle se présente ordi* 
nairement en chaux noire , et quelquefois en 
ihorceaux solides , et même cristallisés ; son< 
vent elle est mêlée avec d'autres pierres ; 
mais M. de La Peiroiue , qui a fait de très- 
bonnes observations sur ce minéral , remar- 
que avec raison que toutes les fois qn'cm 
verra une pierre légèrement teinte de violet, 
on peut présumer avec fondement qu'elle 
contient de la manganèse; il ajoute qu'il n'j 
a peut-être pas de mines de fer spathiques 
blanches, grises ou jaimâtres , qui n'en con- 
tiennent plus ou moins, o J'en ai, dit-il, 
» constamment retiré de toutes celles que 
» j'ai essayées , une portion plus ou moins 
» grande , selon l'état de la mine ; car pltis 
» les mines de fer approchent de la couleur 
» brune , moins il y a de manganèse , et cel- 
» les qui sont noires n'en contiennent point 
a dutout(2). * 

(2) La chaux de manganèse bien pure est l^re , 
pulvérulente, douce an toueher, et salit les doigts ; 
tantôt elle est en petits pelotons logés dans les cavi- 
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La manganèse parait aouTent cmtallisée 
dans sa mine , à pea près comme la pierre 
calamînaire, et c^est ce qui a fait croire à 
quelques chimistes qu>lle contenait du 
zinc (I) ; mais d'autres chimistes , et particu- 
lièrement M. Bergmann , ont démontré par 
Tanaljse qu^il n^ntre point de zinc dans sa 
composition ; "d^ailleurs , cette forme des 
cristallîsations de la manganèse varie beau- 
coup; il j a des mines de manganèse cristal- 
lisées en aiguilles , qui ressemblent par leur 
texture h. certaines mines d'antimoine, et 
qui n*en diffèrent h Toeil que par leur couleur 
grise plus foncée et moins brillante que celle 
de Tantimoine ; et ce qull j a de remarqua- 
ble et de singulier dans la forme aiguillée 
de la manganèse, c>st qu*il semble que cette 

tés des mines , tanldl elle est eu couches, tantét en 
fenfllels ; on la trouve ausii en masses , 4ans ce der- 
nier cas elle est plus solide et durcie , quoique pul- 
vérulente. Elle varie pour la couleur ; il y en a qui 
est parfiittement noire.... quelquefois elle est brune , 
rarement roogaltre. M. de la Pdronte a reconnu 
pour vraie ckaox de roangtfn^ ,- une substance qui 
à ToBil a rédat de Targenl ; elle se trouve assea frë. 
quemmenten petilttes masses dans les cavités des mi- 
nes de fer. ... Il compte once variétés de chaux de 
manganèse. . . . Toutes ces chaux ont pour gangues 
le spath calcaire, les schistes lalqueux , les mines do 
fer de différentes sortes , et la «manganèse même. La 
manganèse solide dlfi%re de celle qui est en chaux , 
par sa pesanteur, par sa dureté , par sa densité : elle 
a une phu grande portion de phlogIsUque , et con- 
tient presque toujours du fer; son tissu, soit feuilleté, 
soit en masse , est compacte, serré et amorphe; et 
e'est en quoi on la distingue de la. manganèse cris- 
tallisée : elle salit les doigts, mais n'est point friable 
ni pulvérulente , comme celle qui est en chaux. M. de 
la Peirouse en conte huit variétés. ... qui ont pour 
gani^nes le spath calcaire , la pyrite sulfareose , Us 
mines de fer , etc. 

La manganèse crisullise le plus communément en 
longues et fines aiguilles prismatiques, brillantes et 
fragiles : elles sont rassemblées en faisceaux coniques 
dont on peut aisément distinguer la figure dans plu- 
sieurs échantillons , quoique ces faisceaux soient grou^ 
pés. On sent bien que les différentes combinaisons que 
peuvent avoir entre eux ces nombreux faisceaux, font 
varier i Tinfini les divers morceaux de nianganèse cris- 
tallisée. ... Il y en a qui est comme satinée ; une au. 
Ire qui Imite parfaitement l'hématite fibreuse.... 
d*antres qui sont striées, etc. M. delà Peirouse compte 
Irelae variétés de ces manganèses crisUlliaées dans les 
mines des Pyrénées ; elles on^potir gangues le spath 
calcaire, le spath gyp»eux,A*arglleffl«rtiale, le jaspe 
rougeéue , les mines de fer , les hématites et la man- 
ganèse même. (Journal de Physique, janvier 1780 , 
pag. 67 et suiv.) 
(1) Lcltret de M. Domeste, top. 2 , pag. 185. 



forme provient de sa propre substance et 
non pas de celle du soufre ; car la manga- 
nèse n'est point du tout mêlée d'antimoine , 
et elle n'exhale aucune odeur sulfureuse sur 
les charbons ardents. Au reste, le plus grand 
nombre des manganèses ne sont pas cristal- 
lisées; il s'en trouve beaucoup plus en masses 
dures et informes que l'on a prises long- 
temps , et avec quelque fondement , pour 
des mines de fer (2); on doit aussi rapporter 
à la manganèse, ce que plusieurs autres ont 
écrit de cette substance sous les noms d'^^ 
matites noires, mamelonnées , veloutées, etc. 

On trouve des mines spathiques de fer , 
et par conséquent de la manganèse dans plu- • 
sieurs provinces de France , en Dauphiné 9 
en Roussillon ; d'autres à Baigory et dans le 
comté de Foix; il y en a aussi une mine très- 
àbondante en Bourgogne près de la ville de 
Mâcon J cette mine est même en pleine ex- 
ploitation , et l'on en débite la manganèse 
pour les verreries et les faïenceries : on trouve 
dans cette mine plusieurs sortes de manga- 
nèses , savoir: la manganèse en chaux noire , 
la manganèse en masses solides et noires , 
et la manganèse cristallisée en rayons di- 
vergents. 

La mine de manganèse ne se réduit que 
difficilement en régule , parce qu'elle est 
très-difficile h fondre, et en même temps 
très-disposée à passer à l'état de verre (3) ; ce 
régule est au moins aussi dur que le fer , sa 
siuface est noirâtre , et dans l'intérieur il est 



(2) La manganèse est une mine de fer pauvre , ai- 
gre , qui n*a point de figure déterminée ; tantôt elle 
est en petit grains , et ressemble è Taimant de TAo- 
vcrgne; tantôt elle est grisâtre, écailleuse, marque- 
tée , brillante et peu solide ; elle contient toujours 
un peu de fer, tantôt et plus communément, elle est 
striée , brillante , solide , et ressemble à de l'anti- 
moine par son éclat , par tm couleur qui est d'un gris 
noirâtre , et par sa pesanteur : cependant elle est plus 
tendre, plus friable, plus cassante , plus graveleuse 
dans ses fractures ; elle est presque toujours traversée 
de veines ou de filons blancs et quartaeux. (Minéra- 
logie de Bomare, tom. 2, pag. 154.) 

(3) Pour obtenir ce régule il faut pulvériser la 
mine , en former une boule en la délayant avec de 
rhuile et de Teau , la mettre dans un creuset , envi- 
ronnée de tontes parts de poussière de durbon , et 
l'exposer â un feu de la dernière violence , ehcore ne 
la trouve-t-on pas réunie en un seul culot , mais en 
globules disséminés qui vont quelquefois à trente cen- 
tièmes du poids de la mine. 

Le régule de manganèse est è Teau distillée dans la 
rapport de 6850 è 1000. (Bergmann, Opuscules, tom.2, 
disserUt. 19.) 
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d'un blanc brillant qui bientôt se ternit à 
Tair; sa cassure présente des grains assez 
grossiers et irréguliers ; en le pulvérissant il 
devient sensiblement attirable à Taimant ; un 
premier degré de calcination le convertit en 
une chaux blanche qui se noircit par une plus 
Ibrte chaleur, et son volume augmente d'un 
cinquièmeenviron ; si Ton met ce régule dans 
un vaisseau bien clos , il se convertit par Fac- 
tion du feu en un verre jaune obscur , et le 
fier qu'il contient se sépare en partie , et forme 
un petit bouton ou globule métallique. 

Le régule de manganèse se dissout par les 
trois acides minéraux, et ses dissolutions sont 
blanches ; la chaux noire de manganèse se 
dissoat dans Talkali fixe du tartre , etlui corn* 
munique sur-le-champ une belle couleur 
bleue. 

Ce régule-refuse de s'unir au soufre , et |ie 
s'allie que très-difficilement avec le zinc, mais 
il se mêle avec tous les autres minéraux mé- 
talliques ; lorsqu'on l'allie dans une certaine 
proportion avec le cuivre il lui ôte sa couleur 
rouge sans lui faire perdre sa ductilité j au 
reste, ce régule contient toujours du fer, et 
il est, comme celui du nickel , celui du co- 
balt, et comme la platine , si intimement 
uni avec ce métal qu'on ne peut jamais Ten 
séparer totalement. Ce sont des alliages faits 
par la nature , que l'art ne peut détruire , et 
dont la substance , quoique composée , est 
aussi fixe que celle des métaux simples. 

La manganèse est d'un grand usage dans 
les manufactures des glaces et des verres 
blancs ; en la fondant avec le verre elle lui 
donne une couleur violette , dont l'intensité 
est toujours proportionnelle à sa quantité ; 



en sorte que l'on peut diminuer cette couleur 
violette jusqu'à la rendre presque inaperce- 
vable ; et en même temps la manganèse a la 
propriété de chasser les autres couleurs ob- 
scures du verre , et le rendre plus blanc lors- 
qu'elle n'est employée qu'à la très^>etite 
dose convenable à cet effet. C'est dans la 
fritte du verre qu'il faut mêler cette petite 
quantité de manganèse ; sa couleur violette, 
en s'évanouissant , fait disparaître les autres 
couleurs , et il y a toute apparence que cette 
couleur violette , qu'on ne peut apercevoir 
lorsque la manganèse est en très-petite quan- 
tité , ne laisse pas d'exister dans la substance 
du verre qu'elle a blanchi; car M. Mac- 
quer dit avoir vu un morceau de verre très- 
blanc , qui n'avait besoin que d'être chauffé 
jusqu'à un certain point , pour devenir d'un 
très-beau bleu-violet (1). 

Il faut'également calciner toutes les manga- 
nèses pour leur enlever les minéraux volatils 
qu'elles peuvent contenir ; il^i|t les fondre 
souvent à plusieurs reprises avec du nitre 
purifié ; car ce sel a k propriété de déreiop- 
per et d'exalter la couleur violette de la man- 
ganèse ; après cette première préparation , il 
faut encore la faire refondre toujours avec un 
peu de nitre , en la mêlant avec la fritte du 
verre auquel on veut donner la belle couleur 
violette ; il est néanmoins très-difficile d'ob- 
tenir cette couleur dans toute sa beauté , si 
l'on n'a pas appris par l'expérience la manière 
de conduire le feu de vitrification ; car cette 
couleur violette se change en brun , et même 
en noir , ou s'évanouit lorsqu'on n'atteint pas 
ou que l'on passe le degré de feu convenable, 
et que l'usage seul peut apprendre à saisir. 



DE L'ARSENIC. 



Dans l'ordre des minéraux , c'est ici que 
finissent les substances métalliques , et que 
commencent les matières salines ; la nature 
nous présente d'abord deux métaux, l'or et 
l'argent , qu'on a nommés parfaits , parce 
que leurs substances sont pures , ou toutes 
deux alliées l'ime avec l'autre , et que toutes 
deux sont également fixes , également inal- 



(1) Dictionnaire de Chimie, arlicle Manganèse. 
M. de La Peirouse dil auui qu'on peut faire dispa- 
raître et reparaître â la flamme d'uoe bougie la belle 
couleur violette que la manganèse donne au verre de 
Borax. (Journal de Physique , août 1780, pag. 156 
ctsulv.) 



térables , indestructibles par l'action des élé- 
ments ; ensuite elle nous offre quatre autres 
métaux, le cuivre, le fer, ji^tain et le plomb, 
qu'on a eu raison de regarder comme métaux 
imparfaits , parce que leur substance ne ré- 
siste pas à l'action des éléments, qu'elle se 
brûle par le feu , et qu'elle s'altère et même 
se décompose par l'impression des acides et 
de l'eau ; après ces six métaux , tous plus ou 
moins durs et solides , on trouve tout à coup 
une matière fluide , le mercure qui , par sa 
densité et par quelques autres qualités , pa- 
rait s'approcher de la nature des métaux par- 
faits , tandis que par sa volatilité et par sa 
liquidité il se rapproche encore plus de la 
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natnie de Tesu : ensuite se présentent trois 
matières métaUiqnes, auxquelles <m a donné 
le no» de dêmMuéUrux , parce qu*à Teacep- 
tion de la ductiHié ils ressemblent aux mé- 
taux imparfaits ; ces demi-métaux sent Tan- 
timoine , le bismuth et le zinc , auxquels on 
a voulu joindre le cobalt, le nickel et la man- 
ganèse ; et de même que dans des métaux , il 
y a des différences très-marquées entre les 
pariaits et les imparfaits, il se trouve aussi des 
différences très-sensibles entre les demi-mé- 
taux ; ce nom, ou plutôt cette dénomination, 
convient assez à ceux^pii, comme Tantimoine, 
le bismuth et le zinc , ne sont point mixtes 
on peuvent être rendus purs par notre art ; 
mais il me semble que ceux qui , comme le 
cobalt , le niciel et la manganèse , ne sont 
jamais purs , et sont toujours mêlés de fer 
ou d*autres substances différentes de la leur 
propre , ne doivent pas être mis au nombre 
des demi -métaux, si Ton veut que Tordre des 
dénominations suive celui des qualités réel- 
les ; car en appelant demi-métaux les matiè- 
res qui ne sont que d\ine seule substance, 
on doit imposer un autre nom à celles qui 
sont mêlées de plusieurs substances. 

Dans cette suite de métaux, demi-métaux 
et autres matières métalliques , on ne voit 
que les degrés successifs que la nature met 
dans toutes les classes de ses productions . 
mais Tarsénic qui parait être la dernière 
Ikiuance de cette classe des matières métalli- 
ques , forme en même temps un degré , une 
ligne de séparation qui remplit le grand in- 
tervalle entre les substances métalliques et 
les matières salines. Et de môme qu après les 
métaux^ on trouve la platine qui n^est point 
un métal pur , et qui par son magnétisme 
constant parait être un aUiage de fer et 
d^une matière aussi pesante que *ror , on 
trouve aussi après les demi-métaux, le cobalt, 
le nickel et la manganèse qui , étant toujours 
attirables à Tahnant, sont par conséquent al- 
liés de fer uni à leur propre substance ; Ton 
doit donc en rigueur les séparer tous trois 
des demi-métaux , comme on doit de même 
séparer la platine des métaux , puisque cène 
sont pas des substances pures , mais mixtes 
et toutes alliées de fer , quoiqu'elles donnent 
leur régule sans aucun mélange que celui 
des parties métalliques qu^elles recèlent; et 
<jUoique Tarsénic donne de même son régule, 
on doit encore le séparer de ces trois derniè- 
res matières , parce que son essence est au- 
. tant saline que métallique. 

En effet, Tarsénic qui , dans le sein de la 



terre, se présente en masses pesantes et du- 
res comme les autres substances métalliques, 
ofire en même temps toutes les propriétés 
des matières salines ; comme les seb , il se 
dissout dans Teau mêlé ; comme les salins 
avec les matières terreuses , il en facilite la 
vitriûcation : il s'unit par le mojen du feu 
avec les autres sels qui ne s'unissent pas plus 
que lui avec les méteux ; commères sels , il 
décrépite et se volatilise au feu , et jette de 
même des étincelles dans Tobscurité ; il fuse 
aussi comme les sels , et coule en liquide 
épais sans brillant métallique ; il' a donc 
toutes les propriétés des sels ; mais d'autre 
part son régule a les propriétés des matières 
métalliques. 

L'arsenic, dans son étet naturel, peut 
donc être considéré comme un sel métalli- 
que ; et comme ce sel , par ses qualités, dif- 
fère des acides et des alkalls , il me semble 
qu'on doit compter trois sels simples dans 
la nature , l'acide , l'alkali et l'arsenic , qui 
répondent aux trois idées que nous nous 
sommes formées de leurs effets , et qu'on 
peut désigner par les dénominations de sel 
acide , se/ caustique et sel corrosif; et il me 
parait encore que ce dernier sel, l'arsenic, a 
tout autant et peut-être plus d'influence 
que les deux autres sur les matières que 
la nature travaille. L'examen que nous al- 
lons faire des autres propriétés de ce miné- 
ral métallique et salin , loin de faire tomber 
cette idée, la justifiera pleinement, et même 
la confirmera dans toute son étendue. 

On ne doit donc pas regarder l'arsenic na- 
turel comme un métal ou demi-métal , quoi- 
qu'on le troute communément dans les mi- 
nes métalliques , puisqu'il n'j existe qu'ac- 
cidentellement et indépendamment des mé- 
taux ou demi-métaux avec lesquels il est 
mêlé : on ne doit pas regarder de même , 
comme une chaux purement métallique, l'ar- 
senic blanc qui se sublime dans la fonte de 
différents minéraux, puisqu'il n'a pas les 
propriétés de ces chaux , et qu'il en ofire de 
contraires ; car cet arsenic qui s'est volati- 
lisé , reste constamment volatil , au lieu que 
les chaux des métaux et des demi-métaux , 
sont toutes constanïment fixes ; de plus cette 
chaux , ou plutôt cette fleur d'arséhic , est 
soluble dans tous les acides , et même dans 
l'eau pure comme les sels , tandis qu'aucune 
chaux métallique ne se dissout dans l'eau , 
et n'est même guère attaquée par les acides. 
Cet arsenic , comme les sels , se dissout et se 
cristallbe au moyen de l'ébullition en cris- 
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taux junnes et transparents ; il répand , 
lorsqu'on le chauffe, une très-forte odeur 
d'ail ; mis sur la langue sa saveur est très- 
Icre, il y fait une corrosion , et pris inté- 
rieurement , il donne la mort en corrodant 
Testomac et les intestins. Toutes les chaux 
métalliques, au contraire , sont presque sans 
odeur et sans saveur ; cet arsenic blanc n'est 
donc pas une vraie chaux métaUiqne , mais 
plutôt un sel particulier plus actif, plus acre 
et plus corrosif que Tacide et Talkali : enfin 
cet arsenic est toujours trèsfiftible , au lieu 
que les chaux métalliques sont toutes plus 
difficiles à fondre que le métal même ; elles 
ne contractent aucune union avec les ma- 
tières terreuses , et Tai-sénic , au contraire , 
s'y réunit au point^de soutenir avec elles le 
feu de la vitrification , il entre , comme les 
autres sels , dans la composition des verres ; 
il leur donne une blancheur qui se ternit 
bientôt àTair , parce que Thumidité agit sur 
lui comme sur les autres sels. Toutes les 
chaux métalliques donnent au verre de la 
couleur; Tarsénic ne leur-en donne aucune , 
et ressemble encore par cet effet aux salins 
qu'on mêle avec le verre. Ces seuls faits 
sont , ce me semble, plus que suffisante pour 
démontrer que cet arsenic blanc n'est point 
une chaux métallique ni demi -métallique, 
mais un vrai sel , dont la substance active 
est d'une nature particulière et différente de 
celle de l'acide et de TallLali. 

Cet arsenic blanc qui s'élève par sublima- 
tion dans la fonte des mines , n'était guère 
connu des anciens (1), et nous ne devons 
pas nous féliciter de cette découverte , car 
elle a fait plus de mal que de bien ; on au- 
rait même dû proscrire la recherche , l'u- 
sage et le commerce de cette matière fu- 
neste dont les lâches scélérats n'ont que trop 
la facilité d'abuser : n'accusons pas la nature 
de nous avoir préparé des poisons et des 
moyens de destruction ; c'est à nous-mêmes , 
c'est à notre art ingénieux pour le mal 
qu'on doit la poudre k canon , le sublimé 
corrosif , l'arsenic blanc tout aussi corrosif. 
Dans le sein de la terre on trouve du soufre 
et du salpêtre , mais la nature ne les avait 
pas combinés comme l'homme, pour en 
faire le plus grand , le plus puissant instru- 

(1) La seu)« iodicttlon précise que Ton aitstir l'ar- 
aénic se troure dans un passage d'Àvenne qui vivait 
dans le onzième siècle : M. Bergmann cite ce passage 
par lequel il parait qu'on oe conoaissalt pas alors 
Tarséoie blane soblintf. 



ment de la mort, elle n'a pas sublimé Ta- 
cide marin avec le mercure pour en faire un 
poison ^ elle ne nous présente Tarsénie que 
dans un état où wb qualités funestes ne sont 
pas développées; elle a rejeté > recelé ces 
combinaisons nuisibles en même temps 
qu'elle ne cesse pas de faire des rappro- 
chements utiles et des unions pndifiques ; 
elle garantit , elle défend , elle conserve , . 
conserve, elle renouvelle, et tend toujours 
beaucoup plus à la vie qu'à la mort. 

L'arsenic , dans son état de nature , n^est 
donc pas un poison comme notre arsenic fac* 
tice (2) ; il s'en trouve de plusieurs sortes et 
de différentes formes , et de couleurs diver- 
ses dans les mines métalliques. 11 s'en trouve 
aussi dans les terrains volcanisés sous une 
forme différente de toutes les autres , et qui 
provient de son union avec le soufre ; on a 
donné à cet arsenic le nom d^orpiment lors- 
qu'il est jaune , et celui de réalgar quand il 
est rouge : au reste, la plupart des mines 
d'arsenic noires et grises sont des mines de 
cobalt mêlées d'arsenic ; cependant M. Berg- 
mann assure qu'il se trouve de l'arsenic vierge 
en Bohême , en Hongrie , en Saxe , etc. , et 
que cet arsenic vierge contient toujours du 
fer (3). M. Monnet dit aussi qu'il s'en trouve 
en France, à Sainte-Marie-aux-Mines , et 
que cet arsenic vierge est une substance des 
plus pesantes et des plus dures que nous con- 
naissions , qui ne se brise que difficilement , 
et qui présente dans sa fracture fraîche , un 
grain brillant semblable à celui de l'acier, qdH 
prend le poli et le brillant métallique du fer, 
que son éclat se ternit bien vite à l'air, qu'il 
se dissout dans les acides , etc. (4). Si j'avais 

(2) Hoffinan assure, d'après plusieurs «xp^rioDces, 
que rorpimeol et le réalgar naturels ne sont pas 6m 
poisons comme l'arsènlc jaune et l'arsenic rouge ar- 
tificiels. (Dictionnaire de Chimie » par M. Macquer, 
article Arsenic.) 

(3) Opuscules chimiques, tom. 2, pag. 278 et 
284. V 

(4) M. Monnet ajoute que Tarsënic vierge , dans 
des vaisseaux fermés , se sublime sans qu'il soit besoin 
d'y rien ajouter ; que combiné avec tous les autres 
métaux , il donne toujours un régule. . . . ■ Une pro- 
» priélé de Tarséoic vierge, dit-il , est do s'enflam. 
» mer, soit qu'on le fasse toucher A des charbons on 
» è la flamme ; il brûle paisiblement en répandant 
N une épaisse fumée qui se condense contre les corps 
B froids en un sublimé blanc. . . et lorsqite Tarsénic 
» qui brûle est entièrement consumé, il reste un peu 
» de scorie terreuse et ferrugineuse. ... » 

Le lieu uù Ton trouve le plus d'arséntc vierge est 
Sainte-Marie-aux-Mincs ; il est asscs rare partout 
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moins de conBance aux lumières de M. Mon- 
net , je croirais , à cette description , que son 
arsenic vierge n'est qu^une espèce de marcas- 
site ou pjrite arsenicale , mais ne les ayant 
pas comparés , je ne «dois tout au plus que 
douter , d'autant que le savant M. de Mor- 
veau dit aussi : « qu'on trouve de Tarsénic 
» vierge en masse informe , grenue , en écail- 
» les et friable 5 de l'arsenic noir mêlé de bi- 
» tume , de l'arsenic gris testacé , de l'arsé- 
» nie blanc cristallisé en gros cubes (1) 9 • 
mais toutes ces formes pourraient être des 
décompositions d'arsenic , ou des mélanges 
avec du cobalt et du fer : d'ailleurs , la mine 
d'arsenic en écailles ni même le régule d'ar- 
senic , qui doit <ltre encore plus pur et plus 
dense que l'arsenic vierge , ne sont pas aussi 
pesants que le suppose M. Monnet j car la 
pesanteur spécifique de la mine écailleuse 
d'arsenic n'est que de 57249 , et celle du ré- 
gule d'arsenic de 57633 , tandis que la pe- 
santeur spéci6que du régule de cobalt est de 
781 19 , et celle du régule de nickel de 78070; 
û est donc certain que l'arsenic vierge n'est 
pas , à beaucoup près , aussi pesant que ces 
régules de cobalt et de nickel. « 

Quoi qu'il en soit , l'arsenic se rencontre 

•lUenn; dans les années 1755 et 1760 , Il se trouva 
i Sainte-Marie-aux-Mines une si grande quantité 
d'araénic vierge , que pendant plusieurs Jours on en 
tirait des quintaux entiers. . % . Dans les autres mines, 
comme dans celles de Frejberg , de SaintrAndreas- 
berg-au-Harts et dans quelques-unes de Suèdo , on 
en a trouvé par intervalles quelques morceaux. . . . 
M. Monnet conclut par dire que l'arsenic est une sub- 
stance particulière, seml-mélallit|ue si on veut l'en- 
visager parses propriétés métalliques , ou semi-saline 
il on veut l'envisager par set propriétés salines , qui 
entre comme partie contingente dans les mines , et 
qui est Indifférente à l'inlérienr des métaux. (Journal 
de Physique , septembre 1773, pag. 191 et suiv.) 

(1) élémenu de Chimie , tom. Upag. 125. — 
« L'arsenic , dit M. Demeste , est une substance fort 
» commune dans les mines , elle s'y montre trnlôt à 
M la surface d'autres minéraux , on elle sVst déposée,. 
» soit à l'eut dé régule, soiti l'étal do chaux ; tantôt 
» elle s'y trouve minéralisée, et tantôt elle exerce 
» elle-même les fonctions de minéralisa'/jur.. .. » 
Outre le 1er que contient la pyrite arsenicale , elle 
renferme aussi quelquefois du cobalt , du bismuth , 
même de l'argent et de l'or. . . . Lo régule d'arsenic 
natif est ordinairement noirâtre et terni par l'action 
de l'air , quoique dans sa fracture récente il soit bril- 
lant comme de l'acier. Tantôt il forme des masses 
écailleuses , solides , asscs compactes et sans figure 
déterminée; tantôt ce sont des 'masses granuleuses 
avec dec protnbérences , composées de lames tris- 
épalstet, posées en recouvrement les unes sur les au- 
ThÎorib ds Là. TEBAB. Tome III, 



dans presque toutes les mines métalliques , 
et surtout dans les mines d'étain , c'est même 
ce qui a f^it donner )jl l'arsenic , conune au 
soufre, le nom de minéralisateur : or, si l'on 
veut avoir une idée nette de ce que signiBe 
le mot de minéralisation , on ne peut l'inter- 
préter que par celui de l'altération que cer- 
taines substances actives produisent sur les 
minéraux métalliques ; la pyrite , ou si l'on 
veut le soufre minéral , agit comme un sel 
par l'acide qu'il contient j le foie de soufre 
agit encore plus généralement par sonalkali^ 
et Tarsénic , qui est un autre sel souvent tmi 
avec la matière du feu dans la pyrite , agit 
avec une double puissance, et c'est de l'action 
de ces trois sels acides, alkalins et arsenicaux, 
que dépend l'altération ou minéralisation de 
toutes les substances métalliques , parce que 
tous les autres sels peuvent se réduire à 
ceux-ci. 

L'arsenic a fait imj)ression sur toutes les 
mines métalliques dans lesquelles il s'est 
établi dès le temps de la première formation 
des sels , après la chute des eaux et des au- 
tres matières volatiles; il semble avoir altéré 
les métaux à l'es^ception de Tor; il a produit . 
avec le soufre pyriteux et le foie de soufre , 
les mines d'argent rouges , blanches et vi- 
tres , et dont les fragments ont par conséquent une 
partie concave et une partie convexe. Il porte alors le 
nom à* arsenic testacé. Quand cet arsenic vierge est 
pur et sans mélange , il n'est point asses dur pour 
faire fen avec le briquet, mais il est qudquefois mêlé 
d'une petite quantité de for ou de cobalt, et alors sa 
dureté est plus considérable. 

La grande facilité avec laquelle l'arsénlc passe A 
l'état de chaux , et la grande volatilité de cette chaux 
nous indiquent asses pourquoi Ton rencontre la chaux 
de co demi-métal sous la forme d'une efflorcscenoe 
blanche à la surface et dans les cavités do certaines 
mines ; on ne peut même pas douter qu'elle ne pnisse 
résulter de la décomposition, soit de lamine d'argent 
rouge , soit des autres minéraux qui contiennent ce 
demi-mélal.. .. Cette efilorescence blanche est une 
chaux d'arsenic proprement dite. . . . 

Le verre natif d'arsénic est d'un blanc jauultre » 
de même que le verre factice de ce demi-métal ; mais 
le premier est moins sujet à s'altérer à l'air que le 
dernier, par la raison sans doute que la combinaison 
des deux substances qui composent le verre natif, y 
est plus parfaite et plus intime qu'elle ne l'est dans 
le verre d'arsénic que nous préparons . 

Quoi qu'il en soit, le verre natif d'arsénic se ren- 
contre à la superficie de quelques mines de cobalt et 
sur quelques produiU de volcans, Il est quelquefois 
crisUUisé en prismes minces , triangulaires , ou en 
•iguillvs blanches divergentes, etc. (Lettres de M. De- 
meste, tom. 2 , pag. 121 et suiv.) 

52 
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treniei ; il est entré dint la plupart des mi- 
nes de cuivre (I), et il adhère très-fortement 
à ce métal (2) ; il a produit la cristallisation 
des mines d'étain et de celles de plomb qui 
se présentent en cristaux blancs et verts ; 
enfin il se trouve imi au fer dans plusieurs 
pyrites , et particulièrement dans la pjrrite 
blancbe que les Allemands appellent mû- 
pickil , qui n*est qu^un composé de mine de 
fer et d'une grande quantité d'arsenic (S). 
Les mines d'antimoine, de bismutli , de 
zinc , et surtout celles de cobalt , contien- 
nent aussi de l'arsenic ; presque toutes les 
matières minérales en sont imprégnées ; il y 
a même des terres qui sont sensiblement 
arsenicales ; aucune matière n'est donc plus 
uniyersellement répandue: la grande et con- 
stante volatilité de Tarsénic , jointe à la flui- 
dité qu*il acquiert ense dissolvant dans Teau, 
lui donne la faculté de se transporter en 
vapeurs, et de se déposer partout, soit en 
liqueur , soit en masses concrètes ; il s'at- 
tacbe à toutes les substances qu'il peut pé- 
nétrer, et les corrompt presque toutes par 
Tacide corrosif de son sel. 

L'arsenic est donc Tune des substances les 
plus actives du.règue minéral; les matières 
métalliques et terreuses ou pierreuses ne 

(1) La preoTc ^videuU que l'an^nic p«nt minéra- 
liscr le cuirre , c'est qu'il le dissout i froid et par U 
Toie humide, lorsqu'on le lui présente Iris-divls^ 
comme en feuilles de lirret. (Eléments de Chimie » 
par M. de Morveau, tom. 2, pag. 325.) 

(2) L'arsenic tient trèt-fortement arec le cuivre , et 
souvent il se montre dans la mette on cuivre noir 
après un grand nombre de fontes et de grillages pour 
lécher de l'en séparer , ce qui dans \t* mines d'argent 
tenant cuivre en rend la séparation très-difficile. 
(M. Monnet, Journal de Physique, septemb. 1773.) 

(3) Le mispickel ou pyrite blancbe peut être coo- 
•Idéré comme nne mine de fer arsenicale, ce métal j 
étant minéralisé par beaucoup d'arsenic et un peu de 
•outre { mais l'arsenic étant aussi nne substance mé- 
talllqne particmliére , et sa quantité dans cette pyrite 
excédant de beaucoup celle du fer , nous potivons 
regarder le mispickel comme une raine d'arsénic pro* 
prement dite. On le rencontre en masses , tantôt in- 
formes et tantôt cristallisées de diverses manières. . . . 
On trouve de fort beaux groupes de cristaux de mis- 
pickel à Mnmig en Sêlw. ( Lettres de M. le doelenr 
Demeste , tom. 2 , pag. 129.) — Et on observe ménM 
assea généralement que le mispickel en masses con- 
fuses est composé de petites lames rlvomboldales . 
{Idem^ pag. 130.) — La mine d'arsénic grise (py« 
rite d'orpiment) di^re peu de la précédente ; elle 
contient «ne plus grande quanlité de soufre, ce qui 
fait qu'en la calcinant on en retire dn réalgar. (/<2em, 
ibidem.) 



sont en elles-mémet que des substancet pas- 
sives ; les sels seuls ont des qualités actives , 
et le soufre doit être considéré comme no 
sel, puisqu'il contient de Tacide qui est Tan 
des premiers principes salins. Sous ce point 
de vue , les puissances actives sur les mini- 
raiu en général semblent être représentées 
par trois agents principaux , le soufre p3rrî* 
teux , le foie de soufre et l'arsenic , c'est-à- 
dire par les sels acides , alkalins et arseni- 
caux } et le foie de soufre qui contient l'alkali 
uni aux principes du soufre , agit par une 
double puissance et altère non-seulement les 
substances métalliques , mais aussi les ma- 
tières terreuses. 

Mais quelle cause peut produire cette puis- 
sance des sels , quel élément peut les rendre 
actifs ? si ce n'est celui du feu qui est fixé 
dans ces sels ; car toute action qui dans la 
nature ne tend qu'à rapprocher , k réunir 
les corps , dépend de la force générale de 
l'attraction , tandis que toute action con- 
traire qui ne s'exerce que pomr séparer , 
diviser et pénétrer les parties constituantes 
des corps , provient de cet élément qui, par 
sa force expansive, agit toujours en sens con- 
traire de la puissance attractive, et seul peut 
séparer ce qu'elle a réuni, résoudre ce qu^elle 
a combiné , liquéfier ce qu'elle a rendu so- 
lide , volatiliser ce qu*elle tenait fixe , rom- 
pre en un mot tous les liens par lesquels 
l'attraction universelle tiendrait la nature 
enchaînée et plus qu'engourdie , si l'élément 
de la chaleur et du feu qui pénètre jusque 
dans ses entrailles n'y entretenait le mouve- 
ment nécessaire à tout développement, toute 
production et toute génération. 

Mais pour ne parler ici que du règne mi- 
néral , le grand altérateur , le sel minérali- 
sateur primitif est donc le feu ; le soufre , le 
foie de soufre , l'arsenic et tous les sels ne 
sont que ses instruments ; toute minéralisa- 
tion n'est qu'une altération par division, dis- 
solution , volatilisation , précipitation , etc. 
Ainsi , les minéraux ont pu étre'altérés de 
toutes manières, tant par le mdlange des 
matières passives dont ils sont composés que 
par la combinaison de ces puissances ani- 
mées par le feu qui les ont plus ou moins 
travaillés , et quelquefois au point de les 
avoir presque dénaturés. 

Mais pourquoi, me dira-t-on , cette miné- 
ralisation , qui , selon vous , n'est qu'une 
altération, se porte-t-elle plus généralement 
sur les matières métalliques que sur les ma- 
tières terreuses? De quelle cause, en un mot, 
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£erez-you8 dépendre ce rapport si marqué 
entre le miDémlisateur et le métal ? Je ré- 
pondrai que , comme le feu primitif a exercé 
toute sa puissance sur ' les matières qu'il a 
vitrifiées , il les a dès-lors mises hors d'at- 
teinte aux petites actions particulières que le 
feu peut exercer encore par le moyen des 
sels sur les matières qui ne se sont pas trou- 
vées asseï fixes pour subir la vitrification ) 
que toutes les substances métalliques , sans 
même en excepter celle de 1 or , étant sus- 
ceptibles d'être sublimées par l'action du feu, 
elles se sont séparées de la masse des matiè- 
res fixes qui se vitrifiaient ; que ces vapeurs 
métalliques reléguées dans l'atmosphère tant 
qu'a duré l'excessive chaleur du globe , en 
sont ensuite descendues et ont rempli les 
fentes du quartz et autres cavités de la roche 
vitreuse , et que par conséquent ces matières 
métalliques ayant évité par leur fuite et leur 
sublimation la plus grande action du feu , il 
n'est pas étonnant qu'elles ne puissent éprou- 
ver aucune altération par l'action secondaire 
de la petite portion particulière du feu con- 
tenue dans les sels; tandis que les substances 
calcaires n'ayant été produites que les der- 
nières , et n'ayant pas subi l'action du feu 
primitif , sont par celte raison très'supcep- 
tibles d'altération par l'action de nos feux , 
et par le foie de soufre dans lequel la sub- 
stance du feu est réunie avec l'alkali. 

Mais c'est assez nous arrêter sur cet objet 
général de la minéralisation qui s'est pré- 
senté avec l'arséuic , parce que ce sel acre 
et corrosif est l'un des plus puissants miné- 
rallsateurs par l'action qu'il exerce sur les 
métaux ; non-seulement il les altère et les 
minéralisé dans le sein de la terre , mais il 
en corrompt là substance ; il s'insinue et se 
répand en poison destructeur dans les miné- 
raux comme dans les corps organisés ; allié 
avec l'or et l'argent en très-petite quantité , 
il leur enlève l'attribut essentiel à tout métal 
en leur ôtant toute ductilité , toute malléabi- 
lité ; il produit le même effet sur le cuivre ; 
il blanchit le fer plus que le cuivre , sans ce- 
pendant le reiidre aussi cassant; il donne 
de même beaucoup d'aigreur à l'étain et au 
plomb , et il ne fait qu'augmenter celle de 
tous les demi-métaux ; il en divise donc en- 
core les parties lorsqu*il n'a plus la puissance 
de les corroder ou détruire; quelque épreuve 
qu'on lui fasse subir , en quelque état qu'on 
puisse le réduire , l'arsenic ne perd jamais 
ses qualités pernicieuses; en régule, en fleurs, 
en chaux , en verre , il est toujours poison ; 



sa vapeur seule, reçue dans les poumons, 
suffit pour donner la mort , et Ton ne peut 
s'empêcher de gémir en voyant le nombre 
des victimes immolées , quoique volontaire- 
ment , dans les travaux des mines qui con- 
tiennent de l'arsenic; ces malheureux mi- 
neurs périssent presque tous au bout de quel- 
ques années , et les plus vigoureux sont bien- 
tôt languissants ; la vapeur , l'ocfeur seule 
de l'arsenic leur altère la poitrine (1) , et ce- 
pendant ils ne prennent pas pour éviter ce 
mal toutes les précautions nécessaires ; d'a- 
bord il s^élèvc assez souvent des vapeurs ar- 
senicales dans les souterrains des mines dès 
qu'on y fait du feu ; et de plus , c*est en fai- 
sant au marteau dés tranchées dans la roche 
du minéral pour le séparer et l'enlever en 
morceaux, qu'ils respirent cette poussière 
arsenicale qui les tue comme poison , et les 
incommode comme poussière ; car nos tail- 
leurs de pierre de grès sont très-souvent ma- 
lades du poumon , quoique cette poussière 
de gprès n'ait pas d'autres mauvaises qualités 
que sa très-grande ténuité; mais dans tous 
les usages , dans toutes les circonstances où 
Tapp&t du gain commande , on voit avec 
plus de peine que de surprise la santé des 
hommes comptée pour rien, et leur vie pour 
peu de chose. 

L'arséuic , qui malheureusement se trouve , 
si souvent et si abondamment dans la plupart 
des mines métalliques, y est presque toujours 
en sel cristallin ou en poudres blanches; 
il ne se trouve guère que dans les volcans 
agissants ou éteints sous la forme d'orpiment 
ou de réalgar ; on assure néanmoins qu^il y 
en a dans les mines de Hongrie, à Kremnitz, 
à Newsol , etc. La substance de ces arsenics 
mêlés de soufre , est disposée par lames min- 
ces ou feuiUets , et par ce caractère on peut 
toujours distinguer l'orpiment naturel de 
l'artificiel dont le tissu est plus confus. Le 
réalgar est aussi disposé par feuillets , et ne 
diffère de l'orpiment jaune que par sa cou- 

(1) G*«st k ceUo cubitance dangerease qnVst fine 
la phlhUit , et cm «xvloératlou def poomont qa< 
font pcrir ù la fleur de Tige les ourriert qui Uvveil- 
leot aux mlaet. . . . Parmi eus un honime de U^ote- 
cinq â quarante e«t ans déjà dans la décrépitude » ce 
qu'yn doit surtout attribuer aux miues qu'ils déta- 
cbeat avec le ciseau et le maillet , et qu'ils ^respirent 
perpétuellement par la boucbe et par le nés ; Il pa- 
raît que si dans cet mines on faisait usage de la pou- 
dre k canon pour détacher le minerai « les jours de 
ces naaUieureux ouvriers ne seraient points! indigne- 
ment prodigués. (Encyclopédie, article Orpiment.) 
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leur rouge ; il est encore plus rare que Tor- 
piment ; et ces deux formes sous lesquelles se 
présente Tarsénic ne sont pas communes , 
parce qu'elles ne proviennent que de l'action 
du feu , et Torpiment et le réalgar n'ont été 
formés que par celui des volcans ou par des 
incendies de forêts ; au lieu que Tarsénic se 
trouve en grande quantité sous d autres for- 
mes dans presque toutes les mines , et surtout 
dans celles de cobalt. 

Ponr recueillir Tarsénic et en éviter en 
même temps les va peurs .funestes, on con-' 
struit des cheminées inclinées et longues de 
vingt à trente toises au-dessus des fourneaux 
où Ton travaille la mine de cobalt , et Ton a 
observé qucTarsénic qui s*élève le plus haut 
est aussi le plus pur et le plus corrosif; pour 
ramasser sans danger cette poudi'e perni- 
cieuse, il faut se couvrir la bouche et le nez, 
et ne respirer Tair qu'à travers une toile ; et 
comme cette poudra arsenicale se dissout 
dans les graisses et les huiles aussi bien que 
dans Teau , et qu'une très-petite quantité 
suffit pour causer les plus funestes effets , la 
fabrication devrait en être défendue et le 
commerce proscrit. 

Les chimistes, malgré le danger, n'ont 
pas laissé que de soumettre cette poudre 
arsenicale à un grand nombre d'épreuves 
pour la purifier et la convertir en cristaux ; 
ils la mettent dans des vaisseaux de fer exac- 
tement fermés où elle se sublime de nouveau 
sur le feu. 

Les vapeurs s'attachent au haut du vaisseau 
en cristaux blancs et transparents comme du 
verre , et lorsqu'ils veulent faire de l'arsenic 
jaune ou rouge semblable au réalgar et à l'or- 
piment, ils mêlent cette poudre d'arsenic avec 
une certaine quantité de soufre pour les su- 
blimer ense;iible; la matière sublimée devient 
jaune comme l'orpiment , ou rouge comme le 
réalgar , selon la plus ou moins grande quan- 
tité de soufre qu'on y aura mêlée. Enfin , si 
l'on fond de nouveau ce réalgar artificiel , il 
deviendra transparentet d'un rouge de rubis; 
le réalgar naturel n'est qu'à demi transpa- 
rent , souvent même il est opaque et ressem- 
ble beaucoup au cinabre ; ces arsenics jaunes 
et rouges sont , comme Ton voit , d'une for- 
mation bien postérieure à celle des mines 
arsenicales , puisque le soufre est entré dans 
leur composition et qu'ils ont été sublimés 
ensemble par les feux souterrains. On assure 
qu'à la Chine, l'orpiment et le réalgar se 



trouvent en si grandes masses qu'on en a 
fait des vases et des pagodes ; ce fait démon- 
tre l'existence présente ou passée des volcans 
dans cette partie de l'Asie. 

Pour réduire l'arsenic en régule ^ on en 
mêle la poudre blanche sublimée avec du sa- 
von noir et même avec de l'huile ; on faitué- 
cher cette p&te humide à petit feu dans un 
matras , et on augmente le degré de feu jus- 
qu'à rougir le fond de ce vaisseau. M. Berg- 
mi^in donne la pesanteur spécifique de ce ré- 
gule dans le rapport de 83 10 à 1000 , ce qui, 
à 72 livres le pied cube d'eau, donne 598 li- 
vres Ji. pour le poids d'un pied cube de 
régule d'arsenic ; ainsi la densité de ce régule 
est un peu plus grande que celle du fer, et 
à peu près égale à la densité de l'acier. Ce 
régule d'arsenic a , comme nous l'avons dit , 
plusieurs propriétés communes avec les demi- 
métaux; il ne s'unit point aux terres ; il ne se 
dissout point dans l'eau , il s'allie aux mé- 
taux sans leur ôter l'éclat métallique ; et dans 
cet état de régule , l'arsenic est plutôt un de- 
mi-métal qu'un sel. 

On a donné le nom de verre d'artémc , aux 
cristaux qui se forment par la poudre subli- 
mée en vaisseaux clos; mais ces cristaux trans- 
parents ne sont pas du verre , puisqu'ils sont 
solubles dans l'eau ; et ce qui le démontre en- 
core , c'est que cette même poudre blanche 
d'arsenic prend cet état de prétendu verre 
par la voie humide et à la simple chaleur de 
l'eau bouillante (1). 

Lorsqu'on veut purger les métaux de l'ar- 
senic qu'ils contiennent, on commence par 
le .volatiliser autant qu'il est possible; mais 
comme il adhère quelquefois très-fortement 
au métal et surtout au cuivre et que par le feu 
de fusion on ne l'en dégage pas en entier, 
on ne vient à bout de le séparer de la matte 
que par l'intermède du fer qui ayant plus 
d'affinité que le cuivre avec l'arsenic , s'en 
saisit et en débarrasse le cuivre ; on doit faire 
la même opération et par le même moyen eu 
raffinant l'argent qui se tire des mines arse- 
nicales. 



(1) Il faut pour cela mettre la dissolution de cette 
chaax dans quinae parties d'eau bouîllaule, el laisser 
ensuite refroidir celte dissolution; on obtient alors 
de petits cristaux en segments d'octaèdres , etc. , c'est 
un verre d'arsenic formé par uu degré de cfaaleor 
bien peu considérable. (Lettres de M. Demesie , 
tom. 2, pag. 118.) 
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Oh a vu 9 par Texposé des articlea précé- 
dents, qae toutes les matières solides du globe 
terrestre , produites d'abord par le feu pri- 
mitif, ou formées ensuite par l'intermède de 
Teau, peuvent être comprises dans quatre 
classes générales. 

La première contient les verres primitifs et 
les matières qui en sont composées, telles que 
les porphyres , les granités et tous leurs dé- 
triments,conmieles grès, les argiles, schistes, 
ardoises , etc. 

La seconde classe est celle des matières 
«aldnables, et contient les craies, les marnes, 
les pierres calcaires , les albâtres , les mar- 
bres et lespl&tres. 

La troisième contient les métaux, les de- 
mi-métaux et les alliages métalliques formés 
par la nature , ainsi que les pyrites et tous les 
minerais pyriteux. 

Etla quatrième est celle des résidus et dé- 
triments de toutes les substances végétales et 
animales , telles que le terreau , la terre vé- 
gétale , le limon , les bols , les tourbes , les 
<:harbons de terre , les bitumes , etc. 

A ces quatre grandes classes des matières 
dont le globe terrestre est presque entière- 
ment composé , nous devons en ajouter une 
x:inquième , qui contiendra les sels et toutes 
les matières salines. 

En6n nous pouvons encore faire une 
sixième classe des substances produites ou 
travaillées par le feu des volcans, telles que 
les bazaltes, les laves, les pierres-ponces, 
les pouzzolanes , les souffes , etc. 

Toutes les matières dures et solides doivent 
leur première consistance à la force générale 
^et réciproque d'une attraction mutuelle qui 
en a réuni les parties constituantes; mais ces 
matières, pour la plupart , n*ont acquis leur 
entière dureté et leur pleine solidité , que 
par rinterposition successive d'un ou de plu- 
sieurs ciments que j'appelle ciments de na- 
ture y parce qu'ils sont difiëreuts de nos ci- 
ments artificiels , tant par leur essence que 
par leurs eflTets. Presque tous nos ciments ne 
sont pas de la même nature que les matières 
qu'ils réunissent ; la substance de la colle est 
très-différeute de celle du bois dont elle ne 
réunit que les surfaces ; il en est de même du 
mastic qui joint le verre aux autres matières 
contiguës; ces ciments artificiels ne pénètrent 
que peu ou point du tout dans l'intérieur des 



matières qu'ils unissent, leur effet se borne 
à une simple adhésion aux surfaces. Les ci- 
ments de nature sont au contraire , ou de la 
même essence , ou d'une essence analogue 
aux matières qu'ils unissent, ils pénètrent 
ces matières dans leur intérieur , et s'y trou- 
vent toujours inlimemeut unis ; ils en aug- 
mentent la densité en même temps qu'ils éto- 
blissent la continuité du volume : or , il me 
semble que les six classes sous lesquelles 
nous venons de comprendre toutes les ma- 
tières terrestres , ont chacune leur ciment 
propre et particulier , que la nature emploie 
dans les opérations qui sont relatives aux 
différentes substances sur lesquelles elle 
opère. 

Le premier de ces ciments de nature est 
le suc cristallin qui transsude et sort des 
grandes masses quartzeuses , pures ou mê- 
lées de feldspath , de schori, de jaspe et de 
mica ; il forme la substance de toutes les 
stalactites vitreuses, opaques ou transparen- 
tes. Le suc quartzeux, lorsqu'il est pur, 
produit le crisUl de roche , les nouveaux 
quartz , l'émail du grès , etc. Celui du feld- 
spath produit les pierres chatoyantes, .et 
nous verrons que le schori, le mica et le 
jaspe ont aussi leurs stalactites propres et 
particulières ; ces stalactites des cinq verres 
primitifs se trouvent en plus ou moins grande 
quantité dans toutes les subsUnccs vitreuses 
de seconde et de troisième formation. 

Le second ciment, tout aussi naturel et 
peut-être plus abondant à proportion que 
le premier, est le suc spathique qui pénètre, 
consolide et réunit toutes les parties des 
substances calcaires. Ces deux ciments vi- 
treux et calcaire sont de la même essence 
que les matières sur lesquelles ils opèrent ; 
ils eu tirent aussi chacun leur origine , soit 
par rinfiltration de l'eau , soit par Témana- 
tion des vapeurs qui s'élèvent de l'intérieur 
des grandes masses vitreuses ou calcaires ; 
ces ciments ne sont en un mot , que les par- 
ticules de ces mêmes matières atténuées et 
enlevées par les vapeurs qui s'élèvent du 
sein de la terre , ou bien détechées et entrai- 
nées par une lente stillation des eaux , et 
ces ciments s'insinuent dans tous les vides 
et jusque dans les pores des masses qu'ils 
remplissent. 
Dans les cimenU calcaires , je comprends 
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le suc gypseux , plus faible et moins solide 
que le suc spathiqae qui Test aussi beau* 
coup moins que le ciment vitreux ; mais ce 
suc gypseux est souvent plus abondant dans 
la pierre h plâtre que le spath ne Test dans 
les pierres calcaires. 

Le troisième ciment de nature est celui 
qui .provient des matières métalliques , et 
c'est peut-être le plus fort de tous. Celui que 
fournit le fer est le plus universellement ré« 
pandu , parce que la quantité du fer est 
bien plus grande que c^le de tous les autres 
minéraux métalliques , et que le fer étant 
plus susceptible d'altération qu'aucun autre 
métal par Thumidité de Tair et par tous les 
sels de la terre , il se décompose très-aisé- 
ment et se combine avec la plupart des au- 
tres matières dont il remplit les vides et 
réunit les parties constituantes. On connaît 
la ténacité et la solidité du ciment fait arti- 
ficiellement avec la limaille de fer ; ce ci- 
ment néanmoins ne réunit que les surfaces , 
et ne pénètre que peu ou point du tout dans 
l'intérieur des substances dont il n'établit 
que la contiguïté; mais lorsque le ciment 
ferrugineux est employé par la nature , il 
augmente de beaucoup la densité et la dureté 
des matières qu'il pénètre ou réunit. Or , 
cette matière ferrugineuse est entrée, soit 
en masses , soit en vapeurs , dans les jaspes , 
les porphyres , les granités , les grenats , les 
cristaux colorés, et dans toutes les pierres 
vitreuses , simples ou composées , qui pré- 
sentent des teintes de rouge , de jaune , de 
brun , etc. On reconnaît aussi les indices de 
cette matière ferrugineuse dans plusieurs 
pierres calcaires , et surtout dans les mar- 
bres , les albâtres et les plâtres colorés ; ce 
ciment ferrugineux , comme les deux autres 
premiers ciments , a pu être porté de deux 
façons différentes j la première par sublima- 
tion en vapeurs , et c'est ainsi qu'il est entré 
dans les jaspes, porphyres et autres matières 
primitives ; la secondé par Tinfiltration des 
eaux dans les matières de formation posté- 
rieure teUes que les 8chiste8,le8 ardoises, les 
marbres et les albâtres; l'eau aura détaché ces 
particules ferrugineuses des grandes roches 
de fer produites par le feu primitif dès le 
commencement delà consolidation du globe; 
elle les aura réduites en rouille, et aura 
transporté cette rouille ferrugineuse sur la 
surface entière du globe; dès-lors cette chaux 
de fer se sera mêlée avec les terres , les sa- 
bles et toutes les autres matières qui ont été 
remuées et travaillées par les eaux. Nous 



avons ci-devant démontré que les premières 
mines de fer ont été formées par l'action du 
feu primitif, et que ce n'est que des débris 
de ces premières milles on de leurs détri- 
ments décomposés par l'intermède de l'eau , 
que les mines de fer de seconde et de troi- 
sième formation ont été produites. 

On doit réunir an ciment ferrugineux le 
ciment pyriteux, qui se trouve non-seule- 
ment dans les minerais métalliques , mais 
aussi dans la plupart des schistes et dans 
quelques pierres calcaires ; ce ciment pjrri- 
teux augmente la dureté des matières qui 
ne sont point exposées k Thunudité , et con- 
tribue au contraire a leur décomposition dès 
qu'elles sont humectées. 

On peut aussi regarder le bitume comme 
un quatrième ciment de nature : il se trouve 
dans toutes les terres végétales , ainsi que 
dans les argiles et les schistes mêlés déterre 
limoneuse; ces schistes limoneux contien- 
nent quelquefois une si grande quantité de 
bitume qu'ils en sont inflammables; et 
comme toutes les huiles et graisses végétales 
ou animales se cenvertissent en bitumes par 
le mélange de l'acide , où ne doit pas être 
étonné que cette substance bitumineuse se 
trouve dans les matières transportées et dé- 
posées par les eaux , telles que les argiles , 
les ardoises , les schistes et même certames 
pierres calcaires ; il n'y a que les substan- 
ces vitreuses , produites par le feu primitif, 
dans lesquelles le bitume ne peut être mêlé, 
parce que la formation des matières brutes 
et vitreuses a précédé la production des sub- 
stances organisées et calcaires. 
. Une autre sorte de ciment qu'on peut 
ajouter aux précédents , est produit par l'ao- 
tion des sels ou par leur mélange ave clés 
principes du soufre; ce ciment salin et sul- 
fureux existe dans la plupart des matières 
terreuses; on le reconnaît à la mauvaise 
odeur que ces matières répandent lorsqu'on 
les entame ou les frotte, il y en a inême 
comme la pierre de porc (1) , qui ont une 

(l) Ce n*e«l qu'en Norw^e et en Snhàe , dit Pon- 
toppidan , qur l'on trouve la pierrm du cochon , ainsi 
appelée, parce qu'elle guérit une cerf aine maladie du 
cochon. Cette pierre , autrement nommée lapis /et- 
(idust rend une puanteur affreuse quand on la frotte; 
cUc est brune * luisante et parait être une espèce de 
vitrification dans la composition de laquelle il entre 
beaucoup de soufre. (Journal étranger, mois de sep- 
tembre 1755» pag. 213.) — Nota. Nous ne pouvons 
nous dispenser de relever ici la contradiction qui est 
entre ces motj , vUi-^cation qui contient du soit/rt. 
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très-forte odeur de foie de soufre , et d'au- 
dres qui , dès qu'on les frotte , répandent 
Todeur du bitume (l). 

Enfin le sixième ciment de nature est en- 
core moins simple que le cinquième , et 
souvent aussi il est de qualités très-diffé- 
rentes , selon les matières diverses sur les- 
quelles le feu des volcans a travaillé avec 
plus ou moins de force ou de continuité , et 
suivant que ces matières se sont trouvées 
plus ou moins pures ou mélangées de sub- 
stances différentes : ce ciment , dans les ma- 
tières volcaniques , est souvent composé des 
autres ciments , et particulièrement du ci- 
ment fetTugineux ; car tous les basaltes et 
presque toutes les laves des volcans con- 
tiennent une grande quantité de fer, puis- 
qu'elles sont attirables à Taimant et plu- 
sieurs matières volcanisées contiennent des 
soufres et des sels. 

Dans les matières vitreuses les plus sim- 
ples , telles que le quartz de seconde forma- 
tion et les grès, ou ne trouve que le ciment 
cristallin et vitreux ; mais dans les matières 
vitreuses composées , telles que les porphy- 
res , granités et cailloux, il est souveYit 
réuni avec les ciments ferrugineux ou pyri- 
teux : de même , dans les matières calcaires 
simples et bhinches , il n'y a que le ciment 



puIsqiM le soufre «e serait dissipé ptr la combusUon 
loDg-iMnps avaat que le feu se fût porté an degré név 
cessalre i la viUificatioo.La pierre de porc n*eil point 
da tout une ▼{trifieation , mais une matière calcaire 
saturée du suc pyriteux qui lui fait rendre son odeur 
fétide de foie de soufre ; combinaison formée , comme 
Ton sait , par Tunion de Taclde avec Talkali , repré-^ 
•enté Ici par une terre absorbante oa calcaire. 

(1) La pierre de taille de Méjaune, dit M. Fabbé 
de Sauvages, est tendre, calcinable d^un grain fin, et 
d'un blanc terne ; pour peu qu'on la frolle , elle 
sent le bitume. (Mémoires de l'Académie des scien- 
ces, année 1746, pag. 721.) — La pierre puanle du 
Canada , qui est noire et dont on fait di-s pierres A 
rasoir, se dissout arec vivacité , et reste ensuite sans 
jeter les moindres bulles , d'où il semblerait, qu'on 
pourrait conclure qu'il entre danssa composition des 
bitnmes , des matières animales mêlées â des parties 
terreuses.... Peut-être l'odeur forte et puante de 
quelques autres pierres n'est>elle^ produite que par 
des parties de bitume tcès-téanes et disposées dans 
leur masse, au point que ces parties se dissolvent 
entièrement dans les acides. . . . La pierres bitumi- 
neuses de l'Auvergne se trouvent dans des endroits 
qui forment une suite des monticules posés dans le 
même alignement ; peut-être y a-t-il ailleurs de sem- 
blables plerrea. (Mémoire de M. GueUard , dans ceux 
de l'Académie des sciences, anuée 1769.) 



spatliique ; mais dans celles qui sont com- 
posées et colorées , et surtout dans les mar- 
bres , on trouve ce ciment spathique souvent 
mêlé du ciment ferrugineux , et quelquefois 
du bitumineux. Les deux premiers ciments, 
c'est-à-diro le vitreux et le spathique , dès 
qu'ils sont abondants , se manifestent par la 
cristallisation ; le bitume même se cristallise 
lorsqu'il «st pur , et les ciments ferrugineux 
ou pynteux prennent^aussi fort souvent une 
forme régulière; les ciments sulfureux et sa- 
lins se cristallisent non-seulement par l'in- 
termède de l'eau , mais aussi par l'action du 
feu i néanmoins ils paraissent assez rarement 
sous cette forme cristallisée dans les matiè- 
res qu'ils pénètrent , et en général tous ces 
ciments sont ordinairement dispersés et in- 
timement mêlés dans la substance même des 
matières dont ils lient les parties; souvent 
on ne peut les reconnaître qu'à la couleur 
,ou h l'odeur qu'ils donnent à ces mêmes ma- 
tières. 

Le soc cristallin paraît être ce qu'il ya 
de plus* pur dans les matières vitreuses, 
comme le suc spathique est aussi ce qu'il y a 
de plus pur dans les substances calcaires ; le 
ciment ferrugineux pourrait bien être aussi 
l'extrait du fer le plus décomposé par l'eau 
ou du fer sublimé par le feu ; mais les ci- 
ments bitumineux, sulfureux et salin, ne 
peuvent guère être considérés que comme 
des colles ou glutens ,^ qui réunissent par in- 
terposition les parties de toute matière, sans 
néanmoins en pénétrer la substance intime , 
au lieu que les ciments cristallin , spathique 
et ferrugineux , ont donné la densité , la du- 
reté et les couleurs à toutes les matières 
dans lesquelles ils se sont incorporés. 

Le feu et leau peuvent également réduire 
toutes les matières h l'homogénéité ; le feu 
en dévorant ce qu'elles ont d'impur , et l'eau 
en séparant ce qu'elles ont d'hétérogène , et 
les divisant jusqu'au dernier degré de té- 
nuité. Tous les métaux , et le fer en particu- 
lier , se cristallisent par le moyen du feu 
plus aisément que par l'intermède de l'eau ; 
mais pour ne parler ici que des, cristallisa- 
tions opérées par ce dernier élément , parce 
qu'elles ont plus de rapport que les autres 
avec les ciments de nature , nous devons ob- 
server que les formes de cristallisation ne sont 
ni générales ni constantes , et qu'elles varient 
autant dans le genre calcaire que dans le genre 
vitreux; chaque contrée , chaque colline, et, 
pour ainsi dire, chaque banc de pierre, soit vi- 
treuse ou calcaire, offre des cristallisations de 
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formes différentes : or, cette variété de forme 
dans les extraits , tant de la matière vitreuse 
que de la matière calcaire , démontre qae 
ces extraits renferment quelques éléments 
différents entre eux , qui font varier leur 
forme de cristallisation ; tans cela , tous les 
cristaux, soit vitreux, soit calcaires, auraient 
- chacun une forme constante et déterminée , 
et ne différeraient que par le volume et non 
par la figure. C'est peut-être au mélange de 
quelque matière , telle que nos ciments de 
nature, qu^on doit attribuer toutes les va- 
riétés d^-figure qui se trouvent dans les ciis- 
tallisations ; car une petite quantité de ma- 
tière étrangère qui se mêlera dans une 
stalactite au moment de sa formation , suffit 
pour en changer la couleur et en modifier la 
ferme ; dès lors on ne doit pas être étonné 
de trouver presque autant de différentes 
formes de cristallisation qu'il y a de pierres 
différentes. 

La terre limoneuse produit aussi des cris- 
tallisations de formes différentes, et en assez 
grand nombre ; nous verrons que les pierres 
précieuses , les spaths pesants et la plupart 
des pyrites , ne sont que des stalactites de 
la terre végétale réduite en limon , et cette 
terre est ordinairement mêlée de parties 
ferrugineuses qui donnent la couleur à ces 
matières. 

Des différents mélanges et des combinai- 
sons variées de la matière métallique avec les 
extraits des substances vitreuses , calcaires 
et limoneuses , il résulte non- seulement des 
formes différentes dans la cristallisation, 
mais des diversités de pesanteur spécifique , 



de dureté , de couleur et de transparence 
dans la substance des stalactites de ces trois 
sortes de matières. 

11 faut que la matière vitreuse , calcaire 
ou limoneuse , soit réduite à sa plus grande 
ténuité pour qu'elle puisse se cristalliser ; il 
faut aussi que le métal soit à ce même point 
de ténuité , et même réduit en vapeurs , et 
que le mélange en soit intime , pour donner 
la couleur aux substances cristallisées , sans 
en altérer la transparence ; car pour peu que 
la substance vitreuse, calcaire ou limoneuse , 
soit impure et mêlée de parties grossières, ou 
que le métal ne soit pas assez dissous , il en 
résulte des stalactites opaques et des concré- 
tions mixtes , qui participent de la qualité 
de chacune de ces matières. Nous avons dé- 
montré la formation des stalactites opaques 
dans les pierres calcaires, et celle de la mine 
de fer en grains dans la terre limoneuse (1) ; 
on peut^-econnaitre le même procédé delà 
nature pour la formation des concrétions 
vitreuses , opaques oQ demi-transparentes , 
qui ne diffèrent du cristal de roche que 
comme les stalactites calcaires opaques diffè- 
rent du spath transparent , et nous trouve- 
rons tous les degrés intermédiares entre la 
pleine opacité et la parfaite transparence,dans 
tous les extraits et dans tous les produits des 
décompositions des matières terrestres , de 
quelque essence que puissent être les sub- 
stances dont ces cristallisations ou concré- 
tions tirent leur origine , et de quelque ma- 
nière qu'elles aient été formées , soit par 
exsudation ou par stillation. 



DES CRISTALLISATIONS. 



tiOBSQUB les matières vitreuses, calcaires et 
limoneuses sont réduites à rhoroogénéité par 
leur dissolution dans l'eau , les parties simi- 
laires se rapprochent par leur affinité , et 
forment un corps solide ordinairement trans- 
parent , lequel en se solidifiant par le des- 
sèchement , ressemble plus ou moins au 
cristal ; et comme ces cristallisations pren- 
nent des formes anguleuses , et quelquefois 
assez régulières , tous les minéralogistes ont 
cru qu'il était nécessaire de désigner ces for- 
mes différentes par des dénominations géo- 
métriques et des mesures précises, ils en ont 
même fait le caractère spécifique de chacune 
de ces substances : nous croyons que pour 
juger de la justesse de ces dénominations , 



il est nécessaire de considérer d'abord les 
solides les plus simples , afin de se former 
ensuite une idée claire de ceux dont la figure 
est plus composée. 

La manière la plus générale de concevoir 
la génération de toutes les formes différentes 
des solides , est de commencer par la figure 
plane la plus simple , qui est le triangle. £n 
établissant donc une base triangulaire équi- 
latérale, et trois triangles pareils sur les trois 
côtés de cette base , on formera un tétraèdre 
régulier dont les quatre faces triangulaires 
sont égales ; et en alongeant ou raccourcis-^ 

(1) Yoyes ci-daraat l'arllcle de r«lBâtf« ei celui 
de la (erre végétale. 
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sant kg trois triangles qui portait sur les trois 
côtés de cette base , on aura des tétraèdres 
aigus ou obtus, mais toigours à trois faces 
semblables sur une base ou quatrième face 
triangulaire équilatérale : et si Ton rend 
cette base triangulaire inégale par ses côtés, 
on aura tous les tétraèdres possibles, c'est-à* 
dire tous les solides à quatre faces, réguliers 
et irréguliers. 

£n joignant ce tétraèdre base à base avec 
un autre tétraèdre semblable , on aura un 
bexaèdre à six faces triangulaires , et par- 
conséquent tous les hexaèdres possibles à 
pointe triangulaire comme les tétraèdres. 

Maintenant si nous établissons un quarré 
pour base , ôt que nous élevions sur chaque 
face un triangle , nous aurons un pentaèdre 
ou solide à cinq faces, en forme de pyramide, 
dont la base est quarrée et les quatre autres 
faces triangulaires : deux pentaèdres de cette 
espèce, joints base à base, forment un octaè- 
dre régulier. 

^ la base n^est pas un quarré , mais un 
losange , et qu'on élève de même des trian- 
gles sur les quatre côtés de cette base en 
losange , on aura aussi un pentaèdre , mais 
dont les faces seront inclinées sur la base ; 
et en joignant base à base ces deux pentaè- 
dres , Ton aura un octaèdre à faces triangu- 
Ittûnes et obliques relativement à la base. 

Si la base est pentagone , et qu'on élève 
des triangles sur chacun des côtés de cette 
base , il en résultera une pyramide à cinq 
faces à base pentagone, ce qui fait on hexaè- 
dre qui , joint base à base avec un pareil 
hexaèdre , produit un décaèdre régulier 
dont les dix faces sont triangulaires , et se- 
lon que ces triangles seront plus ou moins 
alongés ou raccourcis , et selon aussi que la 
base pentagone sera composée de côtés plus 
ou moins inégaux , les pentaèdres et décaè- 
dres qui en résulteront seront plus ou moins 
réguliers. 

Si Ton prend une base hexagone, et qu'on 
élève sur les côtés de cette base six triangles, 
on formera un heptaèdre ou solide à sept 
faces , dont la base sera un hexagome, et les 
six autres faces formeront une pyramide plus 
ou mains alongée ou acconrcie , selon que 
les triangles seront plus ou moins aigus , et 
en joignant base à base ces deux heptaèdres, 
ils formeront un dodécaèdre ou solide à douze 
faces triangulaires. 

En suivant ainsi toutes les figures poly- 
gones de sept, de huit , de neuf, etc., côtés, 
et en établissant sur ces côtés de la base des 
Tbéorib db la ter^e. Tome III. 
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triangles et les joignant ensuite base contre 
base , on aura des solides dont le nombre 
des faces sera toujours double de celui des 
triangles élevés sur cette base, et par ce pro* 
grès on aura la suite entière de tous les soUdes 
possibles qui se terminent en pyramides sim- 
ples ou doubles. 

Maintenant , si nous élevons trois parallé- 
logrammes sur les trois côtés de la base 
triangulaire , et que nous supposions^ ime 
pareille face triangulaire au-dessus , nous 
aurons un solide pentaèdre composé de trois 
faces rectangulaires et de deux faces trian- 
gulaires. 

Et de même , si sur les côtés d*une base 
quarrée , nous établissons des quarrés au 
lieu de triangles , et que nous supposions 
une base quarrée au-dessus égale et sembla- 
ble à celle de dessous , Ton aura un cube ou 
hexaèdre à six faces quarrées et égales ; et 
si la base est en losange , on aura un hexaè- 
dre rhomboïdal dont les quatre faces sont 
inclinées relativement à leurs bases. 

Et si Ton joint plusieurs cubes ensemble , 
et de même plusieurs hexaèdres rhomboï- 
dàux par leurs bases, on formera des hexaè- 
dres plus ou moins alongés, dont les quatre 
faces latérales seront plus ou moins longues, 
et les faces supérieures et inférieures toujours 
égales. 

De même , si Ton élève des quarrés sur 
une base pentagone, et qu'on les couvre d'un 
pareil pentagone, on aura un heptaèdre dont 
les cinq faces latérales seront quarrées , et 
les faces supérieures et inférieures pentago- 
nes. Et si Ton alouge ou raccourcit les quar- 
rés, rheptaèdre qui en résultera , sera tou- 
jours composé de cinq faces rectangulaires 
plus ou moins hautes. 

' Sur une base hexagone, on fera de même 
un octaèdre , c'est-à-dire un solide à huit 
faces, dont les faces supérieures et inférieu- 
res seront hexagones , et les six faces la te- 
rmes seront des quarrés ou des rectangles 
plus ou moins longs. 

On peut continuer cette génération de so- 
lides par des quarrés posés sur les côtés 
d'une base , d'un nombre quelconque de 
côtés, soit sur des polygones réguliers, soit 
sur des polygones irréguliers. 

Et ces deux générations de solides , tant 
par des triangles que par des quarrés posés 
sur des bases d'une figure quelconque, don- 
neront les formes de tous les solides possi- 
bles , réguliers qu irréguliers , h. Tcxceptiou 
de ceux dont la superâcie n'est pas composée 
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de faces planes et reclilignes , tels que les 
solides spbériques, elliptiques, et autres 
dont la surface est convexe ou concave , au 
lieu d'être anguleuse ou k faces planes. 

Or , pour composer tous ces solides angu- 
leux , de quelque ûgure qn'ib puissent être, 
il ne faut qu'une agrégation de lames trian- 
gulaires, puisque avec des triangles on peut 
faire le quarré , le pentagone , l'hexagone 
et toutes les figures rectilignes possibles , et 
Ton doit supposer que ces lames triangulai- 
res , premiers éléments du solide cristallisé, 
sont très-petites et presque inûniment min- 
ces. Les expériences nous démontrent que 
si Ton met sur Teau des lames minces en 
forme d*aiguilles ou de triangles alongés , 
elles s'attirent et se joignent en faisant l'une 
contre l'autre des oscillations jusqu'à ce 
qu'elles se fixent et demeiu^nt en repos aii 
point du centre de gravité , qui est le même 
que le centre d'attraction , en sorte que le 
second triangle ne s'attachera pas à la base 
du premier , mais à un tiers de sa hauteur 
perpendiculaire , et ce point correspond à 
celui du centre de gravité , par conséquent 
tous les solides possibles peuvent être pro- 
duits par la simple agrégation des lames 
triangulaires , dirigées par la seule (brce de 
leur attraction mutuelle et respective dès 
qu'eUes sont mises en liberté. 

Comme ce mécanisme est le même et 
s'exécute par la même loi entre tontes les 
matières homogènes qui se trouvent en li- 
berté dans un fluide , on ne doit pas être 
étonné de voir des matières très-différentes 
se cristalliser sous la même foime. On jugera 
de cette similitude de cristallisation dans 
des substances très-différentes par la table 
ci-jointe (1), qu'on pourrait sans doute 

(1) Table dû la forme des erUtallisations. 

1. Tétmède régulier, et qui ftrme mm solide qui 
H m que quatre /aceâ, toutes quatre triangulaims 
et iquilatérales. 

Spath cadcaire. 
Marcasilte. 
Mine d'argent grise. 
3. Tétraèdre irréguUer. 
Spath calcaire. 
Marcauite. 
Mine d'argent grise. 
3. Tétraèdre dont les bords sont tronqués» 
Marcassite. 
Mine d'ai^nt grise. 
4<- Tétraèdre dont Us bords sont de part et 
d'autre en biseau, 
Marcassite. 



étendre encore plus loin , mais qui suffit 
poiu: démontrer que la forme de cristallisa- 
tion ne dépend pas de l'essence de chaque 
matière , puisqu'on voit le spath calcaire , 
par exemple , se cristalliser sous la même 

Mine d'argent grise. 

5. Tétraèdre dont les bords et les angles sont 
tronqués, 

Marcassite. 

Mine d'argent grise. 

6. Prisme dont la base est en losange t ou plw 
tôt hexaèdre-rhomboïdal, 

Spatli ealcaire» 

Feld-spatli on spath étiocelant. 

Spath fusible. 

Gr^s cristallisé. 

Marcassite. 

Pjrite arsenicale. 

Galène. 

7. Solide pyramidal à deux pointes, composées 
de deux faces triangulaires isocèles ; ce quijbrme 
deux pyramides à six faces jointes base à base. 

Cristal. 

8. Prisme à six faces rectangUs et bariongues, 
terminées par deux pyramides à six faces. 

Cristal de roche. 
Mine de plomb Terte. 

9. Prisme â neuf pans inégaux, terminées par 
deux pyramides â trois faces inégales. 

Schorl. 
Toarmaline. 

10. PHsme octaèdre f d pans inégaux, terminés 
pat deux pyramides hexaèdres tronquées, 

Topace de Saxe. 

11. Cube ou hexaèdre régulier. 
Spath fosible. 
Sel marin. 
Marcassite cubique. 
Galène teuulaire. 
Mine de fer cubique* 
Mine d'argent ritreuse. 
Mine d'argent cornée. 

13. Cube dentales angles sont un peu tronqués, 
cf qui fait un solide â quatorze faces, dont sir 
octogones et huit triangulaires. 

Spath fusible. 

Sel marin. 

Marcassite. 

Mine de fer. 

Galène. 

Blende. 

Mine d'argent Titreuse. 
13. Cube tronqué, dont les angles sont tronqués 
^'usqu*â la moitié de la face , et qui a , comme le 
précédent, quatorse faces dont six sont quarrées 
et huit hexagones irréguliers dans lesquels il y a 
frois longues faces et trois courtes. 

Spath fusible riolet. 

Marcassite. 

Galène. 

Mine de «obalt grise. 
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ronne que la marcasshe , la mfaie d'argent 
grise, le feld-spath, le spath fusible, le grès, 
la pyrite arsenicale , la galène, et qu'on voit 
même le cristal de roche , dont la forme de 
cristallitation parait être la moins coinmune 
■ et la plus constante , se cristalliser néan- 
moins 80U& la même forme que la mine de 
plomb verte. 

La figure des cristaux ou, si Ton yeut, la 
forme de cristallisation , n'indique donc ni 
la densité ,vni la dureté , ni la fusibilité , ni 
rhomogénéité , ni par conséquent aucune 
des propriétés essentielles de la substance 
des corps , dès que cette forme appartient 
également h des matières très-différentes et 
qui n'ont rien autre chose de commun ; 
ainsi c'est gratuitement et sans réflexion 
qu'on ayoulufaire de la forme de cristallisa- 
tion un caractère spécifique et distinctif de 
de chaque substance , pmsque ce caractère 
est commun à plusieurs matière» , et que 
même dans chaque substance particulière , 
cette forme n'est pas constante. Tout le tra- 
yail des cristallographes ne servira qu'à dé- 
montrer qu'il n'y a que de la variété partout 
où ils supposent de l'uniformité ; leurs ob- 
servations multipliées auraient dû les en 
convaincre et les rappeler à cette métaphy- 

14. Cnhe dont Ut angles sont totalement tron^ 
<jués, ce gui/ait un solide à quatorze faces, dont 
six quarrées et huit triangulaires équilatérales. 

Spath fiuibla violet. 
Marcasslle. 
> Galène. 

Mine de cobalt grbe. 

15. Cube tronqué â 'vingt^six faces, dont six oc 
togones, huit hexagones et douze rectangles. 

GaUne. 

16. Octaèdre régulier ou double tétraèdre , dont 
les huit côtés sont égaux. 

Diamant, 
Rubis spinelle. 
MarcaisUe. 
Fer octaèdre. 
CaWre octaèdre. 
GaUae octaèdre. 
Etain blanc, 
argent. 
Or. 

17. Octaèdre à pyramides égales tronquées au 
sommet, et qui fait deux pyramides à quatre fa- 
ces. Jointes base à base et tronquées par leur 
sommet. 

Topase d'Orient. 



siqae si simple qtd nous démontre que dans 
la nature il vtj a rien d'absolu , rien de par- 
faitement régulier. C'est par abstraction que 
nous avons formé les figiures géométriques 
et régulières , et par conséquent nous ne 
devons par les appliquer comme des pro- 
priétés réelles aux productions de la nature 
dont l'essence peut être la même sous mille 
formes différentes. 

Nous verrons dans la suite qu'à l'exception 
des pierres précieuses qui sont en très-petit 
nombre , toutes les autres matières transpa- 
rentes ne sont pas d'tme seule et même es- 
sence , que leur substance n'est pas homo* 
gène 9 mab toujours composée de .couches 
alternatives de différente densité, et que 
c'est par le plus ou le moins de force dans 
l'attraction de chacune de ces matières de 
différente densité que s'opère la cristallisa- 
tion en angles plus ou mcmis obliques , en 
sorte qu'à commencer par le cristal de roche , 
les améthistes et les autres pierres vitreuses , 
jusqu'au spath appelé cristal d'Islande, et au 
g3rpse, toutes ces stalactites transparentes j 
vitreuses , calcaires et gypseuses sont com- 
posées de^couches alternatives de différente 
densité; ce qui dans toutes ces pierres produit 
le phénomène de la double réfraction, tandis 
que dans le diamant et les pierres précieuses, 
dont toutes les couches sont d'une égale den- 
sité , il n'y a qu'une simple réfraction. 



Spalb fusible. 
Soufre natif. 
Marcasshe. 
Galène tessulalre. 
lÊtaln blanc. 

18. Octaèdre , dont les angles et les bords sont 
tronqués, hmt hexagones, six petits octogones et 
douze rectangles. 

Galène tessulalre. 

19. Octaèdre, dont les six angles solides sont 
tronqués, 

Spatb fusible. 

Alun. 

Galène. 

20. Dodécaèdre, dont lesfhces sont en losanges. 
GrenaU 

21 . Pyramides doubles octaèdres réunies par les 
bases tronquées et terminées par quatre faces en 
losanges. 

Grenat. 
23. Solide à trente-six fkces , 
Grenat 
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DES STALACTITES VITREUSES. 



Cba/^vb matière p«ut fournir ton extrait , 
«oit en Tapeurs, soit par exsudation ou stil- 
lation ; chaque masse solide peut donc pro- 
duire des incrustations sur sa propre sub* 
stance ou des stalactites , qui d'abord sont 
attachées à sa surface et peurent ensuite s'en 
séparer ; il doit par conséquent se former au- 
tant de stalactites différentes qu'il j* a de 
substances diverses ; et comme nous avons 
divisé toutes les matières du globe en quatre 
grandes classes , nous suivrons la même divi- 
sion pour les extraits de ces matières, et nous 
présenterons d'abord les stalactites vitreu- 
ses dont nous n^avons donné que de légères 
inc^oations en traitant des verres primitifil 
et des substances produites par leur décom- 
posilion ; nous exposerons ensuite les stalac- 
tites calcaires qui sont moins dures et moins 
nombreuses que celles des matières vitreu- 
ses , et desquelles nous avons donné quelques 
notions en parlant de Talbâtre. Nous offrirons 
en troisième ordre les stalactites de la terre 
limoneuse , dont les extraits nous paraissent 
tenir le premier rang dans la nature , par 
leur dureté 9 leur densité et leur homogé- 
néité; après quoi nous rappellerons en abrégé 
ce que nous avons dit au sujet des stalactites 
métalliques , lesquelles ne sont pas des ex- 
traits du métal même, mab de ses détriments 
ou de ses minerais, et qui sont toujours mélan- 
gées de parties vitreuses , calcaires ou limo- 
neuses : enfin nousjetterons un coup d'oeil sur 
les produits des volcans et des matières volca- 
nisées telles que les laves , les basaltes , etc. 

Mais pour mettre de Tordre dans les dé- 
tails de ces divisions , et répandre plus de 
lumière sur chacun des objets qu'eltes ren- 
ferment , il faut considérer de nouveau , et 
de plus près, les propriétés des matières 
simples dont toutes les autres ne sont que 
des mélanges ou des compositions diffcrem> 
ment combinées ; par exemple, dans la classe 
des matières vitreuses , les cinq verres pri- 
mitifs sont les substances les plus simples ; 
et comme chacun de ces verres peut fournir 
son extrait , il faut d'abord les comparerper 
leurs propriétés essentielles qui ne peuvent 
manquer de se trouver dans leurs agrégats 
et même dans leurs extraits ; ces mêmes pro- 
priétés nous serviront dès lors à reconnaître 
la nature de ces extraits , et à les distinguer 
les uns des autres. 



La première des propriétés essentielles de 
toute matière est sans contredit la densité ; 
et si nous en comparons les rapports , on 
verra qu'elle ne laisse pas d'être sensible- 
ment différente dans chacun des cinq verres 
primitifs ; car , 

La pesanteur spécifique du quartz est d'en- 
viron 26500 , relativement au p<Mds suppoaé 
10000 de l'eau distiUée; 

La pesantenr spécifique des jaspes de con- 
leur uniforme ^ est d'environ 27000; 

Celle du mica blano est anssi d'enviroD 
27000, et celle du mica noir est de 29000; 

Celle du £eld-«path blanc qui est un peu 
plus pesant que le rouge , est de 26466 1 

Et enfin la pesanteur spécifique du schori 
est la plus grande de toutes, car le schori 
cristallisé pèse 33 ou 34000, 

En compcrant ces rapports , on voit que 
le quarts et le feld-spaûi ont h peo près la 
même densité , qu'ensuite les jaspes et les 
micas sont un peu plus denses , et à peu près 
dans la même proportion relativement aux 
deux premiers , et que le schori qui est le 
dernier des cinq verres primitifs est le plus 
pelant de tous. La différence est même si 
considérable , que le mélange d'une petite 
quantité de schori avec les jautres Terres , 
peut produire une assez forte augmentation 
de poids , qui doit se retrouver et se retrouve 
en effet dans les extraits ou stalactites des 
matières vitreuses , mêlées de ce cinquième 
verre de nature. 

La seconde propriété essentielle à la ma- 
tière solide est la dureté ; elle est à peu près 
la même dans le quartz , le fdd- spath et le 
schori ; elle est un peu moindre dans le jaspe 
et assez petite dans le mica , dont les parties 
n'ont que peu de cohésion, et dont les con- 
crétions ou les agrégats sont pour la jAupart 
assez tendres et quelquefois friables. 

La troisième propriété , qu'on peut regar- 
der comme essentielle à la substance de cha- 
cun des verres primitifs , est la plus ou moins 
grande fusibilité : le schori et le feld-spath 
sont très-fusibles ; le mica et le jaspe ne le sont 
qu'aux feux les plus violents , et le quartz est 
le plus réfractaire de tous. 

Enfin une quatrième propriété tout aussi 
essentielle que les trois premières , est l'ho- 
mogénéité qui se marque par la simple réfrac- 
tion dans les corps transparents ; le quartz 
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6t le feld-tpath sont pliu amples que le jaspe 
et le mica , et le moins simple de tons est le 
schorl. 

Ces propriétés , et surtout la densité plus 
ou moins grande , la fusibilité plus ou moins 
facile , et la simple ou double réfraction , doi- 
vent se conserrer en tout ou en partie dans 
les agrégats simples et les extraits transpa- 
rents , et même se retrouver dans les décom- 
positions de toute matière primitive : aussi 
ces mêmes propriétés, tirées de la nature 
même de chaque substance , nous fourniront 
des moyens qu^onn'a pas employés jusquici , 
pour reconnaître Tessence de leurs extraits , 
en comparant ces extraits avec les matières 
primitives qui les ont produits. 

Les extraits qui transsudent des matières 
vitreuses sont plus ou moins purs , selon 
qu^elles sont; elles-mêmes plus simples et plus 
homogènes, et en général ces extraits sont 
plus purs que la matière dont ils proviennent, 
parce qu^ ne sont formés que de sa sub- 
stance propre , dont ib nous présentent Tes- 
sence ; le spath n*est que de la pierre calcaire 
épurée; le cristal de roche n^est proprement 
et essentiellement que du quartz dissous par 
Teau et cristallisé après son éraporation ; les 
substances pures produisent donc des extraits 
tout aussi purs ; mais souvent d*une matière 



qui parait très-ômpure, il sort un extndt en 
stalactites transparentes et pures; dans ce 
cas , il se fait une sécrétion des parties simi- 
laires d*une seule sorte de matière , qui se ras- . 
semblent et présentent alors une substance 
qui paraît différente des matières impures 
dont elle sort ; et c^est ce qui arrive dans les 
cailloux , les marbres, la terre limoneuse , et 
dans les matières volcaniques ; comme elles 
sont elles-mêmes composées d'un grandnom- 
bre de substances diverses etmélangées, elles 
peuvent produbre des stalactites très-diffé- 
rentes , et qui proviennent de chaque sub- 
stance diverse contenue dans ces matières. 
On peut donc distinguer les extraits ou 
stalactiles de toute matière par les rapports 
de densité , de fusibilité , d'homogénéité , et 
Ton doit aussi comparer les degrés de dureté, 
de transparence ou d'opacité ; nous trouve- 
rons , entre les termes extrêmes de ces pro- 
priétés , les degrés et nuances intermédiaires 
que la nature nous offire en tout et partout; 
car ses productions ne doivent jamais être re- 
gardées comme des ouvrages isolés ; mais il 
faut les considérer comme des suites d'ouvra* 
gesdans lesquels on doit saisir les opérations 
successives de sop travail, en partant et mar- 
chant avec elle du plus simple au plus com- 
posé. 



STALACTITES CRISTALLISÉES DU QUARTZ, 



CRISTAL DE ROCHE. 



Lt cristal de roche parait être Teitrait le 
plus simple et la stalactite la plus transpa- 
rente des matières vitreuses ; en le compa- 
rant avec le quartz , on reconnaît aisément 
qu'il est de la même essence , tous deux ont 
la niême densité (l) , et sont k très-peu près 
de la même dureté ; ils résistent également 
à Taction du feu et à celle des acides; ils ont 
donc les mêmes propriétés essentielles, quoi, 
que leur formation soit très-différente ; car 
le quartz a tous les caractères du verre fondu 
par le feu ; et le cristal présente évidemment 



(l>Le poids du quarts transpareiitMtâ celai de 
reea disUllëe comme 26546, et celui dn cri»ul de 
roebe d*Earope ooanie 26548 sont A 10000 ; on peai 
donc assurer que leur densité est la même. (Vojm 
la Table des pesanteurs spécifiques que M. Brisson , 
savant phjiicien . de l'Académie dei sciences, s'est 
donné la peine de faire en pesant A la balance bjdru- 
statiqoe tontes les m^éres terreuses et métalliques.) 



ceux d'une stalactite du même verre atténué 
par les vapeurs «humides ou par l'action de 
Teau : ses molécules très-ténues, se trouvant 
en liberté dans le fluide qui les a dissous, se 
rassemblent par leur a£Bnité à mesure que 
rhumidité s'évapore; et comme elles sont 
simples et similaires , leurs agrégats pren- 
nent de la transpareuce et ime figure déter- 
minée. 

La forme de cristallisation dans cet ex- 
trait du quartz , parait être non-seulement 
régulière mais plus constante que dans la 
plupart des autres substances cristallisées ; 
ces cristaux se présentent en prismes à six fa- 
ces parallélogrammes , surmontées aux deux 
extrémités par des pyramides k six faces 
triangulaires. Le cristal de roche , lorsqu'il 
se forme eu liberté , prend cette tigure pris- 
matique surmontée aux deux extrémités par 
des pjrramides ; mais il faut pour cela que le 
suc cristallin qui découle du quartz , trouve 
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un lit bolIzonUl qui permette aa priinie de 
s'étendre dant ce même sens , et aux deux 
pjrramides de se former à Tune et à Tautre 
extrémité (I) : lorsqu^au contraire le suinte- 
ment de l'extrait du quartz se fait verticale- 
ment ou obliquement contre les yoûtes et 
les parois du quatz ou dans les fentes des ro» 
chers , le cristal alors attaché par sa base 
n'a de libre quHme de ses extrémités , qui 
prend toujours la forme de pyramide ; et 
comme cette seconde position est infiniment 
plus fréquente que la première, on ne trouve 
que rarement des cristaux à deux pointes , 
et très-communément des cristaux en pyra- 
mide simple ou en prismes surmontés de 
cette seule pyramide , parce que la piremière 
pjramide ou le prisme, toujours attachés au 
rocher , n'ont pas permis à la seconde pyra- 
mide de se former à cette extrémité qui sert 
de base au cristal. 

Ou peut même dire que la forme primi- 
tive du cristal de roche , n'est réellement 
composée que de deux pyramides opposées 
par leur base , et que le prisme à six faces 
qui les sépare , est plutôt accidentel qu'es- 
sentiel à cette forme de cristallisation ; car 
il j a des cristaux qui ne sont composés que 
de deux pjrramides opposées et sans prisme 
intermédiaire; en sorte que le cristal n'est 
alors qu^un solide dodécaèdre ; d'ailleurs , la 
hauteur des pyramides est constante, tandis 
que la longueur du prisme est très-variable; 
ce n'est pas qu'il n*y ait aussi beaucoup de 
variété dau3 les faces des pyramides comme 
dans celles du prisme , et quelles ne soient 
plus' étroites ou plus larges, et plus ou moins 
inclinées , suivant la dimension transversale 
de la base hexagone , qui parait être b sur- 
face d'appui sur laquelle se forment les poin- 
tes pyramidales. Cette figuration irrégulière 
et déformée , cette inégalité entre retendue 
et l'inclinaison respective des faces du cris- 
tal, ne doit être attribuée qu'aux obstacles 
environnants , qui souvent l'empêchent de 
se former en toute liberté dans un espace 
assez étendu et assez libre pour qu^il y prenne 
sa forme naturelle. 

I^es cristaux grands et petits sont ordi- 



(1) On trooTe de petiu cHsUnxidenx polnUd»s 
quelques cailloux creux ; iii ne sont point attacha 
parleur base, comme liu au Irei, â la surrace int^ 
rieure du caillou , ils en sont sépares et on les entend 
même ballotter dans eeUe cavité en seeouant le 
caillou. 



nalrement tous figurés de même, et Hen ne 
démontre mieux que leur forme essentielle 
est celle d^une ou deux pyramides à six fa- 
ces, que les aiguilles du cristal naissant 
dans les cailloux creux , elles sont d'abord 
si petites qu^on ne les aperçoit qu*à la loupe, 
et dans cet état de primeur , elles n'offrent 
que levur pointe pyramidale , qui se conserve 
en grandissant toujours dans les mêmes pro- 
portions ; néanmoins Faccroissement de 
cette matière brute ne se (ait que par juxta- 
position et non par intussusception , ou par 
nutrition comme dans les êtres organisés ; 
car la première pyramide n^est point im 
germe qui puisse se développer et s'étendre 
proportionnellement dans toutes st» dimen- 
sions extérieures et intérieures par la nutri- 
tion , c^est seulement une base figurée sur 
laquelle s'appliquent de tous côtés les par- 
ties similaires , sans en pénétrer ni dévelop- 
per la masse ; et ces parties constituantes du 
cristal étant des lames presque infiniment 
minces et de figtu^ triangulaire , leur agré- 
gat conserve cette même figure triangulaire 
dans la portion pyramidale ; or , quatre de 
ces lames triangulaires en s'imissant par la 
tranche , forment im quarré , et six forme- 
ront un hexagone 3 ainsi la portion prisma- 
tique à six faces de la base de cristal , est 
composée de lames triangulaires comme la 
partie pyramidale. 

Quoique la substance du cristal paraisse 
continue et assez semblable à celle du beau 
verre blanc , et quoiqu'on ne puisse distin- 
guer à Fœil la forme de ses parties consti- 
tuantes , il est néanmoins certain que le cris- 
tal est composé de petites lames qui sont à 
la vérité bien moins apparentes que dans 
d'autres pierres , mais qui nous sont égale- 
ment démontrées par le fil , c'est-à-dire par 
le sens dans lequel on doit attaquer les pier- 
res pour les tailler; or, le fil et le contre -fil 
se reconnabsent dans le cristal de roche , 
non-seulement par la plus ou moins grande 
facilité de l'entamer, mais encore par la dou- 
ble réfraction qui s'exerce constamment dans 
le sens du fil , et qui n'a pas lieu dans le 
sens du contre-fil ; ce dernier sens est celui 
dans lequel les lames forment continuité et 
ne peuvent se séparer tandis que le premier 
sens est celui dans lequel ces mêmes lames 
se séparent le plus facilement; elles sont 
donc réunies de si près dans le sens du con- 
tre-fil n qu'elles forment une substance ho- 
mogène et continue , tandis que dans le sens 
du fil elles laissent entre elles un intervalle 
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rempli d*une matière de densité différente 
qui produit la seconde réfraction. 

Et ce qui prouye que 'cet intervalle entre 
les lames n^est pas vide , et qu*il est rempli 
d^une substance un peu moins dense que 
celle des lames , c^est que les images pro- 
duites par les deux réfractions ne diffèrent 
que peu par leur grandeur et leur intensité 
de couleurs ; la longueur du spectre solaire 
est 19 dans la première réfraction, et 18 
dans la seconde ; il en est de même de la 
largeur de Timage , et il en est encore de 
même de Tintensité des couleurs qui se trou- 
vent affaiblies dans la même proportion; 
quelque pure que nous paraisse donc la sub- 
stance du cristal, elle n'est pas absolument 
homogène ni d'égale densité dans toutes ses 
parties. La lumière différemment réfractée 
semble le démontrer , d'autant que nous ver- 
rons , en traitant des spaths calcaires , qu'ils 
ont non-seulement une double, mais une 
triple, quadruple, etc. , réfraction, selon 
qu'ils sont plus ou moins mélangés de 8ub« 
stances de densité différente. 

Un autre fait par lequel on peut encore 
prouver que le cristal est composé de deux 
matières de différente densité , c'est que ses 
surfaces polies avec le plus grand soin ne 
bissent pas de présenter des sillons , c'est- 
à-dire des éminences et des profondeurs al- 
ternatives dans toute l'étendue de leur super- 
ficie ; or , la partie creuse de ces sillons est 
certainement composée d'une matière moins 
dure que la partie haute, puisqu'elle a moins 
résisté au frottement (1) ; il y a donc dans 
le cristal de roche alterna tiveme ut des cou- 
ches contiguës de différente dureté , dont 
l'une a été moins usée que l'autre par le 
même frottement , puisque alternativement 
les unes de ces couches sont plus élevées , 
et les autres plus basses sur la même surface 
polie. 

Mais de quelle nature est cette matière 
moins dense et moins dure des tranches al- 
ternatives du cristal ? comme il n'est guère 



(1) M. l'abbé de Rochon ■ dënoDlré celle fn^allté 
de dureté dans les traaches dn crislal de roche , en 
metlant sur la surface polie de ce crblal un verre ob- 
jectif d'un long foyer. Si la surface du crislal était 
parfaitement plane et sans sillons « les anneaux colo- 
rés produiU par ce moyen seraient réguliers . comme 
Ib le sont quand on met un objectif sur un autre 
verre plan et poli , mais les anneaux colorés sont tou- 
jours irréguliers sur le cristal le mieux poli , ce qui 
ne peut provenir que des inégalités de sa surface. 



possible de la recueillir séparément , l'un de 
nos savants académiciens , M. l'abbé de 
Rochon , m'a dit «m'ayant réduit dn cristal 
de roche en poudre très-fine par le seul 
frottement d'un morceau de cristal contre 
un autre morceau, cette poudre s'est trouvée 
contenir une portion assez considérable de 
fer attirable à l'aimant. Ce fait m'a paru sin* 
gulier, et demande au moins d'être confirmé 
et vérifié sur plusieurs cristaux , car il se 
pourrait que ceux qui se forment dans les 
cailloux et autres matières où le quartz est 
mêlé avec des substances ferrugineuses , ou 
même avec des matières vitreuses colorées 
par le fer , en continssent une petite quan- 
tité ', mais je doute que les cristaux qui sor- 
tent du quartz pur , en soient mêlés ni même 
imprégnés , ou bien le quartz même contien- 
drait aussi une certaine quantité de fer , ce 
que j'ai bien de la peine à croire, quoique la 
chose ne soit pas impossible ; puisque le fer 
a été formé presque eu même temps que les 
verres primitifs , et qu'il s'est mêlé avec les 
jaspes , les feld-spaths , les schorls, et même 
avec les quartz dont quelques-ims sont co- 
lorés de jaime ou de rougeâtre. 

Quoi qu'il en soit , la lumière qui pénètre 
tous les corps transparent^ , et en sort après 
avoir subi des réfractions et des dispersions, 
est l'instrument le plus délié , le scalpel le 
plus fin par lequel nous puissions scruter l'in- 
térieur des substances qui la reçoivent et la 
transmettent; et comme cet instrument ne 
s'applique point aux matières opaques , nous 
pouvons mieux juger de la composition in- 
térieure des substances transparentes que 
de la texture confuse des matières opaques 
où tout est mélangé , confondu sans appa- 
rence d'ordre ni de régularité , soit dans la 
position , soit dans la figure des parties in- 
tégrantes qui sont souvent différentes ou 
différemment ])osées. , sans qu'on pubse le 
reconnaître autrement que par lein^ diffé- 
rents extraits lorsqu'ils prennent de la trans- 
parence , c'est-à-dire de l'ordre dans la 
position de leurs parties similaires , et de 
l'homogénéité par leur réimion sans mélange. 

C'est dans les cavités et les fentes de tous 
les quartz purs ou mélangés que le cristal se 
forme , soit par l'exsudation de leur vapeiu: 
humide , soit par le suintement de l'eau qui 
les a pénétrés ; les granités , les quartz mix- 
tes , les cailloux et toutes les matières vi- 
treuses de seconde formation , produisent 
des cristaux de coideurs différentes ; il y en 
a de rouges , de jaunes et de bleus , aux- 
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« quels on a donné les noms c« rubis , de 
topatê et de saphir, aussi impropremeûi 
que Ton applique le nom de diamant aux 
cristaux blancs qui se trouvent à Alençon , 
à Bristol et dans d^autres lieux où ces cristaux 
blancs ont été déposés après avoir été roulés 
et entraînés par les eaux. Les 'améthystes 
violettes et pourprées qu'on met au nombre 
• des pierres précieuses , ne sont néanmoins 
que des cristaux teints de ces belles couleurs; 
on trouve les premiers en Auvergne , en 
Bohême , etc, , et les seconds en Catalogne. 
Les topazes , dites oeeidentaUs , et que Ton 
trouve en Bohême , en Suisse et dans d*au- 
tres contrées de TEurope , ne sont de même 
que des cristaux jaunes : Thjacinthe « dite 
de Compostelle , est un cristal d'un jaune 
plus rouge&tre. Les pierres auxquelles on 
donne le nom ê^aigues marines occidentales , 
et qui se trouvent en plusieurs endroits-de 
l'Europe , et même en France , ne sont de 
même que des cristaux teints d'un vert 
bleuâtre ou d'un bleu yerdâtre : on rencon- 
tre aussi des cristaux verts en Dauphiné , et 
d'autres bruns et même noirs ; œs derniers 
sont entièrement obscurs; et toutes ces cou- 
leurs proviennent des parties métalliques 
dont ces cristaux sont imprégnés , particu- 
lièrement de celles du fer contenu dans les 
granités et les quartz mixtes ou colorés, dont 
ces stalactites quartzeuses tirent leur origine^ 

De tous les cristaux Uancs , celui de 
Madagascar est le plus beau et le plus éga- 
lement transparent dans toutes ses parties ; 
il est un peu plus dur que nos cristaux d'Eu- 
rope , dans lesquels néanmoins on remarque 
aussi quelque différence pour la dureté ; 
mais nous ne connaissons ce très-beau cris- 
tal de Madagascar qu'en masses arrondies et 
de plusieurs ponces de diamètre ; celui qui 
nous est venu du Biéme pajs, et qui est 
en prisme à double pointe , n'est pas aussi 
beau et ressemble plus à nos cristaux d'Eu- 
rope, dans lesqueb la transparence n'est 
pas aussi limpide , et qui souvent sont nua- 
geux, et présentent tous les degrés delà 
transparence plus ou moins nette dans les 
cristaux blancs , jusqu'à la pleine opacité 
dans les cristaux bruns et noirs. 

Lorsque Ton compare les petites aiguilles 
naissantes du cristal , qu'on aperçoit à peine 
dans les cailloux creux , avec les grosses 
quilles qui se forment dans les cavités des 
rochers quartzeux et graniteux (I), on ne 

( 1) M. Bertrand rapporte dani son Dictionnaiie 



peut s'empêcher d'admirer dans cette a^- 
tallisation la constance et la régularité du 
travail de la natur,^ui néanmoins n'agit ici 
qu'en opérant à la surface , cVst-à-dire dans 
deux dimensions; la plus grande quille ou ai- 
guille de cristal est de la même forme que 
la plus petite ; la réunion des lames presque 
infiniment minces dont il est composé se 
faisant par la même loi , la forme demeure 
toujours la même , si rien ne trouble l'ar- 
rangement de leur agrégation. Cette mé- 
thode de travail est même la seule que la 
nature emploie pour augmenter le volume 
des corps bruts , c'est par juxtaposition, et 
en ajoutant pour ainsi dire, surfaces à sur- 
faces , qu'elle place les lames très-minces 
dont est composée toute cristallisation, toute 
agrégation régulièi^e ; elle ne travaille dune 
que dans deux dimensions, au lieu que dans 
le développement des êtres organisés , elle 
agit dans les trois dimensions à-la-fois , puis- 
que le volume et la masse augmentent tons 
deux , et conservent la même forine et les 
mêmes proportions , tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur. L'aiguille naissante d*un cristal 
ne peut grandir et grossir que par des addi- 
tions superficielles , et par la superposition 
de nouvelles lames minces semblables à cel- 
les dont la première aiguille est composée, 
et qui s'arrangent dans le même ordre , en 
sorte que cette petite aiguille réside dans la 
plus grosse sans avoir pris la moindre ex- 
tension , tandis que le germe d*un corps or_ 
.ganisé s^étend en tout sens parla nutrition 
et prend de l'augmentation dans toutes ses 
dimensions et dans*sa masse comme dans 
son volume. 

Il est certain que le cristal ne se forme 
que par Tintermède de l'eau, et l'on peut en 
donner des preuves évidentes ; il jr a des 
cristaux qui contiennent de Teau', d'autres 
renferment du mica , du schorl , des parti- 
cules métalliques, etc; d'ailleurs, le cristal se 
forme comme le[spath calcaire et comme tou- 
tes les autres stalactites , il n'en diffère que 
par sa nature vitreuse et par sa figuration ; 
il présente souvent des apparences de mous- 
ses et de végétations dont la plupart néan- 
moins ne sont pas des substances réelles , 
mais de simples fentes ou cavités vides de 



anSvcrsel des fossiles, qu'on a trouvés prèsdeYid>ack 
dans le Hanl- Valais, â neuf ou dix lieues de Sion , 
une quille de cristal, du poids de douce quintaux ; 
elle avdii sept pieds de circoofrronce et deux pieds 
et déni de kauleur. 
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toute autre matière ( () : souveot on trouve 
des cristaux encroûtés ^ c'est-à-dire dont les 
surfaces sont chargées de matières étrangè- 
res, et surtout de terre ferruginc^use ; mais 
l'intérieur de ces cristaux n'en est point al- 
téré , et il n'y a vraiment de cristal ferrugi- 
neux que celui qui est coloré, et dans lequel 
il est entré des vapeurs ou des molécules de 
fer lorsqu'il s'est formé. 

La grosseur du prisme ou canon de cristal 
est assez égale dans toute sa longueur ; les 
dimensions sont beaucoup moins constantes 
dans les parties pyramidales, et l'on ne 
trouve que très-rarement des crîstaux dont 
les faces triangulaires des pyramides soient 
égales ou propoii.ionnelIes entre elles, et 
cette grosseur du prisme semble dépendre 
des dimensions de la base de la pyramide , 
car la pointe sort du rocher la première , et 
la pyramide y est attachée par sa base qui 
s'en éloigne ensuite à mesure que le prisme 
se forme et pousse la pointe au dehors. 

La densité du cristal de roche n'est pas , 
à beàqcoup près , aussi grande que celle du 
diamant et des autres pierres précieuses. On 
peut voir dans la note ci-dessous (2) , les 
rapports de pesanteur des différents cris- 
taux que M. Brisson a soumis à l'épreuve de 
la balance hydrostatique; cette pesanteur 
spécifique n'est pas sensiblement augmentée 
dans les cristaux colorés. Cette table nous 
démontre aussi que les améthystes , la to- 



paze occidentale , la chrysolite et l'aiguë- 
marine ne sont que des cristaux violets, 
jaunes et verdâtres. M. Brisson donne en- 
suite la pesanteur respective des différents 
quartz ; et leurs poids spécifiques se trouvent 
encore être les 'mêmes que ceux des cristaux 
de roche , en sorte qu'on ne peut douter que 
leur substance ne soit de la même essence. 

Toutes les matières cristallisées sont com- 
posées de petites lames presque infiniment 
minces , et qui se réunissent par la seule 
force de leur attraction réciproque dès qu'el- 
les se trouvent en liberté ; et ces lames si 
minces dont on nç doit considérer que la 
surface plane , peuvent avoir différentes fi- 
gures dont le triangle -est la plu^ simple, 
M. Bourguet avait observé avant nous (3) , 
que les prismes hexagones , ainsi que les pV. 
ramides ti'iangulaires du cristal de roche , 
sont également composées d^ petites lames 
triangulaires qu'on peut apercevoir à la 
loupe à l'e^Ltrcmité des pyramides , et qui , 
par leur réunion , forment les grands trian- 
fks pyramidaujL et même les hexagones 
prismatiques du cristal ; car ces lames trian- 
gulaii-es ne se joignent jamais que par la 
trancbe (4), et six de ces triangles , ainsi 
réunis , forment .un hexagone ; si Ion ob- 
serve ces triangles au microscope, ils parais- 
sent évidemment composées d'autres trian- 
gles plus petits, et l'on ne peut douter que 
les parties élémentaires du cristal ne soient 



(1) Voyes le Mémoire la par M. Daubentoo , de rAcadémie des sciences , en avril 1782. 

(2) PIEDS CUBES. PESA-IfTEUft POUCES CUBES. 

Liv. onces, gros, grains. Onces, gros, grains. 

185 II 2 61 Criila! de roche .le Madagascar 26530 1 5 ^ 54 

185 10 7 21 de roclie du Bi-ésil 26526 15 54 

135 13 3 1 de roclie d'Europe 26548 1 5 55 

185 7 5 22 de roche irisrf 26497 1 5 53 

135 12 4 53 jaune ou topaxe de Bohême 26541 1 5 55 

185 H 14 roux brun ou topate enfumée. . 26534 I 5 54 

185 12 18' noir • 26536 1 5 55 

180 II 24 h]cu ou saphir d'eau 26518 1 5 28 

185 11 7 26 Violet ou amëihysle 26535 I 5 55 

185 15 6 52 . violet pourpre ou amétliysto de 

vigne ou de Garthagènc 26570 1 5 '56 

185 '9 3 47 ' -: blanc violet ou amclhysle blan- 
che 26513 1 5 54 

185 3 l 16 Quartz crislallifé 26546 1 5 55 

185 10 l 2 laileux 26519 l 5 54 

185 3 2 26 gras 26458 l 5 52 

185 13 l 71 fragile 26404 1 5 50 

(3) Lettres philosophiques sur la formation des sels, etc., Amsterdam , 1729. 

(4) Voycs dans ce volume l'article de la Cristallisation. ' 
Théorie de la tebre. Tome Jll. 54 
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des lames triangulaires fort petites , et dont 
la surface plane est néanmoins beaucoup 
plus étendue que celle de la tranche qui est 
Infiniment mince. 

Quelques naturalistes récents, et entre 
autres Linnaeus et ses écoliers , ont avancé 
mal h propos que les eristaux pierreux doi- 
vent leur figure aux sels ; nous ne nous arrê- 
terons pas à réfuter des ' opinions aussi peu 
fondées : cependant tous les physiciens in- 
struits , et notamment le savant minéralo- 
giste Cronsted , avaient nié avec raison que 
les sels eussent aucune part à la formation 
non plus qu^à la figure de ces cristaux; il 
suffit, dit il, qu'il j ait des corps métalliques 
qui se cristallisent par la fusion , pour dé- 
montrer que la forme des cristaux n'est point 
dépendante des sels. Cela est très-certain ; 
les sels et les cristaux pierreux n'ont nen de 
commun que la fï|culté de se cristalliser , 
faculté plus que commune , puisqu'elle ap- 
partient à toute matière non-seulement sa- 
line , mais pierreuse , ou même métallique , 
dès que ces matières sont amenées à l'état 
fluide , soit par Teau , soit par le feu , parce 
que dans cet état de liquidité les parties si- 
milaires peuvent s'approcher et se réunir par 
la seule force de l'attraction , et former par 
leur agrégation des cristaux dont la forme 
dépend de la figure primitive de leurs par- 
ties constituantes, et de l'arrangement que 
prennent entre elles ces lames minces en 
vertu de leur affinité mutuelle et réciproque. 

Le cristal de roche se trouve et croît en 
grosses quilles dans les cavités des rochers 
quartzeux et graniteux ^ ces cavités s'annon- 
cent quelquefois à rextérieur par des émi- 
nences ou boursouflures dont ou recounait 
le vide en frappant le rocher; Ton juge par 
le son que l'intérieur en est creux. 

' Il se trouve en Dauphiné (1) plusieurs de 

* (l) D«pnb long-temps, dit M. GoelUrd , rOisaa 
(en Dtuphto^ est célèbre par ses mines de crisUl ; ' 
ses habitadls ne cessent pas d'en f^ire la rechercbe ou 
de continaer l'ouverture des cristallières dont l'ex» 
ploitation est commencée. . . . L'on a découvert plu- 
sieurs mines de ce fossile ; il j en a an lac de Brande* 
à Maronne, & la Corde , à Girause , & l'Armentière, 
précisément au-dessus de la Romanche, k Frenaj, 
À la Grave, & Cyentor prés le Chaselle, A Yanjani; 
le cristal j est nuageux et peu clair ; au Sautet , pa- 
roisse du Mont-de-lau, & Mizoin qui est au-dessus de 
cet endroit. . . . I«es filons de crislallière se font voir 
assex communément à des hauteurs très-élevées dans 
les montagnes , quelquefois même, comme k la 
Orave, il/ touchent ou sont A peu de distance des 



ces rochers creux dont les cavités sont gar- 
nies de cristaux; on donne à ces cavités le 
nom de cmea//iérie#,, lorsqu'elles en contien- 
nent ime grande quantité. C'est toujours près 
du sommet des montagnes quartzeuaes et 
graniteuses que gisent ces grandes cristalliè- 
res ou mines de cristal ; plusieurs naturalis- 
tes , et entre autres MM. Altman et Cappd- 
1er , ont décrit celles des montagnes de la 
Suisse (2) ; elles sont fréquentes dans le mont 

glacières , ce qui en rend raccès toujours asses diffi. 
cile et quelquefois dangereux , ce qui sera toujours 
un obstacle réel A une exploiution régulière. (Mé- 
moire sur la Minéralogie du Dauphiné , tom. 2 , 
pag. 456 et suiv.) — De Brandes, dit le même nain- 
raliste, nous avons monté à la petite Hcrpia, où il j 
a une cri&talliire abandonnée. Le cristal en est be^u; 
le rocher est un schiste tendre et dur en quelques 
parties. 

De la petite Herpla on monte A la grande Herpiaen 
d^ux heures par un chemin très-étrott. ... et pour 
arriver A la grande cristalliére, il faut monter par 
des rochers presque droiU. ... On y travaille l'hiver, 
et elle est, dit-on , la mère de toutes les autres cris- 
tallières, il jr a un filon lrès-considérrblf> de quarts , 
et le cristal est divisé en poches qui paraissent très- 
étroites et qui s'élargissent au fur et A me&nre qu'on 
avance ; les mères des cristaux sont attachées ans 
quarts de chaque c6té , de sorte que les aiguilles sont 
tournées les unes contre les autres , et cet entre-deux 
est rempli d'une terre ocreofo oà il y a quelquefois 
des aiguilles de cristal détachées; on fait jouer lamine 
dans le quarts pour détacher le rocher par quartiers , 
et ensuite on sépare avec des marteaux les crislant 
de ce quarts. Le rocher est d'un schiste tendre qui se 
décompose facilement. ( Mémoire sur la Minéralogie 
d'Auvergne, tom. l, ptg. 17 et suiv.) — Ce même 
S4vant académirien (M. Guettard) a parcouru avec 
M. Faujas de Saint-Fond, les montagnes de lX)isan 
dans les Alpes, dont les mines sont couvertes de gla- 
ces permanentes , et ont examiné les mines de cridal 
des fosses de la Garde , des Mas-sur^lès-clos , de Ma. 
ronne , de Frenay. Ils ont aussi visité les travaux de 
la fameuse mine de cristal de la grande Herpia , qu'on 
a été forcé d'abandonner malgré sa richesse , parce 
qu'on ne peut y aborder que pendant un mois et 
demi de Tannée , et qu'il faut courir les pins grands 
risques en y escaladant par des. rochers taillés A pic , 
qui ne présentent que quelques saillies qui sufiuent A 
peine pour placer la pointe du i»ied , et c'est au-des- 
sus d'un précipice de plus de cinq cents pieds de pro' 
fondeur qu'on est obligé de voyager delà sorU ; mais 
on est dédommagé des peines et des dangers en con- 
templant cotte magnifique crislallière qu7 présente à 
l'oeil un rocher qui n'est presque qu'une masse du plus 
beau cristal , et c'est pour cette raison que les gens 
des environs l'ont nommée la grande cristallière, 
(Journal de Physique, mois de décembre 1775, 
p.g. 517.) 

(2) Sur les cimes des plus hautes Alpes on trouve 
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Grimsel , entre le canton de Berne et le Va- 
lais, dans le mont Saint-Gothard et autres 
montagnes voisines ; et c^est toujours dans 
les cavités du quartz ou dans les fentes des 
rochers quartzeux que se forme le cristal , et 
jamais dans les cavités ou fentes des rochers 
calcaires. Le cristal se produit aussi dans les 
pierres mixtes , comme on le voit dans pres- 
que tous les cailloux creux dont la substance 
est souvent mêlée de différentes matières 
vitreuses , métalliques , calcaires et limoneu- 
ses : mais il faut toujours que le quartz y 
' soit contenu en plus ou moins grande quan- 
tité ; sans cela le cristal ne pourrait se pro- 
duire, puisque sa substance est un vrai 
quartz sans mélange apparent d*aucune autre 
matière , et que quand on y trouve des corps 
étrangers , ils n'y sont que renfermés , enve- 
loppés par accident , et non intimement et 
réellement mêlés. 

M. Achard, très-habile chimiste, de. l'A- 
cadémie de Berlin , ayant fait l'analyse chi- 
mique du rubis et d'autres pierres précieu- 
ses , et en ayant tiré de la terre alkaline , a 
pensé que le cristal de roche en contenait 
aussi , et dans cette idée il a imaginé un ap- 
pareil^très-ingénieux pour former du cristal 
en fusant passer Tair fixe de la craie à travers 



du sable quartzeux et des diaphragmes dW- 
gile cuite. M. le prince Galitzin, qui aime 
les sciences et les cultive avec grand succès , 
eut la bonté de m'envoyer , au mois de sep- 
tembre 1777 , un extrait de la lettre que |ui 
avait écrite M. Achard , avec le dessin de 
soii appareil pour faire du cristal; M. Ma- 
gellan , savant physicien , de la Société royale 
de Londres , me Gt voir quelque temps après 
un petit morceau de cristal qu'il médit avoir 
été produit par Tappareil de M. Achard , et 
ensuite il présenta ce même cristal à FAca- 
démie des sciences; les commissaires de 
cette compagnie firent exécuter Tappareil, 
et essayèrent de vérifier Texpérience de 
M. Achard ; j'engageai M. le duc de Chaul- 
nes et d'autres habiles physiciens à prendre 
tout le temps et tous les soins nécessaires 
au succès de cette expérience, et néan- 
moins aucun n'a réussi , et j'avoue que je 
n'en fus pas surpris , car d'après les procé- 
dés de M. Achard , il me parait qu'on vien- 
drait plutôt à bout de faire un rubis qu'un 
cristal de roche ;j'en dirai les raisons lorsque 
je traiterai des pierres précieuses , dont la 
substance, la formation et l'origine sont, 
selon , moi très-différentes de celles du cris- 
tal de roche. En attendantge ne puis qu'ap- 



des mines de crisUnx ; on sait que cette roaliàre se 
flronTe dans les cavités de cerlaioes veines mëtalli- 
«{ues , et que le quarts leur sert de matrice. Aux Al- 
lies, les veines dequarU sortent au jour, et indiquent 
aux mineurs on il faut creuser ; cependant il faut 
fonvent beaucoup de temps et de travail pour trou- 
ver une cavité qui contienne des cristaux. Dans le 
Grinselberg, on découvrit, en 1719, une mine de 
cristaux plus riche que tontes celles qu'on avait dcji 
découvertes. L'un des cristaux de cette mine pesait 
huit cents livres ; il s'en trouve plusieurs de cinq cents 
livret. Les cristaux Je la Suisse sont en général fort 
Iranspareots. On en conserve un de couleur noire 
dans la bibliothèque de Berne ; on en trouve rare- 
ment de couleur jaune ou brune ou rouge. M. Alt- 
man en a un chex lui dont la couleur approche de 
celle de raroélfayste. (Description des montagnes de 
glace de la Suisse, par M. Allroan, Journal étranger, 
janvier 1755.) — Les indices qui guident les. mineurs 
dans la recherdie du cristal de roche, sont de» bandes 
ou sones blanches de plusieurs toises d'étendue et de 
huit i dix pouces de largeur , qui enveloppent en 
divers sens les blocs des rochers ; ces sones , qu'ils 
nomment y7rHr# de mine , sont , dit M. Cappeler , 
formées par des concrétions brtUaoles et plus dures 
que la substance du roc. Les mineurs examinent 
aussi avec soin s'ils ne découvrent pas an bord de ces 
bandes des suintements d'eau qui transsudent par des 
espèces de loupes qui excèdent la surface du rocher; 



alors Ils frappent à grands coups de masse sur ces 
éminences , et par le son qui résulte de la commo- 
tion, ils jugent si le rocher est plein ou caverneux. 
Si ce son est creux , ils conçoivent de l'espérance et 
mettent la main è l'œuvre. Ils commencent par se 
frayer une route par la mine avec la poudre ; ils la 
dirigent en galerie comme les autres mineurs , et Ib 
ont grande attention que leur mine ne coupe pas 
transversalement les bandes blanches, an moins dans 
leur plus grande largeur ; ce travail est pénible et 
souvent de plusieurs années, même incertains s'ils 
parviendront à la caverne qui recèle le cristal de 
roche. La longueur de l'exécution est encore pro- 
longée par les neiges qui ne laissent è découvert les 
travaux que pendant environ trois mois de l'année. ■.. 
La minière la plus riche que Ton ait trouvée , fut 
celle que l'on découvrit en 1719; la quantité du cris- 
tal que l'on en tira fut estimée trente mille écus. Les 
quilles étaient d'un volume énorme; Il y en avait 
une qui pesait huit cents livres , plusieurs de cinq 
cents, et beaucoup de cent livres. L'on voit encore 
deux de ces belles quilles dans la bibliothèque de 
Berne. Tous les cristaux de cette riche minière étaient 
de la plus grande régularité et de la plus belle eau. 
Il s'en trouva très-peu de tannées par ces taclwtf que 
l'on appelle neiges. Dans le Valais , vers le canton 
de Berne , dans la vallée de Kletch, on • trouvé une 
belle mine de cristal. (Yoyesles Mémoires de M. Gap* 
peller, médecin è Luceme.) 
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plaudir aux efibrti de M. Achard, dont la 
théorie me paraît aaine et peut s'appliquer à 
la cristallisation des pierres précieuse» ; mais 
leur substance diffère de celle des cristaux , 
tant par la densité que par la dureté et 
rhomogénéité ; et nous verrons que c'est de 
la terre limoneuse ou végétale , et non de 
la matière vitreuse que le diamant et les 
vraies pierres précieuses tirent leur origine. 
Tout cristal , soit en petites aiguilles dans 
les cailloux creux , soit en grosses et grandes 
quilles dans les cavités des rochers quart- 
seux , est donc également un extrait , une 
stalactite du quartz. Les cristaux plus ou 
moins arrondis que Ton trouve dans le sable 
des rivières ou dans les mines de seconde 
formation , et auxquels on donne les noms 
impropres de diamants de ComouailUs ou 
etAlençon , ne sont que des morceaux de 
cristal de roche , détachés des rochers et en- 
traînés par le mouvement des eaux couran- 
tes, ils sont de la même essence, de la 
même pesanteur spécifique et de la même 
transparence ; ils ont de même une double 
réfraction , et ne diffèrent du cristal des 
montagnes qu'en ce qu'ils ont été plus on 
moins arrondis par les frottements quHIs ont 
subis. Il se trouve une grande quantité de 
ces cristaux arrondis dans les vallées des 
hautes montagnes et dans tous les torrents 
et les fleuves qui en découlent ; ils ne per- 
dent ni n'acquièrent rien par leur long sé- 
jour dans l'eau, l'intérieur de leur masse 
n'est point altéré , leur surface est seulement 
recouverte d'une enveloppe ferrugineuse ou 
terreuse , qui n'est même pas fort adhérente , 
et lorsque cette croûte est enlevée , les cris- 
taux qu'elle recouvrait , présentent 1» même 
poli et la même transparence que le cristal 
tiré de la roche où il se forme. 

Parmi les cristaux même les plus purs et 
les plus solides , il s'en trouve qui contien- 
nent de l'eau et des bulles d'air , preuve évi- 
dente qu'ils ont été formés par le suintement 
ou la stillation de l'eau. Tavemier dit avoir 
vu dans le cabinet du prince de Monaco , un 
morceau de cristal qui contenait près d'un 
verre d'eau (I) ; ce fait me parait exagéré ou 
mal vu , car les pierres qui renferment une 
grande quantité d'eau , ne sont pas des vrais 
cristaux , mais des espèces de cailloux plus 
ou moins opaques. On connaît sous le nom 



à'enhjrdres (2) ceux qui sont à demi trans- 
parents et qui contiennent beaucoup d'eau ; 
on en trouve souvent dans les matières reje- 
tées parles volcans (3) ; mais j'ai vu plusieurs 
cristaux de roche bien transparents et régu- 
lièrement cristallisés , dans lesquels on aper- 
cevait aisément une goutte d'eau surmontée 
d'une bulle d'air qui la rendait sensible par 
son mouvement , en s'élevant toujours au- 
dessus de la goutte d'eau lorsqu'on changeait 
la position verticale du morceau de cristal j 
et non-seulement il se trouve quelquefois des 
gouttes d'eau renfermées dans le cristal de 
roche , mais on en voit encore plus souvent 
dans les agates et autres pierres vitreuses qui 
n'ont qu'une demi-transparence. M. Fooge- 
roux de Bondaroy , de l'Académie des scien- 
ces , a trouvé de l'eau en quantité très-sensi- 
ble dans plusieurs agates qu'il a fait casser (4); 
il est donc certain que les cristaux , les aga- 
tes et autres stalactites quartzeuscs , ont tou- 
tes été produites par l'intermède de l'eau. 

Comme les montagnes primitives du globe 
ne sont composées que du quartz , de granit 
et d'autres matières vitreuses, on trouve 
partout dans l'intérieur et au pied de ces 
montagnes, du cristal de roche, soit en pe- 
tits morceaux roulés , soit en prismes et en 
aiguilles attachées aux rochers. Les hautes 
montagnes de l'Asie en sont aussi fournies 
que les Alpes d'Europe. Les voyageurs par- 
lent du cristal de la Chine (5) , dont on fait 
de beaux vases et des magots ; des crbtaux 
de Siam (6) , de Camboie , des Moluques (7) , 



(I) Tojngc en Tarquie, etc.. Roa«n, 1713, tom. 1, 
p«g 352. 



(2) Celte pierre fat connue des andent et s<his le 
même nom. Pline en parle et la dÀrrlten ces ternes : 
■ Enbydros semper rolundilallt aksolutie , In can- 
dore est levis , sed ad motum fluctuai tnlàs io el 
Teluli fn oris liqnor. » (Ub. 37 , cap. 11.) 

(3) Les enhydres ou cailloux creux sont . dit 
M. Fanjas de Saiul-Fond , des espaces de pierres 
caverneuses on géodes , pleines d'eau. Cette eau est 
ordinairement limpide , sans gont , sans odear et de 
la plus grande pureté. On troure près de Vicence. 
•ur une colline volcanique , de petits cailloux crenx, 
d*nne espace de calcédoine ou d'opale, dans lesquels 
Il y a- quelquefois de l'eau : ces enhjdres peuvent se 
monter en bagues, el comme ils sont d'une substance 
transparente, on y voit très'dittinclemeni l'eau qui 
s'y trouve renfermée. (Kecberches sur les volcans 
éteinU , pag. 2.'>0 , in-fol.) 

(4) Voye» les Mémoires de l'Académie des sciences, 
année 1776 , pag. 681 et suiv. 

(5) Histoire générale des Voyages, tom.6, pag.485. 

(6) Idem, tom. 9, pag. 307. 

(7) Histoire de la Conquête dos Moluques , par 
Argeosola , ArofUrdam , 1706 , tom. 2 , pag. 34. 
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et particulièrement de celui de Ceylan où ils 
disent qu'il est fort commun (i). 

En Afrique, le pays de Congo tire son 
nom du cristal qui s'y trouve en très-grande 
abondance (2) ; il y en a aussi en quantité 
dans le pays de Galam (3) ; mais Tile Mada- 
gascar est peut-être de toute la terre la con- 
trée la plus riche eu cristaux (4) , il y en a 
de plus et de moins transparents; le premier 
est limpide comme Teau , et se présente , 
pour ainsi dire , en masses dont nous avons 
vu des blocs arrondis , de près d'un pied de 
diamètre en tout sens j cependant , quoiqu'il 
soit plus net et plus diaphane que le cristal 
d'Europe , il est un peu moins dense (5) , et 
souvent il est plus mêlé de schorl et d'autres 
parties hétérogènes. Le second cristal de 
Madagascar ressemble à celui d'Europe. 
M. Fabbé de Rochon a rapporté de cette ile 
une grosse et belle aiguille à deux pointes de 
ce cristal ; on peut la voir au Cabinet du 
Roi. 

Dans le nouveau continent , le cristal de 
roche est tout aussi commun que dans l'an- 
cien; on en a trouvé k Saint-Domingue (6) , 
en Virginie (7) , au Mexique et au Pérou (8) , 
où M. d'UUoa dit en avoir vu des morceaux 
fort grands et très-nets : ce savant naturaliste 



(I) Hi^. gëorrale dei Voyages , loin. 8 , ptg. 549. 
— Les Romains tiraient du crisUl de l'Inde et en 
faisaient grande estime , quoiqu'ils sussent bien que 
les Alpes d'Italie en produisaient de trés>beaa. 
m Oriens , dit Pline , cristallom mittll , Indic« nulle 
prefertur. . . . sed laudata in£urop«B Alpiuni jugis.» 
(Lib. 37, cap. I.) 

{2)Id0m,iom,A, pag. 611. 

(3) Idem , tom. 2 , pag. 644. 

(4) Il y a de forjt beau cristal à Madagascar , sur- 
tout dans la proTince de Galemboul on on le lire en 
pièces de six pieds de long et quatre de largo snr au- 
tant d'épaisseur. Les Nègres n'y IraTaillent que le 
soir , apparémenl parce qu'ils n'aiment pas à le roir 
embarquer sur nos navires, (/«/«m, tom. 8, pag. 620.) 

(5) Dans la Table de M. Brisson. la pesanteur spé- 
cifique du cristal de Madasascar est do 26530 . et 
celle du cristal d'Europe de 26548 , relalivement A 
l'eau supposée 10000. Ainsi le cristal d'Europe est 
un peu plus dense que celui de Madagacar. 

(6) HIft. générale des Vnpges. tom. 12, pag. 218. 
(7) /ifom, tom. 14 , pag. 408. 

(H) Idem , tom. 12 , pag. 6i8. 



marque même sa surprise de ce qu'on ne le 
recherche pas , et que c'est le hasard seul 
qui en fait quelquefois trouver de grosses 
masses (9). Enfin , il y a du cristal dans les 
pays les plus froids comme dans les climats 
tempérés et chauds ; on a recueilli en Lapo- 
nie et au Canada , des cristaux roulés tout 
semblables k ceux de Bristol , et l'on y a vu 
d*autres cristaux en aiguilles et en grosses 
quilles (10); ainsi dans tous les pays du monde 
il se produit du cristal , soit dans les cavités 
des rochers quartzeux , soit dans les fentes 
perpendiculaires qui les divisent ; et celui 
, qui se présente dans les cailloux creux et 
dans les pierres graniteuses , provient aussi 
du quartz qui fait partie de la substance de 
ces cailloux et pierres mixtes. 

L'extrait le plus dur du quartz est donc le 
cristal blanc , et quoique l'es cristaux colorés 
en tirent également leur origine , ils n'en ont 
pas tiré leurs couleurs; elles leur sont 
accidentelles, et ib les ont empruntées 
des terres métalliques qui étaient inter- 
posées dans la masse du quartz , ou qui se 
sont trouvées dans le lieu de la formation 
des cristaux j mais cda n'empêche pas qu'on 
ne doive mettre au nombre des extraits ou 
stalactites du quartz tous ces cristaux colo- 
rés; la quantité des molécules métalliques 
dont ils sont imprégnés , et qui leur on t donné 
des 'couleurs , ne fait que peu ou point d^aug- 
mentation à leur masse ; car tous les cris- 
taux , de quelque couleur qu'ils soient , ont 
à très-peu-près la même densité que le cris- 
tal blanc. Et comme les améthystes , la to- 
paze de Bohème, la chrysolite et l'aigue-ma- 
rine , ont la même densité , la même dureté , 
la même double réfraction , et qu'elles sont 
également résistantes h l'action du feu , on 
peut sans hésiter les regarder comme de vrais 
cristaux, et Tonne doit pas les élever au 
rang des pierres précieuses qui n'ont qu'une 
simple réfraction , et dont la densité , la du- 
reté et l'origine sont très-différentes de cel- 
les des cristaux vitreux. 



(9) Histoire générale des Voyages , tom. 14 . 
pag. 408. 

(10) Voyez la relation *du Père Clitrlevoi» , et les 
Mémoires de l'Académie des sciences , année 1 752 
P»g. 197. 
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TouTM les Am^thjstes ne sont que des cris- 
taux de roche teints de violet ou de pouq>re, 
elles ont la même densité (I), la même dureté, 
la même double réfraction que le cristal , el- 
les sont aussi également réfractaires au feu. 
Les améthystes violettes sont les plus com- 
munes , et dans la plupart , cette couleur n'a 
pas la même intensité partout , souvent même 
une partie de la pierre est violette et le reste 
est blanc : il semble que dans la formation 
de cecrisUl , la teinture métallique qui a co- 
loré la pyramide ait manqué pour teindre le 
prisme; aussi cette teinture s'affaiblit par 
nuance du violet au blanc dans le plus grand 
nombre de ces pierres ; on le voit évidemment 
en tranchant horizontalement une table de 
crisUux d améthyste , toutes les pointes sont 
plus ou moins colorées , et les bases sont sou- 
vent toutes blanches comme le cristal. 

On sait que le violet et le pourpre sont les 
couleurs intermédiaires entre le rouge et Tin- 
digo ou bleu foncé; le cristal de roche n'a 
donc pu devenir améthyste que quand le 
quartz qui Ta produit s'est trouvé imprégné 
de particules de cette même couleur violette 
ou pourprée; mais comme il n'y a aucun mé- 
tal , ni même aucun minéral métallique qui 
produise cette couleur par la voie humide, 
et que la manganèse ne la donne au verre 
que par le moyen du feu, il faut avoirrecours 
au mélange du rouge et du bleu pour la com- 
position des améthystes; or, ces deux couleurs 
du rouge et du bleu peuvent être fournies par 
le fer seul ou par le fer mêlé de cuivre : ainsi 
les améthystes ne doivent se trouver que dans 
les quartz de seconde formation , et qui sont 
voisins de ces mines métalliques en décompo- 
sition. 

On trouve en Auvergne , h quatre lieues 
au nord de Brioude , une minière d'améthys- 
tes violettes, dont M. le Monnier, premier 
médecin ordinaire du Roi , et l'un de nos sa- 
vanU naturaUstes de l'Académie adonné une 
bonne description (2). 

On trouve de semblables améthystes dans 



les mines de Schemnit2 en Hongrie (3) ; on en 
a rencontré en Sibérie (4) et jusqu'au Kamtr 
schatka (5) ; il s'en trouve aussi en plusieurs 
autres régions , et particulièrement en Espa- 
gne (6) ; celles de Catalogne ont une couleur 
pourpi^ , et ce sont les plus estimées (7) ; 
mais aucune de ces pierres n'a la dureté , la 
densité ni l'éclat des pierres précieuses , et 
toutes les améthystes perdent leur couleur 
violette ou pourprée lorsqu'on les expose à 
l'action du feu : enfin elles présentent tous 
les caractères et toutes les propriétés du cris- 
tal de roche ; l'on ne peut donc douter qu'el- 



(1) La peswoteor spécifique de raméthyste est de 
26535 , celle da cristal de roche d'Europe de 26548, 
el cells du cristai de roche de Madagascar de 26520. 

(2) Les baocs de cette carrtôre d'amélhystes ne sont 
point horfsontaux , ils sont an conU^ire en Ubles 
rerticales posées sur leur champ, et la matière qui 
Iw sépare est le cristal d'amélbysle dont la dureté 



surpasse de beaucoup celle de la pierre qui est cepen- 
dant une gangue assea dure. 

Chaque veine d'améthyste a quatre travers de doigt 
d'épaisseur, el s'étend auui loin que Je rocher qu'elle 
accompagne dans une direction de l'est â l'ouest. GelU 
veine crisUllisée n'adhère pas égtlement aux deux ta- 
bles entre lesquelles elle se trouve , elle est intime^ 
ment unie è Tune des deui, à peine est-elle senlenent 
contigul è l'antre. La surface qui tient fortement au 
rocher est composée de fibres réunies de chaque 
faisceau qui compose ransélhyste , et ce faisceau se 
termine de l'auire c^té à une pyramide è cinq on six 
faces souvent inégales , hautes d'environ six lignes , 
en sorte que la surface de celte croûte cristalline qui 
regarde le rocher auquel elle est le moins adhérente, 
est toujours hérissée de pointes de diamant. Chaque 
pyramide est revêtue d'une croûte d'un bbnc sale , 
mais l'intérieur est très-souvent une améthyste de la 
plus belle couleur ; il s'en trouve de toutes les nuan- 
ces et j'en ai vu qui éUientauui blanches quelle pins 
beau cristal de roche. Ces pierres sont beaucoup plus 
parfaites et n'ont même de transparenee que vers les 
pointes. Le milieu et l'autre extrémité sont presque 
toujours glaceux, les paysans des environs en cassent 
les plus beaux morceaux qu'ils vendent aux curieux. 
(Observations d'Histoire naturelle , par M. le Mon- 
nier ; Paris , 1739 . pag. 200 et suiv.) 

(3) CoUect. acadétaique , partie étrangère, tom. 2, 
P»g. i57. 

(4) Voyage de Gmelin en Sibérie , tic. 

(5) Journal de Physique , juillet 1781 , pag. 41. 

(6) Histoire naturelle d'Etpagne , par M. Bowles , 
pag. 410. 

(7) Pline , parlant de Taméthyste , nous apprend 
en passant quelle était la vériuble teinte de la pour- 
pre : « on s'efforçait, dit-Il , de lui donner la belle cou- 
» leur de l'améthyste de l'Inde , qui est , ajoute-t-il , 
» la première et la plus belle des pierres violettes . 
m Son éclat doux et moelleux semble remplir et ras- 
• sier tranquillement la vue sans la frapper de rayons 
m pétiUanU tomme fait l'escarboucle. ■ ( Liv. 37 • 
no40.) 
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les ne soient de la même essence , et que leur 
substance , à la couleui; près , ne soit absolu- 
ment la même. 

Les anciens ont compté cinq espèces d'a- 
méthystes qu'ils distinguaient par les diffé- 
rents tons ou degrés de couleurs ; mais cette 
diversité ne consiste qu'en une suite de nuan- 
ces qui rentrent les unes dans les autres , ce 
qui ne peut établir entre ces pierres une dif- 
férence essentielle. La distinction qu'en font 
les joailliers eaorientttles et occidentales , ne 
me paraH pas bien fondée , car aucune amé- 
thyste n'offre les caractères des pierres pré- 



cieuses orientales ; savoir , la dureté , la den- 
sité et la simple réfraction. Ce n'est pas 
qu'entre les vraies pierres précieuses il ne 
puisse s'en trouver quelques-unes de couleur 
violette ou pourprée, et même quelques ama- 
teurs se flattent d'en posséder , et leur don- 
nent le nom d'amèthjrste orientale. Ces pier- 
res sont au moins très-rares , et nous ne les 
regarderons pas conunedcs améthystes, mais 
comme des rubis, dont en effet quelques-uns 
semblent offrir des teintes d'un rouge mêlé de 
pourpre. 



CRISTAUX-TOPAZES. 



O5 a mal à propos donné le nom de topa" 
zes à ces pierres qui se trouvent en Bohême , 
en Auvergne et dans plusieurs autres provin- 
ces de l'Europe , et qui ne sont que des cris- 
taux de roche colorés d'un j aune plus ou moins 
foncé, et souvent enfumé : comme leur forme 
de cristallisation, leur dureté , leur densité , 
sont les mêmes que celles du cristal , et qu'el« 
les ont aussi une double réfraction , il n'est 
pas douteux que ces sortes de topazes ne 
soient , ainsi que les améthystes , des cristaux 
colorés. Ces cristaux-topazes n'ont de rapport 
que par le nom et la couleur avec la vraie 
topaze , qui est une piei1*e précieuse et rare 
qu'on ne trouve que dans les climats chauds 
des régions méridionales , au lieu que ces 
cristaux-topazes ont peu de prix, et se trou- 
vent aussi communément dans les contrées 
du nord que dans celles du midi(l) , et quoi- 
qu'on donne l'épithète d'occidentale à la to- 
paze de Saxe-ct à celle du Brésil , comme 
elles sont d'une pesanteur spécifique bien 

(I) Wolckmaon « dit M. PoU , donne rénaméra- 
tloB des lieux de Sibérie qui fournissent les lopases ; 
tels sont les montagnes des géants, ouRiesengeburge, 
•upràs du grand lac; le mont Kommers ou Gom- 
berg , auprès de Schreibersan ; le mont Kioart , der. 
rlère le chiteau et an-dessous de Kinart pris de Her- 
nistorst A la colline noinmé* Zeiâigerihugel ^ dans le 
Yofsinage de Scbnledeberg , et dans les rivières d'Y- 
ser et de Zacken .... 

M. Henckel dit qu'elle se trouve asses abondam- 
ment dans la Voigtland , à la montagne nommée 
SchnecAtmber^, auprès de la colline de Taunebeig. 
è deux milles d'Anerbach , où elle se tire d'entre une 
marne jaune et le cristal de roche, et se rencontre 
dans les fentes d*un rocher si dur , qu*on peut se ser- 
vir des morceaux de ce rocher pour entamer et bri- 
ser même la topaie. La couleur de celle topase est 
plus on moins jaune , A peu près tirant sur un petit 



plus grande que celle des cristaux colorés , 
et presque égale à la densité du diamant; 
leur cristallisation étant d'ailleurs toute diffé- 
rente de celle des cristaux de roche , on doit 
les regarder comme des pierres qui, quoique 
inférieures à la topaze orientale , sont néan- 
moins supérieures à nos cristaux-topazes, 
par toutes leurs propriétés essentielles. 

Ces cristaux-topazes se trouvent en Bo- 
hême (2) , en Misnie , en Auvergne , et se 
rencontrent aussi dans presque tous les lieux 
du monde où le cristal de roche est voisin des 
mines de (hr ; l'on a souvent observé que la 
par tie par laquelle ils sont attachés au rocher 
quartzeux qui les produit, est environnée 
d'une croûte ferrugineuse plus ou moins 
jaune j ainsi cette teinture provient de la dis- 
solution du fer et non de celle du plomb , 
comme le dit M. Dutens , puisque le plomb 
ne peut donner la couleur jaune aux matiè- 
res vitreuses que lorsqu'elles sont fondues 
par le feu : et l'on objecterait vainement que 
le spath fluor qui accompagne souvent les fi- 
lons des galènes de plomb, est teint en jaune, 
comme les cristaux-topazes ; car cela prouve 
seulement que ce spath fluor a été coloré par 
le plomb lorsqu'il était en état de chaux ou 
de calcination par le feu primitif. 

La pesanteur spécifique des cristaux-topa- 
zes est précisément la même que celle du 



Yln pâle. Le c6té d'en-bas qui est attaché au rocher, 
est pour l'ordinaire plus trouble et plus obscur; mais 
vers la pointe , la couleur devient plus nette et pins 
transparente. (Mémoires de rAcadémie de Berlin, 
année 1747, pag. 46 et suiv.) 

(2) La topaao de Bohême, dit M. Dutens, est en 
cristaux ou canons assex gros , mais d'un poli moins 
vif que la topase d'Orient ou du Brésil; Ui coiUeur 
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cristal de roche (I) ; ainsi la petite quantité 
de fer qui leur a donné de la couleur, n'a 
point augmenté sensiblement leur densité ; 
ils ont aussi à peu près le même degré de 
dureté , et ne prennent guère plus d'éclat que 
le cristal de roche ; leur couleur jaune n'est 
pas nette , elle est souvent mêlée de brun , et 



lorsqu'on les fait chauffer , ils perdent leur 
couleur et deviennent blancs comme le cris- 
tal. On ne peut donc pas douter que ces pré- 
tendues topazes ne soient de vrais cristaux 
de roche , colof'és de jaune par le fer en dis- 
solution qui s'est mêlé à l'extrait du quartz 
lorsque ces cristaux se sont formés. 



CHRÏSOLITE. 



Les pierres auiquelles on donne aujour- 
d'hui le nom de chryaoUte , ne sont que des 
cristaux- topazes dont le jaune est mêlé d'un 
peu de vert : leur pesanteur spécifique est à 
peu près la même (2) , elles résistent égale- 
ment à l'action du feu, et leur forme de ais- 
tallisation n'est pas fort différente (3). M. le 
docteur Demeste a raison de dire qu'il j a 
très-peu de différence entre cette pierre 
cbrjrsolite et la topaze de Bohême (4) , elle 
n'en diffère eu effet que par la . nuance de 
vert qui teint faiblement le jaune sans l'effa- 
cer (5) ; c'est par le plus ou le moins de vert 



lire sarcelle de l'hyacinthe et quelquefois sur le 
Lruo.... O qu'on appelle /o/Miztf enfumée , n'est 
qa'un cristal de roche teint de jaune ordinairement 
terne et sombre; et ce qu'on nomme topaze d'AUe- 
magne est un spalh vitreux ou 6uor cubique , lequel 
accompagne souvent les filons de plomb , et que l'on 
croit élre ainsi <iuo la topase même , coloré par ce 
métal. (Pag. 34 et suiv.) 

(1) La pesanteur spécifique de la topase de Bobéme 
est de 26541 , et celle du cristal de roche d'Europe de 
26548. (Tables de M. Brisson.) 

(2) La pesaoleur spécifique de la chrpolite du Bré- 
sil est de 26923, et celle du cristal de roche de 
26548. M. Brisson donne aussi 27821 pour pesanteur 
spécifique d'une autre chrysolile, sans indiquer le 
lieu où elle se trouve; mais celle différence de den- 
sité n'est pas asses considérable pour faire rejeter 
celte chrjsolite du nombre des crislanx colorés. 

(3) La forme de cristallisation de la chrysolite or- 
dinaire n'esl pas , comme on le croirait au premier 
coup d'œil, absolument semblable â celle du cristal 
de roche ; la pyramide est plus obtuse, et les arêtes 
du prisme hexagone sont souvent tronquées el for- 
ment un dodécaèdre. Son tiuu est sensiblemenl la- 
melleux parallèlement i Taxe du prisme , et elle a 
plus d'éclat que le erlstal de roche le pins pur. ( Es- 
sai de Crivlallographte , par M. de Rome deLisle, 
tom. 2. pag. 272 cl sulv. ) 

(4) Lettres de M. Demeslo , tom. 1, pag. 429. 

(5) Bobert de Berquen définit très-bien la chryso- 
lile , en disant que sa couleur est un vert naissant ti- 
rant sur lu jaune , ou un vert jaune brillant d'un lus- 
tre doré. 



répandu d^ns le jaune qu'on peut distinguer 
' au premier coup d'œilla chrysolile du pcri- 
dot, dans lequel au contraire la couleur 
verte domine au point d'effacer le jaune 
presque entièrement ; mais nous verrons que 
le péridot diffère encore de notre chiysoKte 
par des caractères bien plus essentiels que 
ceux de la couleur. 

La chrysolite des anciens était la pierre 
précieuse que nous nommons aujourd'hui 
topaze orientale , et à laquelle le nom de 
chrysolUe ou pierre (t9r, convenait en effet 
beaucoup (6) : • La chrysolite dans sa beauté, 
» dit Pline, fait pâlir l'or lui-même (7); aussi 
» a-t-on coutume de la monter en transpa- 
rent, et sans la doubler d'une feuille bril- 
i> lante qui n'aurait rien à ajouter k son 
» éclat. i> L'Élhiopie et l'Inde , c'est-à-dire , 
en général , l'Orient , fournissaient ces pier- 
res précieuses aux Romains , et leur luxe en- 
core plus somptueux que le nôtre , leur fai- 
sait rechercher toutes les pierres qui avaient 
de l'éclat} ils distinguaient dans les chryso- 
lites plusieurs variétés ; la chrjrsélectre à la- 
quelle , dit Pline , il fallait la lumière claire 
du matin pour briller dans tout son éclat (8) \ 
la leucoctyse, d'un jaune-blanc brillant (9); 
la méléchryse qui , suivant la force du mot , 
avec un éclat doré , offre la teinte rougeâlre 
du miel ( 10) ; toutes ces belles pieiTes sont , 
comme l'on voit , très-différentes de notre 
chrysolite moderne , qui n'est qu'un cristal 
de roche coloré de jaune verdâtre. 

Les chrysolites que l'on a trouvées dans 
les terrains volcanisés sont de la même na- 
ture ques les chrysolites ordinaires ; on en * 
rencontre assez souventdans les laves et dans 
certains basaltes : elles se présentent ordi- 



(6) Chrisos lilhos. 

(7) Livre 37 , n» 42. 

(8) Ibidem, 37, no 43. 
(9J Ibidem, n*» 44. 
(10) JW</em,n<»45. 
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nairement en grains irrégnliers et en petits 
fragments qui ont la couleur, la dureté et 
les autres caractères de la véritable chryso- 



lite , nous en ferons la comparaison lorsque 
nous parlerons des matières rejetées par les 
Tolcans. 



AÎGUE-MARINE. 



Lbs aigues-marines ne sont encore que 
des cristaux quartzeux teints de bleuâtre ou 
deverdâtre; ces deux couleUrs sont toujours 
mêlées, et à différentes doses dans ces pierres, 
en sorte que le vert domine sur le bleu dans 
les unes , et le bleu sur le vert dans les au- 
tres ^ leur densité (1) et leur dureté sont l(es 
mêmes que celles des améthystes , des cris- 
taux-topazes et des chrysolites , qui toutes 
ne sont guère plus dures que le cristal de ro- 
che; elles résistent également à l'action du 
feu. Ces trois caractères essentiels suffisent 
pour qu'on soit bien fondé à mettre Taigue- 
marine au nombre des cristaux colorés. 

La ressemblance de couleur a fait penser 
que le bérjrl des anciens était notre aigue- 
marine ; mais ce béryl , auquel les lapidaires 
donnent la dénomination (V aiguë" marine 
orientale , est une pierre dont la densité est 
égaie à celle du diamant, et dès lors on ne 



peut la confondre avec notre aigue-marine^ 
ni la placer avec, les cristaux quartzeux. • 

On trouve les aigues-marines dans plusieurs 
contrées de FEurope , et particulièrement en 
Allemagne ; elles n*ont ni la densité, ni la du- 
reté , ni réclat du béryl et des autres pierres 
qui ne;se trouvent que dans les climats méri- 
dionaux *y et ce qui prouve encore que nos 
aigues-marines ne sont que des cristaux de 
roche teints , c'est qu'elles se présentent 
quelquefois en morceaux assez grands pour en 
faire des vases. 

Au reste, il se trouve entre l'aigue-ma- 
rine et le béryl la même différence en pe- 
santeur spéci6que (2) qu'entre les cristauK- 
topazes et la topaze du Brésil , ce qui seul 
suffît pour démontrer que ce sont deux 
pierres d'essence différente, et nous ver- 
rons que le béryl provient du schorl , tandis 
que l'aigue-marine est un cristal quartzeux. 



STALACTITES CRISTALLISEES DU FELDSPATH. 



Lxfeld-spath , dont la densité et la dureté 
sont à peu près les mêmes que celles du 
quartz, en diffère néanmoins par des carac- 
tères essentiels , la fusibilité et la âguration 
en cristaux ; et cette cristallisation primitive 
du feld-spath ayant été produite par le feu , 
a précédé celle de tous les cristaux quartzeux 
qui ne s'opère que par l'intermède de l'eau. 

Je dis que cette cristallisation du feld- 
spath a été produite par le feu primitif, et 
pour le démontrer , nous pourrions rappeler 
ici toutes les preuves sur lesquelles nous 
avons établi que les granits , dont le feld- 
spath fait toujours partie constituante, appar- 
tiennent au temps de l'incandescence du 
globe , puisque ces mêmes granits , ainsi que 
les verres primitifs dont ils sont composés , 
ne portent aucune empreinte ni vestige de 

(1) Cristal d'Europe, 26548; aigue-mari ne, 27229; 
chrysolile, 27821; clirysolile du Brésil, 26923. 
(Voyes 1« table de M. Brisson. ) 

(2) La pesanteur spécifique du béryl ou aigue-ma- 
rioe orientale est de 35489 , et celle de l'aigue-ma- 
rioe occidentale n'est que de 27229. 

TaBoaiB DB LA TBBBB. Tome III, 



l'impression de l'eau , et que même ils ne con- 
tiennent pas l'air fixe qui se dégage de toutes 
les substances postérieurement formées par 
l'intermède ^e l'eau, c'est-à-<lire de toutes 
les matières calcaires ; on doit donc rappor- 
ter la cristallisation du feld-spath dans les 
granits à cette époque , où le feu , et le feu 
seul , pénétrait et travaillait le globe avant 
que les éléments de l'air et de l'eau volatilisés, 
et encore relégués loin de sa surface , n'eus- 
sent pu s'y établir. 

Il en est de même du schorl, dont la cris- 
tallisation primitive a été opérée par le même 
feu ; puisqu'en prenant les schorls en géné- 
ral il en existe autant et pltis en forme cris- 
tallisée dans les granits , que dans les mas- 
ses secondaires qui en tirent leur origine* 

On reconnaît aisément le feld-spath et les 
matières qui en proviennent au jeu de la lu- 
mière qu'elles réfléchissent en chatoyant , et 
nous verrons que les extraits de ce verre 
primitif sont en assez grand nombre , mais 
ils ne se présentent nulle part en aussi gros 
volumes que les cristaux quartzeux ; les ex- 
traits ou stalactites du fe^d-spath sont tou- 

55 
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jours en attei petits morceaux isolés , parce 
qu*il ne se trouve lui-même que très-rare- 
ment en masses un peu considérables. 

Dans cette recherche sur Torigine et la 
formation des pierres transparentes , je fais 
donc entrer les caractères de la densité , du- 
reté , homogénéité et fusibilité , que je re- 
garde comme essentiels et très-distinctifs y 
sans rejeter celui de la forme de cris- 
tallisation, quoique plus équivoque; mais 
on ne doit regar<ter la couleur que comme 
une apparence accidentelle qui n*influe point 
du tout sur Tessence de ces pierres, la quan- 
tité de la matière métallique qui les colore 
étant presque infiniment petite , puisque les 
cristaux teints de violet, de pourpre, de 
jaune, de vert , ou du mélange de ces cou- 



leurs , ne pèseQt pas pins que le cristal blanc, 
et que les diamants couleur de rote , ou jau- 
nes ou yerts , sont aussi de la même densité 
que les diamants blancs. 

Et comme nous ne traitons ici que des 
stalactites transparentes , et que nous venons 
de présenter celles du quartz , nous conti- 
nuerons celte exposition par les stalactites 
du feld-spath, eteusuite parcelles du schori : 
ces trois verres primitifs produisent des sta- 
lactites transparentes } les deux autres , sa- 
voir , le jaspe et le mica , ne. donnent guère 
que des concrétions opaques, ou tout au 
plus à demi transparentes , dont nous traite- 
rons après celles du quartz , du feld-spath et 
dttschorl. 



SAPHIR D'EAU. 



Lk saphir d*eau est une pierre transpa- 
rente légèrement chatojrante , et temte d*un 
bleu pftle ^ sa densité approche de celles du 
feld-spath et du cristal de roche (1) ; il a sou- 
vent dcÈ glaces et reflets blancs , et souvent 
aossi la couleur bleue manque tout à coup ou 
s^afiaiblit par nuances, conune la couleur 
violette se perd et s^affaiblit dans Taméthyste ; 
il parait seulement par la différence de la pe- 
santeur spécifique qui se trouve entre ces 
deux pierres (2), que le saphir d'eau nest 
pas tout à fait aussi dense que Faméthjrste 
et le cristal de roehe, et qu'il Test plus que 
le feld-spath en cristaux rougefttres; je suis 
donc porté à croire qu'il est de la même es- 
sence que le feld-spath , ou du moins que les 
parties quartzenses dont il est composé sont 



mélangées de feld-spatk : on pourra confir- 
mer ou faire tomber cette conjecture en 
éprouvant au feula fusibilité du saphir d'eau; 
car s'il résiste moins que le cristal de roche 
on le quartz à Taction d'un feu violent , on 
prononcera sans hésiter qu'il est nêlé de 
feld-spath. 

Au reste, on ne doit pas confondre ce sa- 
phir d'eau, qui n'est qu'nne pierre vitreuse 
faiblement colorée de bleu , avec le vrai sa- 
phir ou saphir d'Orient, quinedii>re pas 
moins de celui-ci par l'intensité , la beauté 
et le brillant de sa couleur , que par sa den- 
sité , sa dureté , et par tous les autres carac- 
tères de nature qui le mettent au rang des 
vraies pierres précieuses. 



FELD-SPATH DE RUSSIE. 



CaTTB substance vitreuse assez récemment 
connue, et jusqu'ici dénommée *^i>#7« de 
Lahrador (3), parce que les premiers échan- 

(1) Lt pet«otoar sp^ctâqira dtt ftphir d*eau «st de 
25615 ; osUt du criu«] de roeke t%i de 26548; 1* pe- 
Moteur spieiique du ield^epeth kUoc est de 26466 , 
et edle dw feld^peih rougeéUv est de 24378, es sorte 
que le peuDleur sp^ifique dû sepliir d'eeu f lent de 
25813» elle fail lo terme moyen entre celle de ces 
deux feld-spalhs, et c*cstce qui me fait pr^umer que 
la substance du sapbfr d'eau est plutôt composée de 
feld-spatb que de quartz. 

(2) La pesanteur spécifique du saphir d'eau est de 
25913 , et celle de Tamëthyste de 26535. 



tillons en ont été ramassés sur cette terre 
sauvage du nord de l'Amérique , doit à plus 
juste titre prendre sa dénomination de la 
Russie , où l'on vient de trouver , non loin 
de Pétersboiu-g , ce feld-spath en grande 
quantité. L'auguste impératrice des Russies a 
daigné elle-même me le faire savoir , et c'est 
avec empressement que je saisis cette légère 
occasion de présenter à cette grande souve- 

(3) Feld-tpalb â couleurs changeantes, connu sous 
le nom de pierre de Labrador ^ on le troure en efiet 
en morceaux roulés , quelquefois chargés de glands 
de mer sur les côtes de celte contrée septentrionale 
de l'Amérique. 
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raine , l'hommage universel que les sciences 
doivent à son génie qui les éclaire autant que 
sa faveur les protège ; et Thommage particu- 
lier que je mets à ses pieds pour les hautes 
bontés dont elle m'honore. 

Ce beau feld-spath s'est trouvé produit et 
répandu dans des blocs de rocher que Ton a 
attaqués pourpaver la route de Pétersbourg 
à'Péiterboff ; la masse de cette roche est une 
concrétion vitreuse dans laquelle le schorl 
domine , et où Ton voit le fdd-spath formé 
en petites tables obliquement inclinées , ou 
en rhombes cristallisés d'une manière plus 
ou moins distincte. On le reconnaît au jeu 
de ses couleurs chatoyantes , dont les reflets 



bleus et verts deviennent plus vifs , et sont 
très^agréaUes à Toeil lorsque cette pierre est 
taillée et polie : elle a plus de densité que le 
feld-spath blanc ou rouge (1) ; ce feld-spath 
vert a donc pris ce surplus de densité par le 
mélange du schorl , et probablement du 
schorl vert, qui est le plus pesant de tous les 
schorls (2). 

Au reste , cette belle pierre chatoyante qui 
était très-rare , le deviendra moins d'après la 
découverte que l'on vient d'en faire en Rus- 
sie , et peut^tre est-elle la même que ce feld- 
spath verdâtre dont parle Wallerius , et qu'il 
dit se trouver dans les mines d'or de Hongrie 
et dans quelques endroits de la Suède. 



ŒIL DE CHAT. 



Les pierres auxquelles ou a donné ce nom 
sont toutes chatoyantes , et varient non-seu- 
lement par le jeu de la lumière et par les cou- 
leurs , mais aussi par le dessin plus ou moins 
régulier des cercles -ou anneaux qu'elles pré- 
sentent. Les plus beUes sont ceÛes qui ont 
des teintes d'un jaune vif ou mordoré avec 
des cercles bien distincts ; elles sont très-rares 
et fort estimées des Orientaux (3) j celles qui 

(1) La pesaiiti>u( ipécifiqui eu spath de Aussi» ou 
pierre de Labrador, est de 26925; celle do fdd-spalh 
blanc , de 24378 ; et celle du feld-spath en cristaux 
rouges , de 26466. ( Tables de M. Brisson.) 

(2) La pesanteur sp^ifique du schorl olivâtre ou 
Ter! est de 34519. {Idem , ibidem. ) 

(8) Les pferres préeieuses dont on fait le plus de 
cas dans lîle de Gejlao , et parsM les Maures et les 
Gentils , sont les jeux de chat : on ne les connaît 
presque point en Europe. JTen ris une de la grosseur 
d*no oeuf de pigeon au bras du prince d'Ura lorsqu'il 
vint nous voir. Celle pierre était ronde , et faite 
comme une grosse balle d'arquebuse : ces pierres pè- 
sent pins que les autres ; on ne les travaille janaais , 
et on se contente de les laver. Il semble que la nature 
ait pris plaisir de ramasser dans cette pierre toutes 
les plus belles et les plut Tivet couleurs que la lo- 
mi^ puisse produire , et que ces couleurs forment 
un combat entre elles A qui l'emportera pour l'éclat 
et pour le brillant, sans que pas une ait l'avantage 
sur l'autre ; selon qu'on les regarde , et pour peu 
qu'on change de situation et qu'on remue cette pierre, 
on volt briller une autre couleur ; en sorte que rosil 
ne peut distinguer de quelle manière se fait ce chan- 
gement : de U Tient qu'on appelle ces pierres ait de 
chat; outre qu'elles ont des raies couchées l'une con- 
tre l'autre , ce qui fait diversité de couleurs-, comme 
véritablement on voit que tous les yeux de chat bril- 
lent et paraissent de différentes couleurs sans qu'ils 
se retournent ou qu'ils se remuent. Ces raies ou fils 



n ont point de cercles et qui sont grises ou 
brunes, n'ont que peu d'éclat et de valeur, on 
trouve ceUes-ci en Egypte , en Arabie , etc. , 
et les premières à Ceylan. Pline parait dé- 
signer le plus bel œil de chat , sous le nom 
de Uueoplitalmot , u lequel , dit-il , avec la 
n figure du globe blanc et de la prunelle noire 
» d'un oeil, brille d'ailleurs d'une lumière en- 
» flammée (4) . » £t dans tine autre notice où 
cette même pierre est également reconnab- 
sable (5) , il nous a conservé quelques traces 
de la grande estime qu'on en faisait en Orient 
dès la plus haute antiquité : « Les Assyriens 
a lui donnaient , dit-il , le beau nom d'œ<Y de 
» Bélus , et Tavaient consacrée à ce dieu, » 

Toutes ces pierres sont chatoyantes, et ont 
à très-peu près la même densité que le feld- 
spath (6) , auquel on doit par conséquent les 
rapporter par ces deux caractères \ mais il y 
a une autre pierre , à laquelle on a donné le 
nom d'œii de chat noir ou noirâtre ^àoui la 
densité est bien plus grande , et que par cette 
raison nous rapporterons au schorl. 

qui sont dans les yeux de chat ne sont jamais en nom- 
bre pair; il y en a trois , cinq ou sept. (Hbtoire de 
Ceylan, par Jean Eibeyro, 1701 , pag. 9.) 

(4) Leucophlalmos rutila aliàs , oculi speciem can- 
didam qigramque continet. (Hist. nat., lib. 37 , 
n-» 62. 

(5) Bell oculus albicans puplllam dnglt nigram , 
é roedio anreo fulgore lusoentem. H« , propler spe- 
ciem, sacratissimo Assyrlorum Deo dicantur. lib. 37, 
n«45. 

(6) La pesanteur spécifique du feld-spath blanc est 
de 26466; celle de l'œil de chat mordoré est de 26667, 
de l'œil de chat jaune ..25573 ; et de l'œil de chat 
gris, 25675. 
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ŒIL DE POISSON. 



Il me parait que i*on doit encore regarder 
comme un produit du feld-spath la pierre 
chatoyante à laquelle on a donné le nom 
à*œil de poisson, parce qu'elle est à peu près 
de la même pesanteur spécifique que ce verre 
primitif (I). 

Dans cette pierre œil de poisson, la lumière 
est blanche et roule d'une manière uniforme, 
le reflet en est dWblanc éclatant et vif lors- 
qu'elle est taillée en forme arrondie , et polie 
avec soinj a la plupart des pierres chatoyantes, 
» dit très-bien M. Demeste , ne sont que des 
» feld-spaths d'un tissu extrêmement fin , 
» que Ton taille en goutte de siUfon en ca- 
» hochon , pour donner à la pierre tout lejeu 
» dont elle est susceptible. » Cette pierre 
œil de poisson , quoique assez rare , n'est pas 
d*un grand prix , parce qu'elle a'a que peu 
de dureté , et qu'elle est sans couleur ; elle 



parait laiteuse et bleu&tre lorsqu'on la re- 
garde obliquement ; mais au reflet direct de 
la lumière , elle est d'un blanc éclatant et 
très-intense : à cecarractère , et en se fondant 
sur le sens étymologique , il me parait que 
Tonpourrait prendre rar^/ro(/ama5 de Pline, 
pour notre œil de poisson j car il n'est aucune 
pierre qui joigne à un beau blanc d^argent 
plus d'éclat et de reflet , et qui par conséquent 
puisse à plus juste titre , quoique toujours 
improprement , recevoir le nom de diamant 
d'argent (2) : et cela étant , la pierre gallaî- 
gue ,' du même naturaliste , serait une va- 
riété de notre pieiTC œil de pobson , puis- 
qu'il la rapporte lui-même à son argyroda- 
mas (3). Au reste , cette pierre œil de poisson 
est ainsi nonunée, parce qu'elle ressemble par 
sa couleur au cristallin de l'œil d'un poisson. 



ŒIL DE LOUP. 



La pierre appelée œil de loup , est de même 
un produit du feld-spath ; elle est chatoyante, 
et probablement mêlée de parties micacées 
qui en augmentent le volume et diminuent la 
masse ; cette pierre œil de loup , moins dense 
que le feld-spath (4) , parait faire la nuance 
entre les feld-spaths et les opales qui sont 
encore plus mélangées de parties micacées ; 
car l'œil de loup n'étincellepaspar paillettes 
variées comme l'aventurine ou l'opale, mais 
il luit d'une lumière pleine et sombre j ses re- 
flets verdàtres semblent sortir d'un fond rou- 
geâtrc , et on .pourrait prendre cette pierre 



pour une variété colorée de la pieire ceil de 
poisson , ou pour une aventurine sans acci- 
dent , sans aventure de couleurs , si sa den- 
sité n'était pas fort au-dessous de celle de ces 
pierres. Nous la regarderons donc comme un 
des produits ou stalactites , mais des moins 
pures et des plus mélangées , du feld-spath. 
Sa teinte foncée et obscure ne laisse à ses re- 
flets que fort peu d'éclat , et celle pierre , 
quoique assez rare , dont nous avons au Ca- 
binet du Roi deux grands échantillons , n'a 
que peu de valeur. 



AVENTURINE. 



Lb feld-spath , et toutes les pierres trans- 
parentes qui en tirent leur origine , ont des 
reflets chatoyants ; mais il y a encore d'autres 
pierres qui réunissant à la lumière flottante 

(1) La pesaoleur spécifique de la pierre œil de 
poisson est de 25782, ce qu\ est à pen près le terme 
moyeo entre la pesanteur spécifique 26466 du feld- 
spath blanc, et 24378 pesanteur spécifique du feld- 
ipath rougcàlre. 

(2) A-rgyrodamas. 

(3) GallaXca argyrodamanli similis est , paulô'sor- 
dldlor. (LIb. 37, u«59.) 



et variée du chatoyement , des couleurs fixes, 
vives et intenses , telles que nous les présen- 
tent les aventurines et les opales. 

La pesanteiu: spécifique des aventurines 
est à très-peu près la même que celle du feld- 
spath (5J : la plupart de ces pierres , encore 

(4) La pesanteur spécifique de la pierre ceil de 
loup n'est que de 23507 , Undis que celle de l'œil de 
poisson est de 25782. 

^5) Feld-saplh . 26466 ; aventurine demi-transpa- 
ronte, 26667; avenlurioe opaque, 26426. (Tabla 
de M. Brisson.) 
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plus brillantes que chatoyantes , paraissent 
être semées de petkes paillettes rouges , jau- 
nes et bleues , sur un fond de couleur plus 
ou moins rouge ; les plus belles aventurines 
ne sont néanmoins qu'à demi transparentes ; 
les autres sont plus ou moins opaques , et je 
ne les rapporte au feld-spath qu'à cause de 



leurs reflets légèrement chatoyants , et de 
leur densité qui est à très-peu près la même; 
car les unes et les autres pourraient bien par- 
ticiper de la nature du mica , dont les pail- 
lettes brillantes contenues dans ces pierres 
paraissent être des parcelles colorées. 



OPALE. 



Db toutes les pierres chatoyantes , Topale 
est la plus belle ; cependant elle n'a ni la du- 
reté ni réclatdes vraies pierres précieuses; 
mais la lumière qui la pénètre s'anime des 
plus agréables couleurs, et semble se prome- 
ner en reflets ondoyants , et l'œil est encore 
moins ébloui que flalté de l'eflet suave de ses 
beautés. Pline s'arrête avec complaisance à 
les peindre : « c'est, dit-il, le feu de l'escar- 
» boucle , le pourpre de l'améthyste , le vert 
» éclatant de l'émeraude , brillant ensemble, 
» et tantôt séparés , tantôt unis par le plus 
» admirable mélange (I). » Ce n'est pas tout 
encore ; le bleu etPorangé viennent sous cer- 
tains aspects se joindre à ces couleurs, et tou» 
tes prennent plus de fraîcheur du fond blanc 
et luisant sur lequel elles jouent, et dont elles 
ne semblent sortir que pour y rentrer et 
jouer de nouveau. 

Ces reflets colorés sont produits par le 
brisement des rayons de lumière mille fois 
réfléchis, rompus et renvoyés de tous les pe- 
tits plans des lames dont l'opale est compo- 
sée ; ils sont en même temps réfractés au sor- 
tir de la pierre , sous des angles divers et 
relatifs à la position des lames qui les ren- 
voient , et ce qui prouve que ces couleurs 
mobiles et fugitives, qui suivent l'œil et dé- 
pendent de l'angle qu'il fait avec la lumière, 
ne sont que des iris ou spectres colorés , c'est 
qu'en cassant la pierre elle n'ofire plus dans 
sa fracture ces mêmes couleurs dont le jeu 
varié tient à sa structure intérieure , et s'ac- 
crott par la forme arrondie qu'on lui donne 
à l'extérieur. L'opale est donc une pierre 
irisée dans toutes ses parties; elle est en 
même temps la plus légère des pierres cha- 
toyantes , et de près d'un cinquième moins 
den^e que le feldspath, qui de tous les ver- 



(I) Est in fU carboDcnli teooior igoU . e«t 
l/»ll fulgens purpura et tmaragdl vlrena mare, et 
cuncU pariter incrediblli niiiiorâ Inccntia. (LIb. 32, 
cap. 6.) 



res primitifs est le moins pesant (2); elle n*a 
aussi que peu de dureté (3) ; il faut donc que 
les petites lames dont l'opale est composée , 
soient peu adhérentes , et assez séparées les 
unes des autres , pour que sa densité et sa 
dureté en soient diminuées dans cette pro- 
portion de plus d'un cinquième relativement 
aux autres matières vitreuses. 

Une opale d'un grand volume, dans toutes 
les parties de laquelle les couleurs brillent et 
jouent avec autant de feu que de variété (4), 
est une production si rare , qu'elle n'a plus 
qu'un prix d'estime qu*on peut porter très- 
haut. Pline nous dit qu'Antoine proscrivit un 
sénateur auquel appartenait une très-belle 
opale qu'il avait refusé de lui céder ; sur quoi 
le naturaliste romain s'écrie avec une élo- 
quente indignation : « De quoi s^étonuer ici 
» davantage, de la cupidité farouche du ty- 
» ran qui proscrit pour une bague, ou de Tin- 
» concevable passion de 1 homme qui tient 
» plus à sa bague qu*à sa vie (5) ? » 

On peut encore juger de l'estime que fai- 
saient les anciens de l'opale, par la scrupu- 
leuse attention avec laquelle ils en ont re- 
marqué les défauts , et par le soin qu'ils ont 
pris d'en caractériser les belles variétés (6). 

(2) La pesanteur sp^ifiqne de l'opale est Je 21 140, 
et celle du feld-spath le plus l^r de 24378. ( Table 
de M. Brisson. ) 

(3) L'opale est s! tendre que « pour la polir « on 
ne peut , suivant Bofice , employer ni T^meril ni la 
potée, et qu'on ne doit se servir que de tripoli étendu 
sur une roue de bois. 

(4) Les plus grandes . dit Pline , ne passent pas la 
grosseur d'une aveline, « nncis avellana magnllu- 
dine. » (LIb. 37 , cap. 6.) 

(5) « Sed mira Antonil feritas alqae Inxuria prop- 
ter gemmam proscribentis , nec minor Nonil contu- 
macia proscripllonem suam amanlls. » (Aitfm, ibid.) 

(6) « yiiia opali , si color in florem herb« , qusc 
vocatnr heliolropium exeat, ant cristallum aut gran- 
dinem : si tal interveniat aut sctbrilia ant pnncla 
cculis oecuisantia , nuUosque roagis India simililu- 
dine indiscrata vitro adultérât. Experimentuminsole 
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L*opale en offre bcaacoap , non-seulement 
parles différences du jeo de U lumière, mais 
encore par le nombre des nuances et la* di- 
versité des couleurs qu'elle réfléchit (I) : il j 
a des opales à reflets faiblement colorés , où 
sur un fond laiteux flottent à peine quelques 
légères nuances de bleu. Dans ces pierres 
nuageuses , laiteuses et presque opaques , la 
pâte opaline semble s'épaissir et se rappro- 
cher de celle de la calcédoine : au contraire, 
cette même p&te s'éclaircit quelquefois de 
manière k n'offrir plus que l'apparence vi- 
treuse et les teintes claires et lumineuses d'un 
feld-spath chatoyant et coloré ; et ces nuan- 
ces , comme Ta très-bien observé Boëce , se 
trouvent souvent réunies et fondues dans un 
seul et même morceau d'opale brute. Le 
même auteur parle des opales noires comme 
des plus rares et des plus superbes par Tédat 
du feu qui jaillit de leur fond sombre (2). 



Umùm ; r«lsi« enlm cootra radios llbralU , dfgito ao 
pollica unas atqae Idem transluoit colos In «e coo- 
ivmptaf. TaH falgor lublndi rariat et plus bac 
HlaeqM spargU , et fulgor lads in dlgilos fnndltar. 
Hase gemoian propter ezimiam gratlam plarl^o* 
appellavérepaderola. Snnt «(qui priralom gênas ejos 
l^dant , sangeaonqne ab Indis vo«arl dicanl. Tra- 
dunlur nasd et In iEgyplo et In Àrabiâ et Tiliséiml lo 
Ponlo.IleminGalatidacThaso et Cypro.QnippeopaU 
gratiam babet , sed molliàs nllet, rar6 non seaber.» 
(Plln. . llb. 37 , eap. 6.) 

(1) On connaît quatre sortes d*opales, la première 
tris-parfaile ei qui imite naïvement l'Iris par le moyen 
de ces coalears-d , le rouge , le vert, le bleu , le 
pourpre et le jaone.La seconde qal,«au trarers d*ane 
oertaine noirceor , enYoie un fen et un ^lat d'escar- 
boucle qu'on sait très -rare et très - prêteuse. La 
troisième qui, aussi au trarers d'un jaune» fait paraître 
diverses couleurs, mais peu gaies et comme amollies. 
Et la quatrième sorte » celle qu'on nomme/âii5/tf 
opmlê f laquelle est diaphane et semblable aux yeux 
de poisson. La couleur des plus belles opales est un 
blanc de lait , parmi lequel il éclate du rouge , du 
vert . du bleu , du jaune, du colombin et plusieurs 
autres couleurs différentes qui dedans ce blane sur- 
prennent agréablement la vue ; d'où je conclurais 
facilement que c'est de cette sorte que BoSce dit en 
avoir vu une , de la grosseur d'une petite noix, dont 
il fait monter la valeur è une grande somme de 
tbalers. 

Elle croit dans les Indes , dans l'Arabie , l'égjple 
et en Chypre. Et 4 l'égard d« celles de Bohème , 
quoiqu'elles soient grandes , elles sont néanmoins si 
peu vives en couleurs , qu'elles ne sont guère esti- 
méet. (Mervdlles des Indes, par BobeK de Berquen, 
pages 44 et 45.) 

(2) Boëce de Boot dit avoir en en sa possession une 
trè«-petile «pale noire , et en avoir vu une antre de 



On trouve des opales en Hangrie <)) , eo 
Misnie (4) et dans quelques lies de la liédi- 
terranée (5). Les anciens tiraient cette pierre 
de l'Orient , d'oà il en vient ^core aujour- 
d'hui , et nos. lapidaires distinguent les opa- 
les , ainsi que plasieurs autres pierres , en 
ortentales et en oceidêntaUê , mais eette dis- 
tinction n'esl pas bien énoncée ; car ce n'est 
que sur le plus ou le moins de beauté de ces 
pierres que portent les dénominations d'o- 
rientales et d'occidentales , et non sur le cli- 
mat où elles se trouvent, puisque dans nos 
opales d*£urope il s'en rencontre de belles 
parmi les communes , de même qu'à Cejlan 
et dans les autres contrées de l'Inde, on 
trouve beaucoup d'opales communes parmi 
les plus belles; ainsi cette distinction de dé- 
nominations, adoptée par les lapidaires, doit 
être rejetée par les naturalistes, puisqu'on 
pourrait la croire fondée sur'une différence 
essentielle de climats , tandis qu'elle ne l'est 
que sur la différence accidentelle de l'éclat 
ou de la beauté. 

Au reste, l'opale est certainement une 
pierre vitreuse de seconde formation , et qui 
a été produite par l'intermède de l'eau : sa 
gangue est une terre jaunâtre qui ne fait point 
d'effervescence avec les acides; les opales 
renferment souvent des gouttes d>au. 
M. Fougeroux de Bondaroy , l'un de dos sa- 
vants académiciens , a sacrifié à son instruc- 
tion quelques opales , et les a fait casser pour 
recueillir l'eau qu'elles renfermaient; cette 
eau s'est trouvée pure et limpide comme 
dans les cailloux creux et les enhjdres (6). 11 

la grosseur d'un gros pois ci^nl rendait un tèo com- 
parable è celui du plus beau grenat. (Lapld. etgraim. 
bist., pag. 19'i.) Nous avouons n'avoir pas vu cl ne 
pas connaître cette espèce d'opale, quoique après un 
témoignage aussi positif, on ne puisse pas, ce semble, 
douter de son existence. 

(3) Voyage de Tavemler , lom. 4 , pag. 41. Boêce 
de Boot dit que de son temips « la seule mine que 
l'on en connût en Hongrie , effondra et ÙA enibttie 
ious ses ruines.» {IbitUm, pag. 193.) 

(4) A Freyberg. 

(5) L'Ile de Tassos appelée aujourd'hui Tssio , 
produit de fort Ldles opales , qui sont une sorte de 
pierre précieuse. ('Description de l'Arcbipel , par 
Dapper, Amsterdam , 1703 . pag. 154.) 

(6) Je me suis trouvé è portée d'observer ce fait 
dans des opales. . . , Celles que j'ai observées ont été 
tirées du mont Berleo dans le Vicenlin , dont le ter- 
rain offre des traces de volcan dans plusieurs, endroits. 
Je n'assure cependant pas que ces opales doivent leur 
origine i des volcans ; beaucoup de ces pierres n*of- 
fi^ot point de bulles mobiles , et ce n'est que dans la. 
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se trouve quelquefois des opales dans les 
pouzzolanes et dans les terres jetées par des 
volcans. M. Ferber en. a observé, comme 
M. de Bondaroy, dans les terrains volcanisés 
du Vicentin(i)j ces fait suffisent pournous 
démontrer que les opales sont des pierres de 
seconde formation, et leurs reflets chatoyants 
nous indiquent que c'est aux stalactites du 
feld-spath qu'on doit les rapporter. 



Quoique plusieurs auteurs aient regardé 
le giraso! comme une sorte d'opale, nous 
nous croyons fondés à le sépan^r, nou-seule- 
ment de Topale , mais même de toutes les 
autres pierres vitreuses ; c'est en efl*et une 
pierre précieuse dont la dureté et la densité 
sont presque doubles de celles de l'opale , et 
égales à celles des vraies pierres précieu- 
ses (2). 



PIERRES IRISEES. 



Aprbs ces pierres chatoyantes dont les 
couleurs sont flottantes, et dans lesquelles 
les reflets de lumière paraissent uniformes , 
il s'en trouve plusieurs autres dont les cou- 
leurs variées ne dépendent ni de la réflexion 
extérieure de la lumière , ni de sa réfraction 
dans l'intérieur de ces pierres, mais des cou- 
leurs irisées que produisent tous les corps 
lorsqu'ils sont réduits en lames extrêmement 
minces : les pierres qui présentent ces cou- 
leurs sont toutes défectueuses; on peut en 
juger par le cristal de roche irisé qui n'est 
qu'un èristal fêlé ; il en est de même du feld- 
spath irisé; les couleurs qu'ils offrent à l'œil 



quantité , k>nqa'oa les • polies» que 1» buUe sevoit 
dans qoidquet-anet* 

Of espèces d'egeles perdent tTec le tenpt la bulle 
qui fixe nalntena»! oolre attention j on pourrait 
croire que ceUes*li avalent quelques fentes ou qu'il 
s'y est formé quelques crevasses qui» donnant Issue i 
Teau , empochaient la bulle d'air de ê^j mouvoir 
comme elle le faisait auparavant. 

J*at exposé ces opales * où l'on n'aperçoit plus le 
mouvement de la bulle , k une douce chaleur ; je 
lei al laiiséei dant de Tean que j*al fait long-terap» 
bovillir, j'ai fait chaidRsr une de cet opalea et l'ai 
jetée dans l'eeu sans être parvenu i faire reparaître 
la bulle.. .« J'ai cassé une de ces opales qui avait eu 
une bulle et qui l'avait perdue, et j'ai observé qu'elle 
était creuse et qu'il y avait dans l'intérieur une jolie 
cristallisation , mais point d'eau et aucun conduit ni 
fente par lesquels nette eau aurait pu s'échapper. 

JTai rompu une seconde opale où je voyais aisé- 
ment le mouvement d'une bulle, et je me suis assuré 
qu'elle était presque remplie d'une eau claire, limpide, 
et qui m'a paru Insipide. (Mémoires do M. Fooge- 
roox de fiondaroy , dans ceux de l'Académie des 
ecleoees, année 1776, pag.628 etsuiv.) 

(1) Lettres sur la Minéralogie , pag. 24 et '15. 

(2) Voyee l'artide du gyrasol dans le volume sui- 
vant de eelte histoire des minéraux. 



ne viennent que du reflet de la lumière sur 
les lames minces de leurs parties constituan- 
tes , lorsqu'elles ont été séparées les unes des 
autrc^ par la percussion ou par quelque autre 
cause. Ces pierres irisées sont étonnées^ c^est- 
à-dire fêlées dans leur intérieur ; elles n*ont 
que peu ou poiut de valeur, et on les distin- 
gue aisément des vraies pierres chatoyantes 
par le faible éclat et le pei^ d'intensité des 
couleurt qu'elles renvoient à l'œil : le plus 
souvent même la fêlture ou séparation des 
lames est sensible à la tranche, et visible jus- 
que dans rintérieur du morceau. Au reste il y 
a aussi du cristal irisé seulement à sa su perfl- 
cie, et cette iris superficielle s*y pix)duit par 
l'exfoliation des petites lames de sa surface , 
de même qu'on le voit dans notre verre factice 
long-temps exposé aux impressions de Tair. 

Au reste , la pierre iris de Pline, qui sem- 
blerait devoir être spécialement notre cristal 
irisé, n'est pourtant que le cristal dans lequel 
les anciens avaient observé la réfraction de la 
lumière, la division des couleurs, en un mot, 
tous les efl*ets du prisme (3), sans avoir su en 
déduire la théotie. 

(3) Nota. Seulen>ent il est singulier que Pline , 
pour nous décrire cet effet , ait recours i un cristal 
de la mer Kouge , tandis que la première aiguille de 
cristal des Alpes pouvait également lehil offrir. «Iris 
effoditur In quédam InsoM meris Bnbri qusdistat • 
Bercniee uthe sexagiota millla, cwterd sui parte cris.- 
talUut Itnque quidam radicem crbuUi esse dixerant. 
Yocatur ex argunaenlo Iris. Nam snb lecto perçusse 
sole species et colores arcûs cœlestls in proximos 
pariâtes ejaculatnr « subinde mutans magosique va- 
rietate admiratlonem sui angens. Sdxanguhtm esse , 
ut trlslallum , constat.... Colores verd non nisi c& 
opaco reddunt » uec ut Ipsas habeant , sed ut repcr- 
eussu parletntn elidant : pptimaque quie maximos 
arcus far.it , similllmosque coelestibus. » (LIb. 37 « 
no 52.) 
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STALACTITES CRISTALLISEES DU SCHORL. 



Lk schorl diflfère du quartz , et ressemble 
au feld-spath par sa fusibilité , et il surpasse 
de beaucoup en densité les quatre autres 
verres primitifs ; nous rapporterons donc au 
schorl les pierres ti*anspa rentes qui ont ces 
mêmes propriétés ; ainsi nous reconnaîtrons 
les produits du schorl par leur densité et 
par leur fusibilité , et nous verrons que tou- 
tes lefc matières vitreuses qui sont spécifique- 
ment plus pesantes que le quartz , les jaspes, 
le mica et le feld-spath, proviennent du 
schorl en tout ou en partie. Cestsur ce fon- 
dement que je rapporte au schorl , plutôt 
qu'au feld-spalh , les émeraudes , les péri- 
dots , le saphir du Brésil, etc. 

J*ai déjà dit que les couleurs dont les 
pierres transparentes sont teintes, n influent 



pas sensiblement sur leur pesanteur spécifi- 
que ; ainsi Ton aurait tort de prétendre que 
c^est au mélange des matières métalliques 
qui sont entrées dans la composition des pé- 
ridots , des émeraudes et du saphir du Brésil, 
qu'on doit attribuer leur densité plus grande 
que celle du cristal , et dès lors nous som- 
mes bien fondés à rapporter ce surplus de 
densité au mélange du schorl qui est le plus 
pesant de tous les verres primitifs. 

Les extraits ou stalactites du schorl sont 
donc toujours reconnaissables par leur den- 
sité et leur fusibilité , ce qui les distingue 
des autres cristaux vitreux avec lesquels ils 
ont néanmoins le caractère commun de la 
double réfraction. 



ÉMERAUDE. 



L'^MBRAUDB , qui , par son brillant éclat 
et sa couleur suHve , a toujours été regardée 
comme une pierre précieuse , doit néanmoins 
Atre mise au nombre des cristaux du quartz 
mêlé de schorl, l» parce que sa densité est 
moindre 4^un tiers que celle des vraies pier- 
res précieuses , et qu'en même temps elle est 
un peu plus grande que celle du cristal de 
roche (l)j 2* parce que sa dureté n'est pas 
comparable à celle du rubis , de la topaze et 
du saphir d'Orient, puisque Témeraude n'est 
guère plus dure que le cristal ^ 3* parce que 
cette pierre mise au foyer du miroir ardent, 
se fond et se convertit en une masse vitreuse, 
ce qui prouve que sa substance quartzeuse 
est mêlée de feld-spath ou de schorl (2) , qui 
l'ont rendue fusible ; mais la densité du feld- 
spath étant moindre que celle du cristal , et 
celle de l'émeraude étant plus grande, on 
ne peut attribuer qu'au mélange du schorl 
cette fusibilité de l'émeraude ; 4o parce que 
les émeraudes croissent, comme tous les 

(1) La peianteur spécifique de réoieraode da 
Pérou est de 27755 , et celle da crisUl de roche de 
26548. (Table de M. Brisson.) 

(2) L'émeraude exposée au foyer lenticulaire s'y 
est fondue et arrondie en trois minutes , elle est de- 
venue d'un bleu terne avec quelques tacbes blanchâ- 
tres. Cette expérience a été faite avec la lentille à 
l'esprh-de-vin de M. de Bernières. ( Voyes la Gaxelto 
des ArU,da27juiol776.) 



cristaux (3) , dans les fentes des rochers vi- 
treux (4) ; enfin , parce que l'émeraude a -. 
comme tous cristaux , une double réfraction; 
elle leur ressemble donc par les caractères 
essentiels de la densité , de la dureté , de la 
double réfraction ; et comme Ton doit ajou- 
ter à ces propriétés celle de la fusibilité , 
nous nous croyons bien fondés à séparer l'é- 
meraude des vraies pierres précieuses , et à 
la mettre au nombre des produits du quartz 
mêlé de schorl. 

Les émeraudes, comme les autres cristaux, 
sont fort sujettes à être glaccuses ou nua- 
geuses ; il est rare d'en trouver d'un certain 
volume qui soient totalement exemptes de 
ces défauts ; mais quand cette pierre est par- 
faite , rien n*cst plus agréable que le jeu. de 
sa lumière, comme rien n'est plus gai que sa 
cotdeur plus amie de l'œil qu'aucune au- 
tre (5). La vue se repose , se délasse, se ré- 
crée dans ce beau vert qui semble ofinr U 
miniature des prairies au printemps : la lu- 

(3) La gangue de la mine d'or de Mezquilel aa 
Mexique est un quarts dans lequel se trouvent des 
cristaux d'émeraude , lesquels même contiennent des 
grains d'or. (Bowles , Histoire naiurelle d'Espagne.) 

(4) Ou trouve les émeraudes au long des rochers 
où elles croissent , et viennent à peu prés comme la 
cristal. (Voyages de Robert Lade , Paris , 1744, 
tom. 1 , pag. 50 et 57. } 

(5) Une belle émeraude se monte sur oolr comme 
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nulèra qu'elle lance en rayent ausu^ vifs que 
doaz, semble, dit Plioe, briUanter Tair 
qui renTironne , et teindre par son irradia^- 
tion Teau dans laquelle on la plonge (1) : 
toojoqrs belle, tOHJours éclatante, soit 
qu^elle pétille sous le soleil , soit qu'elle luise 
dans l'ombre ou qu'elle brille dans la nuit 
aux lumières qui ne lui font rien perdre des 
agréments de sa couleur dont le yert est tou- 
jours pur (2) . 

Aussi les anciens , au rapport de Théo- 
l^nraste (3) , se plaisaint-ils à porter Téme- 
rande en bague , afin de s'égayer la vue par 
son éclat et sa couleur suaye ; ils la taillaient, 
soit en cabocbon pour faire flotter la lu- 
mière , soit en table pour la réfléchir comme 
on miroir , soit en cnuM. régulier , dans le- 
quel, sur un fond ami de l'œil , venaient se 
peindre les objets en raccourci (4). C'est 
ainsi que l'on peut entendre ce que dit Pline 
d'un empereur qui voyait dans une émeraude 
les combats des gladiateurs : réservant Té- 
méraude à ces usages , ajoute lé naturaliste 
romain , et respectant ses beautés naturel- 
les , on semblait être convenu de ne point 
l'entamer par le burin (5) ; cependant il re- 
connais lui-même ailleurs que les Grecs 



Im dtomaats bUacs ; «lia Mt U Mal« pi«rre d« ^n- 
l«ur qui joaiu« da cette prérogative , parce que le 
polr • bitio k)in d'altérer «a couleor , ja rend plus 
riebe et pim veloatëe. aa lieu que le cootrairt arrive 
avec toute autre pierre de couleur, 

(1) C'est la remarque de Théopbnute (lap. et gemm,, 
1^ 44),iur quoi les qomnienteteurt foot tombés dans 
une fouie de doutes et de méprises , chercbant mal 
A propos comment rémeraude pouvait donner 4 Teaa 
uœ teinture verU , Undis que Théophnste n'entend 
parler que du reflet de la lumière qu'elle y répand, 

(2) « Nnllius coloris aspectus jucundior est ; nam 
berbai quoque virantes frondesque avide spectamus r 
smarados ver«> taoté Ubentiùs quonlam nibil onmln^ 
viridins eomparatum lUis viret, Prteterea soll gcm- 
marum contuilu oculos implent nec satiant ; qu|n e| 
ab intenllone alii obscurala aspeotu smaragdl recréa- 
inracias.... Ita viridi lenitate lassitudinem mulcent. 
Praterea longinquo amplificantur visu inficleutes circa 
terepereua swmadra; non sole mutati, non umbrA, non 
locemiSf aemperque sensim radiantes elvisum admît- 
leatfl*. m ^PUn. , Ub. 97 , n» 16.) 

(3) Lapid. et gr^inmf i nP 44« 

(4) « Plerùmque conçavi ut visum colligant. . . . 
Quorum verÀ corpus extensum ttt » e4dem qui spé- 
cula ralioae saperl imagines reddiint. Naro prioeeps 
gladiatonim pagnaa tpeetabal siparagdo, » ( Jdtm , 
ibidem.) 

(5) « j(^ttapropler decrato bominum ils parcitur 
scaipi vetitia. » (Looo oii. ) 

Thj^orib db la TEiRB. Tome III, 



avaient quelquefois gravé sur cette pierre {6), 
dont la dureté n'est en efl'et qu'à peu près 
égale à celle des belles agates ou du cristal 
de roche. 

IjOS anciens attribuaient ausjû quelques 
propriétés imaginaires à l'émeraude; ils 
croyaient que sa couleuf ga|e la rendait pro* 
pre à chasser la tristesse , et faisait disparaî- 
tre les fantômes mélancoliques, appelés 
mauvais esprits parle vulgaire. Ilsdonnaiept 
de plus à l'émeraude toutes les préteiidues 
vertus des autres pierres précieuses contre 
les poisons et difi'érentes maladies : séduits 
par l'éclat de ces pierres brillantes, ils s'é- 
taient plu. à leur imaginer autant de vertus 
que de beauté ; mais au physique comme au 
moral , les qualités extérieures les plus bril- 
lantes ne sont pas toujours l'indice du ^né- 
rite le plus réel ; les émeraudes réduites en 
poudre et prises intérieurement ne peuvent 
agir autrement que oonmie des poudrer vi* 
treuses , action sans doute peu cuiative et 
même peu salutaire : et c'est avec raison que 
If on a rejeté du nombre de nos remèdes d'u» 
sage , cette poudre d'émeraude et les cinq 
fragments précieux , autrefois si fameux dans 
la médecine galënique. 

Je ne me suis si fort étendu sur les pro- 
priétés réelles et imaginaires de l'émeraude, 
que pour mieui^ démontrer qu'elle était bien 
connue des anciens , et je ne conçois pas 
comment on a pu de nos jours révoquer en 
doute l'eustenee de cette pierre dans l'an- 
cien continent, et nier que l'antiquité en eût 
jamais eu connaissance ; c'est cependant Tas- 
sertion d'un auteur récent (7) , qui prétend 
que les anciens n'avaient pas connu l'éme- 
raude , sous prétexte que dans le nombre clés 
pierres , auxquelles ils ont donné le nom de 
smaragduSp pluiietirs ne sont pas des éme-* 
raudes ; mais il n'a pas pensé que ce mot 

(6) Une 37 , B» 3. Il parle de denx émeraudes. 
sur cbacune desquelles était graTée Amymooe , l'oiie 
de» XHoaldaa, et dans le m4we livre de $9M BIstoire 
Naturelle , no 4 , il ^apporte la grarure des émerau- 
des à uae époque qui répond en Grâce au régne du 
dernier des Tarquint. -^ Selon Clément Aleiandria, 
le faneua eaebet de Poljrcnte était une émeraude 
gravée par Tbéodore de Saroos. (B. Glcm. Alex. 
Pndag., lib. 3.) — Lorsque Z4ucullus , ce Eomain si 
célèbre par »99 ricbesses et par sou luxe , aborde 
à Àlesandrie« Ptolomée, occupé du soin de lui plaire, 
ue trouve rien de plus précieux é lui p^ir qu'une 
émeraude sur laquelle éuit gravé (e portrait du mf- 
nsFqne égyptien. (Plut in Luoail.) 
(7) M. Pnteas. 

. 56 
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stmuragdus était une dénomination générique 
pour toutes les pierres vertes , puisque Pline 
comprend sous ce nom des piètres opaques 
qui semblent n'être que des prases ou même 
des jaspes yerts; mais cela n'empêche pas que 
la véritable émeraude ne soit du nombre de 
ces smaragdes des anciens : il est même as- 
sez étonnant que cet auteur , d'ailleurs très« 
estimable et fort instruit, n'ait pas recofmu 
la véritable émeraude ans traits vifs , et bril- 
lants , et aux caractères très-distinctifs sous 
lesquels Pline a su la dépeindre. Et pourquoi 
chercher à atténuer la force des témoignages 
en ne les rapportant pas exactement? Par 
exemple , Tautcur cite Théophraste comme 
ayant parlé d'une émeraude de quatre cou- 
dées de longueur , et d'un obélisque d'éme- 
raude de quarante coudées ; mais il n'ajoute 
pas que le naturaliste grec témoigne sur ces 
faits un doute très-marqué , ce qui prouve 
qu'il connaissait assez la véritable émeraude 
pour être bien persuadé qu'on n'en avait ja- 
mais vu de cette grandeur ; en effet , Théo- 
phraste dit en propres termes , que Vémé- 
vaudé est rare et ne se trouùe jamais en grand 
volume (!) , « à moins , ojoute-t'il , qu'on ne 
» crioe aux Mémoires égyptiens, qui parlent 
» d'émeraudes de quatre et de quarante cou- 
i> dées : n Mais ce sont choses^ continue-t-il, 
quiljaut laisser sur leur bonne Joi (2) ; et ^ 
regard de la colonne tronquée ou du cippe 
d'émeraudc du temple d'Hercule à Tyr , 
dont Hérodote fait aussi mention , il dit que 
c'est sans doute une fausse émeraude (3). 
Nous conviendrons , avec M. Dutens , que 
des dix ou douze sortes de smaragdes, dont 
Pline fait l'énumération , la plupart ne sont 
en effet que de fausses émeraudes ; mais il a 
dû voir comme nous que Pline en ^distingue 
trois comme supérieures à toutes les au- 
tres (4). Il est donc évident que dans ce grand 

(DoLapid.,pag, 87. ) 

(2) « ÂtqQe hase qnidMi iia ab fptif r«f«niDtar. » 
( D« Lapid., pag. 87.) 

(3) « Ntfi forte pseudonnaragdiu sU. » ( léidem.) 

(4) La première esl 1 émeraude oomm^ par les 
anciens , pierre de Scythie, et ^u'Us ont dit être la 
pins belle de toutes. La seconde qui nous parait être 
aussi une émeraude Tëiilable est la bactrianne, A ia- 
fpielle Pline attribue la même dureté et le mémo 
idat qu'à rémeraude scylfaique , mais qui , ajonta-t- 
11 1 est toujours fort petite. La troisième qu'il nomme 
émeraud» de CoptoSt et qu'il dit être en morceaux 
assea gros, mais qui est moins parfaite, moins trans- 
parante n'tyant pas le vif cdat des deux premières , 



nombre de pierres auxquelles les anciens 
donnaient le nom générique de smaragdes , 
ib avaient néanmoins très-bien su distinguer 
et connaître rémeraude véritable qu'ils ca- 
ractérisent h. ne pas s'y méprendre , par sa 
cotileur , sa transparence et son édiat (S). 
L'on doit en effet la séparer et la placer k 
une grande distance de toutes les autres pier- 
res vertes , telles que les prases , les fluors 
verts , les malachites , et les aptres pierres 
vertes opaques de la classe du jaspe , aux- 
quelles les anciens appliquaient impropre- 
ment et génériquemcnt le nom de sma- 
ragdes. 

Ce n'était donc pas d'émérande, mais de 
quelques-uns de ces faur^t grands smarag- 
des , qu'étaient faites les oelonnes et les sta- 
tues prétendues d'émeraude dont parle l'an- 
tiquité (6), de même que les très -grands 
vases ou morceaux d'émeraudes que l'on mon- 
tre encore aujourd'hui dans quelques en- 
droits , tels que la grande jatte du trésor de 
Gènes (7) , la pierre verte pesant vingt-neuf 

Les neuf autres sortes étaient celles de Chypre , d*E- * 
tbiopie , d'Herminie ^e Perse , do Médie» de TAtli- 
que , de Lacêdémone , de Cartbage , et celle d'Ara- 

bie , nommée cholut La plupart de cellcs-d . 

disent les anciens eux-mêmes , ne méritaient pas le 
nom d'émeraudes., et n'étaient suirant l'expressioa 
de Théophraste , que de fausses émeraudes , pseudth 
smaragdi, n^ 45 et 4ff. On les trouvait communé- 
ment dans les environs des mines de cuivre, dr* 
constance qui peut nous les faire regarder comme 
des fluors verts , ou peut-être même des maladiites. 

(5) Yoyct Théophraste , n» 44 ; et Pline, liv. 37, 
n«16. 

(6) Telle était encore la statue de Minerve , faîte 
d'émeraude, ouvrage fameux de Dipœnns et Seyllis. 
( V. Jun. de Plct. vet.) 

(7) M. de la Gondamine qui s'est trouvé è Gênes 
avec MM. les princes Corsioi, petits-neveux du pape 
Clément XII , a eu par leur moyen occasion d'exa- 
miner attentivement ce vase 1 la luenr d'un flam- 
beau. La couleur lui en a paru d'un vert três-foncé; 
il n'y aperçut pas la moindre trace de ces glaces , 
pailles , nuages et autres défauts de transparence si 
communs dans les émeraudes et dans tontes les pier- 
res précieuses un peu grosses , même dans le cristal 
de roche , mats il y distingua très-bien plusieurs pe- 
tits vides semblables à des bulles d'air , de formo 
ronde ou oblongue , telles qu'il s'en trouve commu- 
nément dans les cristaux ou verres fondus, soit 
blancs , soit colorés. . . . 

Le doute de M. de la Condamine sur ce vase soi- 
disant d'émeraude , u'est pas nouveau. Il est , dit-il , 
clairement indiqué par les expressions qu'employait 
Guillaume , archevêque de Tyr , Il y a quatre siè- 
cles , eu disant qu'à ta prise de Ciserie, ee vese 
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HVret, donnée par Chariemagne au coarent 
de Reicheuaa près Constance (l), ne sont 
que des primes ou des prases, ou même des 
verres factices : or, comme ces émeraudes 
supposées ne prouventrien aujourd'hui con- 
tre Texistence de la yéritable émeraude , ces 
mêmes erreurs dans l'antiquité ne prouvent 
pas davantage. 

P'après tous ces faits , comment peut^n 
douter deTexistencederémeraudeen Italie, 
en Grèce et dans les autres parties de Tan- 
eien continent, avant la découverte du nou- 
veau ? Comment d'ailleurs se prêter à la sup- 
position forcée que la nature ait réservé 
ejKlusivement à TAmérique cette production 
qui peut se trouver dans tous les lieux oà 
elle a formé des cristaux ? et ne devons-nous 
pas être circonspects lorsqu'il s^agit d'ad- 
mettre des faits extraordinaires et isolés, 
comme le serait celui-ci? Mais , indépendam- 
ment de la multitude des témoignages an- 
ciens, qui prouvent que les émeraudes étaient 
connues et communes dans l'ancien continent 
avant la découverte du nouveau , on sait par 
des observations récentes qu'il se trouve au- 
jourd'hui des émeraudes en Allemagne (2) , 
en Ai^leterre , en Italie : et il serait bien 
étrange , quoi qu'en disent quelques voya- 
geurs, qu'il n'y en eût point en Asie. Taver- 
nier et Chardin ont écrit que le^ terres de 
rOrient ne produisaient point d'émeraudes , 
et néanmoins Chardin , relatenr véridique, 

échut pour une grande somme d'argent aux Génois 
qui le crurent d* émeraude et qui le montrentencore 
comme tel et comme miraculeux aux 'voyageursi 
An reste, continae rautenr, il oe tient qn'îl ceox à 
qnf œi sonpçoos peuvent dépUire , de les détruira 
s'ils ne sont pas fondés. (Mémoires de rAcadémle de* 
sciences , année 1757 * p«g. 340 et suiv.) 

(1) On me montra (à l'abbaye de Reichenau prè& 
de G>nstaoce ) une prétendue émeraude d'une prodi- 
giruse grandeur; elle a quatre côtés inégaux dont le 
plus fielft n*k pas moins de neuf pouces et dont le 
plus long a prÂs de deux pieds , son épaisseur est 
d'un pouce , et son poids de Tingt-neuf livres.. Le 
•upérlenr du couvent l'estime cinquante mille flo- 
rins; nais ce prix se réduirait i bien peu , si, comni* 
je le présume, cetteémeraude n'étaitautrc chose qu'un 
spath fluor transparent d'un assea beau vert. ( LeUres 
de M. William Coxe, sur l'éUt delà Suisse, pag. 21.) 

(2) Il est parlé dans quelques relations d'une tasse 
d'émeraude de la grandeur d'une tasse ordinaire , qui 
est conservée à Tienne dans le Ckbinet de l'Empe- 
reur , «t que des morceaux qu'où a ménagés en cran* 
sent cette tasse , on en a fait une garniture compléta 
pour rimpéntriee. (Yojei la Relation historique du 
voyegt en Aliemagoei Ljon, 1676, pag. 9 cl 10.) 



convient qu'avant la découverte du Nouveau- 
Monde , les Persans tiraient des émeraudes 
de rÉgypte, et que leurs anciens poètes en 
ont fait mention (3) ) que de son temps on 
connaissait en Perse trois sortes de ces pier- 
res ; savoir , Fémçraude d'Egypte qui est la. > 
plus belle , cn9uite les émeraudes vieilles et 
les émeraudes. nou^eZ^f .* il dit même avoir 
vu plusieurs de ces pierres , mais il n'en in- 
dique pas les différences , et il se contente - 
d'ajouter ^ue quoiqu'elles soient dVnc très- 
bellecouleur et d'un poli vif, il croit en avoir 
vu d'aussi belles qui venaient des Indes oc- 
cidentales 'y ceci prouverait ce que l'on doit 
présumer avec raison , c'est que Tcmeraude 
se trouve dans Tancien continent aussi bien 
que dans le nouveau, et qu'elle est de même 
natture en tous lieux ; mais comme l'on n*ea 
connaît plus les mines en Egypte ni dans 
llnde , et que néanmoins il y avait beaucoup 
d'émeraudes en Orient avant la découverte 
du Nouveau-Monde , ces voyageurs ont ima- 
giné que ces anciennes émeraudes avaient 
été apportées du Pérou aux Philippines , et 
de là aux. Indes, orientales et en. Egypte. Se- 
lon Tavernier, les anciens Péruviens en fai- 
saient commerce (4) avec les habitants de» 

(5) Sefl-coulikean , gouverneur dirivan , m'apprit 
que dans les poètes persans , les émeraudes de vieille*' 
roche sont appelées émeraude s-d^ Egypte , cl qu'on 
tient qu'il y en avait une mine en Egypte qui csl ^ 
présent perdue. ( Yojege <lo Chardin, etc. , Londres, 
1686, pag. 264.) 

(4) Pour ce qui est enfin de rémerande , c'est une 
erreur ancienne de bien des gras , de croire qu'elle 
se trouve originairement dans l'Orient , parce qu'a- 
vant la découverte de l'Amérique l'on n'en pouvait 
autrement juger ; et même encore aujourd'hui , \\ 
plupart des joaillers et orfî^vres, d'abord qu'ils voient 
une émeraude de couleur haute tirant sujr le noir , 
sont accoutumés de dire que c'est une émeraude 
orientale , je crois bien qu'avant que l'on eût décou- 
vert cette partie du monde que Ton appelle vulgaire, 
ment les Indes occldeotales , les émeraudes s'appor- 
taient d'Asie en Europe, mais elles, venaient des 
sources du royaume du Pérou ; car les Américains , 
avant que nous les eussions connus , trafiquaient dans 
lès Iles Philippines où lll apportaient de l'or et de 
l'argent , 'mais plus dVgent que d'or , vu qu'il y a 
plus de profit i l'un qn'i' Tautre , k cause de la quan- 
tité de mines «l'or ^i se trouvent dans l'orient : au- 
jourd'hui encore ce même n^oce continue, et* ceux 
du Pérou passent tous les ans aux Philippines avec 
deux on trois vaisseaux où Ils ne portent que de 
fargent et quelque peu d'émeraudes brutes, et même 
depuis quelques années ils cessent d'y porter des cme. 
raodes, les envoyant tontes en Europe par la mer 
du Nord. L'an 1660 je les al vus donner i vingt pour 
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Rm orienUl^ de TAi ie ; et Chardin , en 
adoptant cette opinion (I) , dit que les éme* 
raudes qui , de son temps , se trouvaient aux 
Indes orientales , en Perse et en Égjpt« , 
Tenaient probablement de ce commerce des 
Péruviens qui avaient traversé la mer da 
Sud , long-temps avaut que les Espagnob 
eussent fait la conquête de leur pajs ; mais 
était'il nécessaire de recourir à une supposi- 
tion aussi peu fondée pour expliquer pour* 
quoi Ton a cru ne voir aux Indes orientales ^ 

otot meilleur marché qu'elles ne vaudraient en 
France. Ces AmMcalns élan l arrivés aux Philipplnei, 
ceux de Bengale t d'Araean , de Pégu , de Coa et 
d'antres lieux y portent toutes sortes de tolleè et 
quantité de pierres en ouvre, comme diamants » m- 
Ms , avec plutienrs outrage ft d'or, élofts de solo «t 
topis de Perse; mais il faut remarquer qu'ils M p««H 
vent rien vendre directeaMnt A cens du Pérou , malt 
i ceux qui résident aux Manilles , et ceux-ci les re- 
vendent aux Américains ; et même si quelqu'un obte* 
nait la permission de retourner de Goa en Espagne 
par la mer du sud. Il sarait obligé de donner son ar- 
gent i quatre-fingu ou cent pour cent jusqu'aux 
Philippines, sans pouvoir rien acheter, et d'en faira 
demémedes Philippines jusqu'à là Nouvelle-Espagne. 
C«t donc lA «• qnl se pratiquait pour las émerandes 
avant que les Indes occidentales fussent découvertes; 
car elles ne venaient en Europe que par ceUe longue 
voie et. oe grand tour ; tout ce qui n'était pas beau 
demeurait en ce pays-U , et tout ce qui; était beau 
passait en Europe. (Les six Voyages de Tavemier etc. 
Rouen , 1713, tom. 4, pag. 42 et sniv.) 

(1) Les Persans font une distinction entre les éme- 
randes conune nous iàlsons entre les rubis ; ils appel- 
lent la plus belle émeraude d'Egypte, la sorta 
suivante émemudê vieiiU, et la troisième sorte 
émenuide noMt^e//». A vantla découverte du Nouveau- 
Monde, les émerandes leur venaient d'£gjpte , plus 
hautes an couleur, é ce qu'ils prétendent, et plus 
duras qne 1^ émerandes d'occident. Ils m'ont (aii 
voir plusieurs fols de cas émerandes qu'Us appellent 
sênoroud Merêi ou de MisrttMno l'anden nom d'E- 
gypte , et aussi Meneroud atvaric d'asvan ville de la 
Théblade , nommée Sjrèfu par les anciens géogra- 
phes; mais quoiqu'elles me parussent trés4>ellas , 
d'un vert foncé et d'un poUm^t fort vif , il me sem- 
blait que j'en avais vu d'aussi belles des Indes occi- 
dentales. Pour ce qui est de la dureté , je n'ai jamais 
eu le moyen de l'éprouver , et comme il est certain 
qu'on n'entend point parler depuis long-temps des 
mines d'émaraude en Egypte, il pourrait être que 
les émeraudes d'Egypte éuient apportées par le ca- 
nal de la mer Rouge , et Tenaient ou des Indes occi- 
dentales par lêi Philippines , ou du royaume du 
P^n ou de celui do Golconde sur la côte de Coro- 
mandel« d'où l'on tire journellement des émeraudes. 
(Voyage de Chardin, Amsterdam, 1711, tom. 2, 
PH.25.) 



«n Egypte et en Perse , que des émenmdaâ 
des Indes occidentales? La raison en est 
bien simple ; c^est qne les émemodes aoni 
les mêmes partout, et que , comme les an- 
oiens Péruviens en avaient ramaaaé une trèa- 
grande cpiantité , les Espagnols en ont tant 
apporté aux Indes orientales, qu'elles ont 
fait disparaître le nom et Torigine de c^llea 
qui s*jr trouvaient auparavant, et que, par 
letir entière et parfaite ressemblance, ces 
émeraudes de TAsie ont été et sont encore 
ai^ourd'hui confondues avec les émeraudes 
de l'Amérique. 

Cette opinion que nous réfutons , parait 
n'être que le produit d'une erreur de nomen- 
clature; les naturalistes récents ont donné 
avec les joailliers , la dénomination de pitr» 
m oruntales h celles qui ont une belle trans- 
parence , et qui en même temps sont asaex 
dures pour recevoir un poli vif ; et ib appel- 
lent pitrfê ooeidtntaûê (2) , celles qu'ils 
croient être du même genre , et qui ont moins 
d'éclat et de dureté. Et comme Témeraude 
n'est pas plus dure en Orient qu'en Occident, 
ils ont conclu qu'il n'y^ avait point d'émerau- 
des orientales,, tandis qu'ils auraient dd pen- 
ser que cette pierre étant partout la même , 
comme le cristal , Taméib/ste , etc. , elle ne 
pouvait pas être reconnue ni dénommée par 
la difiërence de son éclat et de sa dureté. 

lies émeraudes étaient seulement plus ra- 
res et plus cbères avant la découverte de l'A- 
mérique ; mais leur valeur a diminué en même 
raison que letir quantité s'est augmentée. 
« Les lieux, dit Joseph Acosta,.où l'on a 
a trouvé beaucoup d'émeraudes, et où l'on en 
s trouvait encore de son temps en plus grande 
a quantité , sont au nouveau rojatune de 
» Grenade et au Pérou ; proche de Blanta et 
» de Porto-viel , il y a im terrain qu'on ap- 
31 pelle terres det émeraudes^ mais on n'a 
» point encore fait la conquête de cette terre, 
a Les émeraudes naissent des pierres en forme 

a de cristaux j'en ai vu quelques-imes 

» qui étaient moitié blanches et moitié vertes^ 

a et d'autres toutes blanches En l'année 

a 1587, ajoute cet historien, Ton apporta des 



(2) Bodce paraît être l'auteur de la distinction d«* 
émeraudes en orientales , et occidentales : il caractérise 
les premières par leur grand brillant, leur pureté et le«ir 
excès de dureté. Il se trompe quant à œ dernier point, 
et de I«aât s'est de même trompé d'après lui , car on 
ne trouve pas entre ks émeraudef cette différanca de 
dureté , toutes n'ont è pan prit qne la ilureté du cris- 
tal de roche. 
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« Indes Qccidentalef en Espagne, deux canons 

• d*émeraudc , dont chacun pesait pour le 

• moins quatre arobes (I). » Mais je soup- 
çonne arec raison que ce dernier fait est exa- 
géré ; car Garcillasso dit que la plus grosse 
pierre de cette espèce , que les Péruviens ado- 
raient comme la déesse-mère des émeraudes, 
n'était que de la grosseur d*un œuf d'autru- 
che , c'esi-à-dire d'environ six pouces sur son 
grand diamètre (2) : et cette pièce mère des 
émeraudes n'était peut-être elle-même qu'une 
prime d'émeraudequi , comme la prime d'à** 
méthjrste , n'est qu'une concrétion plus ou 
moins confuse de divers petits canons ou cris- 
taux de ces pierres. Au reste , les primes d'é- 
meraude sont communément fort nuageuses^ 
et leur couleur n'est pas d'un vert pur ^ mais 
mélangée de nuances jaunAtres : quelquefois 
néanmoins cette couleur verte est aussi fran^ 
che dans quelques endroits de ces primes que 
dans l'émtraude même , et Boece remarque 
fort bien que dans un morceau de prime né- 
buleux et sons éclat (3) , il se trouve souvent 



(1) Hi*toire naturelle dés Indet , par AcotU » Pe- 
rU , 1600 , pag. 57 et suir. 

(2) Histoire des Incas , tom. 1 . — Da temps des 
rois Incas, on ne trouvait dans le Përon que des tur- 
quoises , des émeraudes et du cristal fort net, nab 
qu« les Indiens ne savaient pas mettxe en oeuvre. I.es 
émeraudes viennent dans les montagnes qu*on ap- 
pelle mëmta, dépendantes de Paerto-Viejo. U a été 
Impossible aux Espagnols, quelque ^Ine qu'ils se 
soient données , de découvrir la mine } ainsi Ton ne 
trouve presque plus d'émeraudes dans cette province 
qui fournissait autrefois les plus belles de cet empire. 
On en a apporté cependant une si grande quantité 
en Espagne, qtt*on ne les estime plus. L*émeraude a 
besoin de se roArir comme le fruit; elle commence 
par être blanche, ensuite elle devient d'un vert ob- 
scur , et commence par se rendra parfaite par an de 
Ma angles qui sans doute regarde le soleil levant ,• et 
cette belle couleur s«t répand ensuite par toute son 
étendue. J'en al vu autrefois dans Cusco d'aussi grosses 
que de petites noix , parfaitement rondes et percées 
dans le milieu ; les Indiens les préféraient aux tur- 
quoises. Us connaissaient les perles , mais Us n'en 
faisaient aucun usage , car les Incas ayant vu la peine 
et le danger avec lesquels on les tirait de la mer , en 
défendirent Tuage , aimdnt mieux conserver leurs tu. 
jels qu'augmenter leurs richesses. On en a péché une 
si grande quantité qu'elles sont devenues communes. 
Le P. Acosta dit qu'elles étaient autrefois si recom- 
mandables qu'il n'était permis qu'aux rois et i leur 
famille d'en porter , mais qu'elles sont aujourd'hui si 
communes que les Nègres en ont des chaînes et des 
colliers. ( Histoire des Ucns , Paris, 1744, tom. 2 , 
pag. 289etsnlv.) 

(3) Il dit de prase, mais ÛMi clair que sa prue 



quelque partie brillante qui , étant enlevée 
et taillée, donne une vraie et belle émeraudo* 
Il serait assez naturel de penser que la 
belle couleur verte de l'émeraude lui a été 
donnée par le cuivre j cependant M. Demeslc 
dit (4) : « Que cette pierre parait devoir sa 
1» couleur verte au cobalt , parce qu'en fon- 
» dant des émeraudes du Pérou avec deux 
» parties de verre de borax , on obtient on 
a émail bleu. « Si ce fait se trouve constant 
et général pour toutes les émeraudes^ on 
lui sera redevable de l'avobr observé le 
premier, et dans ce cas on devrait cher^ 
cher , et on pourrait trouver des éme- 
raudes dans le voisinage des mines de co-> 
balt. 

Cependant cet émail bleu que donne l'éme- 
raude fondue avec le borax ^ ne provient pas 
de l'émeraude seule ; car les émeraudes qu'oi» 
a exposées au miroir ardent ou au feu violent 
de nos fourneaux (5) , commencent par j per-> 
dre leur couleur verte; elles deviennent htm* 
blés , et finissent par se fondre sans addition 
d'aucun fondant , etsans prendre ime couleur 
bleue; ainsi Témail bleu , produit par la fu-* 
sion de l'émeraude au mojen du borax , pro- 
vient peut-être moins de cette pierre que du 
borax même qui, comme je l'ai dit, contient 
une base métallique : et ce que cette fusibi- 
lité de l'émeraude nous indique de plus réel, 
c'est que sa substance quartzeuse est mêlée 
d^une certaine quantité de schorl, qui la 
rend plus fusible que celle du cristal de roche 
pur. 

La pierre à laquelle on a donné le nom 
àUmtraude du Brésil, présente beaucoup 
plus de rapport que l'émeraude Ordinaire 
avec les schorls ; elle leur ressemble par la 
forme , et se rapproche de la tourmaline par 
■es propriétés électriques (6); elle est plus pe- 
sante (7) et d'un vert plus obscur que l'éme*' 



est la prime : « Prasius.... mater smaragdi multis 
putatur et non immérité, qu6d aliqusndà in eâ repe- 
riatur etiamii non seroper; nam qu» partes viridiores 
absquo flavedlne et perspicu» in prasio reperiunlur , 
smaragdi rite appellarl possunt , ut llli quorum 
flavedo aurea est , ehrjrsoprasil . » (Gemm. et lapld. 
hUt , pag. 23.) 

(4) Lettres de M. Demeste, tom. 1 , pag. 426. 

(5) Toyes l'article des pierres précieuses dans l'en- 
cyclopédie. 

(6) Vojea la Lettre de M. Demeste , tom. 1 * 
P«g. 427. 

(7) La pesanteur spécifique de l'émeraude du Brésil 
est de 31655 , et celle de l'émeraude du Pérou n'est 
que de 27755. 
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rtade du Pérou (3) ; ta couleur est h peu près 
la même que celle de notre verre à bouteilles, 
tes cristaux sont fortement striés ou cannelés 
dans leur longueur, et ils ont encore un autre 
rapport avec les cristaux du sc;)iorl par la py. 
ramide h. trob faces qui les termine ; ils crois- 
sent , comme tous les autres cristaux , contre 
les parois et dans les fentes des rochers vi- 
treux ; on ne peut donc pas douter que cette 
émeraude du Brésil ne soit , comme les autres 
émeraudes, une stalactite vitreuse, teinte 
d'une substance métallique , et mêlée d*une 
grande quantité de schorl qui aura considé- 
rablement augmenté sa pesanteur; car la 
densité du schorl vert est plus grande que 
celle de cette émeraude (1); ainsi c'est au 
mélange de ce schorl vert qu'elle doit sa cou- 
leur , son poids et sa forme. 

L*émeraude du Pérou , qui est Fémeraude 
de tout pays, n'est qu'un cristal teint et mêlé 
d'une petite quantité de schorl , qui suffit 
pour la rendre moins réfractaire que le cris- 
tal de roche à nos feux ; il faudrait essayer si 
l'émeraude du Brésil , qui contient une plut 
grande quantité de schorl , et qui en a prit 
ton plus grand poids et emprunté sa figura- 



tion, ne se fondrait pat encore plus facilement 
que l'émeraude commune. 

Les émeraudes , ainsi que les améthystes 
violettes ou pourprées , les cristaux-topazes, 
les chrysolites dont le jaune est mêlé d'un 
peu de vert , les aigues-marines verdAtresou 
bl<uAtres , le saphir d'eau légèrement teint 
de bleu , le feld-spath de Russie , et toutes 
les autres pierres transparentes que nou« 
avons ci-devant indiquéëi , ne tont qne des 
cristaux vitreux , teints de ces diverses cou- 
leurs par les vapeurs métalliques qui se soot 
rencontrées dans le lieu de leur formation , 
et qui se sont mêlées avec le suc vitreux qui 
fait le fond de leur essence; ce ne sont que 
des cristaux colorés dont la substance , à Tex- 
ception de la couleur, est la même que celle 
du cristal déroche pur, ou de ce cristal mêlé 
de feld-spath et de schorl. On ne doit donc 
pas mettre les émerandes au rang des pierre» 
précieuses qui , par la densité , la dureté et 
l'homogénéité , sont d'un ordre supérieur, et 
dont nous prouverons qne Torigine est toute 
différente de celle des émeraudes et de toutes 
les autres pierres transparentes, vitreuses ou 
calcaires. 



PERIDOT. 



Il en est du péridot comme de l'émeraude 
du Brésil ; il tire également son origine du 
schorl , et la même différence de densité qui 
te trouve entre l'émeraude du Brésil et les 
autres émeraudes , se trouve aussi entre la 
chrysolite et le péridot ; cependant on n'avait 
jusqu'ici distingué ces deux dernières pierres 
que par les nuances des couleurs jaunes et 
vertes dont elles sont toujours teintes. Le 
jaune domine sur le vert dans les chrysolites, 
et le vert domine sur le jaune dans les péri- 
dots, et ces deux pierres oflV-ent toutes les 
nuances de couleurs entre les topazes , qui 
tont toujours purement jaunes et les éme- 
raudes qui sont purement vertes. Mais les, 
chrysolites diffèrentdes péridots parle carac- 
tère essentiel de la densité ; le péridot pèse 
spécifiquement beaucoup plus (2) , et il pa- 



(1) La pesanteur spécifique du scliorl Tert est de 
34527 , et celle de T^meraude du Br<i*il de 31555. 

(2) L» pesanteur sp^ifique de la chrysolile du 
Brédl est de 26923 , et celle de la cbrjsoliie de Tan- 
ciea conlient csl de 27821 ; ce qui ne s'ëloigne pas 
))eaucoup de la pesanteur 26548 du crisUl et do celle 



ralt par le rapport des pesanteurs respecti- 
ves, que la chrysolite, comme nous lavons 
dit, est un extrait du quartz, un cristal 
coloré, et que les péridots, dont la pesanteur 
spécifique est bien plus grtindc (3) , ne peu- 
vent provenir que des schoris également' 
denses. On dpit donc croire qtie les péridots' 
sont des extraits du schorl , tandis que les 
chrysolites sont des cristaux du quartz. 

Nous connaissons deux sortes de péridots, 
l'un qu'on nomme oriental ^ et dont la den- 
sité est considérablement plus grande que 
celle du péridot occidental: mais nous con- 
naissons aussi 4ç> schoris dont les densités 
sont dans le même rapport ; le schorl cris- 
tallisé correspond au péridot occidental , et 
le schorl spatbique au péridot oriental , et 
même cette densité du péridot oriental n'est 
pas encore aussi grande que celle du schorl 



de la topaae de Bohême , qui est de 26541. (Vojca 
la Table deM.Brisson.) 

(3) La pesanteur spécifique du péridot occIdeaUi 
est de 30989, et celle du sdiori cristallisé est de 
30926. {Jdem , ibidem.) 
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Tert (I) ; et ce qui confirme ici mon opinion , 
c'est que les péridots se cristallisent en pris- 
mes striés comme la plupart des scborls» 
l'ignore à la vérité si ces pierres sont fusibles 
comme les schorb , mais je crois pouvoir le 
présumer , et j'invite les chimistes à nous 
rapprendre. 

M. Tabbé de Rocbon , qui a fait un grand 

nombre d'expériences sur la réfraction des 

< pierres transparentes , m'a assuré que le pé- 

ridot donne une double réfraction beaucoup 



plus forte que celle du cristal de roche , et 
moindre que celle du cristal d'Islande ; de 
plus , le péridot a fcommc le cristal de rocbe , 
un sens dans lequel il n'y a point de double 
réfraction ; et puisqu'il y a une différence 
encore plus grande dans les deux réfractions 
du péridot que dans celles du cristal, on 
doit en conclure que sa substance est com- 
posée de couches alternatives d'une densité 
plus diflerente qu'elle ne l'est dans celles qui 
composent le cristal de roche. 



SAPHIR DU BRÉSIL. 



Uhb autre pierre transparente qni, comme 
le péridot et l'émeraude du Brésil , nous pa- 
rait provenir du schorl, est celle qu'on a 
nommée saphir du Bi-ésil^ et qui ne dilfère 
que par sa couleur bleue, de l'émeraude du 
même climat : car leur dureté et leur densité 
sont à très-peu près égales (2) et on les ren- 
contre dans les mêmes lieux. Ce saphir du 
Brésil a pins de couleur et un peu pins d'é- 



clat que notre saphir d'eau , et leur densité 
respective est en même raison que 4:elle du 
schorl au quartz : ces deux saphirs sont des 
extraits ou stalactites de ces verres primi- 
tifs , et ne peuvent ni ne doivent être com- 
parés au vrai saphir , dont la densité est d un 
quart plus grande , et dont l'origine est aussi 
très-différente. 



ŒIL DE CHAT NOIR OU NOIRATRE. 



Nous avons rapporté au feld-spath l'œil de 
chat gris , l'œil de chat jaune et l'œil de chat 
mordoré , parce que leur densité, est à très- 
peu près la même que celle de ce verre pri- 
mitif; mais la pierre à laquelle on a donné le 
nom A'œil de chat noirâtre est beaucoup plus 
dense que les trois autres : sa pesanteur spé- 
cifique approche de celle du schorl violet du 
Dauphiné (3). 

Toutes les pierres vitreuses et transparen- 
tes dont les pesanteurs spécifiques se trou- 
vent entre 25 et 28 mille , sont des stalacti- 
tes du quartz et du feld-spath desquels les 
densités sont aussi comprises dans les mêmes 
limites; et toutes les pierres vitreuses et 
transparentes dont les pesanteurs spécifiques 
sont entre 30 et 35 mille, doivent se rap- 



(1) La petanlenr sp^iBqne da péridot orieuUl est 
de 33548 , celle dn schorl spelhlque eit de 33852 , 
et celle du schorl olivllre ou vert est de 34729. 
(Voyes la Uble de M. Brissoa.) 

(2) La pesantear spécifique du saphir du Brésil est 
de 31307, etceUederéneraudedaBHsU est de 31555. 
{Idem , ibidem.) 

(3) La peianteor spécifique du schorl Tlolet du 
Dauphiné est de 32956; celle de l'ceil d« chat noi- 
râtre /de 32593. {Jdem , ibidem.) 



porter aux schorls desquels les densités sont 
aussi comprises entre 30 et 35 mille , rela- 
tivement au poids de l'eau supposée 10 
miUe (4). 

Cette manière de juger de la nature des 
stalactites cristallisées , et de les classer par 
le rapport de leur densité avec celle des ma- 
tières primitives dont elles tirent leur origine, 
me parait, sans comparaison, la plus dis- 
tincte et la plus certaine de toutes les mé- 
thodes , et je m'étonne que jusqu'ici elle n*ait 
pas été saisie par les naturalistes, car la 
densité est le caractère le plus intime, et 
pour ainsi dire , le plus substantiel 'que 
puisse offrir la matière ; c'est celui qui tient 
de plus près à son essence , et duquel déri- 
vent le plus immédiatement la plupart de sçs 
propriétés secondaires. Ce caractère distinc- 
tif de la densité ou pesanteur spécifique est 
si bien établi dans les métaux , qu'il sert à 
reconnaître les proportioQs de leur mélange 
jusque dans l'alliage le plus intime : or , ce 
principe si sûr à l'égard des métaux , parce 

(4) Les pesanteurs spécifiques des schorls sont : 
schorl cristallisé, 30926; sdiori rlolet dn Dauphiné, 
32956 ; schorl spathique , 33852 ; schorl Tcrt o« 
olivâtre, 34529. (Tables de M. Brisson.) 
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qfue Bout ATont rcniki ft notre ait lo«r eitraita les plut purt et kt plut homogènes 
tabstance homogèBe , peut s'appliquer de det matièret primitives produitet par la na* 
Blême aux pierrot crittaUitéet qui sont let tore. 



BÉRIL. 



Là couleur du péridot est un vert mêlé de 

i'aune , celle du béril est un vert mêlé de 
>1eu , et la nature de ces é^eux pierres nous 
parait être la même. Les lapidaires ont 
donné au béril le nom d'aigue-manne orien- 
tale, et cette pierre nous a été' assez bien 
indiquée par let anciens : « Le béril ditent- 
» ils vient de Tlnde, et on le trouve rarement 
» ailleurs : on le taille en hexaèdre et à plu- 
» sieurs faces , pour donner par la réflexion 

• de la lumière phis de vivacité k ta couleur, 
» et un plus grand jeu k ton éclat , qui tant 

• cela est faible. 

• On distingue plusieurs sorjtet de bérils : . 

• les plut ettimés sont ceux dont la couleur 
n ett d'un vert de mer pur, ensuite œux 
» qu'on appelle chrjrsobériU , qui tout d'un 
» vert un peu plus pâle avec une nuance de 
» jaune-doré Jjèt défautt ordinaires à 



» cet pierres sont let filett et let tachet : U 
» plupart ont aussi peu d'éclat ; les Indîent 
B néanmoint en font grand cat k cause de 
» leur grandeur (1). » H n'ett pat rare en 
effet de trouver d'assez grandes pierres de 
cette espèce , et on les distinguera toujours 
de Taigue-marine qui ne leur ressemble que 
par la couleur ; et qui en diffère beaucoup , 
tant par la dureté que par la densité (2). Le 
bèril , comme le péridot , tire ton origine 
des schorU , et Taigue^marine provient du 
quartz ; c'est ce qui met celte grande diffé- 
rence entre lenrs dentitét , et quoique le 
béril ne toit pat d'une grande dureté , il ett 
cependant plut dur que Taigue-marine , et il 
a par conséquent plut d*écUt et de jeu , tur** 
tout à la lumière' du jour ; car ces deux 
pierrot font fort peu d'effet aux lumièret. 



TOPAZE ET RUBIS DU BRÉSIL 



II. te trouve au Brésil det pierres trantpa* 
rentes d'un rouge clair , et d'autres d'un 
{aune très-foncé , auxquelles on a donné les 
noms de ruhù et topaze^ quoiqu'ellet ne 
restemblent que par la couleur aux rabît et 
topazes d'Orient, car leur nature et leur 
origine tout toutet difl%rentet : cet pierrot 
du Brétil tont det crittaux vitreux provenant 
du tchorl auquel i|t rettemblent par leur 
forme de crittallitation (3) : ellet te cattent 
tratvertalement comme let autres schorlt , 
leur texture ett temblable , et l'on ne peut 
douter qu'ellet ne tirent leur origine de ce 

(1) PllM , Ht. 37 , ehap. 5. 

(3) I«« peMatottf •p^UîfiHt da héril oa aigne* 
MMriM oriraule eit de 35499. Unài» qu« o«]le de 
raigue-marine ocddenUle nttt que de 27229. (Tables 
de M. BrU«on.) 

(3) La topase du BrétW est en prismes striés ou 
«aonelés i Textérleur eopime ceux de l'^eraude du 
même pays , et ces prisme* sont ordinairement sur- 
montés d'une pyramide k rexlrémité qui pointe en 
avant au sortir du roeher auquel leur base est adhé- 
rente t cette structure est constante , mais ie nombre 
de leurs foccs latérales varie presque atilant que cel- 
les des autres seborls. 



verre primit^', puisqu'elkt te trouvent 
comme les autret cristaux , implantées dans 
les rochers vitreux. Ces topazes et nibb'du 
Brésil diffèrent ettentiellement det vraiet 
topazes et des vrais rubis, non-teulemeni 
par ce caractère eztérieiu: de la forme , mais 
encore par toutes les propriétés ettentiellet, 
la dentité, la dureté, l'homogénéité et la 
ftttibilité. La pesanteur tpécifiqne de cet 
pierrot du Brésil (4) , est fort au^destout de 
celle de ces pierres d'Orient : leur dureté , 
quoique un peu plut grande que celle du 
cristal de roche , n'approche pas de celle de 
ces pierres précieuses ; celleS'Ci n'ont , comme 
je Tai dit, qu'une simple et forte réfraction , 
au lieu que ces pierres du Brésil donnent 
une double et plus faible réfraction; enfin 
elles sont fusibles à un feu violent, tandis 
que le diamant et les vraies pierres préden- 



(4) La pêsanleur spécifiqne du rubis d'Orieat eU de 
42838 , et celle du rubis du Brésil u'eat que de 
35311. La pesanteur spécifique de la tepuye d'Orient 
est de 40106, et celle de le tepaaa du Braeil n*eatqM 
de 35365. (Tables de M. Brision.) 
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*es sont combustibles, et ne se réduisent 
p«int en verre. 

La couleur des topazes du Brésil est d*un 
jaune foncé m^lé d'un peu de rouge: ces 
topazes n^ont ni Tédat ni la belle couleur 
d'or de la vraie topaze orientale ; elles en 
diffèrent aussi beaucoup par toutes les pro- 
priétés essentielles , et se rapprochent en 
tout du péridot , à Texception de la couleur, 
car elles n'ont pas la moindre nuance de 
vert ; elles sont exactement de la même pe- 
santeur spécifique que les pierres auxquel- 
les on a donné le nom de tiiis du Brésil (1) : 
aussi la plupart de ces prétendus rubis ne 
sont-ils que des topazes chaufiëes (2) \ il 
ne faut^ pour leur donner la couleur du 
rubis-balab , que les exposer à un feu assez 
fort pour les faire rougir par degrés ; elles 
7 deviennent couleur de rose , et même 
pourprées j mais il est;très-ai8é de distinguer 
les rubis naturels et factices du Brésil des 
vrais rubis , tant par leur moindre poids 
que par leur fausse couleur, leur double ré- 
fraction et la faiblesse de leur éclat. 

Ce changement de jaune en rouge est une 
exaltation de couleur que le feu produit 
dans presque toutes les pierres teintes d'un 
jaune foncé : nous avons dit , à Fartide des 

(1) La pesanteor spécifique du rubis du Brésil «it 
de 3531 1, et celle de la topase du Brésil est de 35365. 
(TaLIes de H. Britsoo. ) 

(2) On sait depuis long-temps que les pierres pré» 
cîeuses orientales peuvent souffrir une très-forte 
action du feu sans que leur couleur soit altérée , et 
qu*au contraire les occidentales j perdent eu très- 
peu de temps la leur, et deTiennent semblables è du 
cristal si elles sont transparentes ou d*un blanc mat 
«i elles sont opaques ; mais on ignoVait que la topase 
du Brésil ne pouvait être comprise dans aucun de 
ces deux genres dont nous Tenons de parler , elle a 
la singulière propriété de qnlUer au feu %• couleur 
jaune et d'y devenir d*uoe couleur de rose semblable 
A celui du rubls-balais , et d*aulant plus vif que le 
jaune de la pierre était plus sale et plus foncé. Le 
procédé est des plus simples ; il ne s'agit que de pla- 
cer la lopase dans un petit creuset rempli de cendres, 
et pousser le feu par degrés jusqu'à faire rougir le 
creuset, et après l'avoir entretenu quelque temps 
dans cet état , de le laisser s'éteindre; quand le tout 
sera refroidi, on la trouvera convertie en un véritable 
rubis-balais ; nous disons convertie , car il n*est pas 
possible d'apercevoir la moindre différence entre le 
rubis-balafs naturel et ceux-ci. Cest ce qui avait 
porté plusieurs joailliers qui savaient ce secret , è eu 
faire un mystère , et o'est è M. Duroelle , orfèvre , 
qui Ta communiqué à M. GnetUrd , que l'Académie 
«a doit la connaissance. (Histoire de l'Académie des 
sciences , année 1747 , pag. 52.) 

Théorie dk là TBaas. Tome IIL 



marbres, qu'en les chauffant fortement lors- 
qu'on les polit y on fait changer toutes leurs 
taches jaimes en un rouge plus ou moins 
clair. La topaze du Brésil offre ce même 
changement du jaune en rouge , et M. de 
Fontanieu , l'un de nos académidens , ob- 
serve qu*on connaît en Bohême un verre 
fusible d'tm jaune à peu près semblable à 
celui de la topaze du Brésil , qui , lorsqu'on 
le fait chauffer, prend une couleur rouge 
plus ou moins foncée , selon le degré de feu 
qu'on lui fût subir (3). Au reste , la topaze 
du Brésil, soit qu'elle ait conservé sa cou- 
leur jaune naturelle , ou qu'elle soit devenue 
rouge par l'action du feu , se distingue tou- 
jours aisément de la vraie topaze et du ru- 
bis-balais par les caractères que nous venons 
d'indiquer; no as sommes donc bien fondés 
à les séparer des vraies pierres prédeuses , 
et à les mettre au nombre des stalactites du 
schorl , d'autant que leur densité les en rap- 
proche plus que d'aucim autre verre primi- 
lif(4). 

Je présume , avec l'un de nos plus savants 
chimistes , M. Sage , que le rubis stu: lequel 
on a fait à Florence des expériences au mi- 
roir ardent, n'était qu'un rubis du Brésil, 
puisqu*il est entré en fusion, et s'est ra- 
molli au point de rece? oir sur sa stirface 
l'impression d'un cachet, et qu'en même 
temps sa substance fondue adhérait aux pa- 
rois du creuset : cette fusibilité provient du 
schorl qui constitue l'essence de toutes ces 
pierres du Brésil (5) ; je dis de toutes ces 

(3) Art d'imiter les pierres précieuses, Paris, 1778, 
pag. 28. 

(4) La pesanteur spécifique du sehorl vert ou oli- 
vâtre est de 34529 , et celle du rubis du Brvsll de 
35311. 

(5) C'est aussi le sentiment d'un de nos meiUenss 
observateurs (M. Rome de Lisle , dont l'ouvrage 
vient de me tomber entre les mains). Les topaios 
brutes , dit-il , qui nous arrivent du Brésil, ne con- 
servent ordinairement qu'une seule de leurs pyrami- 
des , l'autre extrémité «st ordinairement terminée 
par une surface plane rhomboZdale qui est l'eudroli 
de la cassure qui se fait aisément et transversalement. 
On y distingue (acilement le tissu lamelleux de ces 
cristaux. I«a position de leurs lames est perpendicu- 
laire è l'axe du prisme et conséquemment dans une 
direction contraire aux stries de la surface qui sont 
toiyours parallèles & l'axe de ce même prisme. Sou- 
vent les deux pyramides manquent, mais c'est ton* 
jours par des ruptures accidentelles. L'extérieur de 
ces cristaux présente des cannelures parallèles è l'axe, 

La topase, le rubis et le saphir du Brésil ont beau- 
coup de rapport avec les schorls et les tourmalines 

57 
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pienres , parce qu'indépendâiiiiDent dm éiae- Brésil , des pierres bUaebes trrasptreDtef 

raades , saphirs , r«bis et topaies dont nous qui aont de la même essence que les rouges , 

Tenons de parier , il se troure encore au les jaunes ^ les bleues et les yertes. 

TOPAZES DE SAXE. 



Là topaze de Saxe est encore , comme 
celle du Brésil , une pierre vitreuse que Ton 
doit rapporter au schorl , parce qu^elle est 
d*une densité beaucoup plus grande que la 
topaze de Bohême ( 1 ) et autres cristaux 
quarlzeux avec lesquels il ne faut pas la 
confondre. La topaze de Saxe et celle du 
Brésil sont à très-peu prés de la même pe- 
santeur spécifique (2) , et ne difl^rent que 
par la teinte de leur couleur jaune , qui est 
bien plus légère , plus nette et plus claire 
dans la topaze de Saxe ; mais dans toutes 
deux , la densité excède de plus d'un quart 
celle du cristal de roche et du cristal jaune 
ou topaze de Bohême ; ainsi , par cette pre- 
mière propriété , on doit les rapporter au 
schorl , qui , des cinq verres primitifs , est le 
plus dense : d'ailleurs, la topaze de Saxe se 
trouve , comme celle du Brésil , implantée 
dans les rochers vitreux (3) , et toutes deux 



par levr cooUxtora , lâur cannelure , et par la varia- 
tion dan* lef plan* da prMiM et de* pyramides, ^i 
rend souvent leur orisUUIsalion indélcnniDée. 

La topaae du Brésil a rarement la belle couleur 
jonquille de la topaae d'Orient, mais die est sonrent 
d'un jaune pile et même entièrement blanche. 

Celle dont la couleur très-foncée tire sur l'h jacinthe 
est la plus propre i convertir par le feu en rv^ls du 
Brésil , mais il y a aussi des rubis du Br^il naturels, 
souvent avec une légère teinte de jaone, que les Por- 
tugais appellent ivpmses rouges. 

Les plus beaux sont d'un rouge clair on de la 
teinte qne l'on désigne par le non de ùalais. Ceux 
qu'on Ikit en exposant au feu la topase du Brésil en- 
ivmiê , sont d'un rouge violet plus ou moins foncé. 

Quant aux saphirs du Brésil, il s'en trouve depuis 
le bien foncé de l'indigo' jusqu'au blanc bleuâtre. 

Le tissu feuilleté de ces gemmes fait qu'on les taille 
aussi quelquefois de manière è produire eeUe léfrae- 
tion de la himtère qui caractérise les pierres chatoyan- 
tes. De là le rubis chatoyant , le saphir esU de diat 
et les chatoyantes jaunes , vertes , brunes , ete. , du 
Bi^llel autres lieux. (Cristallographie par M. Komé 
de Llsle , tom. 3 , pag. 234 et suiv.) 

(1) La peeantenr spédfique de la topaae de Saxe 
est de 9S640, Undis que. celle de la lopate de Bohème 
n'est qne de 36541. 

(2) La pesanteur spédfiqne de la topaae du Brésil 
est de 85365. 

(3) Le fameux rocher de Schneckenstein d'où l'on 



sont fusibles (4), comme les schoris , à un 
feu violent. 

Les topazes de Saxe(5), quoique d^me cou- 
leur moins foncée que celles du Brésil , ont 
néanmoins différentes teintes de jaime (6). 
Les plus belles sont celles d'un jaune d'or 
pur, et qui ressemblent par cette appa- 
rence ^ la topaze orientale, mais elles en 
diffèrent beaucoup par la densité et par la 
dureté (7 ) : d'ailleurs , la lumière , en tra- 
versant ces topazes de Saxe , se divise et 
souffre une double réfraction , au lieu que 
cette réfraction est simple dans la vraie to- 
paze , qui , étant et plus dense et plus dore , 
a aussi beaucoup plus d'éclat que ces topazes 
de Saxe , dont le poli n'est jamais aussi vif 

tire les topaaes de Saxe • <ist situé près de la vallée 
de Daoneberg è deux milles d'Aoïerbach dans le 
Voiglland. (Cristallographie de M. Rome deUde. 
tom. 2 , pag. 269. ) 

(4) La lopaie de Saxe ne se trouve guère avec ses 
deux pyramides, parce qu'elle est souvent implantée 
dans la roche quartaense où elle a pris naissance.... 
On ne les trouve jamais absolument libres et solitai- 
res , elles sont entourées è leur base et quelquefois 
môme entièrement couvertes d'une argile tr^-fioe , 
blanche ou couleur d'ocre , et plus pile en quelques 
endroiu. Elles ont un tissu feuilleté et se rompent 
aisément. Le prisme en est quelquefois comme artl- . 
cnlé ou composé de plusieurs pièces entées l'une 
sur l'autre, ainsi qu'il arrive à la chrysolite du 
Brésil. (Idem , ibidem , pag. 267.) 

(6) La topaie de Saxe, dit M.Dutens, est jaunltre, 
très-transparente , dure et d'un éclat fort vif; mise 
au feu elle y perd sa couleur et reste blanche et 
daira.... On trouve ces topaaes dans le quarto ou 
parmi les grès crisUUisés et quelquefois entourés 
d'un limon jaune. (Pag. 34.) 

(6) La topase de Saxe varie beaucoup dans ses 
nuances. Colles dont la couleur jaune est mêlée de 
de vert , prennent le nom chrysolite de S^uee ; il y 
en a même d'un bleu verdéire ou dont la couleur 
tire sur cdle de raigue-marine ; mais leur couknr 
est communément jaunétra etqudqnefois d'un bnan 
jaune d'or, mais celles-ci sont rares ; U y en a aussi 
-de blanches qui oai beaucoup d'édat. [Jdem* 
Pf.268.) 

(7) La pesanteur spédfique de la topaae orientale 
est de 40100, tandis que edie de la topase de Saxe 
n'est que de 35640. 
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ni la réfraction ansêi forte que dans la to- 
paze d'Orient. 

La teiture de la topaze de Saxe est lamel- 
lense, cette pierre est composée de lames 
trèê-minces et très-serrées , sa forme de cris- 
tallisation est diflnirente de celle du cristal 
de roche (1), et se rapproche de celle des 
achoris ; ainsi toat nous démontre que cette 
pierre ne doit point être confondue avec 
la topaze de Bohême et les autres cristaux 
qnartzeox plus ou moins colorés de jaune. 

El comme la densité de cette topaze de 



Saxe est h très-peu près la même que la 
densité de la topaze du Brésil , on pourrait 
croire qu*en faisant chauffer avec précau- 
tion cette topaze de Saxe , elle prendrait , 
comme la topaze du Brésil, une couleur 
rougeâtre de rubis-balais ; mais Texpérience 
a démenti celte présomption ; la topaze de 
Saxe perd sa couleur an feu, et devient 
tout à fait blanche^ ce qui vient sans doute 
de ce qu^elle n^est teinte que d'un jaune 
très-léger en comparaison du jaune foncé et 
roogfttre de la topaze du Brésil. 



GRENAT. 



QtroiQVB la pesanteur spécifique du gre- 
nat excède celle du diamant , et soit à peu 
près la même que celle du rubis et de la 
topaze d'Orient (2) , on ne doit cependant 
pas le mettre au rang de ces pierres pré- 
cieuses; s'il leur ressemble paria densité, 
il en diffère par la dureté , par Tédat et par 
d'autres propriétés encore plus essentielles ; 
d'ailleurs l'origine , la formation et la com- 
position des grenats sont très -différentes de 
celles des vraies pierres précieases ; la sub- 
stance de celles-ci est homogène et pure, 
eHes n'ont qu'une simple réfraction , au lien 
que la substance du grenat est impure, com- 
posée de' parties métaHiqnes et vitreuses, 
dont le mélange se manifeste par la double 
réfraction et par une densité plus grande 
que celles des cristaux et même des dia- 
mants. Le grenat n'est réellement qu'une 
pierre vitreuse mêlée de métal (3) ; c'est du 

(1) CeUe pierre se trouve , etUn autres endroits > 
Jans le Voiglland sur le Schoeckeoberg près de la 
colline de Tanneberg ideox nulles d'ATerbach oà on 
la Toft en asseï grande alxJndanee dans les crevasses 
d'un roc fort dur, et elle s'y trouve mêlée avec une 
espèce de marne juune et avec du cristal de montagne. 
Quant à sa texture intérieure . elle est compacte» 
mais foliée.... Sa figure est priymallque ii quatre 
angles in^nz , elle est dure et a l>eaucoup d'éclat. 
(Marcgraff, Journal de Pbysiqne, supplément an 
mois d'août 1782 , pag. 101 et sviv.) 

(2) Pesanteur spécifique du grenat 41888 , du gre- 
nat syrien 40000, du rubis d'Orient 42838, de la to- 
pase d'orient 40106. (Voyelles Tables de H. Brisson.) 

(3) Certains cbimistes ont pensé que la couleur 
ronge dn grenat venait de l'or et de l'éuin , parce 
qne l'on contrefait les rubis et les grenats au noyeb 
d'un précipité d'or par fétaln ; mais on a démontré 
depuis, que les grenaU ne contiennent que du fer et 
point du tout d'or ni d'étaln. (Voyes le Dictionnaire 
de Chimie de M. Macquer, article Mines , pag. 630.) 



schorl et du fer, sa couleur ronge et sa 
fusibilité le démontrent ; il faut , à la vérité , 
un feu violent pour le fondre. M. Pott est 
le premier qui l'ait fondu sans intermède et 
sans addition : il se réduit en un émail brun 
et noir&tre. 

Le grenat a d'ailleurs beaucoup de pro- 
priétés communes avec les schork de se- 
conde formation ; il ressemble par sa com- 
position aux émeraudes et saphirs du Bré- 
sil (4) ; il est , comme le schorl , fusible sans 
addition ; le grenat et la plupart des schoris 
de seconde formation sont mêlés de fer,, et 
tous les grenats en contiennent une plus 
grande quantité que les schoris; plusieurs 
même agissent sur l'aiguille aimantée : ce 
fer contenu dans les grenats est donc dans 
son état métallique Comme le sable ferru- 
gineux qui a conservé son magnétisme , et 
l'on ne peut douter que leur grande pesan- 
teur ne provienne et ne dépende de la quan 
tité considérable de fer qui est entré dans 
la composition de leur substance. Les diffé- 
rentes nuances de leur coideur plus ou 
moins ronge, et de leur opacité plus on 
moins grande , en dépendent aussi ; car leur 
transparence, est d'autant plus giande, 
qu'ils contiennent moins de fer, et que les 
particules de ce métal sont plus atténuées; 
le grenat syrien , qui est le plus transparent 
de tous , est en même temps le moins pe- 
sant, et néanmoins la quantité de fer qu'il 
contient est encore assez grandepour qu'il 
agisse sur Taiguille aimantée. 



(4) La plupart des cristallisations du grenat sem- 
blent prouver que tes molécules sont rhomboldales , 
de même quq celles des schoris et des pierres pré- 
cieuses du Brésil. (Lettres de M. Deneste , tow. 1 , 
P-g. 394. ) 
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Les grenats ont tant de rapports avec les 
schorb , qu^ils paraissent avoir été produits 
ensemble et dans les mêmes lieax ; car on 
y trouve également dés masses de schorl 
parsemées de grenats , et des masses de 
grenat parsemées de schorl (() : leur origine 
et leur formation paraissent être contempo- 
raines et analogues ; ils se trouvent dans 
les fentes des rochers graniteux , schisteux, 
micjicés et ferrugineux, en sorte que le gre- 
nat pourrait être mis au nombre des vrais 
schorls, s*il ne contenait pas une plus grande 
quantité de fer qui augmente sa densité de 
plus d^un sixième ; car la pesanteur spécifi- 
que du schorl vert , le plus pesant de tous 
les schorb, n^est que de 34529, tandis que 
celle du grenat syrien, le moins pesant et le 
plus pur des grenats, est de 40000. Les 
grenats les plus opaques contiennent jus- 
qu*à vingt-cinq et trente livres de fer par 
quintal , et les plus transparents en contien- 
nent huit ou dix , c*e8t-h-dire toujours plus 
que les schorls les plus opaques et les plus 
pesants : cependant il y a des grenats qui 
ne sont que très-peu ou point sensibles à 
Faction de Taimant , ce qui prouve que le 
fer dont ib sont mélangés était réduit en 
rouille et avait perdu son magnétisme lors- 
qu'il est entré dans leur composition. 

Ainsi le fer donne non- seulement la cou- 
leur, mais la pesanteur aux grenats; on 
pourrait donc les regarder comme des stalac- 
tites de ce métal , et nous ne les rapportons 
ici à celles du schorl qu'à cause des autres 
propriétés qui leur sont conmiunes , et des 
circonstances de leur formation qui semblent 
être les mêmes. La forme des grenats varie 
presque autant que celle des schorls de se- 
conde formation ; leur substance vitreuse est 
toujours mêlée d'une certaine quantité de 
particules ferrugineuses, et les uns et le' 
autres sont attirables k Taimant , lorsque ces 
particules de fer sont dans leur état de magné- 
tisme. 

Les grenats , comme les schorls de seconde 
formation, se présentent quelquefob en assez 
gros groupes , mais plus souvent en cristaux 
isolés et logés dans les fentes et cavités des ro- 
chers vitreux, dans les schbtes micacés et dans 



(1) On voil eotra Faislrils et CornowiU , des mor- 
ceaux détacha de icborl verl spathique, qui renfer- 
meot de grands grenats roug<>8 ; quelques-uns de ces 
morceaux de schorl sont ëcaiUeux et d'un tissu mi- 
cacé. (Lettres sur la minéralogie, par M. Ferber, etct 
tmdnites par M. le baron de Di<îtricbt, pag. 9 et 10 .) 



les autresconcrétion» du qoartx, da fdd^pjtii 
et du mica ; et comme ib sont Hiaa i^mm^ en 
grand nombre dans les premières couches de 
la terre, on les retrouve dans les laves et dans 
les déjections volcaniques. La chaleur de la 
lave en fusion change leur couleur de rouge en 
blanc , mab n'est pas assez forte pour les fon- 
dre , ils j conservent leur forme et perdent 
setdement avec leur couletu: une gi'ande par- 
tie de leur poids (2) , ib sont aussi bien plus 
réfractaires an feu : la grande chaleur qu'ib 
éprouvent lorsqu'ils sont saisbpar lalave en 
fusion , suffit pour brûler le fer qu'ib con- 
tenaient, et réduire par conséquent leurden- 
tttéà celle des autres matières vitreuses; car 
on ne peut douter que le fond de la substance 
du grenat ne soit vitreux , il étincelle sous le 
briquet , il résbte aux acides , il a la cassure 
vitreuse , il est aussi dur que le cristal , et 
s'il n'était pas chargé de fer , il aurait toutes 
les qualités de nos verres primitifs. 

Si le fer n'entrait qu'en vapeurs dans les 
grenats pour leiur donner la couleur, leur 
pesanteur spécifique n'en serait que très-peu 
ou point augmentée ; le fer j réside donc en 
parties massives , et c'est de ce mélange que 
provient leur grande densité : en les exposant 
à un feu violent et long-temps soutenu , le 
fer se brûle et se dbsipe , la couleur rouge 
disparaît, et lorsqu'on leur fait subir une 
plus longue et plus violente action du feu, 
ils se fondent et se convertissent eaune sorte 
d'émail (3). 

(2) La pesanteur spédique du greuat Yolcanlsé 
n'est que de 24684 ; au lieu que celle du grenat or- 
dinaire est de 41888. (Yoyea la table de M. Brisson.) 
— Rien de plus commun que les grenats & vingt- 
quatre faces dans les laves et autres produits volca- 
niques de l'Italie. Tant6( ils %*y trourent plus déco- 
lorés par l'action de Tacide marin , et qudquefob 
comme k demi vitrifiés ; tantôt fis sont encore plus 
décomposés et i fétat d'argile blanche on de terre 
non effenrescente avec Tacide nitrenx ; mais , dans 
l'un ou l'autre cas , ib conservent leur forme grana- 
tique , et quoique les grenats semblent avoir souffert 
un retrait ou une légère dépression qui rend Taréte 
des bonis plus saillante , leur forme trapéioldale, 
loin d'en être altérée , n'en devient que plus sensible. 
(Lettres du docteur Demesle an docteur Bernard , 
tom. 1 , pag. 393 et suiv. ) 

(3) Ce n'est en effet qu'A iin feu libre et très-vio- 
lent ou trés-long-temps soutenu , que b grenat perd 
sa couleur , car on peut émaiUer sur cette pierre sans 
qu'elle se décolore et sans qu'elle perde son poli ; et 
je me suis assuré qu'il fallait un feu violent pour di- 
minuer la densité du grenat et brûler b fer qu'il 
contient. Tai prié M. de Fonrcrory , Ton de nos plu» 
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Quoique les lapidaires distinguent les gre- 
nats en orientaux et occidentaux , il n^en est 
pas moins vrai que dans tout pays ils sont de 
même nature , et que cette distinction ne 
porte que sur la différence d^éclat et de du- 
reté. Les grenats les plus purs et les plus trans- 
parents , lorsqu'ils sont polis , sont plus bril- 
lants et plus durs , et ont par conséquent plus 
, d^édat et de jeu que les autres , et ce sont 
ceux que les lapidaires appellent grenats 
orientaux ; mais il s*en trouve de pareils dans 
les régions de TOccident comme dans celles 
de rOrient 3 les grenats de Bohême en parti- 
culier sont même souvent plus purs, plus 
transparents et moins défectueux que ceux 
qu'on apporte des Indes orientales : il faut 
néanmoins en excepter le grenat dont le rouge^ 
est teint de violet , qui nous vient de TOrient, 
et se trouve particulièrement à Surian, dans 
le royaume de Pégu , et auquel on a donné 
le nom de grenat sjrrien(i) ; mais ces grenats 
les plus transparents et les plus purs , ne le 
sont cependant pas plus que le cristal , et ils 
ont, de même que toutes les autres pierres 
vitreuses , uiie double réfraction. 

Quoique dans tous les grenats le fond de 
la couleur soit rouge , il s'en trouve , comme 
Ton voit, d'un rouge pourpré, d'autres sont 
mêlés dejaune et ressemblent aux hyacinthes; 
Us viennent aussi des Indes orientales (2) : 



babiles chimistes , d'en h\n rexpérience. U.a exposa 
dans une «oupelle pesant Uois gros vingt-cinq grains, 
doute grains de grenat en poudre. Après trois heures 
d'un feu très-fort , pendant lequel on n'a aperçu ni 
vapeur , ni flamme * ni décrépitation , ni fusl on sen- 
sible dans la matière , le grenat a commencé à s^ ra- 
mollir et è se boursoufler légèrement. Le feu ayant 
été continué pendant huit heures en tout, le grenat 
n'a pas éprouvé une fusion plus forte, et 11 est resté 
constamment dans l'état de ramollissement déjà in- 
diqué. L'appareil refroidi a présenté une matière 
rougeilre, agglutinée , adhérente 1 la coupelle. 

(1) Il parait que le mot syrien vient de iS^ur/an,^ 
ville capitale du royaume de Pégu. Les Italiens ont 
donné & ces grenats U nom é« ruàini dirocca , et 
cette dénomination n'est pas mal appliquée ; parce 
.que les grenats se trouvent en efiÎBt dans les roches vi» 

treoses , tandis que les rubis tirent leur origine de la 
. terre limoneuse, et se trouvent Isolés dans les terres 
et les sables. 

(2) Le grenat syrien est d'un rouge plus ou moins 
pourpré, ou chargé de violet , et cette couleur n'est 
jamais claire. U y en a de presque violets , mais ils 
sont rares et n'ont guère cette couleur que lorsque 
la pierre a un certain volume. 

Quoique le grenat syrien soit asses commun, on en 
rencontre difficilement de fort gros , pars «t parfaits i 



ces grenats teints de violet ou de jaune sont 
les plus estimés , parce qu'ils sont bien plus 
rares que les autres , dont le rouge plus clair 
ou plus foncé est la seule couleur. Les grenats 
d'Espagne sont communément d'uni'ouge 
semblable à celui des pépins de la grenade 
bien mûrs , et c'est peut-être de cette ressem- 
blance de couleur qu'on a tiré le nom de gre- 
nat. Ceux de Bohême sont d'un rouge plus 
intense (3) , et il y en a aussi de verd&tres (4), 
de bruns et de noirâtres : ces derniers sont 
les plus opaques et les plus pesants , parce 
qu'ils contiennent plus de fer que les autres. ' ' 

La pierre à laquelle les anciens ont donné 
le nom de carbunculus , et que nous avons 
traduit par le mot escarboucle , est vraisem- 
blablement un grenat d'tm beau rouge et 
d'une belle transparence ; car cette pierre 

en général la couleur en est rarement franche et dé- 
cidée ; elle est très-souvent sourde et enfumée. 

C'est le grenat syrien , lorsqu'il est vif et bien 
pourpré , que les fripons et les ignorants font quel- 
quefois passer pour améthyste orientale , ce qui fait 
croire è des gens peu instruits , qne cette dernière 
n'est pas si rare qu'on le dit. (Note communiquée 
parM. Hoppé.) 

(3) Le grenat de Bohème (appelé oférmeil en 
France ) est d'un rouge-ponceau foncé , mais pur et 
velouté. La grande Intensité de sa couleur ne permet 
pas de tailler à facettes dessus et dessous , comme les 
autres pierres , car il paratlratt presque noir; mais 
on le cabochonne en dessus et on le chève en des- 
sous; cette opération l'amincit asses pour qu'on puisse 
jouirde sa riche et superbe couleur , et lui donne un 
jeu grand et lar(^ , qui enchante l'œil d'un amateur. 

. Un grenat de Bohême parfait , d'une certaine gran. 
deur , est une chose extraordinairement rare ; rien de 
plus commun en très-petit volume. 

Les défauts ordinaires des grenats de Bohème sont 
d'être remplis de points noirs et de peUtes bulles 
d'air comme une composition ; ces petites bulles 
d'air se rencontrent encore dans d'autres grenats , 
surtout dans ceux on 11 entre du jaune. 

Ce que l'on appelle grenat de Bohême en France , 
est une pierre très-diiférente de celle dont on vient de 
parler ; elle est plus claire et d'un ronge vinaigre ou 
lie de vin l^èrement bleuâtre et très-rarement a^r^< 
ble.'(Note communiquée par M. Hoppé.) 

(4) Le grenat varie par sa couleur ; quelquefois il 
est du plus beau rouge tirant sur le pourpre , c'est 
le vrai grenat ; d'autres fois il est d'un ronge jaunâ- 
tre et tire sur l'hyacinthe ; ceux de Bohême sont d'çn 
rouge très-foncé. On en trouve en Saxo et dans le Ty- 
rol , qui sont verdâtres , peu on point transparents , 
souvent même entièrement opaques. Leur gangue or- 
dinaire est le quarts ou le feld-spath , et surtout le 
mica ; j'en ai vu d'une grosseur extraordinaire , d'un 
rouge (once, qui éuient ainsi recouvorU de mica. 
(/Jem.) 
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brille dW Itn trèt-vif , lorsqu'on Teipote 
aQKrajonsda soleil (1); elle conserve même 
assez de temps U lumière dont elle s'imbibe, 
pour briller ensuite dans l'obscurité et luire 
encore pendant U nuit (2). Cep<^ndant le 
diemant et les autres pierres précieuses jouis- 
sent plus ou moins de cette même propriété 
de conserver pendant quelque temps la lu- 
asière du soleil , et même celle du jour qui 
les pénètre et s' j fixe pour quelques heures; 
■sais comme le mot latin carbunculus , indi- 
que une substance couleur de feu , on ne 
peut rappliquer qu'au rubis ou au grenat , 
et les rubis étant plus rares et en plus petit 
volume que les grenats , nous nous crojons 
bien fbndéi à croire que Tescarboucle des 
anciens était un vrai grenat d'un grand vo- 
lume , et tel qu'Us ont décrit leur carhun- 
cttluê, 

La grandeur des grenats varie presque 
autant que celle des cristaux de roche ; il y 
en a de si petits qu'on ne peut les distinguer 
qu'à la loupe , et d'autres ont plusieurs pou- 
ces et jusqu'à un pied de diamètre; ils se 
trouvent également dans les fentes des ro- 
chers vitreux, les petits en cristaUisa^ion 
régulière, et les plus gros en forme indé- 
terminée ou bien en cristallisation confuse : 
en général ils n'afiectent spécialement au- 
cune forme particulière ; les uns sont rhom- 
boïdaux ; d'autres sont octaèdres , dodécaè- 
dres; d'autres ont quatorze, vingt-quatre et 
trente-six faces (3) : ainsi la forme de cris- 

(1) L*Mcaci>oiicle gariimintiiie des anciem est le 
véiilable grenat des modernes. L'expérience fait voir 
qne cette pierre a plus Tapparence d*un charbon ar^ 
dent an soleil qne le mbis ou tonte autre pierre pré- 
dense de couleur ronge. (Tojcs HITl sur Théo- 
phraste, pag. 61. ) 

(2) H ne sais cependant si Ton doit accorder une 
entière confiance A ce qne je vais rapporter Id. 
« Dant nne des salles dn palais du roi de ta Chine, 
» il 7 a une infinité de pierreries sans prix, et un 
a sl%e oa trône précieux oà le roi s*assied en ma- 
• jeslé. n est fait d'un beau marbre dans lequel il y 
» a tant d'escarbondes et d'autres pierreries des plus 
a rares , ouirragées et enchâssées , que durant la plus 
» obscure nuit elles éclairent autant la salle que sll 
a j avait un grand nombre de chandelles allumées, a 
(Recueil des voyages qui ont senri à l'établissement 
de la compagnie des Indes, Amsterdam, 1702, tom. 9, 
psg. 440. ) 

(3) U y a des grenats tessulaints dodécaèdres, dont 
les plans sont des rhombes. 

Il y en a d'antres à 96 facettes, dont 24 hengiones 
«longées pins petites que les 12 rhombes. 

Il y a des grenats trapéioldaux ou grenats tessnlai- 



tallisation ne peut servir è les faire reco&- 
naitro et distinguer des autres cristaux. 

Il y a des grenats si transparents et d'usé 
si belle couleur qu'on les prendrait pour des 
rubis; mais sans être connaisseur, on poum 
toujours les diâtingoer aisément ; le grenat 
n'est pas si dur à beaucoup près, on peut 
fentamer avec la lime, et d'ailleurs Ô a, 
comme toutes les autres pierres vitreuses , 
une double réfraction , tandis que le mbis 
et les vraies pierres précieuses dont là sub- 
stance est homogène, n*ont qu'une se«de 
réfraction beaucoup plus forte que celle du 
grenat. 

. Et ce qui prouve encore que le grenat est 
de la même nature que les autres pierres 
vitreuses , c'est qu'il se décompose de même 
par l'action des éléments humides (4). 

On trouve des grenats dans presque toutes 
les parties du monde. Nous connaissons en 
Europe ceux de Bohême, de Silésie, de 
Misnie, de Hongrie , de Stirie ; il s'en trouve 



res i 24 facettes , dent les pkns sont des trapâel«les. 

M. Faiyas de Saint-Fond fait mention de six ra- 
riétés de grenats. 

La première d'un rougecouleur de feu, décaèdre, 
formée par un prisme court hexaèdre , terminé par 
des pyramides trièdres obtuses. 

La seconde à donse facettes et i prisme alongé, 
qui est d'un très-beau rouge , légèrement jauni tre; 
cette espèce semble tenir le milieu entre le grenat et 
lliyacinihe , et se rapprocher de celle que les fia- 
liens nomment gtactnto - guamaUino , hyadathe- 
grenat. 

Deux autres de mémo forme , mais dont fna a 
perdu sa coulenr et est blanc et caistallhi. 

Un autre è prisme court hexagone , terminé par 
deux pyramides pentagones « dont les fkces sont la 
plupart rhombditdales ou è dnq cdtés, ce qui forme 
un grenat è sdse facettes. 

Un autre avec on pareil nombre de facettes, mais * 
dont le prisme très-alongé a huit faces terminées i 
chaque bout par une pyramide aignfi et en pointe Ae% 
quatre côtés, (Recherches sur les volcans étdnts, par 
M. Fcujas deSâint-Fond.) 

(4) H. Greiselins dH (éphémérides d'JUlemegiie , 
années 1670 4 1686), qu*4 un mille de la vallée de 
Saint-Joachim , sur les confins de la BohéuM et de la 
MisnIe , sont des montagnes de grenats : tout y est 
pldn de ces pierres , on en voit une grande quantité 
sur la surface de la terre, mais de nuUe tilenr, ayant 
été cafdnées par la chalenr du soleil. Poar avoir 
des grenats de quelque prix , il laut fotrfUer la terre 
de ces montagnes, car U parah qu'une certaine hn- 
mldhéest nécessaire pour les conserrer^ On At qtt*aa 
cent pesant do ces pierres coiAlennetat quelques on- 
ces d'argent fin. (CoUection acâd^fqne , partie 
étrangère , ton. 4, pag. 1(M.) 
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aussi dans le Tjrrol, en Soisso, en Espa- 
gne (I) 9 en Italie et en France , surtout dans 
les terrains volcanisés (2) : ceux de Bohême 
sont les plus purs , les plus transparents ei 
les mieux colorés (3). Quelques yoyageurs 
assurent en avoir trouyé de très-beaux en 
Groenland et dans la Laponie (4). 

En Asie , lea provinces de Pégu , de Cam- 
boie , de Calicut , de Cananor, son abondan' 
tes en grenats ; il sVn trouve aussi à Gol- 
conde et an Thibet (5). 

Les anciens ont parié des grenats d'Ethio- 



pie, et Ton connaît ai^ourdliui ceux de 
Madagascar ; il doit s^en trouver dans plu«> 
sieurs autres contrées deTAfrique : au reste, 
ces grenats apportés de Madagascar sont de 
la même nature que ceux de Bohème- 

Enfin, quoique les voyageurs ne fassent 
pas mention des grenats d'Amérique, on ne 
peut guère douter qu'il n'y en ait dans 
plusieurs régions de ce vaste continent» 
comme il s'en trouve dans toutes les autre» 
parties dii monde. 



HYACINTHE. 



Arais le grenat se présente l'Hyacinthe 
qui approche de sa nature , et qu'on doit 
aussi regarder comme un produit du schorl 
mêlé de substances métalliques. L'hyacin- 
the se trouve dans les mêmes lieux que le 

(1) Yen ]a moilitf de ce chemin (de Molril it AU 
mcrla) il j a uoe grande plaine qui s'en éloigne k 
trois lieues ; elle esl si remplie de grenats , ^e Ton 
en pourrait charger un raisseau ; le lien où Ton en 
trouve le plus est uo ravin forme par les eaux et les 
orages au pied d'une colline basse <|ui est aussi rem- 
plie de ces pierres. Dans le lit de ce ruisseau U y a 
beaucoup de pierres rondes avec du mica blanc; elles 
sont pleines de grenat^ en dedans et en dehors, et 

^Fon voit qu'ils viennent de la décomposilon de la 
«olilne. ( Histoire naturelle d'Espagne , par M. Bow- 
lc*,pag, 125.) 

(2) Il y a plusieurs années qu'on a découvert pr^ 
de Salins, une veine de grenats. (Sur l'exploitation 
des mines , par M. de Gensanne , Savants étrangers , 
tom. 4, pag. 141. ) — On trouve sur les bords d'un 
ruisseau nommé le JUouppessaulioUf présd'Ezpailly, 
k un quart de lieue du Puy , des grenats qui sont 
dans les matières volcanlsées.... 

Il est singulier que dans presque tons les pays oà 
l'on a des mines de grenats , tels qu'à Swapawarl en 
Laponie t ^o Norw^e* sur les monts Krapaehs en 
Hongrie , etc. , on soit dans la persuasion qu'ils ont 
presque toujours avec eux des paillettes d'or ou d'ar- 
gvol > j'«ppr0uve fort la raisouque donne M. L«b- 
mann de cette croyance, «J'ai ima^^né, dit cet ha- 
» bile chimiste i que ce qui a fait croire que les gre* 
oats contiennent une asses grande quantité d'or, 
• vient delà pierre talqneuie et luisante qui leur sert 
» de matrice. » (Recherches sur les volcans éteints, 
par M. Faiyas de Saint-Fond , pag. 134 et suiv.) 

(3) Boètlus de Boot , donne aux grenats de Bohême 
la préférence sur tous les autres même sur ceux de 
l'Ofient , 1 cause de leur pureté et de la vivacité de 
leur couleur qui , selon lui, résiste au feu. Mais, 
suivant M* Ppttt les grenats en se fondant au fou 
perdent leur transparence et leur couleur rouge. ]> 



grenat, elle donne de même une double ré- 
fraction , ces deux pierres cristallisées se 
rencontrent souvent ensemble dans les m^ 
mes masses de rochers (6) : on doit donc la 
rapporter aux cristaux vitreux, et c'est ^ 

même Boulins dit qu'en Bohême les gens de la cam- 
pagne trouvent les grenats en morceaux gros comme 
des polSi répandus dans la terre, sans être attachés 4 
aucune matrice ; Ils sont noirs k la surface , et l'on 
ne peut en reconnaître la couleur qu'en les plaçant 
entre l'œil et la lumière.... Les grenats de Silésle 
sont ordinairement d'une qualité três-médiocre. (En- 
cyclopédie, article Grenat. ) 

(4) M, Cranta met le grenat de Groenland dans la 
classe du quarta i par*^ qu'il se trouve dans les fen- 
tes des rochers qnartaeux, «n morceaux de grandeur 
et de formel inégales. Mais comme U est três>dur et 
d'un ronge transparent qui tire sur le violet , les la- 
pidaires le rangent parmi les rubis. C'est dommage 
qu'il soit si fragile , et qu'on n'en puisse conserver 
que de la grosseur d'une fève quand on le met en 
ceuvref (Bist. gén. des voyages, tom, Id^pag. 39.) 

(5) Le royaume de Gglçonde produit des grenats, 
{Idem > tom. 9i psg* 517.) ^ Vers les montagnes dp 
Thibet qui «ont l'ancien Caucase» dans les terres 
d'un ri\)a , an deU du royaume de Cachemire, ou 
connaît trois montagnes dont l'une produit 4m g(^' 
nau. {Idem, tom. 10. pag, 337. ) 

(6) Cette pierre hyacinthe i aussi commune que le 
grenat (que souvent elle accompagne )f peut sans 
doute, ainsi que celui<cl , se rencontrer dans les deux 
Indes aussi fréquemment qu'en Europe.,., U y s des 
grenats qui ont la couleur de rhyaciplhe, et il y a 
des hyacinthes qui ont celle du grenat , mais ce^ 
deux pierres diflêi^nt beaucoup l'une de l'autre par 
la forme etla gravité spécifiqne..., La dureté de l'iiya- 
cinlho l'emporte sur celle du grenat , mais trop peu ; 
2o la gravité spécifique du grenat est supérieure à 
celle de l'hyacinthe.... L'hyacinthe est fusible au de* 
gré de feu qui met le grenat on fusion, (Essai de 
Cristallographie, par M* Itomé de Lisle, tom* 2 , 
pag. 283 et snîv. ) 
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aprèt le grenat, k pierre TÎtreute la plus 
dense (1)* ^> couleur n^est pas franche, elle 
est d*an rouge plus on moins mêlé de jaune ; 
celles dont cette couleur orangée approche 
le plus du rouge , sont les plus rares et les 
plus estimées ; toutes perdent leur couleur 
au feu, et y deviennent blanches, sans néan- 
moins perdre leur transparence, et elles 
exigent pour se fondre un plus grand degré 
de feu que le grenat (2). On yoit des hya- 

(1) La peMnttnr ip^iBqiM àê rhyaciallM est de 
36873 , et celle du grenat syrieo de 40000. 

(3) Cette pierre est d*aa ronge tirant snr le janne» 
c*e*i-A-dire d*nneeonlenr pln« on moin» ap prodiente 
de celle de Torangé. LorM{u*on expose Thyacinthe A 
Taction d'nn feu assea Tlolent, elle perd sa couleur et 
conserve sa transparence , ce <(ui prouve qne la sub- 
stance qui la colore est volatile : si on laisse les cris- 
' taux expoi^ trop long-temps i Taction du t'en , ils 
s'y vitrÛSent sans InlermAde , au moins 1 leur sur- 
(Wce : car ib adhArentalors et entre eux aux parois du 
creuset. La pierre qui porte le nom àt jargon , n'est 
autre chose que Thyacinthe blanchie au fan pour Imi- 
ter le diamant. ( Lettres du docteur Demeste , etc. , 
lom. 1 » peg. 412. ) — La couleur de cette pierre est 
d*un ronge tirant sur le jaune , ce qui la rend plus 
on moins transparente ; elle entre totalement en fu- 
' sion an feu , elle est plus l^ire et plus tendre que le 
grenat , aussi la lime a-i-elle Cicilcment de la prise 
snr elle. On a : 

1^ L*hjaclnlbe d'un jaune rongeltre , on l'hyacin- 
the orientale : on la trouve en Arabie , k Cananor , A 
Calicut et k Camboye ; la couleur de cette belle hya- 
ciulbe est d'un rouge (alble d'écarlale ou de corna- 
line , ou de vermillon , tirant snr le rubis ou plut4| 
sur le grenat , au travers de laquelle on remarque 
ordinairement une l^ère nuance de violeUcolombin 
ou d'am^lhyste; elle est très-resplendissante, dure , 
et reçoit un poli vif; 

7p L*hyacinthe d'un jaune de safran , ou rhyacln- 
the occidentale : elle est moyennement dure, d'une 
couleur plus safranëe , plus orange , et bien moins 
éclatante que la précédente ; elle ressemble quelque- 
fois A la fleur du souci ou A la fleur d'hyacinthe , et 
nous vient du Portugal; 

3^ L'hyacinthe d'un blanc jaunâtre : elle a beau- 
coup de ressemblance avec l'agate ou avec le snccin 
qui est d'un blanc jaonitre ; 

V L'hyacinthe couleur de miel ou hyacinthe miel- 
lée ; autant la précédente ressemble au succin , au- 
tant celle-ci ressemble au miel , tant par sa couleur 
que par son éclat qui est laible et terne : ces deux 
dernières sortes d'byacinlbesont'peu dures, peu trans- 
parentes, malneUes, pleines de grains ou de petites ta- 
ches qui les font tailler A facettes pour en cacher les 
défauts; elles se soutiennent bien moins de temps au 
feu que les orientales. Elles nous viennent de la Si- 
lésie et de la Bohême. 

Ceux qu'on appelle yo/^n éT Auvergne , sont des 
petits cristaux A facettes et colorés ; bien des gens les 



dnthes en très ^grande quantité dans les 
masses de roches vitreuses, et autres ma- 
tières rejetées par le Vésuye (3) , et ces pier- 
res se trouvent non -seulement en Italie 
dans les terrains yolcanisés , mais aussi en 
Allemagne, en Pologne, en Espagne, en 
France , et particulièrement dans le Vira- 
rais et d'Auvergne (4) : il y en a de toutes 
les teintes, de rouge mêlé de jaune, ou de 
jaune mêlé de brun; il y en a même des 
blanches qu'on connaît sous le nom de jar- 
gon (5). Il s'en trouve aussi d'un jaune assez 

regardent comme des primes ^'hyadntbes , ils sont 
brillanU et très-petiU. On les rencontre comannê- 
ment dans le Vivarais pris du Pny. 

On nous apporte de Coropostelle en Espagne, sons le 
nom d*hjrmcinthês, des pierres ronges opaqnes, qui ont 
une figure déterminée et qui ne sont que des cristaux. 
(Minéralogie de Bomare, tom. 1, pages 246 eisniv.} 

(3) Il y a des hyacinthes blandies , soit en cristaux 
solitaires , soit en groupes ; ces dernières viennent 
des bases de la Somma en Italie. La roche qui sert 
de gangue aux hyacinthes de la Somma , a souflèrt 
plus ou moins de l'action dn feu , mais en général 
elle est fort peu dénaturée. L» couleur de ces hya- 
cinthes tire plus ou moins snr le brun j les unes sont 
dans des gangues argileuses micacées plus ou moins 
cuites ; les autres dans des masses de grenats dod^ 
caédres A bords tronqués, d'antres sont entremêlés 
de schoris prismatiques , de schorls dodécaèdres et 
même de spath calcaire. 

11 y a an Vésuve des hyacinthes, les unes en grou- 
pes , les autres en cristaux solitaires ; Il y en a de 
brunes, de verddtres «etc.; leur couleur la plus or- 
dinaire est un jaune-foncé mêlé de rougeâtre, mais 
qui tire souvent sur le verdAtre on le noirâtre. 

On les trouve non-seulement au Vésuve , mais en- 
core parmi certaines éruptions des anciens volcans 
éteints de l'Italie , et mime d'autres contrées. . . . 

Elles ne sont point un produit du feu des volcans, 
comme M. Ferber le dit en plusieurs endroits de ses 
LeUres snr l'Italie, en confondant ces hyacinthes, tan- 
tôt avec les schorls , tentât avec l'émail ou verre de 
volcan si connu sous le nom àe pierre oàsidiemmei 
mais elles faisfient partie des roches primitives du 
second ordre , qui se sont trouvées dans la sphère 
d'activité du foyer volcanique. 

lise trouve des hyacinthes blanches en croix parla 
réunion de quatre de leurs crstaux simples parallè- 
lement A leur longueur . (On peut observer que cette 
figuration est encore nn caractère commun A l'hyacin- 
the et au schorl dont les cristanx se trouvent souvent 
croisés les uns sur les autres. ) ( CrislallograpUe par 
M. Rome de Lisle, tome 2, pages 289 et suivantes.) 

(4) Il se trouve des hyacinthes d'un beau rouge de 
vermeil ou de grenat. M. Faujas de Saint-Fond les a 
trouvées dans un ruisseau A un quart de Ueue dn "Pvf 
en Vélay. (/«fem, pages 288.) 

(5) J'ai trouvé parmi les grenats d'ExpaUly (pays 
volcanique dn Vélay), de véritables hyacinthes, d'nn 
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roage pour qu'on s'y tfbmpe en les prenant 
pour des grenats, mais la plupart sont 
d'un jaune enfumé , et même brunes ou noi- 
râtres : elles se trouvent quelquefois en 
groupes, et souvent en cristaux isolés (1)5 
mais les unes et les autres ont été détachées 
du rocher où elles ont pris naissance comme 
les autres cristaux vitreux. M. Rome de 
Lisle dit avec raison : « Que Ton donne 
A quelquefois le nom à^hjracintJie orientale^ 
» à des rubis d'Orient de couleur^ orangée , 
o ou à des jargons de Ceylan, dont la teinte 
i> jaune est mêlée de rouge , de même qu'on 
» donne aussi quelquefois aux topazes oran- 
» gées du Brésil , le nom d'hjracinthê occi- 
» dentale ou de Portugal ; mais l'hyacinthe 
» vraie ou proprement dite , est une pierre 
1» qui diffère - de toutes les précédentes , 
i> moins par sa couleur qui est très-varia- 
» ble , que par sa forme , sa dureté et sa 
» gravité sp^i6que (2). » 
Et en efiet, quoiqu'il n'y ait à vrai dire 



qu%ne seule et même essence dans les pier- 
res précieuses , et que communément ^es 
soient teintes de rouge , de jaune ou de bleu, 
ce qui nous les fait distinguer par les noms 
de rubis, topazes et saphirs, on ne peut guère 
douter qu'il ne se trouve aussi dans les cli- 
mats chauds des pierres de même essence , 
teintes de jaune mêlé d'un peu de rouge , 
auxqueUes on aura donné la dénomination 
â'hjracinthes orientales ; d'autres teintes de 
violet , et même d'autres de vert , qu'on aura 
de même dénommées améthystes et émerau- 
des orientales; mais ces pierres précieuses, 
de quelque couleur qu'elles soient , seront 
toujours très-aisées à distinguer de toutes les 
autres par leur dureté , leur densité , et sur- 
tout par l'homogénéité de leur substance qui 
n'admet qu'une seule réfraction ; tandis que 
toutes les pierres vitreuses dont nous venons 
de faire l'énumération , sont moins dures , 
moins denses , et en même temps sujettes à 
la double réfraction. 



TOURMALINE P>. 



CiKtTK pierre était peu connue avant la pu- 
blication d'une lettre que le duc de Noya- 
Caraffa m'a fait l'honneur de m'écrire de Na" 

jaane tirant sur le roage , crlsUUIs^ i prismes qua- 
drilatères oblongs , terminés à l'un et i. l'autre bout 
par une pyramide i quatre côtés. J'en possMe une 
qui a un pouce de longueur sur six lignes de diamè- 
tre , mats qui n'a point de pyramide. On appelle ces 
hyacinthes furgons d'hycinthes du Fuy, (Recher- 
cbes sur Im rolcaM ëteinU , par M. Favgas de Saint. 
Fond, page 187.) 

(1) Ces hyacinthes jannitres sont assos souvent 
groupées dans les caWtis des roches quartseuses ou 
feld-spathiqoes qui ont été détachées des entrailles 
du volcan t sans avoir trop sonfièrt de l'action du 
feu. Cette action a bien été asses violente pour les 
altérer plus ou moins , mais non pour les dénaturer 
entièrement. lies angles des cristaux ont conservé 
leur tranchant , les faces leur poil , et le quarts ou 
feid-spath sa blancheur et sa solidité. (Lettres du doc- 
teur Demeste. tome 1 , page 416.) 

(2) Cristallographie, par M. Rome de Lisle» 
tome 2, page 282. 

(3) Tourmaline ou tzTtf-eemfre; cette pierre est 
ainsi dénommée , parce qu'elle a la propriété d'at- 
tirer les cendres et antres corps légers , sans être 
frottée , mais seulement chaufiëe ; sa forme est la 
même que celle, de certains schorls , tels que les pé- 
ridots et ïts émeraudes du Brésil ; elle ne diffère eu 
eflEel des schorls que par son électricité qui est plus 
forte et plus constante que dans tontes les autres 
pierres de ce même genre. 

Thiêome db là tebbb. Tome III. 



pies , et qu'il a fait ensuite imprimer à Paris 
en 1759. 11 expose dans cette lettre les ob- 
servations et les expériences qu'il a faites sur 
deux de ces pierres qu'il avait reçues de Cey- 
lan : leur principale propriété est de devenir 
électriques sans frottement et par la simple 
chaleur (4) ; cette électricité que le feu leur 
communique, se manifeste par attraction sur 
l'une des faces de cette pierre , et par répul- 
sion sur la face opposée , comme dans les 
corps électriques par le frottement dont Vé- 
lectricité s'exerce en plus et en moins, et 
agit positivement et négativement sur diffé- 
rentes faces : mais cette faculté de devenir 
électrique sans frottement et par la simple 
chaleur , qu'on a regardée comme une pro^ 
priété singulière et même unique , parce 
qu'eUe n'a encore été distinctement observée 
que sur la tourmaline , doit se trouver plus 
ou moins dans toutes les pierres qui ont la 
même origine j et d'ailleurs , la chaleur ne 
produit-elle pas un frottement extérieur et 
même intérieur dans les corps qu'elle pénè- 
tre, et réciproquement toute friction produit 



(4) Pline parle (livre 37 , n» 29) d'une pierre vio- 
lette ou brune (yoniia), qui éd^auffée parle frotlo- 
ment entre. les doigts , ou simplement chauffée aux 
rayons'du soleil , acquiert la propriété d'attirer les 
corps légers. PTesl-ce point li la tourmaline ? 

58 



Digitized by 



Google 



458 



HISTOIRE NATURELLE 



de la cbaleur ? il nj a 4oii€ rien de merveil- 
leux ni de surprenant dans cette communi- 
cation de réiectricilé par Faction du feu. 

Toutes les pierres transparentes sont sus- 
ceptibles de devenir électriques , elles per- 
dent leur électricité avec leur transparence , 
et la tourmaline elle-même subit le même 
changement, etfperd aussi son électricité lors- 
qu'elle est trop chauffée. 

Comme la tourmaline est de la même es- 
sence que les schoris , je suis persuadé qu'en 
faisant chauffer divers schoris , il s'en trou- 
vera qui s'électriseront par ce mojren ; il faut 
un assez grand degré de chaleur pour que U 
tourmaline reçoive toute la force électrique 
qnielle peut comporter , et l'on ne risque rien 
en la tenant pour quelques instants sur les 
charbons ardents ; mais lorsqu'on lui donne 
un feu trop violent , elle se fond comme le 
schori (i), auquel elle ressemble aussi par sa 
forme de cristallisation , en6n elle est de 
même densité et d'une égale dureté (2) ; Ton 
ne peut guère douter , d'après tous ces ca- 
ractères communs , qu'elle ne soit un produit 
de ce verre primitif. M. le docteur Demeste 
le présumait avec raison , et je crois qu'il est 
le premier qui ait rangé celte pierre parmi 
les schoris (3). 

Toutes les tourmalines sont à demi trans- 
parentes , les jaunes et les rougeâtres le sont 
plus que les brunes et les noires ; toutes re- 

(1) M. BUlman a okMrr^que la louroialiiM ta SoO' 
dail en un verre blanrliilre, et qu'en y ajoolant da 
borai et dli spalh fusible , elle se fondait enlière- 
nieiit , mais que leà acides minéraui , même les plus 
forte t oe semblaient pas l'atlaquer; et comme les 
mêmes phénomèues se manireslenl dans là zéolite et 
le basalte , il a concla que la tourmaline en était une 
espèce , et la rertn électrique qu'il arafl remarquée 
à nae espèce de sdolltt, couleur de poneeaa, )t 
fortifia dans ceieBllment. . . . Mais toutes cesrecber> 
cbcs ne décoarrent pas encore les vrais prlnclpct dt 
la tourmaline. (Journal de Physique « supplément au 
mois de juillet 1782.) 

(2) La pesanteur spécifique de la tonrnMline de 
Coylan est de 30541, celle de la lournislioe du Brésil 
de 30863, et celle du schorl cristallisé de 30926. 

(3) La tourmaline est aussi rangée arec les scborls; 
en s'écbanffant elle s'éleetrise d'un côté positivement, 
tandis que de Vautre côté elle s'électrise négallve- 
ment , comme Ta observé M. Franklin. Sa couleur 
«Mt rouge , jaunâtre ou d'un jaune noirâtre asses 
transparent , elle est cristallisée comme le scborl de 
Madagascar, en prismes à neuf pans , sonvent striés, 
terminés par évax pyramides trièdres obtuses , pla- 
cées en sens contraire. {Lettres de M. Demesie , 
tore. i;în-l2,rsg. 291.) 



çoivent un ataei be«« poli ! leur rabttance , 
leur cassure vitreuse , et leur texture lamel- 
leuse comme celle du scborl, achèvent de 
prouver qu'elles sont de la nature de ce verre 
primitif. 

L'ile de Ceylan , d'où sont venues les pre- 
mières tourmalines , n^est pas la seule région 
qui les produise : on en a trouvé au Brésil « 
et même en Europe , particulièrement dans 
le comté de Tyrol; les tourmalines du Bré- 
sil sont communément vertes ou Uenâtres. 
M. Gerhard leur ayant fait subir diflércntes 
épreuves, a reconnu qu'elles rénstaient, 
comme les autres tourmalines , à l'action de 
tous les acides, et qu'elles- conservaient la 
vertu électrique après la calcioation par le 
feu, en quoi, dit-il, cette pierre diflPère des au- 
tres tourmalines qui penlent lear électricité 
par Faction du feu (4) ; mais je ne puis dtre de 
l'avis de cet habile chimiste sur Forigine des 
tourmalines qu'il range avec les basaltes , et 
quM regarde comme des produits volcani- 
ques ; cette idée n'est fondée que sur quel- 
ques ressemblances accidentelles entre ces 
pierres et les basaltes j mais leur essence et 
leur formation sont très-différentes, et toutes 
les propriétés de ces pierres nous démontrent 
qu'elles proviennent du schori ou qu'elles 
sont elles-mêmes des schoris. 

Il parait que M. Wilkes est le premier qui 
ait découvert des tourmalines dans les mon- 
tagnes du Tyrol. M. MuUer nous en a donné 
peu de temps après une description particu- 
lière (5) : ces tourmalines du Tynd parais- 



(4) L«s pierres gemmes , ainsi qnc la tourmaline • 
se distinguent par la vertu électrique qui lettr esl 
propre, avec la différence pourtant que les premières 
ont besoin de friction pour exercer leur faculté 
attractive, au lieu que la seconde ne devient électrK 
que Qu'après avoir été mise sur de la braise , et pos- 
sède , outre la faculté attractife , aussi la répulsive. 
Le basalte esl «ne pierre fusible noli-lire , non âe«» 
trique, qui écume beaucoup eu fondant: etpuliqne 
les laves ont les mémee principes que la tourmaliDC 
et le basalte , on peut croire avec plusieurs natura- 
listes , que ces cristaux doivent lenr origine , à des 
Tokans , du moins pour la plnpirt. (Journal de 
Physique , supplément au mois de juillet 1782.) 

(5) La montagne nommée €relttêr, située vers 
Tentrémlté de la vallée de Zillertbal , a ton ««aMnet 
le plus élevé couvert de neige en tout temps ; c'est 
sur cette montagne qno M. Mnller-dit avoir troavé 
dans lenr lien notai le talc , le mica i grandes lames, 
l'asbeste , le schorl , le scborl blende, les grenats de 
fer et la tourmaline } en descendant il ramassa nne 
petite pierre qni avait quelque éelat , et qn'll pt4l 
d'abord pour un beau scboil noir arlstalUlé et irauf- 
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sont être de ?rais schorb , tant par leur pe- 
santeur spécifique et leur fus3>ilité (1) , que 
par leur forme de cristallisation (2) ; elles 

parent ; Il voulot cbercher Tendroit d'o& elle prore- 
Dait, et 11 rencontra bientôt daiu les rochers de 
granit , dea veines de talo Un el de st^tlte , qui ren- 
fermaient b pierre qu'il avait prise poor un schori 
noir ; Il se proenra une bonne quantité de cette 
pierre , qui ayant été soumUe A r^clion du lèu , et 
panrenue à l'état d'incandescence , commença à se 
(badre i sa surface , eu prenant une couleur blao- 
cbjtre: uo petit fraj^meot de cette pierre mis ensuite 
sur de la cendre chande , apprit i M. Muller qu'elle 
avait une qualité électrique , et enfin par dlIPérânts 
essais , Il découvrit que celte pierre était la vraie 
tourmaline. 

Cette tourmaline est brute , couleur de fnmée , 
oo plutôt sa transparence et sa couleur lui donnent, 
quant A ces deux qualités , quelque chose d'appro- 
chant de la colophane ; et de même que les tourma- 
lines étrangères connues jusqu'ici , elle présente 
partout de petites fêlures qui ne se remarquent 
cependant que lorsqu'elle est dégagée de sa ma- 
trice. ( Lettre sur la tourmaline du Tyrol , par 
M. Muller, Journal de Physique, mars 1 780, pag. 182 
et suiv. ) 

(1) La tourmaline du Tyrol, fondue i Fatde d*un 
chalumeau, bouillonne comme le borax , et alors 
elle jette une très-belle lueur phosphorique ; elle se 
fond trés-promptement , el refroidie, elle a la forme 
d'une perle blanche et demi-transparente. {Idem , 
ibidem. ) 

(2) La forme de notre tourmaline , dit M. Muller, 
est en général prismatique ; an moins n'ai-je encore 
trouvé qne> de« échantillons qui fussent des pyra- 
mides parfaites : presque toujours ks priemea sont 
è neuf pana , et ils ont doose ffoes , si on compte 
leur base.... Les côtés des cristaux de la tourmaline 
•ont , tantôt plus larges , tantôt plus étroits , et 
rarement deux côtés de la même largeur se trou- 
vent contigus : leun pointes qui sont émoussées et 
in^les , ont pour la plupart une très-forte adhé- 
rence i la matière pierreuse dont ces cristaux sont 
environnés. Les côtés des prismes ont une surfaee 
brillante.... Ces prismes sont longs de plus de trois 
poaees, et épais depuis deux jusqu'à cinq lignes ; 
la pierre ollaire qui leur sert de matrice est verdA- 
tre. ou tout è fait blanche : ils y sont Incorporés les 
uns auprès des autres en tout sens» ... Mais les 
plus épais et les plus minces se rencontrent rarement 
ensemble; ces prismes se dégagent sans peine de leur 
matrice dans laquelle ils laissent leurs empreintes , 
qui sont aussi brillantes qui si on les avait polies.... 
Mais tous ces prismes ont des fêlures qui empêchent 
qu'on puisse se les procurer en entier, parée qu*ils 
se cassent souvent dans l'endroit de ces fêlures. . . . 
Les deux nouvelles surfaces de la pierre cassée pré- 
sentent d'une part une convexité , et de l'autre une 
concavité, comme le verre, lorsqu'on le brise. {Idem, 

bidem. ) 



acquièrent la vertu électrique sans frotte- 
ment et par simple chaleur (3), elles ressem- 
blent en tout à la tourmaline de Cëylan , et 
diffèrent , selon M. Millier , de celle du firc- 
sil ; il dit t « Qu'on doit rapporter à la classe 
» des zéolites les tourmalines du Tyrol 
» comme celle de Cejlan , et que la tourma- 
line du Brésil seotblc approcher du genre 
» des schorls , parce qu'étant mise en fusion 
» à Taide du chalumeau , cette tourmalino 
» du Brésil ne produit pas les mêmes effets 
» que celle du Tyrol , qui d'ailleurs est de 
s couleur enfumée comme la vraie toiurma- 
« line , au lieu que celle du Brésil n'est pas 
a de la même couleur. » Mais le traducteur 
de cette lettre de M. Muller , observe avec 
raison qu*il y a des schorls électriques qui ne 
jettent pas , comme la tourmaline , un éclat 
phosphorique lorsqu'ils entrent en fusion ; U 
me parait donc que ces diflérences indiquées 
par M. Muller ne suffisent pas pour séparer 
la tourmaline du Brésil des deux autres , et 
que toutes trois doivent être regardées 
comme des produits de différents schorls qui 
peuvent varier, et varient en effet beaucoup 
par les couletirs , la densité , la fusibilité , 
ainsi que par la forme de cristallisation. 

Et ce qui démontre encore que ces tour- 
malines ont plus de rapport avec les schorls 
cristallisés en prismes qu'avec les zéolites, 
c'est que M. Muller ne dit pas avoir trouvé 
des zéolites dans le lieu d'où il a tiré ses tour- 
malines , et que M. Jaskevisch y a trouvé du 
schori vert (4). 



(3) Pour peu qu*elle soU diaulTée , elle manifeste 
sa qualité électrique ; cette vertu augra^te jusqu'il 
ce qu'elle ait acquis A peu près le degré de chal^ 
de l'eau bouillante ; et i ce degré de chaleur l'atmo- 
sphère électrique s'étendait des pôles de la pierre à la 
distance d'environ un pouce . Notre tourmaline, for- 
tement grillée sous la moufflo, ne perd rien de son 
poids ; elle conserve se transparence et sa qualité 
électrique , quoiqu'on l'ait fait rougir è plusieurs 
reprises . et que même ou "ail poussé le feu au point 
de la faire fondre à la superficie. (Lettre sur la tour- 
maline du Tyrol , par M. Muller, ^Tournai de Phy- 
sique , mars 1780 , pag. 182 et sulv.) 

(4) A quatre postea d'Inspruck , tl y a UM mioe 
d'or dans un endroit nommé ZdUrAal ; la gangue 
est uu sebhte dur, verdltre, traversé par le quarts; 
on en relire fort peu d'or; mais celte mine est très- 
fameuse par la production de la tourmaline décrite 
par M. Muller. La gangue de la tourmaline est un 
schiste vercUtrc mêlé avec beaucoup de mica. On a 
découvert dans la même mine où se trouve la tour- 
maline , du schori vert , du mica couleur de cuivre 
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PIERRES DE CROIX. 



Oh observe , dans qaelques-ons des fais- 
ceaux ott groupes cristallisés des schorls, une 
disposition dans leurs aiguilles à se barrer et 
se croiser les unes les autres en tout sens , 
en toute direction, et sous toutes sortes d'an- 
gles. Cette disposition a son plein eflet dans 
la pienv de croix , qui n'est qu'un groupe 
formé de deux ou quatre colonnes de scborl, 
opposées et crobées les unes sur les autres ; 
mais ici , comme dans toute autre forme , la 
nature n'est point asservie à la régulaiité 
géométrique ; les axes des branches croisées 
de cette pierre de croix ne se répondent pres- 
que jamais exactement ; ses angles sont quel- 
quefois droits , mais plus souveut obliques ; 
il y a même plusieurs de ces pierres en lo- 
sange , en croix de Saint-André ; ainsi cette 
forme ou disposition des colonnes , dont celte 
cristallisation du schorl est composée , n'est 
point un phénomène particulier , mais ren- 



tre dans le fait général de llncidence oblique 
ou directe , des rayons du schorl les ans sur 
les autres : les prismes , dont les branches de 
la pierre de croix sont formées , sont qua- 
drangulairet, rhomboïdaux , et sourent dieux 
de leurs -bords sont tronqués. On trouve 
communément ces pierres dans le schiste 
micacé (I) , et la plupart paraissent incrus- 
tées de mica ; peut-être même ce mica est-il 
entré dans leur composition , et en a-t-il dé- 
terminé la forme ; car cette pierre de croix 
est certainement un schorl de formation se- 
condaire. 

Mais il ne faut pas confondre ce tchori 
pierre de croix avec la macle^ à laquelle on 
a donné quelquefois ce même nom , et que 
plusieurs naturalistes regardent comme un 
schorl , car nous croyons qu'elle appartient 
plutôt aux pétrifications des corps organiséiu 



STALACTITES VITREUSES NON CRISTAUISÉES. 



Lbs cinq verres primitifs sont les matières 
premières , desquelles seules toutes les sub- 
stances vitreuses tirent leur origine, et de 
ces cinq verres de nature il y en a trois : le 
quartz , le feld-spalh et le schorl , dont les 
extraits sont transparents et se présentent en 
formes cristallisées ^ les deux autres , savoir , 
le mica et le jaspe ne produisent que des 
concrétions plus ou moins opaques, et même 
lorsque les extraits du quartz, du feld-spath 
et du schori se trouvent mêlés avec ceux du 
jaspe et du mica , ils perdent plus ou moins 
de leur transparence, et souvent ils prennent 
une entière opacité. Le même effet arrive 
lorsque les extraits transparents de ces pre- 
miers verres se trouvent mêlés de matières 
métalliques , qui palpeur essence sont opa- 
ques : les stalactites transparentes du quartz, 
du feld-spath et du schorl, peuvent donc de- 
venir plus ou moins obscures , et tout à fait 
opaques , suivant la grande ou petite quan- 
tité de matières étrangères qui s'y seront mê- 
lées j et comme les combinaisons de ces mé- 

rt de couleur rerte el noire , en grandes lames , le 
ftcHiste Ulqueui avec des grenats , le vrai laie Uanc 
en asses gros rnorceaux. (Supplément an Journal de 
|>bysl(|ue d'octobre 1782 , pages 311 el 312.) 
(I) I«elUres du docteur Demesle , pag. 279 el luir. 



langes hétérogènes sont en nombre infini , 
nous ne pouvons saisir dans cette immense 
variété que les principales différences de 
leurs résultats , et en présenter ici les degrés 
les plus apparents entre lesquels on pourra 
supposer toutes les nuances ihtermédiairet 
et successives. 

En examinant les matières pierrettses sot» 
ce point de vue , nous remarquerons d'abord 
que leurs extraits peuvent se produire de 
deux manières différentes ; la première , par 
une exsudation lente des parties atténuées 
au point de la dissolution \ et la seconde , 
par une stillation abondante et plus prompte 
de leurs parties moins atténuées et non dis- 
soutes ; toutes se rapprochent, se réunissent 
et prennent de la solidité à mesure que leur 
humidité s'évapore \ mais on doit encore ob- 
server que toutes ces particules pierreuses 
peuvent se décomposer dans des espaces vi- 
des , ou dans des cavités remplies d'eau : si 
l'espace est vide , le suc pierreux n'y formera 
que des incrustations ou concrétions en cou- 
ches horizontales ou inclinées , suivant les 
plans sur lesqueb il se dépose , mais lorsque 
ce suc tombe dans des cavités remplies d'ea« 
où les molécules qull tient en dissolution 
peuvent se soutenir et nager en liberté , çUes 
forment alors des cristallisations qui , quoi* 
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que de la même essence, sont plus transpa- 
rentes et plus pmes que les matières dont 
elles sont extraites. 

Toutes les pierres vitreuses que nous avons 
ci-devant indiquées doivent être regardées 
comme des stalactites cristallisées du quartz, 
du feld-spath et du schorl purs, ou seule- 
ment màés les uns avec les autres, et sou- 
vent teints de couleurs métalliques : ces sta- 
lactites sont toujours transparentes lorsque 
les socs vitreux ont toutes leur pureté ; mais 
pour peu qu'il y ait mélange de matière 
.étrangère , elles perdent en même temps par- 
tie de leur transparence et partie de leur ten- 
dance- à se cristalliser, en sorte que la na- 
ture passe par degrés insensibles de la cris- 
tallisation distincte h la concrétion confuse, 
ainsi que de la parfaite diaphanéité à la demi- 



molécules pour qu*elles concourent h. s^unir 
sous une loi d*afBnité commune , et en même 
temps on doit leur supposer assez de liberté 
pourqu'obéissanl ïk cette loi , elles puissent se 
chercher , se réunir et se disposer entre elles 
dans le rapport combiné de leur figure propre 
avec leur puissance attractive; or, pour que les 
molécules aient cette pleine liberté, il leur faut 
non-seulement l'espace , le temps et le repos 
nécessaires , mais il leur faut encore le se- 
cours ou plutôt le soutien d'un véhicule fluide 
dans lequel elles puissent se mouvoir sans trop 
de résistance , et exercer avec facilité leurs 
forces d'attraction réciproques : tous les li- 
quides , et même l'air et le feu, comme flui- 
des , peuvent servir de soutien aux molécu- 
les de la matière atténuée au point de la dis- 
solution. Le feu primitif fut le fluide dans 



transparence età la pleine opacité : il jr a donc lequel s'opéra la cristallisation du feldspath 

" et du schorl; la cristallisation des régules 
métalliques s'opère de même à nos feux par 
le rapprochement libre des molécules du mé- 
tal en fusion par le fluide igné. De sembla- 
bles eflets doivent se produire dans le sein 
des volcans ; mais ces cristallisations , pro- 
duites par le feu , sont en très-petit nombre. 



une gradation marquée dans la succession de 
toutes ces nuances , et bien prononcée dans 
les termes extrêmes ; les stalactites transpa- 
rentes sont presque toutes cristallisées , et 
au contraire la plupart des stalactites opaques 
n'ont aucune forme de cristallisation , et l'on 
en trouve la raison dans la loi générale de la 



cristallisation , combinée avec les effets par- en comparaison de celles qui sont formées 

tieuUers des difl^rents mélanges qui la font par l'intermède de l'eau : .c'est en effet cet 

varier ; car la forme de toute crisUUisation élément qui , dans Fétat actuel de la nature , 

est le produit d'une attracUon régulière et est le grand instrument et le véhicule pro- 

uniforme entre des molécules homogènes et pre de la plupart des cristallisations j ce n est 

similaires ; et ce qui produit l'opacilé dans pas que l'air et les vapeurs aqueuses ne soient 

les extraits des sucs pierreux, n'est que le aussi pour les substances susceptible de su- 



mélange de quelque substance hétérogène , 
et spécialement de la matière métallique , 
non simplement étendue en teinture comme 
dans les pierres transparentes et colorées , 
mais incorporée et mêlée en substance mas- 
sive avec la matière pierreuse : or , la puis.- 
sance active de ces molécules métalliques suit 
une autre loi que celle sous laquelle les mo- 
lécules pierreuses s'attirent et tendent à se 
joindre; il ne peut donc résulter de ce mé- 
lange qu'une attraction confuse dont les ten- 
dances diverses se font réciproquement ob- 
stacle , et ne permettent pas aux molécules 



blimation , des véhicules également propres, 
et des fluides très-libres où leur cristallisation 
peut s'opérer avec toute facilité ; et il parait 
qu'il se fait réellement ainsi un grand nom- 
bre de cristallisations des minéraux renfei^ 
mes et sublimés dans les cavités de la terre; 
mais l'eau en produit infiniment plus encore, 
et même l'on peut assurer que cet élément 
seul forme actuellement presque toutes les 
cristallisations des substances pierreuses , vi- 
treuses ou calcaires. 

Mais une seconde circonstance essentielle 
K laquelle il paraît qu'on n'a pas fait attenr 



de prendre entre elles aucune ordonnance tion, c'est qu'aucune cristaUisation ne peut 
" ■ se faire que dans un bain fluide, toujours 

égal et constamment tranquille, dans lequel 
les molécules dissoutes nagent en liberté ; et 
pour que l'eau puisse former ce bain j il est 
nécessaire qu'elle soit contenue en assez 
^ande quantité et en repos dans des cavités 
qui en soient entièrement ou presque entiè^ 
rement remplies. Cette circonstance d'une 
quantité d>au qui puisse faire un bain est si 



régulière ; et il en est de même du mélange 
des autres matières minérales ou terreuses , 
trop hétérogènes pour que les rapports d'at- 
traction puissent être les mêmes ou se com- 
biner ensemble dans la même direction sans 
se crober, et nuire à l'effet général de la cris- 
tallisation et de la transparence. 

Afii) que la cristallisation s'opère , il faut 
donc qu'il jr ait assez d'homogénéité entre les 
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néeesiaire k la cmtallÎMtioB , qu'il ne serait 
pat poMÎble tana cela d'aroir une idée nette 
des effets généraux et particuliers de cette 
opération de la nature ; car la cristallisation, 
comme on vient de le Toir 9 dépend en géné- 
ral de Taccession pleinement libre des mole*, 
cules le* unes vers les autres , et de leur 
transport dans un équilibre assez parfait pour 
qu*elles puissent s'ordonner sous la loi de 
leur puissance attractiye , ce qui ne peut s'o- 
pérer que dans un fluide abondant et tran- 
quille : et de même , il ne serait pas possible 
de rendre raison de certains effets particu- 
liers de la cristallisation, tel par exemple que 
le jet en tout sens des aiguilles dans un 
groupe de cristal de roche , sans supposer 
un bain 00 masse d'eau , dans laquelle puisse 
se former ce jet de cristallisation en tout sens; 
car si l'eau tombe de la voûte , ou coule le 
long des parois d'une cavité vide , elle ne 
produira que des concrétions 00 guhr$ , né- 
cessaireraeol étendus et dirigés dans le seul 
sens de Técoulemeot de l'eau qui se fait tou- 
jours du haut en bos ; ainsi cet effet particu- 
lier du jet des cristaux en tout sens , aussi 
bien que l'effet général et combiné de la réu- 
nion des molécules qui fdrment la cristallisa^ 
tion , ne peut donc avoir lieu que dans un 
volume d'eau, qui remplisse presque entière- 
ment et pendant un long temps la capacité du 
lieu ou se produisentles ci-istaux. Les anciens 
avaient remarqué avant nous que les grandes 
mines de cristal ne se trouventque vers les 
hauts sommets des montagnes , près des nei- 
ges et des glaces , dont la fonte , qui se fait 
continuellement en dessous par la chaleur 
propre de la terre , entretient un perpétuel 
écoulement dans les fentes et les cavités des 
rochers ; et on trouve même encore aujour- 
d'hui , en ouvrant ces cavités auxquelles on 
donne le nom de cnstaUières , des restes de 
l'eau dans laquelle s'est opérée la cristallisa- 
tion ; ce travail n'a cessé que quand cette 
eau s'est écoulée , et que les cavités sont de- 
meura vides. 



Les spaths cristallisés dans les fentes et 
cavités des bancs calcaires, se sont foraiés 
de La même manière que les cristanx dans les 
rochers vitreux : la figuration de ces spaths 
en rhombes , leur position en tout sens, ainsi 
que le mécanisme par lequel leurs lames se 
sont successivement appliquées les unes aux 
autres , n'exigent pas moins la fluctoatioD li- 
bre des molécules calcaires dans un inide 
qui leur permette de s^appliquer dans tous 
les sens , suivant les lois de leur attractioB 
respective ; ainsi tonte cristallisation, aoit 
dans les matières vitreuses , soit dans les aob- 
stanoes calcaires , suppose nécessairement un 
fluide ambiant et tranquille, dans lequel les 
molééules dissoutes soient soutenues et puis- 
sent se rapprocher en liberté. 

Dans les lieux vides , au contraire , où les 
eaux stilbntes tombent goutte à goutte des 
parois et des voûtes , les sucs vitreux et cal- 
caires ne forment ni cristaux ni spaths régu- 
liers, mais seulement des ooncrétiotta ou con- 
gélations, lesquelles n'oflrent qu'une ébau- 
che et des rudiments de cristallisation; la 
forme de ces congélations est en général ar- 
rondie , tubulée , et ne présente ni faces pla- 
nes , ni angles réguliers , parce que les par- 
ticules dont elles sont composées, ne nageant 
pas librement dans le fluide qui les charrie , 
elles n'ont pu dès-lors se joindre uniformé- 
ment , et n'ont produit que des agrégats con- 
fus sous mille formes indéterminées. 

Après cet exposé que j'ai cru nécessaire 
pour donner une idée nette de la inanière 
dont s^opère la cristallisation, et faire sentir . 
en même temps la diflérence essentielle qui 
se trouve entre la formation des concrétions 
et des cristallisations , nous concevrons ai- 
sément pourquoi la plupart des stalactites 
dont nous allons donner la description , ne 
sont pas des cristallisations , mais des con- 
crétions demi-transparentes ou opaques, qui 
tirent également leur origine du quartz , du 
feldspath et du schorl. 



AGATES. 



Pàeui les pierres demi-transparentes , les 
agates , les cornalines et les sardoines tien- 
nent le premier rang; ce sont, comme les cris- 
taux, des stalactites quartzeuses, mais dans 
lesquelles le suc vitreux n'a pas été assez 
libre pour se cristalliser et prendre une en- 
tière transparence : la densité de ces pier- 



res (i) , leur dureté , leur résistance au feu et 
h l'action des acides , sont à trèj-peu près les 

(I) Pesanteur «pacifique du qaarU 1«W 

da crbUl de rocbo d'Borope 3fiMS 

deregaUorienlele ,. 26901 

_^ de l'eg«lc Duée 2625) 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX. 



463 



tnémes que colles du quartz et du cristal de 
rocbe : la très^petite différence qui se trouve 
en moins dans leur pesanteur spécifique , re- 
latirement h celle du cristal , peut provenir 
de ce que leurs parties constituantes n^étant 
pas aussi pures , n'ont pu se rapprocher 
d'aussi près ; mais le fond de leur substance 
est de la même essence que celle du quartz; 
ces pierres en ont tontes les propriétés , et 
ipéme la demi-transparence, en sorte qu'elles 
ne diffèrent des quartz de seconde formation 
que par les couleurs dont elles sont imprè^ 
gnées , et qui proviennent de la dissolution 
de quelque matière métallique qui s'est mêlée 
avec le suc quartzeux { mais loin d'en aug^ 
meuter la masse par un mélange intime, 
cette matière étrangère ne fait qu'en étendre 
le volume en empêchant les parties quart* 
zeuses de se rapprocher autant qu'elles se 
rapprochent dans les cristaux. 

Les agates n'affisctent pas autant que les 
cailloux la forme globuleuse ; elles se trou- 
vent ordinairement en petits lits horizontaux 
ou inclinés , toujours assez peu épais et diver- 
sement colorés ; et l'on ne peut douter que 
ces lits ne soient formés par la stillation des 
eaux ; car on a observé dans plusieurs agates 
des gouttes d'eau très-sensibles (I); d'ailleurs. 

Puanteur spécifique de l'agale pouctuée. . . . 26070 
de l'égale tachée 26324 

» de l'agate Yeinée 26667 

de l'agate onix 26375 

de l 'agate berboHsée 25891 

de l'agate monueuM 25991 

dal'ageto jaspée 26356 

dekcoroaliM 26137 

de la eornalioe pâle. 26301 

de la oornaline poaciuée 2612o 

tie la cornaline veinée 26234 

de la cornaline onix 26227 

^— de la cornaline lierl>orisée 26133 

de la cornaline en «Ulaclile 25977 

de la lardoine 26025 

de la aardoine pdle 26060 

de la aardoine ponctuée 26215 

de la sardolne veinée 25951 

de la sardoine onix. * . . 25949 

. de la sardolne berborisée 25988 

de la nardoioe noirllre. , 26284 

(Toycs la Table de M. Brisscn ) 

(1) A Constanlinople, M. rambassadeor me fit 
voir des manches de contean d'agate, dont l'nn avait 
dedans une eaa qui jouait, et qui ressemblait i un ver 
noir qui se serait remué. (Voyages de Honeonys , 
Ljott , 1645 , pag. 386 , première partie.) — Je con- 
jecture, dit M. de Bondarojr, que dans les agates la 
surfàee eztérienre s*étanl durcie la première, Featt 



elles ont les mêmes caractères que tous les 
antres sédiments delà stillation des eaux ; on 
donne le nom d'onix à celles qui présentent 
différentes couleurs en couches ou zones bien 
distinctes : dans les autres les couches sont 
moins apparentes , et les couleurs sont plus 
brouillées, mêmedans chaque couche, etil n'y 
a aucune agate, si ce n'est en petit volume, 
dont la couleur soit uniforme et la même 
dans toute son épaisseur , ce qui prouve que 
la matière dont les agates sont formées n'est 
paa simple , et que 1^ quartz qui domine dans 
leur composition, est mêlé départies terreu- 
ses ou métalliques qui s'opposent à la cristal- 
lis ation , et donnent à ces pierres les diver- 
ses couleurs et les teintes variées qu'elles 
nous présentent à la surface et dans l'intérieur 
de leur masse. 

Lorsque le suc vitreux qui forme les agates 
se trouve en liberté dans un espace vide , il 
tombe sur le sol ou s'attache aux parois de 
cette cavité , et y forme quelquefois des mas- 
ses d'un assez grand volume (2); il prend 

pétrifiante s'est déposée Intérieorement ; cette eân a 
presque rempli la capacité de ces pierres , il est resté 
une bulle d'air qui a produit le même effiit que dans 
les tubes qui servent de nlvèan ; une preuve qneoette 
bulle est de l'air qui nage dans l'eau , c'est q«'ea 
tournant la pierre , la bulle, plus légère que l'eau , 
monte et gagne la partie la plus élevée de l» pien«; 
si vous la retonmei , la buUe , du bas où vous l'aves 
portée, remonte encore i la partie supérieure de l'a- 
gate ; la bulle change un peu de forme dans les di6> 
férenis mouvements qu'on lui fait éprouver; enfin, 
CCS pierres produisent le même effet que les niveau 
d'eau 4 bulles d'air; et je crois que ceux qui ont 
parlé de ce fait-dans les cristaux , ne l'ont pas expli- 
qué de cette manière faute d'avoir été, à portée d'exa- 
miner des pierres où U se rencontralL.** J'ai tu le 
même fait dans les morceaux d'ambre ) enfin , je Tel 
observé dans une partie de glace où 11 s'était rançon* 
tré une bulle que l'on pouvait ialre mouvoir.,.. 

Cette eau se dépose avec le temps , et forme des 
cristallisations dans l'intérieur des agates , dès lort 
le phénomène disparaît , et je n'ai plus trouvé d'eau 
dans les pierres qui n'avaient plus de bulles.... Je 
crois devoir ajouter Ici qu'au lieu de bulles d'air oti 
d'eau , je connais des agates qui , dans leur tnicriear, 
renferment des grains de sable qui se Bseavent dans 
ces pierres. ( Yoyes les Mémoires de l'Académie des 
sciences , année 1776 , pag. 687 et sutv. ) 

(2) Du cété de Pincaovia et de XiesretB en Li^ 
tbuanie, on trouve quelques agates oniz, des sar^ 
doines , des calcédoines , et une pierre qu'on pourw 
'i^lt peut-être regarder comme une aventuriqe. Le 
fond de cette pierre , dit M. GuetUrd, et t blanc, gris, 
brun , ronge on de quelque autre couleur , et par- 
semé d'une. quantité de petites patllettea argentées o« 
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les mémet tomee cpie prennent lontet kt 
autres concrétions ou stalactites ; mais lors- 
qu'il rencontre des corps figurés et poreux , 
^omme des os , des coquilles ou des morceaux 
de bois dont il peut pénétrer la substance , 
ce suc vitreux produit, comme le suc cal-» 
cairc , des prétrificatious qui conservent et 
présentent , tant à Textérieur qu'à Tintérieur, 
la forme de ros(l), de la coquille et du 
bois (2). 

dorto. J*«l yn à» lontM cm pierrM travaUUaseii U- 
bali^re» , pommes de canne , poignées de sabre, tas- 
ses» soucoupes, etc., en un mot on fait , dans les 
manufactures du prince Raditvil, tratailler ces pier- 
res avec beaucoup de soin , et on I«ur donne un tr^- 
beau poli ; il est depuis peu sorti de cette manufac- 
ture . un cabaret A café, dont le plateau est d'un seul 
morceau d'une de ces pierres, et asses grand pour 
qu*on puisse j placer six tasses arec leurs soucoupes, 
la cafeiiire, et «même une théière , qui sont tous 
d'une puellle pierre ; ce cabaret a M présenté au roi 
de Pologne par le prince aadaivil. ( M. GueUard, 
Mémoires de l'Académie des sciences, année 1762, 
peg.243.) 

(1) J'ai YU dans un Cabinet i Livourne , dit M. de 
la Gondamine, un fragment de mâchoire d'éléphant , 
pétWGé en agate , pesant près de vingt livres. Ta! 
parlé ailleurs d'une dent molaire (on ne sait de quel 
animal ) du poids de deux ou trois livres , pareille- 
ment convertie en agate , trouvée au Tncnman, dans 
r Amérique méridionale où il n'y a point d*éléphanU. 
(Mémoires de l'Académie des sciences , année 1757 , 
peg. 346. ) 

(2) Ce qui m'a le plus frappé i Vienne , dans le 
Cabinet de l'Empereur , dit M. Guettard, est une 
quantité de morceaux de bois pétrifié , qui sont de- 
venus plus ou moins agates , et qui varient par les 
couleurs } les uns sont brans , d'autres blanchétres , 
gris, ou autrement colorés ; un de nos morceaux qnl 
-est agatifié dans le centre et par un bout i est encore 
bols par Vautre bout ; ou prétend même qu'il s'en- 
flamme dans cette partie , nous n'en fîmes point l'ex- 
périence «elle fut proposée. Ces bois pétrifiés sont 
ordinairement des rondins de plus d'un demi-pied 
ou d'un pied de diamètre ; quantité d'autres ont plu- 
sieurs pieds de longueur , sont d'une grosseur consi- 
dérable. Ils prennent tous un poli beau et brillant. 
{Idem y année 1763, pag. 215. )— Dans les terres 
du duc de Saxe-Cobourg , dit M. Schepflin , qui sont 
sur les frontières de la Franconie et de la Saxe , à 
quelques lieues de la vlUe de Gobourg même , on a 
déterré depuis peu , è une petite profondeur^ des 
arbres entiers pétrifiés , mais pétrifiés è un point de 
perfection , qu'en travaillant on trouve que cela fait 
une pierre aussi belle et aussi dure que l'agate. Les 
princes de Saxe qui ont passé ici m'en ont donné 
quelques morceaux, dont j'ai l'honneur de vous en-' 
voyer deux pour le Cabinet du Jardin rojal : ils 
m'ont montré de belles tabatières, des couteaux de 
chasse et des boites de toutes sortes de couleurs , 



Quoique les lapidaires , et d'après eiOL noi 
natalistes , aient avancé qu*on doit distin- 
guer les agates en orientales et occidentales^ 
il est néanmoins très-certain qu'on trouve 
dans l'Occident, etnoUmment en Allemagne, 
d'aussi belles agates que celle» qu'on dit venir 
de rOrient , et de même , il est très-sûr quVn 
Orient la plupart des agates sont enlicre- 
meut semblables à nos agates d'Europe : 
on peut même dire qu'on trouve de ces pier- 
res dans toutes les parties du monde, et dans 
tous les terrains où le quartz et le granit do- 
minent, au nonveau continent comme dans 
Tancien, et dans les contrées du Nord comme 
dans celles du Midi ; ainsi la distinction 
d'orientale et d'occidenUle ne porte pas sur la 
différence du climat , mais seulement sur celle 
de la netteté et de l'édat de ceilaincs agates 
plus belles que les autres : néanmoins V&- 
sence de ces belles agates est la même que 
celle des agates communes ; car leur pesan- 
teur spécifique et leur dureté sont aussi à peu 
près les mêmes (3). 

L'agate, suivant Tbéopbraste, prit son 
nom du fleuve Achates en Sicile, où furent 
trouvées les premières agates; mais Tonne 
tarda pas en découvrir en diverses autres 
contrées , et il parait que les anciens connu- 
rent les plus belles variétés de «es pierres, 
puisqu'ils les avaient toutes dénommées (4) , 
et que même dans ce nombre , il en est quel- 
ques-unes qui semblent ne se plus trouver 
aujourdliui (5) : quant aux prétendues agates 



faites de ces pétrifieatloni : si les morcMUX ne sonC 
pas de conséquence, vous verrea pourtant pw U mon 
auention à satisiaire é vos désirs. (Lettre de M. Schep- 
flin à M. de Builbn , Strasbourg, 27 septembre 1746. , 
— On a trouvé . dit M. Neret fils , dans une monta- 
gne, qui est auprès du village de Séry, en creusant i 
la source d'une fontaine , une très-grande quantité de 
bois pétrifié qui était dans un sable argileux. Ce» 
bols ne font point effervescence aveoles acides : on y 
distingue très4>ien l'ondroll qui a été recouvert par 
l'écorce, Il est toujours convexe, et considérable- 
ment piqué de vers qui . aprèa avoir sillonné entre 
l'écorce et le bois , traversent toute l'épaisseur da 
morceau, et y sont agatisés. (Journal de Physique » 
avril 1781, pag. 303.) 

(3) Voyes ci-dessus la Table des pesanteurs spéci- 
fiques des diverses agates. 

(4) « PhassacaUs, cerachates, aardaehalesj hc- 
» mâchâtes , kueachates , dendcochatea , corallocha- 
tes,etc. • 

(5) Entre autres celle qui, selon Pline , étut «par- 
» semée de points d'or » ( è moins que ce ne soit Fa- 
venturiue) , comme le lapis (Pline dit le sep^* 
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odorantes, dont parient ces mêmes andens ( I ), 
ne doit^on pas les regarder comme des bitu- 
mes concrets , de la nature du jayet, auquel 
on a quelquefois donné , quoique très-impro- 
prement, le nom à^ agate noire? ce n'est pas 
néanmoins que ces sucs bitumineux ne puis- 
sent s*ètre insinués , comme substance étran- 
gère , ou même être entrés , comme parties 
colorantes , dans la pâte vitreuse des agates 
lors de leur concrétion. M. Dutens assure à 



ce sujet , que si Ton racle dans les agates her'» 
borisées les linéaments qui en forment Ther- 
borisation, et qu'on en jette la poudre sur 
des charbons ardents , elle donne de la fumée 
avec une odeur bitumineuse. Et à Tégard de 
ces accidents ou jeux d'herborisations, qui 
rendent quelquefois les agates singulières et 
précieuses , on peut voir ce que nous en di- 
rons ci-après à Tarticle des cailloux. 



CORNALINE. 



CoMMB les agates d^une seule couletur sont 
plus rares que les autres , on a cru devoir 
leur donner des noms particuliers : on ap- 
pelle cornalines , celles qui sont d'un rouge 
pur; sardoines, celles dont la couleur est 
jaune ou d'un rouge mêlé de jaune; prases, 
les agates vertes ; et calcédoines, les agîtes 
blanches ou d'un blanc bleuÂlre. 

Quoique le nom de cornaline, que l'on 
écrivait autrefois carnéole, paraisse désigner 
une pierre couleur de chair , et qu*en effet il 
se trouve beaucoup de ces agates couleur de 
chair ou rougeâtres , on reconnaît néan- 
moins la vraie cornaline à sa teinte d'un 
rouge pur, et à la transparence qui ajoute à 
son éclat; les plus belles cornalines sont cel- 
les dont la pâte est la plus diaphane^ et dont 
le rouge a le plus d'intensité : et de ce rouge 
intense jusqu'au rouge clair et couleur de 
chair, on trouve toutes les nuances intermé- 
diaires dans ces pierres. 

La cornaline n'est donc qu'une belle agate 
plus ou moins rouge , et la matière métalli- 
c;ue qui lui donne cette couleur n*augmente 
pas sa densité , et ne lui ôte pas sa transpa- 
rence ; c'est ce qui la distingue des cailloux 
rouges opaques, qui sont en général de même 
essence que les agates , mais dont la subs- 

mds oous TcrroM ci-apr^ que sod saphir est noU-e 
lapis) , « et se trourait abondamment dans Tile de 

■ Crète. Celles de Leskos et de Messène , ainsi que du 
» mont OEU eldnmoDtPamauequI, par Tédatante 
» rariété de leurs couleurs, semblaient le disputer à 
» rémail des fleurs champêtres ; celle d'Arabie, qui, 

■ excepté sa dureté, arait tonU l'apparence da Tl- 
» voire, et en offiratt toaU la blancheur. » (Pline , 
llr.37,no64.) 

(I) « AromaUles et Ipsa In IrabU Iraditnr gignl, 
•ed el in ^gypto drca Ptsas ubique lapidosa et myr- 
rha coloris et odorls, ob hoc Reglnis frcqnenlata. > 
(Plln. loc. dt.,) et aupararant il avaltdit: « anUcha- 
tes f cùm urilur , myrrham redolens. » 

TnioAiB Di LÀ TBABB. Tomo III. 



tance est moins pure , et a reçu sa teinture 
p&r des parties métalliques plus grossières 
et moins atténuées : ce sont les rouilles ou 
chaux de fer , de cuivre , etc. , plus ou moins 
dissoutes , qui donnent la couletu* à ces pier- 
res , et Ton trouve toutes les nuances de cou- 
leiu: , et même toutes les couletuv différentes 
dans les cailloux atissi bien que dans les 
agates , il y a même plusieurs agates onix^ 
dont les différents lits présentent successi- 
vement de l'agate blanche ou noire , de la > 
Calcédoine , de la cornaline , etc. ; on re- 
cherche ces onix pour en faire des camées ; 
les plus beaux sont ceux dont les reliefs sont 
de cornaline sur un fond blanc. 

Il en est des belles cornalines comme des 
belles agates 3 elles sont aussi rares que les 
autres sont communes : on trouve souvent dei 
stalactites de cornalines en mamelons accu- 
mulés et en aitsez grand volume; mais ces cor- 
nalines sont ordinairement impures, peu 
transparentes , et d'un rouge faux ou terne. 
On connaît aussi des agates qui sont ponc- 
tuées et comme semées de particules de cor- 
naline, formant de petits mamelons' rouges 
dans la substance de l'agate; et certaines 
cornalines sont elles-mêmes semées de points 
d'un rouge pW vif que celui de leur pâte ; 
mais la nature de toutes ces pierres est abso- 
lument la même ; et l'on trouve des corna- 
lines dans la plupart des lietix d'où l'on tire 
les agates , soit en Asie (2) , soit en Europe 
et dans les autres parties du monde. 

(3) Dans rYémen , sur le chemin entre Taass et le 
mont Somara , on Tolt la pierre akjk~jtmani , qui 
est d'un ronge foncé,ouplutétd*unbrnn clair, qu'on 
nomme quelquefois simplement yemani ou aijk / on 
la tire principalement de la montagne Hirran près de 
la Tille Damar. Les Arabes la font enchâsser , et la 
portent au doigt ou au bras , au-dessus du coude , 
ou â la ceinture au-deyant du corps , et on croit 
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SARDOINE. 



Là sardoine ne diffère de la cornaline que 
par ta coaleur qai n'est pas d'un rouge pur , 
mais d'un rouge orange , el plus ou moins 
mêlé de jaune ; néanmoins cette couleur 
orangée de la sardoine , quoique moins vive, 
est plus suave , plus agréable à Tœil que le 
rouge dur et sec de la cornaline ; mais comme 
CCS pierres sont de la même essence, on 
passe par nuances de Forangé le plus faible 
au rouge le plus intense , c'esl-à-dire de la 
sardoine la moins jaune à la cornaline la 
plus rouge , et l'on ne distingue pas Tune de 
l'autre dans les teintes intermédiaires entre 
Vorangé et le rouge, car ces deux pierres 



ont la même transparence , et leur deasité , 
leur dureté et toutes leurs autres propriétrs 
sont les mêmes ; enfin , toutes devx ne 8<mi 
que de belles agates teintes par le fer en dis- 
solution. 

La sardoine est très-anciennemcni ccm- 
nue ; Mithridate avait , dit-on , ramassé qua- 
tre mille échantillons de cette pierre, dont le 
nom , suivant certains auteurs, vient de celui 
de l'ilede Sardaigne, où il s>n trouvait en as- 
sez grande quantité : il parait que cette pierre 
était en grande estime chez les anciens (1); 
elle est en effet plus rare que la cornaline , 
et se trouve rarement en aussi grand volume. 



PRASE. 



CiTTï pierre a été aussi célébrée par les 
anciens ; c'est une agate verte ou verdâtre , 
souvent tachée de blanc , de jaunâtre , de 
brun, et qui est quelquefois aussi transpa- 
rente que les belles agates , dont elle ne 
diffère que par le nom : les prases ne sont 
pas fort communes , cependant on en trouve 
non-seulement en Asie , mais en Europe , et 
particulièrement en Silésie. M. Lehman a 
donné l'histoire et la description de cette 
prase de Silésie , ainsi que de la chrysoprase 
du même pajs , qui n^est qu'une prase dont 
la couleur verte est mêlée de jaune (2). Ce 
savant minéralogiste dit qu^on trouve les 
prases et les chrysoprases dans une terre ar- 
gileuse verte , et souvent mêlée d'opales , 

qu'elle arréle le sang quand on la mel sur la plaie.... 
On trouve souvent des pierres fort ressemblantes à 
Vahjk ou i la cornaline , parmi celles de Camboye , 
qu*on nomme pierres de mockha , et dont on porte 
ntie grande quantité de Surate, tant A la Chfne qu*ea 
Europe. (DeteHptIon de l'Arabie , par M. Niebuhr , 
pag. 125.) Les pltii belles cornaliMs sont celle* que 
Ton apporte des eovirOBS de Babjloae; ensuite vien- 
nent celles de Sardaigtte { les dernières sont celles du 
Rbin, de Bobéme et de Silésie; pour leur donner le 
plus grand brillant, on met dessous, en les montant, 
une feuille d'argent. ( Dictionnaire Encyclopédique 
de Gfaambers.) 

(1) Pdlycrtle , tyran de Samos , croyait eipter 
sufiusmment le bonbeur dont la forinm« s'étafi plot 
consttmment â le combler , |»Ék* le sacrifice volon- 
tvire d'dttc xirdoln« quMl Jeta dahs 1* mèr , et qui Ait 
rcironvëe dans \ti entrailles d'un polsiou destitté 
pour Is tAl6 de te tyrsn. (Pline, livre 37 , chip. 1.) 

(2) Mértitoires de l'Académie de Berlin, année 1755* 



de calcédoines et d'asbeste; et comme elles 
sont k très-peu près de la même pesanteur 
spécifique (3)', et qu'elles ont la même du- 
reté, et prennent le même poli que les aga- 
tes , on doit les mettre au nombre des aga- 
tes colorées ; la cornaline Test de rouge , la 
sardoine de jaime-orangé , et la prase Test 
de vert. M. Dcmeste pense que cette couleur 
verte de la prase provient du mélange du 
cobalt, parce que cette pierre étant fondue 
avec deux parties de borax elle produit un 
beau vert bleu (4) ; mais peut-être cette cou- 
leur bleUe provient du boi*ax qui , comme 
je Tai dit (5) , contient des parties métalli- 
ques ; on pourrait s^assurer du fait en fon- 
dant la prase sans borax , car si elle donnait 
également un verre bleu , Topinion de M . Dc- 
meste serait pleinement confirmée; mais 
il est à croire que la prase serait , comme 
l'agate, très-rcfractaire au feu , et qu'on ne 
pourrait la faire fondre sans addition , soit 
du borax ou d'un autre fondant, et dans ce 
cas , il faudrait employer un fondant pure- 
ment salin qui ne contînt pas , comme le bo- 
rax , des parties métalliques. 

Au reste , quelques naturalistes ont donné 

le nom de Prase à la prime d'émeraude qui 

n'est point une agate , mais un cristal vert, 

défectueux ^ inégalement coloré , et dont 

- ■ ■ ■ .■■■--■■■ 

(3) La pesanteur spécifique de l'agit» oHtotftk 
est de 25091 , et celle de la prase Mt de 35605. 

(4} Lettres i)e M. tksroatlè, etc., tom. I, pag. 484 
et 485. 

(5) Voyéa Tantele da borax dins fe pramier toIuim 
de cette HUtoira dal Miaérawi. 
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certaines parties plus parfaites que les au^ cette sul^stance qui n est qu^uoe épièraude 
très , soBt de Téniables et belles éméraudes ; impaHaile «ssex bien désigoée par la dèuo- 
le nom de proêo a donc été mal appliqué à miaatioii de prune ou natrice d'éméraade. 

ONYX. 



Lb nom d^onjrx (1), qo*on a donné de 
préférence aux agates dont les lits sont de 
couleurs différentes, pourrait s^appliquer 
assez généralement k toutes les pierres dont 
\çi couches superposées sont de diverses 
substances ou de couleurs différentes. Théo- 
phraste a caractérisé Fonyx, en disant qu'elle 
est variée alternativement de blanc et de 
brun (2) ; mais il faut observer que quelque- 
fois les anciens ont donné improprement le 
nom à'o/^'x à Talbàtré, et c'est faute de Va 
voir remarqué que plusieurs modernes se 
sont perdus dans leurs conjectures au sujet 
* de Fonyx des anciens , ne pouvant concilier 
des caractères qui en effet appartiennentii 
des substances très-différentes. 

De quelque couleur qui soient les couches 
ou zones dont sont composées les onyx ^ 
pourvu que ces mêmes couches aient une 
certaine régularité , la pierre n'en est pas 
moins de la dassç des onyx , h moins cepen- 
dant qu'elles ne soient rouges ; car alors la 
pierre prend le nom de sardonjrx ou sur- 
doine-onjrx (3) : ainsi la disposition des cou- 
leurs en couches ou zones fait le principal 
caractère des onyx , et les distingue des aga^ 
tes simples qui sont bien de la même nature, 
et peuvent offrir les mêmes couleurs , mais 
confuses , nuées ou disposées par taches et 
parveines irrégulières. ^ 

Il y a des jaspes , des cailloux opaques , et 
même des pierres à fusil , dans lesquels on 
voit des lits ou des veines de couleurs diffé- 
rentes , et qu'on peut mettre au nombre des 
onyx : ordinairement les agates-onyx qui, 

(1) Onjx en grec, ilgnHîe ongîé\ et rnnaginatioa 
des Grecs n'étcf» pèi resiée ea défaut snr celte dëao- 
minalioa poar lui former une origine él^ante et 
mythologique. Un jour , disaient-ils , FAmour trou- 
vant Vénus endormie y lui ooupa \m ongles avec le 
fer d'une de ses fléclies , ei: s*eaTo4a ; les roffnwres 
tombèrent snr le sable du rivage de rinde; eC comme 
tout ce ^ prorleat d'un corps céleste ne p««l pas 
périr , 1m Paniuec les ramassèrent soigneusement , 
et les clumgèrent en oeUo sorte de pierre qu'on ap- 
pelle ojt^rx. ( YoTes JHoLen de Bmrquen. Merveilles 
des Indes, pag. 61.) 

(2) Lapid. et genun. , nP 57. 
(a)HiU.,pag. m. 



de toutes les pierres onyx sont les plus bel- 
les, n*ont néanmoins que peu de transpa- 
rence , parce que les couches brunes , noires 
ou blanches et bleuâtres de ces agates sont 
presque opaques , et ne laissent pas aperce- 
voir la transparence du fond de la pierre sur 
laquelle ces couches sont superposées paral- 
lèlement ou concentriquement , et presque 
toujours avec une épaisseur égale dans toute 
rétendue de ces couches. Il y a aussi des 
onyx que l'on appelle agates œUlées , et que 
les anciens avaient distinguées par des dé- 
nominations propres : ils nommaient trioph- 
taltnos et Ijrcophtalmos (4) , celles qui pré- 
sentaient la fonne de trois ou quatre petits 
yeux rouges , et donnaient le nom A^hormi- 
aodes (5), à une agate qui présentait un cer- 
cle de couleur d'^r au centre duquel était 
une tache verte. 

Les Grecs (6) , qui ont excellé dans tous 
les beaux arts , avaient porté à un haut point 
de perfection la gravure en creux et en re- 
lief sur les pierres ^ ils recherchaient les bel- 
les agîtes ouyx pour en faire des camées ; il 
nous reste plusieurs de ces pierres gravées 
dont nos connaisseurs ne peuvent se lasser 
d'admirer la beauté du travail , la correction 
du dessin , la netteté et la finesse du trait 
dans le relief, qui se détache si parfaitement 
du fond de la pierre qu'on le croirait fait à 
part et ensuite collé sur cette même pierre : 
ils choisissaient pour ces beaux camées les 
onyx blanches et rouges , ou de deux autres 
couleurs qui tranchaient fortement Tune sur 
Tautre. Il y a plusieurs agates qui n'ont que 
deux couches ou lits de couleurs différentes j 
mais on en connaît d'autres qui ont trois et 

(4) Plin., hb. 37 , of» 71 et 72. 

{5) Idem, u»^, 

(é) Mosieurs artistes grées s'ImasorUllsècent par 
la grwore snr pierres fines. Pline nomme Apollonide, 
CroaiM , DiMCoride qui grava la télé d'Angnste , 
laquelle servit de sceau aux Césars ; mais le premier 
de ces artistes , ajout»-il , fut Pyrgotèle ; et Alexan- 
dre , par le même édit où il défendait i tout autre 
qu'à Appelle de le peindre, et A tout autre qu'à 
Lysippc de modeler sa sUtue , n'accordait qu'au seul 
Pyrgotèle l'honneur de graver son eOtgie. (Yoyes 
Pline , liv. 37 , n» 4. ) 
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même quatre lits bien distincts (1) , da bmn leurs qui se trouvent communément arec les 

profond et noir , du blanc mat , du bleu clair autres agates ; les anciens tiraientde l'Egypte 

et du jaune rougefttre; ces onyx de trois et les plus belles onjz , et aujourd'hui Ton en 

quatre couleurs sont plus rares , et sont en trouve dans plusieurs provinces de TOrient, 

plus petit volume que celles de deux cou- et particulièrement en Arabie (2). 

CALCÉDOINE. 



La calcédoine est encore une agate , mais 
moins belle que la cornaline , la sardoine et 
la prase ; elle est aussi moins transparente , 
et sa couleur est indécise, laiteuse et bleuâ- 
tre ; cette pierre est donc fort au-dessous , 
non -seulement des cornalines et des sardoi- 
nes , mais même des agates qui ne sont point 
laiteuses , et dont la demi-transparence est 
nette ; aussi donne-t-on le nom de calcédoine 
à toute agate dont la p&te est nuageuse et 
blancb&tre. 

Les calcédoines en petites masses , grosses 
comme des lentilles ou des pois^ sont très- 
communes et se trouvent en immense quan- 
tité ; j^en ai vu par milliers dans des mines 
de fer en grains ; elles y étaient elles-mêmes 
en petits grains arrondis qui paraissaient 
avoir été usés par le frottement dans leur 
transport par le mouvement des eaux ; la 
plupart n'étaient donc que des débris de 
masses pins grandes ; car on trouve commu- 
nément les calcédoines en stalactites d'un as- 
sez grand volume, tantôt mamelonnées , et 
tantôt en lames aplaties ; elles forment sou- 
vent la base des on3rx , dans lesquelles on 
voit le lit de calcédoine surmonté d'un lit de 
cornaline ou de sardoine; les calcédoines 
sont aussi quelquefois oudées ou ponctuées de 
rouge ou d'orangé , et se rapprochent par là 
des cornalines et des sardoînes ; mais les onyx 
les plus estimées, et donton fait les plus beaux 
camées , sont celles qui , sur un lit d'agate 

{I ) • Lycopbtalmos quatuor est colorum ex mllto 
et sangulneo in medio nigmin candido cingilurat 
lupornm ocull , ilJis per omnia similU. — Triophtal- 
mos très hominls ilmul oculos exprimens. » (Plia. , 
lib. 37 , n<»« 71 et 72.) — « Hormlnodet ex argumento 
viridilatis in caodldâ gemma Tel nigri et aUquando 
pallldâ , ambiante circulo aorel coloris appellttur.» 
{Idem , no 60,) 

(2) On trouve des onyx dans l'Yéraen ; on voit 
beaucoup de ces pierres dans les cbemins , entre 
Tas et le mont Sumara : Ajescba « la femme bien 
aimes de Mahomet, avait un collier de ces pierres 
pei| estimées aujourd'hui. (Description de l'Arabie , 
^ar M. Niebubr, peg. 125.) 



purement blanche , portent un ou plasieun 
lits de couleur rouge , orangée , bleue, bmoe 
ou noire , de couleurs en un mot dont les 
couches différentes tranchent vivement et 
nettement l'épaisseur de la pierre j ordinai- 
rement la calcédoine est laiteuse , blanche 
ou bleuâtre dans toute sa substance. On en 
trouve de cette sorte de ti'ès-gros et grands 
morceaux qui paraissent avoir fait partie de 
couches épaisses et assez étendues : les plos 
beaux échantillons que nous en connaissions 
ont été trouvés aux iles de Feroe, etTon 
peut en voir un de six à sept pouces d'épais- 
seur au Cabinet du Roi. On distingue dans ce 
morceau des couches d'un blanc aussi mat et 
aussi opaque que de Témail blanc, et d'autres 
qui prennent une demi-transparence bleuâ- 
tre. Daus d'autres morceaux, cette pitc 
bleuâtre offre des reflets et un chatoiement 
qui font ressembler ces calcédoines à des gi- 
rasols (3) et les rapprochent de Topale, h- 
quelle semble participer en effet de* la natnit 
de la calcédoine , ainsi que nous l'ayons dit 
à son article. 

Au reste , les calcédoines mélangées de 
pâte d'agate commune , ou les agates mêlées 
de calcédoine , sont beaucoup plus commu- 
nes que les calcédoines pures; de même que 
les agates, sardoines et cornalines pures, 
sont infiniment plus rares queles agates mê- 
lées et brouillées de ces diverses piles co- 
lorées ; car la substance vitreuse étant h 
même dans toutes les agates , et les parties 
métalliques ou terreuses colorantes ayant 
pu s'y mélanger de mille et mille m»" 



(3j Celte esp^ de calcédoine blen^Uv et à re6r4> 
parait désignée dans b notice suivante : •Oniirtàf 
• la monUgne de Tongas , des agates de diffîreotes 
» espèces , et quelques-unes d'extraordiBairemen» 
» belles, d'une couleur bleuâu«, asset semblable su 
» saphir : on en lire aussi des cornalines et dssj»*' 
» pes. Cette monUgne est i l'extramité septenlrioaslt 
» de la grande province d'Osju au Japon , vis-*-»'» 
j. du pays de Yeço. « (Histoire naturelle du J«po« • 
par Katropfer , UHaye, 1729, tom. 1 , p«g- ^l 
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nières, il n^est point étonnant qoe la na- 
ture ait produit avec tant de Tariété les aga- 
tes mêlées de diverses couleurs , tandis qae 
les agates d*oue seale couleur pure sans 



mélange , et d^me belle transparence , 
sont assez rares et toujours en très-petit 
volume. 



PIERRE HTDROPHANE 



CiTTB pierre se trouvant ordinairement 
autour de la calcédoine doit être placée im- 
médialement après elle; toutes deux font 
corps ensemble dans le même bloc , et ce- 
pendant diffèrent Tune de Tautre par des ca- 
ractères essentiels : les naturalistes moder- 
nes ont nommé cette pierre octdus mundi , 
et ils me paraissent s'être mépris lorsqu'ils 
Tont mise au nombre des agates ou calcédoi- 
nés , car cette pierre hydrophane n> point 
de transparence , elle est opaque et moins 
dure que Tagate, et elle en diffère par la 
propriété particulière de devenir transpa- 
rente et même diaphane , lorsqu'on la laisse 
tremper pendant quelque temps dans Teau ; 
nous lui donnons par cette raison le nom de 
• pierre hjrdrophane ,* cette propritéé, qui sup- 
pose rimbibition intime et prompte de Teau 
dans la ' substance de la pierre , prouve en 
même temps que cette substance est d'une 
autre texture que celle des agates dont au- 
cune ne s'imbibe d'eau; enfin, ce qui démon- 
tre plus évidemment combien la structure ou 
la composition de cette pierre hjdropbane 
diffère de celle des agates ou calcédoines , 
c'est la grande différence qui se tronve dans 
le rapport de leurs densités (1), celle de Vhy- 
drophaue n'est que d'environ 23000^ tandis 
que celle des agates et calcédoiues est de 26 
h 27000; il est vrai que la substance de 
toutes deux est quaitzeuse; mais la texture 
de rhjdrophane est poreuse comme une 
éponge , et celle des agates et calcédoines 
est solide et pleine ; on ne doit donc regar- 
der cette pierre hydrophane et poreuse 
que comme un agrégat de particules ou 
grains quartzeux qui ne se touchent que 
par des points , et laissent entre eux des in- 
terstices continus qui font la fonction des 
tuyaux capillaires, et attirent l'eau jusque 
dans rintérieur et au centre de la pierre ; 
car sa transparence s'étend et augmente h 
mesure qu'on la laisse plus long-temps plon- 
gée dans l'eau , elle ne devient même entiè- 



(1) La peMDtear sp^ifiqut d« Tagate est do 35901, 
et celle de la pierre oeulus mundi on liydrophane , 
f»'e»t qpe àt 22950. (Vojet lu Table 4e M. Qrlsioo.) 



rement diaphane , qu'après un assez long sé- 
jour , soit dans l'eau pure , soit da|is toute 
autre liqueur ; car le vin , le vinaigre , l'es- 
pritrde-vin , et même les acides minéraux , 
produisent sur cette pierre le même effet que 
l'eau; ils la rendent transparente sans la dis- 
soudre ni Tentamer , ib n'en dérangent pas 
la texture , et ne font qu'en remplir les po- 
res dont ensuite ils s'exhalent par le seul 
dessèchement; elle acquiert donc ou perd 
du poids à mesure que le liquide la pénè^ 
tre ou Tabandonne en s'exhalant , et l'on 
a observé que les liquides , aidés de la cha- 
leur , la pénètrent plutôt que les liquides 
froids. 

Cette pierre , qui n'était pas connue des 
anciens , n'avait pas encore de nom dans le 
siècle dernier : il est dit dans les Éphéméri- 
des d'Allemagne , année 1672 , qu'un lapi- 
daire , qui avait trois de ces pierres , fît pré- 
sent d'une au consul de Marienbourg , et la 
lui donna comme une pierre précieuse qui 
n'avait point de nom ; l'une de ces pierres , 
ajoute le relateur, était encore dans sa gan- 
gue de quartz ; celle qui fut donnée au con- 
sul de Marienbourg , n'était que de la gros- 
seur d'un pois et dlune couleur de cendre ; 
elle était opaque , et lorsqu'elle fut plongée 
dans l'eau, elle commença au bout de six 
minutes à paraître diaphane par les bords ; 
elle devint d'un jaune d'ambre ; elle passa 
ensuite du jaime h la couleur d améthy&te y 
au noir, au blanc, et enfin elle prit une cou- 
leur obscure , nébuleuse et comme enfumée; 
tirée de l'eau , elle revint h son premier état 
d'opacité , après s'être colorée successivement 
et dans un ordre inverse des mêmes teintes 
qu'elle avait prises auparavant dans l'eau (2). 
Je dois remarquer qu'on n'a pas vu cette suc- 
cession de couleurs sur les pierres qui ont 
été observées depuis; elles ne prennent qu'une 
couleur et la conservent tant qu'elles sont 
imbibées d'eau. 

M. Gerhard, savant académicien de B ei^ 
lin, a fait beaucoup d'observations sur cette 

{2) Collectton académique. Partie étrangère , 
tome 3 , page 167. 
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pierrt hydrophaae (1), il dit arec raison 
qa^elle fonte Técovce qui «BTiroDiM les opa- 
les et les calcédoines d^Islande et de Feroè , 
et qu'on la trouve également en Silésie où 
elle constitue Técorce brunâtre et jaunâtre 
de la crjrsoprate. D'après les expériences 
chimiques que M. Gerhard a faites sur cette 
pierre, il croit qu'elle est composée de deux 
tiers d'alun sur un tiers de terre TÎtrifiable 
et de matière grasse (2) ; mais ce sarant au- 
teur ne nous dit pas quelle est cette matière 
grasse : on peut lui demander si c'est de la 
graisse , de Thuile ou de Feau-mère de tel ? 
et ces deux tiers d'alun sont-ils de l'alun pur, 
ou seulement de la terre alumineuse ? Quoi 
qu'il en soit , il nous apprend qu'il a fait la 
découverte d'une pierre en Silésie qui pré- 
sente les mêmes phénomènes que celle-ci : 
« Cette j)ierre , dit-il , est faiblement trans- 
« parente ; mais , plongée dans l'eau , eUe le 
» devient complètement ; il lui faut seulement 
» plus de temps pour acquérir toute sa trans- 
» parence (3). » De plus, par les recherches 
particulières que M. Gerhard a faîtes de ces 
pierres hydrophanes , il assure en avoir yu 

(1) Yojes lei M^roolret dt rAcadéraie de Berlin , 
Moée 1777 , et le Jooratl de Physique de Bft. l'ablié 
Aoster, mars 1778. 

(2) Cette pierre est composée de deux tien d'alun, 
d'un tiers de terre Tftrlfiable et de matière grasse. 
L'espèce brane de Silésie contient anstl du far; ce 
n'est donc nt quarts , ni caillou , mais une pierre 
grasse de l'ordre de celles qui contlenaenl de la 
terre d'alan ; d'où l'auteur avait conclu qu*il (allait 
en (aire plutôt «as espèce qu'un genre, attendu qu'il 
pouvait arriver qu'on découvrit des pierres cha- 
toyantes parmi les pierres grasses qui contiennent la 
magnésie du sel marin. {Idem ^ ibidem.) 

(3) Il y a cependant une grande difiërence entre ce 
morceau et les autres qu'on avait auparavant maml- 
nés ; Il faut à c«!lnl-d plusieurs jours avant qull de- 
vienne traospareot dans l'eau. M. Geriiard esaminant 
cette diffircnce, a trouvé qu'elle consiste uniquement 
^s «ae plus grande quantité de matière grasse; car 

.« si l'on iiiit bouillir cette nouvelle espèce d'ocu^/ 
mundi daos du vinaigre; et encore mieux dans la 
lessive caustique , on s'apercevra qu'après celte opé- 
ration, il faut beaucoup moins de temps pour qu'elle 
devienne transparente. Cette expérience donne lien 
de présumer que toutes les pierres grasses dans les- 
quelles la matière grasse n'est pas trop abondante, 
et qui ne sont pas trop chargées de parties martiales, 
pourraient pffodnirv le même effet, d'autant plus 
qu'il est vraisemblable que toutes les espèces qui ap- 
partiennent â cette classe, doivent lenV origine , sur- 
tout i une terre glaise ou marneuse , dont le carac- 
tère principal est de s'Imbiber fortement des principes 
auides. {Idem, ibidem. ) 



qui a? aseat jusqu'à deus pouces «n quart de 
longueur sur un pooce un huitième de lar- 
geur, et plus d!un pouce d'épaisseur par xm 
bout, et il dit qu'on Les troirve dans la ma- 
tière intercalée entre les couches des calcé- 
doine de (l'île de Feroë. 

Il est vrai que toutes ces pierres hydro- 
phanes ne sont pas également susceptibles 
de prendre à volume égal le même degré de 
transparence , les unes deviennent bien plus 
diaphanes, ou le deviennent en bien moins de 
temps que les autres ; il j en a qui changent 
de couleur, et qui de grises deviennent jau- 
nes par rimbibition de l'eau; mais nous 
avons, vu plusieurs de ces pierres dont les 
unes étaient grises, les autres rougeâtresf 
d'autres verdAtres , et qui ne changeaient 
pas sensiblement de couleur dans l'eau où 
elles prenaient une assez belle transparence. 
M . ledocteur Titius , savant naturaliste et 
directeur du Cabinet d'Histoire naturelle à 
Dresde , m'a fait voir quelques-unes de ces 
pierres , et m'a confirmé le fait avancé par 
M. Gerhard, que Thydrophane grise est tine 
matière qui se trouve intercalée entre les 
couches de la calcédoine; M. Oaubenton , 
de l'Académie des sciences , a vérifié ce lait 
en réduisant à ime petite épaisseur quelques- 
unes des couches opaques grises ou blanches, 
qui se trouvent souvent entre les couches des 
calcédoines i il J a aussi toute apparence que 
cette même matière sert quelquefois d'en- 
veloppe, et recouvre la couche extérieure 
des calcédoines ; car on a vu des hydropha- 
nes grises , qui avaient trop d'épaisseur pour 
qu'on puisse les regarder comme àes couches 
de lames intercalées dans la petite masse des 
calcédoines ; on peut aussi présumer qu'en 
recherchant sur les cornalines , sardoîncs et 
agates colorées , les couches opaques qui les 
enveloppent ou les traversent, on trouvera 
des hydirophanes de diverses couleurs , rou- 
geâtres , jaunâtres , verdâtres , semblables à 
celles que m'a montrées M. Titius , et je 
pense que cette matière qui fait la substance 
des hydrophanes n'est que la portion la plus 
grossière du suc vitreux qui forme les aga- 
tes; comme les. parties de cette matière ne 
sont pas assez atténuées , elles ne peuvent se 
réunir d'assez près pour prendre la demi- 
transparence et la dureté de l'agate ; elles 
forment uue substance opaque , poreuse et 
friable à peu près comme le grès ; ce sont en 
efiet de petiU grains quartxeux réunia plutôt 
que dissous, qui laissent entre eux des vides 
continus et tortueux en tout sens, et dans Ics- 
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quels la lainière s'éteint et ne peut passer que 
quand ils sont remplis d'eau ; la transparence 
n'appartient donc pas h la pierre bjclrophanc^ 
et ne provient uniquement que de Teau qui 
fait alors une parlie majeure de sa masse ; 
et je suis persuadé qu'en faisant la même 
épreuve sur des grés amincis, on les rendrait 
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hydrophànes par leur imbibition dans Teau. 
Il n*est donc pas nécessaire de recourir avec 
M. Gerhard k la supposition d*une terre 
mêlée de matière grasse pour rendre raison 
de la transparence que ces pierres acquièrent 
par leur immersion et leur séjour dans Teau 
ou dans tout autre liquide transparent. 



PETRO-SILEX. 



Lb premier caractère apparent du pétro- 
silex est une démi-transparence grasse qu'on 
peut comparer h celle du miel ou de Thuile 
figée ; il me semble que ce caractère n'éloigne 
pas le pétro-silex du quartz gras ; mais, con- 
sidérant toutes ses autres propriétés , je crois 
qu'on peut le regarder comme un quartz de 
seconde formation mêlé d'une certaine quan- 
tité de feld-spath ; car la densité du pétro- 
silex est presque exactement la même que 
celle du quartz gras et du feld-spath blanc ( 1): 
sa dureté est aussi la même que celle de ces 
deux verres primitifs , et comme , selon 
M. d'Arcet , le pétro-silex est fusible à un 
feu violent , cette propriété semble indiquer 
que sa substance n*est pas de quartz pur> et 
qu'elle est mêlée d'une certaine quantité de 
feld-spath qui , sans rien changer «à sa den- 
sité , lui donne cette fusibilité. 

Le pétro-silex se trouve en petits et gros 
blocs, et même en assez grandes masses 
dans les montagnes quartzetises et graniteux 
ses : sa demi-transparence le distingue des 
jaspes avec lesquels il se rencontre qudque- 
fois , et auxquels il ressemble souvent par 
les couleurs ; cary il a des pétro-silei, comme 
des jaspes , de toutes teintes (2) ; elles sont 



( 1 ) La pesanteur spÀsifiqua da qaartz gras est de 
26458, celle du feld-pall) blanc eU da 26466,. et 
celle du p^tro-sllex blanc tsl de 26527. 

(2) Caillou de focke ; pétro-silex , Upis corneug 
Germanontm . Il est composé de parties assez gros- 
sières , et ne reçoit pas un beau poli ; il est demi- 
transparent i vu extrémités et ;iux parties minces. 

Il y a du pétro-silex : 

1° Couleur de chair dans la mine de Garis à 
Sablberg; 



seulement moins intenses et moins nettes 
dans le pétro-silex, et son poli sans être 
gras, comme sa transparence, n'est néan- 
moins pas aussi vif que celui des beaux 
jaspes. 

Cette pierre est de seconde formation ; 
elle se trouve dans les fentes et cavités des 
rochers vitreux ; c'est une concrétion du 
quartz mêlé de feldspath , et comme ces 
deux verres primitifs sont uids dans la sub- 
stance des granits , le pétro-silex doit se 
trouver communément dans les montagnes 
graniteuses , telles que les Vosges en Lor- 
raine , et les montagnes de Suède, où Wal- 
lerius dit qu'il y en a de blancs , de gris , de 
bruAs , de rougeâtres , de verdâtres et de 
noirâtres j d'autres qui sont ondes alternati- 
vement de veines brunes et jaunes , ou grises 
et noirâtres ; d'autres irrégulièrement tachés 
de ces différentes couleurs , etc. 

2» Jaune blanchâtre i Sabla ; 

3» Blanc, it la mine de Christiensberg, dans la 
nouvelle mine de calTre ; 

4* Verdâtre. I la Fosse des Prêtres dans Hellefors. 

On ne connaît point encore de caract^e distincUf 
entre k pétro-silex et le jaspe ^ mais un ail expert 
s'aperçoit bieb que le pétro-silex, quand il est cassé, 
est ua peu brillant et demi-transparent , au lieu que 
le jaspe ressemble i de la corne, qu'il est mat et 
opaque, comme une argile desséchée. Le pétro-silex 
ne se trottve aussi qu'en morceaux de débris , tandis 
que le jaspe fait quelquefois les plus grosses et les 
pins spaeiettset montagnee. Il se trouve aussi dans 
le voisinage de la pierre i chaux , comme les silex 
dans les liU de craie ; avec le temps on pourrai^ 
peut-être acquérfr de plus amples et de plus exactes 
comnissances. (Esswti de Minéralogie traduit du sur- 
dols et de l'allemand de M. Wiedman, par M. Dreux, 
Paris» 1771, pages 92 et suivantes.) 
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ARRANGEMENT DES MINERAUX 

EN TABLE MÉTHODIQUE, 

aioiGii D'APâàs la cobhàissâuci db leubs PBOPBiiTia hàti7bbu.B8. 



CiBTTE Table présente les minéraux, non- lion que la lumière souflre en les traversant, 

seulement avec leurs vrais caractères qui et que Ton peut connaître , quoique moins 

sont leurs propriétés naturelles , mais en- exactement , dans les corps opaques , en les 

core avec ronbre successif de leur gén4sU soumettant à Faction des acides ou du feu; 

ou filiation , selon qu'ils ont été produits par 4o La fusibilité et la résistance plus ou 

Taction du feu , de Tair et de Teau sur Télé- moins grande des différentes matières à Tac- 

ment de la terre. tion du feu avant de se calciner , se fondre 

Ces propriétés naturelles sont : ou se vitrifier; » 

lo La densité ou pesanteur spécifique de 5» La combustibilité ou destruction des 

chaque substance qu'on peut toujours re- différentes substances par Faction du feu 

connaître avec précision par la balance h/- libre , c'est-à-dire par la combinaison de 

drostatiquè ; l'air et du feu. 



2» La dureté dont la connaissance n'est Ces cinq propriétés sont les plus < 

pas aussi précise , parce que l'effet du choc tielles de toute mati^ , et leur connaissance 

ou du frottement ne peut se mesurer aussi doit être la base de tout système minérmlo- 

exactement que celui de la pesanteur par la gique et de tout arrangement méthodique : 

balance , mais qu'on peut néanmoins estimer aussi cette coiinaissance , autant que j u pu 

et comparer par des essais assez faciles ; l'acquérir , m'a servi de guide dans la com- 

3<> L'homogénéité ou simplicité de sub- position de cet ouvrage sur les minéraux ; et 

stance dans chaque matière , qui se recon- c'est d'après ces mêmes propriétés, qui con- 

nait avec toute précision dans les corps stituent la nature de chaque substance , que 

transparents par la simple ou double réfrac- j'ai rédigé la Table suivante : 

TABLE MÉTHODIQUE DES MINÉRAUX. 
PREMIER ORDRE. 

Matières vitreuses. 

PREMIÈRE CLASSE. 

Matières vitreuses produites par le Jeu primitif. 

MITÙRBS. SOBTCS. VlRliT^S. 

Substances vitreuses simples. 

— Verres primitifs Quartz. — Fcld-spath. — 

Schorl. — Jaspe. — 
Mica. 
Substances composées. . . . Roches de 2, 3 et 4 sub- 
stances vitreuses. . . . Pierre de Laponie. 

Porphyre Rouge, — brun,*- tout 

deux ponctués de blanc. 

Granit Rouge , — gris , — à gros 

grains , — à petits 
grains. 
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DEUXIÈME CLASSE. 
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Matières vitreuses extraites des premières j et produites par V intermède 

de Veau. 

PREMIÈRE DIVISION. 



Vitreuses produites par Tin- 
termède de Teau. — Demi- 
transparentes 



Transparentes. 



Produits du Quartz 



Quartz de seconde for- 
mation 



Cristal de roche. 



Améthyste. . . 
Cristal topaze. 



Chrjrsolithe. . . 
Aiguë - marine. 



VkWXÛTis» 



Blanchâtre , — rougeâtre, 
gras, — feuilleté, — 
grenu. 

Blanc , — nuageux , — rou- 
geâtre , — bleuâtre , — 
jaune , — vert , —brun , 
noir opaque, — irisé. 

Violette , — pourprée. 

D^un jaune plus ou moins 
foncé et enfumé. 

D^un jaune mêlé de plus 
ou moins de vert. 

D'un vert bleuâtre, ou 
d'un bleu verdâtre. 



SECONDE DIVISION. 
Produits du Feldspath seul^ et du Quartz mêlé de Feldspath. 

MATIÈRES. SORTES. yklLlttis. 

Transparentes Saphir d'eau Plus ou moins bleuâtre 

' et à demi chatoyant. 

Pierre de Russie ow de 

Labrador Chatoyante , avec reflets 

« verdâtres et bleuâtres. 

Demi- transparentes Œil de chat. .*.... Gris,— jaune, —mor- 
doré. 

Toutes chatoyantes Œil de poisson Blanc intense , ^~- blanc 

bleuâtre. 

OEildeloup Brun rougeâtre, — brun 

verdâtre. 

Opale A fond blanc, — à fond 

bleuâtre, — à fond noir, 
sans paillettes , — se- 
mée de paillettes bril- 
lantes rouges, bleues 
et d'autres couleurs. 
. . . , Rouge, plus ou moins se- 
mée de paillettes bril- 
lantes de différentes 
couleurs. 



Opaque Aventurine. 



Thkorib db là tbr&e. Tome IJI. 



60 



Digitized by VjOOQIC 



474 TABLE 

TROISIÈME DIVISION. 
Produits iîu Schorl seul^ et du Quartz et Feld-^path mêlés de Schorl. 

MATrtREf. soiTBS. ykniirU, 

Transparentes Émeraude Du Pérou , — vert pur 

plus ou moins clair; — 
du Brésil , — vert plus 
ou moins foncé. 
Saphir du Brésil. ■ . . . Bleu, — bbnc. 

BéryL Vert bleuâtre, — bleu 

verdàtre. 

Péridot Plus ou moins dense - 

vert plus ou oioinsmélé 
de jaune. 
OEil de chat noir ou noi- 
râtre > • • • 

Rubis et Topazes du Bré- 
sil * . Plus ou moins rongeâtre, 

— plus ou moins jaune 
foncé. 

Topaze de Saxe Jaune doré , — jamw 

clair , — blanche. 

Grenat Rouge-violet, «5^»; - 

rouge couleur de feu , 
ËscarboucU;— rouge- 
brun demi-transpsrent 
ou opaque. 

Hyacinthe Jaune mêlée de plus ou 

moins de rouge. 

Demi-transparentes Tourmaline Orangée, — noirâtre. 

Opaques Pierre de croix Brune , — «oirâtre. 

QUATRIÈME DIVISION. 

Stalactites vitreuses non cristallisées ^ produite par le mélange du Quartz rt 
des autres verres primitifs, 

MATIÈRES. SORTES. TARIÉT^S. 

Demi-transpnrentcs Agate Blanche, — laiteuse,— 

veinée, — ponctuée, 
herborisée. • 

Cornaline Rouge plus on moins in- 
tense , — veinée, - 
ponctuée. 

Sardoine Orangée , — veinée , — 

herborisée. 

Prase Vert plus ou moins fonce. 

Calcédoine Blanchâtre, — bleuâtre, 

— rougeâlre , — tou- 
jours laiteuse. 

Transparentes imbibées 

d'eau Pierre hydrophane. . . . Grise , — bleuâtre, — 

rougeâtre. 
' Demi-transparentes aux par- 
ties minces. : Pétro-silex Blanc, — rougeâtre, - 

de toutes couleurs, — 
veiné, — taché. 
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SORTES. YARliTis. 

Onyx. . . . • Composée de lits ou cou- 
ches de différentes cou- 
leurs. 

Cailloux/ Veinés, — œillés, — her- 
borises. 

Poudingues En plus gros ou plus pe- 
tits cailloux. 

Jaspes de seconde for- 

. mation Sanguin , — héliotrope , 

fleuri, — universel. 



CINQUIÈME DIVISION. 
Produits et agrégats du Mica et du Talc. 



MATIBSU. 

Opaques et demi-transparen- 
tes 



Demi-transparentes . 



Opaques. 



SOBTES. VARIÉTÉS. 

Jade Blanchâtre, — vert, — 

olivâtre. 

Serpentine Tachée de toutes cou- 
leurs , — verte sans ta- 
che , — veinée , — û- 
breuse , grenue. 

Pierre oUaire Blanchâtre , — verdâtre , 

— semée de points tal-v 
queux , — veinée , — 
feuilletée. 

Molybdène Pure , — noirâtre plom- 
bée , — mêlée de sou- 
fre , — plombagine. 

Pierre de lard Blanche , — rougeâtre. 

Craie d'Espagne Blanche , — grise. 

Craie de Briançon. . . . Blanche, — plus ou moins 

fine. 

Talc. . . • Blanc , — vei'dâtre , — 

jaunâtre ,— rougeâtre. 

Amiante En filets plus ou moins 

longs, et plus ou moins 
fins , — blanchâtre ,— 
jaunâtre , — verdâtre. 

Asbeste En épis , — en filets plus 

ou moins courts , — 
gris, — jaunâtre > — 
blanchâtre. 

Cuir de montagne. . . . Plus ou moins poreux et 

léger , — blanc , :— jau- 
nâtre , — en lames pla- 
tes ou feuillets super- 
posés. 

Liège de montagne. . . Jaunâtre, — blanchâtre, 

— en cornets ou feuil- 
lets contournés, — plus 
ou moins caverneux et 
léger. 
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TROISIÈME CLASSE. 

Détriments des Matières vitreuses, 

MATlinBS. SOPtMB. VARIÉTÉS. 

Composées des détrimenU des 

verres primitifs Porphyres de seconde 

formation Vert taché de hlanc , — 

de couleurs yariées. 
Opaques Granits de seconde for- 
mation ^ Rougeàtre à gros grains « 

et grandes lames tal- 
queuses , — rougcatre 
à petits grains , Gram- 
Utle. 

Grès Pur, — mêlé de Mica,— 

h grains plus ou moin$ 
fins, — de substance 
plus ou moins com- 
pacte , — blanc ,— jau- 
nâtre , — rougeâtre ,— 
brun, — grès poreux, 
— grès à filtrer. 

Argiles Blanche et pure, — bleuâ- 
tre, — verdàtre, — rou • 
geâtre , — jaunâtre , — 
noirâtre. 

Schiste et Ardoise. . . . Grisâtre ,— bleuâtre , — 

noirâtre , — plus ou 
moins dur, et en grains 
plus ou moins fins. 

QUATRIÈME CLASSE. 

Concrétions vitreuses et argileuses formées par Vintermède de Veau. 

MATIÀBES. SORTES. YAail&ris. 

Concrétions argileuses. . . . Ampelite Plus ou moins noire , — 

à grain plus ou moins 
fin. 
Smectis ou Argile à fou- 
lon Blanc, — cendré, — ver- 
dàtre , — noirâtre. 

Grès mêlés d'argile Pierre à rasoir Composée de couches al- 
ternatives de gris-blanc 
ou jaunâtre , et d^un 
gris-brun. 
Cos ou Pierres à aiguiser. Pliî^ ou moins dures , — 

blanches , — brunes , — 
bleuâtres , — jaunes , 
— rougeâtres , — grès 
de Turquie. 
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DEUXIÈME ORDRE. 

Matières calcaires toutes produites par Vintermède de Veau, 

PREMIÈRE CLASSE. 

Matières calcaires primitis^es a^ec leurs détriments et agrégats. 

MATIERES. SORTES. VARliTés. 

Substances calcaires primiti- 
ves Coquilles > 

Madrépores J Les variétés de ces corps 

r marins à substance co- 
, / quilleuse sont innom^ 
■ Polypiers de toutes sor- \ brables. 

• tes ' 

Détriments des matières cal- 9 

caires primitives en grandes 

masses . Craie Plus ou moins blanche et 

plus ou moins dure. 

Pierres calcaires De pr(*mière formation , 

pierres coquilleuses ; — 
de seconde formation , 

— plus ou moins du- 
res, — à grain plus 
ou moins fin , — blan- 
ches ou teintes de dif- 
férentes couleurs. 

Marbres De première formation , 

— marbres (oquilleus 7 
brèches, — poudingues 
calcaires ; —de seconde 
formation , — blancs , 

— de toutes couleurs 
uniformes ou variées. 

Albâtre , ... Veiné, — onde, — blan- 
châtre, — jaune, — 
rougeâtre , — ^ mêle de 
gris , de brun et de 
noir , — herborisé. 

Plâtre Blanc ,— grisâtre , — rou- 

, geâtre , — veiné. 

DEUXIÈME CLASSE. 

Stalactites et concrétions calcaires, 

MATIÈRES. SORTES. VÀRliTlSs. 

Produits des matières calcai' 

res transparents Spath calcaire Cristal d'Islande, — spath 

blanc , — jaune , — rou- 
geâtre. 

Demi-transparents. Perles » Blanches, perles iT huî- 
tre ; — jaunâtres , — 
brunâtres , perles de 
patelles et de moules. 
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TABLE 



MATIBRBS. 

Opaques mêlées de substances 
osseuses 



SORTES. 



YÀMliTis. 



Turquoises De viciDe roche, — de 

nouvelle roche ,— d'un 
bleu plus ou moins pur 
et plus ou moins foncé? 

— verdâtres. 
Incrustations et pétriGcations 

calcaires Tous les corps organisés 

incrustés ou pétrifiés 
par la substance cal- 
caire , — coquilles pé- 
trifiées , — madrépores 
et autres corps marins 
incrustés et pétrifiés,— 
bois et végétaux incrus- 
tés et i^l^ifiés. 

TROISIÈME CLASSE. 

Matières vitreuses mêlées d'une petite quantité de substances calcaires. 

MATIÈRES. *SORTES. VARIBTis. 

Plus V tireuses que calcaires. 
— Opaques Zéolithe Blanche , — rougeâtre , 

— bleuâtre. 

Lapis -lazuli Bleu, — taché de blanc, 

— mêlé de veines pjr- 
riteuses. 

Demi-traasparentes Pierre à fusil Grise , — jaunâtre , — 

rougeâtre , — noirâtre. 

Opaques Pierre meulière Plus ou moins dure et 

plus ou moins trouée. 

Transparentes. . . . Spath fluor Rouge , faux rubis j — 

jaune , fausse topaie; 

— vert , fausse éme- 
raude ; — bleu , faox 
saphir. 

TROISIÈME ORDRE. 

Matières provenant des débris et du détriment des Animaux et 

des Végétaux. 

PREMIÈRE CLASSE. 

Produits en grandes masses de la terre végétale. 



MATIÈRES. 

Provenant des végétaux et des 
animaux , plus ou moins 
mélangées de parties hété- 
rogènes opaques 



VARliTÉS- 



Terreau. ■ Terre de jardin plus ou 

moins '^Â^'^mnoséc ^^ 
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MATièRBS . 80RTBS . VARI àHs . 

Proyenant des végétaux et des plus ou moiss mélan- 

animaux, plus ou moins gce 

mélaDgées , etc Terre franche Terreau décomposé, dont 

les parties sont plus ou 
moins atténuées. 

-Terre limoneuse Terreau dont les parties 

sont encore plus dé- 
composées. 
Bols., Terre Tégétale entière- 
ment décomposée, — 
blanc, — rouge, — 
gris , — vert. 
Mélangées de bitume.-— Opa- 
ques Tourbe Terreau plus ou moins 

bitumineux. 
Charbon de terre. . . Matière végétale plus ou 

moins bitumineuse , — 
plus ou moins pyri- 
teuse , — plus ou moins 
mélangée, de matière ' 
calcaire , schisteuse , 
etc. 

DEUXIÈME CLASSE. 



Concrétions et produits de la Terre limoneuse. 



MATIERES. 

Produites par la terre limo- 
neuse, phosphorescentes et 
combustibles 



Opaques et combustibles. . 



Liquides et concrètes , trans- 
parentes , demi-transparen- 
tes , opaques et combusti- 
bles 



Transparentes , homogènes , 
et combustibles 



Spath pesant. 



Pyrite. 



Soufre minéral. 



Bitumes. , 



Diamant. 



VARIATES. 



Pierre de Bologne, — 
spath pesant octaèdre , 

— blanc ,— cristallisé , 

— mat , — de couleurs 
différentes. 

Cubfque lisse ,— Kîubique 
striée à la surface , — 
globuleuse ou ellipti- 
que , — marcassite , — 
plus ou moins dure , — 
recevant le poli, et non 
efllorescente. 

Plus ou moins décom- 
posé. 



Naphte , — péli'ole , — as- 
phalte, — succin , — am- 
bre gris , — poix de 
montagne , — jayet. 

Blanc , — octaèdre ,— do- 
décaèdre , — jaune , — 
couleur de rose, — vert, 
bleuâtre , — noirâtre. 
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MATiènES. 

Produites par lerre limo- 
neuse , transparentes , ho- 
mogènes et éombuslibles. . 



TABLE 



SORTES. 



TÀRliTÉS. 



Vrai Rubis Rouge de feu ; — ronge 

pourpre , spinel; — 
rouge clair, balais ;- 
rouge orangé, vtr- 
meille. 

Vraie Topaze Jaune vif, —jaune d'or 

velouté. 

Vrai Saphir Bleu ,— bleu céleste , - 

bien faible , — blanc , 
— bleu foncé j — bleu 
mêlé de rouge, ^^ 
rasol. 



QUATRIÈME ORDRE. 

Matières salines, 
PREMIÈRE CLASSE. 

Sels simples , Acide , Alkali et Arsenic. 



MATIL-BES. 



Produits de l'acide aérien sur 
les matières vitreuses. . . 



SORTES. 

Acide aérien. 

Acide et Selsvitrioliques. 



Produits de Facide aérien sur 
les substances animales et 
végétales 



Autres produits de Tacide aé- 
rien sur les substances ani- 
males et végétales 



Produits de Tacide aérien sur 
les matières calcaires et al- 
kalines 

Produits de Tacide aérien sur 
les matières alkalincs , ani- 
males , végétales et miné- 
rales 



Alkali. 



Acide des végétaux et des 
animaux 



Acide phosphorique. 
Acide marin. . . . , 



\AXïttis. 



Alun de noche.— Alunde 
plume . — Vitriob, — en 
masses , — en stalacti- 
tes ;— vert, vitriolfer- 
rttgineux ; — bleu , w- 
triol cuiVreiix;— blanc, 
TÙtriol de zinc. — 
Beurre fossile. 



Natron. — Soude. —Al- 
kali minéral,— fixe vé- 
gétal, — volatil ,- 
tique, — fluor. 



Vinaigre.— Acide du tar- 
tre.— Acerbes.— Acide 
des fourmis , etc. 



Mêlé d'alkali. - Sel 
gemme. — Sel mar»- 



Nitrc Salpêtre de houssage. 
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itATiàaEs. 
Produits de Tacide aérien sur 
les matières alkalines , etc. 



Sel mêlé de parties métalli- 
ques 



SOiTBB. 



Arsenic. 



Borax. 



vARiérés. 

Mêlé de parties métalli- 
ques en fleurs blan- 
ches , — cristallisé , — 
mêlé de soufre , — or- 
piment , — réalgar. 

Tinckal ou borax brut, 

— d^une coDsiataBce 
molle et rougeâtre , — 
d'une consistanee fer- 
me , grise ou verdâtre , 

— sel sédatif. 



DEUXIÈME classe! 

Sels sublimés par le feu. 



MÀTlèaiS. Si 

Sublimées. 

Substance du feu saisie par 
Tacide yitriolique Soufre. 



Produits sublimés de Tacide 
marin et de TalVali yolatil. 



Composées de Tacide vitrioli* 
que et de la matière du feu 
libre 



Sel ammoniac. 



VÀRliTBS. 



Vif, — cristallisé , — en 
grains. 

Composé de Talkali yola- 
til et de Tacide marin , 

— de Talkali yolatil et 
de Tacide yitriolique, 

— de Talkali yolatil et 
de Tacide niti'eux. 



Acide sulfureux volatil. 



MATIBXBS. 

Composées de soufre et d'al- 

kaU 

Composées de Facîde yitrioli- 

• que et d'alkali minéral. . . 

Composées de Facide yitrioli- 

que et de la magnésie. . . 



TROISIÈME CLASSE. 
Sels composés par Vintermhde de Veau, 

SOXTES. 

Foie de soufre 
Sel de Glaubcr. 
Sel d'Epsom. 



VARliTis^ 



Tnéoxix DE Li TEXRB. Tomc III, 



CI 



<- g) ?g^;à^byQ oo^Ie 



482 



TABLE 



CINQUIÈME ORDRE. 

Matières métalliques. 
PREMIÈRE CLASSE. 

Matières métalliques produites par le feu primitif. 



MlTlàlBS. «0BTB8. 

Métalliques simples et dans ' 
leur eut de nature. — Mé- 
taux Or primitif en état de 

métal 



TABicrés. 



En filets , — en lamcs,- 
en grains,— en masses, 
—en pépites,— en yé- 
gétations, —jaune,— 
rougeâtre, -Blanchâ- 
tre , — cristallisé en oc- 
taèdre par le feu , — 
toujours allié d'trgeol 
par la nature. 

En ramification , — en 
feuilles,— en grains, 

— toujours allié d'or 
et quelquefois d'antres 
substances métalliques, 

— cristallisé en octaè- 
dre par le feu. 

Cuivre primitif en état 

de métal En blocs plus ou moins 

gros. 



Argent primitif en état 
de métal 



Plomb en état de chaux. 
Étain en état de chaux. 



Fer en état de fonte. . . 



DEUXIÈME CLASSE. 



Mélangé dans les roches 
vitreuses. 

Mélangé dans les roches 
vitreuses. 

Mélangé dans les roches 
vitreuses , — aimant,— 
émeril ,— mâchefcr,- 
sablon magnétique. 



Matières métalliques formées par l'intermède de Veau. 



MITIÂBXS. 

Concrétions et mines des mé- 
taiix dans leur état d*agré- 
gation et déminéralisation. 
— Métaux 



Or. 



Argent. 



VABiiris. 



En paillettes, - pyri»^ 
aurifère. 

En paillettes , - py"te' 
argenUfères. - Mine 
d'argent vitrée, brune, 

noirâtre ou grise. " 
Mine d'argent cornée» 
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MÀTiAaBS. ftO&TBS. VlBléT^S. 

Concrétions et mines des mé- jaunâtre, à demi trans- 

taux dans leur état d'agré- parente et opaque. — 

gation et de minéralisation. ' Minef d^argent rouge. 

— Métaux. . Cuiyre Minerais pyriteux de cui- 

yre ou pyrites cuivreu- 
ses. — Mine de cuivre 
vitreuse. — Mine de 
cuivre cornée. — Mine 
de cuivre foyeuse. — 
Malachite.— Mine cris- 
tallisée , — veloutée , — 
fibreuse , — mamelon- 
née. — Pierre armé- 
nienne. — Azur bleu de 
montagne. — Vert de 
montagne. — Mine de 
cuivre antimoniale. 

Plomb ' Galène. — Mine de plomb 

vitreuse et cristallisée, 
— blanche , — noire , — 
rouge, — verte,— jaune. 

Étain Mine d'étain en filons, — 

en couches , — en ro- 
gnons,— en grenailles , 
— en cristaux noirs, 
—blancs, — jaun&tres , 
— - rouges. 

Fer Mine spathique, — spécu- 

laire, — en grains, — en 



géode, — en ocre, - 
rouille plus ou moins dé. 
composée.^— Hématite. 

TROISIÈME CLASSE. 

Matières sénd-métalliques ^ ou demi-métaux dans leur état de nature. 

MÀTIBRBJ. SOATES. VÀRI^Tis. 

Eau métallique Mercure £n cinabre , — en état 

coulant. 

Demi-métaux Antimoine En minerais b\ancs et 

gris. — Mine d'anti- 
moine en aiguille. ^- 
Mine d'antimoine en 
plume , souvent mêlée 
d'argent. 

Bismuth En état métallique , — 

mêlé de cobalt , — j au- 
nâtre , — rougeiitre. 

Zinc En pierre calaminaire. — 

En blende , — noire , — 
grise , — jaunâtre , — 
rougeâtre , etc.», — cris- 
tallisée , — transpa- 
rente , — opaque.— En 
vitriol blanc. 
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QUATRIEME CLASSE. 

jilUages métalliques faits par la nature. 

MATièAIS. tOBTBS. YAuMs. 

Alliages méUlliques tous mé* 
lés de fer. ., Platine En grenaille toajoon mê- 
lée de sablon magnéti- 
que , et alliée de fer 
dans sa substance. 

Cobalt Toujours plus ou moins 

mêlé de fer par on al- 
liage intime. 

Nickel Mêlé de fer et de cobalt 

par un alliage intime, 
— grenu,— lameUeox. 

Manganèse ^ Grise,— noû*e,— cristal- 
lisée, — non cristallisée, 
— toujours mêlée de fer 
par un alliage intime. 

SIXIÈME ET DEKNIER ORDRE. 

Produits, volcaniques. 

HATriaES. SOETIS. VAllélSS. 

MaUères fondues par le feu 
des volcans Laves Plus ou moins compac- 
tes y — plus ou moins 
trouées, — noires , bro- 
nes et rougeâtres. 

Basalte Plus on moins mêlé de 

fer, ainsi que les la?e$, 
et de différentes figu- 
res , depuis trois jus- 
qu'à neuf faces dans » 
longueur, articulé ou 
non dans son épaisseur, 
— noirâtre ,— grisâtre , 
verdâtre. 

Pierre de touche A grains plus ou moins 

fins, — noire,— brune, 
grise. 

Pierre variolite A grains plus ou moins 

proéminents et plus ou 
moins rougeâtres. 
Terre cuite par le fen des vol- 
cams Tripoli Blanc,— jaunâtre ,— noi- 
râtre. 
Détriments des matières vol- 
caniques Pouzzolane Plus ou moins sèche et 

rude au loucher, — 
grise ,— rouge ,— blan- 
châtre , etc. 

FUV DU TROISlkME VOLUME DK LA TIliORIE DE LA TERRE. 
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TABLE RAISONNEE 

DES MATIÈRES CONTENUES DANS CE VOLUME. 



De Talbâtre A««^« * 

Le T^teble alb^re e»l une mallir* pamnent cU- 
cklre, pins sonrent colorée que blanche, et qui 
est plus dure que le pMtre, mais en même temps 
plus tendre que le marbre , page 1 . — Lieux où se 
trouvent les plus beaux allitres » ibid. — Manière 
de les polir, ibid. — Différence de Talbâtre calcaire 
et de Talbdtre gjpsenx , ibid. — Observations sur les 
albâtres calcaires des grottes d*àrey-sur-Gure , près 
de Yermanton , 2. — Formation des albâtres , ibid, 
— Ce que c*est que TaftAtre oriental , 3. — Il ne faut 
pas bien des siècles , ni mène un grand nombre d'an- 
nées pour former les albitres : preuve de cette vérité, 
4. — La plupart des albâtres 'se décomposent i Talr, 
peut<>étre en moins de temps qu*il n'en faut pour les 
former, 5. — It n*j a point de coquilles ni d'impres- 
sion de coquilles dans les albâtres , ibid. — Leurs 
carrières , et celles des marbres de seconde forma- 
tion, sont formées aux dépens des anciens bancs calcai- 
res , ibid. — La plupart des albâtres renferment du 
spath cristallisé , ibid. — Exemples d'albâtres trans- 
parents , ibid. —On peut regarder comme une espèce 
d'albâtre toutes les concrétions et même les ostéoco- 
les , 6. —Description des ostéocolesdu margraviat de 
Bareilh , où ces os incrustés et pétrifiés abondent , 
ibid, — Notes sur les ostéocoles tirées des ouvrages 
de Glediscfa , de Bruckman , de Breurcr de Nurem- 
berg et de Guettard, ibid. — Autres déuHs «ùr les os- 
téocoles et Incrustations, 8. — Des Incrustations de 
Saint-Philippe près Sienne, 10. 

Du marbre iO 

Définition du marbre ; il j a des marbres de pre- 
mière, de seconde et peut-être de troisième forroa- 
tfoa , 10» — Formation des andeas bancs de marbre , 
tbid, — Des IwDechelles et des br6<4ies , leurs diffé- 
reocet , Il . — Teince , fils et taebes dans les marbres ; 
co mm e ot Us se sont formés , ibid, — DifFérences des 
marbres de ieconde formation d'avec ceux de pre- 
mière fonnatibn ; ib manquent de coquilles , 12. — 
Quels sont ceux qui portent le nom de marbres an- 
tiques, J^iif.—^ormatioa des mariNips en général, ibid. 
^Go«lenrs des marbres, 13. — Manière d'augmenter 
par l'art l'intenalté et la vivacité des couleurs des mar- 
bres , ^x^ — Ennméntion des dHfitrents lieux où 
l'on trouve des naarbree, i^kf.— En Boulogne, ibid.\ 
en Haiaant et en Picardie , 14 ; en Normandie , en 
Poitou, dans le pays d'Aunis et en Languedoc, ibid. \ 
en Proveaoa , en Auvergne et en Gascogne » ibid. ; 
au Onoenland , en Suède et en Allemagne , 15 ; dans 
le pays de Liège et ea Flandre , ibid, ; dans le pays 
de# Grisons, dans la Valtelhie, le Yalais et U Suisse, 
ibid. i en Italie , 16 ; en Sicile , en Grèce , ibid, ; en 



Espagne, 17; en Asie, ibid.i dans le Nouveai^ 
Monde , 18 , la plupart de ces marbres sont de se- 
conde formation , ibid. •— Les marbres anciens sont 
entièreoaent composés de matières calcaires : ils don- 
nent de bonne chaux, 19. — Dans les marbres se- 
condaires il y a souvent plus ou moins de mélange 
d'argile ou de terre limoneuse avec la matière cal- 
caire, et la chaux qu'on en obtient est plus ou moins 
bonne selon la quantité de ces matières étrangères , 
/^ûf.-^Despoudlnguei calcaires et des cailloux roulés, 
«nssi calcaires, l'^V^.— Le marbre brèche antique peut 
4tre considéré comme un poudingue calcaire com* 
posé de gros morceaux arrondis bien distincts , tt . 

Du pl&tre et -du gypse * 21 

Le plâtre et le gypw «ont def matières calcaires 
ftnpr^nées d'acide vitrioUque , 21. — Diffiirences dm 
plâtre, du gypse et de la séléoile , qui au fond sont 
des substances de même nature , ibid. — Propriétés 
du plâtre et du gypse calcinés , 22. — Les plâtres 
sont disposés comme les pierres calcaires par lits ho- 
rizontaux, mais leur formation est postérieure â celle 
de ces pierres , ibid. — I.e plâtre ne contient pas de 
coquilles mannes , et l'oa y trouve quelquefois des 
ossemenU d'animaux terrestres , ibid. — Exposition 
de la manière dont se sont formées les couches de 
plâtre , ibid. — Comparaison du pUlre opaque avec 
le gypse qui a toujours ua certain degré de transpa- 
parence, ibid.—tes gypses , quelles que soient leurs 
formes , en larmes , en filets ou en grains è facettes , 
sont toujours des stalactites de plitre , comme les 
spaths sont des stalactites de la m«tlère calcaire, 23. 
— On peut réduire i trois classes Ui stalactites trans- 
parentes de tous les genres : !<> les cristaux quart - 
ceux ou cristaux de roches ; 2** les spaths ou stalac- 
tites calcaires ; 3<* les gypses ou stalactites des matiè- 
res plâtreuses , ibid. — Dificrences de couleur des 
plâtres 24. — Jju bancs de plâtre sont divi^ par un 
nombre infini de petites fientes perpendiculaires qui 
les séparent en colonnes è plusieurs pans : causes de 
cet efièt , selon M. Desmarest , ibid. — Propriété que 
le plâtre a de prendre promptement de la solidité 
lorsqu'il a été calciné , réduit en poudre et détrempé 
avec de l'eau , ibid. — Le plâtre ne perd qu'environ 
un quart de son poids par la calclnation, tandis que 
la pierre calcaire en perd plus d'un tiers et quelque- 
fois moitié , 25. — Propriété commune au plâtre cal- 
ciné et è U chaux , 26. " Explication de la prompte 
coliésion du plâtre calciné , ibid. — Les collines de 
plâtre ne forment pas de ehaines étendues : elles sont 
■ormées de lits horisontaux ; on ne les rencontre 
qu'en quelques endroits particuliers , et il y a d'asses 
grandes contrées où il ne s'en trouve point du tout , 
27. — Les bancs de plâtre , quoique superposés ho* 
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rltonUlement , ne «oiTent pu 1^ loi progreuiTe de 
dureté et de densité qui s'oLaerre dan« les bancs cal- 
caires, 28. — Disposition des fjrpses dans les bancs 
de pUlre » ibid, — Ce n'est que dans les coucbes les 
plus baues des collines de plilre qu'on trouve quel- 
quefois des bancs calcaires avec des impressions de 
coquilles, i6/<£. — Indication des principaux lieux 
où se trouvent des carrières de plâtre : aux environs 
dAParis,i^/<f.:dans le Nivernais eten Bourgogne, 29 ; 
en Lorraine, ibid.\ en Daupbiné et en Espagne, j&i<f.; 
en Italie, 30; en Allemagne et dans quelques endroits 
de la Pologne , ibid.\ dans l'Ile de Chypre , en Cbine 
et aux Indes , ibid. — Examen de la composition des 
collines plâtreuses, SI. 

Des pierres composées de matières vi- 
treuses et de substances calcaires. . . 32 
La première de ces pierres mélangées est la pierre 
de corne : elle se trouve souvent en grandes masses 
adossées aux montagnes de granit ou contlguSs aux 
schistes qui les revêtent et qui forment les montagnes 
du aecond ordre , 32. — Se* différenees de compo- 
sition et de dureté avec le schiste simple : on pour- 
rait l'appeler schiste spathique, 33. — Diverses sor- 
tes de pierres de corne , ibid» — Le plus dur de ces 
schistes spatbiques est celui que les Suédois ont ap'- 
pelé trapp , ibid. — Leurs di£Ei^entes couleurs, ibid,; 
tous sont fusibles i un feu modéré et ren dent To- 
denr d'argile par l'insuflation de l'haleine , ibid. — 
Indication des lieux où se trouve la pierre de corne , 
et époque de sa formation , 34. — Des marbres mê- 
lés de matière argileuse , tels que le 'vert campan 
dont les aones vertes sont formées de vrai schiste in- 
terposé entre les branches calcaires rouges qui sont 
le fond de ce marbre mixte, 35. — De la pierre de 
Florence , où le fond du tableau est de substance cal- 
caire pure , mais dont la partie qui représente les 
mines contient une portion considérable de terre 
schisteuse , ibid. — La mollasse est une matière 
mixte et mélangée d'argile et de substance calcaire : 
elle se trouve en grandes masses et se durcit à l'air; 
mais il faut la défendre de la pluie et ne l'employer 
que dans Tinlérieur des bâtiments : cette pierre ré- 
siste très-bien è l'action du feu, ibid. 

De la terre végétale 36 

On a confondu le limon avec l'argile , et l'on a 
pris la terre limoneuse pour une terre argileuse : 
erreur provenant de cette méprise dans la Minéralo- 
gie ,37. — La terre limoneuse est essentiellement 
d'une nature différente de l'argile ^ ibid. — L'argile, 
la craie et le limon sont les trois terres les plus sim- 
ples qui existent réellement, ibid. — Du mélange de 
ces matières entre elles , et encore avec des substan- 
ces hétérogènes, telles que les sables, les bitumes , 
les sels, etc., résultent des propriétés nouvelles , 
analogues 4 la nature du mélange , et ce mélange 
devient alors terre combustible on réfraclaire , terre 
minérale ou métallique , suivant les diflTérentes com- 
binaisons des substances qui sont entrées dans sa 
composition» ibid. — Propriétés générales des terres. 
ibid. — La terre végétale se présente dans deux états 
différents ; le, prrmier sous la forme de terreau, qui 



est le détriment Immédiat des animaux et des végé> 
taux , et le second sons la focme de limon , qoi «a 
le dernier résidu de leur décomposition , 38. — Li 
couche universelle de terre végétale recouvre la son 
face entière des continents terrestres et cette nèoe 
terre n'est peut-être pas en moindre quantité >ar le 
fond de la mer, où les eaux des fleuves la transpor- 
tent et la déposent de tous les temps et contiaoeOe- 
ment , ibid. — La couche de la terre végétale ert 
toujours plus épaisse dans les lieux abandonnés à Is 
simple nature , que dans les pays habités ; ralsoo de 
ce fait , ibid. — Elle est plus mince sur les moata- 
gnes que dans les vallons et les plaines, et par qaelle 
raison , ibid. — Elle est non-seulement compoue 
des détrimenU des végétaux et des animaux , mais 
encore des poussières de l'air et du sédimeat de 
l'eau , des pluies et des rosées, ibid. — La fiécoadilt 
de la terre diminue par une culture trop loeg^eapi 

continuée ,39 La terre végéule sert non-Kule- 

ment è l'entretien des animaux et des végétant, msii 
elle produit aussi la plus grande partie des minéraiu, 
particulièrement les minéraux figurés, l'^ii.— MtrdM 
de la nature dans la producUoD et la formation suc- 
cessive de la terre végétale , ibid. — Observsliotts i 
l'appui de cette explication , ibid. — Comme la terre 
végétale contient une grande quantité de sobstsnoes 
organiques , elle a des propriétés communes avec les 
végétaux; comme eux elle contient des partiel vola- 
tiles et combustibles ; elle brûle en partie ou se con- 
sume au feu ; elle y diminue de volume et j perd 
considérablement de son poids ; enfin elle se fond et 
se vitrifie au même degré de feu auquel l'argile ne 
fait que se durcir; elle s'imbibe d'eau plus facilement 
et plus abondamment que l'argile , elle s'atUcbe for- 
tement è la langue , et la plupart des bols ne soot 
que celte même terre limoneuse aussi pure et sosii 
atténuée qu'elle peut l'être : preuve de celle dernière 
assertion , 40. — La terre limoneuse est entrain^ 
par l'infiltration des eaux , k d'asses grandes pro- 
fondeurs dans les fentes des argiles : observation i ce 
sujet , ibid. — Elle contribue plus que toute antre i 
la formation des pyritesmartiales,i6iif.— Elle produit 
ou plutôt régénère par sécrétion le fer en grain , et 
l'origine primordiale de loutee les mines de cette 
espèce appartient è cette terre limoneuse : néannoia» 
les minières de fer en grain dont nous tirons le tu 
aujourd'hui , ont presque tontes été transportées et 
amenées par nlluvion , après avoir été lavées par les 
eaux de la mer , 41. — Abondance de la matière fisr- 
rugineuse , soit en grains , soit en rouille sur U 
superficie do la terre ; calcul du produit des mi- 
nes françaises , ibid» — Observation partieoliere 
sur les différences des mines de fer en grains • et 
raison de ces mêmes différences , 42. — La mine de 
fer on grains, après avoir été broyée et détrempa» 
dans l'eau , semble reprendre les mêmes caraclèrei 
et propriétés que U terre limoneuse , ibid. — bs 
mine de fer en grains n'est qu*une sécrétion qoi ** 
fait dans la terre limoneuse, d'autant plus abondau»- 
ment qu'elle contient une plus grande quantité de 
fer décomposé , ibid. — DifférenU degrés de la for- 
mation de la mine de 1er en grains dans la terre 
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limoneuse. Obsenration exacte à co sujet et expérience 
qui prouTe U manière dont s'opère la formation des 
grains de raine de fer dans la terre limoneuse , 42. 

— Composition par couches des grains de mine de 
fer. U» sont tous par couches concentriques et creux 
au centre i et les couches supérieures sont les pre- 
mières formées , et celles dans lesquelles la matière 
ierrugineuse est la plus pure , 43 . — Manière dont 
se sont produites et étajjlies les minières de fer en 
grains. La nature en a fait le lavage, le transport et 
le âépàlf par le mouvement des eaux : preuves et 
observations à ce sujet , 44. — La terre limoneuse 
est la première matière des mines de fer en grains et 
des pyrites martiales , ibid. — Les terres fauves qui 
se trouvent dans les environs des minières de char- 
bon de terre, ne sont que des couches de terre limo- 
neuse, 45. — Formation et 'description des mines 
d'ocre, ibid. — Propriétés de Tocre, 46. — Les ocres 
ne sont pas des glaises , comme l'ont pensé quelques 
naturaUstea , mais ce sont des terres limoneuses , les- 
quelles contiennent beaucoup de fer , tandis que les 

- glaises n'en contieuncnt que très- peu, 47. — Origine 
et formation des mines en roniUe et de« mines de 
marais : ces mines sont souvent plus épaisses et plus 
abondantes que les mines terrestres : raison de ce 
fait , ilfid. — La couche de aerre végétale est donc 
non-seule'ment le trésor des richesses de la nature 
vivante, le dépôt des molécules organiques qui ser- 
vent k Tentrelien des animaux et des végétaux , mais 
encore le magasin universel des éléments qui entrent 
dans la composition de la plupart des minéraux. Les 
bitumes , les charbons de terre , les ocres , les mines 
de fer en grains et les pyrites en tirent leur origine, 
et 11 en est de même du diamant : preuves anticipées 
de cette dernière assertion , ibid. — Les lieux qui 
sont dénués de terre végétale ou limoneuse , ne peu- 
vent produire de végétaux : exemple è ce sujet, 48. 

— G)mment se forme la terre végétale sur les rochers 
stériles , ibid, — Première origine de la terre végé- 
tale, 49*. — Lorsque la terre végétale est réduite en 
parfait limon et en bol , elle est alors trop compacte 
pour que les racines des plantes délicates puissent y 
pénétrer. La meilleure terre pour la végétation est , 
après celle de jardin , celle qu'on appelle terre 

franche , qui n'est ni trop massive , ni trop légère , 
ni trop grasse , ni trop maigre , qui peut admettre 
l'eau des pluies sans se laisser trop aisément cribler , 
et qui néanmoins ne la retient pas asses poni* qu'elle 
y croupisse , ibid. — ' D'où provient la diminution 
de la quantité de la terre végétale. Cette diminution 
est la plus grande dans les pays les plus habités, 50. 

Du chaii>on de terre 50 

La dénomination de charbon de terre est asseï im- 
propre , parce qu'elle parait supposer que la matière 
végétale dont cette substance est composée , a été 
attaquée et culte par le feu , tandis qu'elle n*a subi 
qu'un plus ou moins grand degré de décomposition 
par rhumidité , et qu'elle s'est conservée au moyen 
de son huile convertie par les acides en bitume , 50. 

— Origine des couches on veines de charbon de 
terra, 51 . — La fonnation des veines de charbon de 



terre est bien postérieure à celle des matières primi- 
tives ; on n'a jamais vu de veines de charbon dans 
les masses primitives de quarts et de granit, ibid.^ — 
Différentes sortes de charbon de tçrre , les unes plus 
pures , les autres plus mélangées , ibid. — Tous les 
charbons de terre en général tirent leur origine des 
matières végétales et animales dont les huiles et les 
grai5ses se sont converties en bitume , ibid. — Qua- 
lités et défauts, des différents charbon de terre , ibid. 

— Autres preuves que le fond de la substance de 
tous les charbons de terre est une matière végétale ; 
discussion et réfutation des opinions contraires, 52. 

— Le charbon de terre n'est formé que de la réunion 
des débris solides et de l'huile liquide des végétaux , 
qui se sont ensuite durcis par le mélange des acides, 
ibid. — Le charbon de terre de la meilleure qualité 
est celui dans lequel la matière végétale est la plus 
pure, et à laquelle le bitume est intimement uni : le 
charbon pyrileux est le plus mauvais , 53. — On 
peut passer par degrés , de la tourbe récente et sans 
mélange de bitume , à des tourbes pins anciennes , 
devenues bitumineuses ; du bois oharbonifié aux vé- 
ritables charbons de terre, 54. — Discussion et réfu- 
tation des opinions qui donnent au charbon de terre 
une autre origine , ibid. — Charbons de terre de 
seconde formation , par la filtralion des eaux â tra- 
vers les couches anciennes de ce charbon : leur des- 
cription ,55. — Génération primitive du charbon 
de terre, et développement successif de sa formatioo 
et de sa composition , 56. — La direction la plus 
constante des veines de charbon est du levantau cou- 
chaiA : raison de cet effet de nature ; interruption 
dans les veines, 58. — Les veines de charbon, mémo 
les plus étendues , courent presque toutes du levant 
au couchant et ont leur inclinaison au nord en même 
temps qu'elles sont plus ou moins Inclinées dans cha* 
que endroit, suivant la pente du terrain sur lequel 
elles ont été déposées; il y en a même qui approchent 
de la perpendiculaire ; et cette grande différence 
n'empéchc pas qu'en général cette inclinaison n'ap- 
proche dans chaque veine , de plus en plus de la 
ligne horisontale , -A mesure que l'on descend plus 
profondément ,59. — Toutes les veines de charbon 
inclinées et même perpendiculaires , approchent do 
plus en plus de la position horisontale, è mesure ' 
qu'elles descendent plus bas ; et quelquefois après 
leurs cours dans cette position horisontale, elles 
remontent , non-seulement dans la même direction, 
mais encore sous le même degré , à très-peu près , 
d'inclinaison , 60. — Tontes les veines de charbon 
de terre vont en augmentant d'épaisseur , â mesure 
qu'elles s'enfoncent plus profondément; et nulle 
part leur épaisseur n'es't plus grande que tout au 
fond, lorsqu'on est arrivé Buplateur ou surface hori- 
sontale, ibid. — Il y a ordinairement plusieurs cou- 
ches de charbon les unes au-dessus des autres , et 
séparées par une épaisseur de plusieurs pieds , et 
même de plusieurs toises de matières étrangères, i6i</. 

— Différences dans les inclinaisons des veines de 
charbon , suivant la plus ou moins grande profon- 
deur où elles se trouvent : explication de cet effet de 
nature , 61. — Tableau des couches de charbon de 
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U ■waltfM 6ê Safat-GiUei «a p«jt 4m U^ , «t 
dÎMrsuioa criliqii« A ce ftujrt, 61. — L» partie 4u 
mtl^o et le foad de U Tdoe 4e charbon de terra 
sont toajeart las points oè l'on tronve le BMfUenr 
diarbon ; celui de la partie sap^lenre est loujoars 
plut maigre cl plus léger , et è nesnra qne les 
rameaua de la vdac approchent pins de la surface 
de la terre , le cbarbo» en e^ moins compacte , 66. 
"' Lieux dans lesquels les Teloes de cherbon de 
terra se Ironveot i des profondeurs mMiocras, ibid. 
•^ 11 y a dans manières dont les charbons de terre 
ont été déposés } la première en veines étendues snr 
des terralas en pentes , et la seconde , en masses snr 
le fond des Talléas, et ces dépôu en messes sont tou- 
jours plus épais ^«e let veines en pentes : U y a da 
cas ausses de charbon qnt ont jusqu'à dix toises d'é- 
paisseur, tandis que les reines n'en ont que quelques 
pieds , 67. -^ Les mines de charbon les plus pro- 
fondes que l'on connaisse en Knrope soal celles du 
comté de Namnr , qu'on assure être fouillées jusqu'à 
deux asUle pieds de Frmmc^i^id. — Crains tifmOhê 
qui iaterrumpeni le cours des veiaes de charbon , 
ibid, — Xm schistes qui couvrent et enveloppent les 
veines sont souvent BAélâs de terra limoneuse et 
presque toujaurs Imprégnés de bitumes et de matiè- 
res pjrrileuses ; plusieurs sont combustibles ; quel- 
quefois les veines de charbon se sont tronvées sous 
des mines de iar , 66. — On a trouvé le soufre en 
nature dans certaines mines de charinm, ibid. — On 
j a rencontré aussi de l'alun et du sel marin, ibid.~-» 
Las veines de charbon sont, ordinairement couvertes 
et enveloppées par un schiste plus ou moins mêlé de 
terra végétale ou limoneuse , avec des empreintes da 
plantas { et quelquefois le toit et le sol de la veina 
sont de grès , et méose de pierre calcaire plus ou 
moins dure ; «xcmples è ce sujet, ibid. — Les mines 
da charbon en amas sont plus faciles i exploiter que 
celles en veines, 69. — Bl celles-ci, lorsqu'elles sont 
situées dans les montagnes , s'exploitent plus aisé- 
ment que quand elles sont dans les vallées, 70. — 
Vapeurs et difiërentes exhalaisons qui s'élèvent dans 
las minas de charbon : leur indication et leurs effets, 
ibid. — Les embrasements spontanés sont asscs fré- 
quents dans les mines de charbon , et par quelles 
raisons ; et quand le feu s'est allumé, il est non-seu- 
lement durable , mais perpétuel , 7t. — Les eaux 
souterraines , même les plus profondes, proviennent 
uniquement des eaux de la super6c{e, dans les minas 
de charbon : preuves i ce sujet, 72. — Enumérellon 
des principales mines de charbon tant en France qne 
dans les autres réglons da la terre ,73. — Distine- 
tlon des difiërentes sortes de charbon de terre, ibid. 
— Leurs usages : Il faut les 'épurer ponr les employer 
dans las forges. Les charbons pyrlteox rendent le 
fer cassant et doivent être rigetés ; ce ne sont que les 
charbons les plus pan ou kv charbons épurés , que 
Ton peut substituer an bols et qui peuvent le rem- 
placer , soit dans les arts , soH dans les autres usages 
économiques , 74 . — Le bon charbon de terre con- 
tient beaucoup plus de parties combustibles qne le 
bois ; auui là ehaleur de ce charbon fossile est^elle 
bien plus forte et plos dnrabla que celle du charbon 



végéul , ibid. - IndieaUon des principales nlacs èi 
chariion , <^i sont actueUement en cxploUstiei m 
France , 75 ; mines dlÉphial près d'Autna , ihii\ èi 
Mont-GenU , ibid. ; de Rlve^e-Gler, 76 ; da Foret, 
du Bouihonnate et de l'Auvergne, ihid.; duNIfemoti 
et dn Qoerej, tbid. ; du Rouergue , du Limotie , k 
la Bourgogne , ibid ; rafèes de ehafbon laceDdléart 
qui brélent depuis long-temps , 77 : miaes do Laa- 
gnedoc, ibid. ; du Lyonnais, ibid. ; du DenpbieéA 
de la Fraaehe-€omté , 78; du HalnauH, ibid. ; es 
l'Anjou, Ibid. ; de la Bassa-Normandie et de la Bre- 
tagne , 79. — l^umération des principalet mioa èi 
charbon da VAngleterre , de l'écosse et de rirlaade, 
ibid,f — Disposition des mines du peys de Vip,ffii 
des Pays-Bu , 84 ; d*Allamagae, ibid. ; d'Eipagae, 
65 ; de Savoie , de Suisse et d'Italie , 86 ; de Setée, 
87 ; de Bnstle, ibid. ; de Sibérie et de Chiae. AU. ; 
dn Japon , de Sumatra , de Madagascar , d*Àrri^ 
et d'Amériqua. 88. — Utagea et pratique da dtfika 
de terre pour les fenx des maisons et lei foan •( 
tburmauz des manufactures à feu , ibid, — Cosf** 
raison de la chaleur et du feu du chaiboi èe tent 
avec la chtieur et le feu dn charbon de boh , 89. — 
Manière dont on fait le ço^ et les eittdert avec ki 
charbons de terre , 90. — J^sou/rage ou maattrc 
dont on peut enlever les acides et aalret Dttlém 
P3rriteoset du charbon de terre , 91 . — Anm »•- 
nlère d'épurer les charbons de terre , an poial de io 
rendre utiles aux blanchisseries et â tout I«s «oiref 
objets économiques , oà l'on emploie le bois, 92. ' 
Expériences qui démontrent que le charbon de (em 
épuré par la méthode du sieur LIog , approuva in 
gouvernement, peut remplacer le bols, et s en mène 
temps une grande supériorité snr tontes les mètihrt 
combustibles , soit pour le chauffage ordinaire , wit 
ponr les arts de métallurgie , 93. 

Du bitume ^^ 

Tous les bitumes proviennent origioafrsiBtat an 
huiles animales ou végétales , altérées par le nâtafi 
des acides, 93. — Les matières bltumlBeoses loatea 
solides comme le succin et le jayet, on Hqoiao 
comme le pétrole et le naphte , ou de contiittsce 
moyenne entre le solide et le liquide , commêYtf 
phalte et la poix de montagne, ibid. — teWre. 
quoique provenant originairement des sabstucei 
organisées , ne doit pas être considéré eomaie ao »- 
turoe , ibid. — Les schistes btlominenx et les cbaf 
bons de terre ne sont que des terres végétalei on li- 
moneuses plus on moins Imprégnées de bltnne.iW. 
— Caractères difiilrentlels du naphte, du pétrole «» 
de l'aiphalte , ibid. — Caractère du.sucein , anul «f 
pelé karubé et ambre jaune : Il reoferme sournlit 
peUts débris de végétaux et d*lnsectes , 94. - 1>«* 
oà se trouve le succin : câèbre minière de Pnusefri 
en renferme , ibid, — Caractères propres an jej"*» 
ibid. — On trouve quelques mlttièm de jèj^ ^ 
France : Indication ds ces miaières : comj^niitm *• 
jayet avec cerUins bols fossiles, 95. — Cartd^ 
particuliers è l'asphalte , 96. — Les bitnawi Hq««^ 
sont produits par la dlsHIlaUon des cbariiooi deten* 
et des antres bitumes solides, occaiiODés par !• «■•" 
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l««ir def Crax tontAmlnt» 96. — Ce bltosM se 
IrpOTe BOD-tenlemeoteii Jnd^ et en pltufenn antrei 
proTincet ^da Lerint , malt encore eo Europe , et 
mime en France : otage de ce bltame pour endnire 
le« bacalnt qnl conlienneol de Teau , ibid. — Mina 
d'asphalte prés d*AIais , décrite par l*abbé de Saava- 
ges , ibid. — Mine de pétrole de Gabian dans le dio- 
cèse de BesieTS , 97. — Le pétrole n'est pas , comme 
on Ta prétendu , le vrai naphte de Babylone , ibid, — 
Le naphte a reçu le nom quMl porte parce qaMl est la 
matière Inflammable par escellence : U est pins pur 
que le pétrole ou qne tont antre bllume llquidci /^i<f. 

— Il est anssi plut limpide et plus contant M prend 
fini pins tnbilement, ibid. — Source Mtnminease A 
nne deml-lleue de Clerroont en Anvcrgoe « ibid. ^^ 
Bltnjne da Puydê'FigBi et dn Puy-de-Crouelle prit 
GlermoBl , 98. — Sourcet de pétrole en Italie , ibid, 

— Les toarces de naphte et de pétrole tont encore 
estes communet dant let proTlocet du Levant » 99. 
—Source da famenxbaame momie dans la montagne 
deDarap, A quelques milles de Benaron , /^/<f.— 
Huile de pétrole de la Tbébaide et des environs de 
la mer Caspienne* 100. —Poix des rochers du mont 
Atlas dont parle Léon 1* Africain, et Foix de terre ou 
M<tfflie judaïque trouvée à Madagascar par Flaccourt, 
ibid. — Bn Amérique ces substances bitumineuses 
ne sont pas rares , ibid. — Les charbons de terre et 
les schistes bitamtneux doivent être regardés comme 
les grandes masses de matières que les feux souter- 
rains mettent en distillation pour former les bitumes 
liquides , ibid. ->Le succin a très-certainement été 
liquide , mais il n'existe plus è cet état, 101. — En 
Prusse cette substance est très-abondante sur les rlra- 
ges de la mer et s'y trouve jetée par les flots en petits 
morceaux de toutes les nuances ,ibid, — Le succin 
parait n'être qu'une gomme-résine dans laquelle le 
mélange des parties gommeoses et résineuses est si 
intime , que ni l'esprit-de-vin ni Teau ne peuvent 
l'attaquer, i^/sf. — L'ambre «gris parait être un bi- 
tume qui a conservé les parties les plus odorantes des 
résines dont le parfum est aromatique : il se trouve 
dans un étal d« mollesse au fond de la mer , et dans 
cet eut 11 a nne odeur très-désagréable, ibid. — Les 
oiseaux , les poissons et les animaux terrestres re- 
cherchent l'ambre gris , et Pavaient avec avidité ; Il 
dnrdt en se séchant , mais II n'acquiert jamais au- 
tant de solidité que l'ambre jaune , ibid. — Quoique 
plus précieux que l'ambre jaune , il est néanmoins 
plus abondant, et il serait beaucoup moins rare s'il 
ue servait pas de piture aux animaux ; lieux où la 
mer rejette de l'ambre gris en plus grande quantité , 

102. — La mauvaise odeur de l'ambre^gris s'adoucit 
et se diange è mesure qu'il se dessèche ; il j en a de 
plus ou moins odorant et de différentes couleurs , 

103. — Différentes opinions sur la nature et l'origine 
de l'ambre gris , 104. r- Mais il est certain que c'est 
ou bitume , qui seulement est mélangé de parties gé- 
latineases on mncilagineuses des animaux et des vé- 
gétaux , lesquelles lui donnent les qualités nutritives 
et l'odeur que nous lui connaissons , ibid, — Pèche 
de l'ambre gris décrite par quelques voyageurs , ibid. 
— Les Chinois , les Japonais et autres peuples de 
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l'Orient estiment plus Tambre jamie ou saeeln, que 
l'ambre gris, ibid, — Rapport de l'ambre gris avec 
le musc et la civette, 105. 

De la pyrite martiale 105 

Différence entre la pyrite martiale , la pyrite col- 
Trense et la pyrite arséulcale , 105. — Caractères de 
la pyrite martiale : elle s'efleurltè Talr et s'enflamme 
d'elle-même lorsqu'elle est hunaectée , ibid, ~~ Elle 
renferme également la substance du feu flxe et celle 
de Tacideisa nature, sa forme, sa composition, 106. 
— On eu trouve presque sur toute la surface de la 
terre et jusqu'à la profondeur oà sont parvenus des 
détriments des corps organisés , ibid. -^ Chaque py- 
rite a sa sphère particulière d'attraction : elles se 
présentent ordinairement en petits morceaux séparés, 
ibid. — La matière pyriteuse provient des corps or- 
ganisés , ibid, — La pyrite martiale ne doit pas être 
mise au nombre des mines de fer, quoiqu'elle en 
contienne beaucoup, parce qu'elle brdle plutdt 
qu'elle ne fond ; raison de cet effet, ibid. — Les py- 
rites martiales proviennent dans la terre Tégétale des 
détriments des corps organisés, lorsqu'ils se ren- 
contrent arec l'acide , et elles se trouvent partout où 
ces détriments ont été transportlb anciennement par 
les eaux de la mer , ou infiltrés dans des temps plus 
modernes par les eaux pluviales, 107. —Quoique 
la pyrite martiale ne paraisse être qu'une matière In- 
grate et même nuisible , elle est néanmoins un des 
principaux Instruments dont se sert la nature pour 
reproduire le plus noble de ses Cléments, 108. 

Des matières volcaniques i08 

Tableau de l'Mèt des Tolcans , 108. — Prenant en 
général toutes les matières rejetées par les Tolcans , 
il se trooTcra dans leur quantité un certain nombre 
de substances qui n'ont point changé de nature ; la 
quarte , le jaspe et le mica doivent se rencontrer dans 
les laves , sous leur forme propre ou peu altérée : le 
feld-spath , le schorl, les porphyres et granits peu- 
vent s'y trouver aussi ; mais avec de plus grandes al • 
tératlons , parce qu'ib sont plus fusibles ; les grès et 
les ailles s'y présenteront convertis en poudres et 
en Terres , on y Terra les matières calcaires calcinées, 
le fer et les autres métaux sublimés en safran, en 11- 
thai^e; les acides et alkalis devenus des sels concrets; 
les pyrites converties en soufre vif; les substances 
organisées v^étales ou animales réduites en cen- 
dres, etc. , 109. — Origine et cause des Tolcans, 
ibid, — Exposition particulière des différentes sortes 
de matières volcaniques, 111. — Diflïculté de distin- 
guer les matières produites par le feu des volcans , 
de celles qui ont été formées par le feu primitif ou 
par l'Intermède de l'eau , ibid, — Quelques obsenra- 
teurs ont trop accordé de puissance et d'effets aux 
Tolcans; les terrains volcanisés, anciens et actuels, 
ne sont presque rien en comparaison de la terre so- 
lide et des mers : l'idée d'un feu central est démon- 
trée fausse , 112. — Les petites ou grandes émineoCcs 
formées par le soulèvement ou l'effort des feux sou- 
terrains, et les collines produites par les éjections des 
volcans ne dolTcnt être considérées que comme un 
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lUw qui c of ^Hnt kf noatagots dM trois ortlrM 
qtM TtotMir • difUngnit , 113. — L'mo a plni Infini 
4{u« le f«o rar les cheogemenU qne le globe • subis 
depuis rétBbUflsementde» moolagnes primitives, /^/<f. 

— Veliaieot de« volceas eonslsle dans Us aacieBnes 
coures de la terre T^gélale eo fouies dans le sein de 
le tem à toutea les profondeurs, c'esl-i-dlre les 
aaMS de pyrites t 1« vaines de charbou de terre , les 
.d^U de bHusnes et de toutes les substances ceoi- 
buaUbles , iM, — La Urre v^éule est la base de 
preeque tous les produits Immédiats du leu des vol- 
cans, 114. -oBrkbee volcaniques ou marbres coaa* 
posés de laves et de matUre calcaire, ibid. — Tooiet 
les laves sont plus ou moins mêlées de particules de 
fer; mais 11 eU rare d'y voir d'autres mctanm , et au» 
cuu métal ne t'y trouve en filons réguliers et qui 
aient de la suite , ibid. — Ealsoo pourquoi il se forme 
des cristaux dans les laves des volcans , et qu'il ne 
s*cn forme point dans nos verres facUoas , 115. — Sta- 
lactites des laves par l'intermède de l'eau , 116. — 
Formation de micas volc«nlques, 117. — Le sou- 
fre et l'arséuic se subliment et s'allacbcnt aux cavités 
et au latte de la boucbe des volcans , ibid, — Dans 
quelques morceaux de lave de l'Etna , il se trouve 
une quantité de matière cbarbooneuse mêlée d'une 
substance saline , ibid. — L'alun et le vitriol se ren- 
contrent aussi dans les matières volcaniques, ibid. 

— Observations qui prouvent qn'il se forme , par les 
' feux volcaniques, des substances asses semblables au 

porphyre et au granit, d'oà résulte une nouvelle 
preuve de la formation des granits et des porphyres 
per le feu primitif , 118. — Les basaltes qu'on ap- 
pelle amtiquMS , et les basaltes modAiMS ont égale- 
naeot été produits par la feu des volcans : preuves 
de celte assertion , 1 19.^ Examen des substances ro- 
•onnuM aux envirotu des volcans éteints de l'Auver» 
gnOtduYelay, du TIvarais et du Languedoc, et 
qui ont été jugées avoir été produites par leurs an- 
ciennes éruptions, selon les observations de MM. Des- 
marest, Faojas de Saint-Fond et de Genaanne, 120. 
-.- La piemt de gallinmct, faussemment nommée 
mfatê noire d'Islande, est un verre demi-transparent» 
une sorte d'émail qui se forme dans les volcans : on U 
trouve non-seulement en Islande , mais dans les mon- 
tagnes volcaniques du Pérou : in anciens Péruviens 
la taillaient pour en faire des miroirs , 124. — On 
rencontre de même sur l'Etna et le Vésuve quelques 
morceeux de gallioace , et M. Faujas de Saint-Fond 
en a trouvé dans un seul end^roit du Vivarais , aux 
environs de Rochemaure , ibid, — On trouve dans 
les volcans éteints du Vivarais de la poussolane de 
plusieurs espèces et de dlfiférentes couleurs , 125. — 
Les poussolanes ne sont pes des cendres , mais de 
vrais détriments des laves et des autres matières vol- 
cnniqnes , ibid. — Observations sur la formation des 
pounolanes » par M. Faoju de Saint-Fond , 126. 

Du soufre 127 

Manière dont se forme le soufre au sommet des 
volcans et des soliatares , 128 . — Il est entièrement 
<omposé d'acide et de la matière da feu , ibid. — 



Co mm e n t ae fiiit eettn comblnntson dans lasvakaM: 
difiéreoce «aseaUelle entre le aonfio et U pyrite, Itt. 
—Le plogistique n'est et ne peut être autrs choscfM 
le (eu fixe animé par l'air,! 30u — Le soufra n'étaat as» 
posé que d'acida pur et de Csu fiie br61e en eatisr si 
ne laisse aucun résidu après soa Infl^mmatiea, iW. 
*— Comment on extrait Ir soufre des snbstaacsi fA 
en contiennent t manière de fcire In soufre par saUi' 
nutlon et par fusion , ibid* — Propriété du soeln 
naturel et artificiel • 131 .— Infiammatioa dn iaa&« 
et manière dont 11 se fond et brnle, ibO. ^ Lsm» 
fVe , quoique entièrement composé de feo fin st d'a- 
cide, n'en contient pas moins les quatre ëéuttU. 
Preuve de cette assertion, 19X — Comperakoo ée Is 
combustion du soufre avee celle du phosphors, ikii» 

— Propriétés et action do foie de soufre snrlstpi*' 
res et le* mellères terreuses : le foie de sonfn sit Is 
composé naturel ou artificiel du soufre et de l'slbli» 
133. — C'est une eoml»inaison que la nature prodail 
le plus continuellement et le plus nnlvenaUssMat, 
ibid, — hù soufre se produit ooo-senleaieot p•r^•^ 
tlou du feu, mais aussi par Tinlermède d« l'ssa, 
ibid, — La foie de soufra lêit seul autant cl fsal- 
être plus de dbsolulions , de cbangemenU tl é'slli^ 
rations dnns le règne minéral, que tous les satai 
acides ensemble , preuve de cette assertion, 134.— 
La nalnre a de tout temps produit , et prodoit «oeofs 
tous les jours du foie de soufre par la voie IummIs, 
135. — L'huile parait dissoudre lesonlie coouat 
l'eau dissout les seb t néanmofnsiln'yapoiotdluiils 
dans la substance du soufre, ibid, — Indlcatioa èd 
principaux lieux de la terre où l'on trouve do loalit 
en plus grande quantité et de pins belle qualité. 136. 

— Les principes du soufre sont presque uairendls- 
mont répandus dans la nature, 137. — Manièrsêt 
le tirer des pyrites : celte extraction ne se fait qa'<a 
quelques endroits ou les snatlêrea combnstiUss loat 
è bas prix. Presque tout le sou£ns qui est dsas k 
commerce est recueilli sur les volcans , llûd. — Ps* 
rificalion du soufre, 138. 

De« sels 140 

Origine du principe salin; ce principe est Tscidc 
aérien qui n'est composé que d'air et de fan, 140.— 
Il a produit tous les autres acides et alkalis : par Ma 
union avec la terre vitreuse il est devenu «odtfvîMs- 
lique : l'acide aérien se trouve généralement répsaèa 
è cause de sa volatilité : l'acide vilrioliqne niids 
principalement dans les argiles et autres délrioMOtidsi 
verres primitifs, et il s'y montre sous la fonne d'a- 
lun ; ayant saisi des substances calcaires ea d'sutrtf 
lieux, il a composé les gypses, ibid. — L'scidesé- 
rien s'est uni avec plusieurs méUux, ibid. — PlM 
tard en s'unissant avec Icsnuitièrescalcairesilafor*^ 
V acide marin, ibid, — Postérieurement encors si 
combinant avec les principes des corps oeg aniséi • il 
a formé par la fermentation les acides aaimsnz ^ 
végétaux , et l'acide nitreux par la putréfadlea ^ 
leurs détrimenU , ibid. — L'acide aérien réside dsai 
l'atmosphère. Il est la cause et le principe de toelsi 
les impressions qu'on attribue aux éléments hanldm 
il produit la rouille, le vert-de-gris, la oéfiMi ^ 
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rtad lei •ma. •détUài arec U via il forme le vlaal- 
gre , 140. •— Oo peni le retirer dn nalroa aioti que 
de ralluJi fixe v^lal , et plot abondamment « de 
Talkali rolatll , 141 . — • Il n*e«t pas imposiiUe de ra- 
BMaer let alkalie k Yéimi d'acide , en les débarriMant 
des substances animales on végélalct avec lesquelles 
tout alkaii est u^i , ibid. — Stalil a regardé l'acide 
Titriolique comme l'acide universel et comme le seul 
principe salin , et 11 a supposé sans preuves, qne cet 
acide universel et primitif n'était composé que de 
terre et d'eau , ibid, — Des quatre éléments qui sont 
les vrais principes de tous les corps , le feu seul est 
actif; les sels ne sont corrosifs et même sapides , que 
parle feu et Tair qu'ils contiennent, preuves de cette 
Térlté , ibid. — L'acide aérien altère tous 1rs sucs 
extraits des v^étaux » il produit le viuaigre et le tar- 
tre : il forme dans les aaîmaux l'acide auquel on a 
donné le nom à*acide phosphorique : il produit aussi 
tons les acides des végétaux , 142. — Les acides mi- 
néraux sont beaucoup plus forts que les acides ani- 
maux et végétaux , ibid. — Les acides et les alkalis 
sont des principes salins , mais ne sont pas des sels ; 
on ne les trouve nulle part dans leur état pur et sim- 
ple : unis i des bases ib prennent le nom de sels : 
cependant ils ont été appelés sels simples par les 
chimistes, quiont oommé sels neutres les vrais sels, 
ibid, — Définition d'un sel selon l'auteur , ibid. — 
Enumération des sels formés par la nature , 143. — 
Propriétés générales du principe salin, ibid, — Cris- 
tallisation des sels , 144. — Lm cHttallisation et la 
solubilité dans l'eau ne doivent pas être regardées 
comme essentielles aux substances salines, ibid, — 
Tableau de nomenclature cbimique des sels , ibid,— 
Preuves particulières que l'acide aérien est l'acide 
primitif, et qu'il a existé le premier , 146. — Baison 
pourquoi l'acide vitriollque n'agit pas sur les sub- 
stances vitreuses , ibid. — La production des acides 
et des alkalis a nécessairement précédé la formation 
des sels , qui tous supposent la combinaison de ces 
mêmes acides et alkalis avec une matière terreuse oa 
métallique, laquelle leur sert de base et eontlent tou- 
jours une certaine quantité d'eau qui entre dans la 
cristallisation de tous les sels , ibid. — Opinion du 
chevalier Landriani sur l'acide primitif conforme A 
celle de l'auteur, 147. — Expériences à l'appui, i6/J. 

Acide ritrioliqne et vitriols 148 

Qualités, rapports et nature de l'acide vitriollque ; 
sa substance est composée d'air et de iîeu unis ik la 
urre vilrifiable , et k une très-petite quantité d'eau 
qu'on lui enlève aisément par la cémentation, 148. 
— Matière dont on tire l'acide vitriollque , ibid. — 
On a donné le nom de vitriols & trois sels métalli- 
ques, formés par l'union da l'aelde vitriollque avec 
le iêr, le cuivra et le aino, et l'on pourrait , sans abu- 
ser du nom , l'étendre i toute* les substances dans 
Usqaelles la présence de l'acide vltclglique ae mani* 
feste d'une manière sensible. Ces trois vitriols se 
trouvent dam le sein de la terre , mais en petite qaan* 
tité, et 11 parati que ce soutins seules matîèrei métal* 
llqoea que la nitur* ait oombioées avec cet adde , 
149. — Les mines de vitriol de ter ou eouptron 



'verU, se trouvent daae let miaee At 1er , «A l'eati 
chargée d*adde vltrlolique a pa pénétrer, tbéd. •> 
On tire aussi ce vitriol des pyrites martlalee , en le« 
décomposant par la caki nation et par l'homidité , 
^bid* — Manière dont se fait cetU extraetion de vl» 
triol , 150. — Le vitriol de cuivre ou com^mtm* hiêit9 
•e trouve dans les mines secondaires oà le cuivre est 
drji décomposé , et dont les terrts sont abreuvées 
d'nne eau chargée d'acide viUiolique { aspecU som 
leaquels il se présente , 151. -^ Autre manière de 
(aire le vitriol de cuivre , 152. — Le vitriol de lint , 
ou Couperosé bUmehê, se trouve dam les iRines de 
aine ou de calamine , ibid, — On peut ajouter k eu 
trois vitriols , le beurre fofStU, substance qui suinte 
des schistes alumiaeuxi c'eat une vraie sUlacUte vi- 
triollque ferrugineuse qui coutlent plm d'acide qu'au- 
cun des autres vitriols métalliques , ibid, — Il jr a 
deux vitriols i base terreuse : l^ l'alun, et 3" le gjple 
ou sélénite % 153. — Lorsque la quantité de terre cou- 
tenue dans ces substances esten très-grande quantité, 
elles perdent leurs qualités acides et doivent étra re- 
jetées du nombre des nMtières salinea, ibid. -^ Cer- 
tains sels è double base et qui n'ont point de pro- 
priétés acides peuvent recevoir le nom k'hiptwt ibid, 

— De l'acide sulfureux et de ses propriété , 154. 

Liqueur des cailloux 154 

L'argile est produite par la décomposition du grès, 
154. — Expériences qui le démontrent, ibid. — 
Doutes des chimistes k cet égard ,155. — Le quart» 
pulvérisé avec l'alkall dissons dans l'eau deviefit so- 
Ittble , comme Talnn par l'acide vltrlolique ; c'est ce 
qu'on a nommé liqueur des cailloux , ibid, — Ré- 
sultats obtenus par M. de Morveeu sur cette sub- 
stance, ibid, — Tous les acides, et même l'eau diar- 
gée d'air fixe, précipitent cette liqueur, ibid, — Elle 
devient solide ; combinaisons qui ont lien pendant ce 
phénomène , ibid, — La terre qui sert de base A l'a» 
lun est argileusa et prend au feu tontes sortes de 
couleurs , tbid* — La terre vlulGable précipitée de la 
liqueur des cailloux a toutes les propriétés de la terre 
de l'alun i ibid. ^— Les recherches de la chlnrie dé^ 
montrent alnil que lat verres primitifs se convertle- 
sent en argile, et que l'argile ne dtffire du quarte et 
du grès rédulu en poudre i que par set moléeMlei 
plus atténuées , ibid. •**• Opinions sor ee snjet, I66é 

— En résultat l'argile a donc la même essenee qae le 
quarts , et elle n'en dlAre qu'en ca qu'elle a subi 
l'impression de l'acide primitif et de l'eea, iktà, -^ 
Formation de l'acide vitriollque qui ne diffhre d* 
l'acide primitif que par sa fixité , /îlif. ^ AcUon de 
l'acide aérien sur le globe entier el résultat* , ihià. 

Alun 156 

L'alun est un sel composé d'acide vitriollque et de 
terre argileuse, 156. — Théorie 4 «e sujet; Berg- 
mattu et quelques ^mistes veulent que l'alun soit de 
l'argile pure; Aeoherches de Macqner et de Baume , 
ikid, — Opinion de M. Fongoroux de Bondaroy, qui 
regarde l'alun comdae une pierre oalcalre , ibid. — 
L'alun no se tire pas de l'argile blanche de première 
formation, mais des glaises de la seconde, ibid,'- 
Les p/rites en fonmUseui aussi , ibid, — L'acide vi- 
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trloUque fe plot «oaentrtf , n'ayaot aoeuoe mUo» 
•or la tam TitriAabla pore , B*a dooc pu fonoar da 
l'alva avae Targila Mola, at 11 a fallu, pour qtï*il 
•*ta sablsM, qa*il y ait trouvé des inkslaucas calcai- 
raa ou llasosauM* , ibid, — Las matières qui four- 
■lurat l'alun ne tout ni purrmeat vitreosas » ni pu- 
reomit calcaires , 157. ~ Cepeodaat M. de Dktridi 
dit que Talon de la Tolfa est relire d'une pierre vraie 
affila , qui ne contient point ou tris-peu de parties 
calcaires, ibid. ~ Doutes que doit Inspirer cette opi- 
nion, /6/if« — L'alun tout formé est rave dans la na- 
ture, thid, -— Il se nomme dans son état natif «/«it 
dm plumet Aid* — Formes sons lesquelles il ae pré- 
sente, ikid. *- Ses propriétés de combinaison , ibid* 
—Ce sel ne ae trouve point dans des oiines partico- 
liiret ; on le retire des argiles nommées ttrres mbt^ 
mineuses, des pierres d'alon ou ergilKh^alcaireSt et 
d«i pjrites , ihd, — Sa dissolution ; sa cristallisa- 
tion, 158. — Ses propriétés physiques , ibid. — L*a- 
Inn tiré des pyrites se nomme elum de glace ou elun 
de roche, ibid. — L'alun dit de Rome est sans mé- 
lange de rltrlol de fer , ibid, — Deux oà l'alun se 
rencontre le plus fréquemment , et pays qui en fonr^ 
missent davanUge, 159. — Procédés d'eitraction • 
160. —La plupart des aluns sont le produit de Tart, 
la seul que fournisse la nature est Vmlun de plume 
161.— Propriétés de ce sel dans les arU et en méde- 
cine, ibid. — Deuils historiques sur l'emploi de l'a- 
lun , ibid. — Ressources de la France pour former 
ce sel qu'elle retire en partie de l'étranger , ibid. — 
Une seule manufacture et peu Importante est établie 
dans le Roossillon , ibid. 

Autres coml)inai«ong de Tacide vitrio- 
lique 162 

G>mblné avec l'argile, cet acide a donné l'alun ; 
uni an calcaire , Il a formé la sélénile , sel ayant ex- 
cès de terre , tandis que dans le premier il y a de l'a- 
cide en excès , 162. — Cet acide uni â l'alkali miné- 
rai ou marin produit un sel cristallisé auquel on a 
donné le nom de Glauber, son Inventeur, ibid. — 
Uni à l'alkali végéul il donne naiuancaau tmrtre vi- 
triolet ibid. —Avec la magnésie 11 donne lieu an sel 
d'Epsom , ibid, — Lieux oà se trouve la magnésie, 
ibid, -" Ses caractères physiques lorsqu'elle est dé- 
gagée de l'adda vitriolique, ibid. •— Ses propriétés 
chimiques , 163. — Le sel â'Epsom se retire d'une 
Ibntaine de ce nom en Angleterre , ibid. — On le 
trouve parfois natif dans les mines de charbon de 
Wlthaven , ibid. — Saveur de ce sel , ibid, ~ Union 
Intime de In magnésie et de l'argile , ibid. — L'acide 
vitriolique , combiné aux hniles végétales , a formé 
les bitumes , ibid. — ^ Action de cet acide sur les sub- 
stances végétales on animales , ibid. — Universalité 
de Taclde vitriolique dans la nature, ibid. — Les 
autres substances salines ne sont que des modifica- 
tions de son altération , ibid. — Après le feu ^1 est 
l'agent le plus actif delà nature , 164. — Distinctions 
des substances salines par les chimistes , et citation 
de l'opinion de Macquer è ce sujet , ibid. -^ Consé- 
quences qu'on peut en déduire , ibid. — Les acides 
nltreuT et marin , ceux végétaux et animaux , ne dit 



Arent point assentieUanBent de l'adda vitrldiqm, 
165. — Discussion chimique sur ca sujet, ibii. — 
Principales combinaisons de cet acide» 166. — Saa 
affinité avec l'eau , ibid. — Comment se fonneatki 
sources sulfureuses , ibid. — Combinaisons de l'adés 
aérien primitif, ibid. 

Acides des végéUux et des anfimanx. . 106 
Formation de ces acides, 166.^ Le nombre enicnit 
grand si on les distinguait par leurs saveurs, /ML — 
Les acides du vinaigre et du tartre t>nt étélesmieu 
étudiés, /^i<f.— Manière de les obtenir et phénooicaci 
qui, se passent dans leur formation, ibid.-^ La terrt 
foliée de tertre, est le produit de cet acide nnl il'al- 
kali végétal, /^ùf.— Sels formés par le vinaigre el fal- 
kail fixe minéral et l'alkali volatil, i5/i/.— Le tartre ot 
tout formé dans les substances qui peuvent lèrBieB- 
ter, 167. — La tartre est doue un sel coacret icpsfé 
par le dép6t des liqueurs vineuses , ibid. — Action 
de ce sel sur quelques matières , ibid. — FormaUou 
du s^lvégétml et du /•/ tie seignette , ibid. —Le sel 
de tartre est peu soluble ; Il est rouge, gris, etc., 
ibid. — L'aeide aérien est encore le principe éa m- 
cre cendi, ibid. — Propriétés les plus canclérini- 
quas des acides animaux , 168. — De l'acide pboi» 
phoriqne ratlré de l'urine, ibid. — Liçux où on fa 
trouvé uni aux mines de plomb blanches, ibid. - 
Est tout formé dans les animaux', ibid. — U n'ot 
point le produit du feu ou de la fermenUtioa i i^ 

Alkalis et leurs combinaisons ^^ 

On peut tous les ramener à l'alkali minéral oi 
marin , 168. — C'est le seul sel que la nature pré- 
sente dans un éut libre , ibid. — On le nomme m- 
tron , ibid. — Il est plus ou moins pur , et eotoyé 
de Suea, ibid. — L'alkali minéral pourrait étf« 
comme le nitre placé dans le règne végéul , 169. — 
Iju anciens ont parlé du nalron sons le nom de ai- 
tre, ibid. — Ce sel dans le Levant est employé lox 
mêmes usages que la soude, ibid. — La plupsrlée 
»ei propriétés sont analogues è celles de Valàoli fixe 
végétait 170.— Ce dernier s'obtient de la cendre éei 
plantes qui renferment du sel marin , ibid. " Oa 
distingue deux espèces de soude, ibid, — Msoière 
d'agir de la soude et ses propriétés , ibid. — Di^rea- 
ces de l'acide marin et de l'acide vitriolique , 171. *-* 
Identité de l'alkali minéral ou marin et da l'eDuU 
fixe végéul, 172. — Ils sont tous les deux fixes, ihid- 
— Valkali Jluor est l'alkali volalU Imprégné dé- 
cida aérien , ibid, —L'acide phosphoriqne est l'sdée 
le plus actif qu'on puisse tirer des aolmanx, ibii^ — 
Combiné è l'alkali volatil , U donne le sel nOcretfO- 
miquet ibid. 

Sel maiin et sel gemme ^'^ 

Formation dn sel marin; l'eau de la mer coatient 
une grande quantité d'acide et d'alkali , 172. — 
Hypothèse sur la salure et ransertome da Is mer et 
sur la formation d'huile que fournit sans cesse 1* 
décomposition des animaux marins, /^/('.--^**f*' 
talion tovgours croissante , jusqu'à nos jours i de u 
salure des masses d'eaux marinas, ibid* — Ii«s miaes 
de sel gemme , en fournissant aux fleuves la priaclfe 
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salin «D abondADM , j coalribaent tiutl païutin- 
nent , tbid. — F«ils à Tappui de celte id^, 173. — 
6i«enent des bancs de sel , 174. — Id^ générdes 
sur les concbes qui les re? étent , ibid. — Les amas 
de sel gemme sooi conlemporaios aux dernières 
alluTfons , 1 75. — Théorie de celte formalion , ibid, 

— Dëtailt sur Tordre que présentent les difierents 
bancs de terre et de pierre dans la mine de sel de 
Wilisexka, 176. — Il y a des mines de sel gemme 
en France , 177. — Ce qui s'oppose A leor exploita- 
tion , ibid. — Pays où ces mines sont et plus riches 
et plus communes , ibid, — Il y a des plaines Im- 
nsenses couvertes de sel , 178. -^ Citation de Pline k 
ce sujet , ibid. — Procédés par lesqueb on recueille 
la sel en Chine et an Japon , 179. — En Afrique . 
au Sénégal et en Guinée, 180. -^ Cette substance 
est paiement abondante en Amérique « 182. — For* 
mes qui sont habituelles au sel , 183. — Marais sa- 
lants » ibid, — Manière de les exploiter , ibid. — 
Happort et renseignements sur le moyen naturel 
d'obtenir ]# principe salin , 185. ~ Marais salants 
de la Prorence , ibid. ~ De ^A^nis, ibid. — De la 
Normandie, ibid. ^Procédés pour fabriquer le sel en 
grand dans la Bretagne , 186. — Dans la Lorraine , 
ibid. — ForUiues salées , 187. — Procédés compli- 
qués et artificiels pour obtenir le sel dans certains 
pays ,188. —Composition du sel marin > ibid, — 
Sût décompositions, ibid, — Se* combinaisons, 189, 

— Théorie de l'acide méphitique , ibid, — Sa for- 
mation , ibid. 



Nitre. 



189 



Qualités de l'acide nitrenx,189. — Ses propriétés, 
ibid, — Ses caractères , 190. — Le nitre se décom- 
pose lorsqu'on le prive de son eau de cristallisation , 
ibid, — Le nitre est donc un sel très-composé, ilfid, 
— Action de l'acide nitreux , ibid. — Ce qui lui 
donnr naissance , ibid, — Ses rapports avec l'acide 
vitriolique , ibid. — Tout indique que l'acide nitreux 
est moins simple que les autres acides, |91. — De 
tons les sds , le nltrt se dissout le plus aisément , 
ibid. — Il détone avec force , ibid. — Théorie de 
rinflammallon du nllre, ibid. — Composition de la 
pondre è canon , et quantilc de nitre qui y entre , 
ibid, — Usages du nitre, ibid, — NKrières artificiel- 
les , ibid. — Procédés pour obtenir ce sel de bonne 
qnallté ,192. — Substances qui fonmluent le nitre, 
ibid. — il est tout formé dans certaines plantes, /^/<{. 
-» Pays où 11 se trouve en nature et en quantité no- 
table, i6i<f. — Du talpétt^ de hottgmgt , ibid, — 
Pourquoi on a donné ce nom A cette sorte de sel , et 
lieux où on le rencontre communément en cet état , 
ibid. — Art de fabriquer du sa Ipétre en Prusse et en 
Suède , 193. ~ Lix^rlalion des cendres salpétrées , 
ibid. — Prv>cédés è suivre pour traiter Weevovmé- 
ret et les débarrasser des sels étrangers, 194. — Pro- 
priété qu'a le nitre de fuser sur les charbons Incan- 
descents , ibid. — Formes cristallines qu'il affecte , 
ibid. — Saveur et propriétés physiques , ibid. — Le 
nitre fondu donne par le refroidissement le Cristml 
mitiérml, ibid. — Ce qu'on nomme nitre Jixi par 
tmrtémic » ébid. 



Sel ammoniac 195 

Elymologie de son nom, 195. — 11 ne se trouve 
formé naturellement qu'au-dessus des volcans, ibid, 
— Il résulte de l'union de l'acide du sel marin avec 
l'alkali volatil de l'urine, ou d'autres matières anima- 
les , ibid. — Le plus abondant des sels ammoniacaux 
est celui qui est formé par l'acide marin et l'alkali 
volatil , ibid. — Opinion des anciens sur la forma- 
tion de ce sel en Libye et en Arabie , ibid, — On 
en trouve de naturellement formé au-dessus des sol- 
fatares et des volcans , ibid. — Origine du sel am- 
moniac , suivant Cronstedt , ibid. — Théorie de la 
formation de ce sel. 196. — Mode de crisUllIsation, 
ibid, — Il se décompose, et se volatilise par l'action 
du feu , ibid, — Par la craie , le sel ammoniac se 
décompose * et l'alkali volatil reste libre , ibid. — 
Ses propriétés diverses avec plusieurs corps, ibid. — 
Ses usages dans les arts , ibid, — Procédés suivis en 
^yple pour sa fabrication , 197. — Quantités ver- 
sées dans le commerce , ibid. — Saveur de ce sel, et 
caractères qui lui sont propres , ibid. — Procédés 
pour le recueillir , et pays où cette branche de com- 
merce est CKploilée, ibid, — Parfois il est sous forme 
d'incrustation sur les rochers , en Sibérie et en Tar* 
tarie, ibid. 



Borax. 



198 

Ce sel vient de l'Asie , 198. — On ne connaît pas 
bien la manière de l'obtenir , ibid, — Ce sont les 
Arabes qui le facturent , ibid, -^ Lieux où on le 
trouve , ibid, — On le nomme timhal ou borax brut 
lorsqu'on l'extrait par la lixiviatlon des roches qui 
en contiennent , ibid, — Les cristaux de borax pur 
ressemblent k de I'mIuu , ibid. — Propriétés diverses 
de ce sel , et manière dont il se comporte avec divers 
agenU , 199. — Un alkali fixe dans le borax existe 
positivement , ibid, ^ I.orsqao cet alkali est enlevé , 
on obtient le sel sédatif d'Uombert , ibid. — Opi- 
nion sur ce sel, ibid. — On l'obtient par sublimation 
du borax, ibid. -^ Propriétés chimiques et médicales 
du sel sédalif , 200. — 11 est plus fusible et plus vl- 
trifiablo que le borax, ibid. ~ Il se dissout dans l'es- 
prit-de-vin , ibid. — Se$ caractères , et son mode 
d'actiou avec plusieurs substances , ibid, — On 
peut retirer le sel sédatif des eaux de certains lacs 
d'Italie , ibid. — Le linkal ou borax brut , de deux 
sortes , provient de la Perse , de la Turquie , du 
continent de l'Inde , et même de 111e de Ceylan , 
ibid. — Propriétés physiques du borax bien purifié , 
201. — Se* propriétés précieuses dans les arts, ibid. 
•^ 11 est l'ami des métaux , ibid. — Cet article ter- 
mine la description des sels , ibid. 

Du fer 201 

Les métaux sont le plus souvent minéralisés dans 
le sein de la terre , et rarement on les trouve à l'éiat 
métallique , 201 . — Considérations somuMircs sur 
l'action que le feu a sur les métaux en général , 202. 
— Dépôts des minéraux , ibid, — Idées k ce s^)nt , 
ibid, — » Action du feu primitif et sublinulion des 
métaux, 203. — Le fer s'est établi le premier sur le 
globe, ibid. — Raisons pour appuyer cetla opinion. 
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>03. — 11 o'exUte nulle pirl cle grande* meiseï fie 
iêr par, pareil au fer forf^é, 204. — La tubslance 
du fer de nature n*a donc jimaii été puro , ibid. — 
Ce m^al s*est mêlé avec la masse de la matière vi- 
treoM, ibid. — Quantités do fer que renferment les 
mines en roche les plus riches, ibid. —Action de 
Taimant sar ces roches , ou mines primordiales de 
fer, et théorie qu'on doit en déduire , ibid. — DiflTé- 
rences des masses d'aimant arec les autres roches de 
fer , 205. ~- Mo'Iincations qu'elles ont éprouvées 
par réIeclHcité, tbid. — Les mines de fer en ruclies 
doivent donc être regardées comme des espèces de 
fonte de fer produites par Je feu primitif, ibid. — 
Développements i ce stget , ibid. — Théorie de la 
fonte de la mine île fer, et dc^ré de chaleur qu'elle 
nécessite avant de se fondre; écoulement du laitier t 
206. — Opérations subséquentes , ibid. — Elle est 
conTertle en lingots ou gueuses , ibid. — Procédés 
ordinaires du travail de forge, ibid. — Ira mines 
riches en métal ne se traitent point comme celles qui 
sont pauvres, 207. — Des fourneaux i la catalane , 
ibid. — Ce qu'on nomme massets-, ibid. — Méthode 
de Styrio, ibid, — Le fer pur qu'on retire parfois du 
sein de la terre n'est donc que le produit de l'in- 
dustrie de l'homme , ou bien est dd à sa position 
fortuite dans le sein d'un volcan, ibid. — Dans l'or* 
dre de* premiers temps, les roches ferrugineoaca se 
sont donc consolidées en même temps que les rochers 
graniteux, /^/«f. — Union des molécules ferrugineuses 
•rec la matière vitreuse , ibid. — Par la décomposi- 
tion des premières roches ferrugineuses, Xu matière 
du fer s*est trouvée répandue sur toute la surface du 
globe , 208, — Les modi6cations qu'elles ont éprou- 
vées , ibid, — La grande quantité de rouille délachco 
d«s roches primitives de fer, transportée par les 
eaux t aura dû former des dépôts , ibid. — Ces mines 
de fer de seconde formation peuvent être rangées 
tous trois états; mines en grains» en ocre ou en 
rouille , et en concrétions , ibid, — Théorie sur la 
formation de ces diverses sortes de mines , ibid, — 
Des minet de fer nommées spahtiques, ibid. — Mines 
de fer de la montagne d'Eisenartt en Stjrie , 209. — 
Le phlint est le minéral le plus riche en acier , ibid, 

— hes mines de fer, quelle que soit leur richesse , 
sont concassées a van td'élre mises dans les fourneaux, 
ibid. — Lea mines de fer, produites par le feu pri- 
mitif, sont toutes atUrables par l'aimant ; décompo- 
sées par l'eau , l'aimant u'a plus d'action sur elles , 
ibiiL — Origine des quantités immenses du fer dissé- 
miné sur le globe, 210. — Etals divers que ce métal 
revêt dans le sein de la terre, ibid. — Les particules 
de fer provenant des êtres organisés tombés en pour- 
riture , ne sont plus atlirables par l'aimant, ibid. — 
Le fou leur (ait reprendre cette qualité, ibid. — Mo- 
difications que le hr éprouve dans le sein de la terre, 
ibid. — Ce métal se présente donc dans la nature 
sous deos états , celui de rouille , qui u'est pas atti- 
rable A l'aimant , el celui de paillettes ou sablons 
mmgaéiUjam,ibid. — Las mines de fer de seconde for- 
naatlon préanntent ce métal sous plusieurs autres 
fwnMSf dont la plus commune est en grains , 211 . 

— Action el propriétés de ce genre de mine, ibid. — 



Sa formation, l^itf.— Ver «n stalactite on mm eoutf^ 
Uons continues, /Mif.» Mines de fer mêlées d« UImm 
et de charbon de terre ibid. — Pjritas , Hid. — A h en 
dance des pyrites , ibid. — Gomposinon et aM>dtfcn- 
tions dans leurs formes, ibid. — Biles fottniisac«t k 
fer en se décomposent à l'humidité * 212. — Les 
concrétions qu'elles forment se trouvent qw elq—fj is 
mélangées avec de le le&e Hmoneuse , et néme «vtc 
de petits cailloux on du sable vitreux , ibid. Lc« mi- 
nes de fer cristallisées ont reçu le nom à'hêmatiie , 
ibid. — Ce qui entre dans leur composition* 113. — 
Les hématites ne sont aussi que des minne secoads»- 
res , ibid. — Formation et origine des concrétions de 
fer spahtique, Ibid. -> Malgré cas dilBrantes traos- 
fonnatlons , le 1er est donc dans la nature c oi m e 
les antres métaux, 214* — Conseils générnoz sur 
l'art de traiter le fer , ibid. — Les mince en coacié^ 
, lions ou en masses apathiques doivent être griltêce , 
ibid. — Glsemenu de mines primordiales » ilrid, — 
Mines de Suède citées pour exemple, ibid. — En 
plusieurs lieux les mines de fer sont aasoa mngiBéli- 
ques pour qu'on puisse les trouver à In boaaacde , 
216. — Deuils sur les mines de fer de Hatérfrar Je 
la France , 217. — Celles d'Espagne, ibid, ^ Minea 
de fer de ritallet 218 1 — de la Grande-Bretagne. 
lbid,\ -^de réooMc, 2l9;-de l' A^llemague. ibid.', — 
de la Pologne, 220; — de la Laponie, de rislande. 
du Groenland et de la Moscovie , ibid. — Des mines 
de fer de l'Asie , 221 ; ~ de l'Afrique , 222 ; — d'A- 
mérique, ibid. — La matière du fer ne manque donc 
en aucun lieu du monde, 223. — Ëtablisscmcnt des 
usines, ibid. — Rapport du fer, ibid. — ImperTcc- 
tion de l'art des forges en France , 224. — Cette 
puissance ne possède que peu de mines d« fer primor 
diales , ibid, — La plupart des mines sont en petits 
grains ou en rouille, i^^— Lavage de ces dernières 
et soins qu'elles réclament evant la fonte , ibid. — 
Mines en nappes et en nids, pourquoi ou les pomwff 
ainsi , ibid, ~ Gisement de ces mines , 21S. — 
Théorie de leur formation , ibid, — DiS^reocns 
qu'elles présentent entre elles , et cfrconstaaccs di- 
verses qui se lient à la forme du terrain qu'^oe occ»- 
pent , ibid, — Abondance de ces dépôts fermgineere. 
et probabilités pour qu'ils ne puissent être épuisés de 
long-temps, 226. — Nos forges et fourneaux oc sont 
presque entretenus que par du charbon de bob, ibid. 

— Les mines en rouille ou en ocra , cellee en graiiss, 
et lès mines spethiques ou en concrétions , sont 1^ 
seules qu'on puisse encore traiter avantagett ses s c nt 
en France , ibid. — La bonne qualité du fer provient 
principalement du traitement de la mine nvant ci 
après iti mise au fourneau, 227. — Soins que réclnimn 
l'extraction des mines en grains , ibid. — Manipuln- 
lions successives , ibid, — Usages suivis dans cnrtni- 
nes forges , ibid, — Exploitation des mines eo rodac 
ou en masse , 228. — Conduite des fuumennz, Ibid. 

— Qualité de la matU » ^ quoi elle doit tenir , âfrntf. 

— Conversion du fer ep gueuse ou lingot, 139. — 
Caractères du lingot et qualité, ibid, — Détnils gés in 
raux sur ce qu'il en coûte è l'affinerie el au roaranna 
pour obtenir du bon fer , ibid, — Produits dn fer 
dépendant de la manière de le tnito^ au ieu dn 
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l'aflibmit . 230 — Lm mfMt 1m pin* porat mbI 
to«T<at mAangte de partioules d'antret rn^nx, 
ibid. — Ce qua c'est que la fonte lilancfae, sonore 
et cassante , ibid, — QnaHt^ diverses des fontes 
et arU auxquels elles sont pins particulièrement 
appropria, 231. — Fonte des canoos , 233. — 
Néeessit^ de purger la mmite de fer , plus ou moins 
mélange de matières Tilrenses , ibid. — Procédas 
adoptés par la marine pour fondre les canons t ibid. 

— Fourneaux employés à cet eflèt , 234. — l^pura- 
tlon de la fonte , ibid. — Le fer est de tous les mé- 
taux celui dont TêUt Tarie le plus , 235. — Détails 
historiques sur l'art de fondre, 236. — Autres dé- 
tails sur les procédés de cet art , ibid. -— Le fer une 
fois forgé devient plus difficile à refondre , 237. — 
Des canons de fusil, et de la qualité de fer qu'ils né- 
cessitent , 238. — Du fer forgé destiné à des usages 
plus communs , 239. — Préparation des bandes de 
1er que l'on convertit en t6Ie, ibid. — Qualité du 
1er destiné A faire ce qu'on nomme carillon , ibid. — . 
IdëiH ponr le fil de fer , 240. — Jdem pour la t6Ie 
mince dont on fait le fer-blanc, ibid. — Fabrication 
du fer4>lanc, ibid.— 'Du 1er que Ton convertit en 
acier , ibid. — De la ' cémentation , et moyens de 
convertir en excellent acier du fier de bonne qualité, 
241. — On distingue deux sortes d'aeier, ibid. ^~ 
Opération nécessaire pour faire de l'acier avec la 
fonte de 1er , ibid. — Procédés , Ibid. — Ce que c'est 
que la fonte coulée eojlots , 242. — Tentatives di- 
verses pour convertir le fer en acier , au moyen de la 
cémentation , ibid. — Expériences citées i ce sujet , 
243. —Caisse dans laquelle on opère la cémentation ; 
comment elle doit être faite, 244. — Usage des tisarSf 
Ibid. — Comparaison de l'acief obtenu par diverses qua- 
iHéa de fer, ibid. — Acier boursoufla / ce que c'est, 
245. — Manière déjuger la bonne ou mauvaise qua- 
lité du fer, ibid. — Quels sont les cbangements qui 
se passent dans la conversion du fer en acier, ibid. 

— Trempe du fer et de l'acier , et efièts qui en ré- 
auttcnt, ibid. —De l'écrouissemenl, 246. — La trempe 
dans de l'eau très-froide rend le fer cassant, 247. — 
Procédés des Nègres , qui ignorent l'usage du fer . 
pour tremper le bois et le durcir , ibid. — L'acier 
trempé très-dur est en même temps très-cassant, /6i<f. 

— Acier fondu et acier sauvage; ce que c'est, ibid. 

— Qualités de l'acier fondu et détails è son sujet , 
24t. -^ Art de damasquiner l'acier ; il est exercé avec 
le plus grand succès par les Orientaux , ib^. — Ex- 
périences de M. Gau sur l'art de damasquiner l'acier, 
249. — Propriétés do fer et de l'acier, ibid. — Leur 
ténacité, 250. — >Le feu le plus violent est exigé ponr 
fondre le fer foi^é, ibid. -^ Tôt»» les acides miné- 
raux et végétaux agissent plus ou moins sur le fer et 
•ur l'acier, ibid. — Action de l'acide nltrenx, ibid. 

— Du soufre ,251. — Alliage du fer avec les autres 
■létaux , ibid. 

DcTor 251 

Ses qualités physiques et matérieUes , 251 . — C'est 
le métal le plus Inaltérable, ibid. — Considéré de 
font temps comme parfait et précieux , il a servi de 
lenne de comparaison aux râleurs , ibid. — Il se 



trouve dissémine sur le globe , en molécules ténues ; 
parfois dans les sables entraînée par les eaux, ibid.— 
Gisement des mines primordiales de l'or, ibid, — 
L'or sublimé par le feu primitif, n'a subi aucune altéra- 
tion , ibid. — époque i laquelle l'or s'est établi sur 
le globe , 252. ■»— Théorie de la formation des pra- 
miers dép6ts de cette matièra précieuse , ibid. — ^ 
C'est k métal le plus dense , ibid» — L'or est la 
plus rare des métaux , ibid. — Il revêt quatre états 
différents dans la nature , ibid, — On le trouve en 
effet en pondre , en pailletlet , en grains et en filets 
séparés ou conglomérés , ibid. — Lieux que les mi> 
nés d'or occupent généralement, ibid. — Degré de 
pureté ou de finesse de l'or, 253. — La pnraté de 
l'or varie suivant les mines:, ibid. — Affinité de For 
ponr le mercure , ibid. — Ce précieux métal est ré- 
pandu dans les sables , en poudre , en paillettes , ou 
en grains, ibid. — Différences que présente l'argent; 
on ne le trouve pas communément è l'état de poudra 
ou de paillettes, ibid. — Propriétés générales de l'or, 
254. — Sa pesanleur et te densité, ibid. — Sa te^ 
nacitc , 255. — Sa divisibilité et sa ductilité , ibid. 

— L'or perd sa ductilité par la percussion , ibid. — 
Sa fixité au feu , ibid. — Son opacité , 256. — Pro- 
priétés générales de l'or restreintes, 257. — L'or ful- 
minant, ni les précipités d'or n*ont jamais été trou» 
▼es dans lu terre, ibid. — Caractères de l'or fulminant, 
ibid. — Explication de ce phénomène, 258. — Théo- 
rie è ce sujet, ibid. — Dissolvibilité de l'or, 259. 

— Maniera de la précipiter , ibid, — L'or pur a peu 
d'éclat , ibid, — Il est peu élastique et peu sonora , 
260. -— Moyens de séparer l'or des autres métaux , 
ibid. — Le plomb est seul employé dans les travaux 
en grand , ibid. — Coupellation , ibid. — Sépara- 
tion de l'argent de l'or par l'acide nitrique , 261 . — 
De Vamn/gamê ou union de l'or et du mercure, i^ltf. 

— Le vrai dissolvant de l'or est l'eau régale , ibid. 

— Alliages divers pour les monnaies et les ouvrages 
d'orfèvrerie , ibid. — Alliage de l'or natif avec Far- 
gent , ibid. ; — avec le plomb , ibid. ; — avec le 
aine , 262. — Affinités chimiques de l'or pour eer- 
taines substances , ibid. — Du grand aupre , ibid. 

— Le platine est plus dense que l'or , 263. — Ab- 
surdité des essais des alchimistes pour transmuer les 
métaux en or, ibid. — Formes que présente ce métal 
dans les diverses mines oà on le trouve , ibid. — 
L*or n'est absolument pur dans aucune mine , 264. 

— Préparations nécessalras pour ratirer l'or de la 
roche qoartieuse qni> le renferme , ibid. — Opéra- 
tion du départi 2(>5 . •— Ce qu'on nomme le départ 
concentré, ibid. — Pfccautlons nécessalras ponr 
cette opération , 266. — De la maniera de raconnat- 
tra au juste le titre de l'or , ibid. — Des divers em- 
plois de l'or dans les arts , 207. — Ce qu'on nomme 
or de couleur, ibid. — De la manière de dorar, 
268. — Des contrées oà l'on rancontra les mines 
d'or. ibid. — Réflexions philosophiques sur l'in- 
fluence morale de ce métal , 269. — L'or existe dans 
les sables de plusieurs rivières de France, 270. — * 
^numération des rivlèras et des provinces oà on en 
trouve , 271 . — Mines d'or de la Hongrie , 272 ; — 
delà Suisse, i^iVf.; —de l'Espagne, ibid.; — de 
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gascar , 278; — da Noavaau-Mondfl , ibid. — R^ 
flnhnu ftonoMirM'sur Tor ila rimÀriqae . 279. — 
Minet d*or da Saiol-Domiogue , ibid, — Mines d'or 
du conUnent amirioain , 2b0. — Or du Mexique et 
richesse des mines , ibid, — l^ province de Cariha- 
gine produisait autrefois l>eaucoup d*or « ibid. — Mi- 
nes du Popajraa , ibid, — Cilallous à'Ui/oa sur les 
mines des districts de OH , Buga, Àlmagner et Bar- 
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vrait maintenant recueillir que l'or le plus pur, ibid. 

De Targent 284 

Opinion générale sur les qualités de l'argent et 
sur la manière dont il est uni A d'autres corps , 284. 

— Ses propriétés et ses qualités , 285. — 11 est le 
plus ductile des méUux , ibid. — Le foie de soufre 
le noircit , ibid, — Il est (àcilement allaqnakle dans 
le sein delà terre, et c'est pour cela qu'il est plus 
souirent minéraliié, ibid. — L'argent est plus dur et 
plus sonore que l'or, 286. ~ ÀcUon de certains corps 

sur lui , ibid Il partage les trois grandes proprié- 

tés de l'or, ibid. —Formes que l'argent présente , et 
de son état naturel dans les mines, ibid. — Actions 
des acides nitreuz et vitriolique sur ce métal, ibid, 

— Vûrgtnt eomém produit par l'acide marin , ibid. 
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ibid, — Action du soufre, 287. — Alliages divers de 
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ibid. — Propriétés nouvelles qu'affecte Targeot, ibid. 

— Oxydation de l'argent, 288. —Purification, i^icf. 

— Procédés de coupellation , ibid. — Ce qu'on 
nomme bouton dejin , ibid. — De la coruscation , 
ibid, — Ce qn'on a regardé jusqu'à ce jour comme 
argent natif , /&^. — L'argent do première formation 
est ordinairement incrusté dans le quarts, 289. — 
Lieux où les mines d'argent sont plus abondantes, 
ibid, — Mines de la France , ibid. ; — d'Espagne , 
290. — FatU extraits de l'ouvrage de M. Bowlcs, 
ibid, — Mines d'Allemagne, 291 ; — de Bohême, 
292 ; — de Pologne , 293 j — de Danemarck, ibid, 

— Mines d'argent de l'Asie , ibid, ;~ d'Afrique , 
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sitent , /^«^.—Observations diverses sur les falu re- 
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gent, 298 — PréparaUon de U pierre infernale, ibid, 

— yitnol d'argent, 299.— L'argent est Inattaquable 



par les acides végétaux et animanx, ibid.— Les •!- 
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nière d'agir du soufre sur l'argent , /5«if.— Usages di- 
vers de ce métal, ibid, — Amalgame , iM, — !>• 
l'arbre de Diane, ibid, 

Da cuivre 300 

Formation primitive des masses de cuivre et con- 
version en vert-de-gris, 300. — De ce qn'on nomiae 
cuivre natif, ibid, — Ses usages ont précédé crax 
du fer , ibid, — De le nstt sa rareté à l'éUl primor- 
dial . ibid, — état dans lequel m trouve le enivra 
dans les mines , ibid, — Décompositions du coirre 
et conversion en vert-de-gris , ibid. — Le coivie 
est tout formé de métal natif dans les mines primor- 
diales , 301, — Union du cuivre avec l'argent, ibid, 

— Gisement des mines de cuivre , ibid. — Mines de 
troisième formation , ibid. — Crysocoile , 302- — 
Ce qu'on nomme Aiur , ibid. — Opinions diverses 
è ce sujet, ibid, — Ce qu'on appelle blem de moRtm- 
gne, ibid. — Caractères dn cuivre , 303. — Fonfee 
du cuivre , ibid De Vairmin de Corintke, ibid, 

— Du cuivre jaune ou laiton , ibid, — Du aimUor , 
du peinchebec ou du métal de prince, 304. — UnioA 
du cuivre avec de l'or , ibid. — Alliage de Tor , dn 
l'argent et du cuivre , ibid, — Élamage, ibid. — 
De l'airain ou du bronse , ibid, — De U rouille des 
statues et des médailles ou de la patine, ibid. — 
Affinité du cuivre et du fer, ibid. — Cuivre drrcmeii 
tation, ibid.—LM. naturelelbrme quelquelbis, 30S.— 
Soudure de cuivre et de fer , ibid. — Le enivre peai 
s'allier 4 la plupart des métaux, ibid.f — avec for 
et l'argent pour les monnaies , ibid. ; — avnc l'étani 
pour les cloches et les canons , ibid,— Durée de l'al- 
liage du cuivre et du aine, ibid, -» Proportions 
du cuivre dans le laiton , ibid, -.- Union du cal- 
vre k l'arsenic, 306. — Uni au soufre , s&étf. — 
Ténacité du cuivre , ibid. — Couleur , odeur et pro- 
priétés physiques , ibid, ^Dureté, sonorité : on peat 
Je laminer en feuilles minces , ibid. — 11 fond difficile- 
ment, ibid, — Sa crisUllisaUon , ibid. — Action des 
acides , 307. — Du vitriol de Chypre ou du vittiol 
bleu, ibid. — Des crbtaux de Vénus, ibid.— Ao- 
tion des corps gras , ibid. — Autres propriétés dm 
cuivre , 308. — Mareassite , ibid. — PrvparatiOB des 
minerais , t&/<f.— Patrie et gisement des naines , 309; 
—en France , ibid, ; — en Angleterre , 312 s — en 
Italie. 313; —en Allemagne, ibid. —De ee qn'on 
nomme mines pourries on dpentéee, ibid. — Usages 
du cuivre ches les anciens , 314.— Des mettes , ièid, 

— Disposition des mines , ibid, — Mines de Hongrie 
et de Pologne , ibid.; — du nord de l'Europe, 3lS ; 

— de la Laponie , ibid, — Mines de enivre de l'Asie. 
316 ; — de la Sibérie , ibid, ; — de la Chine, 317. — 
Du tombac, ibid.^ Préparations , ibid. — Mines de 

l'Ile Formose . ibid. ; — des lies Moluques , 318 

Mines de cuivre de l'Afrique , ibid.,- — du Mouvc»!- 
Monde, ibid. ; — du Pérou et du Chili, ibid, t — da 
Paraguay, ibid, — Deuils sur les mines dn Pérou, 
319. — Mines de Saint-Domingue , du Canada et des 
létals-Unls , ibid, — Ce que c'est que le emraçoU des 
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Am^ctlu , Aid» — dinsaU où U oïlvrt «si la plot 
aboo^nt, 320. — ExtracUoo « Jbid, — Rafiioage, 
321 . » Fonrnaanx , ièid. 

De rétain 323 

Ce métal est rarement mélangé avec Tai^enl , 323. 
—-On ne le rencontre pas i l'état natif, i6id. — Il 
ett plus on moins mêlé d'arsenic , Ibid. — On en 
connatt deux varlélé^ principales ; la mine en pierre 
▼Itreose, et celle cristallisée, ibid. — Les cristaux ont 
' ^«l^nefois un ponce de longueur, /&i</.-— Ils sont de 
diverses coulears, ibid. — Leur pesanteur, ibid,"~ Du. 
reléet fonte difficile de TéUln en pierl%, i^i'tf .— On le 
trouve en filons , en couches , en rognons , en gre- 
nailles, ibid, — Moyens qu'on emploie pour le ré- 
duire en métal , ibid. — Moj^en de le séparer de Tar- 
gent , iàid, J — du cuivre , ibid. ; — du fer , iàûf .— 
Sa préparation , 324. -^ Ce qu'on entend par cendre 
d'étain , 325 ; — par potée , ibid. — Moyen d'oLte- 
nir l'émail le plus blanc possible , ibid. — Mines ar- 
tificielles d'éUin, ibid. — Propriétés de l'élain, ibid. 

— Allié au cuivra , il forme l'airain ou bronwe, ibid, 

— U fait entendre un petit craquement lorsqu'on le 
plie , ibid,-^ Sa pesanteur spécifique , ibid, — Son 
odeur , ibid. — Sa saveur , 326. — ' L'humidité ne 
l'altère presque pas , ibid.^ Il n'y en a pas de pur 
dans le commerce, ibid, —Celui qu'on appelle étaim 

J!n , est mêlé de plomb , ibid. — Ce que les mineurs 
appellent mundick , ibid, — Les livres sacrés men- 
tionnent ce métal , ibid. — Lieux où U se trouve , 
yn , — Las plus riches mines de toute l'Europe sont 
celles des provinces de Cornouailles et de Dévon en 
Angleterre ^Utid, — Leur gisement, 328. — Lorsqu'il 
«si coulé dans dti moulet de pierres quarrés et 
obloags , on l'appelle smumwu , 329.^ Expériences 
de MM. Bayen et Charlard, ibid,— Les «ainee d'é- 
Uln de Saxa , de Mlsnie , de Bohème et de Hongrie , 
ont le même gisement qne celles d'Anglelem , 339. 

— Cantons où se trouvent les mniUenres minet de 
Saxe, ibid,^ On troave quelquefois des paillettes 
a*or dans ka mines d'éutn d'Eibeostofc, ibid,^V^* 
aie est pautrètre pins riche qne l'Bnropo eh éuin , 
331. — Ce métal se trouve on abondance è la jChioe , 
a« JépoB ot è Siam , ibid.-^ Les Asiatiques font 
commerce de l'étaln avec nous, ibid.-^îl n'y a point 
d'étain pur dans le commeroe , ibid, — Lej Lettre* 
^d§imni9ê disent qu'au royaume de Cauiba il y a de 
l'élain aussi blanc que «alui d'Auglcterve , ibid.-^ 
AUiage d« l'^in , 332. -^ De la ^omdmr* des plom- 
blois « ibid. — Ce qu'on appelle tuUinat aux. Indes , 
iki.— L'étaia uni è l'arséateet nu eobak «si plus 
dw, ploa téaofo el plus cassant, ihid, — De l'éta- 
nage des glaces, iUd. — Bet,bmUeê de mercure, 
ibid,^ Actfon des acides sur r«tahi v 333. — Ce que 
c'est que la liqueur de Ltbatnuê , ibid. -^Ihi pour- 
pre de Catsiug, itof.— De l'étamage du cuivre, 334. 

— Effet que produit l'étaln uni au fer fondu , ibid, 

— ObservaUons de MM. Bayen et Charlard, 335. 

Du plomb • • • • 336 

La galène de plomb ett une vraie pyrite , 336. — 
Ses propriétés physiques , ibid. •*- Gangue naturelle 
du minéral de pl<Hnb , ibid, — Chaux de plomb ou 
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mines en oéraaa, i^i<2.— Manière de traiter les mines 
en galène , 337. — Des mines de plomb delà France, 
en Lorraine, eu Franche-Comté et en Dauphlné, 
ibid, i"9n Provence, en Yivarats, en Languedoc, en 
Bouulllon, dans le «omté de Foix et le pays de Corn- 
minges, 338 ;— en Béam,en Basse-Navarre, en Lyon- 
nais «1 en Beaujolais, ibid.; — en Ronergue, en Llroo- 
sio, en Auvergne,en Bourbonnais, en Anjou, en Nor- 
mandie et en BreUgne,- ibid. — Remarques sur 
quelques mines du Gévaudan, du diocèse d'Usés, dn 
diocèse deBéxiars.du Talais et delà Franche-Comté, 
par M. de Gcnsanne, 339. — Mines de plomb du 
Brisgan , 840 ; — d'Espagne et d'Angletorre . ibid. ; — 
d^écosse, de Suisse et de Pologne, 341 ; — de Ca- 
rinthio, y6/«r.; — du Palatinat et des autres parties de 
rAHemagne, 342 f — mines de plomb d'Asie , ibid.;— 
d'Afrique , ibtd.i— d'Amérique , ibid. — Les mines 
prins«rdiaies de plomb sont toutes en galènes de 
forme hexaèdre , et toutes les mines qui se présen- 
tent sous d'autres fomtes ne proviennent que de la 
décomposition de ces galènes ; mine de plomb natif, 
décrite par M. de Oensanne, è la formation de la- 
quelle le feu parait avoir pris part , 343. — La mine 
de plomb blandie n'est qu'une céruse ou chaux de 
plomb cristallisée et produite par l'intermède de 
Peau , 344. — Couleurs que prennent les mines de 
plomb vitreuses et eristsUlsées par leur contact avec 
les substances métalliques qu'elles rencontrent, ibid. 

— Le fer leur donne une couleur rouge , quelque- 
Ibis une verte, ibid. — Ce qu'on nomme Flomb noir, 
ibid. — Les nrfnes de plomb tiennent presque toutes 
un pen d'argent , ibid. -^ Elles sont souvent mêlées 
de fbr et d'antimoine , et quelquefois de cuivre, 345. 

— Moyens de connaître la quantité du méul qu'une 
mine de plomb peut contenir , ibid, — Procédé de 
M. Bergmann , ibid. — Ce qu'on appelle massicot , 
ibid.; — Minium f ihid. — Note, ibid, — HLoyen% que 
les Anglais emploient pour fhire le minium , 346. — 
Formation de verre d'une belle couleur jaune , ibid. 

— Propriétés, parilculières dn plomb , tbid. — Sa 
pesanteur spécifique, 347. — Son odeur, ibid. — Le 
plomb se fond très^acllement, ibid. — Exposition 
de ce métal à l'air, tifid. — Comparaison établie en- 
tre le plomb et l'étaln , ibid. — Il s'allie avec tous 
les métaux, le fer excepté, ibid. — Il sert 1 purger 
]*or et rai|[ent des matières étrangères , 348. — De 
l'émail blanc des faïences communes , ibid. — Ses 
propriétés ont quelques rapports avec celles de Par- 
gent, ibid. — Il a des affinités avec le mercure, ibid. 

— Ordre des affinités du plomb aVec les autres mé- 
taux , ibid. — Dissolution qu'on nomme vitriol de 
plomb f ibid, — Çel métallique auquel les chimistes 
ont donné le nom de plomb corné , 349. — Ce qu'on 
entend par argent corné on lune cornée , ibid. •- 
Union du soufre avec le plomb, ibid. — Action des 
acides végétaux sur le plomb, ibid. — Efi^ts peu 
sensibles des alkalls fixes «l volatils sur ce métal , 
ibid, 

Da mercure 340 

Ce métal ressemble è l'étaln ou au plomb dans 
lenr état de fusion , 350 . — DUTérence qu'il y a entre 
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lui el les «utrei méuiu , ihid. — RappurU du iiMr- 
cur« avec l'eau , 351 . — Ce miaéral fluide est plnl^t 
nue eau métallique qu'un vrai métal , itdd. — • Ses 
rapports atec les métaux, 352. — Les alchimistes, 
persuadés que ce métal était la base de* métaux, ont 
ftit des travaux immenses pour ttfcUer de le fixer, de 
le convertir , de l'extraire . ibid. — Son gisement , 
363. — Se mine, qu'on nomme cinabr^ n'est point 
un Trai minerai , c'est un composé par juxtaposition 
de soufre et de mercure, ibid. — 11 y a trois grandes 
mines de mercure , ibid, — Deux en Europe et une 
en Amérique, ibid. — Elles sont sous la forme 
solide de cinabre , ibid. — Celle d'idria dans la Car- 
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ibid. — Toutes les mines cnumérées ci-dessus gisent 
dans les couches de la terre remuée et déposée par 
les eaux, 356. —Du cinabre artificiel, ibid. — 
Note , ibid. — Le mercure a beaucoup moins d'afli- 
uilé que la plupart des métaux avec le soufre auquel 
il ne s'unit ordinairement que par l'intermède des 
terres alkalincs , 357. — Quelques auteurs ont 
avancé qu'on • tiré du mercure coulant des racines 
de certains v^étaux, 358. — Moyens de séparer le 
mercure du soufre, ibid. — Propriétés physiques 
du mercure coulant , ibid. — Ce qu'on entend par 
mercure viergCf 359. — Il ne se volatilise que lors- 
qu'on lui donne un degré de chaleur beaucoup plus 
fort que celui de l'eau bouillante , ibid. — Il n'a au- 
cune affinité avec l'eau, ibid. — Du précipité /^er Sê, 
ibid. — Note , ibid. -— Note de M. de Morveau , 
relativement i la chaux de mercure , 360. — De 
Vèthiops minéral , ibid. — Densité du mercure , 
361. — L'or s'amalgame avec le^mercure par le sim- 
ple contact , ibid, — Couleur de l'amalgame , ibid, 
— L'argent s'unit de la même manière, 261. — 
D'où vient le nom de vif-argent , ibid. — L'or el 
l'argent sont les seules matières qui s'amalgament A 
froid avec le mercure , ibid. — Ordre de son amal- 
game avec les métaux , ibid. — Son amalgame avec 
rétain sert pour l'élamage des glaces, 363. — Mêlé 
par la trituration avec les huiles végétales et les 
graisses animales , il forme un onguent , ibid. — 
Action des acides,sur le mercure, 364. — "Du sublimé 
corrosif» ibid.^^Da mercure doux , ibid. — Le mer- 
cure ne doit pas être mis au nombre des dissolvants; 
il humecte plut6t qu'il ne dissout , 365. — On lui 
donne une deml-soliditiT en le jetant dnns l'huile 
boulUante , ibid. — ' Il y prend asset de consistance 
pour qu'on puisse en faire des anneaux et d'autres 
petits ouTrages , ibid. — Circonstances dans les- 
quelles néanmoins le mercure prend également de 
la solidité , el ne reprend de la fluidité que par l'ac- 
ctssion df la chaleur, ibid. — Du prétendu mercura 



dc« prétendus phUosttphes, 366. — TraasBOlsIisi 
prétendue du cuivre en argent par Juocker , S67. - 
Procédé employé par M. de Soubey , pour tirer di 
mercure de l'antimoine , ibid. — D'attirés préttndat 
avoir converti quelques portions d'argent eanercord 
368. — L'acide marin le précipite pins iboodsa- 
ment de %e% dissolutions que les autres acides , iMi. 

— Les précipités se prétenlent sons forme de gdâ 
blanche , ibid. -— Action de l'onguent merctirielfir 
l'économie animale , 369. 

De rantimoine 369 

L'antimoine est . de même que le mercnre, plil^ 
une eau métallique qu'un métal , 369. — EipporU 
qui existent entre le mercure el rantimoine, t^ - 
Ce qu'on appelle antimoine cru , 370. — D* 
foie d'antimoine et du vfirre d'antimoine, iHd. — 
Procédé pour obtenir le régule , ibid. — Note,iW. 

— Propriétés physiques du régule, 371.— Ce qu'os 
entend par antimoine ressuscité ^ ibid. — Dei/nrrr 
argentines d'antimoine , ibid. — Cdmpositioa ds 
caractères d'imprimerie , ibid. — état sooi le^ 
ce minerai existe dans le sein de la terre , ihid. —Mi- 
nes primordiales , ibid. — Composition de aÛDèii 
d'antimoine , ibid. — Mines en plumes , i^id. — D* 
la belle mine d'aolimolne de Felsobsnia , ibid. - 
Mine de la haute Auvergne , ibid. — Manière de fofr 
dre la mine d'antimoine, 372. — Des divers Iiei< 
de la France où il y a desmiues d'aolirooioe, îM.- 
II s'en trouve dans toutes les parties du monde, 373. 

— Usage en médecine des préparations de l'aoli' 
moine, ibid. 

Du bismulh OU éUiu de. glace 373 

Sa ressemblance avec le n^gule d'antimoiie, 373. 

— Itse trouv» presque toujours pur dans leseiade 
la terre, ibid. — Ses propriétés physiques, tW.- 
11 forme avec le plomb et l'étain l'alliage le plos ksi- 
ble que l'on connaisse , 374. — Il se volatilise pir 
l'action du feu , ibid, — Il peut servir è la pnrifics- 
tion de l'or et de l'argent, ibid. — On s'en sertpov 
falsifier le mercure , ibid. — Action de l'air tor k 
bismuth , ibid. — époque de sa formation, ibiL - 
Il se trouve dans les couchas de la teire formées psr 
le dépdt des eaux , ibid. — U s'aille avec Ions les aé- 
taux , 375 . — Il ne peut point se mêler an atncqoaad 
on les fond ensemble , ibid, ~ Procédé ponr obte* 
nir le bismuth en poudre blanche, ibid, — C'est srst 
cette poudre qu'on filt le fard qui s'appHqne sv h 
penn , ibid, — L'acide taitreux a seul la paisssae* 
d'entamer la bismuth , ibid, — Lieux on se trouve ci 
demi-mêlal , ibid. — Ses usages, ibid. — De ceqa'M 
appelle ^ia/ff<£e^AM», 376. — On s'en sert po«r 
adoucir las vins trop acldas , ibid, — Nota > ihii* 
Du zinc 3^ 

On relire la sine de la calamine el de la blende, 376. 

— Propriétés physiques delacalamlneeldelablendei 
377. — Ce qu'on appelle Jforn'blende , ibid. — 
Pitch'blende , ibid. — Ce méul existe aossi daai 
plusieurs mines de fer concrètes ou en grains , iHd- 

— Il n'existe que dans les mines secondaires prodoi- 
les par la décomposition des primordiales , iM' " 
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Son «xlraclioa , ibiS, — G« qu'on «Dtead p^rJUurs 
d9 sine , ibid, — Da toutenague , ibid. -^ La 
mine do Ca]insl>erg près d*Àix-la-Chapolle est la 
plu* célèbre, 378. — D'où vicnl le nom de cala- 
mine^ ibid. — De» mine* d'Angleterre , ibid. — E»- 
pèce de calamine qui contient le plus de sine « 
ibid, — Du laiton , ibid, — Volatilité du aine . 
379. — > Il est très - in6ammable , ibid. — Ce 
qu*oii appelle cadmie dei fourneaux , ibid. — Pro- 
priétés du sine obtenues par la fucion, ibid. — Moyen 
de J'oblenir pur, 380. — Ce métal est dur et n'est 
point cassant , ibid. — De sa densité , ibid. — Note 
ibid, — Ses rapports avec Tétain , ibid. — Il sert à 
rétamage , ilAd. — Sun mélange avec k limaille de 
fer produit les plus beaux efi^ts de nos feux d'arlifice* 
ilnd. — Il est phosphorique, ibid, — Explosion de 
la chaux de sine , 381. — Sa conversion en un verre 
couleur ^aiguë-marine , ibid. — Sonalliage avec les 
métaux, ibid. — Son ordre d'affinité avec les métaux, 
383. — Le blanc de sine est préférable , dans la pein- 
ture, au blanc de plomb, ibid. — L'action des aci- 
des sur le sine, ibid» — De la couperose blanche, ibid. 

De la platine 383 

La platine n'existe que dans deux endroits dans le 
Nouveau-Monde, 383. — On ne la connaît qu'en 
grenailles mêlées de sablon magnétique , de paillettes 
d'or , et souvent de petits cristaux de quarts , de to- 
pase, de rubts, ibid. — On ne connaît pas eu Europe 
û platine dans son état de nature, ibid. — On pense 
que c'est une matière accidentelle plut&t que natu- 
relle , ibid. — Il y a des auteurs qui disAOt que c'est 
un métal aussi parfait que l'or et l'argent , .^84. — 
Doute émis è cet égard , ibid. — On nie que ce soit 
un vrai métal ^ ibid. — La platine est plus aigre que 
la plupart des alliages , ibid. — La platine contient 
toujours du fer, ibid. — Questions posées sur la na- 
ture de la platine, ibid. — Se^ propriétés, 385. — 
La platine est plus difflcilo i fondre que l'or , ibid. 

— Mélangée è parties égales avec le cuivre , elle se 
fond presque aussi facilement que le cuivre seul, 386. 

— Résultats de sa fonte k l'aide d'autres métaux, 
ibid. — Note , ibid, — Moyen de séparer l'or de la 
platine , 387. — Dissolution de la platine , ibid. — 
Le précipité fait par l'alkali volatil ne devient pas 
fulminant comme l'or, ibid, — La diflTérence la 
plus sensible qu'il y ait entre les propriétés secon- 
daires de l'or et de la platine , ibid, — Son alliage 
arec l'or , ibid,\ — avec l'argent, 388; — avec le 
cuivre, ibid,i — «vec le fer , ibid. -^ L'alliage d'une 
partie de platine avec quatre parties de laiton ou cui- 
vre jaune prend un poli vif qui ne le ternit point i 
l'air, ib^. — Cet alliage peut servir pour faire des 
miroirs de télescope, 389. ~ Opinion de M.\I. Schœf- 
fer et Lewis , par laquelle ils ont cherché à démon- 
trer que la platine est un nouveau ipétal parfait , 
ibid, — La platine n'est qu'un mélange accidentel de 
l'or Imbu de vapeurs arsenicales , ibid. — Différen- 
ces de l'or et de la platine observées dans leur dé- 
composition, ibid, — De la densité do la platine , 
390. ~^ Pesanteur , ibid. — Magnétisme de la pla- 
tine» 391. — Dnclllitc, /&(</. — Coupelle lion ,r6/^. 



— La platine n'est donc pas un métal pur et simple . 
392. — Expérience de M. de Morveau pour la fon- 
dre , ibid. — La platine est un mélange de fer et 
d'or altérés ,393. -^ Expériences de M. Tillet, ibid. 

— Discussions i ce sujet, ibid, — Extrait des expé- 
riences de M. Sicken;:en , ibid. — Observations èce 
sujet , 394. — Résultai des expériences de M. Bow- 
les , sur de la platine du Pérou , ibid. — Elles ne ro" 
posent que sur la théorie chimique , 395. — La pla> 
tine provient des seules^mioes de la Nouvelle-Gre- 
nade , ibid, ; — et particulièrement de celles de 
Choco et de Barbacoa , ibid. — La platine y existe en 
masses et aussi en grains , ibid. — Elle contient du 
fer et beaucoup de grains d'or de couleur de suie, 
396 . — Opinion sur la formation de ce minéral d'a- 
près M. Bowles , ibid, — Elle est contraire À celle 
deM. doBufibn, ibid, -^ Discussion è ce sujet , 
ibid. 

Du cobalt 396 

Le cobalt est pent-étre de tons les métaux celui 
dont la nature est la plus masquée, 396. — La plus 
grande différence règne dans les diverses mines de ce 
métal , ibid, — Le cobalt affecte une couleur bleue 
superbe, ibid. — Ses mines sont asscs rares , et pres- 
que toujours mêlées de beaucoup de matières hétéro- 
gènes, ibid. — Souvent on y trouve du bismuth , 
ibid.i — et toujours du nickel, 397. — Le régule 
de cobalt n'a pas de forme régulière , ibid, — Sa pe- 
santeur , ibid. — Il est de couleur grise asses bril- 
lante , ibid. — Son tissu est serré , ibid. — Il prend 
A l'air une teinte rosée/ ibid. — Il est , avec le bis- 
muth et le nickel , au rang des demi-métaux les plus 
plus pesants, ibid. — Caractères qui décèlent les mi- 
nières de cobalt , f6i<2. — L'eflloresceoce rosée quf 
les indique porte le nom ûtjleurs de cobalt , ibid, 

— Ce qu'on nomme saffre ou sasphre^ ibid. — Le 
smalt est un verre bleu de saffre , ibid. — Procédés 
pour obtenir ce verre avec sa belle couleur , ibid. — 
Ce que devient la matière calcinée des fourneaux ^ 
398. — Les mines do cobalt sont Irès-mélangées, 
ibid. — On est forcé de les essayer pour les recon- 
naître, ibid. — Procédés qu'on doit suivre dans ces 
essais , ibid. — Quelques-unes contiennent beau- 
coup d'argent mêlé d'or , 399. — La substance du 
cobalt est plus fixe au feu que les demi-métaux, ibid^ 

— Le régule peut s'allier avec la plupart des substan- 
ces métalliques, 400 . — Il ne s'allitj que difficilement 
avec l'argent;, ibid, .— "Le mercure qui mouille l'or et 
l'argent ne peut s'attacher au cobalt , ibid, — Tous 
les acides minéraux attaquent ou dissolvent ce métal, 
ibid. — Gisement des mines d« cobalt, ibid, — Enu- 
mcralion des localités en France» qui en contien- 
nent , ibid. ; — on Espagne , 401 ; — en Saxe , ibid. ; 

— en Angleterre , ibid. ; — en Asie , ibid. — Le 
cobalt n'est jamais pur dans sa miqe, ibid. — Élal 
des échantillons qu'on Lrouvo dans quelques cabinets, 
ibid. 

Du nickel • . 402 

Il se trouve dans les mines de cobalt. 402. — Ci- 
talion A ce snjel de M. Demeste , ibid. — La défini- 
tion qu'il en donne est inexacte, ibid. — Bergmann 
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soufra , la «Itra et la sel ammoalae , ibid, ~ La ré- 
gala de okkcl aoallevt quelquefois du bismuth, iMtf. 

— Il doBue un Terra de couleur d'hyacinthe, ièid. 

— Opinion de BargmaBu, 403. — L'analyse ehlnl- 
que a conirmé ce que M. de BuSba avait prâumé 
par les analogies , ibid, — Le cobalt, la nickel , la 
manganèse , ne pouvant être dépouillés de leur fier , 
restent donc tous trois attiraMet i Talmaut , ibii. — 
Le nickel peut s*nnlr à tous les méUnx et deml-mé* 
taux, ibid. — Différences que présente le minéral du 
nickel d'arec ealui du cobalt, ibid. -^ Couleurs du 
régule ,404. — Il est toujours mélangé de fer , /Mcf. 



toulaa les rolBea,etc*est même ceqnl Inf a hàt donater 
U nom de miménUisaAitr, ibid. — Ce minémi a fkll 
imprassIoB sur la plupart des nriua métaUlques • 
ibid, ~ Le mitpikwl des Allemands att un compoa^ 
Ae mine de fier et de beaucoup d'arséulc, 419. — 
Cest donc une des substances lea plus actfms ém 
régna minéral , ibid, — Quelle est la eauie de la 
puissance et de l'acthrité des seb de ce minéral, ibid. 

— OpinloM i ' ce sujet , ibid. -^ Dfacuasloa sur la 
Ibéorla de la minéralisation, 411. —Tbrmet mmm 
lesquelles rarsénic «a présente dans les mines , cfretf. 

— Procédés pour la recuefllir sans ncddent pour ka 
travailleurs , 412. ~ Bxpéricncea des chiflBistes, i»fif. 

— 8a raporlsation, ibid. •» Sa réduction ea r^nle, 
ibid. -^ Ce qu'on nonuM vrrrv d*arsétdCt ibid. — 
Procédé pour débarrasser lea métaux de ranéale 
qu'ils coatleunent , ibid. 



De la manganèse 404 Des Ciments de nature 413 



Est encore une matière minérale composée, 404. — 
Opinions k ce sujet , ibid. — Ella est en partie com- 
posée de fer et de matière calcaire , ibid. — Ce mi- 
néral se trouve dans les mines de fer spalhique, ibid. — 
Une couleur violette décèle dans toutes les pierres 
des traces de la manganèse , /&ù£. — > (Nervations de 
If. Lapeyronse i ce sujet , ibid. — Cristallisation de 
ce minéral, 405. — Elle ressemble à la pierre cala- 
minaire , ibid. — Quelquelbis elle est en alguiUes , 
et ressemble alors è des mines d'intlmoine , ibid. — 
La forme la plus ordinaire est en masses dures, ibid. 

— Contrées où les mines de fer spathlques , et par 
conséquent de manganèse , sont ks plus conuiu- 
nes , iùid. — Ennméralion des diverses provinces de 
France où on les trouve , ibid. — La mine de man- 
ganèse se réduit difficilement en régule, ibid. — EUe 
se convertit aisément en Terre, ibid. — Propriétés 
spéciSques de ce régule , 406. — Action des acides 
minéraux, ibid. — Usages de la manganèse dans les 
arU, ibid. — Opérations ^e nécessite la purification 
de la mine , ibid. 

De Tarsénic 406 

L'arsenic semble unir les vrais métaux aux seb , 
406. — Il termine la série de ce qu'on nomme mé- 
taux parfaits, imparfaits ou demi-mitaux, ibid. — 
Discuulon è ce sujet, 407. — L'arsenic dans son 
état naturel peut donc être considéré comme un sel 
métallique , ibid. — Il a reçu les noms de sel caus- 
tique , sel acide , sel corrosif ibid. — Raisons qui 
portent è considérer ce minéral comme formant un 
corps è part, ibid. — Ses propriétés physiques, ibid. 

— Il donne par rcbullilion des cristaux jaunes et 
transparents, 408. — Sts propriétés et set usages, 
ibid. — Arsenic blanc obtenu par la sublimation , 
ibid. — » Son action éminemment vénéneuse, ibid. — 
Dans son état de nature il est moins actif que l'arse- 
nic factice, ibid. — Lieux où on le trouve , ibid. — 
On le nomme orpiment , lorsqu'il est jaune , et réal- 
gar, lorsqu'il est rouge, ibid. — Contrées où ou 
trouva de l'arséaic en plus ou moins grande abon- 
dance , ibid. — Forme* diverses sous lesquelles on 
le rencontre 409. — L'arsenic se trouve dans presque 



Généralités sur les matières qui coaaposcnl res- 
semble du globe terrestre, 413. — R61e que jouent 
les ciments parmi las malièrei dures et solides ro- 
uies par Taitraction, ibid. — But de la unl«u« aa 
leur donnant naissance , ibid. — Le preaaier de ca 
eimenU eU la base êtê stalactites vitreuses , upa q uss 
ou transparentes , ibid. — Le second cimcat eat la 
sue qui pénètre toutes las substanees caiealrea, ibid. 

— La troisième est celui qui provient des smbstaaeea 

métalliques , et qui est le plus fort de tuus , 414 

Le bitume peut être regardé comme mm ytilims 
ciment , ibid. — On peut encore y ajouter ou ctMaut 
sâliu et âulfuraox, ibid. — Le sixlènae est encore 
moine simple que le tinquièma « 415. — 9* coMpi> - 
sltion , ibid. — Les cimeoU vMrenx et spatki^w se 
naanilesUnt par la cristallisai ion, ibid, — CriaCnU»- 
satiott des cimenta sulfureux et tallna , ibid, — Ga 
qu'il y a de plus pur dans les miUèras vitrcttaca , 
ibid. f — dans ka subsUnres calcaires , ibid. ^ Ae- 
tloa du fisu et de l'eau sur toutes les matlèraa, ibéd.-^ 
Variété de formes de eristaillsatlou dans les genre* 
calcaires et vitreux , ibid. — D'où pr o vie nt cette va- 
riété de figuras, 416. — GondKion néoesanire pour 
que la matière vitreuse, calcaire ou Umoneuae pidsae 
se crtotaUisar , ibid. 

Des cristallisations 416 

Manière la plus générale de concevoir In géaérn- 
tlen de toutes le* formes dIflSrentas des solides, 417. 
~ Noie , table de la forme des crislallIsatioM ,418. 

— La Carme des cristaux nindique aucoue daa pro- 
priétés essentielles de la snbstauea daa aorpa, 4I9l 
.- Ce qui produit \m double et la simple réfrac- 
tion, ibid. 

Des stalactites vitreuses 420 

Division des stalactites , 420. ~ Des propriétés 
essentielles de toute matière, ibid, — La pramsèra 
est sans contredit la denailé, ibid. — La sc eaade est 
la dureté , ibid, — La laoisiènae est la plus on noius 
grande fusibilité , ibid. — La quatrième est rkonau- 
généité, ibid. — Moyen de reaonnattra Vt 
l'extrait de chaque substaace ,421. 
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Stalactites cristallisées du quartz , cristal de 

roche 421 

ComparaUon du cristal de rocbe avec le quarts , 
421. — Forme primlIlTe da cHaUl de roche, 422. — 
Son mode de d^eloppemeot , tbid. — Sa composi- 
tloa, ibid, — Mojren de reconnaltrt la fil ei le cob- 
trcfii dans le crisUl de rocbe , ihid, — Quelque pura 
qne soit la subsUoce du cristal, elle n'est pas abso- 
lument homogène ni d'égale densité dans tontes ses 
parties , 423. — Noie , ibfd, — Expériences de 
M. l'abbé Rochon, ibid, ^ Mode de formation du 
cristnl , ibid, — - Diverses conleurs des erlstanx, ibid. 

— L'hyacinthe dite de Camp>ostelle et les migues 
marines occidentales ne sont qne des cristaux, l'nn 
Jaune rougeilre et l'autre d'un vert bleuâtre ou bleu 
▼erdltre , 424. — Le cristal de Madagascar est le 
plus beau des cristaux blancs , ibid. — Le cristal ne 
se forme que par l'Intermède de l'eau, ibid. — Sa 
densité n'est pas , A beaucoup près, aussi grande qne 
celle du diamant et des autres pierres précieuses, 425. 

— Note, ibid. — Obserrallon de M . Bourguet, ibid. 

— Le cristal de roche se trouve et croit en grosses 
quilles dans les cavités des rochers quarisenx et gra- 
niteux, 426. — ' Noie, ibid. — On trouve en Dau- 
phiné des cristalUères » ibid. — Ltur gisement, ibid. 

— Description des cristaUières des montagnes de la 
Suisse, note de MM. Àltman et Gapnller, ibid. — 
Procédé de M. Acbard , pour former du cristal, 427. 

— Le cristal est un extrait, une stalactite du quarts, 
428. — Ce qu'on nomme diamants de Cornoûailles 
ou à*AUncon , ibid. — Tavemier mentionne un 
morcean de cristal qui contenait près d'un verre 
d'eau , ibid. — Ce qu'on désigne sons le nom d'en- 
t^rdrest ibid. -^ On trouve dans tontes les monta- 
gnes primitives dn globe du cristal de roche, ibid.'-^ 
Du cristal de la Chine , de Siam , de Camboge , des 
Moluques , de Ceyian , ibid. ~^ Le Congo tire son 
nom du cristal qui s'y trouve en abondance, 429. — 
Llle de Madagascar est la contrée la pins riche de 
toute la terre en cristanx, ibid. — 11 y en a deux es- 
pèces dans cettA Ile , ibid. — Le cristal de rocbe est 
tout aussi commun dans le nouveau que dans l'an- 
cien continent , ibid. — On l'a trouvé è Saint-Do- 
mingne, en Virginie , au Mexique et au Pérou, ibid. 
'— Le cristal est l'extrait le plus pur du quarts, ibid, 

— Ce qui lui donne les diverses conleurs qu'il pré- 
sente, ibid. 

Amétbjste 430 

Les améthystes ne sont que des cristaux de roche 
teints de violet ou de pourpre , 430. — Les améthys- 
tes violettes sont les plus communes , ibid. -^ D'où 
leur vient leur eooleur, Ibid. — Elles ne se tronrent 
qne dans les quarts de seconde formation , ibid. «-> 
Minière d'améthystes violettes de Brioode en Anver- 
gne, ibid. — Des autres lieux où l'on trouve des «mé- 
thystes , ibid. — Les anciens' en ont compté cinq 
espèces, 431. — Ces pierres sont au moins très- 
rares , ibid. 

Cristaux-topazes 431 

Ona sovvent donné A tort le no» de topaset à des 



cristaux de quarts coloré, 431. .- Ces erithmst- ft^• 
pa%as n'ont d'analogue que le nom , ibid. — Ils se 
trouvent en Bohême , ibid. <— On les rencontre éga- 
lement en Misnie, en Auvergne, ibid. — Lenr gise» 
ment et leur manière d'être dans leur gangue , ibid, 
-~ Leur pesanteur spécifique , ibid. — Ces topases 
sont des cristaux de roche colorés par du fer, 432. 

Chrysolite 432 

La chrysolite n'est qu'un cristal-topase , doni le 
jaune est mêlé d'un peu de vert, 432. — Diflierencea 
de couleur d'avec le péridot , ibid, -^ La chrysolit» 
des anciens est la topase orientale, ibid. — Descrip- 
tion de la chrysolite on pierre d'or, par Pline, ibid, 
— Variétés nommées chiyséleetre • iemeoehrjrse f 
mélêckryse , ibid. — GIseoMUt , ibid. 
Aigne-marine 433 

Sont des cristaux quartseux teints de bleuâtre on 
de verditre , 433. — Leurs caractères, ibid. — On a 
cru que l'aigue-marine était le béni des anciens, 
iM. — Lenr patrie , ibid. — Difierenees dn béril 
d'avec l'aigue-marine , ibid. 
Stalactites cristallisées du feld-spath. 433 

Ceraclères et propriétés do feld-spath , 433. — 
Cristallisation, ibid. — Le feld-spath chatoie à la lu- 
mière , ibid. — Couleurs diverses des cristaux, 434. 

Sapilir d'eau 434 

Ses caractères , 434. — > Se» couleurs varient , ibid. 
•— 11 est moins dense que l'améthyste et le cristal de 
rocbe , ibid. — CaUe pierre vitreuse ne doit pas étra 
confondue avec le vrai saphir ou saphir d'Orient, 
ibid. 
Feld-spath de Ru&sie 434 

Est une substance vitreuse nouvelle nommée 
pierre de Labrador, 434. — Son nom lui vient de 
sa patrie primitive , quoiqu'elle soit plus abondante 
aux environs de Pétersbourg, ibid. — Son gisement , 
435. — Se» caractères physiques , ibid. — Sa den- 
sité , ibid, — Cette piere chatoyante était très-rare 
et doit devenir plus commune , ibid. 

Œil de chat 435 

étymologie de ce nom , 435. —Conleurs de ces 
pierres chatoyantes , ibid. — Leur patrie , ibid. — 
Pline parait en avoir mentionné une belle espèce , 
sous le nom de leucophthalmos , très-estimée eu 
Orient , ibid. — Densité analogue i celle dn feld- 
spath , ibid. — Variété connue sons le nom d'a</ 
de chat noir on noirâtre , ibid. 

OEil de poisson 436 

Cette pierre chatoyante doit être regardée comme 
un feld-spalh , 436. -^ Modifications que la lumière 
y éprouve , ibid. — Est peut-être Vargjrrodamas de 
Pline , ibid. — La pierre gallaUjue du même natu- 
raliste en serait alors une ; variété , ibid. — Le nom 
d'oiY de poisson , lui a été donné par analogie avec 
la forme du cristallin d'un poisson, ibid, 

OEil de loup 436 

Bst encore un produit dn felJ-spalh : ses oarac- 
Icres ; »n» propriétés physiques , 436. 
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Aventurine 43g 

Sa pManteur spÀ:i6qae, 436. — Son éclat brilbot 
•t cliatojrant, ibid. — Sei rdUla , 437. 

<>P«Je 437 

L'opale est la pliu belle des pierres chaloyantci, 
437. — Elle n'a point la durée ni l'écUt de* pierres 
précienses , ibid. - Brillante peinture qu'en fait 
Pline , ibid. — Ses vires couleurs , ibid, — Com- 
ment s'opèrent les reflets colorés qui la caractérisent, 
'*^' — Elle n'a pis de dureté , ibid. — Son peu de 
densité , 438. — Les belles opales d'un certain to- 
lume sont très-rares , ibid. — Les anciens les têW- 
mêlent beaucoup . ibid. — L'opale prend toutes 
les teintes irisées ou pures du prisne , ibid^ — Con- 
trées oà l'on trouve des opales , ibid. — Nature de 
ces pierres , ibid. — Elles renferment souvent des 
goutte» d'eau , ibid. — On la trouve aussi dans les 
terrains volcanlsés du Ylcentin, iSd. — Le girasol 
n'est point une sorte d'opale , ibid. 

Pierres irisées 439 

Caractères généraux , 439. — Ce qui produit les 
couleurs Irisées , ibid. — Ce qu'on nomme piems 
étonnées , ibid. — La pierre iiis de Pline est le cris- 
tel commun où les anciens obsenralent lee efièls du 
prisme , ibid. 

Stalactites cristallisées du schorl. ... 440 
Caraetèrei différentiels dn sekorl avec le quarts , 
440. — Pierres ehatoyantet ifue le schotl concourt 
à former , ibid. — Densité et fusibilité . les deux 
caractères principaux , ibid, 
Émeraude 44O 

Rangée parmi les pierres précieuses par la pureté 
et le brillant de son éclat , 440. — Sa densité est 
moindre d'un tiers que celle des vraies pierres pré- 
cieuses , ibid. — Sa dureté est moindre que celle du 
rubis , ibid. — Paraît être un mélange de quarU , de 
feld-spath et de schorl , ibid, — Les émeraudes sont 

fort souvent nuageuses , ibid Sa couleur verte 

est pure et agréable , 441 . — Les anciens l'csli- 
mtient beaucoup , ibid, — Propriétés merveillnuses 
qu'ils lui attribuaient, ibid. -~l,o nom de smaragdus 
ne la désignait pas seule , ibid. — Discussion «ur 
l'opinion des anciens relativement k son volume t 
^2. — L'émeraude n'a jamais servi è faire dos st«« 
tues et des colonnes , ibid, — Patrie de l'émeraude, 
^^' — Lieux où on en rencontre plus fréquemment, . 
ibid. — Discussion sur les émeraudes d'Asie et d'A- 
mérique, 444. — D'où proviennent les noms de 
pierres orientiOos et de pierres occidentales , ibid. — 
Citation tirée d'Acosta , ibid. — Gisement , 445. — 
La coloration de l'émeraude paraît due au cuiVre ou 
au cobalt , ibid. — Fondue avec le borax , elle 
donne un émail bleu , ibid. - La pierre nommée 
émeraude du Brésil est très-yoisine du schorl , 
ibid. — Celle du Pérou est l'émeraude de tous les 
pays, et n'est qu'un cristal teint et mêlé è une petite 
quantité de schorl . 446. - Les émeraudes ne sont 
point des pierres précieuses, mais des verres teints, 
ibid. 



BLE 

Péridot • 445 

Il tire son origne du scbori, 446. — Ses coulenn. 
ibid. — il y a deux sortes de péridot , l'un orlenul 
et l'autre occidental, -W— EspérieneesdeM. Iibbi 
Rochon sur la double réfraction dn péridot, 447. 

Saphir du Brésil 447 

Est encore un produit du schorl, ibid. — Ne dif- 
fère de l'émeraude que par sa couleur bleue, ibii. 

Œil de chat noir ou noirâtre KKl 

Sa densité; sa pesanteur spécifique, 447.-Procéil« 
pour reconnaître que ces pierres appartieiweat à 
telle ou telle sorte de stelactites cristellisces.iftî^ 

Béril 448 

Sa couleur est un vert mêlé de bleu, 448. -H « 
reçu le nom A* aiguë-marine orientaU , ihid. — Lu 
anciens ont asses bien connu cette pierre, ibid.—C» 
qu'on appelle chrysobérils , ibid. — Le bérii lirewo 
origine desschorls, ibid. 

Topaze et rubis du Brésil 448 

Ces pierres sont transparentes, d*un rouge clair oa 
d'un ronge très-foncé , ibid. — Leur texture, lew 
nature . ibi^. — Leurs différences d'avec le» vrtia 
topases et les rrais rubis, 448. —Leur pesanteor 
spécifique, ibid. — La couleur des topiies do Bréill 
e>t d'un jaune foncé mêlé d'un peu de roage, 449-- 
Les rubis du Brésil ne sont souvent que des topsiei 
cbauffées , ibid. — Changement de couleur, et com- 
ment II s'opère , ibid. — Expérieoces fiilei i Flo* 
rence sur la fusion du rubis, ibid. 

Topaze de Saxe 450 

Est encore une pierre vitreuse , 450. — Sa pe»»»- 
teur spécifique est k peu près celle de la toptse da 
Brésil , ibid, — Sa teinte jaune varie , ibid. — L« 
plus belles topases de Saxe sont d'un jaune d'orpori 
ibid. — La texture de celte pierre est lamelleuse, 
451. — Sa densité, ibid. — EUe devient blaocbesi 
feu, ibid. 
Grenat 451 

Sa pesanteur spécifique. 451. — Ses propriétés, 
ibid, — Comment il est coloré, ibid. — Ses rspporti 
avec le schorl, 452 — Action dn fer dans ii conpo- 
sltion, ibid. — On le trouve parfois ep groupes, i*«'« 

— Ses divers caractères , ibid, — Phénomèoei qa* 
se passent dans les grenats soumis i l'action du Ten, 
453. — Distinctions établies par les lapidaires , ibH. 

— Niaances diverses dans le rouge des grenats , ibii' 

— Le grenat est sans doute le carbunculus des ao- 
clens ou notre escarboucle» 454. — DimeosioDS va» 
riables, ibid. — Transparence des grenaU , ibid. - 
Leur nature, ibid. — Contrées où l'on trouve eo plat 
grande abondance les grenats , ibid, 
Hyacinthe 455 

Autre produit du schorl mêlé d'une substance mé- 
tallique, 455. — Est la pierre la plus dense après le 
grenat, 456. — Propriétés physiques, ibid. — Sesgi- 
semenU, ibid, — Variété nommée /«/^a, ibid.- 
Plcrret diverses qui portent le nom d'hyaciothe, 
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457. — Laurs teintes varieblei letTent A les distin- 
guer, ibid. 

Tourmaline 457 

Date de la découverte de cette pierre , 457. ^- La 
chaleur lui communique la propriété électrique, ibid. 

— Caractères, 458. — L'Ile de Geylan est le patrie 
primitive An» tourmalines, ibid, —On en trouve 
daus le Tjrol , ibid. — Leurs ci^ractéres physi- 
ques, 459. 

Pierres de croix ." 460 

Disposition des aiguilles cristallisées de la pierre 
de croix, 460. — Est un schorl, ibid. — Di£fôre de la 
maeh, ibid. 

Stalactites vitreuses non cristallisées. . 460 
Distinctions entre les cinq verres primitifs et leurs 
prodoiU , 460. — Caractères généraux des matières 
pierreuses , ibid. — Théorie et lois de la cristhllisa- 
tlon des pierres Titreuses mentionnées dans les cha- 
pitres précédenU , 461. — Aésullats des conditions 
indispensables pour que b cristallisation s'opère, 462* 

Agates 462 

Aang qu'occupent les agates , les cornalines , et les 
sardoines, 463. — Leurs caractères généraux, 463. 

— Les agates n'affectent pas autant que les cailloux 
la forme globuleuse, ibid. — Celles nommées onjrXf 
ibid. — Distincliou des lapidaires en agates orienta- 
.taleset occidentales, 464. — Btymologie du noaa 
d'agate , suivant Théophraste , ibid. — "Vmgate noire 
est sans doute un bitume concret de la nature du 
jayet, 465. — Desheiiiorisalio&s ou accidents sur 
les agates , ibid. 

Cornaline * . 465 

Les cornalines sont des agatas d'un rouge vif; les 
sardoines sont de coulaur jaune ou mêlée de rouge; 
les proses sont Tertes , et les calcédoines blanches 
ou d'un blanc bleui tre , 465. — étjmologie du nom 
de cornaline, ibid. — Sa composition, i^i<f.«- Cette 
pierre est rare lorsqu'elle est belle , ibid. — Sa pa- 
trie, ibid. 

Sardoine • , 466 

* Ne diffkra de la cornaline que par sa couleur, 466. 



Elle était connue anciennement , i^ùf . — EUe est 
plus rare que la cornaline , ibid. 

Prase • , 466 

A été célébrée par les anciens . 466. — Sti tein- 
tes, ibid. — Lieux où on la trouve, ibid, — Sa du- 
reté, ibid. — Ce qui concourt è la colorer , ibid. — 
On a nommé improprement prase un cristal rert 
défectueux ou prime d'étaiaraude , ibid. 

Onyx 467 

Nom qu'on pourrait donner è toutes les pierres 
qui ont des aones de diverses couleurs , 467 — Des- 
cription de Yonyx par Théophraste , ibid. — Ce 
qu'on nomme sardonyx ou sardoine-onyx , ibid. — 
Des agates oelUées , ibid, — De la gravure de fonyx 
ches les Grecs , ibid, — Couleurs diverses de ces 
pierres , ibid. 

Calcédoine 468 

Sa couleur indécise est laiteuse ou bleuâtre, 468. 

— Volume sous lequel elle se présente le plus ordi- 
nairement, ibid. — St* nuances diverses et ses traits 
de rapprochement avec d'antres pierres, ibid, — 
Théorie de la coloration infinie des agates , ibid. 

Pierre hydropbane 469 

Elle se trouve souvent autour de la calcédoine , 
469. — Propriété d'où dérive son nomt ibid, — Den> 
site , ibid, — Caractères physiques , ibid. — Cette 
pierre n'est connue que depuis les temps modernes , 
ibid. — Elle forme l'é^ree jaunâtre de la ckrjrso' 
prase, en Siléaie, 470. — Dimension* et propriétés 
de devenir transparente qu'elle aflOscte , ibid. — Sa 
composition , ibid. 

Pétro-silex 471 

Caractère du pétro^llex, 471. — Son origine, 
ibid, — Sa dureté, ibid. — Comment on le trouTe , 
ibid. — C'est une pierre de seconde formation, ibid. 

— Coloration , ibid. 

Arrangement des minéraux en tables 

méthodiques 472 

Table méthodique des minéraux. ^ . . ibid.' 



FIN DE LA TABLE DU TEOISIÈME YOLUME DE LA THéoEIE DE LA TERRE. 
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